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Cet  Ouvrage  se  trouve: 

L.  PRUDHOMME,  ÉtKteur,  rue  des  Marais, 
au  bureau  du  Layater^ 

)  PRUDHOMME  fils,  Imprimeur-Libraire,  même  V.  ,>    . 

^''^<     rue,  no  17;  >aPans. 

GARNERY,  Libraire,  rue  de  Seine,  hôtel  de 
Mirabeau  ; 

Madame  BUYNAND  ,  née  BRUYSET ,  k  Lyon. 

Mademoiselle  LÉSllOy  et  Compagnie ,  à  Caen. 

Alio * ..,•..,    Amiens. 

Frjère  ,  aîné .•.••.••.,••     Rouen. 

Vallée  ,  aîné . Jd. 

Renault. Id, 

Blocquel  et  Castiaux. Lille. 

Stapleaux Bruxelles* 

Gambier. ..••.-..     idem, 

Victor  Mangin Nantes. 

BussEuiL  jeune.  .••...     • Id, 

Lafite. i Bordeaux. 

DtmviLLE Montpellier. 

Fourier-Mame • Angers. 

Catineau ;. Poitiers. 

Gambart  ,  Imprimeur ,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtraj. 

Desoeb Liège. 

Boyard ^ Aix-la-Chap. 

Leroux Majence. 

ËLisiéE  Aubanel Tarascon. 

GossE •, Batonne. 

Pertrés.    .......•• Hambourg. 

Immerzeel  et  Compagnie Amsterdam, 

Umlang * Berlin. 

Aivi'ARiA • Vienne. 

Alici,  Libraire  de  la  Cour St.-Pétersb. 

RissetSAucET Moscou. 

Brummer ' Copenhague 

BoREL  et  PicHARD Romc. 

Borel  et  PicnARD Naples. 

GiEGLER  et  DuMOLARD ,•.*,....     Milan. 

Grieshâmmer Leipsick. 

EssLipfGER ♦     Francfort. 

Et  chez  tous  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  de  postes. 

Les  articles  nouveaux  sont  marqués  <Pune  ^.  Les  articles  anciens ,  corrigés 
«u  augmentés  ,  sont  distittguçs  par  une  f. 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE.  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ou  Histoire  abrégée  et  impartiale  des  personnages  de  toutes  les  nations'  qui  s« 
sont  rendus  célèbres ,  illustres  on  fameux  par  des  yertns ,  des  talens ,  de  grandes 
actions 9  des.  opinions  singulières,  des  inventions,  des  découvertes,  des 
monumens ,  ou  par  des  erreurs,  des  crimes,  des  forfaits,  etc.,  depuis 
Torigine  du  monde  jusqu'à  nos  jours;  contenant  aussi  celle  des  dieux  et  <Ies 
faëros  de  tontes  les  mythologies;  enrichie  des  notes  et  additions  des  abbés 
BaoTiEE  et  Mercier  de  Saint-Léger  ,  etc. ,  etc. 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Ghaudou  et  Delaroims^ 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

AEVUE  ,  CORRIGEZ  ET  AUGMENTÉE  SE  l6,000  ARTICLES  ENTIROIT, 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 

Amicus  Plsto  ,  amicus   ArUtotelts  ,  m»gi*  arnica  vtritau 

Suivie  de  Tables  chronologiques ,  pour  réduire  en  corps  d'histoire  1m  articles 

répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Ornés  de  1200  portraiU.e]i  médaUloiis.  •*. .  « 
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DE  L'IMPRIMEBIE  DE  PRUDHOMME  FILS. 
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PORTRAITS 

QUI  SE  TROUVENT 

A  LA  FIN  DU  TOME  XIIT 


PLANCHE    LXVII. 
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VIDE. 
OxEUSTIERir. 

Pjlpillon  L 

Pjracelse. 
Paré  il 
Parnell. 


Pascal  I. 
Pasquier  I. 
V.  Paul  III. 
Peikese. 
1.  Pelage. 
Pelissopi, 


PLANCHE   LXVIIL 


Pslloutier  (Simon)  • 
PsNrcB  fils. 
Pépin  I. 
Péricles. 
Perrault  II. 
Perron  I. 


Peronnet. 
Pétau  I. 
Pétrarque; 
Peyronie. 
Philidor. 
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VII.  Philivpe  il 
XIV.  Philippe  IL 
XVII.  Philippe  V. 
Philippe  (  d'Orléans  régent  ). 
Phogion. 
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Pie  V(  Michel  Gbister). 

Pie  yi  (Jean-Auguste  Brascbi)» 
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V7  (François  d*),  seieneur  de 
Frênes  ,  d'une  famille  illustre  de 
Normandie ,  s'acquit  les  bonnes 
grâces  de  Henri  III  par  toutes 
sortes  de  bassesses.  Il  devint  un 
de  ses  favoris  ,  et  fut  Tun  des  trois 
seigneurs  de  la  cour  que  ce  prince 
appeloit  ses  enfans;  les  autres 
étoient  Jojeuse  et  d'Epernon. 
D*0  5  «levé  par  Henri  III  à  rem- 
ploi important  de  surintendant 
-  des  finances ,  le  porta  à  charger 
ses  sujets  d'impôts  •  c'étoit  tous 
les  jours  quelque  nouvel  édit 
bursal.  Son  luxe  dévora  long- 
temps la  substance  du  peuple. 
Quand  on  lui  parloit  de  misères 
et  de  misérables  :  «  N'en  faut-il 
pas,  disoit-il?  ils  sont  aussi  né- 
cessaires dans  la  vie  que  les  om- 
bres dans  un  tableau .  » .  Après  la 
mort  de  Henri  Tll ,  en  i58g,  il 
s'attacha  à  Henri-le-^rand.  On 
dit  qu'après  la  journée  d'Ivry  , 
Biron  etlui  empêchèrent  ce  mo- 
narque d'»ller  à  Paris,  pour  des 
intérêts  particuliers  auxquels  ils 
sacrifièrent  l'intérêt  général.  Cette 
ville  avant  ouvert  ses  portes  ^ 
Henri  IV,  il  en  donna  le  gouver- 
nement k  d'O,  qui  mourut  en 
15949  ajant  l'ainé  et  l«  corps  éga- 


lement  gâtés  de  toutes  sortes  de 
vilainies.  Le  roi  se  consola  d'au- 
tant plus  aisément  de  sa  perte , 
qu'outre  que  le  surirU^ndaut  vou- 
loit le  tenir  en  tutelle,  il  faisoit 
d'effroyables  dissipations  ,  et  que 
rien  ne  pouvoit  suffire  à  sa  rapa- 
cité. Cet  homme  si  fastueux 
n'étoit  pas  encore  aban4onné  des 
'médecins  ,  dit  Sully,  que  ses  pa- 
rens  et  ses  domestiques  (  qu'il 
avoit  cepeiidant  toujours  anec- 
tionnés  )  le  dépouillèrent  au 
point  que  ,  long«temps  avant  son 
dernier  soupir ,  il  n'y  avoit  plus 
un  seul  meuble  dans  sa  chambre; 
il  ne  lui  restoit  que  le  lit  où  il 
expira.  Le  brave  Crillon  ,  appre- 
nant quHl  étoit  à  Textrémité  ,  dit 
tout  haut  a  xine  dame  de  la  cour  : 
«  A.  l'heure  qu'il  est,  le  pauvre 
d'O  va  rendre  son  ame  à  toiis  les 
diables.  S'il  faut  que  chacun  rende 
ses  comptes  Ik-haut ,  j^  crois  que 
le  cher  d'O  se  trouvera  bien  em- 
pêché pour  fournir  de  bons  ac- 
quits. >»  Au  reste  ,  il  signoit  ordi- 
nairement François  O  ,  et  non 
d'O;  et  il  trouvoit  mauvais  qu'on 
alongeât  son  nom  par  l'addition 
d'une  lettre.  Le  dernier  rejeton 
de  sa  famille  est  mort  en  1754* 
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2  OATE 

OANINÈS,  OAi>Ès  ou  Oen  ,  «n 
des. dieux jdes^Sj  riens  ,  .qu'ooxe- . 
préseiitoit    sous   la  figure   d'un 
moustne  k  doux  têtes ,  fivec  di^s . 
f nains  et  des  pieds  d'homme ,  le 
corps  et  une  queue  de  poisson. 
On  le  croj'oit  sorti  ^e    la  mer. 
Rouge  ,   et  qu'il  a\pit  enseigné. 
aux  tiommeis  les  arts ,  l'agricul- 
ture ,  les  lois ,  etc. 

t  OATÈS  rritus  ),  Anglais,  né 
rers  1619,  a  abord  ministre  de 
l'Église  anglicane  ,  puis  jésuite , 
ensuite  apostat,  après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  en  France , 
retourna  en.  Angleterre  ,  où  il 
se  signala  par  ses  calomnies.  Il 
accusa  juridiquement,  .en  (678, 
les  catholiques  anglais  d'avoir 
conspiré  contre  la  vie  du  roi. 
Charles  II  et  des  protestans  an- 
|;lais ,  de  colicert  avec  le  pape , 
les  jésuites ,  les  Français  et  les 
Espagnols ,  pour  établir  par  cet 
attentat  la  seule  religipn  catho- 
lique en  Angleterre.  «  Le  général 
des  jésuites  ,  dit  le  P.  d'Orléans,, 
^toit  reconnu  'le  chef  de  l'entre- 
prise. »  Ce  chef,  au. reste ,  étpit  si 
sûr  du  succès  de^son  projet,  qu'il 
avoit  envojé  -par  avance,  aux 
t>rincipaux  des  conjurés ,  des  let- 
tres-patentes signées  de  sa  main., 
^our  posséder  les  premières  char- 
jges  de  la  cour,  de  l'armée ,  et  des 
tribunaux  d'Angleterre  \  il  en  avoit 
envojé  une  de  grand-chancelier^ 
au  baron  d'Arundel ,  une  seconde 
au  comte  de  Powis ,  de  grand- 
trésorier  du  royaume  i  milord 
Bellasis  et  milord  Peters  avoient  1 
le  commandement  des  armées ,  et  I 
le  chevalier  Godolphin  étoit  fait 
garde  dii  sceau  privé  ;  d'autres 
avoient  d'autres  emplois.Le meur- 
tre du  roi  et  celui  des  protestans 
ne  dévoient  guère  coûter  qu'une 
jieure ,  tant  les  piesures  ëtoient 
bien  prises  ;  et  s'il  en  fût  resté 
f[ftelque5-uj}s  plus  prompts  k  se 


OAÏÉ 

cacher  et  à  fuir,  ils  dévoient  ê^re 
suivis,  e^tepuinés  jusqu'au  der* 
nier  par  une  armée- de  200,000 
hommes  ,  partie  lejt^ée  ^ans  1# 
pays ,  partie  envoyée  àét  deçà  la 
mer,  pajée  par  le  pape  7  et  ani- 
mée par  UBf?  indulgence  plénièrc 
à  icoiicoulrir  »  tant  d'attentats. 
Ailleurs  on  enfermeroit  cpmiii« 
des  fous  des  témoins  qui  vieu-> 
(Jroient  déposer  de  si  ridicule.s  * 
chimères;  en  Angleterre  on  le» 
crut ,  ou  on  ièignit  de  les  croire. 
Malgré  l'absurdité  de  l'accusation, 
les  preuves  déinpnstratives  de 
l'imposture  ,  les  variations  des 
témoins,  milord  Stafibrd,  d'au- 
tres personnes  de  mérite,  et  quel* 
ques  jésuites ,  furent  mis  à  .mort , 
comme  convaincus  du  crime  de 
haute  trahison.  En  vain  seize  étu- 
dians  de  Saint-Omier  avoient  at- 
testé quX>atès  étoit  avec  eux  au 
collège  de  Cette  ville  dans  !• 
temps  quil  jufoit  avoir  été  a 
Londres.  Leur  témoignage ,  dii 
Tabbé  Mi'llot,  ne  leur  attira  que 
des  railleries.  L'nn  d^eti^  ayant 
dit  que  le  fait  étoit  certain  ,  qu'il 
devoit  s'en  rappoz^ter  k  ses  sens  : 
«  Vous  autres  papistes  ,  répliqua  . 
le  chef  de  justice ,  oti  vous  ap- 
prend de  bonne  heure  %  ne  pas 
croire  vos  sens.  «  Ce  qui  mit  le 
comble  k  Phorreurda  cette,  scène» 
c'est  que  Titus  Oatès  obtint  une 
pension.  Sons  'l/e  rè|gne  de  Jac- 
ques II ,  la  méin0ire  des  suppli- 
ciés fut  rékabilitée ,  et  Oatès  con- 
danmé,  comme  pai)ure,  à  une 
prison  perpétuelle,,  et  à  être  fus- 
tige  par  la  main  du  bonrreaa 
quatre  fois  Tannée,  .et  mis  ces 
jours-là  ail  jpilpiî.  Ce  châtiment 
fut  exécaté  )nsqU*en  TO89 ,  que  ï% 
prince  d'Orange,  Vêtant  emparé 
de  la  couronne  d'Angleterre,  le 
fit  sortir  de  prison ,  et  lui  rendit 
sa  pension. 'Ce  malheuireoY  mou- 
rut à  Londres  le  ^3  jinllet  lyoS. 
On  a  de  loi  qaelii|ues  olwt^es» 
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Ce  fut  a  l'occasion  de  cette  accu-  \  Hcâf ,  où  il  attaquoit    rilafailUbi- 


satlon*que  le  ministre  Jurieu  pti- 
felia  son  livre  de  la  fiotîHqu0  du 
éitfpgé ,  auquel  AnïftttlJ  répondît 
*ar'  TA  pologie  des  *  catholiques. 
Jl  les- justifie  ,  et  en  "particulier 
^archevêque  de  Paris;  le -P.  de 
La  Chais^é  '  ef  les  alUti'es/ jésui- 
tes. Cette  apologie  lui  Wi  d'au- 
ttUt  plus  d'honneur ,  qu'elle  ten- 
^oit'à'laver  ceux  qu'Arnauld  fc- 
gardoii  «iotnme  Ses  plus  crnels^ 
BCmis.  Aujourd'hui  toutes  ce^'dis- 
cussîons  n'intéressent  personrie. 

-  OBADIAS.  Fofet  Abdias. 

I,  OBEP,fiJsde  Boozetdeïluth, 
ptire  d'isaiei  et  aïeul  de  David,  na- 
Dujt  "versj'an  vx'jo  àvaijt  Jésusr 
ci^iist. 


IT.  OBED.  Vovex  Oded. 

t  .ni.  OBBD-EDOM ,  Hëhreu. 
David  ,  épouvanté  de  la  plihitiop 
d'Oza  ,^  et  ne  se  croyant  pasdigne 
de  reèèvoii'  près  de  lui  l'arche 
d'alliance  qu'il  faisoit  transpor- 
ter à  Jérusalem  ,  il  la  fit  porter 
chez  Obed-Edom  ;  elle  n'jr  resta 
que  trois  tnois  ;  car  tfavid,  s'aper- 
cevant  que  la  faroilie  d'Obed- 
£dom  étoit  comblée  de  bénédic- 
tions ,  fil  traUsf(â*ér  ce  dépôt  k 
Jérusalem. 


*  OBERHAUSER  (  Benoie  ), 
né-  le  !t5  janvier  1719  à  Wai- 
«enkirche  en  Autriche  ,  eom- 
«mença  ses  études  à  Safltzbourg , 
Jes  continua  à  Vienne,  et' se  fit  bé- 
nédictin ,  en  1740  ,  dans  l'ab- 
bare  de  Lambacn.Devenu  prêtre, 
il  ailla  les  curés  voisins  dans  les 
^oncHoris  du  saint  tftinistère.Suc- 
eesfivement  il  lut  appelé  à  l'en- 
smgnemeQt  de  la  ^oilosophie  ii 
-Saltibourç  ,  de  hi  théologie  k 
<^urk  et  'a  Fulde.  •  Il  pûbba  en 
ijQriy  à  Lauterbach ,  *  en  3  vol. 
ia'>4*  i    ses .  PHeltcUones  etttfto^ 


lité  du   pape  ,  sa"  supériorité  sur 
les  conoïiès  ,  ses  prétentions  sur 
le  temporel   des  gouveruemeos* 
Le  pape  Clément  Xllï  menaça 
l'éveque  de  Fulde  ,  par  un  bref, 
de  l'exeommunier  publiquement 
s'il  ne*desriliioit  de'  sa  cnaire  1> 
professeur  Obeiha-iser.  Le  prélat 
(  H.  de  Bibera)  le  pria  de  quitter 
Fulde  ,  pour  lui  éviter  des  dé 
TW^Iés  fàtheux.  lie  P.  Oberhauser 
suivit  ce  cooseil ,  en  s'attliffeantdc 
ce  qu'on  lui  l'ermoii  la  bouche. 
La    suite    de    ses    Commentai^ 
rès  parut  néatimoins  en    iy65  > 
en  priant  l'éditeur  d*y  faire  lui* 
même  les  additions  '  et  change- 
mens  qu'il  jugeroit  convenables; 
mais  celui-ci  ne  répondit  nulle- 
ment à  sa  confiance.  Le  P.  Obei^ 
hauser ,  ayant  quitté   Fulde  »  se 
fibta  h  Passâu  et  j-  enseigna  libre- 
ment sa  doctrine  jusqu'à  ce  qu'il 
se  retira  à  Lambach.  Son  succes- 
seur dans  Ift  chaire  de  droit  ca- 
nonique à  Fulde  futieP.  Peek, 
aussi  bénédictin  du  couvent  de 
Schwarzaçkeu  Franconie.  Il  n'em- 
brassa point  les  sentimens  du  P. 
Oberhauser  ;'  au  contraire  il  pré- 
tendit qu'on  étoit  hérétique   eu 
enseignant  que  l'Eglise  tient  de« 
princes     temporels    le    pouvoir 
qu'elle    exerce    d'opposer     aux 
mariages  des  empêdiemens  diri* 
mans.  Cette  assertion  révolta  1« 
P.  Oberhauser  ;  il  la  réfuta*  dans 
son  Apohgia  historica  critica  di-' 
visarum  potest<ttum  ,  etc. ,  impri- 
mée k  Francfort-sur-le-Mein  en. 
1771    ,  in-8®  ,   et  réimprimée  à 
Vienne  dan;}  la  collection  canoni- 
que de  M.  Éybel.  Il  y  ajouta  dans 
ia  suite  un  autre  écrit  sous  ce  titre  i 
Systema  historico<riticum  divi-^ 
sarum  ,  etc.  :  il  en  fit  des  abrégés» 
en  2  vol.  in-4*'*  H  publia  ensuite ^ 
I.  Manuale'  seîectorum  concilio* 
non,  etc. ,  1776,  i  vol.  in-4'.  Le 
prince  évêque  de  Saltzbourg  Vtm 
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félicita  et  le  nomma  son  conseiller 
ecclésiastique.  II.  Spécimen  cul- 
tioris  juHsprudentiœ  y  etc. ,  1777 , 
^  Leibsick.  Il  y  traite  de  la  na- 
ture au  rapport  et  des  devoirs  de 
la  papauté  à  l'égard  de  TËglise 
universelle,  soit  dispersée,  sait 
assemblée.  Schmid ,  jésuite  de 
Heidelberg  ,  et  un  P.  Hoehf^ 
tads  ,  capucin  de  Mayence  , 
les  réfuta  ,  et  répondit  par  un 
opuscule  intitulé  Pagellœ  volan- 
tes, III .  Un  bon  Abrégé  €lè  F'an- 
Espcn ,  en  5  vol.  in-8®  ,  Saltz- 
bourg,  1785.  C'est  la  seule  édi- 
tion avouée  par  Oberliauser.  IV. 
DètUgnitateutriusquecleHy  in-8*», 
Sahzbourg  ;  la  première  partie 
seule  a  para ,  l'autre  étoit  sous 

1>resse  auand   la    mort    l'enleva 
eao  avril  1786. 

♦  OBERLIN(  Jérémie^ac- 
ques  )  ,  professeur  et  bibliothé- 
caire deTacadémie  de  Strasbourg, 
correspondant  de  l'institut,  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  la 
ville  de  Strasbourg ,  né  dans 
cette  ville  le  7  août  1755  ?  mis  , 
en  1760  ,  au  nombre  des  étu- 
dians  de  l'université  ,  y  soutint 

Subliquement ,  7  ans  après,  une 
issertation  académique  sur  les 
usages  observéb  dans  rinhuma- 
tiou  des  morts  ,  sous  le  titre  Dis^ 
$eHatio  philologica  de  velerum 
ritu  eondiendi  mortuos,  Argen- 
torati,  1757.  Après  avoir  terminé 
«on  cours  d'études  philologiques 
^t  philosophiques  ,  il  suivit  pen- 
dant trois  ans  les  leçons  des  pro« 
fesseurs  de  théologie ,  et  s'attacha 
plutôt  k  la  partie  philologique  et 
Érchseologique  des  connoissan- 
«es  du  théoloeien ,  qu'a  l'étude  dé 
la  théologie  dans  toute  son  éten- 
(lue.  Lorsque  Rennieot  fit  re- 
<sueillir  dans  toute  TKurope  les 
variantes  du  texte  hébraïaue  du 
vieux  Testament  ,  Oberlin  se 
âiargea  de  «oUati^nner  le«  qva» 
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tre  manuscrits  que  possède  la  bî^ 
bliothèque  de  Tuni versité  de  Stra»- 
bourg  ,  et  il  publia  depuis ,  dans 
se$  MiscellaArgentoratensiay  une 
description  des  échantillons  des 
variantes  qu'ils  lui  ont  fourmes. 
Son  cours  de  théologie  terminé  , 
Oberlin  se  consacra  entièk*emenC 
k  l'étude  des  langues  anciennes 
et  modernes,  de  la  littérature,  des 
monumens  de  l'antiquité ,  et  à 
celle  de  la  diplomatique.  L'élude 
de  la  littérature  des  beaux  temps 
de  ^'antiquité  classique  ne  l'em- 
pêcha pas  de  s'occuper  aussi  de 
Celle  du  moyen  âge  ;  et  les  recher** 
ches  auxquelles  cette  étude  l'ei»-- 
gagea  k  se  livrer  lui  fournirent 
des  résultats  précieux  pour  l'his- 
toire ,  la  langue  et  la  littérature  de 
ces  temps,  moins  attravans  sans 
doute,  mais  qui. cependant ,  sous 
plusieurs  rappoits,  ne  sont  pas 
sans  intérêt.  Ces  travaux  impor-> 
tans  et  multipliés  lui  méritèrent 
dans  sa  patrie  et  les  pays  étran- 
gers la  réputation  d'un  àes  sa- 
vans  les  plus  versés  dans  les  anti-- 
qui  té  s  ,  la  philologie  et  la  diplo- 
matique. Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I .  P.  Ovidii  Nasonis  Tris- 
Hum  libri  V;  exPontOy  UbrilV ^ 
et  Ibis  ;  lectionis  varietatem  ,  eru- 
ditorwn  conjecturcts  ,  et  clavem 
adjeeit  J.  J^  Oberlinus  ,  Argen- 
torati  ,  1776  et  1778.  II.  Vwius 
Setfuester ,  de  Jiuminibus ,  Jbnti^ 
bus  ,  lacuhus  ,  nemoriàus  ,  palw^ 
dibus,  montibusy  gentihus  quorurm 
apudpoëtas  mentio  fit ,  avec  dif- 
férentes leçons  et  commentaires  , 
Argentorati  ,  1778  ,  in-8®.  III. 
Quinti  Horatii  Macd  Catnùna  y 
curas^it  Jeremias  Jacobus  Ober- 
Uniis  ,  Argentorati ,  1788  ,  grand 
in-4**.IV.C,  CorneUi  Taciti  opera^ 
e»necensione  Jok,  Aug.  Emesti , 
denub  curavit  Oberlinus  ,  Leip- 
sick  ,  iBoi  ,  a  vol.  in-8*'.  V.  Mis- 
aelia  litteraria  ArgentortUensia , 
Aj^ntorati  ,  1770  ,  ia  4°«  Vît. 
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Musiwiim  Schmpjlini  ,  tome  I , 
lapides ,  marmora  f^  vasa  ^  Ar- 
gentorati  ,  1773 ,  1  vol.  in-4'  9 
«vee  figures;  le  second  volume 
devoit  comprendre ,  lares  ,  mun'- 
mos  y  gemmas,  VII.  Oràis  anti^ 
qui  fnomumeniis  suis  ilhistrati 
prodromus  ^  Argentor^ti  ,  177ÎÏ, 
in-4*.  ;  i«  édition,  1789.  Vllï.  Ri- 
tuum,  Romanorum  talfulœ,  Argenr 
toratî  ,  1784  ,  in-8».  IX.  jârtis  di- 
plomaticœ  primœ  lineœ,  Argen- 
torati  ,  1788  ,  in-8°.  Ces  quatre 
traités  élémentairss  lui  servirent 

I>onr  les  leçons  qu'il   donnoît  a 
'aniversitë.  X.   ùtterarum  om- 


nis  oBvifata  ,  tabulis  sjriwpticis 
exposita  ,  Argentorati  ,  178Q  , 
in-S*".  Ces  tableaux  offrent  les 
noms  des  principaux  écnvains  , 
classés   par  colonnes  ,    les    ob- 

i'ets  sur  lesquels  ils  ont  écrit , 
a  nation  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent ,  et  le  temps  où  ils  ont 
vécu.  XI.  Essai  sur  le  patois 
lorrain ,  du  comte  du  Ban  de  La 
Roche  ,  in-8®  ,  Strasbourg,  1775. 
XII.  Exposé  d'une  découverte 
aite  au  jForum  de  Rome  ,  par  le 
chevalier  de  Fredenhein  ,  1789 , 
in-S"  ;  avec  figures  ,  1796.  XIII. 
Essai  {^annales  de  la  Vie  de 
Jean  Guttemberg  ,  inventeur  de 
la  typographie  ,  Strasbourg  ,  an 
10  (  180a  ).  L'étude  de  la  lan- 
gue allemande  du  moyen  âge 
occupa  beaucoup  Oberlin  ,  et  il 
publia  les  ouvrages  suivans ,  qui 
s'y  rapportent  ,  savoir  ,  I.  Joh, 
Georgii  Sçherzii  ,  7.  U,  D.  et 
P.  P.  Jrgenioratensis  y  glossa- 
rium  germanicum  medii  cevi ,  po^ 
tissinuim  dialecti  SuœvicâB  ,  edi- 
dit  f  illustravit,  suppleuit,  Jer, 
Jac,  Oherlinus,  3  volumes  in-fol. , 
1781  et  1784*  Ce  professeur  a 
publié  encore  beaucoup  d'autres 
ouvrages  et  des  dissertations,  qui 
attestent  à  la  fois  ses  talens  et  sa 
profonde  érudition.  Il  est  le  pre- 
mier qui  itit  donné  ua  aperçu  d» 
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*i  la  statistique  de  la  ci-devant  Al- 
sace ,  en  publiant  pendant  dix 
ans  ,  depuis  178Q  ,  VAlnianach 
d Alsace  ;  enfin  il  entreprit  VAl- 
satia  litterata  ,  pour  laquelle 
Schœpâin  lui  transmit  beaucoup 
de  matériaux.  Ces  deux  premier 
res  parties  parurent  en  1782  et 
1780.  On  a  aussi  de  lui  beaucoup 
d  articles  aussi  savaas  que  curieux 
dans  le  Magasin  encyclopédique. 
Oberlin  mourut  à  Strasbourg  !• 
ïo  octobre  1806. 

*  OBERT  (  Antoine  )  ,  roéd^ 
cîb  ,  né  a  Saint-Omer  en  Artois  , 
florissoit  au  commencement  du 
17^  siècle;  il  s'est  beaucoup  ocr 
cupé ,  si  l'on  en  juge  d'après  le 
titre  de  ses  ouvrages  ,  des  ques- 
tions scolastiques  qui  divisoient  le 
médecins  de  son  temps,  au  sujet 
de  la  saignée  dans  les  pleurésies^ 
On  a  de  lui ,  I.  De  venœsectione 
in  pleuritide  eudoxa  ,  contra  pi»- 
radoxam  Fuschii,  Femeliiet  cdio' 
rum  sententianif  Audomari,  1629, 
in-4'**  1^1*  Anastichiosis  apolo- 
getica  pro  parœnesi  contra  D.  L, 
au  Gardin  decretum  ,  quo  oppo- 
;  sitam  in  pleuritide  revulsionem 
condemnaty  ibidem ,  i65i ,  in-S***. 
III.  De  venœ  sectione  in  pleuré^ 
tide  parœnesis  secUnda.  Accès- 
sit  de  venœ  sectione  in  variolis 
administrandd  contra  popularem 
errorem  assertio ,  ibidem ,  i655 , 
in-S*'^  Le  même  auteur  rapporte 
que  Nicias  avoit  sa  sépulture  k 
Athènes ,  parmi  ceux  que  la  ré- 
publique )useoit  dignes  de  cet 
Honneur.  «  Il  l'emportoit ,  dit-il , 
sur  tous  ceux  de  son  temps 
par  son  habileté  à  peindre  les 
animaux  ;  et  un  passage  de 
Démétrius  de  Phalère  apprend 
que  cet  artiste  aimoit  a  peindre 
les  combats  de  la  eavalerie.  m 
(  Voyez  Pline ,  livre  35 ,  chap.  11; 
£lien  ,  livre  3  ,  chap.  5ij  Pau- 
saniaSy.Stobée  et  Félibiea,  Eu- 
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-tretiens    sur    les    vies  des  pein- 
tres ,  elc.  ) 

*  OBICINO  (Beraaïd)  ,  fiére 
«n'ioenr  de  l'Observance ,  vivoit 
^aus  le  ï6*  siècle  et  eu  cominèn- 
cooient  du  suivant.  On  à  de  lui ,  I. 
Regno  cristiano  contenente  molti 
trattati,  di  novhsimi ,  di  precetti , 
dé*  sâcramenti,  délie  virtù^  e  altii 
soggetti  predicabili ,  B resc i  a ,  1 6 1  o , 
in-4**.  Il»  //  paradiio  délia  gloHa 
de'  santi ,  nel  quale  si  contengo- 
no  semioni  ^  e  trattati  sopra  i 
Vàn^elj ,  e  J'este  HelV  ànnô  ,  Bres- 
ciâ  ,  1620  ,  in  -  4**'  ^^s  ouvrages 
l'ont  plus  d'honneur  k  la  piété  de 
ce  religienic  qu'à  soii  génie. 

♦  OBIZINNO'  (  niomas) ,  de 
Kavarre ,  vivoit  dans  le  1 7*  siècle. 
Uétude  des  langues  arien  talés,  à 
laquelleil  s'appliqua  avec  succès , 
le  mit  à  même  de  publier  k  Rome, 
-en  i656,  un  ouvrage  en  làtiu, 
•intitulé  Le  trésor  de  la  langue 
syrienne  et  arabe  ;  cet  ouvrage 
avoit  été  précédé  d'une  Gi*am- 
maire  arabe  qui  parut  en  i63i . 

OBIZZï  (  Lucrèce  degli  Oro- 
lonci,  femme  d'Énée,  marquis  d'), 
«lans  le  Padouan  ,  aussi  célèbre 
au  dix -septième  siècle  par  sa 
•pudicité  que  Tancienne  Lucrète. 
Vers  l'an  i645  ,  pendant  que  le 
marquis  d'Obizzi  étoit  à  la  cam- 
pagne, un  gentilhomme  de  la 
ville ,  éperdument  amoureux  de 
la  marquise ,  entra  dans  sa  cham- 
bre où  elle  étoit  encore  au  Ut 
avec  soik  fils  Ferdinand  ,  âgé  de 
cinq  ans.  Le  gentilhomme  prit  la 
précaution  de  transporter  Teufant 
dans  une  diambre  voisine ,  et  sol- 
licita ensuite  la  mère  de  condes- 
cendre a  ses  désirs;  mais  n'ayant 
p^  rien  gagner,  ni  par  caresses, 
ri  par  menaces ,  il  la  poignarda. 
On  fit  arrêter  le  meurtrier,  qui 
nia  toujours  soa  crime  «  On  se 


Contât?!  dé  îe  tenir  éiï  j^ft^bh 
pendant  quinze  ans ,  ah  botit  déi?- 
qîiels  il  éû  Sortit.  Maî^,  peu  de 
mois  pprès  ,  lé  jeune  marquis 
d'Obiz/i  venèfa  là  m'ô'Pt'de'  sa 
itiè^e  en  tdant  d'un  coup  de  pîif- 
(ôlet  sou  lâiche  assassin.  Aj'àVit 
ainsi'satiVTàit'  sonVésseHirinént  ^  il 
passa  ni\  service  dé  l'éiVineVeur, 
dtii  lé  fOsnccéssivèMeW^  iftaf^uis 
clù  saint  empire  ,  (îonibiandànt 
de  Vîeuîfè,  cônà'eîtîer  d'^lât,  et 
maréclipil  gétférart  dé  camp.  Il 
mourut  à  V'Tenne  èh  1710,  après 
5d  ans  de  servfcb  ,  ^vëc  une 
grandb  réputation  de  valeur  èf  dé 
probité. 

OBLATES.  ^àyez  T'ktccimt.Uf 
n«  l ,  et  François*  ,  il*»  T.' 


*  1.  OBRECHT  (  Gé'Orge  )  , 
professeur  en  droit ,  né  à  Stt-as- 
bônrgcn  1.547,  ^^^^'^  ^  Tulbiirtgè 
et  dans  les  ^rin'cijjales  drfiversitéS 
de  la  France.  De  fetonf  d^ns  S^ 
pafrîe ,  ftprès  éVbfr  jiris  \is  degrés 
de  docteur  à  Baie ,  il  IVit  nommé 
à  VsK  chaî^^e  de  prc?(VsSeinr  en  droit, 
<fnil  remplit  avec  autant* «lé  tab- 
lent que  dé  succès  penduttt44*ws. 
ïl  nfioùrut  ert  iQii ,  et  laissa  di- 
veri  èTivrages  dont  on  h-a  pliblié 
qu'une  partie  ,sOEconoïïiiàjitrts, 
leg'alis  tcpica ,  jus^eudale  f  eie. 

t  IL  OBREGHT  (Ulrlc  )  , 
petit-fils  de  Georige  Obrécht,  pro- 
fesse irtr  en    dî'oït    comme    lui  , 

Le  lulhéraîSisme  étoit  ht  religion 
lie  leur  familJe.  Ulric  se  fit  catho- 
lique après  la  priîfe  de  iStrasbottr^ 
T^ar  les  Français  ;  et  Ijouis  XtV  le 
fit  préteur  royal  de  cette  ville  en 
iw5.  Les  likf>giies  greeqtre  ,  la- 
lirie ,  hébraïque ,  les  atatiquités  , 
Phistôire ,  la  jitrisprudence  ,  lui 
étoiènt  familières,  il  pôrloit ,  dit- 
on,  de  tous  les  personnages  de 
Phistoii-e  comme  s'il  avoit  été 
leur  contemporain  i  àe  tous  le» 


OBSIS 

fnys  coinin^  s'il  y  avait  vécu  » 
et  des  difierentes  lois  comme 
s'il  les  avoit  étiiblies.  Bossuet  , 
qui  afoit  achevé  sa  conversion, 
charnue  de  \oir  ts^Qi  de  eonnoi^K 
saneesi  réunies  dans  un  seul 
homme.,  le  non^ma  Çpitome  om- 
nium scienuarunté  Oix  a  de  lui , 
I.  Prodr'oxHU^  renirii  Alsaticarum^ 
iB-4*''  .1^1  9-  t^Vre  curieux  pour 
rhistoire  d'Alsace  et  de  Stras-, 
bourg.  11.  Excerpta  historien  de 
naturel  successionisin  monarcfda 
Uispjonlwy  trois  parties  in-4**.  Il 
y  prauve  que  la  couronne  d'Es- 
pagne e^t  héréditaire ,  et  aue  lei 
lois  la  déièrent  à  Philippe  V.  10, 
Mémoire  concarnant  la  sûreté 
publique  de  TEnvpire.  IV.  Une 
mr^/o/z4(eQuintil)er4  aved  des  re- 
marques ,  3  vol.  în-4***  V.  Jam" 
iilic/ii  de  vit^  Pytkagprcg^  liber 
unuSy  latine  y  Strasliourg^  1700,  in- 
8<>.  Des  actes  sur  Dictjs  de  Crète, 
et  Darès  de  f  hrygie.  Ce  savant 
mourut^ïe  6t  aoik  1701  >  hSS  ans. 

t.  OBREGON  (  Bernardin  )  , 
instituteur  des  frères  infirmiers 
minimes  qui  soignent  les  mala-  * 
des  dans  les  hôpitaux  en  Es- 
pagne, n^  k  Las-Huelgas  près 
de  Burgos  ,  en  i54o  >  d  une  fa- 
mille ancienne  ,  vécut  d'abord 
dans  la  dissipation  qu'entraîne 
le  parti  des  armes  qu'il  avoit  em- 
brassé i  mais  un  exemple  de  vertu 
^ns  un  homme  du  peuple ,  qui 
le  remercia  d'un  soufflet ,  chan- 
gea ses  dispositions.  Il  quitta  le 
nrande  en  i5ô8,  et  forma  sa  con- 
grégation ,  qu'il  instruisit  par 
son  exemple  et  par  ses  discours. 
Il  mourul  dans  son  hôpital  géné- 
ral de  Madrid  le  6  août  1699. 

t  OBSÉQUENS  (Julius  ),  écri- 
vain latin  ,  que  Ton  conjecture 
avoir  vécu  un  peu  avant  l'empire 
d'Honorius,  versl'anSgS  de  J,  C, 
composa  un  livre  Ve  prodifiis^ 


OfiSQ  ^ 

qui  n'est  qu'une  listedc  eeux  que 
Ïîte-Live  a  insérés  dans  son  His- 
toire. Obséquens,  aussi  crédu)« 
que  cet  historien  ,  emprunte  sei 
cxpressions.il  ne  nous  restoqu'une  ' 
partie  de  cet  ouvrage^  auquel 
Conrad  Lycosthènes  a  feit  deé 
a'ddilioospeiir soppléer  k ce  qui 
,  manque  dans  i^od^al.  Les^meil-  . 
leures  additions  de  Julius  Obsër 
quens  sont  celles  où  les  additions 
de    Lyoosthènes     ont     été     dis- 


en  donna  à  Amsterdam  en  1079., 
qui  fut  réimprimée  a  Leyde  ei| 
lyiOt  in-8*»,  puis  en  1772  ,  et  qu'on 
a  jointe  aux  auteurs  cum  notis 
variorum.  Elle  a  été  traduite  eB 
français  par  George  de  La  Bou- 
thière ,  Lyon ,  i553  ,  in-8". 

♦  OBSOPOEire  (Jean),  méde*- 
cih  allemand,  né  dans  le  Falalina 
en  1 5i56  ,  vint  k  Francfort-sur-lf- 
Meîh  après  la  mort  de  l'élec- 
teur Frédéric  HT ,  et  s^  occupa 
à  corriger  des  épreuves  chez 
Wéchcl;  mais  il  s'adonna  en  mém« 
temps  a  l'étude  de  lamédicine,et 
jf  fit  dans  l'espace  de  six  ans  tant 
de  progrès  ,  qu'a  son  retour  dans 
s^  patrie  il  fut  nommé  profes- 
seur en  médecine  ht  Heidelberg. 
Lorsque  Frédéric  IV  vint  a  Am- 
herg  »  il  l'y  suivit  avec  le  titre  de 
son  médecin,  et  mourut  k  son  re- 
tour à  Heidelberg,  en  1596.  Obso- 
pœuâ  a  publié  des  éditions  de  dif- 
tërens  Traités  d'Hippocrate  avec 
des  corrections  dans  la  traductiôH 
et  des  remarques.  —  SibjlUna 
*Oracuta  ,  auxquels  il  a  ajouté  la 
version  de  Calellio  et  ses  pro- 
pres reiil  arques.  —  Zoroastris 
magica  cum  scholiis  Ptethonis  et 
Psellii ,  Oracuta  metrica  Jovis, 
Ces  différens  morceaux  ont  été 
réimprimés  k  Paris  en  1607.  — 
Son  ircie  Simon  Or^opoeus  se  li- 
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vra  aussi  a  la  médecine  ,  et  s'*ac- 
quit  de  la  réputation  ,  plutôt  par 
sa  pratique  que  par  ses  écrits.  Il 
fut  prolésseur  en  médecine  ,  à 
Heidelbrrg ,  et  j  mourut  en  1619, 
|igé  de  44  ^^^* 

OBSTAL.  Fo;yez  Van-Obstal. 

♦  OCAMPO  (  Florian  de  ) ,  né 
à  Zamora  au  commencement,  du 
l6«  siècle ,  après  avoir  fini  ses 
premières  éludes  ,  à  Alcaki  de 
Hénarès  ,  sous  le  célèbre  profes- 
seur Nebrija  ,  se  voua  à  l'étude 
de  l'histoire  et  devint  un  des  plus 
savans  antiquaires  de  l'Espagne. 
Ses  connoissances  lui  méritèrent 
]a  place  d'historiographe  du  roi 
Charles  I" ,  indépendamment  du 
canonicat  dont  il  jouissdit.  On  a 
de  lui  VHistoire  générale  de 
r Espagne  ,  en  5  vol. ,  dont  les  4 
premiers  furent  réimprimés  a 
Zamora  en  i544'  Cette  Histoire  , 
continuée  après  sa  mort  par 
Ambrosio  de  Morales  ,  son  suc- 
cesseur dans  la  place  d'histo* 
riographe ,  fut  réimprimée  deux 
fois  ,  la  première  a  Alcala  de 
Henarès  en  1 578  ,  et  la  seconde 
à  Médina  del  Campo  en  iSgS. 
Cet  ouvrage  estimable  par  les  re- 
cherches qu'il  renferme  est  d'un 
çtyle  quelquefois  languissant  et 
monotone, 

t  OCCAM  ou  OcKAM  (Guil- 
'  laume  ) ,  théologien  scolastique  , 
de  Tordre  des  cordeliers  ,  An- 
glais et  disciple  de  Scot  ,  fut 
le  chef  des  nooiinaiix ,  et  s'ac- 
quit une  si  grande  réputation  , 
qu'on  le  surnomma  le  Docteur 
invincible^  On  auroit  dû  plutôt 
le  nommer  le  Docteur  querelleur 
Il  imagina  de  nouvelles  subtilités, 
pour  mettre  aux  piises  de  nou- 
veaux champions  de  l'école.  Oc- 
.  cam  entra  dansles  querelles  despa- 
pes et  des  empereurs;  et  à  la  prière 
4e  son  général  Michel  de  Cézène, 
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•  il  écrivit  en  fanatique  pour  Louîs 
de  Bavière  contre  Jean  XXII. 
On  prétend  qu'il  dit  à  ce  prince  t 
«  Seigneur,  défendez-nous  de  l'an- 
tipape Jacques  de  Cahors  avec 
votre  épée ,  et  nous  saurons  bien 
vous  défendre  contre  lui  avec 
notre  plume.  (Hist.  d'Allemagne 
par  Montigny  ,  qui  cite  Tri  mê- 
me.) Le  ridicule  auteur  delà  secte 
des  nominaux  fut  accusé  d'avoir 
enseigné  avec  C^zène  que  Jésus- 
Christ  ni  ses  apôtres  n'avoient 
rien  possédé  ,  ni  en  commun  ,  ni 
eu  particulier.  C'est  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  plaisante  question 
qu'on  appela  le  pain  des  corde- 
liers. Il  s  agissoit  de  savoir  si  le 
domaine  des  choses  qui  seconsu* 
moient  par  Pussljge ,  comme  le 
pain  et  le  vin  ,  leur  appartenoit  , 
ou  s'ils  n'en  a'voient  que  le  simple 
usage  sans  domaine  ,  leur  règle 
ne  leur  permettant  pas  d'avoir 
rien  en  propre?  Nicolas  III, 
voulant  les  enrichir  sans  la  cho- 
quer ,  ordonna  qu'ils  n'auroient 
que  l'usufruit  des  biens  qui  leur 
seroient  donnés  ,  et  que  le  fonds 
seroit  à  l'Église  romaine.  Jean 
XXII  révoqua  la  bulle  de  Ni- 
colas III.  Le  pape  ,  en  parlant 
de  Michel  de  Cézène ,  le  traita 
d'opiniâtre ,  de  téméraire  ,  d'in- 
sensé ,  de  fauteur  de  Louis  dé 
Bavière  et  des  hérétiques ,  de  ser- 
pent venimeux  que  PÉglise  nour- 
rissoit  dans  son  sein  :  il  le  dé- 
clara ensuite  excommunié  ,  lai 
et  ses  complices ,  et  le  déposa  de 
sa  charge.  On  vit  alors  de  quelle 
estime  jonissoît  ce  général  des 
cordeliers  dans  toute  l'Europe. 
Les  rois  de  France,  d'Angleterre, 
d'Aragon,  de  Naples,  de  Ma- 
jorque ,  les  archevêques ,  les  évê- 
3ues ,  et  les  plus  grands  seigneurs 
e  tous  ces  royaumes  ,  écrivirent 
au  pape  en  sa  faveur  ,  le  priant 
de  ne  pas  pousser  à  bout  un 
"honune    dont   la   science  et  in 
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reitu  'étoîènt  gëDër&lement  re- 
eonnaes.  Les  ïettres  arrivèrent 
trop    tard    :  le  coup'  étoit    déjà 

Sorte.  Ce  fut  alors  que  Michel 
e  Cézè&e  ne  garda  plus  de  me- 
sures et  se  mit  k  écrire  contre 
le  pape  avec  toute  l'amertume 
«l'un  nomme  irrité.  Occam  se- 
conda son  ressentiment  ;  mais  il 
s'en  repentit  ensuite ,  et  se  fit  ab- 
soudre des  censures  pontificales. 
Il  mourut  en' 1.347  '  >^^S6ant  dif- 
férons Ouvrages;  Paris,  i47^'' 
a  vol  in-fol.  ,  qui  prouvent  un 
esprit  subtil ,  mais  bizarre. 

*  OCCASION  ,  divinité  allé- 
gorique qui  préside  au  moment 
le  plus  favorable  pour  réussir 
dans  une  entreprise.  On  la ,  re- 
présentoit  sous  la  figure  d'une 
lemme  nue  ,  ou  d'un  jeune  hom- 
me chauve  par  derrière  ,  unpjed 
en  l'air  ,  et  l'autre  $ur  une  roue , 
tenant  un  rasoir  d'une  main  et 
un  voile  de  l'autre ,  et  quelque7 
fois  marchant  avec  vitesse  sur  le 
tranchant  d'un  rasoir  sans  se 
blesser. 

OCCATOR  (Mytho!.) ,  un  des 
dieux  des  laboureurs  y  présidait 
à  cette  partie  de  l'agriculture 
qui  consiste  k  herser  les  terres 
labonrées^. 

OCCHTAU.   Fq;^'ez  Louchàu. 

t  OCCO  (Adolnhe), médecin 
allemand  et  habile  antiquaire  , 
né  à  Ausbourg,  publia  en  1579 
la  pramière  description  des  Mé- 
dailles  impériales  ,  dont  la  suite 
s'étend  depuis  Pompée  jusqu'à 
Héraclius.  Cetouvraee,  réimpri- 
mé en  i683  ,  et  a  Milan  en 
i'tSo  ,  par  les  soms  de  Philippe 
d  Argelati  ,  qui  l'a  enrichi  de 
notes  et  d'additions  ,  est  sous 
ce  titre  :  Imperatofum  Romano^ 
mm  numismata ,  à  Pompeio  Ma- 
gnh  ad  Heraclium ,  illustrata  à 
Francisco  ài^diùbai*do  Hirago. 


ÔCEL  ^ 

H  a  laissé  encore  une  Pharmaco- 
pée de  sa  façon ,  qui  ne  mérite 
pas  d'être  Consultée.  Occo  est 
mort  à  la  fin  du  16*  siècle.;  ' 

OCÉAS,{  Mythol.  ) ,  dieu  ma-^ 
rin  ,  fils  du  ciel  et  de  Vestâ  ,  pèr^ 
des  fieuves  et  des  fontaines  j 
épousa  Téthjs ,  dont  il  eut  plu* 
sieurs  en  fans.  Les  anciens,  païens 
l'appeloient  le  père  de  toutes  les 
choses ,  parce  qu'ils  crojoient 
qu'elles  en  éloient  engendrées  ; 
ce  qui  est  conforme  au  sentiment 
de  Thaïes ,  qui  établit  l'eau  pouc 
, premier  principe. 

t  OCELLUS  ,  ancien  pbiloso^ 
phe  grec  de  l'école  de  Pytha- 
gore  ,  natif  de  Lucanie  ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Lti- 
canus  ,  descendoit  d'une  an-* 
cienne  famille  de  Troie  en  Phry- 
gie  ,  et  'vivoit  long- temps  avant 
Platoif .  Il  composa  un  Traité  deà 
rois  et  du  royaume  ,  dont  il  ne 
BOUS  reste  que  quelques  fragmens; 
mais  le  livre  de  V Univers  ,'  qu'on 
lui 'attribue ,  est  parvenu  tout  en- 
tier jusqu'à  nous.  11  tâche  de 
prouver  par  des  raisons  physi- 
ques que  le  monde  est  étemel. 
On  croit  que  c'est  de  lui  qu'Aris* 
tote  prit  l'opinion  de  cette  pré- 
tendiie  éternité.  Ocellus  divise 
les  élémens  et  leurs  qualités  ,  de 
même  que  ce  dernier  philoso- 
phe. Il  débite  gravement  des  rai- 
sopnemens  pitoyables ,  dont  ni 
le  fond  ni  la  forme  ne  peuvent 
guère  séduire.  Cependant ,  com- 
me cet  auteur  est  fort  ancien  , 
Louis  Nogarola,  qui  le  publia  sur 
tm  manuscrit  plus  correct ,  et  qui 
le  chargea  de  savantes  notes , 
rendît  service  au  public.  Il  y  en 
a  plusieurs  éditions  en  grec  et  en 
latin.  Les  meilleures  sont  celles 
qui  se  trouvent  dans  les  Opéra 
mythologica ,  Cambridge,  1670/ 
in-8o  ,  ou  Amsterdam,  1688,  in- 
d*"  y  et  séparément ,  Amsterdiàm; 


• 

1661  ^  în-4*-  ^  &'e/force  â'j 
lurouvei:  rëiemité  .c(u>  m^ndf.X» 
marçiuis  d'Argeus  9  traduit  çt 
coinmeixté.C€t  aunrrago  çn  i^j6a  y 
hi-8<^»  fierlin.  Son  but  n'est  pas 
setilemettt    d'ISofairèir  *  lé  teÀe , 

SQV '  leé  anciénâr^  syslèmé^.  Ses  rèM 
inavqÀ^S  sont  '  avtàiit  de  {^titd 
Irai«g4,  (|bf  dcvelb^tnit  l»6uhé 
des  atwiénweé  0{iimoiis'<et  ^i  eri 
présenfâttt  pe»f  ai^^'direla  tihé^ 
tion.  L'alih^  Btf<^tetiir 'a  d^piii»  tra^' 
duitl^oovra^g^d'Ocelilid,aaDs  soB 

176g ,  a  vol.  iii-4><»<  et  sft  vei'Sfoii 
Ç5t  regardcjc  (^pinoio  plue  e^i^acte 

gaf  celle  du.  marquis  d'Argem», 
tobëe  cite  sou  titaiàtlsur  là  iégist 

itUioa  (.cTffi)  vif-vt  )  ;  #t!  M  (^bs^^^I^ 

a  ail  allèj^e  «st  écv'it  13a  dialecte 
orwn^auBbsi  qu^  quatre  pa^agef 
|>ariuiclUs  duVrailë  ()e  Tioiivers. 
C^pendâQt  ,c^f  ouvrage  ^  t«lqu'i) 
BOUS  «&t  parviHui }  £^t  ^u  dialecte 
Qr^liBaii^  ou  oominui^  ;  m^is  il 
féyuke  des  citations  djB  Stobëe , 
1*  que  le  Traité  de  Tu^f  e^s  «^ 
BQus  avons«  sous  le  90m  d'Oçel* 
lus  y  est  véritablement  deliM  »  c^ 
qui  avoit  ëté  révoqua  en  doute 
par  mie)(|9es-uns  ;  7^  que  ce  mé*> 
me  Traité  a  seulement  été  traduit 
du  dialecte  donen  en  dialecte  or-^ 
c}iiiaire.  L'édition  grecque  k(  pluf 
correcte  de  cet  auteur  est  celle 
qu'a  donnée  Rudolplie  à  I^i-psick» 
^8oi,  in'8«  ;  elle  a  été  laite  «ur  lé 
manuscrit  du  Vatieau,,  et  Féditeur 
Ta  accompagnée  d'un  commeo^ 
taire  fframmatÀcal  et  pbilos^pbi*- 
qne  ,  dans  lequel  on  désuieroit 
plus  de  eiarté  et  do  pnécisioa,  m^^is 
qui  n'en  est  pas  inoins  j?ecom4- 
mandabje  wv  ]es>  reiçWQbe»  «ar 
vantes>de  l«Hitâur» 

t  OCHJN  (  »ei?ïardi») ,  Ocm^ 

Kvs  OU   O^aivo  ,   né  à    Sienne 

,  en  i4i^7  )   entré  jeune  chez  les 

religieux     de    l'Observance   de 


tôt.,  pouf  s'appliqpeff  à  l'étude 
de  la  médecine^  'Touché: quelque 
teinp&d'un  npuveai|:4é&irvd6|airf 
péJiut^uce y  il. rfutra* <d4n<  Kor<în9 
qu'il  a^voit  ^barvdon^fté  >,e|  ^'j  di&r 
t^ujj^a.  p«u  ;soji -«^lo^  se.s  i»ims  9I 
sa  piétés  Xa  r^l'oDtne».  4ts  .o«H 
puçjBs .  venoit  d'être  ap^ojtti'éo'^ 
U  Tembra^sa  ^  ^534  ».OQutri^ii 
be^uçoupau  progrès;  d^  ^hi^à*^ 
naissant , -et  eu  iiit  j^é^wd^  3< 
vieparoissoil  régulière  «el^  sa  ooa-*> 
duite  édifiante.  Ses  aii^fiié^,.^!» 
babit  grossieif  y  sa  loa^^  b4i^# 

3i\X  descencjoit  ^usqu'^u-dç^SQUS 
e  sa  poHtitte  j  son  visage  pâle 
et  ééénhrrté  ,  Une  certaine  app»4> 
^eoee  d'infirmité'  et  dé  fôifotessA 
aIRsçtée  avec  bedutioup  d*âM' ,  et 
Mdéç  que  tout  le  monde  avoit  di^ 
SB  sarinréetë ,  le  f^f soient  i^^rdex^ 
efOmme  un  hon^ikié  merVedFeo:i(. 
Ce  n'étoif  pas  seuleitiefit'  le*  ji^eu- 
pie'  qui  eiir  pdl'loit  çé  J'ugeni'pnt  ; 
iès  p^sr  grandie  seiffnch;irs  et  le$ 
^itices  souverains  îe  i'éVérbîéttt 
eomitter  uh'  saiui.  Lofsau'iî  venc-i  t 
dans  leur  palais  ,  ils  alloietit  au^ 
d^'ant  dm  lui  ^  et.  kû  BÇtKicô^nt. 
de  grands  bonBeu«s ,  qii'iU  a#r 
compaAuorqnt  de  mwrq^e^  di^ur 
guéeç  aWecticMBi  et  de  ctonfi^uee. 
Cet  hypocrite  avoit  jnecQurs  ^ 
toutes  sortes  d'artiQces  pour  cpn- 
armer  Foprnion'  si  avantir^euse 
qu'on  »voi4  conçue  de  Ku^  11 
allait  toujours  à  pied  dans  60^ 
voyages; ,  et  lorsque  les  priuce^ 
le  forçoÀeat  de  logi)r  Àen  eux  ^ 
I9  magpifkence  des  palais,lelus<ç 
des  ha^bits  et  lopte  la  po^pe  dit 
^èclâ.y  sembloiwi  Qe  lui  rien 
faire  pevdre  d^  son  amour  pouf 
la  morti^atiou  et  ta  pauvreté. 
O^  ue  parlioit  que  (le  sa  vertiii 
4ans  taute  i'it^e  »  et  eette  rë* 
pvi^tiojk  faoibli^t  hs  progrès  di^ 
nouvel  wréfe^  U  etoit  savant  ^ 
quoiqu'il  ne  $4t  p^as  beaucoup  de 
l^Ltin  ;  et  quand  il  pnHoit  sa  jlaa- 
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gae  nAttirelle,  il  s'ëoosçok  avec 
tant  de  grâce  et  de  facilité ,  que 
ses .  discoarsr  ravissoieiit  tous  ses 
auditeurs.  Lorsqu'il  devoit  prê- 
cher en  quelque- endroit  ^  le  peu- 
ple s'y  assembloit  -en  foule  :  les 
?iUes  entières  venoient  pmr  Ten- 
tendre.  Ob  fott  très-surprisy  quand 
on  ^t  tout  d'un  coup  cet  homme 
si  renoninié  quitter  le  généralat 
de$  capuciBs ,  embrasser  le  luthé- 
ranisme ,.  et  âler  à  Genève  époo» 
ser  une  fille  de  Lacques,  qu'il  a  voit 
séduite  en  passant  par  cette  villa. 
L'orgueil  le  précipita  dans  cette 
disparate.  Il'  ne  put  résister  a^ 
dépit  de  n'avoir  point,  obtenu  un 
chapeau  de  cardinal  y. qui  avoit 
ton)oivP8  été  l'objet  de  son  ambi- 
tion. Il  versa  des  flots  de  bile  sur 
tous  ceux  qui  l'attaquèrent ,  com- 
me on  peut  eu  juger  par  un  écrit 
de  G«miarin  coqtre  lui ,  et  par  hi 
réponse.  Vbici  le  Mtre  de  1  un  et 
de  l'aiitr^  :  Kt^nedio  alkt  pesii- 
lente  dottrina  di  Bèm.  Ochmo  da 
Ambrosio  Catanno^\^oïï\e^  i545, 
in-8»....  i?i^/ic;$rit  tPOvhinq  aile 
bès$enkiHie  (tyémbt'i^séo  Catarino 
jS46  )  in-8<*.  Il  passa  ensuite  ea 
Afliglètétre,  eu  il  in^ira  aux  jeu- 
nes genstekigoât  poxir  res  nouvelles 
opinions.   La  rfsIigioB  catholique 
étant  rentrée  daùs  ce    roj'aume 
avec  la  reine  Marie  ,  il  fut  obligé 
de  ^  retire^  Il  Strasbourg ,  et  de 
Jà ,  en  i555 ,  à  Zurich  ^  où  ii  lut 
ministi^  de  l'Ëiglise  italienne.  Âes 
Diatoffiées  en  faveur  de  la  polj- 
gamie  >  traduite  en  latin  par  Cas- 
tillon  ,  i^e^    i563)   deux    vol. 
in- 12  ,  \m  firent  peft'dre  sa  place. 
Au  reste,  il  est  l'aiix  que  ce  fût 
par  libertinàffe  qu'il  pencha  pour 
l'opinion  de  la  plut^ité  des  fem«- 
mes.  Il  étoit  veuf  etavoit  ^6  ans. 
Il  ponvoit  donc  6e  remarier  ,  et 
lin  septuagénaire  avoit  bien  assez 
d'une  épouse.  Quoi  qu'il  en  scût» 
après  av^r  erré  de  pays  en  pays, 
il  9t  retira  enPoilognie.  On l'ins- 
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talla  nuuistre  pré»  4^  Cracovie. 
Quelques  marcnands  italiens ,  et»* 
rieui:  de  voir  si  ce|  homnte  qui 
s'étoit  aCqdis  tant,  de  réputation 
dans  toute  Tltalie  par  ses  prédi- 
cations   étoit  encore  le  même, 
lui  firent  une  visite.  11  se  donna  à 
eux  comme' un  vrai  apôtre  de  J.  G» 
qui  avoit  souiiert  plus  de  peineis 
«t  de  travaux  pour  le  nom  et  fai 
gloire  du  Seieoeury  et  pouf  éckn^ 
cir  les  mystères  de  la  religion , 
ou'auouD  des  dôuae  ap6tres«   11 
ait  i^  si.  Dieu  ne  lut  av<ât  pas 
donné  con^me  à  eux  le  dfon  des 
iniracles  »  on  ne  devoit  pas  pour 
cela  aj^puter  moins  4^  £»i  à  sa 
doDtrine  i  parce  ^'il.  l'a  voit  reçn« 
de  Dieu  même.  Ii  prêeha  en  Vo^ 
logne  les  pMàxiines  <fe  ses  Dia* 
logues  et  de  a^s  antres  livres  , 
entre  autres  ,  «  Qu'il  n'avoil  ja> 
mais   lu    dans  TËcriture    sainte 
que  le  Saint-Esprit  £ât  Dieu  « 
et  qu'il  aimeroit  mieux  rentrer 
dans  son  oloifere  que  de  Ib  croire. 
Que  Jésus-Christ  n'étoit  pas  le 
grand  Di^u-,   mais  seulement  lé 
fils  de  Dieu ,  et  qu'il  n'avoit  cette 
qualité  que  parce  qu'il  avoit  été 
tfimé  et  gratitié  de  Dieu  plus  que 
n'on^  été  les  autres  hemmes  \  que 
ce  n'est  que  par  flatterie  et  par 
uue    Dure    inveiitien   mwaacale 
qu'en  l'a  appelé  Dieu.  Que  com- 
me on  ne  nomme  Marie,  mère  de 
Dieu ,  reine  du  ciel ,  maîtresse 
des  anges ,  que  par    flatterie  ^ 
aussi  les  tooime»  ont-ils  établi  et 
prêché  p^r  une  pure  flatterie  U 
c<Hisubstantialité  de  Jésus-Christ  « 
sa  coétemité  et  son  égalité  avee 
sou  père.  •«  Qu'un  homme  ma- 
rié ^fii  a   une  femncm  stérile  et 
infirme  ,  et  de  mauvaise  humeurt 
doit  d'abord  demander  à  I-)ieu  In 
continence  >  que  ce  don^  deman-^ 
dé  avec  loi  >  sera  obtenu  ;  mais 
que  si  Dieu  ne  l'accorde  point  ^ 
ou  qu'il  ne    donne  point  la  foi 
nécessaire  pour  l'obtenir  a vccsuct 
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tes,  on Y^wrra  suivre  ,  sans  pê- 
che ,  i'instincV  que  Ton  connoîtra 
certainemi&nt    venir    de   Dieu,  v 

tFabre,  Histoire  ecclésiastique-, 
vrcLXVIIL)  Ochin  débitoit  ces 
maximes    en   Poloçne  ,   lorsque 
Commendon  y  arriva  en    i564, 
en  qualité  de  nonce  du  pape  Pie 
IV  auprès  de  Sigismond- Auguste. 
•Ce  prélat  se  servit  de  son  crédit 
•pour  le   faire  renvoyer.    Ochin 
•chercha  un  asile  k  Siaucow  dans 
^ia  Moravie ,  «t  il  n'y  trouva  que  la 
misère  et  l'opprobre.  Ily  moumt 
'Ift  même  année  ,    1S64 ',   de  la 
•'peste,  à  *jj  ans,  également  hffï 
^s  protestons  et  des  cathotiqties. 
On  a  d'Ochin  nn  grand  nombre 
■d'ouvrages  ,  '  dont  il  est  inutile  ; 
Redonner  le  catalogue.  Les  pritt^ 
ccipanx    sont  ,    1.  Dès  Sermons 
italiens  ,  en  cinq  volumes  in-8"  , 
îBâle ,  i562  ,  très-rares  et  chers. 
tQuelques-uns  ont  été  traduits  en  ' 
français  '  soos  ce  titre  :  Sermons 
très-utiles  de   B.  Ochin  ,    1761, 
in-8**.  IL  Des  Commentaires  sur 
les    Epîtres  de   saint  Paul.    IIL 
JDiaiogo  del  Purgatorio  ,    i556  , 
in  -  8*  ,   traduit    en     français  , 
'i65<>,  iD-8",  et    en   latin;    mais 
Tédition  italienne  est  plus  recher- 
chée.   IV.   Disputa  intorno  alla 
presenza   delcorpo  di  G.  C,  nel 
sacramento  délia  cena  ,  Basilea  , 
j56i  ,  in-8®  ;  le  même  en  latin , 
avec  un  Traité  du* libre  arbitre  , 
în-S».  V.  Sin'cerœ  et  verce  doc- 
trinœde  Cœnd  Domini  d^fensîo  , 
Tiguri  ,  i556  ,  in.8».  VÏ.  Il  Ca- 
téchisme ,   Bâle  ,    i56i  ,    in-8«. 
VIL    Liber    adversits    papam  , 
i549  ï  '**  "  4*  •  ànns  cet  ouvrage 
Fauteur  exhale  sa 'bile  contre  le 
chef  de  l'église  ,  et  n'hésite  pas 
d'employer  la  calomnie  ,  lorsque 
la  raison  ne  peut  servir  son  res- 
sentiment. V  1 1 1.  D'antres  Sati- 
res sanglantes  contre    la  cour  de 
Borne  et  contre  les  dogmes  catho- 
liques. Tous  les  ouvrages  d'Ocbin 
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ayant  été  supprimés  parles  pape* 
sont' peu  communs.  On  peut  en 
voir  une  liste  plus  détaillée  dans 
le  Dictionnaire    typographique. 
Le  plus  rare  et  le  plus  smgulief 
est  ses  Apologi  nelh  quàli  siscuà- 
prono  gli  abusi  errori  délia  sina- 
goga  fy'papa  e  de  soi  pretl ,  mO"- 
naci  è  jrati  ,     Genève  ,    1555" , 
in-So  :  il  n'y  a  que  le  prerftier 
livre  d'imprimé,  contenant  cent 
apologues.  On  recherche  encore 
son    Epistole  alli    senori   délia 
àittà  di  Siena',  Geneva  ,  i544  ^ 
in-S*",  et  traduite  en  français  son» 
ce  titre    :   Epltre  de  B!    Ochin 
adressée    aru*   magnifiques  "  sei- 
gneurs de    Sienne ,    où  il    leur 
rend    compte   de    sa    doctrine  , 
1.544  >  in- 12; 

fOCHlVrS  ou  ApcNtjs  Ofyth.); 
fainéant  condamné  dans  le  Tap- 
tare  à  loi'dre  une  cordé  de  jonc , 
qu'un  âne  rôngeoit  k  mesure 
qu'elle  étoit  faite. 


t  L  O  C  H  O  S  TA  S,  fils  et  mc- 
ccsseur  d' A  chah  ,  roi  d'Israël , 
aussi  irréligieux  que  son  père  , 
commença-  de-  régner  l'an  808 
avant  J.*  C.  La  seconde  année 
de  sou  règne ,  il  tomba  d'une 
fenêtre  et  se  froissa  tout  le  corps. 
Il  envoya  aussitôt  consulter  Beel- 
zébub,  divinité  deshabitans  d'Ac^ 
caron  ,  pour  savoir  s'il  relèveroif 
de  cette  maladie.  Alors  Elie  ,  dit 
l'Ecriture  ,  vint  au-devant  de  ses 
gens  par  ordre  du  Seigneur,  et 
les  chargea  de  dire  k  leur  maître 
que,  puisqu'il  avoit  mieux  aimé 
consulter  le  dieu  d'Accaron  que 
celui  d  Israël ,  il  alloit  mourir. 
Les  gens  d'Ochosias  retournèrent 
sur  leurs  pas,  et  dirent  a  ce 
prince  ce  qtii  leur  ëtoit  arrivé. 
Le  roi  ,  reconnoissant  que  c'étoit 
Elie  qui  leur  avoit  parlé ,  envoya 
un  capitaine  avec  cinquante  hom- 
mes pour  l'q^rêter.  Cet  offîcicF 
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mjsLDt  parlé  au  prophète  d'un  t6ti 
menaçant  ,  celui-ci  pria. Dieu  de 
tirer  une  vengeance  éclatante  de 
cette  insolence;  il  fut  exaucé  sur- 
le-champ  :  un  feu  lancé  du  ciel 
consuma  l'ofScier  avec  sa  troupe. 
La  même  chose  arriva  à  un  se- 
cond, que  le  malheur  du  premier 
n'avoit  pas  rendu  plus  sage.  Le 
troisième  ^ui  fut  envoyé  se  jeta 
à  genoux  dçvant  £lie ,  et  le  pria 
de  lui  conserVer  la  vie.  L'ange  du 
Seigneur  dit  alors  au  prophète 
qu'il  pou  voit  aller  avec  ce  capi- 
taine sans  rien  craindre..  Il  vmt 
donc  trouver  Ochosias ,  auquel 
il  annonça  sa  mort  prochaine  en 
punition  de  son  impiété.  Il  mou- 
rut en  effet  l'an  896  avant  J.  C. 

t   n.   OCHOSIAS,  roi  de 
Juda ,  dernier  fils  de  Joram  et 
d'Athalie.  Ce  prince  avoit  a2  ans 
lorsqu'il  commença   de    régner. 
Il  marcha ,  dit  l'Ecriture,  dans  les 
voies  de  la  maison  d'Achab,  dont 
il  descendoit  par  sa  mère  ,   fille 
de  ce  roi  irréligieux ,   et  ce  fut 
la  cause  de  sa  perte.  Il  alloit  à 
Bamoth  de  Galaad  avec  Joram , 
roi  d'Israël ,  pour  combattre  con- 
tre Hazaël  roi  de  Syrie  ;  et  Jo- 
jran»  ayant  été  blessé  dans  le  com- 
bat ,  retourna  a  Jezraël  pour  se 
faire  traiter  de  ses  blessures .  Ocho- 
sias se  détacha  de  l'armée  pour 
aller  lui  rendre  vi^te ,  mais  Jéhu, 
général  des  troupes  de  Joram  , 
«'étant  soulevé  contre  son  maître, 
eourut  pour  le  surprendre  à  Jez- 
raél ,  sans  lui  donner  le  temps  de 
se  reconnoître.  Joram  et  Ocho- 
sias ,  qui  ignoroient  son  dessein, 
allèrent  au-devant  de  lui  -,  mais 
le   premier  ayant   été  tué  d'un 
coup  de  flèche  y  Ochosias  prit  la 
fuite*  Jébu  le  fit  poursuivre  ,   et 
Mes  gens  l'ayant  atteint  à  la  mon- 
tée de  Gaver  ,  près  de  Jeblaan , 
le  blessèrent'mortellement.  Il  eut 
.encore  assez  .de  force  jiouv  aller 
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a  Mageddo ,  ou  ayant  ^té  trouvé  y 
il  fut  amené  à  Jehu,  qui  le  fit 
mourir    Tan   884    «vauit    J.    C. 

OCHS  (  Jean-Rodolphe  )  ,  né 
à  Berne  en  iSyS,  et  mort  eh 
1750,  à  Londres,  oii  ses  talens 
furent  employés  et  bien  payés, 
gravoit  les  pierres  avec  une  pré- 
cision qui  les  faisoit  confondre 
avec  les  antiques. 

OCHUS.  Vqy.  Dajucs,  u*  III , 

rf  ArtàX£RC£S  ,  n^  III. 

OCKAM.  Foj,  Oc«AM. 

t  OGKLEY  (Simon),  savant 
orientaliste  et  professeur  d'arabe 
à  Cambridge ,  naquit  à  Ëxeter 
en  1678.  Son  prefnier  ouvrage, 
imprimé  à  Cambridge  eu  1706, 
fut  un  petit  livre  élémentaire  , 
intitulé  Introductio  ad  (inguas 
orientales  in  qudiis  discendis  via 
muniiuret  earum  usus  osteiuiitun 
En  1707  il  publia  ,  d'après  l'ita* 
lien  ae  Léon  Modéna  ,  rabbin  de 
Nemse ^V Histoire  des  Ju{fs  de  C€ 
tempSf  avec  un  Supplément  sur 
les  Caraïtes  et  les  Samaritains  , 
d'après  le  P.  Simon;  en  1708, 
une  traduction  de  l'arabe  d'Abu 
Jaafar  Ëbn  Tophaïl  ,  d'un  ou- 
vrage intitulé  les  Pwgrès  de  la 
raison  humaine  exposés  dans  la 
vie  de  liai  Ebn  Yondhan^  et  com- 
posé  depuis  ciuq  cents  .ans,  in-8<», 
avec  fig.  ;  en  1715  ,  une  Melation 
des  états  de  Fez  et  de  Mctroc* 
Mais  l'ouvrage  le  plus  important 
d'Ockley  et  celui  qui  lui  fait  le 
plus  d'honneur  est  son  Histoit^ 
des  Sarrasins  depuis  la  mort  ibs 
Mahomet  en  652  jusqu'en  705. 
Cette  histoire  instructive  et  amu- 
sante en  2  volumes  in-8<* ,  dont  îs 
premier  a  paru  eu  1708 ,  et  le  se- 
cond en.  1718  ,  eut  beaucoup 
de  succès.  Il  y  en  a  eu  trois 
éditions  successives,  jusqu'à  celle 
de  Cambridge  1757,  avec  un  sup- 
plément. Eue  a  été  traduite  ea 
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français  en  174^  9  ^^  '^  ^o'«  in-i^*  !  z^lé  pour  U  Franqe  fat  causé  que 
Qckleyparlagea'kmaMieurqu'out  j  ses  biens  furent  dévastes  ou  piliéâ 

~  '       *    lès  cer- 
qti'ii  ayoït  reçus  ,  Octave 
pevint  a  Paris  en  1708  ,  présenta 
un  .placet  au  roi  ^  qui  ,  en  dédom- 
magement des  pertes  qu'il  avoît 
pu  taire,  lui  aeèorda  une  inspec- 
lion  sur  toutes  \es  >barriêres  de 
Paris.  Cet  emploi  -assez  considé- 
rable le  mit  en  état  d'entrepren- 
dre un  spectacle  d'opéra-comiqne 
aux>roire,s  de  Saint-6ermaîn  et  de 
Saint-Laurent,  -fela  fortune  ,   qi» 
avoit  <ïOfnmencé  par  lui  sourire  , 
lui  de^iut  si  contraire  qu'an  bout 
deftoatreans,  en  1716,  il  fut  obli- 
gé u'abRndduner  son  entreprise , 
et  lie  vendre  la  plus  grande  partie 
de  ses  eÛets  pour  pajer  ses  créan- 
ciers les  plus  privilégias.' Octave 
ne  perdit  point  respérançe  de  se 
relever  de  sa  cbute ,  et  crut  en 
avoir  trouvé  l'occasion.  'Le  duc 
d'Orléans,  régent,  ayant  appelé  k 
Paris  une  nouvelle  troupe  ue  co- 
n>édiens  italiens  en  i 7 tè,  Octave 
fut  recevoir  ses  confrères  k  quel- 
■oues  lieiies  de  la  capitale  et  leur 
ni  des  offres  de  service  qui  furent 
accepN^es.On  cpnnoissoil  sa  ca- 
pacité et  son  goût  pour  tout  ce 
qui  concemoit   le  service    d'un 
théâtre  ;  en  lui  accordant  des  ap- 
pointcmens  on    lui    fit    espérer 
qu'on  le  pensionneroit  pour  les 
soins  et  8ervi<fes    qu'il*  pourroit 
rendre  à    la  troupe  ;  mais    ces 
i  avantage  s  et  ces  espérances  furent 
-détruits  en  peu  de  temps ,  car  les 
comédiens ,  aj^ant  cru  s'aperce- 
voir qu'Octave  ne  niénageoit  pas 
assez^  leurs  intérêts ,:  le  remerciè- 
rent an  •  bout<de  quinze  jours  ou 
trois  semaines*.  Après  ces  varia- 
tions, de  fortune',  cet  acteur  se 
retira   li  •  La  Rochelle  ,  où  il  est 
mort  le  16  mai  lyao. 


éprouvé  >beattcodap  de  gens  de  1  par  les  Impériaux.  D'après 
lettres.  11  vécut  pauvre, et  mqu^ut  tificets  qti  il  a  voit  reçus  , 
dans  un.dénueuieqt  presque  ab- 
solu. »0n  ne  yoit  qu'avec  peine  la 
préface  de  la  deuxième  jps(rtie  de 
son  .Histoùe  des  Sarrasins  ,.(latée 
du  château  de  Cambridge  >  ,pù  il 
ëtoit  détenu  pour  dettes.  Qn  au- 
,  roit  pu  dire  ae  lui  ce  que  Sénèque 
disôit-de  Socrate.«  'aa  présence 
honora  ce  séjour-de déshonneur.  >> 
Son  avancement  dans  Tétat  ecclé- 
siastique n*avoit  point  répondu 
«  l'étendue  et  an  mente  de  ses  ta- 
lens  ;  et,  marié  de  bonne  heure , 
ses  charges  s'étoient  .accrues  au- 
delà  de  ses  moyens.  Il  termina 
sa  carrière  le  9  aoilt  i^'io ,  trop 
tôt  pour  sa  famille  et  pour  les 
lettres. 

OVj  QVE  T  O^N  V  ÎL  L  B 

^outd'j/^il'art.OawANS,  n«  II. 

L  OCTAVE.  >r.  Auguste,  n'I. 


*  IL  OCTAVE  (Jean-Baptiste 
Coostafttini ,  tlii),  né  «  Vérone  en 
'r66a;  l'un  vies  meillcois  acteurs  de 
4'anoieuiie' troupe  italienne  ,  étoit 
Ms  «le  Constantin  Constantini , 
AitGnadelin  et  frère  pHiuéd'An- 
-«ek»  Conslantini  {yo^ez  ce  nom), 
réit^^a#f*n^  Il  débuta  au  théâtre 
•italien,  le  ^  novembre  »6Sy,  dans 
4arFDlie  ^'Octavio ,  avec  les  plus 
.grands- applaudissemens.' Il  joua 
jde  sept  sortes  d'instrumens^^lansa 
iet  chanta  •  fort  •  bien.  En  1694  il 
^remplit  les  pren^iers  amoureux,  et 
.coQtmua  à  se  faire  remarquer  par 
4a  vérité  de  son  jeu  et  par  les 
-graces.de  ses  manières.  Lors- 
qu'en  ^697  les  comédiens -italiens 
uivent  -Congédiés  par  ordre  >du 
<  roi ,  Octave revipt^dan s  sa  patrie, 
f  ttt  '  trouva  :  l'occasion  de  rendre 
4es  services  importans  aux  géné- 
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k  néputalMm  -vero  le  aùIm^u  lia 
6*  siècle  9  soiùs  IjeuApûte  de  Gra*< 
lien  el  île  Valentiiiien  II.  Ocla« 
tianofi,  ^Is6tpli9  .^eTiudÂtfiaAiis^ 
■MMleoin  .de  TrettiijerÊttrVj^kiitiH 
Bien  1^  ,  ^a  laissé ,  I.  Un  o-avra^ 
m  i|aaCise  kwes ,  juis  4i)a  «jostr  par 
lien n an ,  comte  de  NévéïMiiïe  ;  il 
est   intitulé    Rerum     medicarum 

Uontous  omnium  Jfèt^è  tnûrharum 
eotyons  iktimani^  ud Euporis>èum; 
il^  de  açutis  et  ckronicié  passio^ 
HiÙMfiy  nâeuTndem  j  LII^  Ggi^tâBoia^ 
demuiiepum  ^oeidentibus  ei  cui- 
ns^Ofiumdemy  4zd  Vi€éarmm,;lf^y 
de  pl^jT^cu  tsoientiti ,  iestp^mme»- 
4oAumiii&ery  ad  Euseifiium  0-mm^ 
Argeatinoe  ,  lioft  ,  ÎQ'-i'oiio^  av^c 
àes  trois  ,k^«og  de  ciiiil3iu:gie  d'Air 
bucasis. 

I.  (>CTA:Vl  È ,  petiie-mèce  de 
5»les-  OésaT  lei  see«r-d-^«|f»^te , 
mariée  enpremifèi^^^oeeâk  Clan- 
dius-Marcellus ,  fH  en  seo&ijdes 
k  Mard-Aatoine.  Ce  mariage  lut 
ie  lien  de  la  paix  «ntre  le  trium* 
-vir  et  AugH^te.  C'-étoitAineiemme 
id'une  rare  l^eanté  et  d'un  tvliis 
rare  mériie.  -Marc-Antoiae  ,  loin 
d'y  ètisp  sensible ,  se  re»dit  en 
£gjpte  auprès  de  Cléopâlre,  dont 
il  étoit  réperdument  amoureux. 
Octavievotilatarraoherson  époux 
il  cette  passion ,  en  allant  le  trou- 
ver a  Athènes  ;  mais  ^le  en  re^ut 
de  pins  mauvais  accueil  et  nu  orr 
dre  de  s'en  jretoumer  k  fVome. 
^Qguste,  outré  de  cet  afi{<o»t,  ré* 
solut  de  s'en  yenger,  oa  plutôt  ne 
lut  pas  fâché  de  tyotiter  *ce  pré- 
texte à  ses  desseins  ambitieux.  «La 
^généreuse  Octane  tâcha  d'excuser 
son  époux,  dans  l^espérauce  de 
•renouer  quelque  négociation  eu- 
•tre  lui  et  so«i  tirère  :  -mais  tbus  ses 
soins  forent  inutiles,  ^prèf  la 
défei  te  entière  de  Maue-Aatoinre, 
'dâetécutiitipfès4-A»oftt#te,  w&c 
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i  tous  les  cgrénieos  dus  II  son  xaé^ 
rite.  Son  «s  MarceUus  ,  qu'eift» 
avoit  eu  de  sou  premier  «m ni 
(  -jeH^u}  'homme  qui  dotmoit  d* 
graïKles  «spémnpes  ,  et  qui  étoil 
segai'dé  «omwie  l'héritier  f^ré-^ 
iSom|ytif  d^l'-empire  •),  épousa  lu<» 
He,  nHed'Aiigusie  ;  mais  vl-meii** 
fut  k  la  <âeur  Je  «on  à^.  Oeîa«<^ 
vie  ,  (4ougée  ÙAn»  uue  ptofoud* 
douletu-  )  mourut  de  «diagrin  ^ 
1 1  MIS  avaiit  Jésutt^kiM.  CetM 
perte  fut  u»  demi  publia.  A u«« 
gnste  proudoça  uu  ifscoans  fit* 
sièbre  ,  qui  éloit  un  éi»i^9  de  sem 
vertus,  l^s  gendresd'Octaviiep^r* 
tèrent  eux«-iiM^mcs  son  ceveueil , 
et  le  petiple  romain,  doort  ells 
étoit  là  gloire  et  les  dâiees ,  au«- 
NÂt  rendu  des  hooneurs  diviim 
à  sa  mémoire  si  l'empereur  avoit 
v<Hilu  le  permettre.  ^W  eut  d« 
Marc-Anloine  ^  Aatonia  i'aînée  ^ 
c^i  épousa  Oumitins  .^obarbus^ 
et  Antooia  la  jeune ,  icnmic  dm 
D>ru6ns ,  frère  de  Tibère. 

t  IL  OCTAVIÈ,  fîHe  de  4'em-J 
pereur  Claude  et  <de  Messaliae  ^ 
tut  fiancée   à  J^uoJus    Siianus  ^\ 
mais  ce  mariage  fiit  rompu  paîri 
les  intrigues -d'Agrappine  y  qui  luiJ 
fit  épouser  Néroa  à  l'âge  de  r0 
ans.  Ce  prince  la  répudia  pea  d« 
temps  après,  sous  prétexte  à»  9té^ 
niÂté,9<mpéBf  qu'il  pritaprèsidie, 
aoeusa  Octavie  d'avoir  eu  un  •com- 
merce criminel  avec    un   }e«M 
ËgjFptien    0o«  esclave  ,  nommé 
£userus,  Bthabile  )o»eur  4e  flûte* 
I  Qn  mit  a  la  question  toutes  lea 
'*  suivantes  de  cette  princesse.  Quel* 
iques'unes ,  pe  pouvant  néaisker  à 
la  violence  des  tecurmens,  la  ohafw 
-oèrent  du  «rime  'dont  elle  étoit 
faussement  CMCusée  ;  maiis  la  plu* 
paK  des  autves  eurent  ia  iovo€  d« 
ja  déclarer  innocente.  Cependant 
ïOotavie  fiit  evfowfie  en  exii  telant 
:i;i  Campanie  ,  oa  des  soldats  U 
i^andèrant^  vi|e.  Lef  murmunrt 
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du  peuple  obligèrent  Néron  k  lar 
faire  revenir.  Ou  ne  sauroit  ex- 
primer la  joie  qu'on  fit  éclater 
Oans  Rome  pour  ce  rappel,  ui  les 
donneurs  que  le  peuple  fit  à  cette 
princesse.  Poppée  se  crut  perdue, 
si  Octavie  ne  périssoit  ;  elle  se 
jeta  aux  pieds  ae  Néron,  et  ob- 
tint enfin  sa  mort,  sous  divers 
prétextes.  Octavie  fut  reléguée 
dans  111e  de  Pandataria .  «  Aucune 
exilée,  dit  Tacite,  n'excita  plus  de 
pitié.  On  se  rappeioit.Agrippine 
reléguée  par  TiLère  ;  la  mémoire 
«le  Julie,  bannie  par  Claude,  étoit 
«ncore  plus  récente.  Mais  Tune 
«t  l'autre  étoient  dans  la  force  de 
l'âge  ;  elles  av oient  vu  briller 
quelques  beaux  jours  ,  et  pou- 
toient  opposer  aux  maux  présens 
Je  souvenir  de  leur  fortune  passée: 
ïnaispour  Octavie  ,  le  flambeau 
ide  l'nymeïl  n'avoit  été  qu'une 
torche  funèbre.  Livrée  à  une  fa- 
Imille  ennemie  ,  elle  n'y  avoit  vu 
■que  des  objets  affreux  :  son  père 
et  son  frère  empoisonnés  ;  une 
esclave  plus  puissante  que  sa 
maîtresse  dans  son  propre  pa- 
lais ;  une  rivale,  dont  les  noces 
annonçoien  t  la  perte  de  la  première 
épouse;  enfin  une  accusation  pire 
que  la  mort  même,  i»  Cette  jeune 

Ï princesse,  à  l'âge  de  vingt  ans,  eut 
es  veines  coupées;  mais  la  peur 
empêchant  le  sang  de  couler ,  on 
Tétoufia  dans  la  vapeur  d'un  bain 
chaud.  Sa  tête  fut  portée  à  son 
indigne  rivale.  Le  comte  Alfieri  a 
fait  d'Octavie  le  sujet  de  l'une  de 
ses  tragédies. 

OCTAVIEN  ,  antipape ,  de  la 
famille  des  comtes  de  Frescati  , 
se  fit  élire  en  i  i5o,  par  deux  car- 
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dé  fuir  en  France ,  laissa  le  trône 
pontifical  à  l'usurpateur,  quimou^ 
rut  a  Lucques  en  i  i64- 

OCYPÈTE  (Mvthol.  j,  une  des 
harpies  ,  ainsi  appelée  de  sou 
Tol  rapide  ,  habitoit  les  îles  Stro-? 
phades  avec  &es  sœurs  Aello  et 
Célaeno. 

OCYROÊ  (  MythoL  )  ,  nym- 
phe ,  fille  de  Chiron  le  Centaure 
et  de  Charicle  ,  naquit  sur  les 
bords  d'un  fleuve  rapide ,  comme 
son  nom  qui  est  grec  le  signi- 
fié. Les  poètes  disent  que  ,  peu 
aatisf'aite  d'avoir  été  instruite  uans 
tous  les  secrets  de  la  nature  ,  elle 
voulut  se  mêler  de  prédire  l'a* 
venir  ,  et  que  les  dieux  irrités 
de  son  audace  la  changèrent  en 
jument. 

*  ODASSI  (Tifi  degli) ,  noble 
Padouan ,  poète  enjoué  et  agréa- 
ble, florissoit  vers  la  fin  du  i5* 
siècle.  Au  rapport  de  Scardeone» 
historien  de  Padoue  ,  Odassi  fut 
(  dit-on  )  l'inventeur  du  style  raa- 
caronique  ,  dont  on  attribue  com- 
munément l'invention  à  Théo- 
phile Folengo,  qui  vivpit  quelques 
années  après.  Ce.  poète  a  donné 
dans  ce  nouveau  genre  un  poè- 
me plaisant  et  enjoué ,  intitula 
Typliis  Odaxii  Patavii  Carmen 
macharonicum  de  Patavinis  qui'- 
busdcun  arte  magicci  delusis  ^  im- 
primé ,  sans  date  d'année  ,  sur  la 
fin  du  i5*  siècle ,  et  plusieurs 
fois  depuis.  On  peut  consulter  à  cp 
sujet  la  Bibliothèque  de  Jacob 
Morelli ,  qui  donne  une  descrip- 
I  tion  exacte  de   ce  livre  devenu 


très  -  rare.  Il  en  existoit  deux 
dinaux,  après  la  mort  d'Adrien  IV,  î  exemplaires  de  deux  éditions  dff- 
•t  prit  le  non»  de  Victor  IV.  Sour  !  féreptes  ,  et  sans  date  d'année  , 
tenu  par  Frédéric  !•',  son  pro-  !  dans  la  bibliothèg[ue  de  Parme  , 
lecteur,  il  convoqua  un  concile  j  et  sur  le  frontispice  desquels  on 
en  xi6o  à  Pavie  ,  où  Alexandre  ;  avoit  indiqué  le  nom  de  l'auteui;. 
III  fut  déposé.  Ce  pape;  conU  aiat  i  Ch.  Ma^uchelli ,  dans  son  grand 
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•nvTRge  des  Écrivains  d'Italie  ,  en 
parlant  de  George  Aglione  d'As- 
ti en  Piémont,  s'exprime  ainsi:  En 
1490  Aglione  a  cciit  un  ouvrage 
en   vers  iiiacaroniqaes  ,     intitulé 
Caprices  ,  qui  fut  imprimé  à  Asti 
e»  1601  ,   et  ensuite  à  Turin  eu 
i6'i8.  a  Mais  ce  savant  littérateur , 
d'après  ce  passage  ,  n'a   pas   eu 
connoissance   d'une   édition   dos 
SSacâroniques  d'Aglione ,   in-i6  , 
publiée  vers  ta  fïu  du  i5*  siècle , 
sans  date  de  lien  ni  d'année ,  sous 
le  titre   de   Maccaronia   varia, 
dont  Guillaume-François  Debure 
a  fait  mention  dans  sa  Bibliogra- 
phie instructive ,  vol.  i  ,  Belles- 
lettres  ,  pag.  445  >  n**  2950.  La  bi- 
bliothèque de  Remondini  dé  Bas- 
sano  possédoit  un  exemplaire  de 
cette  édition  qui  est  très-rare  ;  et 
c'est  d'après  celai  quVvoit  Gai- 
gnat  que  Debure  en  a  fait  la  des- 
cription. L'A  glione  et  Odassi  étant 
contemporains  ,   on  ne    sait  au- 
quel des  deux  on  doit  attribuer 
1  invention  du  stvle  macaronique; 
quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain 
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ODAZZT  (^  Jean  )  ,  peintre  et 
graveur  ,  né  à  Rome  en  i663  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1731, 
à  68  ans  ,  apprit  d'abord  à  gra- 
ver  de   Corneille  Bloëmaërt/Jl 
Sassa  de  cette  école  dans  celles 
e  Ciro-Ferri  et  de  Bacici.  Son 
jnérite  le  fit  recevoir    de  l'aca- 
démie de  Saint-Luc,  et  le  pape 
lai     donna    Tordre    de    Christ. 
Ce  peintre  ,  infatigable  dans  le 
travail ,   peiçnoft    àveé    une  ra- 
pidité singulière.  Son  dessin  est 
correct  ;    ses  peintures  k  fresque 
sont  sur-tout    fort  estimées.   La 
plupart  de  ses  ouvrages  se  voient 
a  Rome  ;  il  a  principalement  tra- 
vaillé pour  les  églises.  La  coupole 
du  dôme  de  Yellétri ,  peinte  de 


sa  main ,  est  un  morceau  qui  le 
place  au  rang  des  artistes  dis- 
tinguée. Odaz/à  se  fit  une  for- 
tune considérables  par  son  tra- 
vail; mais  il  ruiu^  sa  santé  par 
une  trop  grande  attention  à  la 
conserv  er. 

*  I.  ODDI  (  Maur  )  ,  architecte, . 
peintre  et  graveur ,  né  à  Parnfe 
en  1639  ,  fut  envoyé  a  Rome  par 
la  duchesse  Marie  de  Parme  , 
pour  suivre  les  leçons  de  Pierre 
de  Cortpne.  Rappelé  dans  sa 
patrie  au  bofit  de  six  ans  ,  il 
peignit  avec  sticaès  le  palais  ducàl 
à  Colomo  ,  lit  à  Plaisance ,  k 
Modène  ,  et  dans  sa  ville  natale 
plusieurs  ouvrages  qui  le  firent 
nommer  architecte  et  peintre  ûfi 
la  cour.  Aussi  célèbre  dans  les 
gravures  au  buiiiA  et  à  l'eau 
forte  ,  il  dessina  deux  mille  mé- 
dailles en  trois  ans  ,  composa 
deux  livres  sur  l'architecture ,  et 
mourut  âgé  de  61  ans. 

♦  II.  ODDI  (Sforza  degli) ,  de 
Pérouse  ,  né  en  i54o  ,  professa 
d'abord  à  Macéra  ta  ,    ensuite   a 
Pise,  d'où  il  passa  à  Pavie,   et 
de  la,  c'est-à-dire  en  i599,  k 
Padoue ,  où  il  ne  resta  que  deux 
ans,  avant  été  nommé  conseil- 
ïer   de  Ranuccio  Farnèse ,   duc 
de  Parme ,  qui  lui  donna  l'em^ 
ploi  de  premiifr  lecteur  dans  son 
université.    Oddi    mourut   dans; 
cette  ville  en  1610.  On  lui  doit 
trois  comédies  assez  bonnes  »  qu'il 
publia  dans  sa  jeunesse  :  I.  ÙE^ 
rofihmackia  ,    ovvero  il  duello 
d'amore  e  d^amicizia  ,  Venise  *,  » 
iS'ji  et  i586.  II.  La  prigione 
dtamore ,  Florence  ,  1690  et  1592. 
lïl.  /  morti  vivi ,  Pérouse ,  1^16  ; 
Venise ,  i5gj ,  et  Florence ,  ibo8. 
On  rapporte  qu'Oddi,  étant  aux 
pieds  de  Clément  VIH  pour  soUi- 
citer  quelques  avantages  en  faveur 
de  Perouse  sa  patrie  ,  interrogé 
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]par  sa  sainteté  s'il  ne  composoit 
plus  de  comédies ,  croyant  né- 
cessaire de  s'excuser  de  celles 
qu'il  avoit  faites ,  comme  d'une 
laute  grave  ,  répondit  :  Beatissi- 
me  Pater ,  delictajuvenUUis  meœ 
ne  memineris, 

*  III.  ODDI  (Muzio) ,  d'Urbin  , 
^lèbre  architecte,  né  le  i5  dé^ 
oembre  1669 ,  et  mort  le  i5  du 
toême  mois  en  1659  '  ^^cut  à  la 
cour  de  François  de  Médicis  11 , 
auprès  duquel  il  étoit  en  grande 
faveur  ;  mais  bientôt  il  fut  dis- 

fracié  par  ce  prince ,  qui  le 
t  incarcérer  dans  la  forteresse 
de  Pésaro ,  où  il  fut  mis  au  secret , 
privé  de  la  liberté  de  parler  à  qui 

Î[ae  ce  fût ,  et  où  on  lui  ôta  tous 
es  moven s  d'écrire  et  d'étudier. 
Tant  de  privations  auroient  ac- 
cablé une  ame  moins  grande  que 
la  sienne  ;  mais  il  sut  les  sup- 
porter avec  courage ,  et  une  heu- 
reuse industrie  sut  suppléer  à  ce 
qu'on  lui  refusoit;  il  parvint  k 
écrire  plusieurs  ombrages  avec  de 
l'encre  faite  avec  du  charbon  dé- 
trempé dans  Teau  et  de  la  fumée 
de  cnandelle ,  en  raifermissant 
son  papier  avec  une  colle  légère. 
Apre«  neuf  ans  de  prison  ,  il  fut 
exilé  a  Milan  en  1609 ,  où  quelq|ue 
temps  après  il  obtint  une  chaire 
de  mathématiques.  Ën^  1626 , 
ayant  été  invité  par  les  magistrats 
de  Lucques  de  dirieer  la  cons- 
truction et  les  fortifications  de 
cette  ville  ,  et  ayant  rempli  avec 
succès  leurs  vues  à  ce  sujet ,  on 
liattjt  en  son  honneur  une  mé- 
\daiUe.  Les  ouvrages  que  cet  ar- 
chitecte a  publiés  sont ,  Vegli 
crologi  solari  ;  Delio  squadro  , 
deila/abbrica  e  delf  uso  del  com- 
passo  polimetro ,  etc. 

*  IV.  ODDI  (Longaro  degli) ,  né 
en  i685 ,  d'une  noble  famille  de 
V«rouse,  entra  ch«z  les  jésuites 
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de  Rome  le  21  mars  17012 ,  et  y 
professa  jusqu'au  i5  août  i^'jig* 
Cereligieux,  qui  étoit  très-savaut, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Rome ,  où  il  fit  briller  son 
érudition  et  son  éloquence  dans 
les  leçons  qu'il  donna  sur  l'in- 
terprétation des  saintes  Ecri- 
tures. Il  mourut  en  1773 ,  ({uelque 
mois  après  la  suppression  des 
jésuites ,  après  avoir  écrit  les 
F'ies  de  plusieurs  saints  person- 
nages de  cet  ordre,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  dt 
saint  Louis  de  Pont ,  de  Fran- 
çois de  Geronimo ,  de  Jean  dA" 
vila  y  de  Louis  la  Nuza  ,  etc. 

♦  V.  ODDI  (  le  cardinal  Jacob 
d'  )  ,  né  d'une  noble  famille  de 
Pérouse ,  vers  la  fin  du  1 7*  siècle, 
après  avoir  rempli  avec  autant 
de  zèle  que  de  mérite  plusieurs 
emplois  honorables  k  Rome  ,  fut 
envoyé  en  qualité  de  nonce  au- 
près du  roi  de  Portugal ,  et  en- 
suite élevé  aux  honneurs  de  la 
Ï pourpre  en  1743*  Successivement 
égat  de  Ravenne  et  évêque  de 
Viterbe ,  il  mourut  dans  cette  der- 
fiière  ville  en  1770  ,'  âgé  de  80 
ans.  On  a  de  lui ,  outre  quelques 
jnandemens  ,  I.  Constitutiones 
editœ  in  diœcesand  synodo  ha- 
bild  in  catkedrali  ecclesid Sancti 
Laurentii  Fiterbi  ,  amu>  176:2  , 
Viterbi ,  1763,  in-4*».  IL  Fiter- 
biensis  sjrnodi  vindicatioy  ibid, 
1764  >  in-4''.  ! 


♦  I.  ODDIS  (  Oddo  de  ) ,  mé- 
decin ,  né  à  Padoue  en  1478  » 
d'une  famille  noble  de  Pérouse , 
enseigna  de  bonne  heure  la  philo- 
sophie dans  sa  ville  natale  ,  et 
vint  ensuite  k  Venise,  où  il  exerça 
son  art  avec  une  réputation  telle 
que-'les  autorités  le  renvoyère^ 
a  Padoue  pour  y  occuper  nnc 
des  premières  chairesi  de  méde- 
cine. L'attachement  aux  pnnoi,- 
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fes  de  Malien,  qu'il  maaifestoit  \feréntiis ^  causis  e(jtidiciiSy  tabur 
dans  ses  leçons  et  dans  sa  pra-     te,  ibidem,    1591  ,  in-folio, 
tiqae  ,  le  fît  somommer  Vame  de  1 

♦  ODDU  (  ïUumînato  )  ,  Sici- 
lien, et  capucin  ,  mort  en  i685, 
a  écrit  une  Logique  péripatéti- 
cienne, et  une  Physique  péripa- 


Galien.    Ce   médecin  ,    mort    k 
Padone  en   i54B  ,  a  laissé  plu- 
■ieurs  ouvrages  imprimés  comme 
posthumes  ,1.  De  pestis  et  pes- 
ti/erorum  omnium  affectuum  cou- 
sis ,  signis^  prœcautione  j  cura- 
tione  j   tibri   quatuor;    Apologia 
pro  Galeno  ,  tum  in  logicd,  tum 
in  philosophia,  tum  in  medieind , 
lihri  très;  De  cœnœ  et  prandii 
portione  ,   libri    duo ,  Venetiis  , 
1570  ,  în-4*-  II-  ^^  Apftorismo-f 
rum    itippoct^tis    priores   duas 
sectiones  dilueidissima  interpre- 
iatiq  9  Venetiis ,  iSyi  ,  in-8"  j  Pa- 
tavii  ,    1689  ,    in-4'*.    Hl.    ^r*s 
.  patva ,  Venetiis  ,  1674  >  in-4'*»  IV. 
In  librum  artis  medicinalis  Ga- 
tèni  exmctissima  et  dilueidissima 
exposkio ,  Brixiae ,    1607  ,  in-4*  ; 
Veû«tiis  ,  1608  ,  in-4'*. 


♦  II.  ODDTS  (  Marc  de  )  , 
fils  du  précédent ,  né  à  Padoue 
en   i5ao,  mort  dans  cette  ville 
Tan   1691  ,  après  avoir  été  reçu 
.  (docteur   en   médecine  ,   professa 
d'abord  la  logique  et  la    philo- 
sophie, puis   la  médecine  théo- 
rique, et  enfin  la  médecine  pra- 
tique. On  a  de  lui,  L  De  putredine 
germanœ    at  nùndiim  explicatœ 
jiristoteUs  •  et  Galeni  sententiœ  , 
.adversiis  Angelum,  Mercenarium 
et  Thomam  Erastum,  apologin. 
Venetiis,  1570,  in-4*;  avec  le  Traité 
de  ta  peste  par  sou  père ,  Patavii , 
i585,in-4*.  II.  Meditationes  in  the- 
riacam  et  mithridaticam  antido- 
tum ,  Venetiis  ,  1576,  in-4**  ?  ^^'^^ 
ce  que  Junius  Paulus  Crassus  et 
Bernardin  Taurisanu's   ont    écrit 
sur  cette  matière.  111.  Methodus 
exactissima  de  componendis  me- 
dicamentis  et  aliorum  dijudican- 
dis ,  Patavii ,  i585  ,  in-4**.  ÏV.  De 
morhi  naturdet  essentidy  ibidem , 
1689  ,  ia*4''*  ^*  ^^  urmarun^  dif- 


téticienne  y  suivant  ï^  principes 
de  Scot. 

*ODEBERT  (Pierre),  reéù  pré- 
sident aux  requêtes  du  palais  da 
Dijon  le  23  mars  1604,  e|:erça 
cette  charge  pendant  4^  ans  avec 
beaucoup  d'intégrité.  L'amour  du 
bien  public ,  duûgeant  toujours  sa 
conduite,  lui  fit  donner  80,000 
livres  pour  élever  de  jeunes  filles 
dans  Thôpital  de  Saiute- Anne  à.% 
Dijon,  et  5o,ooo  pour  établir, 
dans  le  collège  àes  Jésuites  de 
la  même  ville  ,  quatre  profes- 
seurs de  théologie.  On  a  de  lui  ua 
ouvrage  intitulé  U Académie  des 
^afflictions  ,  oit  se  trouvent  les 
biens  solides. 


ODED  ott  Obid.  Ce  pro- 
phète s'élant  trouvé  à  Saraarie 
dans  le  temps  que  Phacëe ,  roi 
dlsrael ,  revenoit  dtins  cette  ville 
avec  deux  cent  mille  prisomiiers 
que  les  Israélites  avoient  faits  dans 
le  royaume  de  Juda,  alla  au-de- 
vant des  vainqueurs  ,  leur  repro- 
lîl^aut  leur  inhumanité  et  leur  fu- 
reur contre  leurs  frères  que  Dieu 
avoit  livrés  entre  leurs  mains  Les 
soldats  se  laissèrent  toucher  par 
les  paroles  du  prophète.  Le  désin- 
téressement et  la  compassion  pri- 
rent tout-à-coup  dans  leurs  coeurs 
la  place  de  l'avarice  et  de  la  cruau- 
té :  ils  rendirent  la* liberté  aux 
captifs ,  et  abandonnèreni  le  riche 
butin  qu'ils  avoient  fait. 

.  •*  ODELBERT,  archevêque 
de  Milan  ,  recommandable  par 
son  savoir  ,  obtint  l'estime  de 
Gharlemagne.    Ce  prince  y    qui 


2Q  ODENi 

écjivoit  assez  ji»o«veiJt  des  lettres 
circulaires  aux  évêques  de  son 
royaume  ,  dans  lesquelles  il  leur 
demmdoit  la  solution ,  tantôt 
d'uneqnéstion,  tantôt  d'uneautre  5 
en  fit  parvenir  une  entre  autres  à 
Odcibert  ,  oh.  il  lui  proposoit 
quelques  doutes  sur  le  naptême. 
Celui-cî  lui  répondit  par  un  Uïtc 
divisé  en  vingt-deux  chapitres, 
dans  lequel  il  satisfaisoit  à  toutes 
les  questions  de  Fempereur,  Le 
P.  M.abillon  a  publié  la  letti'e 
qu'Odelberl  avoit  reçue  de  Charr 
lemagne ,  ainsi  que  les  titres 
et  les  commenceniens  de  cha- 
que   chapitre   du   livre    de  '  ce^ 


a  ri 


ue. 


*  ODELL  (  Thomas  ) ,  gentil- 
homme  né  dans  le  comté  dp 
Buckingham  au  commcuccment 
du  i8*  siècle  ,  consomma  ui^je 
partie  de  son  ^patrimoine  au  ser- 
vice de  la  cour.  Ayant  perdu 
son  protecteur  lord  Wharlon  ,  et* 
la  pension  qu'il  liii  avoit  fait 
obtenir ,  il  entreprit  d'élever  un 
théâtre  dans  Goodman's  Fields  , 
qui  d'abord  eut  beaucoup  de  suc- 
cès ;   niiaîs  sur  ce   qu'on   repré- 


théâtre  dans  cette  partie  de  la 
ville  donneroit  lieu  k  la  dissipa- 
tion des  ouvriers  et  à  la  dimi- 
nution dutravail,  il  fut  supprimé. 
Odell  obtint  une  place  dans  le^ 
menus-plaisirs  de  la  cour,  qu'il 
conserva  Tu s<ju'h  sa  njort,  arnviée 
en  1749'  ^^  ^  ^^  ^"^  quatre  Pièces 
de  thédtre  ,  qui  toutes  ont  eu  du 
succès. 

ODENAT,  roi  des  Palmy- 
féniens  ,  né  à  Pâlm yre ,  suivant 
les  uns,  d'une  famille  bourgeoise., 
et  suivant  d'autres  ,  d'une  Tiamille 
de  princes  ,  s'étoit  exercé  dès  son 
enfance  à  combattre  les  lions  , 
les  léopards  et  les  ours.  Cet  exer- 
cice anima  son    oourage  et   àfi- 
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vint  un  des  fondemens  de  sa  for- 
tune. Après  cette  fameuse  journée 
où  l'empereur  Valérien  fut  pri^ 
et   traité    avec    tant  d'ignominie 

f^arSapor ,  ro^i  de  Perse ,  l'an  260 , 
'Orient  consterné  jâcha  de  flé- 
chir cet  insolent  \ainqueur.  Ode- 
pat  lui  envoya  des  députés  char- 
gés de  présens ,  avec  une  lettre 
dans  laquelle  il  lui  protestoit  qu'ij 
n'avoit    jamais    pns    les    armes 
contre  lui.  Sappr  ,  indigné  qu'ut^ 
aussi    petit   prince    eût    osé  lui 
écrire  et  ne  fût  pas  lui  -  méine 
\enu  lui  rendre   nommage ,  dé- 
chire sa  lettre  ,  fait  jeter  sçs  pré- 
sens dans  la  rivière  et  jure  «  qu'il 
ruinera  bientôt  tout  son  pays  , 
et  qu'il  le  fera  p^rir  lui  et  tonte 
sa  famille,   s'il  ne  vient  pas  .se 
jje^er  h   ses  pieds  les  mains  liées 
derrière  le  dos.»  Odenat,  indigné 
à  sou  tour ,  prit  le  parti  des  Ro-!- 
mains ,  et  fit  la  guerre  à  Sapor 
avec  tant  dé  succès  ,  qu'il  lui  en- 
leva sa  femm'e  et  se$  trésors.  Il 
ruina  ^suite  le  parti  de  Quiétas 
fils  de  Macrien ,  et  demeura  £- 
dèle  aux,  Romains,   femperenr 
Gallien  Crut  ne  pouvoir  mieu^ 
récompenser   ses  siçrvice^  qu'ei> 
Pa^sociant  à  l'empire.  En  264   il 
lui  donna  les   titres  de  C^sar  e| 
d'empereur,  et  celj^i  d' Auguste 
à  la  reine  2^nQhie  «A  iemme  et 
k  leurs  enfaus.   Qd^atfit  maur 
rir  Ba liste  qui  s'étoit  révolté  ^  prit 
la  ville  de  Ctésiphon  ,^  se  prépa- 
roit  k  marcher  çpntre  les  Gpths 
qui  ray^geoient  l'Asie ,  lorsqu'une 
conspiration  formée  dans  sa  pror« 
{>re  maison  ripiit  fin   à  tous  ses 
projets.  Odenat  avqit  eu   d'une 
premièi'e  femme  un  fils  nommé 
Hérodien  ,   auquel  il  t^moignort 
une  prédilection  matrqnée ,  et  qu'il 
faisoit  jouir  de  tous  les  droits  d'air  . 
nesse  $ur  ses  libères  nés.  de  Zéno-r 
bie.    Hémdien  étoit   tiéamUoias 
peuc^igne  de l'afifection  d'unpère 
ici  q^'O^jçAajt.  £e  }ç«A»e  prmce 
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n*ët6it  connu  qae  par  Son  goût 
pour  le  luxe  et  la  mollesse.  Son 
père ,  qui  aàroit  <}A  •  réprimer  ce 
penchant ,  ié  fevoYÎsoit  ]^ar  une 
complaisance  «vëiigle.*  Après  ses' 

S'reinièt^s  victait*es  sur  Sapor ,  il' 
oona  a  sonlHs,  ei  les  concu- 
bines du  roi  de  Perse  qu'il  avoit 
fait  prisonnières  ,  et  toiit  Ce  qu'il 
ai^oit  aiÀasâé  de  richesses  dans 
son  expédition  ,  or  ,  étoffes  pré- 
cieuses ,  diamialSs  et  piérreHe^. 
Zéuobie  sôulfrit  inipatiertiméVït* 
la  préférence  que  donnoitOde- 
nat  a  ^n  Gis  amé  sut  les  enfai$5 
qu'il  avoit  eus  d'elfe  ;  et  il  n'est 
pas  hof*s  de  vraisemblance  q'tl'eîlé' 
joignit  son  ressentiment  k  celui' 
deMéonios  ,  neveu  d'Oderiaï ,  et' 
«igri  contre  son  ofacle  poiir  dhè' 
«muse  assez  légère  dans  sori  o'i*i- 

§iae.  Dans  une  pat-tie  de  chsfsse, 
léontùs  ^  par  une  vivacité  pèu- 
inesarée' ,  tira  le  premier  sur  là' 
bête ,  et ,  malgré  la  défense  d'O- 
denat ,    répéta  jusqu'à    deux  et 
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lé  titre  de  reine  d'Orient.  Voyez 
%oû  àrticlie. 

*  ODÊRIG  (lebienheiireux), 
frère  min  eu  i"  ,  lié  vers  1286  k 
Pordenonè  dans  le  Frioul,  se  con- 
sVtcrâ  dé  bonne  heure  aux  missions 
de  TGriént,  et  partit  pour  Cons* 
tatilïuople  ,  d'où  il  passa  à  Tré- 
biàoade.  Ayant  ensuite  traversé 
l^Arméuiè  et  la  Perse  ,  il  se  rendit 
a  Ormii-z  oèi  il  s'embarqua.  Après 
rfvorr  parcouru  lé  Malabar,  les 
îles  de  Ceyian  ,  de  Sumatra  et  de 
J^ava  ,  il  pénétra  dsinS  la  Chine , 
dan!»  la  Tarlariçj ,  et  s'arrêta  quel* 
diié  tfemps  an  Thibët;  fies  supé- 
neui-s  Payant  rappelé  aprè^fe  seize 
4ûs  de  courses  apostoh'qntff,  il  re- 
tourna en  Italie  en  i33o,"  et  mourut 
saintem eut  l'awi'iée  suivante  1 53 1 . 
H'  dicta  la  relation  de  ses  voyages 
'  àPunde  ses  Confrères  ,  frère  Guil- 
laume, et  elle  fat  publiée  en  ita- 
lien en  t58S  ,  et  insérée  dans  I4 
icoilettion  de   Ràmusitfs.  On  la 


trois  fois  èe  mftnque  de  respect.,  i  trouve  aussi  dànsleâ^BoUandistes 


Odenat  irrité  lui  fît  ôter  son  6he^ 
Tal ,  ce  qui  étoit  un  grand  ou- 
trage partni  ces  nations  ;  et  Méo- 
nios,  s'étant  emporté  jusqu'à  le 
menacer,  s'attira  enfin  un  trai- 
tement rigoureux  ,  et  fut  mis  dan^ 
les  chaînes.  Il  résolut  de  se  ven- 
ger ;  mais  pour  j  i^éussir  il  dis- 
simula sa  colçre.  Il  recourut 
humblement  à  Hérodien ,  et  je 
pria  de  lui  obtenir  sa  grâce.  Jl  ue 
se  vit  pas  plutôt  en  liberté,  qu'il 
trama  ui^e  conspiration  contre 
son  oncle  et  contre  son  libéfa- 
tenr;  et  profitant  de  Poccàsion 
d'une  fête  que  donnoit  Odenat 
pour  célébrer  le  jour  de  sa  nais-* 
sance ,  il  l'attaqua  au  milieu  de 
la  joie  du  repas  et  de  la  bomté 
chère  ,  et  le  tua  avec  son  fils; 
Cette  •  scène  tragique  se  passa  a 
imese  :   elle  est  pliicée  parïille- 


àu  i4  janvier ,  jour  de  la*  mort  du 
B.  Odéric.  Ce  moniïnient  séroit 
précieux ,  s'il  n'éloit  pas  défiguré 
par  des  fables  absurdes  et  par 
des  contes  qiti  prouvent  plus  de 
piété  que  d^' discernéAiènt. 

♦  ODÊRlCO(Gaspard-Lottis), 

iiê  a  G>éàes  en  1 7'i5  ,  étudia  chez 
le^'}és^ui(es  ,  dont  il  p^it- l'habit, 
et  sous  lesquels  il  fit  des  progrès 
rapides  ;  il  profes'sa  la  théologie  à 
Rome.  La  science  utile  et  paisible 
de  l'antiquité  devint  son  unique 
passion  ;  il  y  employa  tous  ses 
momensef  toutes  Ses  facultés. Tout 
ce  que  les  siècles  reculé»  nous 
ont  fourni  de  niutilé  ou  d'intact 
deviut  l'objet  de  ses  travaux  : 
monnoies  ,  médailles  ,  inscrip* 
tions ,  monuiaens  grecs ,  romains, 
ecclésiastiques ,  rien  n'échapna  k 
ses  recherches  ;  cependant  il  {e& 


mont  sous  l'an  de  J.  G.  1267.  TA-    ses  recherches;  cependant  il  les 
Bobie  gouverna  aprè»  lui  ^  sous  [  dirigcaplusparticulièremeiitveri 
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la  '  niHnisma tique.  La  nature  ra-  | 
voit  doué  d'une  sagacité  rare  ,  ! 
d'un  jugement  exquis,  et  d'une  | 
mémoire  prodigieuse  et  sûre.  Ap-  | 
peié  à  une  chaire  de  théologie  a  j 
Monje ,  il  ne  négligea  point  ses 
éludes  favorites.  Le  premier  fruit 
de  ses  veilles  fut  Dissertazione 
sopra  un^  aiitica  iscrizione  no- 
vellamente  scoperta  ,  Rom»  , 
i75ë.  Cette  dissertation  a  pour 
of)jet  une  inscription  sur  marbre 
rouge ,  contiacrée  a  un  certain 
Karaénius,  delà  famille  Césonia, 
préteur  triomphal  du  temps  de 
Constantin  ,  et  septemvir  du  col- 
lège des  Epulons.  L'-auteury  fait 
preuve  de  connoissances  pro- 
ibndes  dans  les  usages  civils  et 
religieux  des  Romains  ,  et  sur  la 
division  géographique  et  politi- 
que de  l'empire.  Plein  d'admi- 
ration pourlesmouumensoù  res- 
pire encore  le  génie  de  Rome  an- 
cienne ,  il  se  livra  avec  une  sorte 
lie  passion  à  leur  exanien  ,  et  en 
releva  un  certain  nombre  d'ins- 
criptions latines  ,  qui  étoient 
échappées  à  Gruter  ,  Reinésius  , 
Gudi,  Fabretti, Muratori,  MafFejr;, 
et  à  beaucoup  d'aptres  :  il  en 
forma  un  recueil  qu'il  publia  à 
Rome  en  1^65  ,  sous  le  titrç  de 
Dissertationes  et  adnotationes  in 
aliquot  ineditas  veterum  inscrip- 
tiones-  et  numismata  ,  etc.  Peu 
après  et  successivement  parurent 
une  Dissertation  sur  une  mon' 
noie  (^argent  d'Orcitirix  ,  prince 
'  helvétien,  dont  César  parle  fort 
au  long  dans  ses  Commentaires  , 
et  une  apologie,  de  F  architec- 
ture égyptienne  et  toscane.  Lors 
de  .  la  dissolution  de  l'ordre 
des  »  jésuites  ,  il  se  retira  dans  sa 
patrie  ,  où  il  fut  nommé  hiblio- 
ihéeaire  de  l'université.  Ce  fut 
alors  qu'il  chercha  a  s'initier  plus 
sérieusement  dans  les  antiquités 
de  la  Grèce.  Il  étudia  diverses  mé- 
dapiUes  et  les  marbres  didasca^ 
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lîques ,  qu'il  expliqua  daMS  clé9 
traités  particuliers.  Quelque  ad- 
miration qu'inspirent  les  talens 
d'Odérico^  on  doit  cependant con-^ 
venir  que  ses  recherches ,  toutes 
savantes ,  toutes  proiondes  qu'elles 
soient ,  ne  satisfont  pas  toujours  ; 
qu'il  ne  marche  pas  toujours  droit 
au  but  qu'il  se  propose.  Souvent 
il  s'applique  davantage  k  détruire 
l'opinion  des  autres  qu'à  fonder 
la  sienne  propre  y  quelquefois 
encore  il  frappe  et  séduit  par  ua 
étalage  pompeux  d'érudition^  et 
perdaint  de  vue  les  faits  impor-^ 
tans  ,  l'illusion  l'entraîne  au-delk 
du  'sujet;  enfin  Odérico ,  sur 
beaucoup,  de  matières  ,  conclat 

Î)ar  un  doute,  et  abandonne  le 
ecteur  à  àcs  incertitudes  extrê- 
mement fatigantes.  Ce  savant 
mourut  le  lo  décembre  i8o3- 
Soa  oraison  funèbre  a  été'  pro- 
noncée à  l'académie  de  Gâues  par 
M*  Çarréga. 

♦  0DÉRIGÏ©A  Gtjbbio,  cé- 
lèbre peintre  en  miniature  ,  con- 
temporain de.Giotto  et  du  Dante» 
Benoît  XI  remploja  à  Rome  ,- 
dans  la  bibliothèque  pontiBcale  ^ 
à  décorer  et  embellir  des  ou- 
vrages précieux.  Le  Ûante  parle 
de  ce  peintre  dans  sou  Pui*ga~ 
toirc  : 

O  ^dissi  lui,  mn'tt  tu  O'ierigî  , 
'L'oMor  d*Agobtîfff  t  Vonor  di  queW  grttp 
Ch*  tilluminart  è  thUmata  in  Parigi, 

ODESPUN  DE  LÀ  Meschi- 
niÂke  (  Louis }  ,  prêtre  de  Chi- 
non  en  Touraine,  tut  employé  par 
le  clergé  de  France ,  dont  il  re- 
cueillit ies  MémoireSy  qu'il  donn» 
en  2  vol.  in-fol.  en  1646.  Il  pu- 
blia aussi ,  la  même  année  ,  une 
Collection  des  conciles  de  France, 
tenus  depuis  celui  de  Trente  , 
in-ibl. ,  qui  sert  de  suite  à  ceux 
du  P.  Sirmond,  en  5  vol.  in-fol.  , 
et  auxquels  on  joint,  les  Suppléf 
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àiens  de  La  Lande,  1666,   î 
ibliol  On  ignore  le  temps  de 
mort. 
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*  I.  ODET  (  Philippe  )  ,  né  à 
Nanci  vers  le  milieu  du  16' siècle, 
ëtudia  dans  les  écoles  de  la  fa- 
culté de  niédecîoe  à  Paris  ,  prin- 
cipalement sous  Jean  Riolan  père, 
qui  lui  témoigna  son  ekime  par 
le  présent  d'un  de  ses  ouvrages 
portant  cette  note  dédicatoire  : 
Medico  Nanceiensi  ^"quondàm 
auditori  suo ,  nunc  et  amico  co- 
lertdo  ,  Joannes  Riolanus  D.  P, 
Odet  a  laissé  :  De  tuendd  va-- 
letudine  libri  sex  ,  in  quitus 
omma  quœ  ad  diœtam  hominis 
sani  pertinent  breviter  €ic  dilu- 
cidèpertractantur,  Nanceii,  1604, 
in-  la.  Cet  ouvrage,  dédié  au 
duc  Charles  lit ,  valut  a  son  au- 
teur des  lettres  de  boblesse  en 
mars  i6o5. 

t  n.  ODET.  Foyêz  Colioni  , 
n*  m ,  et  TouBNEBu. 

ODETTE  Di    Chim?divms. 
F^ojr,  Champdivers.  ' 


*  I.  ODÏERNA  (  Jean-Bap- 
tiste )  ,  jurisconsulte  napolitam 
du  ly  siècle ,  juge  et  conseiller 
de  la  grande  cour,  a  publié  Cen- 
travers iarumjbrensium ,  novissi- 
mœ  iadditiones  et  observationes 
etd  decisiones  Mantuani  senatûs 
Jo.  Pétri  Surdi  ;  Practicarum  qq, 
ad  L,  hdc  edictali  ,  Cod,  de 
secundis  nuptiis, 

*  II.  ODIERNA  (  Jean  -  Bap- 
tiste) ,  de  Sjracuse  en  Sicile , 
savant  astronome  ,  autenY  de 
plusieurs  ouvrages ,  et  des  Ephé» 
mérides  dès  satellites  de  Ju- 
piter, imprimées  à  Palerme  en 
16Ù6. 

ODieOVRE  <  Michel  : ,  Hé  en 


Nomandie,  d*abord  tailleur,  puis 
peintre  et  marchand  de  tableabx 
et  d'estampes  à  Paris ,  s*est  rendu 
recommandable  par  une  suite 
de  six  cents  portraits  de  per- 
sonnes illustres ,  qui  forment  le» 
6  volumes  in-4*  de  l'Europe  illu9^ 
tre  de  Dreux  du  Radier.  Odieuvre 
les  a  fait  graver  k  ses  frais  ;  .et  s» 
collection  est  curieuse  par  tes 
estampes  et  par  les  discours  qui 
accompagnent  chaque  portrait. 
Odieuvre  mourut  en  i^Sôattoacn^  ^ 
ou  il   étoit  allé  pour  son  com-  ' 


pour 


merce. 


f  ODILON  (  saint  )  cinquième 
abbé-  de  Cluni ,  fils  de  Bérauit- 
le-Grand ,  seigneur  de  Mercœur , 
né  en  Auvergne  Tan  962  /  se  fit 
moine  à  Cluni.  Saint  Mayeul, 
qni  en  étoit  abbé ,  jeta  les  yeux 
sur  lui  pour  lui  succéder  ;  Odt- 
Ion  fut  le  seul  qui  désapprouva 
ce  choix.  La  réputation  que  lui 
firent  ses  vertus  vint  |nsqu'à 
l'empereur  saint  Henri ,  qui  Tap- 
peloit  souvent  k  sa'  cour  pour, 
jouir  de  ses  pieux  entretiens. 
LHmpérartrice  sainte  Adélaïde  , 
les  rois  de  France  Huges-Capet  y 
Robert  et  Henri ,  Rodolphe  ,  roi 
de  Bourgogne,  Sanche  et  Gal- 
etas, rois  de  Navarre,  Casimir» 
roi  de  Pologne  ,  eurent  au^ai 
pour  Odilon  une  tendre  afièc^ 
tion.  Ils  lui  écri voient  et  lin  en-»- 
voyoient  souvent  des  présetis 
pour  cultiver  son  amitié,  àôn  hn- 
niilité  lui  fit  refuser  i'atchevédié' 
de  Lyon ,  et  lepaUium  dont  Jeâi» 
XIX  voulut  l'honorer.  It  mourut- 
à  Sàuvigoy  en  Bourbi^ow*  le^ 
3i  décemfaïre  io48,  a  87'  afiji, 
après  avoir  répandu  son  ordroi 
en  Italie  ,  en  Espagne  et  en  An*^ 
gleterre.  H  fit  aimer  la  rè|^e ,  «t 
par-la  il  la  fit  observer,  bon  ca« 
raetère  dominant  étant  une  ex<* 
trême  bonté ,  il  fut  appelé  le  2>^ 
bonnairé»  Soa   ii«m  est  oélèbr» 


a4  ODIN 

dans  l'Église  par  Tiostitiition  de 
la  Caimnérho ration  générale  des 
trépassés*  Cette  pratique  passa 
de^  monastères  de  Cl  uni  dans 
d'auués  églises  ,  et  fut  enfin 
adoptée  par  l^JKglise  romaine^  On 
a .  de  lui  dans  le  Recueil  intitulé 
BiblioUieva  Cluniacénsi$  ^  i6i4  » 
in-fulio.,l.la  F'iedesaint  Hn^y^uL 
IL  Celle  de  sainte  rd4e(aidç  ,  iin- 
p^râjtrice.  \\l.pes  Sermms  y  qui 
marquent,  une  gjçaude  coutioi^- 
sa'nce  de  l'Écriture  sainte.  IV. 
iyp&  Lettres.  V.  Des  Poésies, 
«  Saint  ôdifou ,  dit  le  P.  Lon- 
gueval ,  s'est  peint  lui  -  même 
dafls  ses  onvr^gies*  On  j  retrouve 
SQQ  esprit ,  son  ,  car^ctèrQ  ,  sa 
piété.  Autei^t,  cet  écrivain  fut 
soigneux  de  cultiver .  lui-môme 
les  lettres  ,  autant  le  fut-il  de 
les.  favoriser ,  et  d'exciter  les  ta- 
lens  dans  son,  ordre.  »  — Jl  ne 
faut  pas  le  cgnibndre  avec  Qdi- 
LON^  moine  de  Snint-Médard  de 
Soisspns  ,  qui  vivoit  .à  peu  près  ' 
déus  le  mêinq  temps  ♦  et  dont  on 
a  uti  Traité  sur  les  J^/sf»sfations 
deji  reliques  4^iS  saisis  ^  d^ns 
les  Acta  benedictinorn/jn,  deMa- 
billon.. 

.0  DIN  ,  h  la  fois  prêtre, 
coMqu^rj«nt ,  monarqiitf ,  orateur 
et,  poète  ,  parut  d>kJM  le  nord 
environ  jo  .^ns  , avant  Jésus- 
Christ,  he  théâtre  de  ses  exploits 
fm,prii^cipa)etnent  le  Danemarck. 
II.  «Voit  la  i^pulation  .de  prédire 
rayepif  e^  de  ressusciter  lus 
nvdrt&  Quand  il  eut  fini  ses  ex- 
p4ditk>i;is  glorieuses  ,  il  retourna 
en*  Suède ,  eX  ,.  Stt  sentant  près  du 
to;nheai|  ,  il  pe  roukt  pas  <|)Iiq 
las  toaladie  traocliât  le. (il  de  Ses 
joiir9,  «piès.'  »voir  si  sotivent 
l>QWvé  \^  mort  dsma  les  laombats. 
IKcoQvctqua  tous  ses  amis,  les 
compitgnons  de  ses  exploits  ;  ii 
se- fît,  soti's  leurs  yeux  ,.  avec  la 
pointe  .d'une  iauce>  neuf  bie»^ 
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sures  en  forme  de  cercle  ;  et 
au  moment  d'expirer ,  il  déclara 
qu'il  alloit  dans  la  Scythie  pren- 
dre place  parmi  les  dieux  ,  pro- 
mettant d'accueillir  un  jour  avec 
honneur  dans  le  paradis  tous 
ceux  qui  s'exposeroient  coura- 
geusement dans  les  batailles  , 
ou  qui  mourroient  les  armes  à 
la  main.  Toutiela  mythologie  des 
Islandais  a  Odin  pour  principe  , 
comme  le  prouve  l'Eada,  tra- 
duit par  Mallet ,  a  la  tôte  de  son 
Histoire  de  Danemarck.  Les  rois 
quinspiroient  au  respect  des  peu- 
ples dans  une  partie  du  Nord 
se  disoi^nt  tous  fils  d'Odin,  C'est 
h.  lui  qu'on  anribue  la  poésie 
erse  ,  les  caractères  runiques , 
et  la  semence  de  la  haine  que  les 
nations  septentrionales  marquè- 
rent contre  les  Ëomains.  On  le 
croit  auteur  d'un  poëme  intitulé 
Ha'svtnaal ,  c'esi-hi-dÀTe  Discours 
Sublime.  Il  est  composé  d'environ 
cent  vingt  strophes.  C'est  un  re- 
cued  de  principes  moraux  ,  par- 
mi lesquels  on  peut  citer  ceux-ci  : 
ff  Ne  vous  fiea  ni  à  la  glace  d  un 
jour  ,  ni  h  un  serpent  endormi  , 
ni  aux  caresses  de  celle  que  vous 
devez-  épooser,  ni  à  une  épée 
rompue  ,  ni  au  fii^  d'un  homme 
puissant  ,  ni  à  un  champ  nouvel- 
lement ensemencé.  —  Il  n'y  a 
point  de  maladie  plus. cruelle  que 
de  n'être  pas  content  de  son  sort. 
—  Si  vous  avei  un  ami ,  visitez- 
le  souvent  ;  le  cliemin  de  l'amitié 
se  reiuplit  d'hei'bes  ,  les  arbres 
le  couvrent  bief^tot  si  l'on  n'y  passe 
pas  sans  cesse.. —  Soyez  circbns- 

{)ect  lorsque  \ DUS  atez  trop  bu  , 
orsquevousétes  près  de  la  temme 
d'autrui ,  et  quand  vous  vous 
trouvez  parmi  dcsi  ypleurs.  — 
Neriez  point  du  vieillaird  :  il  sort 
souvent  des.  paroles  pleines  de 
sens  des  Hdes  de  la  peau.  » 

♦  ODINGTON  ,   Anglafis   de 
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naiîon  )  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Benoît  vers  Van  1280 ,  phi- 
losophe et  mathématicien,  comme 
le  prouvent  les  deux  Traités  qu'il 
publia  ;  l'un  ,  De  motibus  plane- 
tarwn  ;  et  l'autre ,  De  mutatione 
aërû» 

ODO ACRE ,  roi  des  HéruleS  , 
élevé  en  Italie,  fut  gardé  de  Teiii- 
pereur.  Sa  naissance  étoit  si  obs- 
cure qu'on  ne  sait  quel  pajs  lui 
donna   le    jour.    Après   diverses 
aventures  il  devint  chef  des  Hé- 
ruies.  'Une  taille  avantageuse  et 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  cou- 
rage   lui  firent  un  nom.    L^em- 
Eîre  romain  touehoît  a  sa  ruine, 
es    Skbires ,    les  Hérules ,    les 
Turcilinffes  ,   et  plusieurs  autres 
peuples  barbares^  composoientla 
plus  grande  partie  de  la  milice 
romame.  Ces  barbares  se  soule- 
vèrent tous  à  la  fois  ,  et  prirent 
Eourchef  Odoacrc.  Ce  général  fut 
ientôt  reconnu  par  une  partie 
de  l'empire ,  las  de  la    tyrannie 
d'Oreste  et  de  son  fils  Augustule. 
Oreste  ^  à  cette  nouveHe  ,  $e  su  h  va 
si  iPiïivie  ,  ville  forte  ;  mais  ôdoa- 
cre^eonnoissaut  que  son  éleva tiou 
dépendoit  de  la  perte  du  tyrau  , 
Vj   poursuivit  ,  prit  la  ville,  la 
pilla ,  la  brûla,  et  fit  mettre  à  mort 
son  ennemi.  Le  vainqueur  passa 
de  la  a  Rome  ,  où  il  se  fit  pi'ocla- 
mer  roi  d'Italie ,  et.  ensuite  à  har 
venne  ,  oîi  H  trouva  Augustule. 
Ce  prince  lut  exile  dans  la  Cam- 
pante y  après  avoir  été  dépouillé 
îles  marques  de  la  dignité  impé- 
riale. Ce  fiit  ainsi  que  périt  Tem- 
Ï>ire  d'Occident ,  et  que  Rome  fut 
brcée  de  se  soumettre  a  un  roi , 
elle  qui   avoit  eu  ce  titre  de  roi 
en  horreur  durant  tant  de  siècles. 
Cette  étonnante  révolution  arriva 
Tan  476.  La  terre  chan^eoit  alors 
de  face  ;  l'Espagne  étoit  habitée 
par  les  Goths  ;  les  An^lo-Saxons 
padsoient  dans  ta  BrcLagUe^  les 
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Francs  s'établissaient  dai»  les 
Gaules;  les  Allemands  s'enipa- 
roient  de  la  Germanie  ;  les  Hé- 
rules et  les  Lombards  restoient 
maîtres  de  l'Italie.  Là  barbarie 
les  accompagna  par-tout.  Les 
monumens  de  sculpture  et  d'ar« 
chitecture  furent  détruits  ;  les 
chefs-d'œuvre  de  poésie  et  d'é- 
loquence  d'Athènes  et  de  Rome 
furent  négligés ,  les  beaux-arts 
se  perdirent ,  et  la  plupart  des 
honnnes ,  plongés  dans  une  gros- 
sière férocité  ,  ne  surent  ni  pen- 
ser ni  sentir.  Odoacre  ,  maître 
de  rttalie ,  eut  Tbéodoric  a  com- 
battre. Il  fut  battu  trois  fois ,  et 
assiégé  dans  Ravenne  'en  49<>* 
Il  n'obtint  la  paix  au'à  condition 
qu'il  partageroit  l'autorité  avee 
son  vainqueur.  Théodoric  lui 
avoit  promis ,  avec  serment ,  de 
ne  lui  Àter  ni  la  couronne  ni  la 
vie  ;  mais  peu  de  jours  après  , 
l'ajant  invité  dans  un  festm  ,  il 
le  tua  de  sa  propre  main ,  et  fit 
périr  tous  ses  officiels  et  tous 
ses  parens ,  en  49^-  Odoacre  , 
prince  plein  de  douceur  et  de 
magnanimité ,  quoique  arien  ,  ne 
maltraita  point  les  catholiques. 
Il  sut  user  modestement  de  sa 
fortune  ,  et  n'eut  rien  de  bar- 
bare que  le  nom.  S'il  établit  plu- 
sieurs impôts  onéreux,  il  y  fat 
forcé  par  la  nécessité  de  récom- 
penser cei^x  a  qui  il  devoit  le 
sceptre. , 

ÔDOARD.  Forez  Ooon  ,  n- 

m.   ; 

♦  ODpFRKt) ,  célèbre  juris- 
consulte de  Bologne  ,  donna  de 
bonne  heure  des  leçons  de  droit 
avec  tant  de  succès  que  plu* 
sieuris  grandes  villes    dltalie  le 

Ï prirent  souvent  pour  juge  dans 
es  affaires  publiques.  Sa  répu- 
tation étant  parvenue  en  France., 
il  y  fut  appelé  pour  des  diâfé- 
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rens  de  la  plus  grande  împor-  ] 
iancé.  Ses  concitojrens  lui  don- 
lièrent     plusieurs     commissions 
épineuses  y     et   s'en  trouvèrent 
bien.  Cet  homme  célèbre  mourut 
«exagénaire  en  126g,  et  fut  en- 
terré k  c6té  d'Accruse  ,  autre  sa- 
vant jurisconsulte.  Les  ouvrages 
d'Odofred  éclaircissent  plusieurs 
questions  de  droit  avec  clarté  et 
àVec  ordre,  et  sont  précieux  par  di- 
vers frafit»  historiques  et  critiques 
relalifii  acix  événemens  et  aux  ri- 
dicules de  son  temps.  Il  tâchoit 
d'instruire  ses   auditeurs   en  les 
amusant.  Il  mêle  assez  souvent 
des  mots  italiens  dans  son  latin  , 
qui  tient  un  peu  de  la  grossièreté 
et  de  la  naïveté    de  son  siècle. 
Tiraboschi    en   donne    diiféren- 
tes    preuves  que  les  bornes    de 
cet    ouvrage    ne    nous    permet- 
tent pas  de  rapporter.  Le  pre- 
mier nom  d'Odofred   ^toit  De- 
nara ,  famille  recommandable  de 
Bologne ,  qui ,  depuis  l'honneur 
que  lui  fit  ce  jurisconsulte ,  a  pris 
celui  à'OdofredL 

*  ODOFREDI  )  Téophraste  ) , 
•de  Modène  ,  poète  latm ,  floris- 
*  soit  sur  la  fin  du  16'  siècle.  On 
a  de  lui  quelques  poésies  insé- 
rées parmi  celles  u  Ange  Guic- 
ciardi ,  imprimées  ^  Reggio  en 
iSgS. 

f  I.  ODON  (  saint) ,  chanohie 
de  Saint  -  Martin  de  Tours  en 
899 ,  moine  à  Baame  en  Franche- 
Comté  en  909  ,  et  second  abbé 
de  Cluni  en  927  ,  naquit  dans  le 
Maine  en  879.  Ses  lumières  et  sa 
sainteté  le  rendirent  l'arbitre  des 
princes  séculiers  et  des  princes 
de  r£)glise.  Son  îèle  pour  la  dis- 
cipline monastique  le  fit  appe- 
ler pour  réformer  les  monastères 
d*Aurillac  en  Auvergie ,  de  Sar- 
lat  en  Périsord ,  de  Tulles  en  Li- 
fcîeasin ,  Se  Saint-Pierre-le-Vif  à 
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Sens  ,  de  Saint- Julien  a  Tours  ,>' 
et  plusieurs  autres  ,  qu'il  soumit 
à  une  exacte  réformer  Appelé  en- 
suite en  Italie  ^  il  y  forma  plu- 
sieurs communautés  itombrcuses* 
Cet  abbé  mourut  le  18  novembre 
942.  Le  monastère  de  Clnni  re- 
çut ,  sous  son  admioistr^tioii  » 
des  donations  si  considérables^, 
qu'il  en  reste  cent  quatre-vingt^ 
huit  chartes.  On  a  de  lui  j  L  Ua 
Abrégé  des  marales-  de  saint 
Grégoire  sur  Job,  JI.  Des  Hym- 
nes en  rkonneur  de  saint  Martin* 

III.  Trois  livres   du  Sacerdoce* 

IV.  La  F'ie  de  saint  Gérard^ 
comte  dUAurillac  ,  traduite  en 
français  par  Compaing  ,  Auril- 
lac,  i7i?^,  in-8*'.  y.  Divers  Ser-^ 
mons  j  etc.  La  BTibllothèque  de 
Cluni  ,  colleetion  publiée  pajr 
dom  Marner  ,  i6i4  >  Paris  ,   in- 

'  folio  y  renferme  les  différens  ou-  * 
vrages  de  saint  Odon.  On  trouve 
dans  le  même  recueil  la  Vie  d'O- 
don  ,  écrite  par  un  de  ses  disci- 
ples appelé  Jean. 


t  II.  ODON ,  fils  d'Herluin  de 
Conteville  ,    nommé    l'an    io4<) 
à  Pévêché  de  Bajeux  par  Guil- 
laume-le -Bâtard  ,  duc  de  Nor- 
mandie ,   n'étoît  âgé  que  d'en- 
I  viron  quatorze  ans  ;  mais  les  bon- 
nes qualités  qu'on  vojoit  édore 
en  lui ,  et  l'autorité  du  duc ,  son 
frère  utérin  ,  qui  l'avoit  nommé  , 
fh'ent  passer  par-dessus  les  règles 
présentes  par  les  canons.  L'an 
1066 ,  Guillaume  ajant  résolu  de 
conquérir  le  royaume   d'Angle- 
terre,dont  Harold  s'étoit  emparé  k 
son  préjudice  ,  Pévêque  deBayeux 
fit  équiper  à  ses    frais   cent  na- 
vires ,    et   voulut  l'accompagne)^ 
dans  cette  périlleuse  entreprise* 
Le  conquérant  le  fit  son  lieute- 
nant pour  gouverner  ce  royaume 
en  son  absence.  Ébloui  de  l'éclat 
de  ce  poste  important ,  Odou  se 
livra  à  une  prouigaiité  et  à  des  de» 
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|renses  moaïes  ;  et ,  pour  foar- 
sir  au  luxe  de  sa  table  et  de  ses 
équipages ,  il  accabla  les  peuples 
d'impôts  excessifs  qui  les  fîreat 
révolter.  Au  lieu  d'adoucir  la  co- 
lère du  roi  en  leur  faveur ,  il  lui 
coDseiUa  de  les  dépouiller  de  leuris 
terres  ,  qui  furent  partagées  aux 
Normauds ,  et  il  eut  pour  sa  part 
jusqu'à  deux  cent  ciinquante-troi» 
fiefs  dans  diâérens  cantoV^s  ,  ou- 
tre le  château  de  jDouvxes  et  le 
comté  de  Kent ,  dont  il  avotC  déjk 
été  gratifié*  Ces  grands  biens  loi 
firent  naître  l'idée  dé  se  faire 
pape.  Il  j  étoit  aussi  ^fxjcité  par- 
quelques  prédictions  qui  ne  se 
vérifièrent  point.  11  amassa  ,  par 
toutes  sorte»  d'extorsions ,  des 
sommes  immenses  en  Angleterre, 
et  il  se  fit  acheter  et  meubler  un 
palais  a  Rome  ;  mais  au  moment 
où  il  se  di&posoit  à  partir  avec 
éeÉ  troupes  qu'il  avoit  gagnées  , 
il  fut  arrêté  par  ordre  du  roi  ,» 
indigné  de  ses  concussions  »  et 
fut  conduit  a  Rouen ,  oii  il  resta 
enfermé  jusqu'kla  mort  du  prince» 
Sa  prison  ne.  fut  pas  capable  de 
le  rappeler  à  loi-méme^  Après 
avoir  semé  la  division  entre  les 

Î grinces  ses  neveux ,  il  se  mît  à 
a  tele'd'un  gro»  parti  pour  arra- 
cher le  sceptre  a  Gudlaume-Ie- 
Roux^  eiu  laveur  de  son  frère 
Robert  ;  mais  il  ne  réussit  qu'à 
perdre  tous  les  biens  qu'il  avoit 
en  Angleterre  ,  et  à  être  renvoyé 
avec  mépris  en .  Normandie.  Le 
duc  Robert ,  pour  lequel  il  avoit 
tout  sacrifié ,  le  prit  .pour  son 
principal  ministre.  Il  n«  pouvoit 
faire  un  plus  mauvais  choiv.  Ce 
prélat  ambiiieux  remplit  l'état  de 
troubles  par  ses  cabales ,  et  man- 
qua de  le  bouleverser.  Enfin ,  dé- 
chirée par  les  remords ,  haï  et  mé- 
prisé f  Odon  s'enrôla  dans  la. 
Ïi^remière  croisade ,  et  étant  parti 
'an  109Ô  avec  le  duc  Robert  pour 
lu   lerre  sainte ,    il  mottrut  ea 
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chemin  Tannée  suivante,  k  Palér* 
me  en  Si  ciie; 

III.  ODON  ou  OpoARD ,  évo- 
que de  Cambrai  ,  né  k  Orléans  , 
mort  êh    1 1  î  5  ,    a    donné  une| 
Explication    du      canon    de    la^ 
messe  , ,  Paris  ,1 640  ,  in-4* ,;   et,' 
d'autres    Traités  imprîniés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Sa  vic^ 
fut  remplie  par  le   travail  et  les 
bonnes  œuvres # 

*  rv.  ODON  BB  D«OTL ,  abbé 

de  Satnt-Corneilie  de  Compiè^ 
gne ,  puis  successeur  du  célèbre 
abbé  SUger ,  dans  l'abbaye  de 
Saint -Den^,  mort  en  liôSj  a* 
composé  une  Reiatian  du  voyage^ 
de  Louis  Fil,  roi  de  France  e» 
Orient,  publiée  par  le  P.  ChifBct,' 
dan^  son  Traité  de  la  noblesse  der 
saint  Bernard^  imprimé  à  Pari^ 
en  1660. 

*  V.  O.DON  (saint),,  né  en! 
Angleterre  «  de  par^s  calvinis- 
tes ,  Danois  d'origine  ,  montra 
dès  l'enfance  du  penchant  pour  ^ 
le  christianisme.  Le  due  d'A- 
thelm  ,   seigneur   d'Angleterre  ^ 

le  fit  baptiser.  Il  reçut  etisuite  ies^ 
ordres  sacrés ,  fut  placé  sur  le. 
siège  épiscopal  de  Wilton  ,  et 
ensuite  sur  celui  de  Cantorbérv 
en  942 ,  après  avoir  reçu  l'habit 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît  :  car 
c'étoit  l'usa  (;e  de  ne  mettre  a  la; 
tête  de  ce  grand  diocèse  que 
les  hommes  qui  avoient  professé 
la  vie  monastique.  (  f^ojez  saint; 
IVonBERT.  )  Odoo  n'avoit  consenti 
qu'avec  répugnance  à  I9  première 
promotion  ,  et  il  s'opposa  long- 
temps à  la  Seconde.  11  mourut  Iq 
4  juillet  961.  Onadelnides  ConS", 
titutions  ecclésiastiques  dans  la 
Collection  àes  conciles.  Il  est  re- 
gardé comme  un  des  principaux 
auteurs  des  lois  publiées  pur  Ed- 
mond et  Edgard  ,  réis  aAngle^ 
terre. 
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♦  VI.  QDON^CAiNTrANlJS  , 

«ÎDSÎ  nommé  parce  qu'il  ètoit  né 
dan$  le  comté  ae Kent, fleurit  dans 
le  12*  siècle  ,  et  entra  dans  Tor- 
dre de  Saint-Benoît,  oii  son  érfa- 
ditiôn  et  son  éloquence  Itti  mé- 
ritèrent iin  pri.euHé  «t  une  ab^- 
baye.  Thomas  Béckef  fi^t'sotoami, 
et  Jean  de  Sali&bury  fit.sbn  pà- 
riégyriqùe.  ÏI  a.  composé  divers 
ouvrages.  I.  Dès  Commentaires 
sur  le  Pentateuque.  ïl.  Des  RS- 
fi^oQwns.  nwrciUs  sur  les  Psau- 
mes, Tanci^n  Testament  «t  leâ 
Evangiles.  lU*  Un  traité  ioititulé 
Z>tf  onere  PhilisUf^i,  IV.  J}e  mo^ 
Hhus  eqclesiasliçis,  V.  JOevitiis 
et  virtutibiis^  animée.  Son  meil' 
leur  ouvTia|^  est  une  Lettre  à 
son  frère  ,  opyice  dans  l'abbaje 
d'Igny  ,  que  Mabillon  a  impri- 
VOiée  dans  .Jie  ^renûer  volume 
de  ses  Analectes.  On  peut  citer 
encore  une  Lettre  à  Philippe , 
éomte  de  Flandre  ,  -écrite  vers 
1771  ,  sur  les  miracles  de  saint 
Thomas  ,  imprimée  dans  la  col- 
lection de  MavtennéétDufand. 


ODONE  (César) ,  de  Penna 
dans  PAbruzzé  ,  médecin  et  phi- 
losophe ,  professa  k  Bologne  aans' 
Je  i6«  siècle.  On  a  de  lui ,  I.  De 
historiit animalium  et  plantamm'. 
II.  Theophràsti  sparsœ  deplaniis 
Sentent iœ ,  etc. ,  BonOniee-,  i96i,' 
ih-^4*. 

« 

*  ODONI  (Renauld) ,  Vénitien 
qui  Tivôît  d^ns  le  i6«  siècle  ,  pu- 
ÊKa  un  discours  oit  il  élevoit  la 
Question,  «  Si  l'ame-  selon  Aris- 
tote  éloît  mortelle  oiï  immortelle.  » 
Cette  question  fit  grand  bruit  au 
commencement  du  16*  siècle, 
parce  que  les  scolastîqnes  du 
temps  étoient  tellement  prévenus 
en  faveur  de  ce  philosophe ,  qu'ilâ 
étoient  fermement  persuadés  que 
SPs  propositions  et  'Se^  doctrine 
étoient  infaillibles  ,  même  en  ma- 
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tière  de  foi  et  de  catholicislne  ; 
ce  qui  leur  fournit  l'occasion  de 
se  soulever  contre  Pierre  Pompo- 
nace,  qui,  dans  son  Traité  de- 
rimmôPtalité  ào  Famé ,  imprimé 
à  Bologne  en  i5i6,  in-8p,  avoit 
'  dit  que ,  selon  l'hypothèse  d'Aris- 
tote^  i'ame  mouroitavee  le  corps; 
riiffifl  que  quant  b  lui  il  la  croyoit 
immèrlette.  Cotte  déclaration  ne 
le  mit  pt^  k  l'abri  de  la  per- 
séiïiition,  et  son  livré  fnt  orâ.- 
lé.  Uii  eftémplàire  fut  envoyé  a 
Ëohie  au  cardinal  Bembo,  qui  , 
•avant  de  le  faire  condamner  par 
le  pape  ,  le  lut ,  et  n'y  ayant  rien 
trouiNé  qui  put  provoquer  une 
condamnation  ,  remit  le  Hvre 
entre  les  mains  du  maître  du  pa- 
lafis  pontîfîcar,  qui  rendit  un  ju- 
gement conforme  au  sentiment  de 
Bëmbo  ;  et  on  se  moqua  de  Ti- 
gnorance  de  ceux  qui  avoient  sol- 
licité sa  condamnation.  Et  en 
edèt ,  ni  son  livre  de  Tlmmorta-- 
lité  de  l'ame  ,  ni  son  Apologie 
né  sie  trouvent  poiht  enregistrés 
sar  Pinidez  des  livres  défendus  ; 
on'  rï^y  voit  que  celui  intitulé  De 
incamationious, 

♦  ODOBRJS  (César) ,  médecîn 
vers  le  milieu* 'du  16*  siècle  ,  di« 
rebtetri'  du  jardin  d^s  plantes  k 
Bologne ,  e&taçrteard'un  ouvrage 
intiftité  Tkéophrasii  sparsœ  de 
planais  sententim  ,  in  cùntinuani 
s^Mtti  ad  propria  cttpita  nomi- 
naque  sêcundkm  Utterarum  or- 
dinèfn  disposita ,  Bononiœ ,  i56i , 
iii-4*V  «'Vcc  deux  Dissertations 
en  forme  de  Àèses.  Odonns  a 
encore  écrit  un  Traité  de  Urinis  ^ 
oii  il  prétend  donner  1er  moyens 
de  ôonnoîfre  tontes  les  maladies 
par  rinspeotion  des  urines.  On  le 
trouve  avec  le  livre  intitulé  Ana- 
tomia:  itrirtœ ,  composé  par  Henri 
Martinius ,  et  imprimé  k  Francfort 
en  i658  ,  in- 1!2.  L'étendue  que  les 
charlatans  donnèrent  k  l'inspectioa 
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ée&  urines  fit  dégénérer  cette  par- 
tie de  la  i^éméiotique  en  Tdrt  im- 
posteur auquel  la  crédulité  n'eut 
^ue  trop  souvent  recours.  Tout 
médecia  tire  des  signes  de  Texa- 
men  des  urines  dans  le  traitement 
des  maladies  ;  mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'il  y  voye  ce  qu**  l'em- 
pirisme  prétend  j  reconnoître* 

♦  ODORAN ,  moine  de  i'ab- 
bare  de  Saint-Pterre-le-Vif  de 
Sens,  dans  le  ii*  siècle,  com- 
posa, vers  Tan  io45 ,  sous  le  titre 
Chronica  rerum  inorhe  gesiat-um, 
ime  Chronique  oui  commence  à 
Tan  875,  et  qui  finit  et  Tan  io32. 
Pitkou  en  rapporte  \\n  fragment 
dans  ses  Annales  de  France.  Eile 
ft  été  imprimée  dans  la  collection 
des*auteursderbistoire  de  France 
deDucbesne. 

♦  ODORIC  (  Jean  )  ,  médecin 
célèbre  vers  le  milieu  du  i6«  siè- 
cle ,  naquit  k  Trente.  Ses  talens 
lui  méritèrent  la  confiance  de 
Pierre- André  Mattbiole  ,  qui  lia 
ayec  lui  un  commerce  intime  de 
lettres ,  par  lequel  ils  se  commu- 
niquoient  mutuellement  les  suc- 
cès de  leurs  études.  On  trouve 

Quelques  -  unes  des  lettres  d'O- 
oric  daas  le  recueil  du  même 
ifattbiole. 

♦  ODORICO.    Voyez  Odewc. 

OEBALUS  ,  fils  de  Cynortas , 
roi  de  Sparte.  Voyez  Gokgo- 
nroi^B. 

Œ^ARE  ,  écujer  de  Darius  , 
proctira'la  couronne  de  Perse  à 
son  maître  ,  après  la  mort  de 
Smerdis  ,  en  lui  enseignant  le 
moyen  de  faire  hentiir  son  che- 
Val  avant  ceux  de  ses  compétî- 
tetirs.  Voye^  Dahius  ,  n»  II. 

OSBOAS  ,  héros  grée  ,  rem- 
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porta  le  prix  de  la  course  aux 
jeux  olympiques  dans  la  7»  olyin- 
piade.  I:ies  Achéens  lui  érigèrent 
une  statue  ,  que  les  vainqueurs 
dans  cesJeax  couronnoieut  après 
leur  victoire. 

t  OECOLAMPADE    (  Jeam) , 
,  né  au  villaore  de  Reinsperg  dan^ 
la  Franconie,  en    14^2,   apprit 
asse?  bien  le  grec  et  Thébreu, 
et  acquit  diverses  connoissances. 
L'amour  de  la  retraite  et  de  Té- 
tude  TengRgea  à  se  faire  religieux 
de  Sainte-Brigitte,  dans  lemonas* 
tère  de  Saint-Laurent  près  d'Aus- 
bourg  ;  mais  il  ne  persévéra  pas 
lon^- temps  dans  sa  vocation.   11 
quitta  son  cloître  pour  se  rendre 
à  Bâle,  où  il  fut  fait  curé.   \a 
réforme  commençoit  à   éclater  \ 
OEcolampade  en  adopta  les  prin- 
cipes ,  et  préféra  le  sentiment  de 
Zuingle  à  celui  de  Luther    sur 
Feuchafistîe.  Il  publia  un  traité 
intitulé  De  Vexposition  naturelle 
de  ces  paroles  du  Seigneur^  Ceci 
est  mon  corps,  c'est-k-dire ,  seloa 
\\C\ ,  le  signe  ,  la  figure ,  le  type , 
le  symbole.  Les  luthériens  lui  ré- 
pondirent par  un   livre  intitulé 
syngramma  ,    c'est-à-dire    écrit 
commun  ,  composé ,  k  ce  qu'on 
croit ,  par  Brentius.  OEcolampade 
en    publia    un    second,  intitulé 
Anti-^yngramma  ,  qui  •  fut   suivi 
de  divers  Traités  contre  le  Libre 
arbitre  y  VInvocation  des  saints , 
etc.     A    l'exemple    de    Luther , 
OEcolampade  se  maria  ,  quoique 

Êrêtre,  k  une  jeune  fille  dont  la 
eauté  l'avoit  touché.  Voici  com- 
ment Erasme  le  raille  sdr  ce  ma- 
riage. «  OEcolampade,  dit-il  , 
vient  d'épouser  une  assez  belle 
fille:  apparemn^ent  que  c'est  ainsi 
qu'il  veut  mortifi*  r  sa  chai;*.  On 
a  beau  dire  que  le  luthéranisme  - 
est  une  chose  tragique  ;  pour 
moi  ,  je  suis  persuadé  que  rien 
n'est  pliis  comique  :   car  le  dé- 
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Bonemeot  <ie  la  pièce  est  toujours  ! 
4)uelque  mariftge ,  et  tout  fiuit  en  j 
fte  mariant ,  comme  dan^  les  co«  i 
médies.*..    »    OEcolampade  eut  \ 
beaucoup  die  part  à  la  rél'orme  ! 
de  Suisse;  il  mourut  à  Bâle  le  ; 
!•' décembre  i53i ,  à  49  ans.  On 
a  de  lui  des  Comm^ntair*iS  sur 
jplusieurs  livres  de  la  Bible ,  in- 
folio  ,  et  d'autres  ouvrages  qui 
passèrent  dans  leur  temps  pour 
être  écrits  avec  force. 

OECUMÉNIUS ,   auteur    grec 
au  10*  siècle.  On  a  de  lui  des  | 
Commentaires  sur  les  Actes  des  { 
apôtres,  sur  FEpître  de  saint  Jac-  ' 
qnes,  etc. ,  et  d'autVes  ouvrages , 
recueillis  avec  ce^x  d'Arëtas  par 
Frédéric  Morel ,  a  Paris  ,   i63o  , 
en  1  vol.  in-folio  ,  grec- latin.  Il 
'  ne  fait  presque  qu'abréger  saint 
Chrysostôme ,  et  il  le  Tait  avec 
peu  de  choix. 

t  (X:DIPE(Mjth.) ,  roi  de  Thè- 
bes  y  fils  de  Laïus  et  de  Jocaste. 
L'oracle  avoit  prédit  à  Laïus  que 
son  fils  le  tueroit ,  et  qu'il  épou- 
seroit  sa  mère.  Pour  prévenir  ces 
crimes ,    Laïus  donno  OEdipe  , 
aussitôt  après  sa  naissance  ,  à  un 
de  ses  offîciers,    pour   le  faire 
mourir  ;.mais  cet  otncier ,  ému  de 
compassion ,  l'attacha  par  les  ta- 
lons à  un  arbre.  -Un  berger  pas- 
sant par-lh  prît  Tenfant  et  le  porta 
à  Polybe ,  roi  de  Corinthe ,  qui 
Téleya  comme  son  fils.  L'oracle 
ajant  menacé  OËdipe  des  mal- 
heurs dont  Laïus  avoit  déjà  été 
averti  »  il  s'exila  de    Corinthe  , 
croyant  que  c'étoit  sa  patrie.  Il 
rencontra  un  jour  Laïus  dans  la 
Phocide ,  sans  le  connoître  ,   eut 

âoerelle  avec  lui  et  le  tua.  De  Ik 
alla  à  Thèbes ,  et  v  expliqua 
l'énisme  du  Sphinx.  11  falioit  ré- 
pondit à  cette  <{uestion  :  a  Quel 
est  l'animal  qui  marche  a  quA- 
jtre  pieds  le  matis ,  qui  ne  se  sert 
que  de  d«ux  àor  le  midi^  et  qui 
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marche  à  trois  vers  le  soir  ?  * 
OËdipe    répondit  que    l'animal 
dont  il  s'agissoit  étoit  l'homme , 
qui  dans  son  enfance  se  tratnoit 
sur  les  mains  et  sur  l'es  pieds  , 
qui  dans  la  force  de  Tâge  n'avoit 
besoin  que  de  ses  deux  jambes  , 
et  qui  dans  la  vieillesse  se  servoit 
de  bâton  comme  d'une  troisième 
jambe   pour     se    soutenir.     L« 
Sphinx,    outré  de  dépit  de  ce 
qu'on  avoit  deviné  cette  énigme  , 
se  brisa  la  tête  contre  un  rocher  : 
c'est  ainsi  que  Thèbes  en  fut  déli» 
vrée.  Jocaste»  la  reine,  deyoitétre 
le  prix  de  celui  qui  va  incroit  ce 
monstre  ;  ce  fut  ainsi  qu'Œdipe 
épousa    sa    propre     mère.    Les 
dieux  ,    irrites   de    cet  inceste , 
frappèrent    les    Thébains  d'une 
peste  qui  ne  cessa  que  quand  le 
Derger  qrui   avoit  sauvé  OEdipe 
vint  à  Thèbes,  le   reconnut,  et 
lui  découvrit  sa  naissance.  C£di- 
pe,   après  cette  terrible  décou- 
verte, se  creva  les  jeux  de  dé- 
sespoir ,  et  s'exila  ae  sa  patrie» 
Etéocle  et  Polynice  ,  si  câèbres 
chez  les  Grecs,  étoîeht  nés  du 
mariage  incestueux  d'OEdipe  et 
de  Jocaste  ,    aussi  bien  qu'An- 
tigone   et   Israène.    L'-abbé  Ge-r 
dôjn  dit  qu'OEdipe  n'eut  point 
d'enfans  de  Jocaste  ;   mais  qu'il 
avoit  eu  ces  quatre-là  d'Euryga- 
née ,  fille  de  Péripbas.  Les  mal- 
heurs d'OEdipe,  ont    fourni  un 
morceau  de  tragédie  à  plusieurs 
de  nos  poètes. 


t  ŒILLETS  (  N.  des  ) ,  célè- 
bre comédienne  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  «  y  remplit  pendaut 
plusieurs  années  les  premiers 
rôles  tragiques  avec  un  tel  suc- 
I  ces  qu'elle  passa ,  de  l'aveu  des 
critiques  , .  pour  la  meilleure  ac- 
trice de  son  temps.  Elle  mourut 
à  la  suite  d'une  ass.ez  longue  ma«- 
ladie  ,  le  2p  octobi$  1670  ^  âgée 
d'environ  49  sus* 
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♦  I.  OELHAF  (  Joachim  ) ,  né 
i  Dantzick  en  1570,  mort  dans  la 
même  ville  eu  i65o ,  y  remplit  la 
chaire  4e  physique  et  j  enseigna 
l'anatoraie ,  à  sou  retour  de  Mont- 

Sellier  où  il  prit  le   bonnet  de 
octeur  en  médecine  Tan  i6oo. 
On  a  de   lui ,  I.   Dispuiatio  de 
fastu,  humano  ,   Gcdaui  ,   1607  , 
in-4*-   II.  De  usa  ventriculorurtv 
csrebri ,    ibidem  «    1616,   in-4*« 
m.  J)e^  seminario  pestilenti  intra 
corpus  vivum  latitante  ,  ibidem  y 
1626  ,  in-4**  ;  Francofurti ,  i638  , 
in-4*«    IV.    An  venlricuU   aciio 
jfrimaria  sit  chjrlosis  ,  ibidem  > 
i63o  ,  in-4"*.  V.  De  renum  offi- 
eio   in  re   medicd   et    venered  ^ 
Hafnice  ,  1670  ,  in-8«. 

n.  ÔELHAF  (Nicolas-Jérôme), 
tiiéologien  de  Nuremberg,  étu- 
dia dans  plusieurs  universités 
d'Allemagne ,  et  dans  celles  de 
Strasbourg  et  d'Utrecht.  Il  de- 
vint dans  sa  58*  année  pasteur  k 
Ladssen ,  oii  il  mourut  en  1675. 
OËlhaf  a  écrit  sur  le  Droit  na- 
turel et  sur  la  Prédestination  , 
•t  a  donné  aussi  ut^e  Réfuiation 
du  Traité  de  Tétat  des  âmes  après 
Jb  mori  ,  etc. 

;  nL  OELHAF  (  Toliie  ) ,  juris- 
consulte ,  né  aussi  a  Nuremberg , 
vice  -  chancelier  de  l'académie 
d'Altorf ,  où  il  mourut  en  \^^  , 
âgé  de  soixante-cinq  ans.  On  a 
oe  lui  des  écrits  sur  les  niQifnoieSy 
sur  lesjbrmes  et  les  espèces  des 
républiques  ;  sur  les  donations  , 
les  magistrats ,  les  principes  du 
droit ,  les  appellations  ,  où  il  a 
semé  beaucoup  d'érudition. 

I.  œNOMAÙS  ,  fils  de  Mars, 
roi  d^Ëlie  et  de  Pise.  Ajant  ap- 
pris de  l'oracle  que  son  gendre 
le  feroit  mourir ,  u  ne  vouloit  ac- 
corder sa  fille  Hippodamie  à  au- 
«ua  de  ceux  qui  la  dâœaiulQ&ni^ 
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quli  condition  qu'ils  remporte- 
roient  sur  lui  la  victoire  h.  la 
course  des  diars ,  et  que ,  s'ils 
étoient  vaincus ,  ils  périroient^ 
sa  maia.  Déjà  treize  jeunes  gens 
avoient  eu  le  malheur  de  suc- 
comber ,  lorsque  Pélops  ,  fils  de 
Tantale  ,  se  mit  sur  les  rangs. 
Mais  avant  d'entrer  en  lice ,  ii 
eut  soin  de  coriximpre  Myrtile , 
écujrer  du  roi,  qui  mit  au  chfff 
de  son  maître  un  essieu  si  IbibJe, 
qu'ayant  cassé  au  milieu  de  la 
carnère  ,  OEnomaiis  fut  renversé 
et  bnsé  de  sa  chute.  Se  voyait 
près  de  mourir ,  il  conjuraPéiops 
de  le  venger  de  la  perfidie  de  son 
écuyer.  âiefiet ,  ce  jeune  prince, 
au  lieu  de  donner  à  Myrtile  la 
récompense  qu'il  lui  avoit  pro> 
mise  ,   et  qu'iL  demandoit  avec 


et  q 

hauteur,    le  précipita    dans    la 
mer. 

II.  OENOMAÛS  ,  philosophe 
et  orateur  grec  du  1*  siècl?. 
Piqué  d'avoir  été  trompé  plu- 
sieurs fois  par  l'oracle  de  Del- 
phes ,  il  fit  un  Recueil  des  men- 
songes ^e  ce  dieu  fameux.  Ënsèbc 
nous  a  conservé  ,  dans  sa  Pré- 
paration évangélique  ,  une  partie 
considérable  de  ce  traité  ,  où  oes 
prétendus  oracles  sont  réfutés 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  so 
lidité. 

0£NONE(Mjthol.),  use  des 
nymphes  du  nK>nt  Ida  ,  s'étant 
livrée  à  Apollon  ,  eu  obtint  une 
parfaite  connoissance  de  Favenif 
et  de  la  médecine.  Elle  épousa 
Paris  ,  ^ui  l'abandonna  bientôt , . 
et  k  qui  elle  prédit  qu'il  seroijt 
ia  cause  de  la  rcûne  de  Troie. 
Lorsque  ce  prince  fut  blessé  par 
Philoctècte  ,  il  alla  la  trouver  sur 
le  mont  Ida  ;  mai»  elle  le  reçut 
jnal.  Blessé  une  seconde  fois  par 
Pyrrhus ,  il  y  retourna  et  en  fut 
traité  cominc  ia  première. 'Ce- 
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pendant  elle  le  suivit'  de  loin  , 
dans  le  descinde  le  guérir  ;  mais 
il  mourut  de  sa  blessure  avant 
ou'eHe  arrivât.  Elle  se  pendit  de 
«ésespoir  avec  sa  ceinture,  ou, 
suivant  d'autres,  se  }eta  dans  te 
bûcher  de  Paris  :  elle  en  ayoit  un 
fils  nommé  Corintlius.. 

OENOPEUS  ou  Osofiov 
X  Mjth.  ) ,  roi  de  111e  de  Chio  ,  fit 
crever  les  yeux  k  Orion  qui  avoit 
séduit  ëa  fille. 

OENOTRUS  (Myth.  ) ,  un  àç>s 
fils  de  Lycaon ,  dionna  son  nom 
à  une  contrée  dltalie ,  où  il  vint 
6  établir.  Quelques  -  uns  Jî^por- 
fent  le  nom  d*OËnotrie  qui  fat 
donné  à  cette  contrée  à  un.  aacien 
roi  des  Sabins ,  nommé  au&si 
OEkotbus» 

OEONUS  (  Mvlh.  ) ,  fils  de  Lj- 
cîmnius  ,  frère  d'Alcmèue  ,  a^^ant 
été  tué  ffLT  les  fils  dliippocoèn  , 
Hercule  vengea  sa  mort  sur  le 
père  et  sur  les  enfans. 

*  OEUVRE  (Jac.  d^V) ,  en  Utin 
Operarius ,  prêtre  ,  n^é  à  Coatan- 
ces  ,  et  successivement  principal 
des  collèges  des  I^oi^bards  ,  de 
Provins  et  de  Harçourt  à  Paris., 
est  connu  principalement  par  l'é- 
dition de  Piaute  ,  in  usum  del- 
phini,  1  volumes  in-4**  5  qu'il  pu- 
blia à  Paris  en  1679  .  li  a  encore 
donné  d'autres,  ouvrais  en  latin 
^t  en  français  assez  inédiocres 
et  qui  sue  montent  point  d'être 
cités» 

*OFEJLÉ;( André-Félix),  bi- 
bliotbécaire  de  l'électeur. de,  Ba- 
-vière  ,  et  spu  conseiller  de  coiu* , 
mort  vers  1780  ,  ^  publié  Jiçrum 
JSaicafxim  scriptorss  ,  Au^MsUe 
yindelicorivn  ,  1763  ,  .a  volumes 
in-folja. 
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I  Angleterre  ,  succéda  a  Ethe*lbdld 
son  oncle  Pan  767  de  J.  C. 
Il  assassina  lâchement  Etbe)^ 
bert ,  roi  des  Anglais  orientaux  , 
qu'il  avoit  attiré  chez  lui,  sous 
prétexte  de  lui  faire  épouser  sa 
fille.  Il  eut  ensuite  des  diflTéren» 
avec  Cbarlem^gne  ;  mais  Alcuin, 
moine  *  savant  et  politique  ,  les 
réconcilia.  OflTa  fit  faire  un  large 
fossé  pour  la  défense  d'une  par- 
tie de  ses  états  ;  et ,  après  diverses 
conquêtes,  remit  le  tr6nek  Egfrict^ 
son  fils.  Il  mourut  peu  de  tenips 
après  ,  Tan  796.  Ce  prince ,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  augp- 
m^nta  le  tribut  établi  par  Ina  pour 
l'entretien  du  collège  anglais  ; 
m^iis  il  fut  depuis  aboli  par  nénri 
VIII,  lorsqu'il  se  sépara  de  la 
communion  de  Rome. 

*   OFFERRAÛS  <  Léonard  )  , 
né  k  Ham  en  Westphalie  en  1699  , 
d'un  père  qui  y  professoit  alors  l'é- 
loquence et  l'histoire  ,  et  qui  de- 
puis professa  la  théologie  à  De- 
venter  ,   étudia  la  littérature  an- 
cienne a  Utrccht ,  sous  le  célèbre 
Duker  ,  et ,  dès  l*âge  de  'aS  ans  , 
fut  appelé  à  enseigner  lui-même 
l'histoire  et  l'éloquence  à  l'aca- 
démie de  lingen.  Il  accepta  qua- 
tre ans  après  une  chaire  du  mê- 
me genre  à  Groningue  ,  et  la  rem- 
plit avec  distinction  pendant  plus 
d'un    demi-sièclê.   Il    mourut   ht 
Groningue   en   1779.    On    a  de 
lui    Cbmpendiiim    historiée   uni- 
versaîis  ,   in-8*;,  qui   a    eu   trois 
éditions  à  Groningue  depuis  1750 
jusqu'en   1775.    Ce    n'est    guère 
qu'une  refonte  dans   le  sens  du 
système  religieux  des  protestans  , 
du  Rationanum  tempo rum  .de.Pe-_ 
tau.  Compendium  hxsiorius fcedc'  * 
rati    Belgii  y  Groningue,    1763  , 
in -8".     Spicilegiorum     historié» 
Ubri  ni.  Ce  dernier  ouvrage  lui 
valut  une  dispute  littéraire   avec 
Jeao-George  Walther. 
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■♦OVMAN  (Daniel) ,  ministre 
iufhérien  ,  professeur  de  tbéolo- 
^e  à  Helmstadt  vers  la  fin  du  i6* 
Aèete ,  s-op^osB  à  la  formule  d'il- 
fiion  proposée  par  Jean  André  , 
et  se  Ht^chef  d'une  scele  quiçré- 
tèndoit  que  ce  ({ni  étoit  Yrai  en 
tkéologie  étoit  Î^lxxx  en  j>]iiloso- 
phie.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
yragesàe  coutroverse,  dontquel- 
<pies-uiifi^  sont  diiigés  contre  de 
Bèze. 

t  OCr  ,  roi  de  Bttsan  ,  ou  de 
cette  partie*  de  k  Tetre  promise 
qui  étoit  au-delà'  dii  jlourdain  , 
entre  ce  Ûew^  et  ]e^  tfn^ontagned 
de  Gakiad.  bei^Nnràélites  voulant 
entrer  dans  la  Teri^  promise  , 
Oç,  ponr  »'f  opposer,  tint  au  de^ 
vant  d'eux  avec  tous  seS'SYi^tS')n«- 
qu'a  Edrat.  Moyse  Tajaut  attaqué 
par  l'ordre  de  Bieu ,  suivant  PE- 
Criture  ,  Ve  vainquit  et  le  tua  , 
pÂssai  au  (H  de  Tépée  tous  ses 
enfans  et  tout  s^d  peïiplé ,  sanà 
ffù^l  en  r^iitî  oïl'â^ait  Les  Israé- 
lïteil  se  mirent  en  possession  de 
son  pajs ,  y  ruinèrent  60  villes 
fortes ,  et  en  e  <terminèren  t  to us  les 
faabitaHs.  Og  étoit  seul  resté  de 
Ik  race  de  Raphaïm.  Le  lit  de  ce 
géant,qu'oâ^  a  conservé  long-tempi 
dans  là  ville  de  Raèibath  ,  capi^ 
t^Ie  de5  A^tnonrtes ,  étoit  de 
vtnf  conddes  de  long  et  de 
((aùXte  de  Iâi*ge,  c'est-ii^dire  de 

3uinïe  pieés  ^atrè  pouces  et 
emi  de  lortg  sur  <;iftq  pieds  dit 
p\>nce$  dé  kr^é.  Ce  uH»t  petit-' 
être -pas  une  rai^ott'd^ëac^oàeluré 
iju^leût  celte  tttlile. 

'  *  OGÉB  (Jean),  gis  de  Nicolas 
Ogée ,  capitalise  afl  régWi^t  de 
Mx>nt6reaux  inlanfetie ,  ûanuif  k 
Chaoui^e ,  ^Jéparlemétot  dte  VaU- 
iie,fit  d'al>ord  m  guei're  dé  1  y^i  en 
Flandre,  fut  e<ii5ui€ie  itiRénieur  àéê 
pot]ftS''e tH^ussées  k  Nantes ,  p«is 
iDgëÂietif«-géogr«pbe   4«  la  pro* 

T*  XIII. 


OGIE 


53 


vince  de  Bretagne*  Osée  peut  être 
cité  comme  un  modèle  de  persé* 
Tcrance  et  d'activité  dans  les  irai- 
vaux  longs  et  pénibles  ,  dont 
Texoès  termina  ^es  jon»  prémat 
tarément  à  Nantes  le  6  janvier 
1789.  On  a  de  lui,  I.  Vae  Carû 
de  téifêché  de  Nantir».  II.  Une 
Carte  eénérale  (  en  4  feuilles-)  dm 
la  ci'Oeyant  Bretag^ne.  III.  Une 
Carie  réduite  en  unaJèUHÎe  ,  de 
la  même  pj^ovkce*  IV.  Une  Cnriè 
itinéraire  der  in  Brvtapiê,  V.  Un 
jélhs  itipemine,  VI.  I^  Diction* 
fi  aire  ki.itôn^ue  et  géogr^fUquê 
de  la^ro^ince  iff  Bretagfie  ,  en  4 
vol.  in-4'*,i7^7. 

O  &  £  H,  ypjrez  A  u  o  E  a  et 
Cavotc. 

OGGIAÏI  (Antoine^,  savant 
bibliothéèairo  de  FAmbroisiennç 
k  Milan ,  t  recueillit  plus  de  dij^ 
mille  ma uu$cvits  »  parmi  lesquels 
]Vt(ontfaucon  dit  qu*on  ea  voit  uif 
du  6*  siècle  ,  en  papier  d'Ëgirpte^ 
qui  contient,  ^yant  lui»  c|ueique^ 
livres  (les  Antiquités  judaïques 
de  Jpi^èphe. 

1 1'.  OGÏEÎR  le  Danois ,  appeW 
aussi  Otû^r  et  Aotcairé  ,  cé- 
lèbre dans  les  anciens  roinans , 
rendit  de  grands  sei*victïs  k  Char- 
lemàcne.  il  se  fît  religiçtix  dati^ 
rabbïje  de  Saint  -  Farori  de 
Meaux,  otl  if  mourut  dans  Ic'ti'^ 
Aîèclfe.'  • 

tu.  OGIE»  (  Ghttdfis  ).,  né  k 
Pariftién  i5^ ,  d'un  proonretu*  au 
pa«Hlëkient ,  se  dégoûta  dd  la  prOf 
teâsilm  d'avocat  qu-ilavoitcrabord 
embrassée  j  pour  suivre  le  comtà 
d'Avaux ,  amoaisadeur  en  Suède; 
en  Dtttteniarck  et  en  Pologne^ 
De-  retour  en  France,,  il  s'appli- 

Siarkdillbreas  ouvrages^  et  mbu« 
t  k  Paris  le  it  août  1654.  On 
a  4k  bi  une  }]lelation  de  se^  voya- 
ges sous  ce  tit^  •'  Itfi^Danittm  v 
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Suecicum  ,  PolorUcum  ,  în-8* , 
Paris,  i636,  qui  fut  publié  par 
François  Ogiek,  son  fière.  Cette 
relation ,  un  peu  minutieuse,  ofTre 
-bien  dés  choses  intéressantes  sur 
les  pays  qu'il  avoit  parcourus,  sur 
leurs  usages,  leurs  mœurs ,  et  les 
hommes  célèbres  qu'il  avoit  vi- 
sités. 

t  ni.  OGIER  (François), frère 
du  précédent,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  suivit  le  comte 
d'Avaux  lorsqu'il  alla    signer  la 
paix    en    lôaS.    L'abbé  Ogier , 
signalé  dans  la  ijuerelle  de  Bal- 
zac  avec  le   P.    Goulu ,  publia 
l'Apologie  du  premier ,  ou  plu- 
tôt son  panégyrique.  L'agress«ur 
de  Balzac  en  avoit  fait  un pjgmée, 
et  son  apologiste  en  fit  un  géant. 
La  louange  parut  si  proaiguée 
dans  cette  apologie  ,  qu'on  soup- 
çonna   Balzac  d'avoir  été  assez 
Vain  pour  la  coniposer ,  et  d'être 
Itti-meme  le  sacrificateur  et  l'idole. 
On  crut  y    reconnoître    sa  ina- 
fHère  :  on  prétend  même  qu'il  ne 
s'en  xachoit  pas ,  e^  qu'il  disoit 
hautement  :  «  Je  suis  le  père  de 
cet  çuvrage  ;  Ogier  n'en  est  que 
le  parrain.  Il  a  Iburni  la  soie  ,  et 
moi  le  canevas.  »  L'abbé  Ogier  , 
facile  qu'on  lui  enlevât  la  gloire 
de   son   ouvrage ,    rompit    avec 
Balzac*  La  chaire  l'occupa  autant 
qu^e.  le  cabinet  ,   et   il  y  parut 
avec  '  éclat.   Cet   écrivain  ,  mort 
à   Pans  le  38  juin  1670 ,'  dans 
nn*.âgé  assez  avancé  ,  a  donné , 
I..  Jugement    et  .  Censure    de 
la   doctHne  curieuse    de  Fran" 
fois  Garasse  ,   jésuite  \    i633  , 
m-^«.  II.  Actions  publiques  ^  en 
2  vol.*  in-4°  •  ce  sont  de  médio- 
cres  sermons  applaudis  dans  le 
temps.  IIL  Des  Poésies ,  répan- 
dues dans  diiTérens  recueils ,   et 
en  particulier  dans  les  Muses  il-r 
lustres  ,  publiées   par  Co]]|etet , 
Paris  ^  1068  ,  in-12. 
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IV.   OGIER   (Jean).    Fojrex 

GOMBAULD. 

♦I.  OGILBY  rjean),issu  d'une 
famille  noble  u'Ëcosse,  entré 
chez  les  jésuites  en  1697,  ^  ^'^8^ 
de  17  ans ,  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  religion  de  ses  pères, 
et  fut  mis  à  mort  à  Glascow  en 
i6i5 ,  pour  l'avoir  défendue  con- 
tre le  schisme  et  l'hérésie.  I^es 
réponses  qu'il  fit  à  ses  juges  sont 

Çleines  de  force.  Le  P.  Mathias 
anner,  dans  sa  Societas  Jesu 
usque  ad  sanguinem  militant  , 
raconte  les  circonstances  de  sa 
mort.  On  peut  consulter  aussi 
Relatio  incarcerationis  et  mar- 
tjrii  Joannis  Ogilbeiy  imprimée 
à  Douay,  et  ensuite  à  Ingolstadt , 
1616,  in-i6» 

t  IL  OGILBY    (Jean),    en 
latin    Ogihius  ,    né   d'une    an- 
cienne famille    &  Edimbourg  en 
1600.  Son  père,  ayant  consommé 
toute  sa  fortune ,  fut  long-temps 
détenu,  pour    dettes.    Le  jeune 
Ogilby, abandonné  à  lui-même  et 
à  son  industrie  ,  se  fit  maître  de 
danse  ,  et  réussit  bientôt  au  point 
de  pouvoir  lui  rendre  sa  liberté. 
Un  accident  dans  une  iête  don- 
née par  le  duc  de  Buckingham 
le  rendit  boiteux  pendant  toute 
sa  vie  et  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
tinuer à  exercer  sa  profession. 
Fêté  par  les  grands ,  il  s'attacha  k 
Wentworth ,  comte  de  Stafibrd , 
oui ,  nommé  en  i653  lord  déput4 
d'Irlande ,  l'eçiraena  avec  lui.  Ce 
fut  dansia  famille  de  Wentworth 
qu'il  fit  le  premier  essai  de  son  ta- 
lent pour  la  poésie ,  et  traduisit  en 
vers  anglais  quelques  -  unes  des 
fables  a'Ësope.   Quelque   temps 
après  il  éleva  un  théâtre  k  Du- 
blin ;  mais  la  revoie  ayant  éclaté 
en  16419  il  perdit  tout.  Plusieurs 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie , 
il  n'éohappa  que  par  miracle  k 
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J'explosîoB  d^ane  mine  dans  le 
cbâteau  de  Relembem,  près  de 
Dublin.  La  guerre  étant ,  sur  le 
point    de    finir  en    Angleterre, 
Ogi^^y  quitta  llrlande  ;  et,  pour 
comlile   <l'infbrtune ,    ayant  fait 
naufFage  dans  la  traversée  ,   il 
arriva  a  Londres  sans  ressource* 
Son  courage  n'en  fut  point  abattu. 
Il  se  rendit  k  pied  ht  Cambridge  , 
et ,  k  l'aide  des  amis  qu'il  s'y  fit , 
se  perfectionna  dans  l'étude  du 
latin, au  point  de  donner  une2Va- 
duction  des  Œuvres  de  Virgile , 
qu'il  publia  en    1649  ~  ^^^  y  ^^ 
un    grand    vol.   in-S" ,  qui    lui 
rapporta  une  somme  assez  con- 
fiaérable.  Elle  a  été  réimprimée 
en     1654  >   grand  in-fol.  ,    avec 
beaucoup  de  luxe  et  de  goût  :  il 
en    donna  en   i658   une  édition 
latine, sur  le  même  format  et  non 
moins  b^le ,  suivie  d'une  autre 
édition  in-8*  ,  avec  des  gravures 
et  des  notes.  Ce  succès  l'engagea 
a  publier  ses  Fables  d'Esope  eu 
vers ,  en  •  i65i  ,  in-4"  ,  réimpri- 
mées en  i665 ,  avec  des  additions , 
en  un  vol.  in-folio  ,  et  en  i6i3  , 
en  3  vol.  in-8*.  Telle  étoit  Tinta ti- 
gîible   industrie    de  cet  homme 
étonnant  ,  qu'âgé  de  54  ans  ,  il 
entreprit  d'apprendre  le  grec  ,  et 
>e  mît  en  é(at  de  traduire  en  vers 
fiomère   tout  entier ,    entreprise 
dans    laquelle    il    fut    aidé  par 
Jacques  Shirley.  Il  orésenta  en 
1660  sa  traducéion  de  l'Iliade,  ma- 
gnifiquement imprimée,  k  Char- 
les II ,  auquel  u  Tavoit  dédiééi 
et  la    même  'année  il  fit  hom^ 
mage  à  ce  monarqtee  de  la  plus 
somptueuse  édition  qui  eût  encore 
p^ru  de  la  Bible  anglaise ,  qu'il 
avoit  fait  imprimer  k  Cambridge, 
avec  l'assistance  du  docteur  Wor- 
ibington  et  de  quelques  autres  sa-» 
vans.  Ogilb  obtint  un  tel  degré 
de  faveur  auprès  du  roi ,  qu'il  fut 
adjoint  aux  commissaires  nom- 
més i^our  les  fêtes    du  coiiron* 
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nement ,  et  autorisé  k  reprendre 
l'entreprise  '.  du  spectacle  de 
Dublin.  Mais  de  nouvelles  in- 
fortunes ratteudôient  ;  k  son  re- 
tour a  Londres  ,  l'incendie  de 
1666  lui  enleva  tout  ce  au'il  pos- 
sédoit,  et  de  toute  sa  fortune  il 
ne  recouvra  que  cinq  livres  ster- 
ling. Son  courage  l'éleva  encore 
au-dessus  de  ce  revers ,  et  il  sut, 
comme  le  phénix ,  renaître  de 
ses  cendres.  Il  établit  une  im- 
primerie ,  et  fut  nommé  impri- 
meur géographe  et  cosmographe 
de  sa  majesté.  Ce  fut  a  ces  der- 
niers travaux  qu'on  dut  VAtlàs^ 
en  plusieurs  volumes  in-ffolio , 
qui  porte  sou  nom  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  Sa  traduction 
d'Homère  avoit  excité  dès-lors 
l'émulation  du  jeune  Pope,  qui 
commeuçoit  ses  études.  Ogilojr 
mourut  le  4  septembre  1670. 

OGIVE  9  reine  de  France  , 
fille  d'Edouard  I**,  roi  d'An- 
gleterre, célèbre  par  son  eou- 
rage,  sa  beauté  et  son  génie,, 
épousa  Charles*le-Simple ,  dont 
elle  eut  en  gao  Louis  sur- 
nommé d*Outremer,  Lorsque  son 
époux  eut  été  fait  prisonnier  par 
le  comte  de  Vermandois  ,  qui  le 
retint  en  captivité  pendant  sept 
ans  ,  Ogive  chercha  une  retraite 
k  la  cour  d'Adelstan  son  frère , 
et  j  éleva  avec  sagesse  son  fils  , 
qui  revint  ensuite  éff  France  pour 
j  remonter  sur  le  trône  de  ses 
aïeux.  Le  président  Hénault  a  fait 
l'éloge  de  cette  reine. 

♦  OGLETHORPE  (Jacoues)  , 
général  anglais  ,  fils^  de  sir  Théo- 
phile Oglethorpe  de  Gpdalmin  , 
au  comté  de  Surrev  ,né  en  1688  à 
Westminster  ,  mort  en  1786  ,  ser* 
vit  comme  simple  enseigne  dans 
les  armées  en  1710,  et  devint  aide- 
camp  et  secrétaire  du  prince  Eu- 
fène.Ala  paix  il  fut  nommé  mem- 
re  du  parlemeut^où  il  se  distingua 
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^àr  ia  proposition  de  plusieurs  ré- 
gitjitieDS  utiles  pour  le  commerce 
et  pQUl'  ia  réioTine  dans  les. pri- 
sons. £n  .iyS*2  il.  alla  €Xi  Amé- 
rique régler  les  affaires  4e  la  co- 
Jouiè  ailgiaise  de^  Géorgie  ,  et  fit 
»âtir  la  ville  de  Savaiinah  ,  dans 
un  second  Tojage  dans  ce  pa  vs , 
il  tenta  sans  sMCcës  de  s'cjniprirer 
de  Saint-Augustin  dans  la  Flof  ide, 
qui  appar^enoit  aux  Espagnols. 
En  gy^  Û^letnor{>e>,  promu  au 
rang  de  major-générai,  fut  en- 
voyé contre  les  rebelles.  Ce  gé- 
lierai  njiourut  àr  97  ans  ,  dojen 
d'âge  ^es  généraut  au  service  de 
^Angleterre. 

dGWA  -  SAWCH4:  ,  cbrtitésse 
dé  Ôâstillé  ,  vivoit  vers  l'an  ^. 
Etant  irtàie ,  eHè  devint  passïon- 
Mmèài  a'mbiiréuSé  d'un  prince 
maur^.  t^oilr  in^^biièer ,  eUë'fdr- 
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a  le  di^seiB  d'émpoi^bdiiér  ^bn 
8  Sanéfae  Gsrcias  1  coiiite  de 
GastiUe  ,  qot  potivott  8*.y  op- 
poser. Grftrcias ,  averti ,  étott  à 
table  lorBj^tt'idli  lui  présenta  du 
Tm  empoisonné  par  Tordre  du 
cette  princefcse.  Il  disfiimnkr  ce 

211'il  saitroit,  et  par  civilité  la  pria 
é  boire  la  preouèiv*  O^na  vojant 
aon  crime  décdavert»  et  déses^ 
pérant  d'en,  obtenil*  le  pâî*don  , 
put  le  vin  qui  étoit  dans  b  coupef 
et  mottmt  peu  de  temps  après; 
@n  dit.  qoé  de  là  vient  la  cou- 
tume de  GastiUe ,  de  faire  boire 
lefi'têttiâiies  lè6  {»rémières  :.  ce^ûi 
s'observe  ene^re. aujourd'hui  en 
divérs^droits  d'£»pagne. 

OGYGÉS ,  ms  dé  ]Vepiiin>>  et 

d'Âlistrà,  régna  dans  la  Gi^e> 
eu  il  fonda  iplusieurs  villes.  De  hàn 
temps  ùh  aéin'^  affrèùii:  Snbiner'' 
gea  tonte  TAttique  et  tdttte  l'A- 
chiue.  On  en  plaice  l'époque  otim- 
munément  h  l'an  14^  avant  le  dé- 
isejgè  de  Deuc&Hon. 

f  OIHENÂRT  (Amiuld), 


avocatau  parlement  de  Navarre  an 
1.7^  siècle,  né  a  l\Jauléon,  a  donné) 
i\  Q^tia  utriusque  f^àSvonitç^^Akris, 
i638  ou  i656,  in -40  î  c'e^st  la  mé^ 
me  rditioti  de  ce  livre  fort  savant  , 
et  a  ni  n'eut  pas  autant  de  succès 
qu'il  le  méntoit.  Cependant  c'est 
le  meilleur  ouvrage  que  Ton  ail 
écrit  sur  l'histoire  de  cette  pro* 
vince.  On  lui  doit  encore  Décla- 
ration historique  de  l'injuste  usiir-. 
pation  et  rétention  cle  la  iVîrz- 
tfathe  par  les  Espagnols. ,  qui  ÙH^ 
imprimée  en  lôsS. 

f  OîSEt  ou  OuzEi.  (  jacqdès  )  , 
né  à  Dantzick  en  i63:i ,  d'une  fa- 
mille originaire  de  France ,  mort 
le  10  juin  1686» a  55  ans,  pro* 
fesseur  de  droit  public  et  de 
droit  des  gens  dans  l'ij^uiversi^é 
de  Groningue ,  a  publié  queU 
ques  ouvrages  qui  prouvent  boau* 
coup  d'érudition  :  I.  Des  Cor^ 
recùàns  et  de^J^otes  sur  divers 
ailleurs.  IL  Un,  Traité  intitulé 
Thésaurus  selectorum  numisma'- 
tum  antiquorum  œre  expresse^ 
/t/m,.k  Amsterdam ,  1677  '  iu*4''*- 
III.  Catalogue  de  sa  bibiioUièque, 
imprimé  en  1686. 

t  ÔÉOLSKI (Fr^tiçois^Siihon) ,  ' 
jacobin  .polonais  du  17,'  siècle  ^ 
autedr  d  une  Histoire  de  ^a  na» 
tion ,  sous  cie  titre , .  Çrà^s  Po- 
ionus^  k  €râcovie  ^  i64i.>  in-fol.^ 
5  volumes.  JDans  cet  ouvrage 
Fauteur,  montre  }a  partialité  or* 
dinaire  k  ceux  qui  ont  écrit  vnisr 
^>ire  de  leur  patrie.  Il  est  d'ail- 
leurs plein  de  savantes  recherches 
Sui»I.'origioe  à»s  Sarmales  ,  et  sur 
celle  des  plus,  anciennes  familles 
polonaises.  Okoùki  devint,  pro- 
vincihl.  de  son  ordre  en  Pologua 
Tan  1^49  >  et  mourut  vers  1760. 

t  OtÈli  (Stanislas.). ,  Oncho^ 
(lia  >  ffçnûlhonune  uolonais,  né 
dans  ït  diocèse  de  Pr^mîAaw, 
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^dia  k  Wijcfemberg  sous  Luther 
efsous  Mélaoditfioii  j  pais^  Vé- 
'  bise  sous  lËgnacé.  De  retour  dans 
sa  p^^ie  ,  n  entra  dans  le  clergé, 
et  uevînt  chanoVne  4et^i^nïislaw. 
Son  ëlqquence  et  s^  fermeté  \^ 
firent  surnommer  le  Dembsthènes 
polonais  :  mais  son  attachement 
liux  opiniotis  de  Luth,er  rayant  fait 
excommunier  par  son  ëvéque ,  il 
nW  ^eyiv^qxf^  glus  fuiie^çK.  En- 
uu  il  rentra  dans  l'Eglise  cat^ç- 
lique  au  sjnode  tenu  k  Varsovie 
•n  i56i ,  «t 'fit  imprimer  sa  JRhn- 
fession  de  foi.  Depuis  c«  temps- 
Ik  il  s'éleya  |iveç  zèle  contre  jies 
prptestans  ,  et  publia  un  gran^ 
pqmbre  de  livres  de  controverse. 
CeuK  qu'il  fit  pour  obtenir  aux 
praires   la  lil^erté   de  se  marier 
sont  curie^x  et  recherchés  :  on 
les  imprima  avec  d'autres  Opus- 
cules eu   f  563 ,   in  «  S^».  On  lui 
^oijt  aussi   les  Annales  du  règne 
je    S^gismçnd'Augmte  ^  V^'^?'> 

en  latin.  . 

m. 

*  QLAF ,  roi  de  pforwège  «ga 
14»*  siéce^  çQ7ova  des  mission- 
naires au  G.roefiland  ,  pour  cop- 
verlir   ce;»  peuples  au  christî?.- 
^niso^e. 

QLAGABRxVY  (  Pierre  ) ,  ml- 
nistre  protestant ,  a  publié  His- 
toire dé  Foix,  Béam ,  et  Navarre, 
1^99  9  in  -  fQlio.  -C'cîst  l!une  îles 
meiilem-es  histoires  de  province. 
MG^rca  la  cite  avec  éloge. 

t  OLAHUS  (  Nicolas  ) ,  né  k 
flermax|stadt  en  1495  ,  d'iine  fa- 
mille qui  desçendoit  des  princes 
de  la  Moldavie.  Après  9Yoir  rem- 
pli difierens  emplois  comme  ec- 
clésiastique et  comme  négocia- 
leur,  il  tut  norpmé  évêque  ae  5Çi.a- 
rah  et  chancelier  du  i%yauipe 
eijopgrie  ,  et  placé, eusuite  sur 
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le  siège  d'Agrie,  en  iSi^S,  par  Fer- 
dinand ,  if  èi  e  de ,  Charles  -  Q  uûit  ^ 


et  roi  de  Honerie.  Pendant  le 
Tainevix  ^iége  aè  cette  vîlfei  eii 
i55p^ ,  il  auima  les  j;énéraux  e|t 
Içs  soldats  k  la  défendre  coiira- 
geusement  poutre  les  assaillàns. 
Ses  libéralités  et  $és  dIsco1tu>s  ne 
contrîbuèlrent  pas  peu  k  faire 
lever  le  siège  de  cette  viUé.  Fer- 
dinand le  nomin^  ensuite  k  Var- 
chevêche  dè^Stfigonie  en  i553; 
il  occupa  ce  siége^endant  i5ans. 
Olaiiiis  tint  deux  cpncDes  nalib- 


celie  de  Tempereur  qi^  se  forma 
ïe  collège  cf^s  jésuites  k  Tyrnaû  , 
le  premier  qui  fîit  établi  eh  {fou- 
gti^e  ;  il  forma  encore  dans  la 
même  ville  un  séinîuàii:c  pour  les 
fenues  clercs.  Eu  i56îi  il  fut 
laitpalatin  d|a  ro^aun^e;  et  après 
a^volr  couronné  'MaxiiT|iiUeii  en 
qualité  de  roi  de  Hongrie ,  ^ 
hiQnrutkTy^^nau  Pan  1^8.  On  a 
de  ce  savant  prélat*/ 1.  Une  Chnq^ 
ni^ùe  de  son  temps.  II.  Une  ^15- 
ioire  (t Attila ,  Presbourg ,  i538, 
ÏH.  Une  Ûescnption  de  la  Hon* 
grie,  Presbourg,  1 735.  Oia  trouve 
sa  Vie  très-délainée  dans  FHis^ 
toire  des  palatins  di  Hongrie  par 
le  P.  Muszka  ,  jésuite  >  Tyrnku  , 
175a  ,  in-folio. 

tOT. AVIDES  (dçn  PaWo), 
comte  de  Pilo ,  né  k  Lima  ,  ca- 
pitale du  Pérou ,  vint  perfection- 
tier  son  éducation  k  Madrid  ,  ou 
SCS  talens,  spn  esprit  naturel  et 
son  industrie  le  poilèrênt  bientdt 
k  d'importantes  places.  Nommé 
secrétaire  du  comte  d'Aranda ,  il 
le  suivit  dans  son  ambassade  eu 
France.  Il  y  perdit  son  maintieii 
austère  au  milieu  d^uue  nation 
enjouée  ,  et  finit  par  e|i  adopter 
pfusjeurs  jusages  et  aimer  son  ca 
.pactère.  De  retour  eh  Espagne  , 
Charles  lïl  le  créa  comte  et  le 
noaunu  intendant  de  Scvillc.  Lk 
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il  conçnt  plusieurs  projets  grands 
et  utiles ,  et  sur- tout  celui  de  dé- 
fricher la  Sierra  M orenà  ou  Mon- 
tagne Noire.  Cette  montagne,  aride 
dans  ses  sommités ,  pleine  de  ma- 
rais danisses  vallons,  impraticable 
dans  tous  les  temps  ,  a  27  lieues 
d'étendue  sur  une  largeur  qui 
varie  de  4  à  5.  Pour  rendre  à  l^a- 
griculture  et  au  conimerce  cette 
vaste  contrée,  Olavidèsy  appela' 
des  colonies  de  toutes  les  nations, 
et  sur-tout  beaucoup  d'Allemands. 
Une  protection  sure  de'^la  part 
de  rautorîté  les  eut  bientôt  atta- 
chés au  sol  et  il  leurs  travaux.  De 
bonnes  hôtelleries  s'élevèrent  dans 
des  lieux  jusqu'alors  déserts  ,  et 
ce  canton  est  encore  celui  de  l'Es- 
pagne où  le  voyageur  se  trouve  le 
mieux.  Des  villes  s'élevèrent  sous 
les  ordres  de  Tintendant,  qui  vou- 
lut j  établir  des  manufactures  de 
Lyon  ,  et  y  appela  des  fabricans 
et  des  dessinateurs  de  cette  ville. 
Des  imputations  graves  ,  peutr 
êti  e  exagérées ,  vinrent  interrom- 
pre ces  succès  ,  et  l'homme  qui 
avoit  contribué  à  la  gloire  et  à  la 
splendeur  de  son  pays  par  d'heu- 
reuses institutions  mt  jeté  dans 
un  cachot  et  emprisonné  pendant 
trois  ans.  Cependant  les  services 
qu'il  avoit  rendus  a  l'Espagne 
étoient  trop  éclatans  pour  être 
oubliés  ;  ils  servirent  du  moins  à 
favoriser  son  évasion,  et  il  s'échap- 
pa de  sa  prison  pour  se  retirer  à 
Venise.  H  est  mort  en  Andalousie, 
en  i8o3  ,  à  l'âge  de  63  ans.  On  lui 
attribue  un  ouvrage  espagnol  , 
intitulé  El  Evangelio  en  triunfo , 
Triomphe  de  V Evangile ,  ou  Mé- 
moires if  un  philosophe  converti. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  en  français 
par  M.  Buynand  Deséchelles  , 
Lyon,  i8o5  ,  quatre  volumes  in- 
8°.  ,  a  pour  objet  de  défendre  la 
religion  contre  l'incrédulité.  Il 
est  plein  d'onction  et  de  force , 
et  l'espace  de  deux  années  en  a 
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va  paroître  huit  éditions  consé- 
cutives ,  dans  un  pays  où  peu  de 
livres  nouveaux  ont  cette  vogue. 
Ce  livre ,  diffus  ejt  plein  de  lieux 
communs  trop  souvent  repro*- 
duits  daiis  des  ouvrages  français, 
n'a  pas  eu  .  autant  de  succès  en 
France  qu'en  Espagne  ,  malgré  le 
mérite   du  traducteur. 


I.^OLAUS-MAGNUS.  Voyez 
Magnus  ,  n»  II. 

II.  OLAÛS-RUDBECK,  FQje% 

RuDBECK. 

*OLBERT  ou  AiBEKT,  né  li 
Leme  ,  près  de  Thuin  ,  dans  le 
pays  de  Liège  ,  vers  la  fin  du  lo* 
siècle  ,  embrassa  la  vie  menas-  - 
tique  a  Lobbes ,  fut  envoyé  dans 
le  monastère  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à  Paris ,  de  Ik  a  Troyes  , 
et  enfin  a  Chartres,  pu  il  se  perfec- 
tionna dans  les  sciences  sous  Ful- 
bert,  ëvêque  de  cette  ville.  Olbert 
fititfait  ei&uite  abbé  du  monastère 
de  Saint- Jacques ,  que  l'on  venoit 
d'ériger  a.  Liège ,   où  il  mourut 
Tan  io48.  On  a  de  lui,  I.  Un 
Recueil  de  canons  qu'il  fit  avec 
Burchard  ,  évoque  de  Worms.  II. 
Vie  de  saint  Véron  ,  publiée  par 
George  Galopin.  Il  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  été  publiés. 

*  OLDCASTLE  (  sir  John  )  , 
appelé  le  bon  lord  Cobham  ,   le 
premier    écrivain  ,    dit    la   Bio- 
graphie anglaise ,  et  le  premier 
martyr  que  compte    la  noblesse 
anglaise ,    naquit   sous   Edouard 
III ,  et  obtint  la  pairie  en  épou- 
sant l'héritière  de  ce  lord  Çobham 
qui  se  distingua  par  son  patrio- 
tisme sous  Richard  II.  Olacastle, 
en  succédant  a  ses  biens  et  k  soa 
titre  ,  parut  avoir  hérité  de   cet 
esprit  d'indépendance  qui   avoit 
distingué  son  befiu-père.  II  s'éle- 
va avec  force  contre  la  corrup- 
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tion  qui    reçoit  alors  dans    Te 
clergé  ,  et  1«  dénonça  ,  sous  pré- 
texte de  remontifances ,  à  la  cham- 
bre des  communes^  Imbu  de  Thé- 
résie    et    des    ressentimens    de 
Widef ,  il  propagea  ses  écrits ,  et 
soudoya  des  émissaires  pour  ré- 
pandre sa  doctrine.   Sons  Henri 
V,  lord.  Gobham  inC  accusé  d'hé- 
résie ;  ses  progrès  furent  imputés 
à  soB  influence.  Il  étoit  attaché  à 
la  maison  du  roi ,  et  le  monarque 
voulut  Ini-môme  essayer  de  le  ra- 
meaer  de  ses  en*eurs.  Loin  de  se 
justifier ,  Gobham  oâTensa  le  roi 
par  ses  invectives  contre  le-  pape 
qu'il  traita  d'Antéchrist  ;   Henri 
lui  tourna  le  dos  et  le  livra  aux 
censures  ecclésiastiques.  Sommé 
de   comparoître  devant  Farche- 
"vêque  ,    et  ayant  refusé  de  s'y 
rendre  ,  il  fut  jugé  par  contumace 
et     frappé     d'excommunication. 
Alors  il  recourut  au  *x)i ,  qui  ne 
voulut    plus    l'entendre  ;    il   fut 
transfère  à  la  tour,  et ,  après  plu- 
sieurs délais  ,  définitivement  at- 
teint d'hérésie.   Echappé    de   sa 
{mson  ,  il  alla  se  rétugier  dans 
e  pays  de  Galles ,   où  ses  en- 
nemis lé  représentèrent  a  la  cour 
comme   entouré  de  20,000  loi- 
lards  (  c'est  ainsi  qu'on  nommoit 
alors  ses  adhérens),  prêts  à  mar- 
cher sous  ses  ordres.  On  mit  sa 
tête    à  prix  ;    il  fut    conduit  k 
Londres  et  traîné  au  lieu  de  son 
supplice  ;  on  le   suspendit  avec 
des  chaînes  à  un  gibet  placé  an- 
dessus   d'un  bûcher  ardent   qui 
le  consuma.  Gobham  a  laissé  un 
euvrage    intitulé  Douze  conclu- 
sions  présentées   au   parlement 
^Angleterre  ,  à  la  suite  duc^uel 
se  trouvent  quelques  Poésies  la" 
tines.  Sous  le  règne  de  Henri  IV 
d'Angleterre  il  avoit  eu  en  France 
le  commandement  d'une  armée 
anglaise  ,  pendant  les  dissentions 
*Jies  ducs  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne.- 
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OLDEGORN ,  plus  connu  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Hall, 
né  en  i56x ,  étudia  à  R^ms  et  a 
Rome,  et  entra  ensuite  dans  la  so« 
ciété  de  Jésus.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent en  i588  en  Angleterre  ,{ 
en   qualité    de    missionnaire.   Il 
en  remplissoit  les  fonctions  de- 
puiis   dix-sept    ans ,    lorsque    la 
conjuration  des  poudres  éclata. 
Jacques    I«'    ayant    trompé  le», 
catholiques   dans  les  espérances 
qu'il  leur  avoit  fait  concevoir^ 
quelques  furieux  conçurent  l'^r» 
nble  dessein  de  se  venger ,  f^t 
un  seul  coup  ,  du  roi  et  de  leurs 
principaux   ennemis.     Gatesby  , 
gentilhomme  de  la  province  de 
Northampton,  imagina  de  faisse 
Sfiuter  la  grand'chambre  du  par- 
lement ,  lorsque  Jacques  y  seroii 
avec  les  princes  et  les  diÔ'érente& 
chambres.  Ge  scélérat  s'étant  as- 
socié une  vingtaine  de  conjurés» 
leur  fit  promettre  le  secret   par 
les  plus  horribles  sermens.  Pour 
calmer  leur  conscience  agitée  ,  il 
consulta  Oldecom  ,  qui  décida  , 
dit-on  ,  qu'on  pouvoit ,  pour  dé- 
fendre la  cause  des  catholiq^eii 
contre  les  hérétiques ,  envelop-. 
per  quelques  innoceus  ^dans  la 
ruine  des  coupables.  «  Mais  nous 
ne  voyons  poipt ,  dit  l'abbé  Mil- 
lot  ,  de  preuve  certaine  d'un  fait 
si  atroce.  »  Quoi  qu'il  en  soit ,  les 
conjurés    louèrent    une   maison 
qui  avoit  une  cave  placée  direc- 
tement sous  la  chambre  des  as- 
semblées.  Trente-six    barils   de 
poudre,  transportés  secrètement 
dans   cette  cave  ,  préparoient  la 
plus  horrible  tragédie  ,  lorsqu'un 
des  conjurés  découvrit  le  secret 
par  son  imprudence.   Oldecorn, 
accusé  d'avoir  été  l'approbateur 
de  cet  affreux  complot ,  '  fut  con- 
damné à  être  pendu.  Gette  sen- 
tence fut  exécutée  k  Worcester 
le  1 7  avril  1606.  Garnet ,  son  cori-     ' 
frère  ,   périt  par  le  même  sup- 
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pli  ce.  Le  P.  Jouvency,  qui  les  re- 
garde comme  des  martyrs  ,  |M'ë- 
tené  que  hes  deux  jësnites  n'«ureiit 
aiocufie  .part  à  la  cod jUration  ,  et 
«|u'ils  tâcbèrent  même  de  détour- 
ner les  conjurés  de  leur  affreux 
dessein. 

OLI^^NBURG  (  Henri  ) ,  ha- 
bile gentilhomme  allemand,  con- 
sul à  Londres ,  pour  la  ville  de 
Brème  dans  le  temps  du  long- 
parlement  de  Cromwel ,  naquit 
*ii  duché  de  firéme.  Il  étudia 
àMk  Tuniversité  d'Oxford  en 
iêj6  .  et  fut  ensuite  précepteur 
du  lord  Guillaume  CaveRdish. 
Lorsque  la  société  royale  de 
Londres  fut  établie  »  il  en  fut  se- 
erétaire  et  associe.  Son  goût  pour 
Les  hautes  sciences  l'unit  aune 
étroite  et  constante  amitié  av«c 
Robert  Boyle  ,  dont  il  traduisit 
en  la  lin  plusieurs  ouvrages.  01- 
denbnrg  mourut  à  Charlton  , 
dans  la  province  de  Kent  ,  en 
1678.  C'est  lui  qui  a  publié  les 
2^ransactions  philosophiques  des 
quatre  premières  années ,  en  qua- 
tre tomes   :    savoir  ,   depuis   le 


1667. 


1664,  jusqu'au  a»  GXXXVI, 


f  OLDENBIJRGER  ou  Olden- 
iuRGcRos  (Philippe- André)  ,  pro- 
fesseur distingué  de  droit  et  d'his- 
toire à  Genève ,  a  publié  un  très- 
grand  nombre  d'oui^raç^es  ,  dont 
.  les  principaux  sont ,  T.  Thésaurus 
rerum  publicamm  totius  orbis , 
4  vol.  in-^«  ;  livre  qui,  malgré  son 
imperfection  ,  est  utile  et  curieux 
pour  la  connoisscince  des  non- 
veUes  monarchies  et  de  leurs  in-* 
térâts.  IL  Liimnœus  eftucleatus  , 
in-folio.  ÏÏL  Notttia  imperii  , 
si\*e  Discursus  W  instrufnenta 
paeis  Osnahrugo  -  mpnasterien- 
/  sis  ,  in-4''  ?  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe -  André  Burgoldcnsis.  IV. 
U'riUté  des  moyens    de   prccu- 
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Têt  un  état  tranquille  «u|t  répH'^ 
bliques  ,  sous  ce  titre  :  Tracla€us 
de  vebuèpuhlicbs  tk^i^idis  in  trun.'^ 
quillum  istatum  redtiCQnfUs,  Ce 
savant  mourut  à  Genève  en  167^* 
-^  Il  ne  fautpas  leeo«ilbndre  $iv6c 
Tbéophile'^irMjçois  OiiomwunGEB , 
contemporain  ^  dont  on  a  sous  les 
noms  tfe  CousUntinus  Germatû- 
eus  et  deFran<:;iinout, ,{.  Epistala, 
poiitica  de.peregrinatiomki4S  iGer^ 
manorum  recéè  et  ritèjuxtainter 
riorem  cwilem  prudentiam  insti- 
tuendis ,  Cosmopoli ,  sans  date,  II . 
Satyra  in  Eidfûium  Theoe^datwn. 
Sarckmasium  i  h\)yi^o\ï&  y  ^669» 
iii-12. 

t  OLDENDOBP  ^uOloenooh^ 
Pins  (Jean)  reUgionnaife,tn«ûl  de 
Hambourg ,  professeur  de  droit 
k  Cologne  ,  puis  à  Mai  purç  y  où 
il  mourut  l'an  lâ^i  ,  a  donné 
divers    écrits    de  jurisprudence 

Çeu  connus  ,  et  entre  a^ti^s  un 
raité  de  Prœscriptianibus  y  Co-» 
logne,  1568,  in-8^.  Il  est  auteur 
de  quelques  Traductions  en  an- 
glais ,  p^rticnlièremeut  de  la  Vie 
de  la  duchesse  M» zar in  ,  in-S".  U 
s'est  quelquefois  déguisé  sous  le 
nom  de  Grubendoi  ,  en  inter- 
vertissant les  lettres  de  son  nom. 


*  OLDÉRIC  ,  Obo«ric  o^  Oa- 
D»rc  Vital  ,  originaire  d'Orléans  , 
né  en  Angleterre  en  i075',  fut 
amené  à  1  âge  de  10  4ns  «^n  Nor- 
mandie, qui  y  som^r^^e  pj^r  Guil-  * 
laume  -le  -  Conquerajst.,  faisoit 
alors  partie  du  royaume  d'An- 
glieterre.  Son  père  qui  se  fit  prê- 
tre et  moine ,  après  qu'il  fut  de- 
venu veuf,  le  conduisit  à  rabbp.ye 
d'Ouche  ,  connue  depuis  sons  le 
nom  de  SaiotiEvrou)  ,  où  ii  prit 
l'habit  mouAsûque  à  Tâge  de  1 1 
ans;  quoiqu'il  eût  reçu  le  sous> 
diaconat  à  i&àns  ,  il  nefutélevé 
au  sacerdc^rf»  que  dî^ns  sa  53 *" 
année.    Ce    laborieux    écrivuij» 


jnouiriit  sin^ple  rc^iji^ux  0prè3 
i'armée  ii^i.  Qn  a  de  lui  uoe 
ffistoire  ecclésiastique  ,  en  i,3 
livres  ,  depuis  le  comniencement 
de  Fèire  vulgaire  ,  dite  de  J.  C  , 
jusqu'en  1141.  Cet  ouvrage  sou- 
vent consulté ,  fréquemment  cité , 
iirtitoié  iDrdenci  KitaUs  ,  Angîi , 
moitachiViicensis  y  Mistonacoch' 
^iastica  ,  se  trouve  imprimé  dans 
les  écrivains  de  ^histoire  de  Nor- 
mandie ,  recueillis  ptikr'Duckesne^ 
«n  I  Vol.  tn-ifoiio  ,  publiés  à  Paris 
en  1619.  'Cette histoire,  qui  ren- 
>fëFme- des  -faits  curieux  et  mtéves- 
sans ,  -se  ressent  cependant  du 
fiiècle  cil  «llefut  composaée  >  et  de 
ia  main  qni  Fëeri vit. 'Elle  contient 
une  fotde  d'absurdités  ,  d'événe- 
inens  ^merveilleux  et  de  fitbles 
ridiciïles  qui  la  'déparent  'beau- 
coup :  mai«  c'est  nne  ridie  mine 
d' un  '  «xoellent  produit  pour  les 
écrivains  qui  voudront  coTinoître 
à  i'pnd  l'bîstpire  de  la  Normandie, 
de-b  France  et  dé  T Angleterre  , 
à  une  époque  ou  le^  historiens 
étolent  rares.  Ou  conservoit  à 
Saint-^nen ,  à  Houen  ,  des  maté- 
riaux précieux  recueillis  par  dom 
Guillaume  Be3sin  ,  religieux  de 
cette  abbaye ,  pour  une  nouvelle 
édition  J'ÔldénVVitai  qu'il  pré- 
paroit,   mais  qui  na  pas  paru. 

*  OLDERIWAN  (  Jean  ) ,  écri- 
vain saxon  ,  né  ep  1686  ,  s'instrui- 
sit lui-|n.ém£  dans  l'art  de  déc^hif- 
frer ,  et  y  acquit  une  telle  habileté 
qu'on  ne  pouvoit  liji  présenter 
rien  d'écrit  en  chiffres  ,  qu'il  ne 
parvint  a  lire  en  très-peu  de 
temps.  L'astronomie  fut  son  étude 
favorite  ,  et  il  s'occupa  long-temps 
à  observer  les  auroces  boréales. 
11  croy  oit  avoir  découvert  la  cause 
,de  ce  phénomène  ^  mais  sa  moçt 
l'empêcha  de  rendre  publiques 
ses  recherches.  Il  termina  sa 
carrière  en  1725.  On  a  de 
ïm  plij^i^iurs  Diââcrjtaûonjs ,   De 
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—  De  Qphir.  -r-  De  Jestivitaie 
JEttcœmorum,  —  Dé  specutaribus 
veleivm.  —  De  origine  nutalitLa- 
ivm  JesuChrisU. 

t  OLDFIELD  (  Anne) ,  célè- 
bre cpmédienne  anglaise  ,  ^ée  à 
Londres  en  1 683,. morte  en  i73q, 
fut  enterrée  daqs  l'abbaje  de 
Westminster,  entre  le  tombean 
de.Cragg^  et  celui  de  Congrève^ 
]^Ue  mi^ntoit  d'être  placiée  au  mi- 
lieu des  >poëtes  les  plus  grands 
de  sa  nation.  Son  génie  vil'  et  fa^- 
cUe  s^isissoit  l'esprit  de  tous  Iqs 
rôles.  Dans. le  tragique,  sabeautq, 
sa  figure  noble  et  spn  port  msijesr 
tueuxétoient  tempérés  p/^r  un^ 
voijs  touchante  et  par  une  sensi- 
bilité tendre.  Dai^  le  coqiique  ^ 
son  enjouement  plein  de  grâces 
et  ses  attraits  piquans.cbarmoient 
tous  les  spectateur^.  '  Hors  dix 
théâtre  ,  elle  se  .&ijroit  aimer  par 
i^s  manières  {lonjwtes  et.gt^né- 
r^use^. 

t  OLDHAM  (  Jean  V,  né  a 
Shipton  près  de  Thedourj  en 
i653  ,  d'un  ministre  nop.-con- 
formis^,  qui  l'envova  étudier  k 
Oxford  ,  cultiva  la  poésie  eJL 
les  belles-lettres.  A,nrès  avoir 
pi^sidé  à  l'éducation  de  ulusieur3 
jeunes  seigneurs,  il  i^ilajouirà 
.Londres  du  fruit  de  ses  travaux^ 
11  mourut  de  la  petite  vérole  e^ 
i683.  Dryden  immortalisa  Ift 
mémoire  de  son  a^roi  par  un  noe.- 
me  funèbre  ,  dans  lequel  il  T^p-^ 
pela  le  Mareellus  ùxx.  p£|n)assfB 
iangUis.  On  a  de  lui  ,  I.  De3 
Poésies  et  ^esSatires  ,  Londres,  » 
i^gta  ,  a  vol.  in- 13  ,  q^i  l^î  méri- 
tèrent quelques  ^uûrage^.  Se^ 
Satires  cpptre  les  'jésuites  n'ont 
ppint  assez  de  finassé.  U.  Dc^ 
Tradue1,ions  Âe  divers  auteurs., 
dont  quelques  -  iBies  approcheut 
des  originaux.  Lçd  oaviag<îS  d'014< 
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ham  ont  été  réiiïiprimés  plu- 
sieurs fois  en  1722  ,  en  i  vol. 
in-8«>.  Il  y  en  a  une  édition  en  a 
vol.  m-i2  ,  avec  la  Vie  de  l'auteur, 
et  le  Cap.  Thomson  en  a  publié 
une  en  3   vol.  in-12. 

♦  ÔLDISWORTH  (  William  ), 
écrivain  très  -  connu  sous,  les 
règnes  de  la  reine  Anne  et  de 
George  I ,  et  qui  ne  Test  aujour- 
tl'hui  que  par  le  souvenir  de  quel- 
ques-uns de  ses  oiwrages ,  fut 
i  auteur  d'un  papie^*  périodique  , 
intitulé  The  examiner.  — '  D*un 
volume  de  Mélanges  de  poésies  , 
1715,  in-g".  —  Delà  FietTEd- 
mond Smith  ,  mise  à  la  tête  de  ses 
ceuvres.  —  De  Timothée  et  Phi- 
latkeus ,  in-8<» ,  3  vol.  Il  mourut 
le  i5  septembre  1734. 

♦OLDMIXON  (Jean),  écrî- 
vain  partial  ,  et  sévère  critique 
malveillant ,  descendu  d'une  an- 
cienne famille  du  cotnté  de 
Sommerset  ,  et  mort  en  174^  , 
s'attacha  à  peindre  la  famille 
des  Stuarts  sous  les  couleurs  les 
plus  odieuses  ,  sans  aucun  égard 
à  celte  impartialité  rigoureuse  qui 
"est  le  premier  devoir  d'un  histo- 
rien. 11  attaqua  avec  aussi  peu  de 
ménagemeut  plusieurs  hommes 
de  lettres  distingués  de  son  temps, 
tels  qu'A ddisou,  Eusden,  et  Pope. 
Ce  dernier  ,  dit  la  Biographie 
anglaise  ,  lui  a  assuré  dans  la 
Duneiade  l'immortalité  de  l'infa- 
mie. Oldmixon ,  malgré  sa  mé- 
chanceté et  son  humeur  chagrine, 
ne  fut  dépourvu  ni  de  taiéns  , 
ni  de  mérite.  Indépendamment 
de  son  Histoire  des  Stuarts  ,  in- 
folio ,  et  de  la  part  qu'il  a  eue 
dans  l'Histoire  critique  d'Angle- 
terre, il  a  publié. — Des  Réflexions 
sur  la  langue  anglaise  ,  1712  , 
in-8*».  —  Un  volume  de  Poésies  , 
en  I7i4»  *  ^^  ^'^  d^ Arthur 
'  M/ijnwaring  <f  dont  il  a  ceeuetlli 
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et  publié  les  ouvrages  posthtimej 
en  1 7 1 5 .  —  La  */^/> .  de  la  reine 
Anne.  -^  Revue  de  la  défense  des 
historiens  anglais,  anciens  et  mo- 
dernes, par  le  D.  Grej,  etc. 

*  OLDÇINI  (  Augustin  ) ,  jé- 
suite génois  au  17*  siècle^  çonti^ 
nun  U^istoire  des  papes  et  de* 
cardinaux  ,  écrite  dans  le  i5*^ 
siècle  par  Ciaconio.  Cette  his- 
toire ,  qui  manque  d'exactitude 
et  de  nd^ité  ,  (Contient  beau- 
coup de  choses  utiles  et  impor- 
tantes. Avant  lui  André  Vitorelli 
de  Bassano ,  chanoine  de  Pa- 
doue,  mort  à  Rome  en  i653| 
avoit  augmenté  et  continué  cette 
même  histoire  depuis  Léon  XI, 
jusqu'à  Urbain  VIII.  CHdoini  a 
encore  publié  la  Bibliothèque  des 
écrivains  génois  etVAihenée  au- 
guste ,  espèce  de  catalogue  de4 
ouvrages  aes  auteurs  dePérouse. 

♦  OLDYS  (  William  )  ,  hé- 
raut-d'armes d'Angleterre  (  Al^r- 
roy  King  at  arms  ) ,  écrivam  cor- 
rect, etDonliistorien,  né  en  1687, 
et  mort  en  1761  ,  fut  très-versé 
dans  les  antiquités  d'Angleterre. 
Il  eut,  avec  Drjden  et  d'autres 
collaborateurs  ,  part  à  la  Traduc- 
tion anglaise  des  Vies  de  Plutar- 
que  ,  i(583 ,  in-8<> ,  5  vol.  ,  et  a 
laissé  après  lui  une  foule  innom- 
brable de  notes ,  de  mémoires  , 
du  pamphlets  ,  (V anecdotes  sur  la 
ville  de  Londres  ,  qui  ,  à  la  vente 
de  ses  papiers, après  sa  mort,  ont 
passé  entre  les  mains  des  libraires. 
Il  a  fourni  à  Langbaine  beau- 
coup de  remarques  et  de  rensei- 
gnemens ,  et  un  grand  nombre 
ôH^rticles  à  la  Biographie  britan- 
nique. Ce  fut  lui  qui  rédigea  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Harley ,  1743  j  in-8*  ,  5  vol.  ,  et 
qui  l'enricnit  de  notes  curieuses. 

t  L  OLÉARTUS  (  Adam  )  , 
né  en  i6o3-,  d'uu  la  illeur. d'b«- 
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bits  ,  a  Steenwick  dans  les  Pays- 
Bas  ,    professa  'quelque  temps  à 
Leîpsick  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  quitta  ce  poste  pour  passer  dans 
le  Holstein ,  où  le  prince  Frédéric 
le  nomma  secrétaire  de  l'ambas- 
sade qu'il  envoyoit  au  czàr  et  au 
roi  de  Perse.  Cette  course  dura 
près  dé  six  ans,  depuis  i633  jus- 
qu'en 1639.  Oléarius ,  de  retour  à 
Gottorp ,  fut  fait  en  1640  biblio- 
âiécaire  >  antiquaire  et  mathéma- 
ticien' du  duc>  Il  mourut  en  1671. 
Ce  savant  joignoit  k  la  connois- 
sancé    dès  mathématiques    celle 
des  langues  orieutales  et  sur-tout 
du  persan.  On  lui  doit,  I.  Une 
Relation  de  voyages  en  MoscO' 
vie  ,  en    Tartane  et  en  Perse  , 
aussi  exacte  que  bien  détaillée.  On 
en  a  une  traduction  française  par 
Wicquefôrt ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  d'Amsterdam, Ï727, 
2  tomes  en  i  vol.  in-folio.  Il  faut 
y  ajouter  un  second  vol.  in-folio, 
de  même  date  ,  e(  aussi  traduit 
parWicquefort  :  ce  sont  les  voya- 
ges  faits  de  Perse    aux     Indes 
orientales  par  J.   Alb.  de  Man- 
delso,  mis  en  ordre  e\  publiés  par 
Oléariiis.  Ces  deux  ouvrages  qui 
sont  estimés  ne  doivent  pas  être 
séparés.  II.  Une  Chrom'que  abré- 
gée du  HoUtein ,  in-4°.   Ul.  La 
Vallée  des  rases  de  Perse,  C*est 
un  recueil  d'histoires  agréables  , 
de   bons  mots   et  de  maximes  , 
tirés  des  livres  persans. 

n.  OLÉARIUS  (Godefroi), 
.  docteur  en  théologie  et  surinten- 
dant de  Hall ,  mort  eu  1687  ,  à  81 
ans  ,  est  auteur  d'un  Corps  de 
théologie  à  l'usage  des  luthériens. 
—  Jean  Oleabius  son  fils  9 
professeur  de  rhétorique,  puis 
d^  théologie^  à  Leipsick,  fut,  avec 
son  père  ,  l'iua  des  premiers  au- 
teurs des  journaux  de  cette  ville, 
sous  le  titre  à'Acta  eruditorttm  , 
ab  anno  16812   ad  annwn  177O  , 
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pUbKcata  ^  etc. ,  Leipsidt ,  1682* 
1 777  ,  en  quatre-vingt-quinze  vo-^ 
luihes  in -4°  9    auxquels  il  faut 

1 'oindre,  I.  Dix  Tolumes  intitu- 
es  Supplementa  ,  depuis  i65a 
jusqu'au  1734.  IL  NovorUm  acto^ 
mm  supplementa  ,  en  huit  vol. 
depuis  1735  jusqu'en  173^.  ilL 
Enfin ,  Indices  générales ,  six  vol. 
depuis  i68q  jusqu'en  1715,  for- 
mant un  total  de  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  vol.  in-4*.  il  étoit' 
né  a  Hall  en  Saxe  en  1659  >  ^^ 
mourut  à  Leipsick  en  1743  9  après 
avoir  exercé  les  emplois  les  plus 
distingués  de  l'université.  On  a 
de  lui ,  I.  Une  Introduction  à  la 
théologie,  II.  Une  Théologie  po- 
sitive ,  polémique  ,  exégélique  et 
morale ,  etc, ,  etc. 

t  m.  OLÉARIUS  (  Godefroi  ) , 
né.  k    Leipsick    en     1672 ,    de 
Jean  Oléarius ,  qui  prolîessoit  la 
langue  grecque  dans  cette  ville , 
voyagea  en  nollandeeten  Angle- 
terre après  ses  études.    La  ré- 
putation de  l'académie  d'Oxford 
et    la    bibliothèque    bodléïenne 
l'attirèrent  dans  ce   royaume.  Il 
y  demeura  plus  d'un  au  j  occupé 
a  se  perfectionner  dans   la  con- 
noissance  de  la  philosophie  ,  de 
la  langue  grecque  et  des  antiqui- 
tés sacrées.  De  retour  k  Leipsick 
avec    une    abondante   moisson , 
il  fut  agrégé  au  premier  collége^ 
de  celte  ville  ,  nommé  professeur 
en    langues    grecque  et  latine  ^ 
puis  en  théologie  ,  obtint  un  ca- 
nonicat ,  et  eut  la  direction  deè 
étudians ,  et  la  charge  d'assesseur 
dans  le  consistoire    électoral  et 
ducul.  Il  mourut  de  phthisie  le 
\o  novembre  1715.  On  a  de  loi  \ 
\,Dissertatio  de  adoratione  Pa^ 
tris  per  Jesum  Christum  ,  in-4*  » 
1 709.  Il  y  combat  les  sociniens,qui 
refusoient  k  Jésus- Christ  le  titre 
et  les  fonctions  de  médiatear  en- 
tre Dieu  et  \%s  hommes.  U.  Une 
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l^nn^  édition  4e  Pbitos^ate  ,  efi 
grec  et  en  latin .,  iQ-fo(iQ .,  l^çip- 
^ick,  I709»  Les  notes  fout  près 
de  j^  ^npitié  de  celte  ëdition  \  le^ 
lines  sont  gr^iiniixaticales ,  les  au- 
ives  historiques ,  et  toutes  par- 
tent d'une  ipain  savante.  III.  La 
TraducUçn  latine  t|e  riiisioire 
de  là  philosophie  de  Tiipmas 
Slanlej.  deM;^  volumes  ix^^*  ,  à 
LeipsicK,  17^ 2.  Cet  ouvrage»  bon 
^1  fui-méjne  ,  e§i  encore  nteilleur 
par  les  additions  et  les  correc- 
tions du  traducteur*  IV.  Hisloi^e 
romaitie  et  fTMIeningne  ,  Leip- 
iick ,  1699  '  iQ-3''.  Ce  n'e^t  qu'un 
^brégjé.  V.  Historia  symboU 
ii^osjtoUei  ,  cum  obse/vationibus 
ecciesiasticis  et  criticis  ,  Leip- 
•ick  ,  1706,  in-S*».  Cet  ouvrage  , 
composé  par  Pierre  King  ,  chan- 
celier d'Angleterre  ,  a  éié  ti-aduit 
lie  l'angluis. 

»  OLÉARY  (Arthur),  n^  en 
1729  à  Çork  en  Irlande ,  de  pa- 
rens  catholique;» ,  cptivmença  ses 
étpdes  dans  son  pajs  ,  les  conti- 
nua en  France  au  collège  de  Saiut- 
Omer ,  fit  profession  chez  les  .rë- 
cpUeU  ,  devint  aumônier  d'un 
li^^îment  français,  et  retourna  en- 
M^ite  k  Cork,  oii  il  établit  une 
dbapelljB  ca^oUque.  Un  médecin 
écossais  ,  caché  sous  le  nom  de 
iVlichel  Servet ,  ayant  publié  u^ 
pftmpblet ,  intitide  Pensées  sur  la 
jiature  et  la  religion  ,ie  P.  Oléa- 
Tj  s'annoQça  dans  le  monde  lit- 
téraire par  une  réfutation  de  cet 
Oiivrage ,  sous  le  titre  de  Défense 
de  la  divinité  dej,  C,  ^et  de  tim" 
fnortalité  de  Famé ,  in-^'' ,  Cork , 
1776»  Le  parlement  dlriande 
ajant  exigé  des  cadioUqJ^^es  du 
najs  nn  serment  qui  garantit 
leur  fidélité  à  l'autorité  civile  , 
ouelques  consciences  conçurent 
M  cette  Qccasipu  des  inquiétudes 
qa'Oléarj  s'empressa  de  dissiper 
par    un    traité  intitulé  Loyaliy 
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asseHedi  qui  eut  l^^VLS'Mr^uà 
succès.  U  tr^ce  la  ugi|^  sépara» 


tiye  entre  les  droits  jSIb  l'église  ef 
ceuK  de  l'état  avec  Iç  m^fne  avai^r 
tf|ge  dans  son  écrit  4^  e^ajr  an 
toleration  and  q.  pteg>  fopfreedpa\ 
of  cçnscifim^?  ,  et  a^^a.  4';9iilfçe^ 

ouvrAge^  te^s.qjo^  ses /,>?i|ia/V'<^/^ 
sur.l^  lettres  dç  Wçstlejr,  ,Ç^  pa- 
triarche <)es  méthodistes  {ix^^^. 
calomnié  les  cat^pUc|ues  :  Jp  P. 
Oléarjr. détruit  ses  assertions  et 
ses.p^ralogismes.  La  pAtJyp^ri  d^ 
ouyrage^  de  ce  religi«)i^ ,  mort 
eiv  (802  ,  estimé  des  priptest^ans 
comme  des  catholiques ,  ont  jéte 
réunis  en  pn  .volume  intitule 
MisceUaneous  trr^ts  ,  dçnt  il  y 
a  trois  ou  quatre  éditions. 

OLÉAST.ER  ou  Ou^fmo 
(  Jérôme  )  ,  habile  dpmuiicaia 
portugais  ^  natif  du  bpors  de 
Azamouja  ,  assista  au  concile  de 
Trente  en  qualité  de  théologien 
de  Jean  III ,  roi  de  Portugal.  À 
son  retour  il  refusa  un  évéché  , 
fut  inquisiteur  de  la  foi ,  et  exer- 
ça les  principales  charges  de  son 
ordre  dans  sa  province.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  latins  sur 
le  Peut;skteuque.  L9  bonne  édition 
de  cet  ouvrage  ,  imprimé  k  Lis- 
bonne, 1 536-1 558  ,. cinq  partiels 
eu  un  voL  in-^folio ,  est  i:echer- 
chée  ,  naree  qu'elle, n'a  ppiiitpas* 
se  par  les  mains  des  inquisiteurs. 
(1  est  rare  d'en  trouver  toutes  les 
parties  exactement  rassemblées  , 
parce  qu'elles  parurentei>différen- 
tes  années.  On  a  encore  d'Oléas- 
ter  des  Comntentaires  sur  Isaïe  , 
Paris  ,  1628  ,  in-folio.  Le  latin  , 
le  grec  et  l'hébreu  lui  étoic^nt  aussi 
familiei:s  que  sa  propre  Ifingue. 
Il  mourut  en  i565. 

OLEG,  prince  russe,  tuteur 
du  -jeune  Igor  ,  fils  de  liourick  ^ 
sarda  pendant  trente-quatre  ans 
la  régence  des  étaU  de  sou  pu- 
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fS#ë.  Il  Soumit  les  DrèwlienS  ,  et 
conquit  lia  ville  de  Sihôléîiskôv 
Ayant  aVhfé  ùwè  flôtttf  de  dfeUX 
liiilfe  bateaux ,  il  alla  raboohulE'i* 
CditiitàiiUnpplé  ,  édûê  lé  règne 
1k  Liéôii-ïè-Pbilosophë  ,  et  T  corn- 
Éfiît  îdiis  tes  ^rîmcîs  doiit  là  bar- 
barie peut  se  souiller.  Cette  e!i^- 
péditiôn  «st  de  Tao  964* 

t  Ol2lN ,  f>«ëte  gf^  d»  Xatithè 
ville  de  Lydê  ,  plus  aneieti 
^*Oi'^ké&y  «ottoposa  plusKitrs 
ifymhé»  qa'^â  iilialitok  donà  Me 
tfé  1^4^  MX  i^Mirft  sol)eMi«lBf 
M  #âl^4dtit  en  l'àoillléàr  de  Lu- 

diié-^  4)tt?il  diâdlt  èm  k  nièf«  de 

€tlj^idétf*  On  ié  dhut)  ûés  foi¥^ 

dtttetrfs  d€  Fet^le  de  Délplte»  i 

lé  plumier  ^ixi  t  exef^a^  k.  §m0^ 
Ikén  lièprAlflî  d'Ap«>Moii,  et^fH'-il 
iéMl^t  dés  «rMtlélI  eti  V6#». 

.  *  ÔLÇNix  bÙ  MONTSÂCfeÊ. 

àès  plus  grands  homnieé  (j[iiie  fâ 
Voï&gpe  ait  produits  ,  i^su  H'ùiië 
obBUe'  et  iancienné  fahiillè  ,  àe^ 
créfaire  du  roi  Làdislas  jagèllûny 
sôivil  eti  cette    qualîlë   le   mo^ 
narqûè  dans  ses  expéditions  mi-: 
litàires.  Il  fnt  assez  lièurèùi  pour 
lui  âkviveé  la  vie ,  eii  î>Bhyer^ané 
avec  ué'tHnoon  déïancë  un  ca- 
3^1iér  4|ui  venoît  droit  a  ce  prince. 
p.  €m)H*assà  ensuite  Tétat  ecclé^ 
«asliijiie.,  et  bblirit  l*eyèchë  de 
trâcavièVt  lé  clîa'pèaù  de  cardi- 
«àl.  'jL^disîâs  remploya  dans  lés 
linub^ssades  et  dans  les    affaires 
lés  plus  importantes.  Ce  prince 
lui  laissa  en  mourant ,  pour  mar- 
que de    sa   bienveillance,  Tan- 
ne^u  4"***^  avoit    reçu    autrefois 
de  la  reine   Hedwige  ,  sa   pré- 
mière  feinme  ,   comme  k  gajg^ 
ie   plus    cHer  el  le    plus    pré- 
cieux ^è    son    ajrnitie.    Olesnîki 
lui    marqua    bientôt  sa  .  recon* 
iibisÀxîce  :  âhi  qiîtl  fut  inorl ,  il 
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(H  Aire  îi  tosnanîe,  éti  1^34, 
le  jeune  Ladîslas  sou  fils  aiué  ^ 
qiii  ftit  debuià  rôi  de  Hbngrie  , 
et  ^uî  péi-it  iwalhieiiîféti^inenl  à 
la  Ëataille  déVames  en  i444*  ^^ 
cardinal  éVéque  de  Ci'acovie  fît 
ensuite  âirè  Casimir,  frère  da 
jeune  Ladîslas ,  et  rompit  l'élec- 
tion oh  quelques  Folonajj»  avoient 
élu  Èoleslàé  ,  duc  de  Moscovie. 
Cet  illustre  pV4lat  finit  tràtiquille- 
ment  ses  jours  k  Sandômir  le 
i«*  avril  1455 ,  ^  66  an*,  et  laissa 
eii  mouralit  tous  ses  bleus  aux 
pauvres. 

♦  OLÉVAîto  ^;reafa-B^ptistê)  , 
t^ui  viHroit  dans  1«  16'  Mècle ,  a 
laissé  nn  Traité  intitulé  é^màdé 
m  Adart^  a  pace  ogni  priiftOà 
Mmieizm  pe^  cû^gion  tfûnèhe  ^ 
iinprhfté  pour  ik  pt-emtère  ^s  à 
Venise  ett  i6o5,  et  Mimpriflié 
arec  des  corfeétioYrt  et  des  note* 
^ar  S^omiÉsco  eii  i6b5.  Ily^ 
&  encore  titjer  atltre  Mti<M  tii-3«; 
fiiiteârMffddreti  i(hb. 


*  OLÉViA»  (  Paa^aith) , 
nifttrepNinestaait  d'Alleniâgnej  «f 
à  Trèvefi^  en  i356 ,  étudi»  le  droit 
à  Paiiset  à  Bourges  ,  et  ta  &éo« 
logieli  Genève.  De  remm*  d^UI 
5*  ptiM  ,'  il  vteulnt  pféeher  lÂ 
doctrine  des  jprotestaiia  ,  inak  lé 
clergé  d\9  l^rèves  ày  étaùi  opmivéi 
il  àe  t^etiéfl  à  Héidelbe^g  fOÙ  il  ^m^ 
èe%tf«t^liek|u«  temps,  fût  enitwâi 
iflittiMfe  daàs  tAnetqttéf  iioUiifi^ 
et  mewftit  en  1087.  (H  a  deM 
deux.lSt¥e6  de  M^Hàlatti^  y  éeê 
HetnaHtfVfê^sur  les  iÈVongtifef  ,^él 
qnelqntsMtws  âûpragèf  de'etmi 
titoverse. 

OLGIATI.  r^jrez  LâMrucjiÀia^ 

n-m. 

f  I.  OLÎEÏl  r  JèaùJac<Ju*s)  , 
instituteur ,  fonaatëut"  et  préraief 
supérieur  de  là  commtinàutédâ 
pr^rè'9  dix  ^îïtinaife  de  Stitst-*- 
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Stilpîce  à  Paris ,  second  fils  de 
Jacques  Olier ,  maître  des  re> 
quêtes  ,  naquit  en  1608.  Apr^^ 
avoir  fait  ses  études  en  Sûrbonne, 
il  fit  un  vo jage  a  Notre-Dame  de 
Lorette.  De  retour  à  Paris  ,  il  se 
lia  très  -  étroitement  avec  Vin- 
cent-de-Paule ,  instituteur  des  la- 
zanstes.  Son  union  avec  ce  saint 
lui  inspira  l'idée  de  faire  des  mis- 
i^îons  en  Auvetgne  ,  où  étoit  si- 
tuée son  abbaje  de  Pébrac. 
Quelque  temps  après  le  cardinal 
de  Richelieu  lui  offrit  Tévêché  de 
Châlons  -  sur  -  Marne  ,  qu'il  re- 
fusa. Il  projetoit  de  fonder  un 
sâninaire  pour  disposer  aux 
Ibncùons  sacerdotales  les  jeunes 
gens  qui  embrassent  Tétat  ecclé- 
siastique ,  lorsqu'on  lui  proposa 
la  cure  de  Saint-Sulpice.  Après 
s'être  démis  de  son  abbaye,  il 
accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  à  exécutef  ses 
desseins  ,  et  en  prit  possession 
en  1642.  La  paroisse  de  Saint- 
ISulpice  servoit  alors  de  retraite 
à  tous  ceux  qui  vivoient  dans  le 
désordre.  De  concert  avec  les 
(ecclésiastiques  qu'il  avoit  emme- 
nés avec  lui  de  Vaugirard  ,  oii 
ils  avoient  vécu  quelque  temps 
en  communauté  ,  il  travailla  à 
la  réforme  des  moeurs,  «>içc  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.  Sa 
Saroisse  devint  la  plus,  régulière 
e  Paris.  On  sait  combien  les 
d;iiels  étoient  alors  fréquiens  :  il 
yintà  bout  d'en  arrêterja  fureur. 
On  dit  qu'il  engagea  plusieurs 
aeigneurs  à  faine  .pabh<fHement 
dans  son  église  ,.un  jour  de  Pen- 
tecôte ,  une  protestation  qu'ils  si- 
gnèrent ,  de  ne  donner  ni  d'ac- 
cepter aucun  appel ,  et  de  ne  se 
servir  jamais  de' seconds;  ce  qu'ils 
exécutèrent  fidèlement.  Cet  exem- 
ple fut  suivi  par  plusieurs  autres 
seigneurs ,  avalit  même  que  l'au- 
torité du  roi  eût  arrêté  le  cours 
de  ae  désordre.  Au,  milieu  de  tant 
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de  travaux  il  n'abandonna  pas  le 
projet  de  fonder  un  séminaire. 
Comme  le  nombre  ^  des  prêtres 
.de  sa  communauté  s'étoit  très- 
multiplié ,  il  crut  trouver  une  oc- 
casion favorable  ,  et  commença 
de  les  partager.  Il  en  destina  une 
partie  a  la  direction  du  séminaire, 
pour  la  fondation,  duquel  il  ob- 
tint des  lettres-patentes  en  i645. 
L'autre  partie  continua  de  Taider 
dans  les  fonctions  du  ministère» 
En  1646,  Olier  fit  commen^ïer  Ift 
construction  de  Té^lise  de  Saint- 
Sulpice  :  mais  le  vaisseau  de  çettiç 
église  n'étant  pas  assez  grand 
pour  le  nombre  des  paroissiens» 
d  fit ,  de  concert  avec  son  succes- 
seur f  jeter  de  nouveaux  fonde- 
mcns ,  en  i655  ,  pour  l'église  que 
nous  voyons  aujourd'hui.  Ce 
pieux  fondateur,  s'étant  démis  dç 
sa  cure  en  i652  ,  se  retira  dans 
son  séminaire  ,  et  s'occupa  de 
simblables  établissemens  dans 
quelques  diocèses.  It envoya  plu- 
sieurs de  ses  ecclésiastiques  dans 
l'île  de  Montréal  en  Amérique  , 
pour  trava^ler  k  la  conversion 
des  sauvages.  Il  mourut  le  a  avril 
1657.  Oh  a  d*01ier  quelques  OMr 
vrages  de  spiritualité  ,  entre  au- 
tres dés  Lettres  publiées  à  Paris  , 
in-ia  ,  1.647.  ï^  y  parle  de  quel- 
ques-uns de  ses  rêves ,  que  soii 
imagination  échauffée  prenoit 
pour  des  révélations.  Le  F.  Girjr 
a  donné  un  court  abrégé  dé  sa 
Vie  en  un  petit  vol.  in-i^ ,  d'après 
des  Mémoires  que  lui  avoit  com- 
muniqués Lescnassier,  un  des 
successeurs  d'Olier  dans  la  place 
de  supérieur  du  séminaire. 

*  II.  OLIER  DK  NoiNTEt>  savapt 
ambassadeur  de  France  à  Conj- 
tantinople,  entreprit  le  voyage  de 
l'Archipel ,  en  1075,  avec  un  cor- 
tège de  80-persohnes  ,  parmi  les^. 
quelles  il  y  avoit  deux  dessina- 
teurs et  trois  ou  quatre  maçons  ^ 


^ 
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Kioots  des  msirumens  propres  ii 
défacher  et  enlever  les  pierres 
ioscrites.  Il  Et  transporter  à  Gons- 
tantinople  ,  et  de  la  à  Paris  ,  les 
marbres  inscrits  qu'il  avoit  re- 
cueillis en  route*  Après  la  mort 
de  cet  ambassadeur  ces  marbres 

Cassèrent  avec  plusieurs  autres  à 
bevenot ,  garae  de- la  bibliotbè- 
que  du  roi ,  qui  les  plaça  dans  sa 
maison  de  campagne  au  village 
dissy.  Baudelotde  Dairval,  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  acheta  des  héri- 
tiers Tbevenot  ces  précieuses  dé- 
pouilles du  Levant ,  et  les  trans- 
porta   au    faubourg  Saint -Mar- 
ceau ,  où  il  detmeuroit ,  et  depuis 
au    faubourg  Saint  -  Germain  y 
lorsqu'il   vint  sy  établir.  Ce  fut 
à  Tacadémie  des  inscriptions  que 
Baudelot  laissa   par   testament , 
en   1722  ,  ses  piarbres  inscrits  , 
qui  ont  été  placés,  depuis  la  des- 
truction de  cette  académie  dans 
le  dépôt  des  Petits- Auffustins ,  et 
qui  sont  destinés  à  la  bibliothèque 
impénale* 

«OUMPIA  (Maldachini)  na- 
ouit  h  Rome ,  vers  Tan  iSgS ,  d'une 
umille  sans  fortune*  Peu  de  fem- 
mes ont  été  aussi  .éminemment 
qu'elle  travaillées  par  Tarn  o  ur  de  la 
aominatipn  et  la  soif  des  richesses; 
peu  de  femmes^  pour  satisfaire 
ces  deux  passions,  ont  montré 
autant  d'audace,  de  lalens,  de 
persévérance  et  d'intriçues.  Son 
penchant»  à  la  doif^ination  se  fit 
sentir  dès  son  enfance  ;  parmi  les 
compagnes  de  son  âge ,  §]le  vour 
loit  tout  diriger  dans  leurs  jeux , 
tout  soumettre  à  sa  volonté.  Ses 
parens  la  destinèrent  à  la  vie  re- 
ligieuse ;  mais  elle  se  sentit  née 
pour  figurer  sur  un  théâtre  plus 
vaste  qu'unxouvent ,  et  résista  de 
toutes  ses  forces  k  ce  projet.  On 
la  maria  a  un  jeune  homm^  de  la 
maisca  de  Piimphile,  dont  «Ue 
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eut  plusieurs  enfans.  Après  que!- 

S  les  années  de  mariage ,  elle  né- 
^  igea  son  mari  pour  s'attacher 
entièrement  k  son  beau- frère i 
Jean  -  Baptiste  Pamphile  ,  qui , 
quoique  fort  laid ,  et  engagé  dans 
1  ordre  de    la-  prêtrise  ,    devint 
l'objet  de  son  plus  tendre  ,  de 
son  plus  constant  attachement,  et 
de  se^  vastes  projets  de  fortune  : 
elle  en  suivit  rexécution  avec  une 
ardeur ,  une  persistance  qui  ne  se 
démentirent  jamais.  Olimpia ,  su- 
périeure aux  plaisanteries,   aux 
murmures  du  public  et  de  son 
mari  ,  suivoit  son  goût  sans  se 
contraindre.  Elle  ne  quittoit  pres- 
que jamais  son  beau-frère ,  et  se 
renfermoit  seule  aveclui  plusieurs 
heures  de  chaque  journée.  Elle  vit 
bientôt  s'exécuter  le  commence^ 
ment  de  ses  projets.  Son  époux 
mourut,  et  Jean-Baptiste  Pam- 
phile fut  élevé  k  la  prélature.  Ges' 
deux  événemens  donnèrent  une 
nouvelle  activité  k  son  ambition  : 
elle  parvint  ensuite  k  faire  nom- 
mer son  cher  beau-frère  nonce 
en  Espagne,  puis  k  lui  faire  obte- 
nir^ en  juillet  16Q9 ,  le  chapeau 
de  cardinal.  Ge  nouveau  succès 
accrut   les  espérances    de   dona 
Qlimpia.    Dès -lors   on    la   vit, 
quoique  encore  jeune  et  belle  , 
renoncer  k  tous  les  plaisirs  de  son 
sexe  ;  elle  dédaignoit  même  de 
parler  aux  femmes.  «  Je  n'ai ,  di- 
soit-elle ,  point  de  paroles  k  per- 
dre. »  La  fortune  de  son  beau- 
frère,  qui  devoit  assurer  la  sienne, 
l'oçcupoit  toute  entière.  Elle  avott 
acquis   sur  lui    un  ascendant  si, 
puissant ,  qu'elle  le  dirigeoit  dans 
toutes  ses  affaires  domestiques  et 
publiques  ,    et  même    dans  ses 
fonctions  de  cardinal.  Le  pap^ 
Urbain  VIII  vint  k  mourir  le  2g 
juillet  1644*  ^  conclave  fut  as- 
semblé pour  nommer  un  nouveau 
pape ,  et  le  champ  de  Tintrigué 
tut  ouvert  k  tous  les  partis    Letf 
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cSrdiiiaujfrésolnreutd'abordcl'èiii- 
cluré  de  leur  choir  le  cardinal 
Pamphite  :  sa  figure  igivoMe  ,  son 
peti   d'instruction  ,  et  stir-toUt  le 
scandale  qne  seis  liaisons  avec  sa 
belle- sGeturoceasionnoient,  fbreilt 
lés  motifs  de  cette  e&cluâion.  Utte 
telle  résolution  auroit  découragé 
toute  autre  personne  qtfOlitnkpia  j 
mais  cet  obstacle  ne  servit  qu*i 
donner  plus»  d'activitë  k  seé  in- 
iVigue^.  cf  Je  ne  veui  jankais  plus* 
Vous  voir  cardinal ,  dit-elle  à  son 
beau-frère,  k  veille  de rélection: 
fe  ne  Vous  reverrai  que  lorsque 
vous  serez  pape.  »   Jean  -  Ba1)7 
liste  Pàm)[ihue  fat  étonné  de  se 
voir  ,    par    les    rfnenéés  de    sa 
belle-sœur,  couronné  ,  le  i5  âep- 
fembre  i644  i  Souverain  pontite. 
Oiimpia ,    au  comble  de  la  joie 
et  de  la  puissance,  k  l'ombre da 
iSom  d'Innocent  X ,  régtia  étt  sott- 
verdine  au  Vatican  et  gouverna  le 
nouveau  pape  et  l'Eglise  romaine. 
Elle  réglbit  les  intérêts  des  états 
dte  l'Europe  et  ceux  des  particu- 
Bers ,    atcordoit   les  dispenses  , 
Tes  gtaees ,  les  places  ,  les  béné- 
f5ces  ,  les  vendoit  fort  cher ,  rece- 
toit  les  ambassadeurs ,    répon- 
doit  à  tout.  Rien  ne  se  f<)isoit  sans 
eJle  à  la  cour  dé  Rome;  font  se 
laisoitpar  elle.  îjè  pape  lui^^niêmé, 
admirateur  de  ses  talefis  ,  voyoit 
avec  satisfaction  le  gouverliement 
d^une  femnfie  k  qui  il  devort  son  élé- 
vation, (c  C'est  une  femme  de  gran- 
de intrigue ,  disoit-il  avec  admira- 
tion h.  un  cardinal  qui  se  plaignoit 
d^elle.D  Elle  écarta  du|tr6ne  ponti- 
fical tons  ceux  qui  pouvoieut  por- 
ter atteinte  à  son  auitôrité  abso- 
lue,  ou  la  diminuer  ;  ses  parens 
et  même  ses  enfaus  ne  lurent  pas 
exceptés.  Oiimpia  vit  son  ambi- 
tion satisfaite;  mais  sou  avidité 
jjfourlesricbessés  étoit  insatiable , 
et  la  portoit  à  braver  toutes  les 
fègles,toutesle5  bien  séances.  Poui^ 
^e  procurer  nue   réputation  de 


pâéfé,  elle  avoit  fait ,  pettdant  qu^ 
soti  keau«-irèii^  n'^it  en({ore  qu^ 
c»rdinal ,  diverses  donations  au^ 
église$ ,  aux  monastères.  Elle  ces*' 
si^de  les  doiènev  dès  qu'il  fut  pape; 
elle  Cro|f  oit  n'avoir  pUls  rien  à  më-' 
nager.  Cette  conditite  fit  dire  k 
Pasquiii  que  dona  Olinipia  étoit 
Oéim  fHét  et  nunc  impia.  Elle  fài-î- 
soit  argent  de  tout:  Jamais  la  si** 
moniene  s'étoit  monti-ée  plus  au-^ 
daoiensement  k  la  cour  de  Rome.* 
Les  bénéfices  écoieat  a  Fencbërcf. 
E^leain»oit  k'  les  ll^i^ser  vacant 
pance  qu^eMe  en  touchoît  les  reve^ 
nus,  et  qu'elle  pouvoit  attendrie 
des  acquéreurs  qui  lui  en  offrissArf 
nnprixpluâ  élevé.  On  rapports 
qu'un  abbécki  royaume  it  N*i- 
]»les  détermina  sa  famille,  pM 
Ibrtimée ,  k  vendre  tous  ses  bien^  j 
k  etneninter  de  l'argent  k  intértlt^ 
afin  ae  ierttter  la  s<Dmiiiedeao,o<M> 
éôM  qui  étoit  le  prix  qU'Otintpiil 
mettoit  k  tin  évêché  vacant  dans 
les  états  de  l'Eglise.  11  fut  nommé 
év4^âe,mefennaiit  cette  somme  ;" 
mais  il  mourut  avant  de  prendre 
possession  de  l'évéché.  Oiimpia 
ne  restitua  point  l'argent ,  vendit 
quelques  jours  après  le  mêmebé-^ 
néfice  k  un  autre  acquéreur,  et 
laissa  la  famille  napolitaine  san^ 
biens  et  saris  évêché.  Oiimpia  ^ 
lorsque  son  intérêt  le  comiAïinwf 
dok,  étoit  cruelle  et  persécutriùe  r 
elfe  dépouilla  plusieurs  ianiiHe^ 
de  leurs  biens-,    et  força  plt*i* 
sieurs  autres  k  s'expatrier.  Tâftt 
d'eicès  et  de  scahfdàle  j  excitoiéiït 
u'ôe  vive  indignation  ;  mais  per- 
sonne  n'osoit     élever   la   ytivtl 
Pasquin    et    Marpborit)   avoieàî 
seuls  le  privilège  de  manifester  , 
par  quelques  sarcasmes,  Popinfoii 
publique*  G  es  désordres  duroienî 
depuis  plus  de  cinq^  ans ,  lorsque 
le  cardmal  Pancirole  ,  vieiHard 
respectable  ,  qui  avoit  la  coil-f 
fiance  du  pape,  et  quî,  depuis 
iûng-temp9>  w^i^oH  les  mojen^ 
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àe  les  faire  cesser  ,  imagina  de 
s'ad] oindre    quelqa'un    qui    pût 
i'appayer  dans  TexécutloQ  de  ses 
projeta.  Il  fit  nommer  cardinal- 
patron    ou    cardinal  -  neveu  un 
)eune  homme,  appelé    Camille 
Astalli  y  quiltti  étoitdévoaé.  Cette 
fonction  lui   donnoit  le    manie- 
ment   des    affaires    de  l'Eglise. 
Pancirole  jugea  que  ,  fortifié  par 
son  secours  ,  il  pouvoit  avec  plus 
de  sûreté  diminuer  ou  renverser 
entièrement  la  puissance  tyran- 
nique   d'OUmpia.    Celle-ci  ,  en 
apprenant  une  élection  k  laouelle 
eUen'avoit  point  particrpé,  devint 
furieuse  contre  Pancirole ,  et  le 
regarda    désormais   comme  son 
ennemi.  Mais  ce  cardinal ,  sans 
s'étonner  dé  la  colère  de   cette 
femme  ,    suivit  «vec   beaucoup 
d^adresse     l'exécution     de     son 
plan.  Il  parvint  k  mettre  sous  les 
yeux  du  pape  la  conduite  entière 
d'Olimpia   >    k    lui   faire   sentir 
combien  devoit  en  souffrir  la  ré* 
pntation   de  sa  sainteté  ,    a  lui 
Ëiire  connoître  les  plaintes  ,  les 
murmures  et  les  satires  que  cette 
conduite  avoit  fait  naître  contre 
lui  ;  enfin  il  lui  fit  parvenir  en 
même  temps  une  médaille  sati- 
rique qui  venoit  d'être  frappée  : 
elle  représentoit ,  d'un  côté,  la 
figure  d'Olimpia  ,   coiffée  de  la 
tiare  pontificale  ,    et   tenant  en 
main  les  clefs   de  Saint -Pierre  y 
jur  l'autre  face  on  vojoit  Inno- 
.  cent  X  ;  sa  chevelure  étoit  tressée 
a  la  manière  des  femmes ,  et  d'une 
main  il  tenoit  un  fuseau  ,  et  de 
l'autre  une  quenouille.  Le  pape 
sentit  pour  la  première  fois  qu'il 
étoit    un  objet  d'indignation   et 
de  mépris.    Il  prit  une  résolu- 
tion qui  étonna  ceux  qui  connois- 
soientla  foiblesse  de  son  caractère. 
Il  intima  Tordre  k  dona  Olimpia 
de  ne  plus  se  mêler  des  affaires  de 
Vélat ,  et  de  ne  plus  paroi tre  k  la 
cour.  Cet  ordre  fut  public ,  mai« 
T.  xiu. 
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des  ménagemens  secrets  eh  adou* 
cirent  la  rigueur.  Le  pape ,  pen- 
dant un  entretien'qui  dura  quatre 
heures  ,  fit  seutir  k  Olimpia  la 
nécessité  d'une  séparation  ,  et  en 
même  temps  lui  donna  l'assu- 
rance de  son  prochain  rappeL 
Pendant  cette  disgrâce  ,  qui  n'é- 
tôit  qu'apparente ,  le  pape  fit  du 
bien  k  divers  particuliers  de  la 
famille  d'Olimpia  ,  et  continua 
de  la  recevoir  secrètement  dans 
son  palais.  Le  cardinal  Pancirole , 
auteur  de  cette  c^sgrace ,  mourut 

§eu  de  temps  apfës  ;  et  Olimpia , 
élivrée  de  la  sagesse  gênante  de 
ce  prélat ,  reparut  sans  crainte 
au  Vatican  ,  y  exerça  la  même  au- 
torité, et  en  abusa  bien  plus  qu'au- 
paravant. Pour  effacer  tes  impres- 
sions que  ce  cardinal  avoitpu  faire 
contre  elle  dans  l'esprit  du  pape, 
elle  commença  par  diffamer  sa 
mémoire ,  elfe  persécuta  le  car- 
dinal-neveu, maîtrisa  les  tribu- 
naux au  point  d'y  faire  traîner 
des  innocens  ,  accusés  de  crimes 
imaginaires  ,  et  de  les  y  faire 
condamner  k  mort.  Elle  les  obli- 
geoit  ensuite  a  racheter  leur  vie  par 
des  sommes  considérables. Oi^  rap- 
porte qu'un  gentilhomme  romain, 
se  fiatit  sur  l'intégrité  de  sa  vie , 
disoit  que  jamais  Olimpia  n'au- 
roit  de  son  argent.  Il  retira  son 
fils  de  l'état  ecclésiastique  ,  afin 
de  n'avoir  aucune  grâce  k  lui/ 
acheter.  Olimpia  en  fut  informée  : 
elle  aposta  des  officiers  du  saint 
siège ,  qui  cherchèrent  querelle  au 
sentilhomme ,  et  le  mirent  dans 
le  cas  de  les  frapper.  U  fut  arrêté , 
condamné  k  mort ,  comme  rebelle 
k  la  justice ,  et  forcé ,  pour  sau- 
ver sa  tête ,  de  vendre  ses  biens 
et  d'en  livrer  le  prix  k  Olimpia. 
Cette  femme  porta  la  soif  de  Tor 
et  l'abus  de  l'autorité  jusqu'à  éta- 
blir, de  son  chef,  Jes  imposi- 
tions nouvelles  dont  elle  s'attri- 
j  hua  tous  les  produits.  Son  emr 
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pire  sur  Fesprit  du  pape  avoit  re- 
pris tant  de  force ,  qu*elle  fit  an- 
liuller  une  délibération  qu'il  avoit 
prise  solennellement  dans  le  sacré 
collège ,  Uniquement  parce  qu'elle 
n'y  avoit  point  participé.  Cepen- 
daut  Innocent  A  étoit  malade  et 
Ibrt  âgé  :  tout  annonçoit  sa  fin 
prochaine.  Olimpia  sentit  qu'étant 
devenue  l'objet  de  la  haine  pu- 
blique ,  elle  devoit  s^attendre , 
après  la  mort  de  ce  pape  ,  a  des 
persécutions  :  elle  s  occupa  des 
moyens  de  diminuer  le  nombre 
de  ses  ennemis  ,  et  à  sq  faire  des 

§  artisans.  Elle  chercha  des  amis 
ans  les  familles  puissantes  qu'elle 
avoit  persécutées  ,  et  les  rétablit 
dans  leur  état  primitif.  Elle  fît 
rentrer  dans  ses  biens  et  ses  pré-, 
rogatives  la  famille  des  Barbe- 
rins ,  qu'elle  avoit  entièrement  dé- 
pouillée ;  elle  se  rapprocha  de 
plusieurs  personnes  cie  sa  propre 
la  raille  qu'elle  avoit  toujours  éloi- 
gnées de  la  cour.  Elle  cherchoit, 
tontre  l'orage  qui  la  menaçoit , 
des  appuis  dans  ceux  même  qu'elle 
avoit  sacrifiés  à  son  ambition  et  à 
son  avarice.  Cette  conduite  étoit 
sage  ,  mais  elle  fut  trop  tardive 
et  devint  insuflisante.  Au  mois  de 
janvier  i655  le  pape  mourut. 
Olim  pia,qui  ne  l'avoit  point  quitté 
pendant  sa  maladie  ,  cacha  au 
"public,  pendant  deux  jours,  la 
nouvelle  dfe  cette  mort.  Dans  cet 
intervalle  ,  elle  fit  enlever  du  Va- 
tican tous  les  meubles  et  les  ob- 
-jets  les  plus  précieux  qui  s'y  trpu- 
voient ,  et  les  fit  secrètement  trans- 
porter dans  son  p*alaîs.  Aussitôt 
que  cette  mort  fut  connue  la  joie 
publique  éclata  ,  parce  que  cet 
'levénement  mettoit  fin  au  règne 
d'Olimpia.  Les  satires  et  les  in- 
sultes même  lui  furent  prodi- 
guées^ elle  n'en  fut  point  décou- 
ragée. Elle  forma  dans  le  con- 
clave une  faction  dont  l'objet 
étoit  de  faire  nommer  un  pape 
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qui  pût  être  son  protecteur.  Pour 
arriver  k  ce  but  elle  n'épargna  ni 
intrigues  ,  ni  argent.  Ennn  sa  fac- 
tion triompha  des  autres ,  et  le 
cardinal  Fabio  Chîgi  fut ,  le  7 
avril  j655,  élu  pape  ,  sous  le 
nom  d'Alexandre  Vlï.  Olimpia 
s'empressa  d'offrir  ses  félicita- 
tions au  nouveau  pape  ;  mais  elles 
furent  accueillies  froidement. 
Bientôt  l'indignation  publique  se 
fit  entendre  ;  des  plaintes ,  des 
dénonciations  furent  en  grand 
nombre  portées  contre  cette  fem- 
me. On  l'accusoit  des  crimes  les 
plus  graves.  Le  pape  ordonna  k  ses 
officiers,  tant  civils  qu'ecclésias- 
tiques ,  d'informer  sur  ces  accu- 
sations. Olimpia,  alarmée  de  cette 
procédure  ,  envoya  le  cardinal 
ramphile  ,  son  fils,  auprès  du 
nouveau  pontife,  et  successive- 
ment plusieurs  autres  cardinaux  » 
ses  partisans  ,  pour  implorer  sa 
clémence  ;  mais  ces  tentatives  fu- 
rent inutiles  ;  le  pape  leur  répon- 
dit qu'il  feroit  justice.  Le  résultat 
des  informations  que  Ton  f^t ,  mit 
au  jour  tous  les  vols  ,  les  malver- 
sations et  les  crimes  d'OIimpia« 
Alors  le  saint  père  lui  ordonna 
de  sortir  dans  trois  jours  de 
Rome,  de  se  rendre  dans  huit 
jours  à  Orviette  ,  avec  défense 
d'en  partir  sans  permission.  Olim- 
pia ,  après  avoir  fait  plusieurs 
autres  tentatives  auprès  du  pape, 
fut  obligée  d'obéir.  Son  procès  fut 
continué  ,  mais  la  peste  qui  vint , 
bientôt  après  son  exil ,  ravager 
la  ville  de  xlome  en  suspendit  le» 
poursuites.  Ce  même  fléau  s'é- 
tendit jusqu'à  Orviette.  Olimpia 
en  fut,  dans  cette  petite  ville  y 
une  des  premières  victimes.  Elle 
expira  en  i656.  On  lui  trouva 
dit-on ,  900  mille  livres  en  numé- 
raire, des  meubles  et  des  effets 
les  plus  précieux  ;  elle  laissa  en 
outre  des  propriétés  très-considé- 
rables en  toads  déterres.  Son  pro- 
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ces  ne  fut  point  contindé  Après 
5a  mort.  Le  pape  Alexandre  VII 
retira  de  sa  succession  plus  d*un 
million,  qu'il  distribua  k  ceux  de 
sa  famille;  ce  qui  fît  dire  au  car- 
dinal Sforcli  )  avec  son  hardiesse 
ordinaire ,  que  les  biens  d'Olim- 
pia  avoient  passé  des  mains  d'un 
voleur  dans  celles  d'un  autre. 
Olimpia  ne  fut  regrettée  de  per- 
sonne, pas  même  de  sa  famille 
qu'elle  avoit  tyrannisée.  On  ne  peut 
disputer  k  cette  femme  des  talens 
extraordinaires  et  un  caractère 
éminemment  énergique  ;  mais  ces 
qualités  deviennent  des  vices 
lorscju'elles  sont  adaptées  a  des 
passions  antisociales  ;  lorsque  > 
comme  fit  Olimpia ,  on  les  em- 
ploie a  nuire  k  tous ,  et  a  ne  ser* 
vir  qu'à  soi.  L'abbé  Gualdia  écrit 
la  Vie  de  dona  Olimpia  Malda- 
chini  :  ce  livre  fut  mis  k  Vln- 
déx  par  la  cour  de  Rome.  Cette 
vie  ,  traduite  en  français  ,  a  été 
imprimée  k  Lejde,  in- 12  ,  1666. 

1 1-  OLIMPO  DE  Saxo-Ferhato 
(  Balthasar  )  ,  poëte  italien  du 
iG*  siècle  ,  dont  on  a  Pegasea 
in  stanse  amorose ,  Venet.,  iSaS , 
in-S".  La  gloria  d'amure  ,  i53o , 
in-8<».  Le  recueil  de  ses  OEuvres  , 
avec  les  deux  pièces  précédentes , 
i558  et  1559  ,  a  sept  parties  en  2 
vol.  in-8«.  On  recherche  aussi  les 
deux  premières  k  cause  des  va- 
jiantes. 

-  .  IL  OLIMPO.    ro/ezOLYMPo. 

OLINA  (Jean-Pierre),  natu- 
raliste de  Novare  au  i6«  siècle  , 
dont  on  a  un  traité  curieux  sur 
divers  oiseaux,  intitulé  Uccel- 
Uera,  L'auteur  s'est  attaché  k 
expliquer  la  nature  et  la  pro- 
priété de  plusieurs  sortes  d'oi- 
seaux ,  sur- tout  des  oiseaux  chan- 
tans.  Ce  traité ,  estimé  par  sa  sin- 
gularité ,  et  les  planches  de  Tem- 
peste  et  de  Viliamène  qui  le  dé- 
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corent  ,  fut  imprimé  k  Rome  ea 
1612  ,  in-4**. 

I.  OLIVA.  Foyez  Gabweli, 
n^Vl. 

t  n.  OLIVA  (  Alexandre  )  , 
général  de  l'ordre  de  Saint-Au* 
gustin  ,  et  ensuite  cardinal ,  né  k 
Sassoferrato ,  de  parens  pauvres, 
prêcha  dans  les  premières  villes 
d'Italie.  Son  savoir  et  une  modes-*^ 
lie  extrême  au  milieu  des  applau-^ 
dissemens  lui  méritèrent  lami- 
tié  et  l'estime  de  Pie  It ,  qui 
rhcnora  de  la  pourpre  et  le  nom- 
ma k  l'évêché  de  Camérino.  Ce 
pontife  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  importantes,  et  il 
eut  autant  k  se  louer  de  sa  dexté^ 
rite  aue  de  sa  prudence.  Ce  car- 
dinal mourut  k  Tivoli  le  21  août 
'i463 ,  k  55  ans.  On  a  de  lui  , 
I.  De  Christi  ertu  sermones  cen- 
tum.  II.  JDe  cœnd  cum  apostoîis 
factd*  IIL  Depeccato  in  Spiritum 
sànctum.  Ces  ouvrages  sont  des 
monumens  de  son  érudition  et  do 
sa  piété.  * 

IIL  OLIVA  (Jean-Paul  ) ,  gé- 
néral des  jésuites  ,  né  k  Géues  , 
d'une  famille  illustre  qui  a 
donné  deux  doges  k  cette  répu- 
bliaue  ,  fit  construire  et  peindre 
l'église  des  jésuites  ,  qui  est  une 
des  plus  belles  de  Rome.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1681  ,  k 
82  ans.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
Lettres  ,  et  d'autres  ouvrages  , 
plus  applaudis  par  ses  coni'rères 
que  par  le  public. 

t  IV.  OLIVA  (Jean),  né  eH 
1689  k  Rovigo ,  dans  les  états  de 
Venise  ,  embrassa  l'élat  ecclésias- 
tique ,  et  fut  élevé  au  sacerdoce 
en  171 1*  Son  goût  et  son  talent 
décidé  pour  la  littératire  le  fi- 
rent nommer  k  la  place  de  profes" 
seur  d'humanités  k  Azolo ,  qu'il 
occupa  pendant  huit  ans.  Il  alla 
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k  Rome  en  1715  ,  oh  il  fut  bien 
accueilli  par  Clément  XL  Après 
la  mort  de  ce  pape  ,  il  eut  la 
place  de  secrétaire  du  conclave  : 
place  qui  lui  procura  la  connois- 
sance  (lu  cardinal  de  Rohan.  Ce 
cardinal  le  lit  son  bibliothécaire 
en  1722,  et  n'eut  qu'à  se  louer 
de  ce  choix.  Sa  bibliothèque  de- 
vint le  centre  de  Térudition  et 
l'asile  des  savans  étrangers^  Tren- 
te-six années  de  recherches  conti- 
puelles  enrichirent  prodigieuse- 
ment le  dépôt  confié  à  1  infati- 
gable abbé  Oliva.  Il  le  conserva 
iusqu'à  sa  mort ,  ari^vée  k  Paris 
e  19  mars  1757.  On  doit  k  sa 
plume  laborieuse  et  savante  ,  I. 
jjn  Discours  latin,  qu'il  prononça 
.dans  le  collège  d'Azolo  ,  sur  la 
nécessité  de  joindre  l'étude,  des 
médailles  anciennes  a  l'histoire 
'des  faits.  II.  Une  Dissertation 
sur  la  manière  dont  les  études 
s'introduisirent  chez  les  Romains, 
et  sur  les  causes  qui  firent  dé- 
choir les  lettres  parmi  eux.  III» 
XTne  autre  Dissertation  sur  un 
monument  de  la  déesse  tsis.  Ces 
trois  ouvrages  ont  été  publiés  par 
LéoCalppier  i  Paris ,  in-S*,  lySs  , 
sous  le  titre  ôHOEu^res  diverses 
de  l'abbé  Oli\,a,  ÏV.  Une  Edition 
d'un  manuscrit  du  comte  Camille 
Silvestri  sur  un  ancien  monu- 
ment de  Castor  et  de  PoUux  , 
avec  la  Vie  de  l'auteur  ,  in -80. 
V.  Une  édition  ,  in  -  4*  ?  Paris  , 
l'^'i^  ,  de  l'ouvrage  de  Varietate 
Jbrtunœ,^  et  de  quelques  lettres 
de  Pogge  ,  qui  n'avoient  pas 
été  -m primées.  VI.  Une  Traauc^ 
'tiort  française  des  Farfaîloni  de 
Pabbé  Lancelolti  :  plai^nterie 
ingénieuse,  qui  eut  beaucoup  (Je 
succès  k  Rome.  Cette  tpaduction 
n'a  pHS  été.  raprimée.  VII»  Un 
Catalogue  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  cardinal  de  Rohan , 
en  ^5  volumes  in-folio.  Vill.  La 
Ifradmiion  ea  italien  du.  Traite 
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I  dés  études  de  l'abbé  Ftsurf  •  LeaM 
i  calopier  de  Nourar  ,  maître  des 
requêtes  ,  est  auteur  de  l'éloge 
\  (  anonyme  )  de  l'abbé  Oliva  ,  qui 
j  se  trouve  eo  tête  des  iMu\^res  ai"' 
\  i^rses  de  cet  kbbé,  Paris  ,  1758  , 
in  -  8*>,  dont  nous  avons  parlé« 
L'abbé  Olf^a  a  anssi  tradmt ,  da 
même  Lanoelotti ,  les  Impostures 
de  l'Histoii-e  ancienne  et  proiane, 
Londres  et  Paris  ,  1770  ,  2  .voL 
in*i3. 

*  V.  OLIVA  (Ferdinand  Pew» 
de'),  écrivain  célèbre ,  né  au  coio- 
roencement.  dn  i5»  siècle,  k  Cor- 
doue,  oh  il  fit  SOS  humanités ,  passa 
ensuite  k  l'université  de  Sala« 
manque ,  puis  dans  celle  d'Alcala» 
et  euiin  k  Paris,  ou  il  résida  deux 
ans.  De  cette  dernière  ville  il 
se  transporta  k  Ronoe  avec  son 
oncle>  intimement  attaché  au  pape 
Léon  X.  Le  but  d'Oliva  fut  d'ac- 
quérir, dans  cette  capitale  des 
arts  des  connoissances  plus  éten» 
dues.  Son  oncle  mourut  et  Oliva 
revînt  k  Paris,  où  il  s^appliqua 
pendant  trois  ans  k  la  philoso- 
phie. Après  la  mort  au  pape 
Adrien  Vl ,  qui  lui  avoit  assigné 
une  pension  ecclésiastique  ,  il  se 
retira  en  Espagne;  il  fut  nommé 
recteur  de  l'université  de  Sala- 
manque  ;  quelque  temps  après  » 
nommé  précepteur  de  Philippell  ; 
mais  la  mort  surprit  Oliva  avant 
sa  4o*  ^unée^  Les  ouvrages  que 
cet  écrivain  a  laissés  sont  iieox 
tragédies  traduite^  dugrec  et  du 
latin  ,  intitulées  ,  I.  La  Ven- 
.geance  d' Agantemnon*  II.  Héf 
cube  affligée  y  qu'il  écrivit  en 
prose.  Ensuite  il-  composa  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  Dialo- 
eue  sur  la  dignité  de  V homme. 
Il  se  préparoit  k  mettre  au  jour 
deux  autres  Dialogues  ,  l'un  sur 
l* emploi  des  richesses  ,  et  l'autre 
sur  la  chasteté^  lorsqu'il  tenoioa 
sa  carrièr^^ 
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f  OLIVARÈS  (Gaspard  de 
GuzMAN  comte  d'  ) ,  duc  de  Saa- 
iucar,  d'aae  illustre  maison  d'E»- 
|)agiie,  iiaqaitkRome  où  son  pèi-e 
ayoit  ét^  envoyé  comme  ampa«- 
sadear    auprès    du  pape  Sixte^ 
Quint.  La  maison  où  il  vit  le  jbqr 
étoit  Tancien  palais  de  Nérou  >  et 
ses  ennemis  en  firent  dans  la  suite 
l'observation,  lorsquHls  comparè- 
rent son  inflexibilité  cruelle  auy 
]£>arbaries  de  cet  empereur.  Le  père 
du  i^iine  Olivarès  fut  soupçonné 
d'avoir  <^mpoisQnué  le  pape  dai^s 
une  lettre  ;  cependant  il  lut  mal 
récompensé  de  ce  service  atroce, 
«'il  est  vrai  qu'il  en  fût  coupable , 
puisqu'il    restai    peu    riche  ,    et 
ayant  a.  peine  assez   de  fortune 
pour  payer  la  peosion  de  son  fils 
a  Sévule,  et  ensuite  à  l'université 
de  Salamanqae.  On  rapporte  que 
«elui-ei  montra  tout  jeune  son  am- 
l»iiioa  y.  en  disant  à  up  de  ses  pa- 
reas  qui  étudioit  avec  lui  :  «  Mon 
cousin ,  i'appreods  ici  à  ^oûver- 
Ber  ie  roya^nie  ,  me  destinant  à 
guider  un  jour  les  rois.  »  Bieutôt, 
s'était  présenté  à  la  cour,  il  ac- 
quit une  grai^de  faveur  auprès  de 
Philippe  iV 9  en  lui  procurant  le 
moyen  de  satisfaire  son  goût  pour 
les  femmes.  Après  avoir  été  so^ 
favori ,  il  devint  son  premier  mi- 
nistre à  la  place  du  duc  d'Uzéda , 
qu'il  eut  l'adresse  de  supplanter  , 
et  jouit  d'une  autorité    presque 
absolue  pendant  vingjt-fieux  ans. 
Il  signala  le  commencement  4e 
fon  ministère  par  des  réglemens 
utiles.  Pour  favoriser  la  popula- 
tion, il  exempta  les  nouveaux  ma- 
riés de  charges  publiques  pour 
quatre  ans,  et  de  tout  impôt  pour 
la  vie  quiconaue  auroit  eu  six  en- 
fans  mâles,  li  permit  même  les 
mariages  sans  le  consentement  d^s 
parens  :  pemûtsion  dangereuse  , 
jque  l'extrême   dépopulation  du 
royaume  pouvoit  seule  justifier. 
U  défendit  aux  habitami  de»  pro- 
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vinces  de  venir  k  Madrid  ou  ^ 
Séville,  san&y  avoir  des  affaires 
importantes  ,  soiis  peine  d'une 
amenda  considérable.  Il  promit 
exemption  des  taxes  aux  artisans 
et  aux  laboureurs  étrangers  qui 
s'étabhroieat  eu  Espagne.  Mais 
au  lieu  de  maintenir  ces  lois  ^t 
de  faire  fleurir  le  royaume  par  le 
commerce,  il  ne  s'occupa  que  des 
moyens (l'e^  ^ii'^^ ^^  largent  pour 
soutenir  la  guerre  avec  les  puis- 
sances voisines.  Sa  di^reté  inflexi- 
\i\e  fut  ca^se  qi^e  la  Catalogne 
se  révolta  ,  pour  conserver  les 
privilèges  qu'on  youloit  lui  enle-  ^ 
ver.  Les  Portugais,  poussés  à  bout 
par  de  mauvais  traiteiuens  ,  se- 
cpuèrienl  aussi  le,  joug  de  cette 
cruelle  domination ,  et  reconnu* 
rent  pour  roi  ,  Tan  i64o ,  le  duc 
de  Bragance.  Voici  )e  parti  que  - 
prit  le  duc  d'Oliv^rès  pour   ap^ 

Ï»reildrecet  événçmentà  Philippe 
V,  $a  conduite  fut  et^  effet  alors 
un  modèle  achevé  de  Timpudeur 
avec  laquelle  les  courtisans  dé- 
guisent si  spuvent  la  vérité  aut 
rois.  «  Sire  ,  hii  dit-il  en  l'abor- 
dant» je  viens  féliciter  votre  ma- 
jesté :  la  tête  a  tourné  au  duc  de 
bragance;  il  vient  de  se  faire  cou- 
jTonner  en  Portugal ,  et,  par  ce 
moyep  ,  ses  biens  immenses 
vous  appartiennent,  »  Philippe 
n'étoit  pas  a^sex  dépourvu  de 
jugeaient  po^r  donner  dans  un 
piège  aussi  grossier.  11  sentit 
toute  rçtendup  de  la  perte  qu'il 
£siisoit,  et  raeta  les  singulières 
félicitations  de  sop  ministre.  La 
guerre  eut  lieu  :  les  Portugais  se 
défendirent  avec  courage,  lies 
Espagnols  y  l^attus  sur  terre  par 
les  Français  et  sur  mer  par  les 
Hollandais  ,  et  n'éprouvant  par- 
tout que  des  majheurs ,  s'en  pri- 
irent  a  la  négligence  du  ministre. 
Leurs  plaintes  parviurent  jusqu'au 
trône.  On  fut  obligé  de  renvoyer 
Olivarès  Taa  lôiS^  au  moment 
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pii,  délivré  de  son  plus  redoutable 
rival ,  le  cardinal  de  Richelieu,  il 
«luroit  pu  rétablir  les  affaires  du 

fouyernement.  Olivarès  alloit 
tre  rappelé  ,  s*il  n'eût  pas  préci- 
pité ses  espérances ,  dit  nénault  : 
«  Car,  en  voulant  se  justifier  par 
un  écrit  qu'il  publia ,  il  offensa 
plusieurs  personnes  puissantes  , 
dont  le  ressentiment  fut  tel  que 
le  roi  jugea  à  propos  dte  Téloigner 
encore  davantage ,  en  le  confinant 
^  Toro  ,  où  il  ihourut  dé  chagrin 
en  1643 ,  sans  enfans  ,  quoiqu'il 
eût  été  marié  trois  fois.  »  Outre 
la  cruauté  et  Tavarice  qu'on-a  re- 
prochées a  ce  ministre ,  on  Fa 
accusé  d'avoir  fait  empoisonner 
dans  un  festin  l'archiduc  Léopold, 
oncle  du  roi ,  qui  venoit  en  Es- 
pagne pour  le  faire  chasser  du 
jministère  ;  d'avoir  poussé  le  mo- 
narque à  ordonner  fa  mort  de  son 
fils  don  Carlos  ;  de  s'être  mon- 
tré plein  de  crédulité  pour  l'as- 
trologie ,  de  s'être  entouré  de 
tous  les  fourbes  qui  prétendoient 
avoir  des  connoissances  en  magie, 
et  d'avoir  fait  des  pactes  avec  le 
diable.  L'Alcoran  étoit  la  lecture 
favorite  d'Oiivïlrès ,  et  il  le  fit  tra- 
duire en  castillan  par  Marc  Obely. 
A  ses  yeux  Mahomet  étoit  le 
■plus  grand  politique  qui  eût  ja- 
mais existé,  et  il  cltercha  dans 
plusieurs  occasions  k  imiter  la 
conduite  du  prophète  arabe.  Don 
Louis  de  Haro ,  son  neveu ,  fut 
l'héritier  de  ses  biens  et  de  sa 
faveur.  On  a  la  Relation  de  sa 
disgrâce  ,  traduite  de  l'italien  par 
André  Félibien  ,  i65o>  iu-8» ,  et 
l'Histoire  de  son  ministère ,  tra- 
duite de  l'espagnol  du  comte  de 
La  Roca  ,  1675,  in-iQ.  DonGuz- 
man  étant  comte  d'Olivarès  et 
duc  de  Sanlucar  ,  prenoit  le 
titre  de  eomt^duc,  comme  Ri- 
chelieu prenoit  celui  de  cardinal- 
duc.  Ou  l'appela  Le  Richelieu 
de  i'Ëspagne  ,  non  qu'il  égalât  le 
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génie  du  fameux  cardinal,  qui  ^ 
dans  le  cours  d'une  loi^gue  admi- 
nistration ,  fut  le  véritable  roi  de 
la  France  ;  mais  parce  qu'il  fat 
son  antagoniste  ,  et  qu'il  jouit 
comme  lui  d'un  pouvoir  absolu, 
Fojrez  les  •  articles  Philippe  IV , 
roi  d'Espagne  ,  et  Fontrailles. 

t  L  OLIVE  (  Pierre  -  Jean  ) , 
cordelier  de  Sérignan  dans  le 
diocèse  de  Bézic^s  ,  partisan 
zélé  de  la  pauvreté  et  de  la  dé- 
sappropriation  des  biens.  Les  re- 
ligieux de  son  ordre  ,  ennemis 
du  joug  qu'il  vouloit  leur  impo- 
ser,  cherchèrent  des  erreurs  dans 
son  Traité  de  la  pauvreté  et  dans 
son  Commentaire  sur  VApoca" 
lypfe.  Ils  crurent  en  avoir  trouvé 

{plusieurs  qui  furent  censurées  sur 
eùr  dénonciation.  Olive  expliqua 
^a  doctrine  au  chapitre  général 
tenuà  Paris  en  129*2,  et  ses  accu- 
sateurs furent  confondus.  Il  mou- 
rut au  couvent  des  franciscains 
de  Narbonne  l'an  1297.  Il  est 
appelé  dans  quelques  anciens  mé- 
moires Petrus  Bittereani  (  de  Bè- 
ziers  ) ,  parce  qu'il  avoit  été  long- 
temps professeur  au  collège  dé 
cette  ville.  D'autres  le  nomment 
P,  de  Serisnano  du  lieu  de  sa 
naissance.  11  est  des  auteurs  qui 
ont  pris  ces  trois  noms  pour  ceux 
d'autant  de  personnes  différentes, 
—  Jean  XXlI  fit  déterrer  les 
ossemens  de  cet  ecclésiastique , 
et  lés  fit  brûler  publiquement 
avec  ses  écrits  en  iS^S.  On  voit 
ses  vrais  sentimens  dans  le  der- 
nier discours  qu'il  prononça ,  et 
qui  se  trouve  dans  da  Bôulaj. 

IL  OLIVE  (N.  d') ,  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  ,  fut 
d'abord  avocat.  On  a  de  lui  un 
recueil  d'arrêts  et  de  ses  plai- 
doyers ,  intitulé  Actions  Fon- 
tenses  ,  in  -  4°»  On  l'a  partagé 
depuis ,  et  on  a  donné  les^  arrêls; 
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arec  des  additions,  séparément 
des  plaidoyers.  Bretonnierle  loue 
comme  un  homme  à  la  fois  ora- 
teur et  j  urisconsulte  y  dont  le  style 
est  élégant  et  le  raisonnement 
solide. 

*  OLIVER  (  GulUaurae)  ,  fa- 
meux médecin  anglais ,  mort  en 
1764*  Sa  prinoipaie  résidence  a 
été  k  Bath ,  et  il  a  écrit  sur  les 
vertus  des  eaux  de  ce  pays.  Il  a 
donné  aussi  on  Traité  de  celles 
de  Veau  de  goudron,  Oliver 
professa  hautement  l'incrédulité 
pendant  toute  sa  vie  ;  mais  au 
moment  de  sa  mort  il  abjura  ses 
opinions. 

t  OUVET  (Joseph  Thoulier  d')> 
né  k  Salins  en  1682,  fut  élevé  par 
son  père ,  depuis  conseiller  au 
parlement  de  Besançon.'  Il  entra 
de  bonne  heure  chez  les  jésuites , 
où  il  avoit  un  oncle  distingué  par 
son  savoir.  Après  y  avoir  essayé 
êes  talens  en  divers  jgenres,comme 
poète, comme  prédicateur,comme 
humaniste,  il  quitta  cette  com- 
pagnie célèbre  a  l'âge  de  trente- 
trois  ans.  Quelque  temps  avant 
sa  sortie  des  jésuites ,  on  voulut 
lui  confier  l'éducation  du  prince 
àes  Asturies  ;  il  aima  mieux  venir 
à  Paris  vivre  dans  le  sein  des 
lettres.  Il  se  fit  en  peu  d'années 
une  telle  réputation  ,  que  ,  lors- 
qu'il étoit  occupé  à  rendre  les 
derniers  soins  à  son  père  mou- 
rant ,  l'académie  française  le 
choisit,  malgré  son  absence,  par 
la  seule  considération  de  son  mé- 
rite, en  1723.  ti'étude  de  la  langue 
française  devint  alors  son  amour 
de  préférence  ,  sa  pensée  habi- 
tuelle ;  mais  il  n'oublia  pas  les 
lan&rues  anciennes.  Il  s'attacha  sur- 
tout  à  Cicéron  ,  pour  lequel  il 
conçut  une  admiration  qui  tenoit 
de  iVnthousiasme.  (  Vojr,  CBâuL- 
LOK  ,  n**  1 1  vers  la  fin.)  La  cour 
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d'Angleterre  lui  proposa  de  faire 
une  magnifique  édition  des  ouvra- 
ges de  cet  orateur.  Ayant  montré 
les  lettres  qu'on  lui  éerivoit  à  ce 
sujet  au  cardinal  deFleury,   et 


dauphin  le  travail  qu' 
eût  offert  au  duc  de  Gumberland. 
Cet  ouvrage ,  Ions  et  pénible  , 
parut  en  9  vol.  in-4"  >  en  l'j^o  ,  a 
Paris  ,  avec  des  commentaires 
choisis ,  purement  écrits  et  pleins 
d'érudition.  L'abbé  d'Olivet  avoit 
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fiance.  Les  deux  prélats  furent 
plus  d'une  fois  étonnés  de  son  zèle 
pour  les  autres^  et  de  son  indiffé- 
rence pour  lui-môme.  Comme  il 
se  contentoit  de  peu  ,  il  laissa  de 
grandes  épargnés  à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  8  octobre  1768  ,  a  86  ans. 
L'abbé  d'Olivet  fut  excellent  criti- 
que, grammairien  consommé,  tra- 
ducteur exact.  Savant  sans  pédan- 
terie et  sans  faste ,  il  défendit  les 
beautés  nobles  et  simples  des  an- 
ciens contre  la  dépravation  qu'oc- 
casionna dans  les  lettres  le  faux 
bel-esprit  de  quelques  écrivains 
modernes.  Disciple  de  Boileau  , 
il  adopta  sans  réserve  toute  la  sé- 
vérité de  ses  jugemens  littéraires.. 
Collé,  dans  ses  Mémoires  y  s'ex- 
prime ainsi  sur  l'abbé  d'Olivet  : 
«  Ses  Traductions  de  Cicéron 
sont  fort  estimées ,  son  esprit  ne 
l'étoit  guère.  Lourd  et  pesant  , 
c'étoit  une  espèce  de  bœuf  dans 
la  conversation  ;  intrigant  et  bas 
valet  de  Voltaire  ,  il  exécjitoit. 
toutes  les  noirceurs  littéraires  qui 
lui  étoient  commandées  par  ce 
maître  en  méchancetés.  »  Voici 
son  épitaphe  faite  par  Piron  : 


Ci  gtt  maître  TobcUil 
Suppôt  du  pays  latin  , 
Juré-peseur  de  diphrhongi 
Rigoureux  au  dernier  poi 


point 
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Sur  la -virgule  et  le  point, 
ïsz  syllabe  brève  et  longue  , 
Sur  le  tiret  contigu , 
Sur.  Pacccnt  grave  et  Taigu  , 
L*U  voyelle  et  TV  consonne. 
Ce  xharme  ^ui  l'enflamma 
Fut  sa  passion  mignonne  ; 
Son  huile  il  y  consomma. 
Du  reste  il  n'aina  personne  « 
Petsoaoc  àufsi  ne  l*aima. 

Duclos  disoit  de  lui  :  «  C*est  un 
si  grand  co(£uin  ,  que ,  quoique 
je  le  lui  dise  a  lui-même ,  il  ne 
m'en  veut  pas  plus  qu'à  un  autre.  » 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Entretiens 
de  Cicéron  sur  la  nature  des 
dieux  ,  traduits  en  français  , 
1765  ,  2  vol.  in-i2.  Le  président 
Bouhier  eut  part  à  cette  version , 
dont  les  notes  sont  savantes.  II. 
La  Traduction  deS  philippiques 
deDémosthènesetdes  Catilmaires 
de  Cicéron  ,  élégante  et  fidèle  , 
conjointement  avec  le  président 
Bouhier,  1765,  in-12.  III.  ffi^- 
toire  de  Vaca.démie  française  , 
pour  servir  de  suite  à  celle  de 
Pélisson  ,  in-12  :  ouvrage  estima- 
ble pour  les  recherches  ,  mais 
dont  Je  style  est  quelquefois  lan- 
guissant. <(  En  cherchant  la  sim- 
plicité ,  en  voulant  éviter  le  style 
guindé  et  précieux  ,  peut  -  être 
tômbe-t-il ,  dit  d'Alembèrl ,  dans 
le  style  bourgeois  "et  familier.  » 
L'auteur  entre  d'ailleurs  dans  de 
petits  détails ,  indignes  de  la  gra- 
vité de  l'histoire  ;  et  il  n'a  pas  le 
ta  lent  qu'a  voit  Fontenelîe,  de  pein- 
dre avec  autant  de  finesse  que 
d'énergie  le  caractère  de  ses  per- 
sonoages*  Attaché  avec  supersti- 
tion au  goût  des  anciens  ,  il  s'é- 
levoit  par  une  espèce  d'ostracis- 
me contre  toutes  \gs  innovations 
en  littérature,  et  sur-tout  contre-^ 
la  recherche  d'esprit  et  la  subti- 
lité des  idées.  IV.  Les  Tusculanes 
de  Cicéron  y  "^  vol /in-12,  dont 
trois  sont  traduites  par  l'abbé 
d'Qlivet  ,  et  les  deux  autres  par 
le  président  Bouhier,  Y.  Remar^ 
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mes  sur  Racine  ^  in-12.  (  Voyez 
l'article  de  ce  grand  poète  ,  et 
celui  de  l'abbé  des  Fontaines.  ) 
VI.  Pensées  de  Cicéronpour servir 
à  V éducation  de  la  jeunesse  ,  in- 
12.  «  Je  ne  sais  (  écrivoit'  Vol-" 
taire ,  lorsque  ce  petit  recueil  pa- 
rut en  1744  )  >  si  ces  pensées  dé- 
tachées feront  une  grande  for- 
tune. Ce  sont  des  choses  sages  ; 
mais  elles  sont  devenues  lieux 
communs ,  et  elles  n'ont  pas  cette 
précision  et  ce  brillant  qui  sont 
nécessaires  pour  faire  rétenir  les 
maximes.  Cicéron  étoit  diffus  et 
il  devoit  l*être ,  parce  qu'il  par- 
loit  à  la  multituue.  "On  ne  peut 
pas  d'un  orateur,  avocat  à  Rome  , 
faire  «nLa  Rochefoucauld.  Il  faut 
dans  les  p.eiisées  détachées  plus, 
de  sel,  plus  de  figurés ,  plus  de 
laconisme.il  me  paroît  que  Ci- 
céron n^est  pas,  la  à  sa  place.  » 
Mais  l'abbé  d'Qlivet  auroit  pu 
répondre  que  tous  ces  extraits 
n'étoient  pas  puisés-  dans  les  Ha-, 
rangues  ,  et  qu'il  a  voit  pris  une* 

Ï>artie  des  pensées  répandues  dans 
es  livres  philosophiques  de  l'ora- 
teur romain.  Quoiqu'il  en  soit , 
toutes  les  traductions  de  l'abbé. 
d'Olivet  sont  estimées ,  quoique 
écrites  avec  une  élégance  froide  ,' 
et  que  cette  chaleur  douce  et  vive, 
qu'on  éprouve  en  lisant  Cicéron 
ne  sy  tasse  presque  pas  sentir; 
mais  il  est  fidèle  au  sens  ,  etsunij 
style  est  clair  et  nombreux.  Ce 
futle  hasard  qui  le  fit  traducteur.. 
Il  s'agissoit  de   revoir  quelques', 
versions  manuscrites  de  labbé  de 
Maucroix  :  l'habile  littérateur  les 
trouva  si  imparfaites  qu'il  ne  con- 
serva pas  une  phrase ,  qu'il  les 
refit  d'un  bout  à  l'autre ,  et  les 
donna  au  public  sous  le  nom  de 
Maucroix.  Lorsque  dans  la  suite 
il  voulut  revendiquer  son  propre 
bien ,  il  eut  k  combattre   et  fut , 
obligé  de  produire  ses  titres.  Sa 
traduction  des  Entretiens  de  Ci* 
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céron  sur  la  nature  des  dieux  ,  | 
et  VEdition  du  fameux  Traité  de 
Huét ,  de  la  fbiblesse  de  l'esprit 
Lumaiii,  lui  attirèrent  quelques 
démêlés  ,  et  l'engagèrent  a  brûler 
une  Histoire  de  l'académie  d'jê- 
thènes ,  qui  aurait  figuré  ayeC 
celle  de  l'académie  française  ,  et 

ui  aoroît  été  plus  intéressante. 

H.  Il  publia  te  recueil  des  poé- 
sieslatines de  ses  amis ,  Massieu, 
Huet ,  La  Monnoye  et  Fraguier , 
cly  joiçnit  ane  Idylle  de  sa  iaçon, 
sur  l'ongine  des  salines  de  Fran- 
che-Comté :  c'est  une  métamor- 
phose dans  le  goût  de  celles 
d'Ovide.  VIII.  La  rie  detabbé  de 
Choisy  y  Genève,  1748,  in  -  8». 
Enfin  on  lui  doit  encore  des  Edi^ 
lions  de  la  traduction  du  Ban- 
quet de  Platon,  Paris  ,  i^Si  ,  in- 
12;  des  Lettres  de  Pelisson  ,  Paris 
1720 ,  3  vol.  in- 12  ;  des  OEuvres  de 
l'abbé  Gédoyn ,  du  Huetiana  etc.  j 
et  un  grand  nombre  d'autres, 

t  OLÏVÉTAN  (Pierre-Robert) , 
parent  âa  fameux  Calvin  ,  iltim- 
nrimer  ^  Neuchâtel  en  i535  ,  in- 
fbl.  ,  une  Traduction  française 
de  la  Bible  ,  écrite  d'un  style  dur 
mais  assez  fidèle  ,  la  première  qui 
ait  été  faite  sur  l'hébren  et  sur  le 
grec.  Le  caractère  de  l'impres- 
sion est  gothique.  Calvin  passe 
pour  avoir  eti  la  plus  erande  part  k 
cette  traduction.  Olivé tan  survé- 
cut peu  a  sa  publication  ,.car  on 
prétend  qu'elle  fut  cause  qu'on 
l'empoisonna  à  Rome  l'année  d'a- 

Îjrès.  On  réimprima  la  Bible d'O- 
ivétan  k  Genève  ,  i45o  ,  in-4** , 
revue  par  Jean  Calvin  et  N. 
Malingre.  Cette  édition  est  plus 
rare  qtie  la  pj'emière.  On  l'ap- 
pelle la  Bible  de  l'Epée,  parce 
que  c'étoit  l'enseigne  de  l'impri- 
meur. Olivétan  a  aussi  traduit 
le  nouveau  Testament.  Sa  ver- 
sion ,  fort  estimée  parmi  les  pro- 
estans»  a  eu  plusieurs  éditions , 
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parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  de  La  Rochelle  9  1S90  ^ 
in-i2. 


♦  OLIVE  YR  A  (François- 
Xavier  )  gentilhomme  portugais , 
né  à  Lisbonne  en  1702,  quitta 
la  religion  catholique  en  1766» 
et  se  retira  k  Lotidres  ,  o& 
il  embrassa  l'an^licanç.  Ajaut 
appris  la  nouvelle  du  tremblement 
de  terre  qui  fut  si ,  funeste  k  lis- 
bonne  en  1755,  il  publia  en  1756 
son  Discours  pathétique  ,  qui  fit 
beaucoup  de  brait^dans  le  temps. 
Le  déT>it  de"  plusieurs  éditions 
de  l'original  français  et  de  la  tra- 
duction anglaise  de  cet  ouvrage  fut 
rapide.  L^nquisition  condamna 
l'auteur  k  être  brûlé  eii  eftigie 
le  20  septembre  1762.  Il'  fît  alors 
parohre  ime  petite  brochure  in- 
titulée .  Le  ckeifalier  d-Oiwejra 
hrâlé  en  ejffîgib  comme  hérétique  : 
com,ment  et  pourquoi  ?  handres , 
1762.  Il  avoit  pl'écédemmeat  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  portu- 
gais ,  imprimés  en  Hollande 
âvàni  de  se  retirer  k  Londres. 
Ces  ouvrages ,  relatifs  a  la  litté- 
rature portugaise  ,  ont ,  dit-on  , 
servi  k  perfectionuér  les  études 
en  Portugal;  cela  n'a  pas  empêché 
l'inquisition  de  les  condamner 
tous.  L'un  des  principaux  est  inti- 
tulé Mémoires  historiques ,  poli-^ 
tiques  et  littéraires  concernant 
le  Portugal  y  La  Haye  ,  îy^'5,  2 
vol.  in-i2.  D'Oliveyra  ,  mort  en 
1783,381  ans,  a  laissé,  sous  le; 
titre  à'OUveyrana  des  Mémoires 
historiques  ellittcraires,etc.,  ctc.^ 
eu  25  vol.  in-4^  fnanuscrits. 

I.    OLIVIER    DE    M-AtMESBURY  , 

savant  bénidictin  anglais  au  ii« 
siècle  ,  s'<^tant  applique  à  la  mé- 
canique, voulut  imiter  Dédale,  et 
voler:  il  s*élança  du  haut  d'uno 
tour  ;  mais  les  ailes  qu'il  avoit 
âttai^hées  à-se^  bras  et  u  ses  pieds 
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n'ajant  jpu  le  porter  qu'environ 
120  pas  loin  de  cette  tour  ,  il  se 
cassa  les  jambes  en  tombant ,  et 
mourut  à  Malmesbury  Fan  1060. 
Cette  experienoe  ,  quoique  mal- 
heureuse ,  prouve  qu'il  n'est  point 
impossible  à  Tbomme  de.  se  sou- 
tenir quelque  temps  en  Pair.  On 
sait  que  les  efïbrts  du  célèbre 
Dante,  de  Banville  ,  de  Paul  Gui- 
dotti  ,  d'un  jésuite  de  Padoue, 
d'un  théatin  de  Paris ,  etc. ,  eurent 
aussi  quelque  succès.  En  1782 , 
Blanchard  parvint  a  s'élever  à 
une  certaine  hauteur.  Il  ne  faut 
cependant  pas  conclure  de  là  que 
nous  planerons  un  jour  dans  les 
airs  comme  les  aigles  des  Alpes; 

Sresque  tous  les  hommes  volans 
ont  nous  venons  de  parler  fu- 
rent fracassés  de  leur  chute. 
Mongcz ,  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  France  ,  dans 
un  Mémoire  sur  l'imitation  du 
vol  des  oiseaux ,  lu  a  l'académie 
de  Lyon  en  1 775  ,  a  très-bien  dé- 
montré que  les  effortsde  Thomme 
n'atteindront  jamais  à  cette  dan- 
gereuse imitation  ,  qui  seroit 
Î)eut-être  un  nouveau  fléau  pour 
e  genre  humain.  De  La  Lande, 
dans  une  lettre  adressée  en  1782 
aux  auteurs  du  Journal  des  sa- 
vans  ,  a  prduvé  la  même  chose: 
Permis  non  homini  datis,  Hor. 
(  Foy.  Dante  ,  n«  II.  ) 

II.  OLIVIER  (Séraphin  ) ,  natif 
de  Lyon*,  étudia  à  Toumon  ,  et 
ensuite  à  Bologne  en  droit  civil 
et  canon.;  il  v  obtint  dès  l'âge  de 
24  ans  une  chaire  de  professeur. 
Etant  a]lé  a  Rome  ,  il  y  fut  connu 
par  Pie  IV,  devint  auditeur  de 
rote  ,  et  exerça  cet  emploi  pen- 
dant quarante  ans.  Grégoire  XIII 
et  Sixte  V  l'employèrent  en  di- 
verses nonciatures.  Clément  VIII 
lui  donna  en  i6o41e  chapeau  de 
cardinal ,  à  la  recommandation 
du  roi  Henri  IV.  Olivier  futévêqne 
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de  Rennes  après  la  mort  du  car- 
dinal d'Ossat.  On  a  de  lui  Deci- 
siones  rotœ  Romance ,  2  volumes 
in-folio,  à  Rome,  i6i4  9  ^t  à 
Francfort ,  avec  des  additions  et 
des  notes  ,  en  i6i5.  Olivier  mou- 
rut en  1609,  âgé  de  71  ans. 

III.  OLIVIER  DE  Leuville 
(Jacques) ,  fils  d'un  procureur  au 
parlenient  de  Paris ,  parvint  par 
son  mérite  a  la  charge  d'avocat-sé- 
néral  et  de  présiaent  au  parle- 
ment. Il  s'y  soutint  avec  honneur , 
fut  estimé  des  rois  Louis  XII  et 
François  I" ,  et  termina  sa  car- 
rière en  i5 19,.  après  avoir  si- 
gnalé sa  gestion  par  des  services 
distingués. 

ï  V.  O  LI V I ER  (  François  )  , 
fils  du  précédent ,  et  président  k 
mortier  au  parlenient  de  Paris  ,. 
fut  un  magistrat  habile,  éloquent , 
judicieux , sincère  ,  bon  ami,  d'un 
courage  inflexible  ,  et  (l'une  force 
d'esprit  qui  ne  se  relâchoit  ja- 
mais dans  ce  qu'il  devoit  k  son 
roi  et  a  sa  patrie.  François  I**" 
lui  donna  ,  en  i545  ,  la  place  de 
chancelier  de  France ,  et  la  du- 
chesse de  Valentinois  lui  fit  ôter 
les  sceaux ,  sous  Henri  II  ,  qu'elle 
gouvemoit.  L'austérité  de  ses 
moeurs  et  les  entraves  qu'il  met- 
toit  aux  libéralités  du  roi  lui 
avoient attiré  cette,  dangereuse  en- 
nemie. Mais  ce  qui  lui  nuisoit  plus 
que  tout  le  reste  auprès  des  avi- 
aes  courtisans  ,.c'étoit  son  opiniâ- 
treté k  rejeter  tous  les  proje;ts  de 
finances  trop  onéreux  au  peuple  >, 
et  le  peu  de  soin  qu'il  se  donnoit 
pour  imaginer  de  nouvelles  taxes*. 
On  prit  occasion  d'une  fluxion 
qui  étoit  tombée  âur  les  yeux  du 
chancelier  ,  et  qui  l'avoit  forcé 
de  suspendre  pendant  quelques 
jours  Jes  expéditions  ,  pour  lui 
demander  la  démission  de  sa 
place ,   moyennant  une  réeom-^ 
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peti56  telle  qu'il  vou droit  l'exiger. 
Olivier  répondit  «qu'il  étoit par- 
venu au  grade  de  chaBcelier  de 
France  par  de  longs  travaux  et 
des  services  importans  rendus 
à  l'état  dans  plus  d'un  genre  ; 
gue  depuis  qu  il  en  étoit  revêtu  , 
il  s'en  étoit  acquitté  d'une  ma- 
nière irréprocbanle  ;  qu'il  som- 
moît  ceux  qui  cherchoicnt  à  le 
dépouiller  de  déclarer  publique- 
ment en  quoi  il  a  voit  démérité  ; 
que,  le  possédant  à  juste  titre  ,  et 
sous  la  sauvegarde  des  lois ,  il 
ne  consentiroit  jamais  que  per- 
sonne ,  de  son  vivant ,  en  prit  le 
titre  et  en  touchât  les  gages  ; 
itiais  que  n'ayant  jamais  eu  en 
vue  que  de  servir  Télat  et  de 
contenter  le  roi ,  il  verroit  sans 
peine  qu'un  autre  ,  plus  heureux 
peut-êlre  ,  mais  non  plus  zélé 
que  lui  ,  en  exerçât  les  fonc- 
tions ,  et  qu'il  donneroit  k  cet 
égard  toutes  les  facilités  qu'on 
pourroit  désirer.  »  Il  se  uémit 
donc  de  la  commission  de  garde 
des  sceaux ,  qu'on  érigea  en  titre 
d'office ,  et  vécut  paisiblement 
dans  une  retraite  honorable.  Rap- 
pelé à  la  cour  par  François  II 
en  i559',  ^^  ^'.y  trouva  lorsque 
l'empereur  Ferdinand  I  envoya 
l'évêque  de  Trente  en    France  , 

Sour  y  demander  la  restitution  de 
[etz,  Toul  et  Verdun.  L'am- 
bassadeur de  Ferditiand  avoit 
gagné  la  plupart  des  membres  du 
conseil.  Le  cnancelier  qui  j  pré- 
sidoit  déconcerta  ses  mesures  , 
en  proposant  de  trancher  la  tête 
à  celui  qui  favoriseroit  ses  de- 
mandes. Ce  digne  magistrat  mou- 
rut k  Amboise  le  3o  mars  i56o. 
Sa  postérité  masculine  finit  k 
Charles  Olivier  ,  mort  en  167 1  , 
k22  ans. 

t  V.  OLIVIER  (Jean) ,  oncle 
du  chancelier  de  France  ,  fut 
évêque    d'Angers    en   i53a.  De  | 
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simple  religieux  étant  devenu 
grand-aumônier  au  monastère  de 
Sainl-Denjs  ,  et  ensuite  abbé  de 
Saint-Crespiu  et  de  Saint-Médard 
de  Soissons ,  il  permuta  cette 
dernière  abbaje  pour  l'évêché 
d'Angers ,  où  il  partagea  son 
temps  entre  les  fonctions  pasto- 
rales et  les  lettres.  On  a  de  lui 
un  poème  latin ,  intitulé  Jani 
OUvarii  Pandora  ,  Paris  ,  154^  , 
in-i2  ,  et  Reims  ,  1618,  in-8". 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  français 
par  Gabriel-Michel  de  Tours  en 
1619,  in-i2.  Ce  prélat  mourut, 
en  i54o. 

VI.  OLIVIER  (  Claude  -  Mat- 
thieu) avocat  au  parlement  d'Aix , 
né  k  Marseille  en  1701  ,  parut 
avec  éclat  au  barreau,  et  contri- 
bua beaucoup  k  l'établissement 
de  l'académie  de  Marseille  ,  dont 
il  fut  un  des  premiers  membres. 
Il  mourut  en  lySôy  après  avoir 
publié  ,  I.  V Histoire  de  Phi- 
lippe  ,  roi  de  Macédoine ,  et  père 
d  Alexandre  -  le  -  Grand ,  deux 
volumes  in-i9.  Nul  écrivain  n'a 
si  bien  développé  l'histoire  du 
siècle  de  Philippe  ,  les  intérêts 
des  peuples  de  la  Grèce ,  leurs 
mœurs  et  leurs  coutumes;  mais 
sou  ouvrage  manque  d'art.  Les 
digressions  V  sont  trop  fréquen- 
tes ,  et  quelquefois  ennuyeuses. 
Le  stjle  n'est  nullement  histo- 
rique. Il  est  en  général  sec  ,  dé- 
cousu ,  et  trop  disserta  teur  :  on 
y  rencontre  cependant  des  mor- 
ceaux pleins  de  feu  et  de  grâ- 
ces ,  et  des  tours  vraiment  origi- 
naux. La  maladie  dont  son  cer- 
veau fut  attaqué  ,  et  qui  le  fit  lan- 
guir pendant  plusieurs  années , 
l'empêcha  d'y  mettre  la  dernière 
main.  i{»  Mémoire  sur  les  secours 
donnes  auxRomains  par  les  Mar^ 
seillais  pendant  la  i^*  guerre 
punique,  III.  Mémoires  sur  les  se- 
cours donnés  aux  Romains  par 
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le»  Marseillais  durant  la  guertt 
€ontre  les  Gaulois*^ 

*  VIL  OLIVIER  (Isaac)  , 

Ï»emtre  anglais ,  qui  Ûeuiit  sur 
a  iin  du  règne  de  la  r^in«  Ëliza- 
beth.  Il  peignit  l'histoire  et  Tar- 
chiteetur«  avec  succès ,  excella 
dans  le  dessin  ,  et  a  fait  de  très- 
lïOBnes  copies  d'après  le  Parme- 
jRin.  11  mourut  entre  la  5o*  et  la 
60''  smnée  de  son  âge ,  et  laissa 
après  lui  un  fils  nommé  PieVre , 
c(ui  lut  uu  très-grand  peintre  de 
poriraiis^ 

*  VIIL  OLIVIER  OM  Olivarius 
(Jean),  né  k  Gand,  professeur 
a  éloquence  y  et  <le  langue  grec- 
^ae  à  Do'uay ,  mort  à  Cambrai 
vers  r»a  i6u4  ?  a  laissé  plusieurs 
poèmes  estimés ,  et  une  bonne 
édition  de  St.  Prosper ,  enrichie 
de  variantes ,  plus  Correcte ,  plus 
ample  que  toutes  celles  qui 
«Toient  été  publiées  jusqu'alors^ 
0(Hiay ,  1577.  Ce  poëme  a  eu  de- 
puis pLusieurs  autres  éditions. 


*  IX.  OLIVIER  M  La  Mauche  , 
né  en  Fninche-Comté  ,  d'une  an- 
cienne famille  ,  devint  premier 
mattre-d'hiotel  de  l'archiduc  Phi- 
lippe d'Autriche  ^  comte  de  Flan.- 
di^e^et  mourut  en  i5oi.  Ajrant 
reçu  une  bonne  éducatk>n  ^  il 
employa  ses  momens  de  loisir  a 
cultiver  les  muses  et  l'histoire* 
Dans  ce  dernier  genre ,  on  estime 
ses  Mémoires  ,  •  qui  comprennent 
I^stoire  de  France,  depuis  i435| 
jusqu'en  i499>  Us  ont  été  mis  au 
|our  par  Denys  Sauvage  en  .i56i) 
et  la  bonne  édition  est  celle 
de  Bruxelles,  1616,  in-4**.  Ces 
Mémoires ,  dans  lesquels  on  re- 
proche à  Tauteur  d'avoir  été  peu 
équitable  envers  les  Flamands, 
ont  été  réimprimés  dans  la  Col- 
lection des  mémoires  relatifs  à 
l'Histojre  de  Fraisce ,  tom«  B  et  9. 
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On  j  trouve  aussi  iin  état  de  h^ 

maison  du  duc  de  Bourgogne  ^ 
Charles-le-Hardy.  On  a  encore  de 
cet  auteur,  I.  Li  Miroër  de  la. 
mort  y  in-fol. ,  goth.  ,  sans  date* 
IL  Le  parement  et  triumpke  de$ 
dames  <t honneur ,  revu  et  addiv 
tlonné  par  Pierre  Desrey.  Cet  ou-^ 
vrage ,  en  \%rs  et  en  prose ,  a  él4 
réimprimé    en     i5io  ,    in-8<*» 

III.  -Zef  Chevalier  délibéré ,  poë-r 
me  plusieurs  fpis  réimprime  et 
traduit  en  espagnol  par  doa 
Ferdinand  de  Acuna.  Voyez  ce 
nom. 

X.  OLIVIER-MAILLARD.  F* 

Maillaro. 

'^  OLIVIÉRI  degli  abati  Giobt 
dAki  (  le  chevalier  Annibal  ) ,  €a»> 
mérier  de  (  lément  XIII  y  secré* 
taire  de  l'académie  de  jPésaco  ^ 
membre  de  celle  de  Gorlo»e  ; 
savant  antiquaire  et  bon  littéra- 
teur ,  né  d'une  appienpe  et  noble 
lamille  dePesaro  le  17  }uii)  1708» 
réunissoit  toutes  les  connoissan^ 
ces  qui  caractétisent  u{i  véritable 
talent.  Toute  sa  vie  fut  consacrée 
à  agrandir  le  domaine  de  la 
science  et  des  belles-lettres.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont , 
I.  Marmara  Pisaurensia  notis 
illustrata,  Pisauri ,  1737  ,  in-foL 
IL  Memorie  del porto  di  Pesaro  » 
Pesaro  ,  1774*  ^^^  ouvrage  ren- 
ferme d'excellentes  notices  sur 
des  iQS(:iriptions.  lll.  Memorie  di 
Gradara  ,  terra  del  coniado  iif 
Pesano  ,    Pesaro  ,    1776  ,   in-4'*. 

IV.  fiicerche  di  S.  Tet^nzio  mar^ 
tire  protector  principale    délia 


fiittà  <ii  Pesaro ,  Pesaro  ,  1  yy5  , 
in-4**.  V.  Memorie  delF .  uaitot^ 
fiiamhatista  Pa^seri  tra  gli  ar^ 
cadiferalbo  ,  Pesaro  ,  1780 ,  in- 
4".  Passeri ,  mort  en  1780  ,  a  l'âge 
de  65  ans ,  avoit  été  un  des  ]^u« 
savans  et  des  plus  laborieux  an^ 
tiquaires  de  5qo  temps.  Vl*  XJ« 
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moà  nomhve  d'autres  ouvragée , 
Sont  la  réimion  formeroit  on  ca« 
taiogue  eonsidërable.  Oliviéjri  est 
BBort  dtttts  sa  patrie  le  09  sep~ 
tembre     17^» 

♦  OUVÏÉRO  (  DomiDicfue  )  , 
peintre  piémontais ,  ^i  joigùit  aa 
ffoÀt  flamand  la  migaardise  ita- 
fienne  ;  ses  tableaux  sont  dans  le 
genre  burlesque.  Dans  tous  les 
sujets  eu'il  a  traités  on  remar* 
que  de  la  grâce  et  des  idées  bi-» 
sarres.  Les  actions ,  les  modes , 
lesfîgares,  les  différens  costames 
du  peuple  rassemblé  dans  une 
foire ,  dans  un  marché  ,  dans  les 
places ,  qui  Ta  ,  vient ,  retourne  , 
qui  parle ,  vend  ,  achète ,  qui  se 
presse ,  se  heurte ,  se  fâche ,  se  qne- 
reUe  et  se  réjooit;  enfin  tous  les 
accidens  qui  arrivent  dans  de 
pareilles  occasions ,  étoient  les 
sujets  favoris  de  ses  composi- 
tions ,  et  il  possédoi^le  talent  de 
les  rendre  avec  une  Térité  frap- 
pante. 
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*  OLLIÈRES  (N.)  ,  jésuite  lor-  '  vil  prix.  A  mesure  qu'ils  acquirent 
rain ,  se  rendit  rceommandabie  k     des  richesses  ,     ib    s'habillèrent 


la  Chine  par  son  zèle  et  ses  tra- 
vaux apostoliques  depuis  1758 
jusqu'en  1780,  époque  où  il  mou- 
mt  a  Pékin ,  après  avoir  publié 
an  excellent  Catéchisme  en  lan- 
gue chinoise. 

OLMEDO   (  Loup  d'  ) ,    né 


permit  de  cultiver  toalef  les  coa** 
noissauces  relatives  aux  fonctions 
ecclésiastiques.  Ces  hiéronjmites  * 
se  répandirent  bientôt  dans  toute 
l'Espagne  ,  oii  ils  jouirent  d'une 
grande  considération.  Martin  V 
approuva  leur  règle.  Il  j  avoit 
dé)|k  dans  ce  rojauœe  des  ermites 
de  Saint-Jérôme ,  qui  durent  leuv 
naissance  au  tiers-ordre  de  Saint» 
François ,  et  qui  n'en  devinrent 
pas  moins  riches.  Ceux  de  cette 
dernière  observance  »  unis  par 
Philippe  ITI  aux  précédens  , 
sont  en  possession  du  jmonas* 
tère  de  Saint  -  Laurent  oe ,  l'Es- 
curial,  oii  est  le  tombeau  des 
rois  d'Espagne  ;  de  celui  de  Saint- 
Isidore  oe  oéville ,  e^  de  celui  de 
St.- Ju  st,dâns  lequelCharles-Q  uinC 
se  retira  lorsq«mdépôsa  le  fardeau 
de  la  cooronoe  impériale  et  de 
celle  d'Espagne.  L'habit  des  hiéro- 
nymites'étoit  une  tunique  de  drap 
blanc ,  un  scapulaire  de  couleur 
tannée ,  un  petit  capuce  et  un 
manteau  de  pareille  couleur , 
mais  d'une  laine  non  teinte  et  de 


avec  plus  de  propreté ,  sans  pour*- 
tant  donner  dans  le  luxe. 

*  OLMI  (P.  D.  Valeriano), 
de  Bergame ,  chanoine  -  régulier 
de  Saint-Jean-de-Latran ,  vivoit 
dans  le  16"  siècle.  On  a  de  lui 
Dionigi   {creduto  )   areopagUa  , 


dans  la  ville  de  son  nom  en  Cas-  I  de  divininomiy  tradotto  da  Va» 


tille,  fonda,  en  14^4  >  ^^^^  ^^ 
montages  de  Gazalla ,  au  diocèse 
de  Séville  ,  les  ermites  de  Saint- 
Jérôme.  Il  leur  donna  une  règle 
composée  des  instructions  de  ce 
père,  et  leur  prêcha  d^exemplé 
dans  l'observation  de  tous  les  de- 
voirs réguliers.  Les  sciences  lui 
paroissaât  aussi  vaines  que  la. 
curiosité  qui  les    fait   naître,   il 

n'appliqua  pas  ses  disciples  aux    vivoit  dans  le  i6»    siècle  et  au 
études   profanes  »    nw  il  leur  1  commencement   du  suivant.  Ce 


ieriano  Olmi  ,  Venise  ,  i563  , 
in-8».  L'auteur  dédia  cette  tra- 
duction à  sœur  Marie-Magdeleine 
Spinola ,  k  la  prière  de  laquelle 
il  l'avoit  entreprise  long -temps 
anparavant  ,     c'est  -  k  -  dire    en 

♦OLMO   (P.  D.  Fortunat), 
Vénitien,  moine  du  mont  Cassin, 


fia 
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fut  lai  qai  retroiiva  les  fameux 
manuscrits  que  Pétrarque  avoit 
*  donnés  à  la  république  de  Venise, 
dÉns  une  petite  chambre  voisine 
des  quatre  chevaux  de  la  basi- 
lique de  Saint-Marc  ;  manuscrits 
entièrement  oubliés  ,  et  dont  on 
doutoit  même  de  l'existence.  Ce 
moine  a  publié  en  1626,  k  Venise , 
Storia  délia  miraculo  sa  in^enzione 
e  translazione  del  sagro  corpo  ((i 
S,  Niccolo  il  magno  arcivescovo 
di  Mira.  On  a  encore  de  lui  une 
Histoire  de  la  paix  faite  k  Ve- 
nise en  II 77,  entre  le  pape 
Alexandre  lil  et  Frédéric  Barbe- 
rousse  ,  dans  laquelle  il  a  relaté 
tous  les  noms  des  princes  et  des 
personnages  considérables  qui  in- 
tervinrent dans  cette  paix. 

OLON  (saint).  Voyez  PiDor. 

OLONE  (Louis  DE  La  Tw- 
MOViLLï; ,  comte  d'  ) ,  né  en.  16*26 , 
se  trouva  k  la  bataille  de  Nort- 
lingue  en  i645 ,  commanda  les 
chevau  -  légers  k  la  majorité  de 
Louis  XIV,  et  mourut  en  1686 
sans  laisser  d'euÇans.  Il  ■  avoit 
épousé  en  i65a  Catherine -Hen- 
riette d'Antfeimes  ,  parente  de  la 
maréchale  ae  La  Ferté.  C'est  cette 
dame  j  morte,  en  1714»  que  Je 
cointe  de  Bussy  n'a  rendue  que 
trop  fameuse  dans  son  Roman 
satirique.  Le  frère  du  comte 
d''01one  termina  cette  branche 
-en  1690.  Sa  fille  en  a  fait  passer 
les  biens  dans  la  maison  de  Mont- 
morency. Voj.  RAcxf7£  ,  n*»  L 

OLONNOIS  (  Jean.David  1') , 
fameux  aventurier  du  17'  siècle  , 
né  près  d'Qloiine ,  en  Poitou  , 
dont  il  couser\a  le  nom,  quitta 
la  France  dès  sa  jeunesse ,  et 
s'embarqua  k  LaBocbelle,  où  il 
s'engagea  k  un  habitant  des  îles 
de  l'Amérique.  Lorsqu'il  fut  sorti 
de  servitude,  il  se  retira  sur  la 
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cdte  de  Saint  -  Domingiie  ,  ou  il 
se  joignit  aux  boucaniers.  Après 
avoir  mené  ce  genre  de  vie  pen- 
dant quelque  temps ,  il  voulut 
aller  taire  des  courses  avee  les 
aventuriers  français  qui  se  reti- 
roient  k  File  de  la  Tortue ,  pi*o- 
che  la  grande  île  espagnole.  Il 
fit  fort  peu  de  voyages  comme 
soldat  ;  car  ses  camarades  le  pri- 
rent bientôt  pour  commandant  ^ 
et  lui  donnèrent  un  vaisseau  avec 
lequel  il  fit  quelques  prises.  Les 
Espagnols  armèrent  contre  lui  , 
tuèrent  presque  tout  son  monde , 
et  le  blessèrent  ;  il  se  mit  parmi 
les  morts  ,  et  sauva  sa  vie .  par  ce 
stratagème.  Dès  qu'ils  furent  re- 
tirés, il  prit  l'habit  d'un  Espa- 
gnol qui  avoit  été  tué  dans  le 
combat ,  et  s'approcha  de  la  ville 
de  Gampesche.II  trouva  le  moyen 
d'y  parler  k .  quelques  esclaves , 
auxquels  il  promit  la  liberté  s'ils 
vouloient  lui  obéir.  Ces  esclaves 
amenèrent  le  canot  de  leur  maître 
k  rOlonnois ,  qui  se  sauva  k  la 
Tortue ,  ensuite  il  se  présenta 
avec  deux  canots  devant  la  Ha- 
vane. Le  gouverneur  de  cette  île 
envoya  contre  lui  une  frégate  de 
dix  pièces  de  canon.  L'Olonnw 
s'en  rendit  maître,,  et  coupa 
lui-même  la  tête  aux  Espagnols , 
ies  faisaut  passer  devant  lui  l'un 
après  l'autre  ,  et  i\e  pardonnant 
qu'au  dernier  ,  qu'il  envoya  au 
gouverneur  de  la  Havane  pour 
lui  annoncer  qu'il  lui  préparoit 
le  même  traitement.  Cet  homme 
aussi  cruel  qu'intrépide ,  fut  pris  , 
après  plusieurs  autres  exploits , 

Ear  les  Indiens  sauvages ,  qui  ie 
achèrent  par  quartiers,  le  firent 
rôtir  ,  et  le  mangèrent. 

OLYBRIUS  (  Anicius  )  ,  de 
l'ancienne  famille  des  Ânices , 
épousa  Placidie  ,  soeur  .de  l'eni- 
pereur  Valentinien  III  ,  qui  l'en- 
voya en  Italie    k  la  tête^  d'une 
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«nnëe.  Le  général  Ricimer  s'y 
^toit  révolté  contre  l'empereur 
Anthémius.  Le  rebelle  ^  au  lieu 
de  combattre  Ol7brius ,  le  fit 
proclamer  empereur  au  commen- 
cement d'avril  472  ,  après  avoir 
détrôné  Anthémius.  Olybrius 
resta  paisible  possesseur  de  Tem- 
pire  d'Occident  ,  mais  il  n'eut 
le  temps  d'exécuter  rien  de  mé- 
morable. Il  mourut  le  ^3  octo- 
bre ,  après  un  règne  ti^s-court. 
Ce  prince  ,  recommandable  par 
son  courage  et  son  patriotisme , 
laissa  une  nlle  nommée  Julienne  : 
elle  épousa  le  patrice  Aréobinde, 
qui  refusa  l'empire  d'Orieut  , 
que  le  peuple  de  Gonstantino- 
ple  ,  mécontent  de  la  conduite  de 
rempei^eur  Anastase ,  vouloit  lui 
faire  accepter* 

OLYMPIAS ,    sœur  d'Alexan- 
dre ,  roi  des  Ëpirotes  «  femme  de 
Philippe,  roi  'de Macédoine,  et 
mère    d'Alexandre  -  le  -  Grand 
(  voyez    Gallixene  )  ,   est    aussi 
connue   par  son  esprit  que  par 
son  ambition.  Son  époux,  l'ajant 
soupçonnée    d'infidélité  ,   la  ré- 
pudia pour  épouser  Gléopâtre  , 
nièce  d  Attale.  Olympias  fut  d'au- 
tant plus  sensible  a  sa  chute ,  que 
les  cérémonies  du  mariage  de  sa 
rivale  furent  magnifiques.  Attale 
eut  Fimprudence  de  dire  au  mi- 
lieu d'un  repas  donné  pendant  le 
cours    de    ces    fêtes    brillantes 
«qu'il  ne  lui  restoit  plus   qu'à 
prier  les  dieux  d'accorder  un  légi- 
time successeur  au  roi  Philippe.» 
Alexandre,  fils  de  Philippe,  piqué 
de    cette   double    insulte    pour 
fa  mère  et  pour  lui  :  «  Misérable  ! 
lui   dit-il ,  me  prends  -  tu  pour 
un  bâtard  ?  »  et  lui  jeta  en  même 
temps  sa  coupe  à  la  tête.  Après 
l'assassinat  de  Philippe  ,  auquel 
on  soupçonna  Olympia  s  d'avoir 
eu  part.,  elle  accourut  de  l'Epire 
oii  eU«  s'étoit  réfugiée  auprès  du 
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roi  son  frère ,  et  vint  cabaler  en 
Macédoine.  Se  rappelant  avec  in- 
dignation l'outrage  ignominieux 
qiron'  lui    avoit  fait ,    elle   ras- 
sembla  les  membres    épars  du 
meurtrier  de  son  mari  ,    lui  mit 
une  couronne   d'or  sur  la  tête  , 
et    après    lui    avoir  fait  rendre 
les  derniers  devoirs  ,   elle  plaça 
l'urne  qui  contenoit  sa  cendre  à 
côté  de   celle  du  roi    de   Macé- 
doine. Tous   ses  soins  se  bornè-t 
rent  alors  à  gouverner  son  fils  , 
qui  n'aimoit  pas  à  être  gouverné. 
Elle  le  railla  quelquefois  sur  sa 
vanité.  Alexandre   ayant  pris  le 
titre  de  fils  de  Jupiter  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivoit ,   elle  lui 
répondit  :    «  Qu'ai-je  fait ,  pour 
que  vous  vouliez  me  mettre  mal . 
avec  Junon  ?'»  Le  conquérant  ma- 
cédonien étant  mort  ,    sa  mère 
tâcha  de  recueillir  une  portion 
de  son  empire.  Philippe  Aridée 
et  sa  femme  Eurydice  excitèrent 
des  troubles  dans  la  Macédoine  : 
Oljmpias  les  fit  mourir  cruelle- 
ment l'un  et  l'autre.   L'historien 
Duris  ,  dans  ses  Macédoniques  , 
rapportoit  entre  autres  anecdotes 
fort  curieuses  celle  d'un   combat 
singulier    qui    eut  lieu   sur  les 
bords    du  Cyrane  ,    en  Illjrie  , 
entre  Olympias  et  Eurydice.  Ces 
deux  rivales  furent ,  selon  Duris  , 
les  premièi*es  qui  donnèrent  un 
spectacle  de  ce  genre.  Armées  à 
la    macédonienne ,   elles  s'avan- 
cèrent  l'une  contre   l'autre  ,  au 
son  des  tjmpanons  ,  comme  des 
bacchantes.  Amyntian  avoit  écrit 
sa  vie.  Olympias  ordonna  encore 
le  supplice  de  Nicanor  ,  frère   de 
Gassandre  ,  et  de  cent  des  prin* 
cipaux  Macédoniens    attachés    à 
son  parti.  Tant  de  cruautés  ne 
demeurèrent  pas  impunies.  Olym- 
pias s'étoit  retirée  dans  Pydna, 
avec  le  jeune  roi  Alexandre,  Ro- 
xane  sa  mère ,   et  Thessalonie  , 
«œur  d'Alexandre-le-Graud.  Gas- 
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sandre  vint  Vy  assiéger  par  terre 
et  par  mer.  Oljmpiasy  après 
avoir  soufiTert  avec  un  courage 
invincible  toutes  les  extrémités 
d'une  famine  cruelle ,  ayant  perdu 
toute  «spérance  de  secours ,  fut 
€nfin  contrainte  de  se  rendre  à 
discrétion.  Cassandre ,  pour  s'en 
défaire  d'une  /manière  moins 
odieuse .,  inspira  aux  parens  des 
principaux  officiers  qu  Oljmpias 
«voit  fait  mourir  pendant  sa  ré- 
gence ,  de  l'accuser  dans  Tassem- 
J)lée  des  Macédoniens.  Ils  le  firent, 
€t  après  qu'on  les  eut  ouïs  ,  elle 
fut  condamnée,  quoique  absente , 
à  mourir,  sans  que  personne  prît 
sa  défense.  KWe  demanda  inuti- 
lement a  plaider  sa  cause  dans 
l'assemblée  publique.  Cassandre, 
craignant  que  le  souvenir  de 
Philippe  et  d'Alexandre  pour  qui 
les  Macédoniens  conservoient  du 
respect ,  ne  leur  fit  changer 
tout>à-conp  de  sentiment ,  en- 
voya sur-le-champ  deux  cents 
soldats  pour  la  tuer.  Mais  ,  quel- 
que déterminés  qu'ils  fussent ,  ils 
ne  purent  soutenir  les  regards 
majestueux  de  la  princesse ,  et 
ils  se  retirèrent  sans  avoir  exé- 
cuté leurs  ordres.  Il  fallut  em- 
ployer ,  pour  ce  meurtre ,  les 
parens  de  ceux  qu'elle  avoit  fait 
mourir.  Ils  furent  ravis  de  satis- 
faire leur  vengeance  particulière, 
en  faisant  lenr  cour  à  Cassandre. 
^insi  périt ,  l'an  5i6  avant 4ésus- 
Christ ,  la  fameuse  Olympias  , 
fille ,  sœur  ,  femme  et  mère  de 
rois. 

*  OLYMPE  ,  musicien  grec , 
regardé  comme  l'auteur  du  genre 
harmonique.  Les  moyens  qu'il 
employa  pour  le  découvrir  sont 
inconnus  ,  et  nous  n'avons  à 
cet  égard  que  des  conjectures 
fort  incertaines.  Il  fit  aussi  beau- 
coup d'innovations  dans  la  musi- 
fl|[ue,  en  sorte  qu'il  passe  pour 
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avoir  le  premier  perfectipnoë  cet 
art  chez  les  Grecs,  Aristoxène  lui 
attribue  cet  air  de  flûte  ,  d'après 
le  mode  lydien ,  qui  exprimoit 
une  plainte  funèbre  sur  la  mort 
de  Python.  On  assure  également 
qu'il  fut  l'inventeur  du  rhythme 
prosodiaque\  choréique  et  bac-^ 
chique, 

»  I.  OLYMPIOBORE  ,  moine 
grec ,  qui ,  selon  l'opinion  la  plus 
accréditée,  florissoit  vers  l'anogo, 
a  laissé  un  Commentaire  sur  FEo- 
clésiasie>,  publié  en  grec  et  en 
latin  par  le  P.  Fronton  du  Duc 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  en 
1624.  Ce  Commentaire  est  court, 
mais  savant  et  bien  écrit. 

IL  OLYMPIODORE ,  philoso- 
phe péripatéticien  d'Alexandrie  , 
sous  Théo.dose-le-  Jeune ,  a  fait 
des  Commentaires  sur  quelques 
Traités  d'Aristote ,  Venise  ,  i55i, 
in-fol.  ,  ainsi  que  sur  Platon  ,  et 
une  Fie  de  Platon ,  oii  il  y  a  bien 
des  choses  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  Diogène  Laërce.  Jacques 
Windet  a  traduit  cette  Vie  en 
latin  ,  et  l'a  enrichie  de  savantes 
notes.  Nous  en  avons  aussi  une 
traduction  française. 

*  I.  OLYMPO ,  médecin  de  la 
reine  Cléopâtre ,  vivoit  dans  la 
39'' olympiade.  Cette  princesse  lui 
fît  la  confidence  de  la  résolution 
qu'elle  avoit  prise  de  se  suicider , 
et  il  écrivit  V Histoire  de  sa 
mort. 

n.   OLYMPO.  Tojez  Olimpo. 

*  OTfiOFFSKI  (André) ,  ec- 
clésiastique polonais  ,  issu  d'une 
ancienne  famille  de  Prusse  ,  né 
en  16 18,  étudia  eu  théologie  et 
en  droit  ,  il  voyagea  en  Italie, 
et  prit  ses  degrés  de  docteur 
en    droit    à  Rome.    De    là    il 
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&f.  fendît  en  France  ,  oui  il  fut 
prqsjwué  h  la  priaae^se  IVlarle- 
Lo.uiçe ,  ajors  sur  le  point  d'é- 
pouser Lsulislas  I V  ,  roi  de  Pot 
(q^^.  Oleo^kî  eut  Phonneur 
d*i|ccQin,pagner  la  princesi$e,  et, 
dans  I4  vue  de  pouvoir  mieux  sç 
livrer  k  la  suite  de  ses  étudQ$  , 
re&isa  uhe  place  de  secxrétaLrç  que 
1^  roi  lui  offrit,  niais  il  accepta 
nii  canAniçat  à  Gnesne  ,  et  la 
place  de  chancelier  de  rarçheyê- 
ché.  ii'arctkevêqne  étant  mort ,  il 
fïit  appeliS  k  ù  cour ,  nommé  se- 
crétaire de  sa,  majesté  pour  la 
langue  latine ,  et  envoyé  eni.  qua* 
fité  de  sion  ambassadeur  pour  a^- 
sUter  k  Sélection  de  liéopold.  On' 
le  vit  paroître  a  la  corn:  de  Vienne 
revêtu  du  in£me  caractère,  et 
^oUîciter  la,  retraite  ih$^  troupe» 
ûnpécisiles  dQ$  con^n^  de  U  ro- 
].o|;;oe.  A.  son  retour ,  il  fut  nom- 
mé prébendier  de  la  couronne  , 
ft  p^fnu  a  l*évêcbé  de  Cul«*.  A 
%  mort  de  Ladis^as  ,  OUoQski 
fni^onrut  la  disgrâce  de  U  reine , 
yf^nr  s^étre  opposé  au  dessçio 
appelle,  avoit  d  appeler  un  prince 
de  France  au  trdne  de  Pologne,  et 

n'^  fuCpfs  moins  élevée  la  dignité 
àe  vice-çHancelier  de  1$  couronna, 
}1  ne  né^liçea .  riep  pour  dissua- 
da Casimir  U  de.  son  intention 
ie.  renoncer  k  la  couronne  ;  (^i 
lorsqu'sLprès  la  résignation  de  eue 
monarque  >  il  4e  fût  présenté  4e 
nnm)>rettx  compétiteurs  pour  rem* 
pur  la  vacance  da  troue  ,  Ql* 
ïoSHlu  publia  un  pamphlet  inti- 
fJuLé  Çensum  çatf^idalorwn,  iwt 
avec  une  liberté  qui  faillit  k  lui 
çoâter  cbçr.  Il  étoit  dirigé  con- 
tre le  jeune  prince  de  Bussiç,  4gé 
seulement  alors  de  8  ans  \  le  czar, 
)fiolem.mont  courroucé,  fit  4^ 
l^inte^  et  de^  menaces  s'iln'obte- 
i^oit  satisfaction  de  cette  offenie* 
Lorsqne  Micbel  Korihut  eut  éti 
"  9^P^^^  ^y^  trdne ,  OlzoSski  fut  di^ 
Î^ÇçJbi^  k   Vienne  pour  négocier 
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son  mariage  avec  une  pri^oe^t»* 
dlAutr^che  ,  et  k  ««9  retonr  fol 
nomm4  g^and  -  cki49celîer  4# 
la  couronne.  Après^  U  mOf(  d4 
Micbel ,  il  eut  bci^uqotup  dç  p%rt 
\k  VélcctioindeJeftn^pbkski ,  qid 
Iq  nomma  k  rarcJiev<)ebé  d« 
Gnesne  ,  ei  k  la  pUce  M  primat 
du  iro3rauin,e^  Ch^r^  d'une  mis-^ 
sion  partâcuUère  du  roipQur  4kpîM- 
ser  à  t)a:i)t%ick  les  di^k'en^  qui 
s'étoie^t  éi^^ié^  enlçe  1q  ^nat  et  le 
peuple ,  il  y  n\ourul;  au  bout  d» 
troi^  i^urs  <ie  maladie  ,  en  1^8  , 
âgé  de  (Jq  an$«  Ou  a  de  lui  un 
OMvragt^  iuUtulé  S.'mgifiUkeLa /uri$ 

zoÛf>lÛ  ,  distingué  par  ^n  élo^ 
quence }  par  son  a4)our  potor  s% 
patrie ,  fut  généralement  r«* 
gretté^ 

t  I,  0>ïxVl\  I"  ,  qncoeasQur 
d'AboMbekre  et  second  caliie  def 
IlfusulmaAs  ,  après  Mabomet  soià 
eendre,  commença  son  règne  l'àé 
6^4  4o  Jésus^Cbrist.  Ce  prince  » 
un  des  plus  rapides  conquérans 

3ui  aient  désolé  la  terre ,  prit 
'abord  Damas ,  capitale  de  \% 
S^rie ,  et  cbassa  les  Grecs  d# 
cette  province  et  de  la  Pbénicie» 
Il  tourna  ensuite  ^^  armes  vers 
Jérusalem  et  U  rej^ut  k  coniposi-^ 
tion ,  après  un  siège  opiniâtre , 
V^n  63^4  Omar  fit  9on  entré» 
dans  cette  ville  ,  monté  sur  un 
cbamefiu  cbargé  de  deux  sacs  » 
l'un  pl^in  de  fruits ,  l'autre  d« 
blé  X  c^ul  Qomposoieat  toutes  sef 
provisions.^  Un  plat  de  bois  étoit 
son  unique  vaisselle ,  et  il  n'avoit 
d'autre  si({g0  quelaterfe.  Gomm« 
la  ça  pitulation  de  Jérusalem  a  siervi 
depuis  de  règle  a  beaucoup  d'au* 
tre$  qo^  les  Musulmans  accordé-' 
rent  >  nous  en  doniierons  un  eii- 
trait:  «Lieibabittfis conserveront 
leurvie»  leurs  biens  >  leurs  églises  ; 
m^is  ils  n'en  pourront  bâtir  de 
AOuvitlkl,   ui   ^W^  des  craia 

5 
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au-dessus  des  auciennes.  Ils  ne  ( 
4ionneront  point  les  cloches ,  et 
se  bomeroDt  à  tinter.  Si  quelque 

.  Musulman  passe  par  .leur  ville  , 
ils  le  défraieront  pendant  trois 
jours.  Us  n'engaseront  personne 
a  quitter  le  roanomëtisme  ,  et 
li'empêcherout  point  leurs  parens 
de  l'embrasser.  Ils  ne  prendront 
ni  la  langue ,  ni  Thabit ,  ni  les 
boms  des  Mahométans.  Ils  tie 
porteront  point  d'armes  ,  ne  ven- 
dront point  de  vin  ,  seront  fidèles 
au  ca]ife  ,  et  paieront  régulière- 
ment les  îYnpôts.  »  D'autres  vic- 
toires assuroient  le  triomphe 
d'Omar.  Ses  lieutenans  s'avan- 
çoient  en  Perse ,  et  défaisoient 
en  bataille  rangée  Izdegerde  ,  le 
dernier  des  rois  idolâtres  de  cette 
gmnde  monarchie.  Cette  victdire 
lut  suivie  de  la  prise  de  Mûedain , 
capitale  de  l'empire  des  Perses. 
Amrou,  un  de  ses  lieutenans  , 
battit  les  troupes  de  l'empereur 
Héraclius  ;  Memjphis  et  Alexandrie 
se  rendirent;  l'Egypte  entière  et 
une  partie  de  la  Libye  furent  en- 
levées aux  Romains.  C'est  dans 
cette  coYiquéte  que  fut  brûlée  ia 
fameuse  bibliothèque  d'Alexan- 
drie ,  commencée  par  Ptolomée 
Philadclphc ,   et  augmentée  pair 

.  tant  de  rois.  Sainte-Croix  ,  dans 
un  mémoire  qui  se  trouve  dans  le 
liAagasin  encyclopédique  ,  tome 
IV  ,  5«  année  (  i"  nivôse  an  8) , 
pag,  433  -  447  y  prouve  avec  beau- 
coup d'érudition  que  les  plus  an- 
.  ci^imies  et  les  plus  considérables 
l>iJilio(hèques  d'Alexandrie  (  et  il 
en  énumère  quatre)  n'existèrent 
pas  au-delà  du  4*  siècle  de  l'ère 
vulgaire  j  ce  qui  rend  plus  que 
douteuse  l'opinion  qui .  fait  dé- 
truire au  7» ,  par  les  Arabes,  l'im- 
mense collection  des  Ptolomées  ; 
opinion  qui  n'est  fondée  d'ailleurs 
que  sur  l'ouvrage  posthume  et 
non  achevé  d'un  auteur  du  2  3* 
si^e,  Grégoire  Bar.-Hebrteus  , 
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plus  connu  sous  le  nomd'Aliul^ 
pharage.  L'entreprise  de  renou- 
veler en  Egypte  l'ancien  canal 
creusé  par  les  rois  ,  fétabli  eh-* 
suite  parTrajan  ,  et  de  rejoindre 
ainsi  le  Nil  a  la  mer  Rouge  ,  est 
digne  des  siècles  les  plus  éclairés. 
Un  gouverneur  d'Egypte  entr©^ 
prit  ce  grand  travail  sous  le  cali- 
fat d'Omar ,  et  en  vint  à  bout. 
Rien  ne  résistoit  aux  armes  des 
Musulmans  :  ils  poussèrent  leurs 
conquêtes  bien  avant  dans  l'Afri-  ~ 
que  ,  et  même  suivant  quelques-  ^ 
uns ,  jusqu'aux  Indes.  Omar  ne 
jouit  pas  long- temps  de  sa  gloire  ; 
il  fut  assassiné  l'an  644  ^^  J-  C*» 
à  63  aus ,  par  un  esclave  persan. 
Son  assassin  s*appeloit  Firouz.  Il  . 
vint  un  jour  porter  ses  plaintes  h 
Omar  .  contre  son  maître  ,  qui 
exigeoit  tous  les  jourâ  de  lui  deux 
drachmes  d'argent.  C'étoit  le  plus 
souvent  tout  ce  qu'il  pouvoit  ga- 
gner par  son  travail.  Omar  lai 
demanda  combien  de  métiers  il 
sâvoit  ;  et  ayant  appris  qu'il  ëtoit 
architecte  ,  charpentier  ,  sculp- 
teur, il  lui  dit  que  cette  somme 
n'étoit  pas  excessive ,  et  que  son 
maître  pouvoit  l'obliger  k  lui 
donner  trois  drachmes  >  puisqu'il 
avoit  trois  professions.  11  ajouta 
qu'il  vouloit  l'employer  k  cons- 
truire des  mo  CE  lins  a  vent,  pour 
moudre  le  blé  des  greniers  pu- 
blics. Firouz  ,  irrité  oe  la  réponse 
d'Omar  ,  et  frémissant  de  colère  y 
lui  dit  :  «c  Je  vous  ferai  un  moulia 
dont  on  parlera  tant  que  la  roue 
de  celui  du  ciel  tournera  sur  la 
tête  des  hommes.  »  Omar,  enten- 
dant ces  paroles ,  dit  k  ses  cour- 
tisans :  «Il  semble quecet  homme 
me  menace  ?»  et  son  soupçob  fat 
juste.  L'esclave  prit  si  bien  son 
temps,  qu'il  le  irappa  quelques 
jours  après  d'un  coup  de  coûteaa 
au-dessous  du  nombril ,  dont  il 
mourut  trois  jours  après.  Les 
grands  le  prièrent  de  se  choisir 
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«n  successeur  ;  mais  leurs  îns- 
fances  iiirent  inutiles.  Il  rëpoadit 
seulement  :  «  Si  Salem  étoit  encore 
en  vie  je  i'aurois  préféré  à  tous 
les  autres.  »  On  lui  proposa  d'éle- 
ver son  iHs  k  cette  dignité  ;  maïs 
U  s'en  défendu  avec  vivacité,  di-^ 
sant  que  «  c'étoit  bîeu  assez  qu'il 
se  fât  trouvé  dans  sa  famille  un 
homme  qui  eût  bien  voulu  se 
charger  d'un  tel  fardeau^  »  Pen- 
dant son  règne  ,  qui  ne  fut  que 
d'environ  dix  ans ,  les  Arabes  se 
rendirent  maîtres  de  36,ooo  vil- 
les y  places  ou  châteaux ,  détrui- 
sirent /looo  temples  des  chrétiens 
eu  idolâtres,  et  firent  bâtir  i4oo 
mosquées  pour  l'exercice  de  leur 
religion,  ^enthousiasme  les  ani- 
moit  autant  dans  leurs  conquêtes 
que  le  désir  de  dominer  et  de 
s'enridtir.  Omar  se  bornoit  dans 
sa  table  et  ses  vètemens  au  seul 
nécessaire  ,  ne  se  nourrissant  que 
de  pain  d'orge ,  ne  buvant  que 
de  reau  ,  et  pratiquant  toutes  les 
austérités  prescrites  par  l'Alcoran . 
Le  mahonr»étisme  n'a  point  eu 
d'apôtre  plus  vertueux  et  plus' 
sélé  que  lui.  Il  fut  le  premier 
qui  rendit  le  califat  électif,  vou- 
ant que  le  mérite  seul  pût  éle- 
ver a  cette  dignité  ,  et  se  con- 
tentant de  demander  pour  son  fils 
«ne  place  dans  'le  conseil  d'é- 
tat. Ce  fut  lui  qui  bâtit  le  grand 
Caire. 
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U.  OMAR  II  ,  i3«  calife ,  de 
la  race  des  Ommiades ,  successeur 
de  son  cousin  Soliman  ,  l'an  jiy 
deJ,  G. 1 1  attaqua  Clonstanttnople 
avec  toutes  les  machines  et  toutes 
les  ruses .  de  gueire  imaginables , 
mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
siège ,  et  sa  flotte  ayant  été  sub- 
mergée par  une  liorrihle  tem- 
pête ;  'il  persécuta  cruellement 
les  dirétîens  de  son  empire.  Son 
aèle  outré  pour  U  religion  en  étoit 
le  motif  i  ÇÊt  il'aîlkars  âl  étoit 
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I  équitable.  Les  Ommîades  ,  ses 
prédécesseai'S  avoîent  établi  des 
malédictions  solennelles  contre 
la  mémoire  d'Ali ,  afin  de  la  ren- 
dre exécrable  k  tous'  les  peuples. 
Omar  voulut  abolir  ces  anathè- 
mes,  parce  qu'il  les  crojroit  in- 
justes. C'éf  oit  rouvrir  la  route  du 
trône  aux  Alides.  Pour* se  garantir 
de  cette  révolution  ,  sa  famille  le 
fit  empoisonner  auprès  d'Emèse , 
ville  de  Syrie,  l'an  720  de  Jésus- 
Christ,  après  uu  règne  de  deux 
ans  cinq  mois. 

OACBET.  f^oj^ezDousEr. 

OM EIS  (  Magnus  Daniel  ) ,  né 
k  Nuremberg ,  obtint  par  son 
savoir  la  place  de  professeur  en 
éloquence  ,  en  morale  et  en  poé- 
sie ,  à  Altorf ,  où  il  mourut  le 
3a  novembre  1708  ,  a  63  ans. 
On  a  de  lui  ,  1.  Ethica  pytha- 
gorica.  11,  Sthicaplatonicay  cui 
accessit  spéculum  'virtulum  quo» 
tidiè  tonsulendum.  III.  T/ieatrum 
virtatum  etvitiornm  ab  Aristoteie 
omissôrum,  IV.  Jui^enci  historia 
evnngeUca    cum  notis» 


OMER  (  saint) ,  Autîomams  , 
né  dans  le   val  de  >  Golden  thaï 

ërès  de  Constance,  surleHant- 
hin  ,  d'une  famille  noble  et  ri- 
che ,  se  retira  dans  .  sa  jeunesse 
au  monastère  de  Luxeuil ,  et  fut 
nommé  évoque  de  Térouane  par 
le  roi  Oagobert  en  Q'^Q,  fl  tra- 
vailla avec  zèle  k  rétablir  la  dis- 
cipline dans  son  diocèse ,  et  bâtit 
le  monastère  de  Sithin  ,  auq?]el 
saint  Bertin ,  qiii  en  fut  le  secunS 
abbé  ,  donna  son  nom.  Si^  mort 
arriva  en  668. 


*  OMODEO   (Léonard),  de 

Palermè  ,  célèbre  mathématicien 

et  bon  poète ,  mort  en  1680 ,  a 

publié  un  grand  nombre  d'ouvra-, 

fgÊA  ,  savoir  ,  àe%  tragédm  ,  de» 


e» 


ON  A» 


poésies  ^  de^  discoKif^  acmi&mù'  ! 

'  tes  y  des  chansons,  siciliennes  >  1 
;s  obsenHitions  d'ciclipses  >  d/es 

^haités  d^astn)lo|;ïe,  et  sur*tout 
\xj\e.  série  d'oBservations  soc  k^ 
^anèteS)  et.qudques2i>/v5de  m^ 
Uléma  tiques  >, 

'  OMOIVT.  Foy.  AuMoiîT. 

OMPHALE  (  M ythol.  ) ,  reine 
de  Ly;dîe  et  femme  d*Hercuïe, 
ilS{>oiidit  à  Tamotit  de  ce  héros, , 
parce  que  ,  selon  la  fable  ,  il  tua 
près  du  fleuve  Sangarrs  un  ser- 
pent aui  désoloit  sou  royaume, 
tierculé  eut  tant  de  passion  pour 
cette  princesse  ,  qu'ij  preaoït  sa 
quenouille  et  s^amûsoita  filer  avec 
eue. 

»  OMPHALÏON  ,  escl^e  de 
BHcîus ,  se  distingua  dans  la  pein- 
ture. On  vojofC  à  Messène  un 
grand  nombfé  de  ses  ouvrages , 
dont  la  plupart  reprësentoient 
des  souverains  qui  avoient  régné 
en  Messéttie. 

:  OBfFHAUU^ (Jacques), habile 
jurisconsulte  ,  et  conseiller  do 
duc  de  Clèves  »  né  à  Andemach, 
dans  Félectorat  de  Cologne ,  tuort 
en  1 57O,  a  donu4  eu  latm  plusieurs 
ouvrages  qui  contiennent  un  grand 
$oaà&  de  littérature.  Les  plus 
aoattois  sont,  1<  De  qfficio  et po» 
tBstate  pHncipis,  II.  De  eloci^ 
ii0nis  imitationê  et  appatatu, 

ONAH.  r&fc.  Uavm. 

ON  AN  ,  fils  de  Juda  et  petitr 
fils  de  Jacob..  Juda  a  vaut  aoQiié 
ïiiamairpQur  femme>  Her  so^  tîA% 
aîné,  qui  mourut  sans  enfan%  il  la 
fit  alors  épouser  à  Onan  son  se- 
cond fils  )  afin  qu'il  fît  revivre  le 
Homde  son.  frère.  Bllais  Oaau  , 
dit  PÉcriture  ,  eu  éludaut  les  de- 
voirs du  mariage ,  sans  se  priver 
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Tbaynar  tte  devînt- mère,   et  1« 
Seigneur  le  frappa.de  mort. 

*  ONATA^  ,  d'E^ne,  vîvoi* 
4^0  ai|s  avant  fère  cbrétieune^* 
Qu  vojoit  de  sa  main  dan» 
L'^^ltis  une.  staftm  dldom^uée  efi 
i^n  É^ercurCm  U  aroit ,  aussi  fait  ^ 
Ferg^ine  uu  JpoUon  ep  brbtise  » 

Sui  fiîiPit  raUentioft  par  sa.graiir. 
euret  i'artdu  slffttMiire.  Pausa* 
njas  rapporte  de  lui  que  y  sur  ll^ 
seul  dktssin  d-on  monument  allé*» 
g^rique  eu  bois»  consa^eré  à  Cérès^ 
e(  %uiavoit  été  la  proie,  des  fiam*' 
lues-  r  il  «D  exécuta  un  npuveaa 
l  ne  le  eédoil  en  rieA  au.  iHérifi» 
u  prc;mier. 


ru 


'^  ÔNCIU  (  Oad  de  >,  r^ligieia 

{>réchèur  ,  né  k  Potiguiy  ,  ver» 
a  fin  du  i3*  siècle,  eu  an  eanir 
mencement  du  i4' ,  pari^  èlaet 
le.  premier  franoComtois  qui  aâli 
compçsé  en  langue  romauce  r  it  ai 
été  inconnu*  à  Faucbet:,  La  Cftivr 
du-Maine  %  DuverdWr  ,  8efci  p 
Gou  jet ,  Nieéron  ,  elc  Les  Fèret 
Quétif  et  Echard ,  bibiil>tMoatre« 
de  f  ordre  de  Saînt-DDmînîql»  » 
eu  ont  fait  mentioxi;  tnaia  la«i* 
d-«{tteiitîon  ils  la  disent  à%  Pok^. 
BM.  9  au  lieu  dfi  Poliginr*  Gad  do 
Qociii  a  publié  une  Tr^dudwm 
die  b  Consolation  philasQphii|iMb 
4e  Boëce.  CettQ  Tradluetiom  ',  en^ 
treprise  pour  consoler  une  daiiMI 
aflngée ,  a  été  terminée  en  i336. 
IM^.  Chevalier  a  en  toia ,  dans  son 
Hiistoire  de^  Poligo^,  d'altcih««i 
cet  ouvrage  à  un.  ràifiieiix  noeamé 
Jrère^  Bimnu4  de  LmlMfu,\  Vo^j 
ce  qu'en  dit  Pw>api9r  Marahana  , 
dans  son  Dictionuaice  historique^ 
an  BMit  G*o  »s  Oadi^v.  )  Ohi  doift 
encore  au  même  Oucia  un  B^é». 
me  sur  les  guenres  de  Fraupbt- 
ooaalëyea  1536*  Gettuten  paii^ 
comme  dNius  e^vraga^anoByina  ^ 
maia  il  eai  eei^ia  qu^il  esa  ood^ 

pfiMÉ  pu  Oaeia  ^leai^le  m 
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tiltoaienl  AèiiiU«ye  4  oelm  A 
ihas  t^btfel  teio^s  est^mort  Gad  de 

t  ONÊMeBlTE  ,  d'Egîhe  oti 
d'Astipalëe  ,  diàcifrle  Ae  .Uîpgè'n^ 
le  l!iyni(^ue  ,  fut  chargé  par 
Alex^iiâre  de  difil^reiites  oiissioios 
auprès  des  gy mnosophistes  de 
Wnde.  'Historien  flagorneur  et 
"tàhuleux  de  l'érpédFtion  de  ce 
Vôi  ,  Il  dirigea  ,  comme  pitote  ,. 
la  route  dû  prindipal  vaisseau  de 
ta  flotté  éommsinaée  par  Néâr- 
que.  Cet  auteur  ne  tnërite  au- 
cuns regrets  pour  ta  perte  de 
ses  écriés, 

O  N  É  $ I  M  E,  Phrygien ,  es- 
olave  de  Philémon  .ami  de  saint 
iPaul  »  fit  un  vol  considérable  à 
son  maître,  se. sauva  ,  et.rencon- 
ctffa  saint  Paul  a  Rome.  Cet  opô- 
■tceictcanvertit ,  et  lui  donna  nme 
lejltre  pour  Philémon,  <}ui.,    advi 
de  vour  son  esclave  xshvétien ,  i^ 
Gombla  de  biens  en  le  mettant,  en 
libeslé.  On^rMt  «ane  saint  Paul 
le  fit  jévéqoe  de  jBevée  >e«  Macé- 
doine yion.^a  vie  finit  par  le-mar- 

OÎÏ$SÏPHOIlE  ,  disciple  de 
aaint  Paul ,  son0rit  le  .mart.yre 
avec  saint  Porphi^re  :,il  fut  traîné 
k  la  (|ueue  d'un  (dieval. 


^ÂMM^Utf  âeoetlè  ViQe ,  fMfer- 
mant  d'excellentes  notices  ,  4fA 
n'a  pas  encore  été  imprimée. 

*  Oli  G  AtV  O  (  Antoine  J , 
poète  de  Ifaaoue,  ^elon  les  uns> 
où  de  'Vètiise ,  selon  les  autres  ', 
Tun  des  imitateurs  du  ïasSe,  dans 
le  genre  pastoral ,  passa  pluâeuirs 
années  k la  cour  des  Fariiese.  L'A- 
minte  de  cet  auteur  célèbre  àvdit 
été  représentée  à  l'a  (^our  de  Pèr- 
,rareen  1573.  iicsuqcès  ^  cpt  ou* 
vragee^Kcita  l!émulaùoQd'Oiu[aro , 
qqi.  publia  .peu  de  t^emi^s  «après  j»au 
^dleée.  Mats  dans  .cette  ^pièae  il 
introduisit  dei^.péoheu'i? ,  anUflfn 
de  bergers.  Cette  aouvQftuté  ^ne 
parut  rpus  l^ureose    k  tous  les 
■  Siens  de  goût.  L'idée  au'on  .a  4u 
«engage  grossier  des  pécheurs  ne 
devoit. pas  faire  accueillir  Êivorii* 
bleiiient  un  ouvrage  où  on  les 
fa  ijBoit  parler.  Cependant  bbeamé 
de  iplusieufs  vers ,  la  vérité  ^et  la 
:simplicité  des  oaractères  le  firent 
recevoir    avec    ^dulgence.   .On 
trouva    wiilement   qu'il  y  avoit 
tant  de  ressemblance  entre  .cette 
x>astorale  etoelle.duTasse,  que 
les.plaisans  du  .temps  ^appelèrent 
fMofio  d'OogHro  l'ÂmiuVe  mouil- 
lée. Cette  pièce  fut^im|mmée.i>our 
la  première  fois kVenise.en  i5S.2» 
sous  ce  titre:  ^éJcèo^/ftHolApisca" 
ioria  didnlonio.Ougnro  recitatçL 
in  Nettunoy  Castel&  fie*  sigr^H 
.Colonnesi^e  non più  posta  in  htce, 
•On  a  encoce  de  .lui  .des  Poésies 
publiées  a  Bologne  en  i644*  Q'^' 


*  '  ONESTI  (  Christophe  ) ,  de 
Bologne  ,  médecin' du  i\*  siècle  » 
prôies^a  son  art  dans  sa  patrie  > 
et  passa  ensuite   k  Florénée  en 

1SU6,  qù*il  quitta  pour  retourner  \  y  .        ...  ,*  -..        ••, 

dans  sa  pat^e  ,  Qu'il  mbiirut  eu  .*  »a.puJ>l»eaUon4«  soapoeme.Il 
i3qo.  On  a  de  lui ,  I.  De  Coéni-    |»°»''^»Pt"  ^«  temps  »dpm,  dvw 

Aictoriùm  ,'ïweJanua  ad  ofll««  •<"«  «"«S  le»  litt^mteurs  k  «pf  sei 

opus  pmcUcum  mediciiuB.  ]  "!<«»  *»«•»»'  «*'»"»^  ^^  H'*^'^ 

^     "^  espérances.  Il  passa   sa    couHe 


faro  ne  survécut  p^s  long-teni|>s 
la; 


♦  ONOARBLLO(Guillaiime), 
'gentilhomme  de  Pàdone,  ti'une 
noble  et  .ancienne  famille ,  vivoît 
Hkmm  le  i^'wècle.  Il  a  laissé  nae 


vie  au  Service  des^Famèse,  et  ne 
recueillit' guère  dans  leur  cbur 
que  des  promesses  et  àti  comj^ 
mens. 


ço  ONIA 

ONGOSCHIO.  FoyezFi- 


DKJII. 


I.  ONTÀS  T,  successeur  de 
Jeddon  ou  Joaddus  ,  obtint  le 
90uyerain  pontificat  Tan  534  avant 
Jésus-Christ.  Pendant  son  gou- 
vernement, Ptolomée,  surnommé 
Soter ,  fils  de  Lagus ,  prit  Jéru- 
salem par  trahison  ,  un  jour  de 
sabbat  que  les  juifs  Tavoient  reçu 
dans  la  ville  en  qualité  d'ami. 

t  II.  ONIAS II,  homme  de  peu 
d'esprit  et  d'une  avarice  sordide, 
grand-prêtre  Tan  242  avant  J.  G., 
refusa  de  payer  le  tribut  de  20  ta- 
lens  d'argent  que  ses  prédécesseurs 
avoient  toujours  payé  aux  rois 
d'Egypte  ^  comme  un  hommage. 
Ptolômée-Evergète ,  qui  régnoit 
•lors  ,  envoya  à  Jérusalem  un  de 
ses  côurtjsan*i  pour  demander  les 
arrérages  qui  montoient  fort  haut, 
menaçant  cette  ville  ,  en  cas  de 
relus  ,  d'abandonner  la  Jiidée  à 
ses  soldats  ,  et  d'y  envoyer  d'au- 
ires  bahitans  k  la  place  des  juifs. 
(les  menaces  mirent  Talai  me  dans 
Jérusalem.  Onias  fut  le  seul  qui 
ne  s'en  efîraya  point;  et  ïes  juifs 
alloient  éprouver  les  derniers 
malheurs  ,  si  Joseph  ne\eu  du 
grand-prélre  ,  n'eut  détourné  l'o- 
rage par  .sa  prudence.  Il  se  fit 
députera  la  cour  d'Egjpte,  el  sut 
«  si  bien  gagner  l'èspril  du  roi  et  de 
la  reine  ,  qu'il  se  fit  donner  la 
ferme  des  tributs  du  roi  dans  les 

Î>rovinces  de  Célésyrie  et  de  Pa- 
eiitine.  Cet  emploi  le  mit  eu  état 
d'acquitter  les  sommes  dues  par 
son  oncle  ,  et  k\t  le  salut  de 
sa  nation. 

III.  OIVIAS  III, fils  de  S^ 
mon  el  petit  -  fils  d'Ouias  II  , 
établi  dans  la  grande  sacrifica- 
tvire  après  la  mort  de  sou  père , 
vers  Pan  200  avant  Jésus-Christ, 
éloit  uii  homme  juste,  dit  TEcri- 
ture  ,  qui  a  mérité  que  le  Saiul- 
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Esprit  lui  donnâtles  plus  grapdcf- 
louanges.  Sa. piété  et  sa  fermeté 
faisoient  observer  les  lois  de  Dieu 
dans  Jérusalem  ,  et  inspiroîent 
aux  rois  mêmes  et  aux  princes 
idolâtres  pn  grand  respect  pour 
le  temple  du  Seigneur.  C'est  sous 
lui  qu'arriva  l'aistoire  d'Hélio- 
dore.  Un  juif,  nommé  Simon  f 
outré  de  la  résistance  qu'Onias 
apportoit  à  ses  injustes  entrepri- 
ses ,  fit  dire  à  Séieucus  ,  roi  de 
Syrie  ,  qu'il  y  avoit  dans  les  tré- 
sors du  temple  des  sommes  im- 
menses ,  qu'il  pouvoit  très-facile- 
ment verser  dans  le  sien.  Le  roi , 
sur  cet  avis  ,  envoya  k  Jérusalem 
Héliodore.  (  f^ojez  ce  mol.  )  L« 
perfide  Simon  ,  toujours  plt^^S 
animé  contre  Onias  ,  ne  cessoit 
de  le  faire  passer  pour  l'auteur 
de  tous  les  troubles  qu'il  excitoit 
lui-même.  Onias  ,  craignant  les 
suites  de  ces  accusations ,  résolut 
d'aller  k  Antioche  pour  se  justifier 
auprès  du  roi  Séieucus  :  ce  prince 
mourut  sur  ces  entrefaites*  An-* 
tiochus  Ëpiphane  son  frère,  lui 
ayant  succédé  ,  Jason  frère  d'O- 
nias  y  qui  désiroit  avec  ardeur 
d'être  élevé  k  la  souveraine  sacri- 
ficature>  Tacheta  du  roi  k  prix 
d'argent  ,  et  en  dépouilla  son 
frère  qui  se  retira  dans  Tasile  du 
bois  de  Daphné.  Il  n'y  fut  pas  eh 
sûreté  ;  car  Méuélaiis  ,  qui  avoit 
usurpé  sur  Jason  la  souveraine 
sacrificature^  et  pillé  les  vases 
d*or  du  temple,  fatigué  des  re- 
proches que  lui  en  faisoit  Onias  , 
le  fit  assassiner  par  Andronic  , 
gouverneur  du  pays.  Ce  meurt  e 
révolta  tout  le  mondé.  Le  roi  lui- 
même  ,  sensible  k  la  mort  d'un  si 
grand  homme  ,  ne  put  retenir  ses 
larmes  ,  et  la  vengea  sur  l'auteur, 
qu'il  fit  tuer  au  même  lieu  où  il 
avoit  commis  cette  impiété....» 
Onias  laissa  un  lils  ,  qui  ,  se 
voyant  exclus  de  la  dignité  de  soa 
père  par  l'ambition  de  Jason  çt  der 
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Ménâails  ses  oncles ,  et  par  l'in- 
jnstice  des  rois  de  Sjrie  ,  St  ré- 
fugia en  Egypte  auprès  du  roL 
Ptolomée-Philomëtor.  Ce  prince 
lui  accorda  la  permission  de  faire 
bâtir  un  temple  a  Dieu  dans  la 
préfecture  d'Héliopolis.  Il  appela 
ce  temple  Onion  ,  et  le  construi- 
sit sur  le  modèle  de  celui  de  Jé- 
rusalem ,  y  établît  des  prêtres  et 
àes  lévites  ,  qui  y  faisoient  Iç 
même  service  et  pratiquoîent  les 
mêmes  cérémonies  quà  Jérusa- 
lem. Le  roi  lui  assigna  de  grandes 
terres  et  de  ibrts  revenus,  pour 
l'entretien  des  prêtres,  et  pour 
tes  besoins  du  temple.  Apres  la 
raine  de  Jérusalem  ,  Vespasien  , 
craigttiint  que  les  juifs  ne  se  reti- 
rassent en  Egypte  et  ne  continuas- 
sent à  faire  les  exercices  de  leur 
religion  dans  le  temple  d'Hélio- 
polis  ,  le  fit  dépouiller  de  tous  ses 
omemens  ,  et  en  fit  fermer  les 
portes» 

TV.   ONIAS,  juif,  obtint  de 
Dieu  ,   dit  TEcriture   ,    par  ses 
prières ,  la  fin   d'une  cruelle  fa- 
mine qui  afiiigeoit  ses  compatrio- 
tes ;  mais  lï  n'obligea  que  des  in- 
grats. Vojant  la  g,uerre  allumée 
pour  \%  pontifieat  entre  Hyrcan  et 
Aristobule  ,  il  se  retira  (fans  une 
caverne ,  pour  ne  point  prendre 
part  a  ces  horreurs  ,  Tuu  et  l'au- 
tre parti  étant  composé  de  juifs. 
Il  fut  cependant  accusé  d'êtve  de 
celui  d'Hjrcan.  Comme  on  voulut 
le  forcer  It  maudire  Aristobule  et 
les  ^Sacrificateurs  attachés  au  tem- 
ple ,  il  fit  cette  prière  ..  «  Grand 
Dieu  ,  puisque  ceux-ci  sontvoti'e 
peuple  et  ceux-là  vos  sacriiiea'- 
teurs  ,  je  vous  conjure  de  n'exau- 
cer ni  les  DUS  ni  les  autres  ?  )>    Le 
peuple  furîeux  l'accabla  aussitôt 
de  pierres  ;  et  ce  crime  fut  puni 
peu    après    par  le  même  tléau 
dont  Dieu  ,  h  sa  considération, 
les  a  voit  délivrés.. 
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ONKELOS,  sumommjé  le 
Phjséljrtc  ,  fameux  rabbin  àa. 
premier  siè^e ,  est  auteur  de  la 
première  Paraphrase  chaldaique 
sur  le  Pentateuque.  Elle  se  trouve 
dans  le  i*»  vol.  de-  la  Poljelottci 
d'Alcala,  i5i4-i5i7  ,  eu'o  voL 
iu-foL  ,  et  dans  celle  d'Anvers  ,, 
1569 ,  157a,  8  voL  in-fol.  On  dit 
dans  le  Talmud  qu'il  fit  les  funé- 
railles du  rabbin  Gamaliel ,  et 
que,  pour  les  rendre  plus  magni- 
fiques ,  il  y  brdia  des  meuble& 
Ïmur  la  vaïenr  de  plus  de  !K>>oou 
ivres.  C'étoit  la  coutume  des 
Hébreux  de  brûler  le  lii  et  les 
autres  meubles  des.  rois,  aprè^ 
leur  mort.  On  observoit  la  même 
cérémonie  aux  funérailles  des. 
présidens  de  la  synagogue  9  tel 
qu^étoit  GamalieL 

ONOMACRITE,  poëte  grec  ;. 
qu'on  croit  auteur  des  poésies. 
attribuées  a  Orphée  et  à  Musée  » 
florrssoit  vers  l'an  5 1()  avant  Jésus- 
Christ.  Il  fut  ch'assé  d'Athènes 
par  Hipparque  »  un  des  fils  de 
Pisistrate. 

*  ONORATI  (François-Marie);. 
avocat  romain  et  littcrateor  ,  né 
h  Poli  dans  la  campagne  deRome,. 
étudier  la  phtlosophie,  les^ mathé- 
matiques et  Tastronomie  ;  il  fuir 
Tuu  des  continuateurs  du  Jour- 
nal des  lettres  d'Italie  ,  commence- 
en  1668.  La  poésie  devint  un  de 
ses  délassemens^  et  il  a  écrit  en 
vers  élégiaques  un  grand  morceau* 
intitulé  De  faribiis  Cimpinjanis^ 
Cet  avocat  mourut  h  Rom^e  le  '>.  i 
septetnlîre  1 7o5 ,  swis  le  nom 
dHuàJricnno  Scirota  Romano.  11 
a  publié  des  Observatiems  laes^ 
a  l'académie  ciampiniennù. 

t  ONOSaNDER  ,   philosophe 

Ï platonicien  âàx  l«*  siècle  de 
'ère  chrétienne  ,  a  écrit  sur  l'arlL 
militaire,  et  a  pris  pour  modèle 
le  slylc  lie  Xéuoplion*  Sou  traité:  ' 


\ 


0(>NS 


Ta 

s 

est  la  source  de  tous  lés  oti\ta]s;^s 
militaires ,  ^récs  et  romaÎTis  ,  irni 
ont  éié  pAli^s  afpres  lui.  Plu- 
sieurs ittt)derbes  en  ont  fait  ^rand 
cas ,  etbartictiUèixïroehtle  maré- 
chal détaxe.  Rigault  a  donné  la 
première  édition  du  ^Dtevnir  et 
des  vertus  d'un  ■^ën?éra!  U'trm'ée , 
en  grec  iet  en  latin,  Parris,  i5^  , 
iu-4'*.  Elle  à  été  copiée  par  ïofts 
lés  éditeurs  suivàins  ,  juscju'h 
^hwebel ,  qui ,  a  yant  corrigé  le 
texte,  d'après  dès  MSS.  et  jr  ayant 
ajouté  un  savant  commentaire , 
en  publia  la  meilleure  édition  à 
Nuremberg  en  1761  ,  in- fol.  Il 
%e  sertit  des  noies  inédites  de 
Josepb  Scaliger  et  Is'aac  Vossius , 
6ui  étoient  dans  la  'bibliothèque 
de  héyàe  ;  il  Tenrichit  de  gravu- 
res représentant  les  armes  et  les 
machine^  de  guçrre  des  anciens , 
puis  y  ajouta  la  traduption  fran- 
çaise que  le  baron  <!é  Zurlauben 
avoit  donnée  dans  sa  Bibliothèque 
militaire,  ij6o  ,  3  vol.  in-itx. 
biaise  Vigei^ère  avoit  traduit  pré- 
eddemment  Onosander  ,  Paris  , 
i6o5  ,■  in-4*,  rare  ;  et  Fahio  Cotta 
1*^  traduit  eu  italien  ,  Venise  , 
i546  in-4**« 

b^SEMBRÀY.    ro;yez 

PAJOT. 

ONUPHRE-PANVIKI.  Voyez 
PiNvnfi. 

♦  OQNSEL  (GuHïaume  Van) , 
né  a  Anvers  en  i&ti  ,  entra  dflrns 
Tordre  de  Suint-Ilamimqne,  où 
il  s'acquit  de  la  réputation  par  un 
grand  nombre  'à^ouvrages  ae  pié- 
té, etrsur-tout  pkv  son  talent  pour 
la  prédication.  Ilmourut  àGand, 
en  i63o  ,  dans  le  couvent  de  son 
ordre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  ConsoUitoPiiim  ariirnœ 
hinç  tnî^ra?itis  ,  Gand  ,  t6i7. 
ÏI.  ÈncnincUcfn  concioiiatot'um  y 
.Anvers,  tCîq.  IIT.  Sjntaxis  ad 
eltpîeditnhi  flivini  vèrbi  CracftaiiO' 
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nistn  ,  Anvers  ,  i^ï'î.  CSet  oàyrâ^ 
a  été  réimprimé  deux  ibïs  i  n- 
ris  ;  la  première  avec  les  apos- 
tilles de  {{irelques  docteurs  -,  la 
seconde  fut  rcfvue  "par  Goussaili- 
ville.  iL^.Ùfficinas'acrahiblicny 
Ûouay*  i62'4«  V.  La  victoire  2k 
rBglise ,  et  ta  mine  de  ta  syna- 
gogue  cali'iniste  y  en  flamand  > 
Gand  ,  1625.  Vï.  Perspeciiva 
nobiUtfttis  christianee  ,  en  hithi  , 
français  ,  espagnol  et  'flamstnd  ». 
par  colonnes  ,  Anvers ,  l'Oiô. 
Vil.  Hierogfyphica  sac  Ni ,  An- 
veris,  i6!27.  Vlli.  Tiiba  iî?ï,'Gaûd, 
1629.  ÏX.  Cùncionum  moralium 
compéndium  ,  ï)Ouay,  i65o. 

OORT.  r^jr^»  Vaw-Oobt. 

*  OOST  (  Jacques  Van  )  ,  tttê 
à    "Bruges   en    1600,    d*une  fa- 
mille    très  -ancienne  ,    mdurut 
dans  la  môme  ville  à  l'âge  de  7 1 
ans.  Destiné  à  la   peinture  ,  il 
négligea  pour  elle  tous  ses  âutrefj 
exercices.  On  ignore  quel  fut  son 
maître  ;    mais  en    1621  il  pro- 
duisit à  Bruges  son  chet-d'dfcuvre. 
Cependant ,  sans  être  aveuglé  par 
Tenthousiasme    général  ,    il    se 
rendit  a  Borne  pour  étudier  An- 
nibal  Carrache ,  et  ne  tarda  pas  à 
imiter   son   maître   avec  le  plus 
grand   succès.   Revenu    dans  Sa 
pairie,   et  éhargé   d*chtrépri$es 
considérables  ,    il   réussit  dans 
tous  les  Sujets.   Van-Oost  avoit 
copié  Rubens  et  VaurlÔyck  avec 
tant  d'art,  dans  sa  jeunesse  ,  que 
Ses  copies  trompent  souvent  les 
connoisseurs.  11  n'a  laissé  aucun 
tableau  de  chevalet,  si  ce  n'est 
quelques  esquisses    imparfaites. 
Ses  compositions  sont  simples  et 
r^flécliies.  A  l'exemple  des  grands 
maîtres ,  il  y  introuuisoit  |)cu  de 
figures,  mais 'toutes  poisée  s  avec 
noblesse.    Au  lieu  de  paysage  , 
il  orftoif  ses  fonds  avec  oe  l'archi- 
tecture, qu'il  éntendoit  ,par/a  ife- 
tuent ,  ainsi  que  la  perspective. 


de  Refef^er  Tan  ,  j<imscon^!te 
hollandais  ,  né  en  i6f^ ,  professa 
le  droit  à  Tacadëmie  diJtrecht , 
ta  iftotiruteti  tôèy,  n*a  laissé  , 
I.  i,&^ictt  ftèr^ca  ,  Uirecîït  , 
ï638  ,  in-ra.  II.  C^risuPa  Meigica 
m'fibrôs  Tp^Ift^ihitiomiin,  ibid., 
tê^S,  4lïJB*/IÎI.  CéHs.Belg.  in 
Sbnos  'PiemdectarttAi^  r66i«t  r665, 
ki-4*»,'W.  /»  &inHês  leges  <:otticis , 
l6©Sin-4"*«  V.  Ad  fus  'cànonicum, 
1669,   iu-4*.    yi,  Md  Tfovèiias  ^ 

t66g, ni-4^*  ^^  ^m^'f  aussi,  sous 
le  nom  de  Pétras  ^hiiotiomas  , 
é«m  une  «otftroVcrse  Tivement 
agitée  de  *so^ -temps ,  sur  P^ppli- 
eâticmiles  hièos  *ecoléiiasrtiques. 

*OOOTERWYCK  (MurteVan), 
liéeaa'boa^^eîfootdoi^,  *prè6 
àe  'Belft  ,  en  i€3o.  Spti  'père , 
prédtcaKenr  de  l^Ej^se  réformée , 
ajant  reniarqâé  ta  vive  inclitla* 
tido  "ôe  salifie  "pour 'la  pemfirre  , 
kd- donna  ^ponr  nMiltre  J^n  de 
Héem ,  peiirtne  ©îléftiré  tTUtrecht. 
Marie  ne  tarda  *pfts  à  pro^ 
âiiii^  ces  tdbhéiâx  'feineitx  qui 
iit-eiH  l^dtniration  d«rs  artistes  et 
des  cours  élrangères .  Loui s  XIV , 
le  premier,  plaça  Ttih  d'eux  parmi 
laiîche  eoliectimi  qu^l  amassoit. 
L'ewrperewr  'Léôpbhl  'et  l'h^péra- 
trice  iinîlèrent  >oii'e3cemple,  el 
BDvoyèfent'à  Parûteur  ,•  comïne  des 
^ages  de  leur  esttme  ,  leurs  por- 
traits enrichis  de  diafmans.  Guil- 
laume lil,  roi  d'Angleterre,  paya 
un  de  ses  ouvrages  1900  Borins. 
Enfin  le  roi  de  Pologne  en  dontia 
^^00  pcmr  trois  de  ses  tâb!eau\. 
marie  -Oosterwyck  'a  peint  les 
^eursav^cfbeaiiiÉotip  d^agrément. 
Elle  avoit  appns  oe  son  maître 
à  les  opposer  lidbiletnent  entre 
elles  pour  en  'faire  tm  ensemble 
liarmonieux.  Ses  ouvrages  sont 
itires  en  raison  de  la  longueur 
du  temps  qu'elle  émplojoit  à  les 
ittir.  Cale  ne  voulut  jamais  se 
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man^r ,  et  mot^ut^  k  râgfe  de  65 
ans,  cbez  son  neveu  Jacqttes  ^aH 
Assandelft ,  prédicateur  à  Eut- 
ifahi  'eu  Hollande. 

OPHIONÈE  (  Mjthol.  ) ,  chef 
des  mauvais  génies  qui  se  révol- 
tèrent contre  Ji^piter  ^  an  rap- 
port de  Pfaérëcyae  de  Scyros  , 
d'où  quelques  mythologistes  ont 
conclu  que  les  païens  ont  en  quel- 
que connoissance  de  la  chute  de 
liuciîer.  Ce  mot  |[rec  signifie. ^er- 
pent  \  ce  qui  a  encore  contribué 
k  apcréditer  son  système. 

t  OPHNI  et  raiNÉES ,  en- 
ians  du  grand -prêtre  Héli ,  si 
impies  et  si  raé(£ans  ,  que  l'Ë- 
eritnre  leur  a  donné  le  nom  de 
fils  de  Bélial.  Le  père  étoit  sage 
«t  vertueux  ;  mais  sa  foiblesse 
^^WRlknime  et  sa  eriminellecom- 
plaisands  Turlent  ^n  ouelqtHs 
sorte  la  cause  des  désordres  de 
-ées  eikfatis  ,  et  il  en  'fut  puïii  avec 
eux.  Ces  infâmes  faisoient  vio- 
lence aux  'femmes  et  aux  filles 
qui  venôient  au  temple  ,  s'appro-  ' 
pnoient  les  offrandes  ,  exigeoient 
des  contributions  pour  rendre  la 
justice,  ou  plutôt  pour  l'outrager, 
îje  père  en  fut  souvent  averti ,  et 
n'eut  jamais  le  courage  ni  la 
force  d^y  remédier.  £nhn ,  Dieu 
irrité -loi  envoie  le  prophète  Sa- 
muel ,  et  lui  fait  annoncer  que 
bientôt  il  lui  arnveroit  des  mal- 
heurs si  gfauds ,  que  tous  eeux 
qui  les  B|jprcndroient  en  séroient 
effrayé».  *lLn  eïTet  la  guerre  s'é- 
tant  allumée  entre  les  Israélites 
et  les  Philistins  ,  on  en  vint  à  une 
action.  'Vingt  mille  Israélites  réi- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille  ; 
l'arche  d'alliance  tomba  entre  le&' 
niains  des  ennemis ,  et  lés  deux 
fils  du  poixtife  ,  Ophni  et  Phinëes, 
furent  trouvés  au  nombre  des 
morts.  On  Apporte  en  treihblAUt 
la  fatale  nouvelle  an  père  ,  t^iii , 
frappé  comnie  d*un  coup  de  t'ou« 
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dre,  tombe  à  la  renverse,,  et  meurt 
a  rÎQStant. 

*  OPIE  (  Jean  ) ,  peintire  anr 
glais  ,  l'un -des  memores  les  plus 
distingués  de  l'acadëmie  royale 
de  Londres  ,  mourut  dans  cette 
\ille  au  mois  d'août  1807.  Son 
Tableau  de  la  mort  du  musicien 
David  Rizzio  en  présence  de  la 
reine  Marie  d'Ecosse ,  et  sur-tout 
celui  du  meurtre  du  roi  Jacques , 
sont  les  plus  estimés  des  cou- 
Roisseiirs  étrangers.  Son  dernier 
tableau,  qui  représente  la  mont  de 
Saphira  ,  étonna  parla  nouveauté 
de  la  composition  et  le  relief  ex- 
traordinaire des  objets.  Ses  Pay- 
sages ont  aussi  beaucoup  de  ré- 
putation en  Angleterre.  Plusieurs 
de  &^s  Portraits  ,  entre  autres 
celui  de  son' ami  Uolcroft  ,  sont 
«le  la  plus  grande  vérité. 

OPILIUS(AureUus),ha. 
bile  grammairien  ,  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  Libri Musarum, 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous» 
Uorissoit  l'an  94  ayant  Jésits- 
Christ. 

t  OPITIUS  (Henri),  tbéologien 
luthérien  ,  né  à  Alteubourg  en 
Misnie  l'an  16^7.  ,  fut  professeur 
çn  langues  orientales  et  en  théo- 
logie à  Riel  ,  làix  il  mo-urut  en 
171^2.  On  a  de  ce  savant  un 
grand  nombre  iïouvrages  sur  les 
uuiiquitës  hébraïques  ;  il  voulut 
établir  le  rapport  de  la«laugue 
grecque  avec  les  langues  orien- 
tales ,  selon  la  méthode  que  Was- 
muth  avait  suivie  pour  montrer 
la  liaison  que  tous  les  dialectes 
deFOrieut  ont  entre  eux.  Cette 
cnyip  d'assujettir  la  langue. grec- 
que- aux  mêmes  règles  que  l'hé- 
breu lui  fit  publier  quelques 
livres  ridicules.  Opitius  étoit  d'ail- 
leurs un  des  hontmes  les  plus  sa- 
vans  de  sa  stccte  et  de  son  siècle. 
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On  ne  recherche  de  lui  que  sa  Bi-- 
blia  Hebraica  y  Kiel,  1719)  in-* 
4° ,  2  volumes. 

fOPITZ  (Martin),    en   latiu 
Opitius  y.  de  Boberf  eld  ,  poëte  de 
Sdésie  ,   naquit   k   Buutslovr .  eu. 
1597.  -^pi^^  d'excellentes  étudesy. 
il  se  lia  a  Strasbourg  avec  le  cé- 
lèbre Bemeggcr,  qui  disoit   qœ 
ce  Jeune  homme  sercMt  un  joue 
le  Virgile  de  l'Allemagne ,  voya- 
gea dans  les  Pajs-fias  el  s'étaolii 
quelque  temps  dans  le  Uolstein  , 
où  il  composa  son  ouvrage  inti- 
tulé Canstancia,  Aussitôt  que  les 
troubles    de  Bohême    lurent  un 
peu  calmes  ,    il  revint  dans    sa 
patrie  et  y  fréquenta  les  grands.  ^ 
Gabiicl  Bethlen ,  prince  de  Trari- 
sylvanie  ,  se  l'attacha  ,  et  le  plaça 
à  la  tête   de  l'école    qu'il    avoit 
fondée  k  Wissemberg  »  où  Opitz 
donna    d'excellentes   leçons    sur 
Horace  et  sur  Çénèque.  Pendant 
son  séjour  en  Transylvanie  ,  i  l 
s'appliqua  k  la  recherche  des  an- 
tiquités et  recueillit  plusieurs  an- 
ciennes inscriptionsromaines-qa'il 
envoj'-a  a  Gruter ,   k   Grotius  et 
k  Beruegger.  Satisfait  de  ses  tra- 
vaux ,  ilirevint  dans   sa  patrie  , 
méditant  une  excursion  en  France. 
Il  s'j  rendit  en  effet  et  rencon- 
tra k  Paris  le  célèbre   Grotius  y 
avec  lequel*  il  a  voit   déjà  entrer 
tenu   une   correspondance   assez 
active.  Opitz  ,  songjeant  k  sa  re- 
traite ,  vint  s'étabur  k  Da^ntzick. , 
où  il  termina    son    ouvrage  sur 
les  anciens  Daces ,  et  mourut  de 
la  peste  en  1639  '  ^^"^  avoii;  éié 
marié.  Qn  a   de  lui  deux  livres 
de   Sjlves  ,   un  livre  d!Epigratnr 
mes ,  un  poëme  allemaitd  sur  le 
F'ésuve  ;  une  Traduction  en  \er^ 
allemands  de  l'Argeuis  de  Bar- 
clay;  une   Tf^duci ion  aWeiuaude 
du  Traité  de  Grotius ,  de  la  vé- 
rité de    la   religion   chrétienne  ;. 
Opéra  poëtica  ,   prosodie    alle^ 
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mande.  Les  Psaumes  de  David  en 
ners  allemaDdsv 

OPMÉER  (Pierre),  ne  k 
Amsterdam  en  iSaS ,  se  distingua 
dans  le  16*  siècle  par  son  érudi- 
tion et  par  son  zèle  potir  la  dé- 
fense de  la  religion  catholique. 
On  a  de  Wii  ,  1'.  Un  Traité  de 
f office  de  la  messe ,  1670  ,  in- 
^*.  II.  \2 Histoire  des  martyrs  de 
Gorcunt  et  de  Hollande  ,  Lejde, 
1  vol.  ia-8**.:  c'est  Thisloire  des 
catholiaties  les  plus  zélés  ,  dont 
les  Hollandais  ont  versé  le  sang 
pour  cimenter  l'hérésie  et  la  ré- 
volte. 111.  Une  Chronique  depuis 
le  commeticement  du  monde  jus- 
iftien  1669 ,  avec  des  supplémens 
par  Laqrent  Beverlinck  ,  jusmi'en 
1611  ,  Anvers.,  1611  ,  a  vol.  in- 
fol. ,  avec  figures*  Cet  ouvrage , 
on  des  meilleurs  qu'on  ait  en 
ce  genre ,  est  d'un  stjle  net  et 
iort  intelligible.  Opméer,  mort  k 
Délit  en  iSgp ,  âgé  de  (>9  ans,  a  le 
plus  souvent  puisé  dans  les  sour- 
ces :  tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
„cu  latin. 

t  OPOBïNUS  fJeaii),  né 
à  Bàle  .en  i5o7',  aun  peint^ 
allemand  (  dont  le  -nom  étoit 
Jean  Herbst ,  et  qui ,  jouissant  de 
quelque  aisance ,  fit  donner  à  son 
uls  une  éducation  soignée),  ap- 
prit à  Strasbourg,  et  posséda  très- 
Bien  le  latin  et  le  grec»  Ses  études 
finies  ,  il  éleva  uue  école  ,  se 
mit  a  transcrire  des  manuscrits  , 
et  à  corriger .  des  épreuves  pour 
pourvoir  à  son  entretien.  11  se 
maria  plusieurs  fois  ,  d'abord 
avec  une  vieille  feniuie  ,  qui  ctoit 
une  furie  ;  la  seconde ,  dit-on  , 
fut  une  prodigue  i  la  fo-oisième  et 
la  quatrième,  auxquelles  il  fut  suc- 
cessivemeut  uni ,  loi  rendirent  le 
jiuug  de  IXvnien  plus  doux,  etplus 
agriîablp.v..l^es  ami;s  d'Oponnus 
kii  avM^^fK%:iadé  dv  s'adonner 
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\  la  médecine ,  il  s'attacha  2i  Pa-' 
racelse ,  en  qualité  de  secrétaire  « 
et  le  servît  pendant  deux  ans  « 
dans  l'«spérânce  d'obtenir  de  ce 
célèbre  chimiste  la  composition 
de  son  Laudanum,  Mais  son  atten- 
te aj^ant  été  vaine,  il  s'en  sépara. 
Dans  ces  circonstances,  Oporinns 
reprit  son  école ,  et  la  quitta  bien* 
tôt  après,  parceqn'ayant  atteint  dé- 
jà  Tage^de  3o  ans,  il  ne  voulut  pas 
se  soumettre  au  règlement  de  i'n* 
niversité    de  Bâle ,  qui  le  sou* 
n>ettoit  k  un  examen ,  pour  être 
admis  au  grade  de  maître-ès-arts^ 
Il  s'associa  Robert  Winter ,  et  en- 
treprit  le  commerce  de  l'impri- 
merie et  de  la  librairie  ;  les  deux 
associés  changèrent,  suivant  la 
mode  de  ces*  temps,  leurs  noms  de 
famille,  etcefutalorsqo'Oporinit» 
changea  celui  d'Herbst,  qui  en 
allemand    désigne    l'automne    « 
contre  celui  d'Oporiuos  ,  qid  en 
grec  a  la    môme    signification'; 
Winter ,  dont  le  nom  signitie  l'hi- 
ver, se  fit  appeler  ChimerinuA  y 
dn  mol  grée  par  lequel  cette  sai- 
son est  indiquée.  Ils  conduisirent 
mai  leur  en  (reprise.  VVjnter  mou- 
rut insolvable;  Oporinus   ne  se 
trouva  plus  en  état  de  se  mainte- 
nir sans  le  secours  de  ses  amis  9 
et  mourut  endetté   en   i568.  Il 
eut  constamment  six  presses  ea 
activité  ;  il  entretenoit  continuel- 
lement   cinquante    ouvriers,   et 
n'imprimoit  pas  une  feuille  quîil 
n'eu   eût  lui-même  corrigé    les 
épreuves.  Il  étoit  excellent  jugo 
dans  le  choix  de»  manuscrits ,  et 
fut  très-attentif  à  n'imprimer  que 
les  meilleurs.   On  a  de  lui  —  des 
notes  sur  Plutarque  —  Darii  Tl' 
berti'  epitotne  vitarum  PlutarcLi 
ab  innumeris  mendis  reputy^ata, — 
SckoUa  in  Ciceronis  Tusculanas 
qutfstiones,  —  Annotationes  ex 
diversis    doclorum    lucubraUo- 
nibus   coliect0   in   DemostherUs 
î  orationes^  —  Propriomm  noff^i- 
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num  Onoma^Hoon ,  et  ééê  ^WÊès 
stir  envers  aoteura  ,  t^ls  qu«  i^k- 
ton  f  Arâtote ,  Pline ,  etc. 

t OPPÈHE  (Jean  M^oteb  , 
IjaroD  d') ,  «premier  président  aa 
^  partement  d'Aix ,  >9a  patrie ,  suc- 
céda dans  cette  ^lace  à  Chattse- 
tietix ,  JDÎgtikt  a  vsa  éfaarge  la 
lieutenance  gënëfvrle  (db  Pravenos 
M  le  commandement  militaire  en 
l-absence  du  comte  de  Grignan. 
Ce  magistrat  guerrier  se  signala 
)>ar  vm  zèle  cruel.  'Le  "parlement 
d'Aix  ayoit  onlonné  :1e  i6  no- 
-vembre  i54o  »  p«r  un  arrêt  so- 
-lennel ,  que  toutes  les  maisons 
Jde  Mërimlole ,  oécupées  par  les 
hérétiques  nommés  Vaudois  , 
^yeroient  entièrement  tiémolies  , 
^«insi  que  les  châteaux  et  les  forts 

3 ni  leur  appartenoient.  Dix-neuf 
0s  piincipaux  habkans  de  ce 
*bourg  furent  condamnés  à  périr 
tpar  le  feu.  Les  Vaudois,  effrayés, 
'Uéputèrent  ve^   le  cardinal  Sa- 
•  doiet,  évèqvte  de  Garj^entras^  ptér 
lat  phiiosopjie  ^  qUi     intercéda 
♦pour    elix.    'François  h' ,    tou- 
-ché  par  leurs  représentations  , 
leur  pardonna  ,  k  condition  qu'ils 
-àbiureroicnt.  Us  se  refusèrent  ^à 
cette   condition.  (  yoye%  Cbas- 
fcBKEiJx.  )  'D'Opijède  fit  exécuter , 
'Cn  i545  ,  l'arrêt  dont  Texéeution 
-avdit  été  suspendue.  Il  fàlloit  des 
trounes;    d'Oppède    et  l'avocat 
général  Guérin  s'étant  fait  une 
-petite  année,  iondirent  sur  lés 
villages  de'Cadênet ,  de  Pertuis  , 
de  pBL  Mothe,d^S.  Martin,  de  Vil- 
lelaure  ,  de  Lourmarin  ,  de  Gen- 
son ,  de  Tremczines ,  de  La  Ro- 
que ,  de  Mérindole  ;  tuèrent  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent  ;  brûlèrent 
les  maisons  ,    les   granges ,    les 
moissons  et  les  arbres.  Les  fugi- 
tifs furent  poursuivis  k  la  lueur 
'de  l'ambi  a  sèment.  Il  ne  restoit 
dans  le  bourg  de  Câbrières  que 
Ho  hommes  et  5o  femmes.   Ils 
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qu'on  épargnera  léor  Jm; 
k    peine    se     sont -ils  rendas^ 
quW    les   massacre.    Quéii|ttes 
n*mmes ,  réfugiées  dans  une  ^gU» 
se  ,   en   sotft'  tirées  ipar  Porcin» 
de  rhnplacdble  d'Opfpfede  ;  il  i;les 
enferme 'dans  une  'grange,  i  «ha» 
quelle  il  fait  mettre  le  feu.  «iiCH«- 
qu'elles  «e  présentoient  k  la  Pé- 
nétre ponr  se  -fêter  én^bas ,  dlit 
le  continuateur  de  f  ieuf  j  ,   rm 
les  repoussoit  avec  des  îonrmes-^ 
ou  on  les  recevoit  sur  tes  poinfeâa 
des  hallebardes. 'Ceux  qui  se  snii» 
vèrent  dans  les  montagnes  ne'Ai«-  ' 
rént  pas  plus  heureux  :  la  foim  et 
les .^bêtcs  Sauvages  tes^firentpériir» 
parce  qu'on  leur  «oupa  tous  lc«i 
chemins.  On  les  assiégea ,  cmnnie 
des  lions  dans  un  fort  ;  on  'dé- 
fendit ,  sous  peine  de  k  vie,  et 
leur  donner  aucun  aliment.  Oaa 
misérables  députèrent  vers  dX3p- 
pède  pour  ôbtetiir  de  lui  la  per- 
mission d'abandonner  leurs  biens 
et  de  se  retirer  la  vie  sauve  dans 
les 'pajrfi  étrangers.  Le  'baron  de 
La  Garde ,    quoique  aussi  craél 
que  l'autre,parois5oitj  consentir  f 
mais   le    président  lui  iépobdit 
'brusquement  «  qu'il  les  vôulott 
tous  pi*endre  sans  ^qu'aucun  n'é-> 
'chapp&t ,  et  les  envoyer  «habiter 
les  enfers.  »  Huit  cents  personnes 
périrent  dans  cette    action.    On 
alla  ensuite  k  Lai  Coste ,  dont   le 
seigneur  avoit  promis  aux  hnbi- 
tans  qu'il  ne  leur  -scroit- fait  au- 
cun dmnmage,  pourvu  qu'ils  por- 
tassent leurs  armes  dans  le  châ-, 
teau,  et  qu'ils'abattissenl  les  mett- 
rai] les  de  la  ville  en  quatre  en- 
'droits.    Ces   bonnes  gens  firent 
ce  qui  leur  étoit  oitlbuné  ;  nwis  à 
l'arrivée  du   président ,  les  fau- 
bourgs furent  l)rûlés ,  la  ville  pri- 
se, et  les  habitans  taillés  eu  piè- 
^  ces  ,  sans  qu'il  en- restât  un  seul. 
Les  femmes  et  les  filles,  qui,  pour 
se  dérober  i^  la  preMîèi^' furie  du 
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^âa^f  ^toient  retirées  dansr  ml 
ji|iÀ-ptès  du  «hàteatt ,  •  Airecit 
|étt£  violées  et  si  oràeHeaieftt 
^rtkétB,  qvLt  pkksmir»  mourtirent 
êêhsm  ou  de  tndte^se  ,  oa  de$ 
lOttnitens  qt/em  leur  fit  souSrir. 
Céitx  qui  éteieni-  cackés  dans 
Mtissi  «faut  été  enfo  déccro* 
férfe' ,  approuvèrent  lé  méitfe  sort 
4^6  les  autres;  et  cèoz  qtfi  er* 
reieot  dans  les  forêts  et  sur  les 
MonUigwes  déi^ertes  cherchoient 

Éatdl  la  ntort  que  la  vîe  danrs 
ter  tvîtrntle ,  ajaut  perdu  leurs 
Mens,  lehrs  fmiiies et  leirfs  ed- 
fttis*  H^  j  eut  tFÎngt*déux  IkrArgS 
et  tlUages  saenia^  du  brtHés.  i^ 
hévBifÊe  lesftitnmes  ùàketiî  êteitt- 
Wf ,  la  eoDftrée  ,  aupàriîvaut 
ftàriàsamte  et  peuplée,  fef  m 
êélEcrl  alfireuiE  oà  roii  nevo^tt 
ctie  ^ks  cadstvrcs;  Le-  peu  cjai 
màppa  se  SAtnra  vers  le  Fié;- 
mont.  FVançois  I"  etft  horretiF  de 
cette  destruction  atroce,.  I<'aiTét 
ddttt  &  avoit  petmis  rexécrùtton 
pQirtoit  seulement  la  mort  de'dtx- 
nmf  héréiËbBès  ;  dH[)ppède  et 
ânéritt  en^  Âr^t  p^Hr  ptas  de 
inaibrè  mâle  par  le  Uit  et  par  le 
4a ,  Sommes ,  fymaues  etenfans. 
tj^àX'  I.  Gv^am. }  hpi  sefenettr$ 
«mtlés  Til^ges  et  les  chiteailx 
Éfoient^ëté  consumés  par  tes  ftam- 
Ifeesv  cIbmAndèfedt  jastice  an  roi^ 
^î  fëeoèifnàndd  «Epréssement'  i 
iMriSs  Henri  II ,  en  moorant  , 
de  Aire  punir  les  atiteûrs  de  cette 
kiififarie.  Ùalkite  futpoKée,en 
fiSt,  ««  piar)ement  de  ParL$. 
iknàii  éause  ne  f|it  pi  as  solen- 
HeJJeneni  pfandée  ;  elle  tint  eln» 
tuante  audiences  ebnséeiftives^ 
£è  président  d'Oppède  parlât  «vè^e 
iMt  de  force  ,  ^t  fit  agir  tAnt  dé 
iVQitéctèfanr ,  qti'ii  fut  renvôjé 
mouif .  lï  tbucka  sur-tout  beau- 
ceap  par  $xm  plaîdiijér  ,  «jui 
eenittrençoît  par  «es  mots  *.  Jtudità 
ht^  BêHs ,  ei  éiiifcerHB  cak^am 
mm  'i^  fenftr  mm  imêem  H 
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tielia  de.  pronrer  qu'il  uVivoit  £siit 
q.tt'exécuter  les  ordres  de  Fran- 
çc^is  ï"  cotitre  les  sectaires,  et 
que  ^e  roi  ayoit  ordonné,  qù'ah  cas 
qu'ih  refusassent  d'abjnrer  l'hé- 
résie ,  on  les  eviermiuât  comme 
Dieu  a  voit  ordonné  à  Saiil  d'ex- 
terminer tous  les  AmalcciteSk 
Iklais  on  le  soupçonna  d'avoir  des 
motifs  personnels  de  haine  cou- 
ite  les  Taudois.  <«  Un  de  ses  tér- 
miers,  dit  Garnier  ,  lui  avoit 
dérobé  le  prix  de  sa  terre ,  et 
s^étoit  cache  parmi  eux.  La  com- 
tesse de  Centàl ,  qui  n'étoit  de- 
venue riche  que  parce  qu'elle. 
avoît  peuplé  ses  terres  d'habita- 
tions vauaoises  /avoît  rejeté  avee 
mépris  Tofire  de  sa  main.  Ce  res- 
sentiment secret ,  qu'il  se  dissi- 
muloit  k  lai-même  ,  put  bien  le 
porter  aux  atrocités  dont  il  se 
souilla;  C'étolt  d'ailleurs  un  hom- 
me d'une  probité  et  d'une  inté- 
grité incorrnptibfës  ;  il  exerça  sa 
charge  avec  beaucoup  d'hooneiir 
jusque' 54  mort,  arrivée  en  i558.  n 
Les  écrivains  prote^staus  ,  et  d'a- 
près eux  le.  président  de  Thoû 
et  DupFeix  ,  dirent  que  la  justice 
divine  le  punit  de  sa  cruauté ,  eu 
le  IJEiisant  mourir  dans  des  dou- 
leurs horribles.  i\^aimbourg  dit 
«  que  la  vraie  cause  de  ses  dou- 
lênrs  fut  la  trahison  d'un  opéra- 
teur protestant,  qui  le  souda 
arec  une  sonde  empoisonnée  pour 
venger  sa  seete  »  ;  mais  il  ne 
donne  aucune  preuve  de  ce  fait. 
On  a  de  d'Oppëde  une  TNtduc-; 
tion  française  de  six  Triomphes 
de  Pétrarque. 

1 0|^?ENORT  (  Gilles-Marie), 
architecte  ,  regardé  de  son  temps 
comme  un  génfe  du  premier  or- 
dre dans  l^rt  qu'il  a  professé  , 
mou^t  k  Pans  en  1730.  Ce 
mettre  posséda  \  un  degré  émi- 
nent  le  genre  de  dessin  çonve- 
ntUe  k  totk  àjct.  Le  duc  d'Orléans» 
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régent  du  ravaume,  juste  estima^     1690,  în-z!2  ;  mais  la  meîlleore 
leur  des    talens  ,   lui  donna  la 
place    de  directeur  générai  de 


ses  batiin^ns  et  de  ses  jardins. 
Cj)penort  a  laissé  des  dessins 
dont  Huquier  a  gravé  avec  beau- 
coup de  propreté  et  d'intelligence 
une  suite  considérable. 

t.OPPIEN  ,  poëte   grec  ,  fils 
d'Agésilaiïs  ,    qui    lui    donna  la 
meilleure  éducation,  naquit  à  Aua- 
zarbe ,  ville  de  Cilicie.  Il  fiorisçoit 
dans  le  a*siècle^  sous  le  règne  de 
l'empereur  Caracalia.   Ce  poëte 
a  composé  plusieurs  ouvrages  où 
Ton  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion embellie  par  les  cliarines  et 
la  délicatesse  de  ses  vers.  Nous 
avons    de  lui  cinq  livres  de  la 
Pêche  et  quatre  de  ta  Chasse,  Son 
poëme  sur  la  pêche ,  intitulé  Ha- 
iieuticon ,  a  été  traduit  en  vers 
anglais  ,  et  imprimé  k  Oxford  en 
1722  ,  in-8*» ,  avec  un  abrégé  de 
sa    vie.  L'empereur   Caracalia , 
touché  des  beautés  de  sa  poésie, 
lui  fît  donner  un  écu  jd'or  pour 
chaque  vers  du  Cjnegeticon  ou 
Traité  de  la  Chasse,   C'est  de  là 
(jue  les  yers  d'Oppien  ,  dit-on  , 
lurent  appelés   Fers  dorés.  Son 
portrait  du  cerf,  dans  ce  poëme , 
est  d'un  grand  peintre.  Ce  poëte 
fut  moissonné  par  la  peste  dans 
sa  patrie  ,  au  commeT>cement  du 
troisième  siècle ,   k  Page  de  3o 
ans.Les  meilleures  éditions  de  ses 
poëmes  imprimés  à  Florence  des 
4478  ,  in-4** ,  sont  celles  de  Ve- 
nise ,  i5i5  et  i5i7  ,  in-8<»;  de 
Pans  ,   en  i549  '    remarquable 
par   la  beauté   et   l'exactitude  ; 
et  de  Lejde  ,  1697  >  in-8*»  ,  en 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  no- 
'tes  de  Rittershuys ,  pleines  d'éra- 
dition.    On  a  une  traduction  en 
inauvafs  vers  français  ,  par  Flo- 
rent Chrétien ,  du  poëme  de  la 
Chasse ,  1675 ,  i4-4**  ;  et  en  prose  , 
par.  Samuel  Fermât ,  k  raris  , 


traduction  française  du  poëaM  de 
{a  Chasse  est  celle  de  Belio 
de  Ballu  ,  avec  des  remarques  , 
suivies  d'un  extrait  de  la  grande 
histoire  des  animaux  d'Eldeiniri^ 
par  M.  Silvestre  de  Sa6y,  Stras- 
bourg ,  1787  ,  in-8».  Ant.  M.  SaJ- 
vini  a  tradfuit  en  italien,  et  en  yers, 
les  poëmes  de  la  Chasse  et  de  la 
Pèche ,  arec  des  remarques  ,  Flo- 
rence ,  {7'28  ,  in-8<>.  Suidas  »  dans 
son  Dictionnaire  grec  ,  k  rarticle 
de  la  vie  d'Oppien  ,  a^ure  que 
ce  poëte  avoit  composé  xm  poëme 
en  ci^q  livres  sur  la  Chasse  aux 
oiseaux;  cet  ouvrage  n'est  point 
parvenu  jusqu'à  nous.  Érasme 
Windine  a  donné  la  paraphrase 
du  sophiste  Ëutecnius  sur  ce 
dernier  poëme  d'Oppien,  d'après 
un  manuscrit  du  Vatican ,  pubUé 
k  Copenhague  eu  1702 ,  in-8*. 
Voyez  Vebg£ce. 

t  OPPIUS  (Caïus)  auteur, 
selon  quelques-uns ,  des  Corn-» 
mentaires  sur  les  guerres  é^A- 
lexandrej  d! Afrique  et  ^Espa^ 
gne  ,  attri}>ués  k  Hirtius.  (  Foyez 
ce  mot.)  On  croit  aussi. qn''il  a 
fait  ,un  Traité  des  Hommes  il" 
lustres,  —  Un  tribun  romain  dé- 
ce  nom  ,  dans  le  6*  siècle  de 
Rome,  proposa  une  loi  appelée 
de  son  nom  Oppia,  pourban^r  le 
luxe  de  la  république,  et  jbor^ 
nei\  sur-tout  la  dépense  des  iem-, 
mes.  Elle  leur  défendoit  d'avoir 
sur  elles  plus  d'une  demi-oace 
d'or ,  de  porter  des  vétemens  de 
différentes  couleurs  ^  et  de  sp 
faire  traîuer  dans  des  chars.  Cette 
loi  cauâa  de  grandes  rumeurs ,  et 
divisa  Rome  en  deux  partis  :  ceux 
qui  regreltoient  la  simplicité  det 
mœurs  .  antiques  l!avoient  fait 
adopter  ;  les  autres  en  récla^. 
moient  l'abrogation.  Les  feinmest 
suivant  Plutarque  ,  parcoufoient 
les  ruÊStf  ei  eutouroL^tla  ^U^ 
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publique  y  en  menaçant  de  ne 
plus  remplir  le  devoir  conjugal 
tant  que  la  loi  oppienne  sabsis- 
teroit.  Lears  sollicitations  réas- 
sirent ,  et ,  malgré  Caton  et  d'au- 
tres sénateurs  aussi  austères ,  la 
loi  fut  anéantie. 

t  OPPORTUNE  (sainte) ,  ab- 
besse  de  Montreuil ,  dans  le  dio- 
cèse de  Séez ,  étoit  d'une  famille 
illustre  -,  et  sœur  de  saint  Gode- 
grand  ,  évéque  de  ce  siège.  Elle 
mourut  le  i%  avril  1770. 

OPS(MythoL),  «Ue  du  Ciel 
et  de  Vesta ,  sœur  et  femme  de 
Saturne ,  est  la  même  que  Rbée 
«t  Cjbèle.  Cicéron  la  prend  pour 
!a  Terre  ,  parce  que  c'est  elle  qui 
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-lui  un  grsnd  nombre •d*ouvrage'S 
«n  latin  et  en  français.  Les  princi- 
paux sont,  I.  Thèses  theoiogicof^ 
1706.  II.  Dissertation  tkéoiogique 
sur  la  manière  tt administrer  le 
sacrement  de  pénitence  ,  contre 
Stejraèrt,  \n-ii,\\\,  La  vraie doC" 
trine  touchant  le  baptême  labo- 
rieux ,'^  vol.  in-  iQ  ,  contre  le 
même.  IV.  Instructions  théohgh- 
oues  pour  les  Jeunes  théologiens. 
V.  Le  bon  pasteur ,  oii  l'on  traite 
des  devoirs  des  pasteurs.  Ce  li- 
vre a  été  traduit  en  français  par 
Hermant ,  curé  de  Maltot  près 
de  Caen  ,  en  a  vol.  in-ia.  VI. 
Theologus  christianus ,  mis  en 
français  par  Saint-André  deBeau- 
cliesne  ,    fils    d'un    président    à 


I.  OPSOPJEDS  (Vincent)  , 
Allemand,  écrivain 'du  16*  siècle, 
dont  nous  avons  en  lat^n  un  poème 
bachique  ,  intitulé  De  arte  ht- 
bendi ,  Francfort ,  1578  ,  in^*  , 
qui  plut  à  ceux  de  sa  nation. 

•T 

n.  OPSOPiEUS.  Fojez  Ob- 

•OPAUS. 

;  tOPSTRAET  (Jean),  né  kBe- 
ringhen  dans  le  pays  de  liège  en 
i65i  ,  professa  cPabordla  théolo- 
gie a  Louyain,  ensuite  au  sémi- 
n^re  de  Malines.  L'archevêque  de 
cette  ville ,  instruit  de  son  attache- 
ment h  Jansénius  et  k  Quesnel , 
le  renvoya  comme  un  homme  dsm-  • 
gereux.  De  retour  à  Louyain ,  il  en- 
tra dans  les  querelles  excitées  par 
les  écrits  de  Stejaërt ,  et  fut  ban- 
ni par  lettre  de  cachet ,  en  1 704  , 
de  tous  les  états  de  Philippe  V. 
Revenu  k  Louyain  deux  ans  après, 
lorsque  cette  yille  passa  sous  la 
dommatîon  dfi  l'empereur ,  il  fut 
£^it  principal  ducollégedeFaucon. 
Opstraet  mourut  dans  cet  emploi 


produit  les  choses  nécessaires  à  j  mortier  du  parlement  d^  Grê- 
la substance  des  hommes.  Foy^  noble ,  et  imprimé  avec  quel- 
CrBiLfi.  ques-  retranchemens  et  quelques 

additions  ,  Paris  ,  1723  ,  sous  ce 
titre  :  Le  directeur  d'un  jeune 
théologien,  in-i^.  VIL  Instruc-; 
tions  théolos^iques  sur  les  actes 
humains ,  3  vol.  in- 12.  Vllf. 
Théologie  dogmatique^  morale ^ 
pratique  et  scolastique  ,  en  3  vol. 
in- 12.  IX.  De  locis  thêohgicis dis* 
sertationes  decem  ,  Lille,  1757  , 
3  vol.  in-ia.  X.  Dissertation 
îkéàlogique  sur  la  eonsfersion 
du  pécheur.  Ce  livre  traduit  eu 
français  ,  mais  avec  beaucoup 
de  liberté,  par  labbé  François 
Denattes  ,  a  été  imprimé  plusieurs 
fols  sous  ce  titre  :  Idée  de  la 
conversion  du  pécheur  ,  et  Traité 
de  la  confiance  chrétienne.  La 
dernière  édition  française  est  de 
1753,  en  deux  vol.  in-ia,  avec 
des  add  tions  qui  ne  sont  ptis  du 
traducteur.  On  a  aussi  donné  en 
Italie  la  Collection  des  OEui^res 
de  Jean  Opstraet.  > 


le  29 


OPTAT,  évoque  de  Ifilève, 
yille  de  Numidie  en  .Afrique  , 
au    4*    siècle  ,    mort  en   584  , 


1720.  On  a  é9    sous  rempti'e  de  VAlontioieii  et 
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4tî  Valieii9>  a  un  nom  célèbre 
(]ans  l'Eglise^  quoi(|a'il  n'y  sqiti. 
guère  QQxum  que  par  ses^Qijyror^ 
ges.  Saint  Augustin  ,  saiiut  Jé-« 
KÔme,  ssunt  Fulg^nce  le  çltsi^t 
avec  éloge.  «  Optât,  dit  lenremierA 
paurroit  être  une  preuve  de  la  vé- 
rité de  rÉgUse  ca^thoUque  ,  si  eUa 
a'appujoit  sur  la  vertu,  de  se^ 
mluistres.  «  Nous  n'avons  d'Op« 
tat  que  sept  livres  dn  Schisme 
des  donatistes  ,  eoutre  Panne- 
nien,  ëvéque  de  cette  secte»  Ce^ 
Quvrage  est  une^  niarqt:^  4e.  la 
netteté  de  son  esprit.  Son  stjlq 
e4t  noble  1  vj^hément  et  serré.  La» 
i^êilleture.  éâïÙQn  d«  ce  livre  est 
celle  du  dgc^mr  du  Pin ,  Paris  » 
fiyoo  ,  in-folÂo.  L'éditeur  l'a  en- 
richie de  co4irtes  notes  au  ba^ 
des  pagejk»  aY:^C  un  vecueil  d^ 
lous  le&  actes  des  ccmciks. ,  des^ 
lettres  des  éveq.^es  ,  des.  édita 
des  eni4p«veup&»  et  4q$  actes  dea 
martfvr»,  cfui  ont  di:^  rapnort  à 
Ifliistoire .  de&  donatistes  »  di^por^ 
^és  par  ordre  chronologique  jus- 
qu'au tewips  de  Grégoir^e-Grandv 
On  trouve  à  la  tète  une  Préface 
savante  et  bien  écrite  »  sur  la  vie , 
les  œuvres  et  les  différentes  édi- 
tions d'Optat.  Avaptcelle  d^ Du^ 
j^in ,  on  efitimoit  Védition  qu'avoit 
donnée  Gabriel  Aubespine  »  avec 
des  annotations,  a  Paris,  eqi55i, 
et  celle  de  Le  Prieur  »  1679. 

ORANG-ZEB.  r.  Aubeng-Zçb. 

I.  OBAWGE  (  Philibert  m  Cha- 
¥>f^s ,.  prince-  d'  ) ,  né  en  i5o2  , 
quittatie  service  de  Frap^sl"^ 
en  s  520  ,  piqué  de  ce  au'à 
Fontainebleau  le  maréch^-<tes-^ 
)p|^s  de- la  cour  ^  par  ordre  da 
^1 ,  l'airoit  délogé  pour  faire 
place  à  un  ambassadeur)  46pp  lor- 
gne ,  et  passa  à  celui  de  Tempe- 
reur.  U  p^dit  par  ce  cha.nge* 
ment  sa.  principauté  d'Orange  , 
que  le  rpi  fit  ^isir ,  ainsi  que  le 

gouvemeioâ(i|d«,fireU|;Qf9>  si«'il 


avoit  eu  dè^  le  berceau.  L^eni,^ 
pereur  l'en  dédoniinagea,  en  lut 
oonaant  la  principauté  de  Mel- 
phe&y  le  duché  de  ûcavina^  plu^ 
sjeu^rs  aulre&tecrea  en.  Italie  et  eoi 
Flandre  ,.  et.  rçrdte  de.  la  toison 
d'or.  Le  prince  d'Orangjfcfit  ses  pre- 
mières armes  à  la  reprise  de  Tour- 
na^ sur  Ie«  Françats  en  iSqi  ,  et 
conmHinda  toute  Finiknterie  es- 
Bagnofe  au*  siège  de  Fontara- 
DÎe  en  i5^i.  Ajant  élé  fait  prî- 
sonnier  par  Aiiëré  Dorfa  en 
1724  >  il  n^  envoyé  ht  la  toar  dé 
forges  »  ou  il  resta  ji^u^aa 
ti^itéde  Madrid  aprè^  la  bataille 
de  Pavie ,  par  leqoel  l'erapereinr 
IjL^i.  lit  rendre  sa  pnnçipa.ttté.  I| 
iux  général  4^  rarxnéè  impériale 
en  i5^7 ,  pjçit  Rome  q-u'il  sacca.- 
gea  après  la  mort  d^vL  çonnétabla 
de  Bourbon ,  et  perdit  la  vie  I^ 
3  août  i53o  ,  dans  un  combat 
en  ToBoanepres  de  Ptstoie,  o2l 
il'  oomt»anabit  les  troupes  d^ 
fem^erenr  contre  ke  Florendiis ', 
ak>rs  ea  goene  avea  le  pape; 
Il  n'avoir  point  encore  atteint 
l'âge  de  vingt-lmit  ans.,  et  il  no 
laissa  qu'une  fille ,  qui  porta  ses 
titres  et  ses»  biens  dans  la  maison 
de  Nassau. 

•  IL  OR^NX^E  (^lepcince  FréT 
déric  d') ,  sec9n4  hls  du  stathour 
djer ,  commanda  en  i^£^  et  1794» 
sous  son  frère  le  prince  hérédi-^ 
taire  ,  cofldtre  b*  Français ,  et44^ 
plpya  beaueougi  de  bravoure  « 
d'activité  et  d'intelligence.  Cef 
deux  campagnes ,  dans  l'une  dea^ 
quelles  il  l'ut  bless^,  le  iSsc^- 
tfimbre  1795  ,  firent  concevoir  lef  ' 
pbis  grandes  espérances  de  se^ 
ti^ens.  AyanX  passé  ,  en  ij^^ 
au  service  d'Au^icbe  en  quxîiit^ 
(jiç  général-  major  ,  il  ne  tarda 
pas  à  les  Justifier.  Le  5  septem.4 
bre  il  reoçyt  de  grands  service^ 
^  la  batai^e  de  Wt^rl^ourg*»  et 
Si,  signidii  ^i^^^ .  l^^  9^4ëi  ^ 
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Kehl  ;  le  8  octobre  il  repipussa 
vhenient  rennenai  dans  la  place. 
Le  22  novembre ,  étant  accouru 
au  moment  o\  tous  les  portes 
autrichiens  étoient  en  déroute  , 
il  se  mil  à  la  tête  d'une  compa- 
^gnie  hongroise ,  fit  l'ace  à  l'enne- 
mî ,  qui ,  croyant  avoir  ,  aiTaire  à 
une  tête  de  Qolonne ,  ralentit  sa 
marche  ,  et  donna  ainsi  le  temps 
d'arriver  à  la  réserve  ,  qui  re- 
poussa lés  Français  dans  leurs 
retranchemens.  Le  2  décembi^e 
il  conduisit  la  première  attaque 
sur  les  flèches  de  Kehl  ,  les  em- 
pçrla  d'assaut ,  et  enleva  quinze 
pièces  de  canon.  Il  montra  'dans 
cette  afifaire  la  plus  grande  in-, 
trépidite  et  Tinlelligence  la  plu^ 
consommée.  11  contiiuia  à  être 
employé  en  1797  ,  prit  en  avril 
le  commandement  d'un  camp  des- 
tiné  k  couvrir  Vienne  ,  passa  en- 
suite en  Italie  ,  et  y  mourut  pres- 
que subitement  au  commence- 
ment de  la  campagne  de  1799. 
Sa  perte  causa  de  vifs  regrets 
dans  toute  l'armée  autrichienne  , 
et  lut  une  véritable  calamité  pour 
la  maison  d'Orange  ,  qui  perdoit 
en  lui  l'idole  des  Hollanuais  ,  et 
un  soutien  du  parti  stathoudé- 
rien. 

m,  ORANGE,  rojrez  Char- 
jf Ac^.  Nassau ,n^ l,et GuiLtAUMS , 
11»  IV. 

ORANTES  (François),  cor- 
delier  espagnol  ,  mort  en  i584  ? 
assista  eti  Qualité  de  théologien 
au  concile  ue  Trente  ,  où  il  pro* 
nonça  un  savant  Discours  en  1362. 
11  fut  eusuite  confesseur  de  don 
Juan  d'Autriche  ,  puis  ëvéque 
d'Oviedo  eu  i58i.  On  a  de  lui , 
en  latin  ,  un  Livre  contre  les  ins- 
tilutiotts  de  Calvin  ,  etc. 

ORATOIRE  dlTALiE  (  Les  pè- 
res de  T).  f^ojezN^jUjn»  ï.— De 
France.  Fo^ez  B^rulle, 

T.  XIII. 
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ORBAY.    Foyex,  Dorbat. 

*  ORBESSAN  ^  Anne  -  Marie 
d'Aignaî»  d'  )  .  né  à  Toulouse 
en  1709  ,  président  k  mortier  au 
parlement ,  mort  sur  la  fin  du  i8» 
siècle ,  a  traduit  de  l'anglais  de 
Middleton  le  Traité  du  sénat- ro- 
main ,  Montauban  ,  1755,  in-12  , 
et  l'a  enrichi  de  notes.  On  a  en- 
core de  lui  Mélanges  Idstoti^ 
ques  et  critiques  de  physiquç  , 
de  littérature  et  de  poésie .  Pa- 
ris ,  4  vol.  in-8° ,  et  yariétés  lit- 
téraires j  pour  servir  de  suite 
aux  Mélanges  ,  Paris,  1781  ,2VoL 
Mi-8«. 

ORBÏANA  (  Barbia  )  ,  impéra- 
trice romaine,  la  troisième  femme 
d'Alexandre  Sévère.  Ses  médail- 
les ,.  assez  rares  dans  Içs  différens 
modules  ,  sont  recherchées. 

ORCAN.  Foyez  Ohkan. 

ORCIDÈS  (Mythol.),  capi- 
taine hébrysien,  combltlit  vail- 
lamment contre  les  Argonautes 
descendant  sur  le   Hvage  de    ça 

Ï>atrie,    et  tua   de  sa  main  Ta- 
aiis. 

ORCUS  (Mythol.  )  ,  Dieu  de» 
Enfers,  le  même  que  Pluton , 
ainsi  appelé  du  nom  grec  (jpy^oç 
tombeau  ou  sépulcre.  Les  au« 
ciens  donnoient  ce  nom  à  tontes 
les  divinités  de  l'enfer ,  même  k 
Cerbère.  Il  y  avoit  de  ce  nom  iia 
fleuve  de  Thessalie  qui  sortoit  des 
marais  du  Styx ,  dont  les  eaux 
étoient  si  épaisses  ,  quielles  s^ir- 
nageoient  comme  de  l'huile  sur 
celles  du  fleuve  Pénée ,  dans  le^ 
quel  elles  se  déchargeoieut.  Ce 
fleuve  auroit  bien  pu  donner  aux 
poètes  une  idée  dei  demeures  in- 
fernales. 

ORDELAFFI.   Foj^ez  Cia. 
ORDÉIUC  ViTAi.  Fofcz  Ot- 
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t  ORÉGIUS  r  Augustin),  phî- 
lo&oplie  et  théologien",  né  à  FJo- 
lence,  de  parens  pauvres  ,  alla 
à  Rome  pour  y  faire  ses  études. 
Ou  le  plaça  daus  une  petite  pen- 
sion bourgeoise  ,  où  il  éprouva 
les  mêmes   sollicitations   que   le 

Satriarche  Joseph ,  et  l'imita 
ans  sa  conduite.  Fuya-nt  la  mai- 
iioq  de  son  hôtesse  ,  il  passa  une 
nuit  d'hiver  dans  la  nie^  sans 
habits.  Le  cardinal  Bellarmin , 
Vay ant  connu  ,  le  fit  élever  dans 
un  collège  de  pensionnaires  de  la 
première  qualité  à  Rome.  Oré- 
gius  fut  chargé  par  le  cardinal 
Barberin  d'exammer  quel  étoit 
le  sentiment  d'Aristote  sur  l'im- 
mortalité de  Tame,  et  c'est  pour 
ce  [sujet  qu'il  publia  ,  en  i65i  , 
son  livre  intitulé  Anstotelis 
vjera  de  rationalis  aniniœ  immor- 
talitate  sententia ,  in-4''  Enfin 
ce  cardinal ,  étant  devenu  pape 
sous  le  nom  d'Urbain  VIII ,  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  i634,  et 
lui  donna  l'archevêché  dé  B^- 
nevent ,  où  il  mourut  en  i655,  ^ 
58  ans.  Il  a  laissé  les  Traités 
de  Deo^  de  Trinitate  ,  de  An- 
gelis  ,  de  Opère  sex  dienim  ,  et 
d'autres  ouvrages  imprimés  à' 
Home  en  1637  et  en  1642  ,  in- 
iblio  ,  par  les  soins  de  Nicolas 
Orégius  son  neveu.  Le  cardinal 
Bellarmin  l'appeloit  son  théolo- 
gien, et  le  pape  Urbaiu  VIII 
«on  docteur.        ^ 

ORELLANA  (  François  )  ,  le 
premier  Européen ,  a  ce  que  l'on 
croit  communément  ,  quia  re- 
connu la  rivière  des  Amazones , 
s'embarqua  en  iSSq,  assez  près 
de  Quito  ,  sur  là  rivière  de  Coca, 
qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
IVapo.  De  celle-ci  il  tomba  dans 
une  autre  p}us  grande ,  et  se  lais* 
sant  aller  sans  autre  guide  que 
le  courant ,  il  arriva  au  Cap  du 
JN'ord  p  sur  la  côte  de  la  Gniktifi, 


OREL 

après  une  navigation  de  près  de 
1800  lieues.  Orellana  péfit  dijc 
ans  après  ,  avec  trois  vaisseaux 
qui  lui  avoient  été  confiés  en  Es- 
pagne ,  sans  avoir  pu  retrou\er 
l'embouchure  de  sa  rivièie.  La 
rencontre  qu'il  fit ,  ^u  la  descen- 
dant ,  de  quelques  femmes  ar- 
mées ,  dont  un  capique  iudien 
lui  avoit  dit  de  se  défier  ,  la 
fit  nommer  rivièi'e  des  Ama- 
zones. 

*  GRÉLLE  (Rigaud  d')  ou 
d'Ourelle  ou  d'Acreille,  cheva- 
lier ,  comte  de  Nogarole  en  Italie , 
baron  de  Villeneuve  en  Auvergne , 
couseiller-chambellan  et  maître 
d'hôtel  du  roi  ,  gouverneur  et 
sénéchal  d'Agénois  et  de  Gras- 
cogne  ,  etc. ,  né  à  Villeneuve- 
de-1'Ambron  en  Auvergne,  de 
Pierre  d'Orelle  ,  seigneur  de  ce 
lieu  ,  eut  une  éducation  qui  le 
mit  à  même  de  remplir  des  places 
importantes.  D'abord  il  occupa 
un  grade  dans  le  militaire  ,  et  de- 
vint commissaire  des  revues  dans 
sa  province.  Vers  Tan  i48i  il  ï\x% 
appelé  à  la  cour  et  y  obtint  Ja 
ciiarge  de  chambellan  et  maître- 
d'hôtel  du  roi  Louis  XI.  Il  est 
présumable  qu'il  dut  cet  avance- 
ment à  Jean  de  Dœ^at ,  son  coi:u- 
patriote.  (  P^ojez  Doyat.  )  Il  sut 
se  maintenir  daus  cette  place 
sous  plusieurs  rois.  En  i438 
Charles  Vill  l'envoya  dans  llle 
de  Rhodes ,  auprès  du  grand* 
maître  des  chevaliers  de  Saint** 
Jean-de-Jérusalem ,  pour  négo- 
cier sur  l'affaire  du  sultan  Zi-» 
zime.  £n  iv494'^^  suivit- ce  roi  à  la 
conquête  de  IN'aples  ;  il  y  coni» 
mandoit  cent  hommes  d'armes  ; 
il  fit  distinguer  son  courage  dans 
plusieurs  rencontres  ,  et  o)3tint 
pour  récompense^  de  &es  ser- 
vices militaires  le  comté  de  No- 
garole'. En  1495  ,  de  retour  eu 
France  »  il  fut  fait  chevaliot-  et 
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fltint  la  place  de  bailli  de  Char- 
Ires  ,   doat  il  se  dëmit  en  i5o5. 
Dans  la  même  année  i495>  il  fut 
laominé  ambassadeur  auprès  des 
ducs  de  Savoie ,  de  Milan  ,  et  au- 
tres  parties  d'Italie.  Louis  XII , 
€B  i5o8  ,  l'envoja  çn  ambassade 
auprès     de   Fempereur   Maximi- 
lien  ,  oà  il  resta  plusieurs  années. 
D  retint  cependant  en  France  et 
fut  renvojé  eu  Allemagiïe  à  plu- 
sieurs   reprises.  Ma](iini}ien  eut 
f»our  lui  les  égards  les  plus  dis- 
tingués. Il  lui  fournit  un  blason 
pour  ses  armes ,  et  consentit  à  être 
I^  parrain  de  son  fils  aine.  On 
peut  voir  d^ns    le  Recueil  des 
lettres  du  roi  Louis XII,  etc.,  pu- 
bliées en  i^xq  ,  en  quelle  estime 
étoit  Rigaud  d'Orelle.    Sous   le 
règne  de  François  I**^ ,  sa  faveur 
déclina  avec  son  âge  :  il  se  relira 
eu  Auvergne  ,   oii  il  fil  bâtir  le 
vaste  cbâteau  de  Villeneuve ,  dans 
le  village  de  ce  nom  ,   magniSque 
pour  lé  temps  et  qui  subsiste  en- 
core. On  y  conserve  son  casque , 
son  verre  a  boire  ,~sa  canne,  son 
bonnet  de  velours  ,  etc.  Dans  la 
galerie    on  voit  son  portrait  en 
pied ,   peint  sur  le  mur ,  auprès 
duquel    est    une    inscription  oii 
Rigaud    d'Orelle  s'applaudit  c^e 
s'étiîe  ménagé  pour  sa  vieillesse 
une   retraite  agréable <    A  Fabri 
des  intrigues  de  la  cour ,  il  re- 
commanoe  aux  courtiss^ns ,  dont 
il  trace  les  pénibles  devoirs,  de 
l'imiter  et  de  se  bâtir  une  maison 
fouY  s'y  retirer  <juand  la  cour 
Jaidâjpa^  c'est-a-dure    lorsque  la 
cour   viendra  a  leur    manquer. 
Voici  ces  vers  y  qui  n'ont  jamais 
été  imprimé^  :   ils  sont  intitulés 

Le  Dit  <iwi  vieux  maitre-ctliotel. 


Vons  ,  qu»  à  cour  royal  serves , 
Entendes  mon  enseignement  ; 
Oiez  y  voyez  ,  soHlfrez,    t«i««x, 
Et  vous  ponez  courtoisement. 
Faites  bien  ^  serves  loyanlmeotf 
Ht  ««loi  fol  9r«Gf  j  «iira^ 
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'  Acquiert  tm  lieu  secrètement 
Pour  aller  quant  Ir  cour  f^uldm. 

Vous  deviez  bien  considérer 
H^ne  1»  cour  fauU  sçudaifiement , 
Ou  par  mort ,  que  vous  l'entendes  , 
Ou  par  trop  y  avoir  de  gent , 
Ou  par  rapport  fait  faulcemelit. 
Ou  quand  la  cour  se  refFraindra  ; 
Qui  n'a  logis,  U  est  doutant , 
pour  aller  quant  U  c«vr  £nuldra. 

Le  temps  s'en  ra  ,  bien  le  Mvèx  , 
£t  9rac«  fault  «ondainemeat  ; 
Le  futur  regarder  devez  ^ 
Q«e  vous  ne  soyez  indigent  ; 
Car  s'il  vous  vient  quelqu'accident^ 
Cas  pjourvu  vous  secourera, 
£t  direz  i»â  un  longement 
Pour  aller  quant  la  eonr  fauldra. 

Prince,  n'eif^ce  fait  changement  f 

Et  si  en  pariequi  vouldra, 

T>e  fkire  un  aubergeraent 

Pour  aller  quant  U  cour  fooldra  > 


N 


Le  prince  auquel  s'adressent  ces 
derniers  vers  est  cerUinenient 
François  I«' ,  qui ,  pour  aller  au- 
devant  du  pape  Clément  VII ,  qui 
Gonduisoit  en  France  sa  nièce Ca- . 
tberine  de  Médicis  ,  traversa  l'Au- 
vergne ,  et  vint  visiter  le  vieux 
maître^d'bôtel.  Ce  roi  coucha  à  ' 
Villeneuve  le  16  juillet  i535,  el 
en  partit  le  lendemain. 

ORELLIS  (  Nicolas  de  ) , 
cordeiier  ,  natif  d'Angers ,  mort 
en  1455,  laissa  un  jibrégé  de 
théologie  selon  lu  doctrine  d^ 
Scot  9.  m-^^. 


*  ORÉSÏÉSIS  ou  OfliESiVs^ 
solitaire  d'Egypte  ,  contfîupo- 
rain  de  s^int  Pacome  et  de  Théo- 
dore ,  vivoit  dans  le  4*  siècle. 
Il  composa  un  ouvrage   intitulé 

I  Régula  de  institutione  mona-- 
ckorum  ,  qui  se  trouve  dans,  la 
Bibliothèque  des  Pères.  On  lui 
attribue  un  autre  Traité  de  Çof 
gitéktionibus  sanctorum^  rapport^ 
par  Henri  Canisius. 

t  OKBSMË  (Nicolft»)>  dQctenc 
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de  Sorbonn^    et    grand  -  maître  ] 
du  collège  de  NavaiTe  ,  natif  de  j 
Caen  ,  fut  précepteur  de  Charles 
V,    qui  lui    donna,   ^n    i'5']i , 
yévêché  de  Lisieux.  Oresme,  dé- 

Ïmté  k  Avignon  ,  en  i363  ,  vers 
e  pape  Urbain  V  »  lui  pt^r- 
suada  de  ne  pas  retourner  à 
Rome.  Revefiu  dans  son  dio- 
cèse ,  il  y  fit  fleurir  la  science  et  la 
piété.  Les  belles-lettres  ,  la  phi- 
losoj)hie ,  la  théologie  et  les 
bonnes  œuvres  rempiiient  en- 
tièrement sa  vie  ,  qu'il  termina 
en  i38'Jt.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus;  sont ,  I.  Uu  Discours 
contre  les  dcréglemens  de  la  cour 
de  Rome.  II.  Un  Traité  estimé  , 
De  communicatione  id'wmatum, 
III.  Un  Discours  contrele  chan- 

feracnt  de  la  monnoie.  IV.  Un 
'rai té  De  Antichristo ,  plein  de 
Téflexicfiis  judicJvase^  i  imprimé 
dans  le  tome  9*  de  VAmpHssima 
Colléctio  du  Père  Martenue. 
V.  Sa  Traduction  de  la  Morale 
«t  de  la  Politique  d'Anstote  , 
ainsi  que  celle  du  Traité  de  Pé- 
trarque ,  des  Remèdes  de  l'une 
et  de  l'autre  fortune  ,  qu'il  en- 
treprit, par  ordre  du  roi  Charles  V. 
Cette  traduction ,  revue  par  Gal- 
lîot  du  Pré ,  parut  à  Paris  eil  1 534, 
in-iolio  avec  figure.  On  le  dit 
auteur  encore  d'une  Traduction 
française  de  Ig,  Bible  ,  également 
attril)uée  à  Raoul  de  Presk  et  à 
Guyar»  des  Moulins.  Ceux  qui 
ont  a\ancé  ce  fait  se  sont  élrarige- 
•ment  trompés  ;  peut-être  Oresme 
a-î-il  corrigé  ces  deux  ouvrages; 
mais  le  dernier  avoit  paru  p*'ès  de 
cent  ans  avant  lui., 

I,  ORESTE  (Mythol.)  ,  roi  de. 
Mvcènes  ,  fils  d  Â^ameinuon  et  de 
Cfytemnestre.  Sa  sœur  Electre , 
craignant  qu^Egisthe  ,  qui  avoit 
tué  Agamemnon  et  déshonoré 
Clytemnestre  ,  ne  le  fît  mourir, 
l'envoja  secrètement  chez  S(ro- 
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phius  ,  roi  de  Phocée  ,  qui  1«  Ht 
élever  avec  son  fils  Pjlade  dout 
il  devint  dès-lors  l'ami  insépa- 
rable. Après  y  être  resté  douze 
ans  ,  il  l'evint  à  Argos  avec  quel- 
ques Phocéens  envoyés  par  Stro- 
phius ,  qui  avoient  ordre  d'an- 
noncer la  mort  d'Ores  te  dans  ia 
ville.  Electre  ,  qui  étoit  du  com- 
plot ,  l'introduisit  avec  les  Pho- 
céens chez  sa  mère  Clytemnes- 
tre qu'il  tua  d'abord  ,  et  ensuite 
Egisthe  ,  pour  venger  la  mort  de 
son  père.  De  là,  passant  en  Epire 
dans  le  temple  de  Delphes  ,  il  y 
poignarda  Pyrrhus  au  pied  de 
l'autel  oii  il  alloif  épouser  Her- 
mione  ,  et  voulut  enlever  cette 
princesse  ;  mais  toujours  agité 
des  Furies  depuis  son  parricide  , 
l'oracle  lui  ordonna  d'aller  dans 
la  Tau  ride  pour  se  purifier  de 
ses  crimes.  Il  partit ,  accompagné 
de  Pjlade  son  intime  ami  ,  qui 
ne  voulut  jamais  le  quitter  ;  et 
lorsqu'ils  furent  arrivés,  ils  fu- 
rent arrêtés  par  ordre  de  Thoas, 
roi  de  cette  contrée,  pour  être 
sacrifiés.  Oresle ayant  été  désigné 
pour  l'être  le  premier  ,  Pylade 
voulut  inutilement  prolonger  la 
vie  de  son  ami,  en  mourant  à  sa 
place;  mais  dans  le  moment qu'O- 
reste  alloit  recevoir  le  coup  d* 
couteau  ,  Ipbigénie  sa  sœur ,  prê- 
tresse de  piane ,  le  reconiiut.  Us 
^tuèrent  Thoas  et  prirent  la  fuite. 
Pylade  épousa  Ipbigénie ,  et 
Ôreste  eut  Hermiope ,  dont  il  gou- 
verna les  états.  Il  mourut  oe  la 
morsure  d'une  vipère  vers  Fan 
II 44  avant  J.  C. 

II.  ORESTE ,  préfet  d'Alexan^ 
.  dne,  F^oje^ïllrp kcïE 

t  m.  ORESTE  ,  général  ro- 
main. Voyez  Népos  ,  n«  II  ,  «/ 
Gltcère  ,  n<>  II. 

IV.  ORESTE ,  tyran  de  Rome- 
Vojet  AuposTiiu  et  Opoacri. 
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ORESTILLE  (^.Wie),  d'une 
iJiu3tre  famille  Fomaine ,  belle 
et  spirituelle ,  fut  promise  au 
sénateur  Calpurnius  Fisoti ,  qui , 
pour  rendre  la  célébration  de  son 
Jiymen  plus  solennelle  >  y  invit» 
Tempereur  Caligula.,  Geliii  -ci , 
charmé  de  la  nouvelle  épouse, 
remmena  après  le  festin  et  l'é- 
pou6a  le  jour  même.  Quelque 
temps  auprès  il  la  répudia  ;  et 
ayant  appris  qu'elle  avoit  reçu 
chez  elle  Calpurnius  ,  il  les  exila 
TuD  et  l'autre  dans  des  îles  sé- 
parées et  lointaines. 

ORFANEL  C  Hyacinthe  ) ,  do- 
minicain espagnol ,  né  à  Valence 
en  1578  ,  brûlé  vif  dans  sa 
mission  du  Japon  ^  en  1622 ,  à 
44  ans ,  est  auteur  d'une  His^ 
toire  de  la  prédication  de  VEvan- 
gile  au  Japon ,  depuis  1601  jus- 
qu'en 1Ç21.  Cet  ouvrage,  exact  et 
curieux ,  fut  imprimé  à  Madrid 
«n  i633,  in-4**. 

ORGAGNA  (André  de  Cig- 
eioNE  ) ,  peiatre  ^  sculpteur  et 
architecte  ,  né  à  Florence  en 
i3!29  ,  'mort  en  iSSg  ,  s'est  rendu 
recommandable  comme  peintre  : 
il  avoit  un  génie  facile ,  et  ses 
talens  auroient  pu  être  plus 
distingués  s'il,  avoit  eu  devant 
)es  jeux  de  plus  beaux  ouvrages 
.  que  ceux  qui  existoient  ^e  son 
temps.  Cest  à  Pise  qu'il  a  le 
pins  travaillé  ^  il  y  a  peint  un 
Jugement  universel  y  dans  lequel 
il  a  aâecté  de  représenter  ses 
amis  dans  la  gloire  du  Paradis  , 
et  ses  ennemis  dans  les  flammes 
âe  TEniér. 

I.  ORGEMONT, ( Pierre  d'), 
de  Lagny-sur-Marne  ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  sous  le 
roi  Philippe  de  Valois^ ,  *suc- 
«tessivement  maître  des  requêtes 
4e  l'hôtel,  «ecoud  président  au 
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méine  parlement,  chaneelierdu 
Ihruphiné  ,  premer  président ,  et 
enân  chancelier  de  Franceen  i3^. 
Ce  qu'il  j  a  de  singulier  ,•  c'est 
que  ,  suivant  les  actes  aneieifs  dfr 
la  chanvbre  d<?s  comptes  de  Paris, 
il  fut  élu  chancelier  de«  France,, 
par  voie  de  scrutin,  en  présence- 
du  roi' Charles  V.  Il  exerça  c^tte 
chai'ge  jusqu'au  mois  d'octobre 
i38o ,  que  son  grand  âge  l'obligea 
de  remettre  les  sceaux  au  roi.  Il 
mourut  à  Paris  en  i'5Sg  ,  avec 
une  grande  réputation  d'intégrîtéa 
Sa  postérité  masculine  finit  à 
François  ,  mort  au  siège  de  Chor-* 
ges  en  1587. 

,*  II.  ORGE  MONT  (  Nico- 
las d')  surnommé  h  Boiteux ,  4* 
fils  du  précédent  y  et  de  Margue- 
rite de  Voisines,  né  vers  le  milieu 
du    i4*    siècle^,    embrassa    l'état 
ecclésiiistique.  La  défectuosité  qu» 
lui  valut     le    Surnom    de    boi- 
teux ne  Fempécha  x  point  d'obte- 
nir un  grand  nombre  de  béDéfice& 
et  de  dignités ,  qu'il  dut  moin^s  k 
son  mérite  qu'à   la  faveur  dont 
avoit  joui  son  père.  Il  fut  maître 
des    comptes ,   et  conseiller   au 
parlement  de  Paris  ,  dianoine-et 
archidiacre  dans  l'église  de  No- 
tre-Dame de  cette  vdle^  doye» 
de  celles  de  Trojes  et  de  Saint- 
Martin     de    Tours  ,   archidiacre 
d'Amiens,  chanoine  des  églises  de 
Saint-Martin  dé  Champeaux  en 
Brie,  de  Saint-Fursi  h  Péronne.  U 
fut,  de  plus,  nommé  en  xSgg  cha- 
noine de  Sl.-Germain  FAuxerrois^ 
et  en  i4i4  doyen  de  cette  église. 
Orgemont  jouissoit  d'une  grande 
autorité ,  et  étoit ,  suivant  ce  qu'on    ' 
lit  dans  les  registres   du  parle- 
ment de  Paris  ,  l'un  des  plus  ri- 
ches clercs  de  France.  Les  nom- 
breux bienfaits  qu'il  tenoit  de  la 
cour  ne  le  rendirent  pas  plus  at- 
taché à  son  service.  Une  imposi- 
tion onéreuse ,  mise  sui-  la  ville 
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de  Paris  ,  oécasionna  en  i4ï^  »h 

grand  mécontentement  parmi  ses 
abitans.  Le  duc  de  Bourgogne ,' 
ennemi  du  roi  de  France  ,  vou- 
lut profiter  de  cette  disposition 
des  esprits  popr  iaire  entièrement 
disparoilre  la  cour  de  France. 
]Vicolas  d'Orgemont  ftit  le  chef 
de  la  conspiration  projetée.  On 
<n  avoit  d'abord  îï%é  Te^ëcH- 
tion  au  vendredi -saint  de  cette 
année  ;  mais  dans  la  crriiote 
que  les  dévotions  acconttinvëes 
en  ce  jour  ne  la  rendi4>serit  plus 
difficile  ,  elle  fuf  renvoyée  an  di- 
manclie  suivant,  jour  dp  Pàquies. 
Leà  conjurés  dévoient  d'abord  se 
saisir  du  prévôt  de  Paris ,  et  le 
tuer  s'il  reluboil  d'entrer  dans 
leur  parti ,  arrêter  et  emprisonner 
}c  roi  Chiiries  VI ,  tuer  la  terne  ^ 
le  duc  de  Jierri  ,  le  roi  et  la  reine 
de  w'^icile ,  le  chancelier  de  France, 
et  une  inMiiîé  d'autres  person- 
nages importaps.  La  conspiration 
int  découverte  dans  la  matinée 
A\\  jour  où  elle  «levbit  éclater. 
3N'icolas  «rOrgemont ,"  principal 
Conspirateur  ,  tut  arrêté ,  et  avec 
lui  ses  cQ?nplices  ,  Robin  de  lies- 
loj  ,  riche  marchand  drapier  , 
Henand  Maillet,  se  disant  prêtre 
6t  cuié  ,  et  plusieurs  autres.  L'é- 
vêque  de  Paris  réclama  Nicolas 
d'Oru^'Hiont  ,  comme  attaché  à 
son  (  lîapitre  ,  et  les  immunités 
de  l  f  gh.^e  saiivèrçnt  du  supplice 
ce  giî  nd  coupable.  Conduit  Je  2 1 
avî  il  dt"  la  même  année  h  la  Bas- 
tille 3(  il  -en  tut  tiré  pour  être  mené 
en  un  tombereau  au  lieu  du  sup- 
plice ;  Ih  \  rasé  et  coiffe  d'une 
mitre,  il  assista  à  Pexécution  de 
l'arrêt  prononcé  contre  ses  com- 
plîce>  ,  Robin  de  Besloy  et  Re- 
naud Maillet ,  qui  y  furent  déca- 
pités.'Il  fut  ensuite  cofîduit  aux 
prisons  du  Chatelejt  et  le  soir 
rendu  au  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Il  avoua  tout,  et  l'ut 
eondaraué  par  le  conseil  du  roi 
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k  quatre  -  vingt  mille  ëcu«  d'a- 
mende et  privé  de  tons  offices 
roj^anx  ;  et ,  par  le  dtapitre ,  à 
être  privé  de  tous  offices  et  béné- 
fices ecclésidstiqnes  ,  et  À  une 
prison  perpétuelle  ,  au  pain  de 
douleur  et  eau  d^angoisse  ,  porte 
la  sentence.  Avant  a'être  conduit 
à  sa  destination ,  le  chapitre  Ht 
placer  Nicolas  d'Orgemont  sur 
un  échaiaud  dressé  an  parvis  de- 
Notre-Dame  ,  et  U ,  suivant  Pu* 
sage  du  temps ,  il  fut ,  en  pré- 
sence d'une  multitude  immense  , 
déclaré  atteint  et  convaioea  de 
crime  de  lèse-majesté ,  et ,  comme^ 
on  s'exprimoit  alors  ,  il  fut  prê- 
ché pour  Pexemple.  Cette  céré- 
monie Se  fît  le  5o  avril  i4i6.  De 
là  il  fut  transféré  dans  la  forte- 
resse de  Mehun-sur-Loire^  oii  it 
mourut  le  r6  juillet  suivant.  Son 
frère  ,  Pierre  d'Orgemont  ,  qui 
avoit  été  évêqne  de  Paris  pendant 
26  ans  ,  n'eut  point  la  douleur  de* 
voir  la  triste  destinée  de  Nicolas  ; 
il  étoit  mort  dès  l'an  i4o9'  ^on 
autre  frère  ,  Âmaury  d'Orgemont  y 
sei^ieur  de  Chantilliet  deMonjai^ 
.étOitraort  en  lAoo. 

ORGEVILLE.  Voye^  Moraïn- 

VILtIERS. 

ORIBASIÇ  DÉ  PEhoAMÉ  ,  (  Ori- 
hasius  )  ,  disciple  de  Zenon  dé 
Chypre  ,  et  médecin  de  Julie» 
1*A postât ,  qui  le  fit  questeur  de 
Constantinople  j  fut  exilé  sons 
les  empereurs  suivons  ,  et  se  fit 
estimer  des  barbares  mêmes .  par 
sa  vertu.  Ota'  le  rappela  dans  la- 
suite.  Oribase  mourut  au  com- 
mencement du  5«  siècle i  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  à^ouvrages  , 
impri^nés  à  Baie  en  i5by  ,  en  5 
vol.  in-fol.  ;  et  dans  ïes  Artis 
medicœ  principes  dcHenri  Etienne. 
Le  plus  estinié  esj  soii  livre  des 
Collections  en  soixante  -  douze 
livre» ,  dont  U  n9  nous  reste  plos  ' 


ORIG 

^pBC  dix-sept,  qu'il  entreprit  à  la 
prière  de  Julien.  L'auteur  a^voit 
puisé  ,  pour  former  ce  recueil  , 
dans  Gaiîen  et  dans  les  autres 
médecins.  Son  Anatomie  parut 
à  Lejde  en  1 735  ,  in-4°  »  ^^  son 
Traité  de  Luxis  et  de  Luxa- 
tis  a  été  publié  avec  des  notes 
d  après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Florence ,  par  Antoine 
Cocchi,  dans  son  Grœcorum  chi- 
rurfjrici  Ubri  ,  Florence  ,  1764  » 
iOriolio. 

t     ORICELLARIUS.     Voyez 

RuCCELLAl. 

ORICHOVUS.  Voyez  Oeszi. 

ORlENTÏtJS  ,  écrivain  ecclé- 
siastique, et  éveque  d'Elvire  en 
Espagne ,  dans  le  6*  siècle  ,  cul- 
tiva ki  morale  et  la  poésie.  Dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  et  dans 
le  Trésor  du  P.  Martenne  on 
trouve  de  lui  des  Avertissemens 
aux  Fidèles  ,  en  vers  ,  dont  la 
poésie  foible  est  relevée  par  Tex- 
cellecce  des  préceptes  qu'il  jr 
donne. 

ORIFICUS.  Voyez  AvMFiajs. 

t  I.  ORIGÈNE,  né  à 
Alexandrie  Tan  i85  de  Jésus- 
Christ  ,  surnommé  AdamantL- 
nus  ,  a  cause  de  son  assiduité 
infatigable  au  travail ,  fut  élev^ 
^vec  soin  dans  la  religioii  chré- 
tienne et  dans  les  sciences  par 
son  père  Léonide  ,  qui  lui  apprit 
de  très -bonne  heure  l'Ecriture 
sainte.  Origène  donna  des  preu- 
ves de  la  grandeur  de  son  génie 
dès  sa  plus  tendre  jeanesse.  Clé- 
Oient  Alexandrin  fut  son  maître. 
Son  père  ayant  été  dénoncé  comme 
chrétien  ,et  détenu  dans  les  pri- 
sons ,  il  l'exhorta  à  souffrir  lejfiiar- 
tyrc  plutôt  que  de  renoncer  au 
chriHianisme.  A  18  ans  il  Se  trou- 
va chargé  du  soin  d'instraire  les 
fidèles  a  AUxandrie.  L«s  honuue«» 
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et   les    femmes    accouroient  en 
foule  a  sou^ école.  La  calomnia 
pouvoit  l'attaquer  ;  il  crut  lui  1èr- 
mer  la  bouche  en  se  faisant  eu- 
nuque ,    s'imaginant  être    auto- 
risé à   cette  folie    par  un    pas- 
sage de  l'Evangile.  4prcs  la  mort 
de  Septime  Sévère  ,  un  des  plus 
ardens  persécuteurs  du  christia- 
nisme ,  arrivée  ^n  211  ,  Origène 
alla  à  Rome  ,  et  s  y  fit  des  admi- 
rateurs et  des  amis.  De  retour  a 
Alexandrie  ,  il  y    reprit  ses   le- 
çons à  la  prière  de   Démétriu^ 
qui  en  éloit  éveque.  Une  émeute 
qui     survint     dans     cette     ville 
le  fit   retirer  en  secret  dans    la 
Palestine.  Cette  retraite  l'exposa 
à  la  jalousie  et  au  ressentiment 
de  son  éveque.  Les  prélats  de  la 
province    1  engagèrent ,    ii   forc^ 
d'instances,  à  expliquer  en  public 
les  divines  Ecritures.  Démétrius 
le  trouva  si  mauvais,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  d'en  écrire   aux  évo- 
ques de  Palestine  ,  comme  d'une 
nouveauté    inouïe.     Alexandre , 
éveque  de  Jérusalem  ,  et  Théoc-*- 
tiste  de  Césaréc  ,  justifièrent  hau- 
tement leur    conduite.   Ils   allé- 
guèrent «  que    c'étoit    une  cou- 
tume   aucieune    et    générale    de 
voir  des  é\èqnes  se  servir  indif- 
féremment de  ceux  qui  avoient 
du  talent  et  de  la  piété  ;  et  que 
c'étoit  une  espèce  d'injustice  de 
fermer  la  bouche  à  des  gens  à  qui 
Dieu   avoit    accordé   le   don   de 
la  parole.   »    Démétrius  ,   insen- 
sible   à   leurs  raisons  ,  rappela 
Origène  ,  qui  continua  d'étonuei' 
les  fidèles  par  ses  lumières  ,  par 
ses  vertus  >  par  ses  veilles  ,   ses 
jeûnes  et  son  zèle.*  L'Achaïe  se 
trouvant  livrée  à  diverses  héré- 
sies ,  il  Y  fut  appelé  peu  de  temps 
après.  En  passant  a  Césarée  de 
Palestine,  il  fut  ordonné  prêtre 
par  les  évoques  qui  s'y  rencon- 
trèrent.  Ce  fut  là  le  commence- 
ment dw  penéeutions  qui  em- 
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poîsonnèrènt  sa  vie  ,  et  celui  des 
troubles  de  l'Egyplq  et  des  dis- 
putes '  qui   décmrerent   si    long-', 
temps  l'Eglise.  St.  Alexandre  dc- 
fenclit  Origènc  ,  qui  vint  répreu- 
dte  à  Alexandrie   ses    exercices 
ordinaires  ;  maisDémétrius ,  dont 
la  réconciliation  n'étoit  que  fein- 
ie ,  ayant  assemblé  deux  conciles, 
le  déposa  du  sacerdoce  ,  lui  dé- 
j'endit  d'enseigner  dans  Alexan- 
drie, l'obligea  d'en  sortir,  et  l'ex- 
communia.   Cette  condamnation 
iut  approuvée  à  Rome  ,  ainsi  que 
par  presque  tous  les  autres  évê- 
ques  ;  mais  les  Eglises  de  la  Pa- 
lestine ,  de  l'Arabie  ,  de  la  Phé- 
nicie  et  de  TAcbaïe ,  entretinrent 
toujours    communion    avec  Ori- 
gène.  Cependant  Démétrius  écri- 
voit  de  tous  côtés  pour  le  rendre 
odieux.   Ce   fut   sur  la    peinture 
qu'en  fit  cet  é\êaue  que  l'Eglise 
romaine  le    condamna.  Origène 
s'en  plaignit  a  ses  amis ,  désavoua 
les  errçurs  qu'on  lui  imputoit  ,  et 
se  retira  a   Césarée  en  Palestine. 
Théoctiste  qui  eu  étoit  é%êque  , 
l'y  reçut  comme  son  maître  ,   et 
lui  confia  le  soin  d'interpréter  les 
Ecritures.  Son  persécuteur  éCant 
mort  l'an  aSi  ,   Origèrte  jouit  du 
repos  et  de  ia    gloire  qu'il  mé- 
ritoit.  Grégoire ,  surnommé  Thau- 
maturge ,  et  Athénodoresonl'rère, 
sç  rendirent  auprès  de  lui,  et  eu 
apprirent  lés  scieuces  huuiaines 
et  tesvérités  sacrées.  Une  sanglan- 
te pe?rsécuti  on  s'étant allumée  sous 
Maximin  contre  les  chrétiens  ,  et 
particulièrement  contre  les  pré- 
Jats  et  les  docteurs  de  l'Eglise  , 
Origène  demeura  caché  pendant 
dt'ux  ans.   La  paix  fut  rendue  à 
l'Eglise  par  Gordien   l'an    l'Sj  ; 
Ongène  en  profita  pout  faire  un 
voyage  en  Grèce.  ïl  demeura  quel- 
que temps  à  Athènes  ,  et ,  après 
être  retourné  à  Césarée,    il  alla 
en  Arable,  k  la  prière  des  évêques 
de    cette  province.    Leur    motif 
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ëtoit  de  faire  ch'anger  d'opinion  k 
l'é^^êque  de  Bostres  ,  nommé  Bé- 
rj'lle ,  qui  nioit  que  «  J.  C  eût  ea 
aucune  existence  avant  l'incarna- 
tion ,  voulant  qu'il  n'eût  cônime?i- 
cé  a  être  Dieu  qu'en  naissant  de  la 
Vierge.  »  Origène  mania  cette  af- 
faire avec    une    dextérité  singu- 
lière.  Il  parla  si  éloquemsment  à 
Bérylle  ,  que  celui-ci  se  rétracta  , 
et  remercia  depuis  Origène.  Les 
ëvêques  d'Arabie  l'appelèrent  en- 
suite a  un  concile  qu  ils  tenoient 
contre   certains    hérétiques  ,  qui 
as^uroient  «que  la  mort  étoit cont- 
mune  au  corps  et  à  l'amè.  »  Ori- 
gène y  assista  ,  et  traita  la  ques- 
tion avec  tant  de  force  ,  qu'il  ra- 
mena a  son  sentiment  tous  ceux 
qui  s'en  étoient  écalrtés.  Cette  dé- 
férence des  évêques  pour  Origèîie, 
sur  un  point  qu'on  croit  être  la 
principale  de    ses   erreurs  ,  l'en 
justifie   pleinement.    Dèce  ayant 
succédé  ,  Fan  ^^49  »  ^  l'empereur 
Philippe  ,   alluma   une   nouvelle 
persécution.    Origène  ,    regardé 
comme  Ja  principale  colonne  de 
l'Ëglise ,  fut  mis  en  prison.  On  le 
chargea  dé  chaînes,   on  lui  mit 
au  cou  un  carcan  de  fer ,  et  des 
entraves    aux    pieds  ;  on  lui    fit 
souffrir  plusieurs  au  très  lotirmens, 
et  on  le  menaça  souvent  du  feu  ; 
mais  on  ne  le  fit  pas  mourir,  dans 
l'espérance  d'en  abattre  plusieurs 
par  sa  chute.  Origène,  épuisé  par 
les    tourmens  et  les  austérités.» 
mourut   k-Tyr    peu    de    temps 
après  ,  I'hu  254  '  ^^^^^  sa  69*  an^ 
née.  Peu  d'auteurs  ont  autant  tra- 
vaillé que  lui ,  peu  d'hommes  ont 
été  autant  admirés  et  aussi  esti- 
més qu'il   le  fut  pendant   long- 
temps.  Personne  n'a  été  plus  vi- 
Yement  attaqué  et  poursuivi  avec 
pluà  de  chaleur  qu'il  Ta  été  pen- 
dant %»  vie  et  après  sa  mort.  On 
peut  dire  qu'Origèoe  mérita    en 
partie  ces  divers  traitemens.  Qui 
nauroit  iidiuiré  un  homme  qui  , 
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êbs    sa    plus    tendre  jeunesse , 
compta  au  nombre  de  ses  disci- 
ples tout  ce  qu'il  y  avoit  de  savaps 
parmi  les  chrétiens ,  et  de  philo- 
phes  pamni  l^s  païens  ;  qui.  ,  à 
peine  sorti  de  l'enfance  ,  fut  jugé 
capable  d'être  mis  à  la  têle  de  l'é- 
cole célèbre  d'Alexandrie  >  école 
qui  ,    sous  lui ,   devint  celle   du 
martyre  ?  Un  tel  homme  méritoit 
sans  doute  l'estime  que  tant  d'il- 
lustres    personnages     conçurent 
pour    lui.  Mais    les  chrétiens  le 
blâmèrent   d'avoir  voulu  accom- 
moder les  vérités   de  la  religion . 
avec  les    idées  des  platonicieas. 
C'est  sur-tout  dans  son  livre  des 
Principes  ,  contre  les  hérétiques  , 
qu'il  expose  un  système  fondé  sur 
la  philosophie  de  Platon  ,  eî  dont 
le  principe  fondamental  est  que 
«c  toutes   les  peines  sont   médici- 
nales. »  Cependant  il  ne  propo- 
soit  ses  opinions  qu'en  doutant  , 
et,  d'ailleurs  ,  comme  il  s'en  plaint, 
lui-naéme  ,   les  héi-étiques  de  son 
temps  avoient  falsiBé  ses  ouvra- 
ges. On  lai   a  reproché  sans  rai- 
son qu'il    étoit  favorable  au  ma- 
térialiszi^c.     Il    réfute    expressé- 
ment ceux  qui  croyoientqiie  Dieu 
étoit  corporel.    On  ne  s'est  pas 
contenté    de  calomnier    sa  doc- 
trine ,  on  a  aussi  calomnié  sa  con- 
fluite  ;  ou  a  prétendu  que  ,  pour 
sortir  de  prison  ,  il  fit  semblant 
d'offrir  de  l'encens  à  l'idole  Sé- 
rapis  a  Alexandrie  ;  et  ce  fait  a  été 
rapporté  trop  légèrement  par  saint 
Epiphane....  Les  ouvrages  d'O ri- 
gène  sont ,  I.   Une  Exhortation 
au  martyi^e ,  composée  pour  ani- 
mer ceux  qui  étoient  dans  les  fers  j 
avec  lui.  II.  lies  Commentaires  sur  : 
l  Ecriture  sainte.  Il  est  peut-être  i 
le  premier  qui  l'ait  expliquée  toute  ! 
entière.   Les  expKcations  d'Ori- 
gène  ctoieut  de  trois  sortes  :  des 
Notes  abrégées  sur  les  endroits 
dilUciles  ;  des  Commentaires  éiex)^ 

das  >  où  il  doxuioit  l'e&sor  à  sou  [ 
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génie  ;  et  des  Homélies  au  peu- 
pie  ,  où  il  se  boruoit  aux  expli- 
cations morales ,  pour  s'accom- 
moder à  la  portée  de  ses  audi- 
teurs.. Il  nous  reste  une  grande 
partie  des  Commentaires  d'Ori- 
gène  ;  mais  la  plupart  ne  sont 
que  des  traductions  fort  libres* 
Il  travailla  k  line  édition  de  l'K- 
crhure  k  six  colonnes,  qu'il  in- 
titula Hexaples ,  dont  le  célèbre 
Montfaucon  a  donné  une  édition 
grecque  et  latine  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  .  Paris  ,  17:3  ,  et  dont  Ch.- 
Fr.  Bahrdt  a  donné  un^  autre 
édition  ,  Leipzick  ,  1769  ,  2  vol. 
in- 80.  La  première'contenoit  l€ 
texte  hébreu ,  en  lettres  hébraï- 
ques ;  la  seconde  >  le  même  texte^ 
en  lettres  grecques ,  en  faveur  de 
ceux  qui  entend  oient  Thébreu 
sans  le  savoir  lire;  la  troisième 
renfermuit  la  version  d'Aquila  ;  \i\ 
quatrième  colonne  ,  celle  de 
Symmaquc  ;  la  cinquième ,  celle 
des  Septante  ;  la  sixième,  celle 
de  Théodotion.  Il  regardoit  la 
version  des  Septante  comme  la 
plus  authentique  ,  et  celle  sur  la- 
quelle les  autres  dévoient  être  cor- 
rigées. Les  Ovtcples  conienoieut 
de  plus  deux  versions  grecques  , 
qui  avoient  été  trouvées  depuis 
peu,  sans  qu'où  en  coniiiût  les 
auteurs.  Origène  travailla  à  ren- 
dre l'édition  de  Septant^  sutH- 
santé  pour  ceux  qui  n'ctoieut 
point  en  état  de  se  procurer  l'cdi- 
tion  à  plusieurs  colounes  .  111.  On 
avoit  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Sermons ,  dont  il  nous  reste  une 
grande  partie.  Ce  sont  des  dis- 
cours familiers  qu'il  pronon^oit 
sur-  le  -  chamo;  et  des  notaires 
écrivoient  p.^ndant  qn'il  purloit  > 
par  Part  des  abréviations  qui 
s'est  retrouvé.  Il  avoit  ordinaire- 
ment sept  secrétaires  ,  unique- 
ment occupés  k  écrire  ce  qu'il 
dictoit.  IV.  Son  livre  des  Prin^ 
cipes.  Il   l'iutiLuia  ain^i ,  pai  c;; 
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qu'il  prëtcikdoit  y  établir  desprita- 
*'ipçs  auxquels  il  faut  s'entefiir  sur 
les  matières  de  la  religion  ',  et 
qui  dévoient  servir  d'introduction 
a  la  théologie.  C'est ,  de  tous  les 
ouvrages  d'Origène,  celui  où  il 
suit ,  davantage  la  philosophie  de 
Platon.  Nous  ne  lavons  que  de 
la  version  de  Rufîn  ,  qui  déclare 
Jni  -  même  j    avoir   ajouté  'ce 

3 in  lui  paroissoit  contraire  h.  la 
octrine  de  l'Eglise  ,  principale- 
ment touchant  la  trinité.  On  ne 
laisse  pas  d'j  trouver  encore  des 
principeshétorodôxes.  V.Le  2Va/- 
té  contre  Celse.   CeJ  ennemi  de 
la  religion  chrétienne  avoit  publié 
contre  elle  son  Discours  de  véri- 
tés ,  qui  étoit  rempli  de  calomnies. 
Origène  n'a  fait  paroître  dans  au- 
cun de  ses  écrits  autant  de  science 
chrétienne  et  profane  que  dans- 
celui-ci ,  ni  employé  tant  de  preu- 
ves fortes  et  solides.  On  fe  re- 
garde Comme  l'apologie  du  chris- 
tianisme la   plus  achevée  et  la 
mieux  écrite  que  nous  ayons  dahs 
Tantiquité.  Le  style  en  est  beau , 
vif  et  pressant  ;  les  raisonnemens 
bien  suivis ,  et  s'il  y  répète  plu- 
sieurs fois  les  mêmes  choses,  c'est 
que  les«objectioi^s   de  Celse  l'r 
obligeoient ,  et  qu'il  n'en  vouloit 
laisser  aucune  sans  les  combat- 
tre. Origène   entreprit  cette  ré- 
ponse   à   la  sollicitation  de  son 
ami  Ambrôise.  11  la  commence 
en    disant    «  qu'il    auroit  peut- 
être  été  plus   k   pix3pos  d'imiter 
Jésus  -  Christ ,  qui  ne  répondoit 
aux  calomnies  de  ses  ennemis  que 
])ar  la  sainteté  de  sa  vie  et  la  gran- 
deur de  ses  miracles.  »  A  peine 
Origène  av oit-il  été  élevé  a  l'E- 
glise, qu'il  s'éleva  des  disputes  sur 
son  orthodoxie.  Dans  le  4'  siècle 
les  ariens  se  servirent  de  son  auto- 
rité pour  prouver  la  vérité  de  leurs 
systèmes.  Saint  Athanase,  saint 
Basile  et  saint  Grégoire  de  Na- 
lÀamz»   l^   défendirent ,  comme 
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ayant  parlé  d'une  manière  ortho- 
doxe sur  la  divinité  du  Fils.,  Saint 
Hilaire  ,  Tite  de  Bostes ,  Dyd^mc 
d'Alexandrie  ,    saint   Ambroise  , 
Eusèbe  de  Verceil ,  et  saint  Gré- 
goire de  Nysse  ,  ont  cité  ses  ou- 
vrages avec  éloge;  mais  Théodore 
de  Mopsueste,  Apollinaire,  etCé- 
saire  ,  ne  lui  furent  pas  favora- 
bles ;  et  saint  Basile  dit  exprès- 
]  sèment  (  De  Spiritu  San^to^  chap. 
ao)   (c  qu'il  n'a  pas  pensé  saine- 
ment sur  la  divinité    du    Saint- 
Esprit.  »  Dans  le  même  siècle  où 
s'éleva  la  dispute  sur  l'orthodoxie 
d'Origène ,  Jean  de  Jérusalem  et 
Rufîn   firent    son    apologie ,    et 
saint  Chrysostême   se  joignit  à 
eux.  Saint  Epiphane  et  saint  Jé- 
rôme   au  contraire  l'attaquèrent 
vivement.    Théophile    d'Alexan- 
drie persécuta  les  moines  de  Ni- 
trie ,  qu'il  accusa  d'origénisme  ^ 
et  qu'il  condamna  dans  un  con- 
cile d'Alexandrie.  Son  jugement 
fut  approuvé  par  le  pape  Anas- 
tasel"  ,  et  par  la  plupart  des  évo- 
ques d'Occident  ;  mais    Origène 
eut    quantité    de  défenseurs   en 
Orient.  Dans  le  6*  siècle ,  Tem- 
pereur  Justinien  se  déclara  en- 
nemi de  sa  mémoire  ,  écrivit  une 
lettre  k  Mennas  contre   sa  doc- 
trine »    donna  un  édit  contre  lui 
l'an  640 ,  le  fit  condamner  dans 
un  concile  tenu  la  même  année 
a  CoQStantinople,  etdontles  actes 
ont  été  recueillis  avec  ceux  du. 
cinquième  concile  général.  Jus- 
tinien, dans  son  édit ,  expose  les 
erreurs  imputées  à  Origène  ,  et 
les  rappoite  a  six  chefs.  On  peut 
consulter  sur  les  erreurs  attribuées 
à  Origène ,  dont  on  a  dit  ,   Ubi 
henè ,  nil  meliùs  ;  ubi  maie  ,  nemo 
pejus  ,  i«  les  Vies  de  TertulHen 
et  d'Origène ,  par  de   La   Mothe 
(  c'est  -  a  -  dire  par  Thomas  du 
Fossé),  imprimées  à  Paris  en  lôyS; 
2»  Dupin  ,  ^dans    sa   Bibliothè- 
que des  auteurs  ecclésiastiques  ; 
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S*  dom  Cellier ,  Histoire  des  àu- 
leurs  sacrés  et  ecclésiastiques , 
tomes  -deux  et  trois ,  article  Pam-. 
phiJe  ;  4**  Doucin  ,  jésuite ,  His- 
toire ée  rorigénisme.  Le  savant 
H«et  a  publié  ce  qui  reste  des 
Commentaires  d'Origène  sur  le 
nouveau  Testameut  ,  en  grec 
et  en  latin ,  2  vol.  in-fbl. ,  avec 
la  Vie  d'Origène  et  des  notes  es- 
timées. Cet  ouvrage ,  imprimé 
à  Rouen  en  1668,  a  été  réim- 
primé une  seconde  fois  à  Paris  en 
1679  j  et  une  troisième  'en  Alle- 
magne en  i685.  Dom  de  Mont- 
fa  ncon  a  doimé  les  Hexaples  en 
1713,  en ^  vol.  m-fbl.  On  a  actuel- 
lement une  édition'  complète  des 
Œuvres  d'Origène ,  en  4  vol.  in- 
folio.  Celte  éd4tidn  commencée 
en  1753  ,  par  le  P.  Charles  de  La 
Rue ,  bénédictin ,  mort  en  1 739 ,  a 
été  continuée  par  dom  Charles  de 
La  Rue  ,  son  neveu  ,  qui  a  donné 
lé  quatrième  et  dernier  volume , 
à  Paris  en  1759.  Vùjez  Masius^ 
n*  I. 

t  n.  ORIGÈNE  ,  dit  Mltnpur , 
né  en  Egypte ,  enseigna ,  vers  Tan 
390  ,  que  le  Mariage  étoit  de 
Finvention  du  démon  ;  qull  étoit 
permis  de  suivre  tout  ce  que  la 
passion  pouvoit  suggérer  ,  afin 
qu'on  empêchât  la  génération 
par  telle  voie  qu'on  pourroit  in- 
venter ,  même  par  les  plus  vils 
moyens.  Origène  eut  des  sectsf- 
teurs  rejetés  par  toutesles  Eglises, 
et  qui  se  perpétuèrent  cependant 
jusqu'au  5*  siècle. 

III.  ORIGÈNE,  philosophe 
platonicien,  disciple  et  ami  de 
Porphyre  ,  étudia  la  philosophie 
sous  Ammonius.  Il  avoit  fait  un 
panégyrique  de  l'empereur  Gai- 
lien  :  nous  ne  l'avons  plus. 

i.  ORIGNY.  Vqy,  Dorigkt. 

n.  ORIGNt  (Pierre-Adam  d'), 
mort   le  9   septembre   1774    à 


ORIO 


9' 


3 


Reims  sa  patrie ,  entr^  de  bonne 
heure  au  service.  Une  blessure 
u'il  reçut  à  l'attaque  àes  ligneâ 
e  Wissembourg  en  Allemagne 
le  contraignit  de  le  quitter ,  après 
avoir  obtenu  une  pension  et  la 
croix  de  Saint-Louis.  Il  s'adonna 
à  l'étude  de  l'histoire  ,.  et  pro- 
duisit V Egypte  ancienne  ,  et  la 
Chrono lôgie  des Egyptiens^ ,  l'une 
en  1762,  l'autre  en  1765,  cha- 
cune en  1  vol.  in-  la.  On  y  trouve 
des  recherclies  laborieuses  et  im- 
portantes ;  mais  comme  il  tâche 
de  faire  valoir  un  système  par- 
ticulier ,  il  avance  bien  des  con- 
jectures fausses  et  des  idées  in- 
soutenables. Le  savant  Paw  l'a 
quelquefois  très-bien  réfuté  dans 
ses  recherches  sur  les  Egyptiens. 
D'Origny  s'occupoit ,  quand  il 
est  liiovt ,  d'une  Histoire  géné- 
rale d^ Egypte,  depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'à  sa  ruine  entière. 

I..  O  RI  O  L  ( Pierre  ) ,  corde- 
lier  ,  natif  de  Verberie-sur-Oise 
en  Picardie ,  enseigna  la  théolo- 
gie à  Paris  avec  tant  de  réputa- 
tion qu'il  fut  surnommé  le  Doc^ 
teur  éloquente  Oriol ,  provincial 
dans  son  ordre  ,  puis  archevêque 
d*Aix  en  i3ai  ,  vivoit  encore 
en  1345.  Quelques-uns  ont  pré^ 
tendu  qu'il  fut  cardinal.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  fort  sub- 
tils sur  le  Maître  des  sentences  > 
Rome ,  1595  et  i6o5  ,  c^eux  voL 
in-foL  ;  et  un  Abrégé  de  la  Biw 
ble  ,  intitulé  Breviarium  Biblio- 
rum  ,  Paris  ,  i5o8  et  i685  ,  in-8<», 

II.  ORIOL.  roy,  AuRioL. 

tOR\OLLE  (  Pierre  d'),chan. 
celier  de  France, et  seigneur  de 
Loire  en.Aunis  ,  ïila  du  maire 
de  La  Rochelle,  s'éleva  par  son 
mérite  ,  et  fut  employé  dans 
les  afiaires  les  plus  importantes 
depuis   1472    jusqu'en    i483.  Il 
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mourut  en  i485  ,  regardé  comme 
un  homme  intègre  et  intelligent. 
Louis  XI ,  quelque  temps  avant 
sa  mort,  destitua  d'Oriolle  ,  et  le 
£t  premier  président  de  la  cham- 
hre'  des  comptes,  place  bien  infé- 
rieure à  celle  de  chancelier. 

ORION     (Mjthol.  )  ,     fils 
de    Neptune   et  de  la   nymphe 
Eurjale.    Ovide  le  suppose  fils 
d'un  pauvre  homme  nommé  Hi- 
rée,  chez  lequel  Jupiter  ,  Nep- 
tune et  Mercure,  voyageant  sur 
fa    terre  ,     allèrent    loger.    Les 
dieux,  voulant  le  récompenser  de 
Thospitalité  qu'il  leur  a  voit  domi- 
née aNCC  joie  ,  pronairent  de  lui 
accorder  ce  qu'il  leur  demande- 
rait. Hiré«  ,    qui    étoil  vieux  et 
sans  enf'ans ,  souhaita  d'avoir  un 
fils.  Aussitôt  Jupiter  et  ses  deux 
compagnons   versèrent   de    leur 
urine  sur  une  peau  de  taureau 
nouvellement  immolé ,  et  ordon- 
nèrent à  leur  hôte   de  l'enfouir 
en  terre  pendant  neuf  mois,  après 
lescjucls  il  iroitla  retirer.  Hirée  , 
ayant    exécuté    les    ordres    des 
dieux  ,  trouva  au  bout  de  neuf 
niois  le   petit    Orion  enveloppé 
dans    cette  peau.  Quand  il  fut 
grand ,   il  apprit  d'Atlas  l'astro- 
nomie ,  et  apporta  de  Libye  en 
Grèce  la  connoissance  des  astres 
el  du  mouvement  descieux.  il  fut 
en  même  temps  grand  Chasseur  , 
et  si  fier  de  sou  adresse  et  de  ses 
forcés ,   qu'il  se   vanloit  de    ter- 
'  rasser  toutes  sortes  de  bjôtes.  La 
terre,  indignée  de  son  insolence  , 
fit  naître  un  scorpion  dont  la  pi- 
qûre lefit  mourir.  Diane,  qui  l ai- 
moit ,  le  plaça  au  rang  des  astres. 
Horace  écrit   au  contraire    que 
cette  déesse  le  perça  à  coups  de 
flèches,    parce    qu'il    avoit    osé 
attenter  a  son  honneur  :  d'autres 
disent  a  celui  de  la  nymphe  Opis 
qui  étoit  de  sa  cour  ,  et  le'  met- 
teat  dûn»  les  eui'ers,  comme  a 
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fait  Homère  dans  l'Odyssée.  Qnot 
(ju'il  en  soit ,  on  le  connoît  avt 
Ciel  pour  une  constellation  qui 
excite  des  tenipêtes  à  son  lever 
et  à  son  coucher.  Orion  fat  chez, 
les  Pardies  le  nom  du  dieu  de  la 
guerre. 

ORITHYE  (Mythol.),  fi"e 
d'Erecthiée  ,  et  reine  des  Ama- 
zones ,  enlevée  par  Borée  ,  eut 
de  ^ui  Zéthès  et  Calaïs.  — 
Il  y  eut  une  autre  Ôrithye  , 
reine  des  Amazones  ,  célèbre  par 
sa  valeur  et  par  sa  vertu,  qui 
voulut  venger  ses  sœurs  insul- 
tées par  Hercule  et  par  Thésée  ^ 
mais  té  succès  ne  répondit  pa& 
à  son  courage.  Les  historiens 
placent  ces  héroïnes  dans  la 
Sarmatie,  sur  le  fleuve  Thermo- 
don  en  Gappàdoce.  Elles  ne 
recevoient  parmi  elles  auccm 
homme;  mais  elles  se  rendoient 
une  fois  Fan  sur  la  frontière  pouiir 
y  recevoir  les  caresses  de  leurs 
voisins.  Elles  gardoientles  fille& 
dont  elles  devenoient  enceintes  , 
et  rendoient  les  enfans  mâles  aux 

f>ères.  On  ajoute  qji'elles  se  brd- 
oient  une  mamellô  pour  tirer 
mieux  de  l'arc  ,  et  eonservoient 
l'autre  pour  la  nourriture  de  leurs 
enfans.  On  prétend  qu'elles  éten- 
dirent leur  domination  jusqu'à 
Ephèse  en  Asie  ;  mais  qu'ayant 
voulu  repasser  en  Europe,  elles 
furent  défaites  par  les  Athéniens. 
Quelques  critiques  traitent  l'exis- 
tence des  Amazones  de  fable  ,  et 
la  croient  fondée  sur  Tusage  çiue 
ces  femmes  avoient  de  stiivre 
leurs  maris  à  la  guerre....  Vojrez. 
l'Histoire  des  Amazones  pac 
l'abbé  Guy  on.  , 

ORKAN ,  fils  d'Ottoman  ,  em- 
pereur des  Turcs ,  s'empara  du 
trône  en  i-326 ,  après  s  être  dé- 
fait de  ses  frères  aînés.  11  étendit 
consic^érablement  \^s  bornes  àxk. 
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pnîssant  empire  que  son  père 
a\oit  fondé.  11  ouvrit  l'Europe 
k  ses  successeur^  ,  par  la  prise  de 
Gallipoli  et  de  plusieurs  villes  sur 
les  Grecs  ,  et  par  Va  lliance^  qu'il 
fit  avec  l'empereur  Jean  Ganta- 
cuzène  \  qui  -  lui  donna  sa  fille 
Tfaéodora  en  mariage.  Son  règne 
Alt  long  et  cruel.  Il  commença  par 
un  fratricide ,  établit  sa  puissance 
par  la  destruction  du  prince  de 
Garamanie,  dont  il  épousa  la  fille , 
et  par  la  mort  de  son  beau-frère, 
fils  unique  de  ce  prince,  qu'il  tua 
de  sa  propre  maui,  et  lui-même 
fut  tué  dans  une  bataille  contre 
les  Tartares ,  ou ,  selon  quelques- 
ans  ,  mourut  du  chagrin  que  lui 
causa  en  i56o  la  mort  de  Soliman 
son  fils  aîné. 

ORLAND  -  LASSUS.    rayez 
IdLSSvs ,  no  II. 

.  1 1.  ORLANm  (  Pell^rin-An- 
toine  ),  bibliographe  italien,  mort 
vers  in3o  ,  a  publié  j  I.  Une  No- 
tice de  l'origine  et  des  progrès 
de  l'imprimerie  depuis  Pan   1457 

i'usqu'en  i5oo ,  en  italien ,  Bo- 
ogne  ,  1722 ,  in-4'.  II.  Une  His- 
toire des  écrivains  de  Bologne, 
avec  le*  jugement  de  leurs  ou- 
\Tages,  Bologne,  1714?  Jn-4*« 
m.  Abecedario  pittôrico  ,  Ve- 
nise, 1753  ,  in-4'*'  C'est  un  abrégé 
de  la  vie  des  anciens  petuti^s, 
sculpteurs  et  architectes. 

♦  II.  ORLANDI  (César)  ,  de 
Sieiine,  fitlong-temps  les  fonctions 
de  procureur  a  Rome ,  qu'il  aban* 
<[onna  ensuite  pour  se  livrer  k 
l'étude  des  belles-lettres  et  à  la 
connoissance  des  antiques  ,  qui  le 
réduisit  bientôt  a  mourir  de  mi- 
sère vers  le  milieu  du  16*  siècle. 
Il  a  écrit  un  ouvrage  intitulé  De 
urbis  Senœ  ejusque  episcopatùs 
aiUiquitate ,  qui  se  trouve  dans 
U  huitième  vol.  du  Trésor  des 
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antiquités  et  de  THisfoire  d'Italie, 
et  qui  n'est  poiui  estimé. 

t  III.  OBLANDÏ  (  Jérôme  ) , 
de  Palerhie,  imprimeur  et  libraire, 
florissoit  dans  le  17"  siècle;  on 
lui  doit  des  corrections  et  des 
augmentations  a  l'Instruction  sur 
l'artillerie  d'Aniello  ,  chef  d« 
l'école  rojale  de  Palerme . 

t  ORLANDINÏ  (  Nicolas  )  ,  jé- 
suite ,  né  k  Florence  en  i556  , 
recteur  du  collège  de  ÎNole  , 
et  mort  k  Rome  en  i6ob* ,  a 
composé  en  latin  V Histoire  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  imprimée  k 
Cologne  en  i6i5 ,  et  k  La  Ro- 
chelle en  1620  y  en  2  vol.  in-fol. 
Pour  compléter 'Cet  ouvrage,  il 
faut  y  joindre  celui  d'Jmago  pH- 
mi  secuii  ,  Anvers ,  1640 ,  in-fol.  ; 
les  quatre  vol.  de  Saccbini ,  et  ]« 
vol.  du  P.  Jouvency  ,  1710,  va,- 
fol.,  et  le  vol.  du  P.  Cordava  , 
1750  ,  in-folio  r  en  tout  7  partie; 
formant  6  vol.  in-fol.  Le  latiu 
d'Orlandini  est  pur,  élégant;  son 
stj'le  nombreux  et  d'une  cadence 
agréable.  L'auteur  ,  homme  at- 
taché k  son  ordre  ,  a  travaillé  sur 
des  mémoires  fournis  par  ses  su- 
périeurs. Les  ennemis' des  jésuites 
ont  reproché  k  ^historien  le  récit 
des  visions,  des  prédictions,  elc. 
L'auteur  n'oublie  jamais  qu'il  est 
àJtt  cette  société. 

*  ORLANDINO  (  Pierre  An- 
toine )-,  Napolitain  ,  célèbre  hu- 
maniste du  I7«  siècle,  enseigna 
les  belles-lettres  dans  l'université 
de  Naples.  On  a  de  lui  un  discours 
intitulé  De  itistauratione  studio- 
rum. 

^  ORLANDO  (MHithieu  ),  .Si- 
cilien ,  de  Tordj-e  <le  Sainti-Ma* 
rie  du  mont  Carmel^  général 
de  soi^  ordre ,  fut  employé  par 
la  £Qur  de  Rome  daus  des  negc- 


94 


ORLÊ 


«iations  importantes ,  mort  eo 
1695  ,  a  donné  Cursus  tkeologi* 
eus  ,  in  3  part.  D.  Thomas  ad 
mstk&dum  scholast,  ordinat, 

ORLAY .  Fojrez  Van-Oilat. 

I.  ORLÉANS  { îa  Pucelle  d'  ). 
^"cj/ez  Jeankb  d'A»c  ,  n«  XII. 

IL  ORLÉANS  (ducs  d').  Voici 
}«s  princes  qui  ont  porté  ce  nom. 
Philippe  II,  fils  de  Philippe  VI, 
dit  de  Falois ,  mort  sans  postérité 
eu  i583;  Louis,  iUs  de  Charles  V, 
assassiné  en  1407 ,  eut  ce  titre  : 
Voyez  ci-dessous ,  n*»  IIL  II  eut 
un  fils  nommé  Charles  :  Voyez 
cJ-aprèa,  n°  IV.  Le  titre  de  duc 
d'Orléans  passa  successivement 
à  deux  fils  de  François  I** ,  dont 
le  second  fut  Henri  IL...  ë  Gas- 
ton ,  troisième  fils  de  Henri  IV. 

(  Vojr.  Gaston  ,  n"  III  ) et 

enfin  a  nn  fils  de  Louis  XIII , 
BOinmé  Philippe  ,  mort  en  1701  , 
qui  eut  Philippe.  Voy^  les  deux 
PmuppB,  no«  XXI  et  XXII  ;  le 
dernier  fut  père  de  Louis.  Voy. 
ci-après  ,  n*  V.  Son  petit-fils  a 
porté  le  titre  de  duc  d'Orléans. 

IIL  ORLÉANS  (Louis  de 
France  ,  duc  d*  )  ,  comte  de  Va- 
lois ,  d'Ast,  de  Blois  ,  etc. ,  fils 
du  roi  Charles  V,  né  en  iS^i, 
eut  beaucoup  de  part  au  go«i- 
Temement  pendant  le  règne  de 
Charles  VI  son  frère.  Jean  ,  diic 
de  Bourgogne  ,  oncle  du  roi ,  ja- 
loux de  l'autorité  du  duc  d'Or- 
léans, le  fit  assassiner  dans  la 
rue  Barbette ,  au  Marais  ,  à  Paris 
le  !i3  novembre  1407.  (^or*  Jean, 
n^  LXVII.)  Le  chef  des  assassins, 
nommé  Rao^l  d'Ocquetonville  , 
gentilhomme  tiormand ,  lui  (dé- 
charge d'abord  un  grand  coup 
de  sabre  qui  lui  abat  le  poignet. 
Le  princecne  qu'il  est  le  duc  d'Or- 
léans. Ou  lui  répond  que  c'est  à 
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lui-même  qu'on  en  veut;  I.1  ir^wpm 
d*is  meurtriers  fond  sur  lui  et  le 
perce  de  plusieurs  coups  ,  avec 
un  de  &es  écujers ,  qui  avait  tâché 
de  couvrir  de  son  corps  celui  de 
son  maitce.  Ainsi  finit,  a  Fâge  de 
56  ans  ,  un  prince  qui  passoit 
pour  le  plus  belhomme  du  rojao- 
me ,  le  plus  éloquent ,  le  plus  af- 
lable.  Sa  taille  etoit  majestueuse^ 
son  air  noble  et  prévenant.  Il  ayoît 
le  talent  de  la  parole ,  l'esprit  Yif, 
aisé  ,  aimoit  la  littératui^  et 
les  gens  de  lettres.  Il  abusa  wbl 
peu  de  ces  heureuses  dispositioiis . 
Il  se  livra  aux  plaisirs  ;  il  écouta 
son  ambition ,  et  fut  la  victime 
de  l'amhitiou.d'un  autre.  Le  meur- 
tre du  duc  4'Orléaus  fut  l'origine 
de  la  fameuse  division  ,  si  fatale 
à  la  France  ,  entre  les  inaisons 
d^Orléans  et  de  Bourgogne. 

IV.  ORLÉANS  (  Charles ,  duc 
d'  ) ,  fils  du  précédent ,  et  de 
Valentine  de  Milan ,  porfca  le 
titre  de  duc  d'Angouleme  du- 
rant la  vie  de  son  père.  Charv 
les  se  trouva  en  i4i5  ^  la  mal» 
heureuse  bataille  d'Azincourt,  eè. 
il  fut  fait  prisonnier.  De  retour  em. 
France  ,  après  avoir  été  retenu 
vingt-cinq  ans  en  Angleterre  ,  il 
entreprit  la  conquête  du  ducbé 
de  Milan ,  qui  lui  appartenoit  da 
chef  de  sa  mère  ;  mais  il  ne  put 
se  rendre  maître  que  du  comté 
d'Ast.  (  Voyez  Sforcjî  ,  b«»  II.  )  C« 
prince  aima  les  lettres  ,  et  les  cul- 
tiva avec  succès.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  Poésies,  dont  plusieurs 
ont  été  insérées  dans  les  Annalies 
poétiques.  Le  Recueil  de  ses  poé- 
sies a  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  par  les  soius  de  M. 
CKalvet  ,  d^près  un  manuscrit 
existant  à  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Grenoble ,  Grenoble  , 
i8o5, 1  vol»  in-ia.  L'abbé  Salltev» 
de  l'académiedes  inscripÊÎous  ,  a 
dQim4  ^«   tirés--  bonoe  Nolict 
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àes  ouTrages  de  ce  prince  ;  et  il 
dit  avec  raison  que  ,  si  le  hasard 
las  eut:  fait  tomber  entre  le3  mains 
de  Despréaux  ,  ce  dernier  eût 
regardé  Charles  d'Orléans  ,  plu- 
tôt que  Villon  ,  comnffe  le  restau- 
rateur du  Parnasse  français. 
L'abbé  Goujet  qui  a  partagé  Topi- 
nion  de  l'abbé  Sallier,  ajoute  que 
Saint-Gélais,  Biaise  d'Auriol  et 
plusieurs  autres  poètes  du  16* 
siècle  ,  se  sont  avec  eiFronterie 
fait  honneur  de  plusieurs  pièces 
de  Charles  d'Orléans.  On  trou- 
ve dans  cette  notice  une  chan- 
son que  Charles  fit  pendant  sa 
longue  captivité  en  Angleterre. 
Il  mourut  à  Amboise  en  i465, 
laissant  un  fils ,  /Ilharles  ,  duc 
d^Angoulême ,  qui  épousa  Louise 
de  Savoie ,  mère  dé  François  I** , 
depuis  roi  de  France ,  (  voyez 
François,  n»  VIIÏ)  et  de  Mafrgîie- 
rit^  die  Valois  ,  dej^uis  reine  dp 
Navarre.  (  frayez  Marguerite  ,  n** 
VII,  et  Gaillard  ,  n»  L  )  De  Ma- 
rie de  Clèves  ,  Charles  d'Orléans 
eut ,  entre  autres  eufans  ,  Jjouis 
qui  fut  le  roi  Louis  XII.  ^  Voyez 
ce  mot ,  n»  XVH ,  et  Jeanne  de 
France,  n«  V. 

t  V.  ORLÉANS  (  Louis ,  duc 
d'  ) ,  premier  prince  du  sang , 
né  à  Versailles  le  4  ^o^t  1700  , 
de  Philippe  ,  depuis  régent  (J" 
royaume  ,  reçut  de  la  nature  un 
esprit  pénétrant ,  propre  à  tout , 
et  montra  beaucoup  d'ardeui^ 
pour  l'étude;  Sa  jeunesse  fut  assez 
aisslpée  ;  ikiais  «près  la  mort  de 
«on  père  et  celle  de  son  éppuse , 
il  qi^itta  le  monde  pour  se  consa- 
crer entièrement  aux  exercices  d« 
la  pénitence,  aux  œuvres  de  cha- 
rité, et  a  Tétude  de  la  religion  et 
des  sciences.  En  1730  il  prit  un 
appartement  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  ,  et  s'y  établit  totale- 
ment en  174^.  Il  ne  sortoit  de  sa 
retraite  que  pour  alkr  visiter  dos 
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hApitanx  et  des  églises.  Marier 
des  iïWes  ,  doter  des  religieuses  , 
procurer  une  éducation  à  des  eii- 
lans ,  faire  apprendre  des  métiers, 
fonder  des  collèges^  ré[>aadre 
ses  bienfaits  sur  les  missions  , 
sur  les  nouveaux  établissemens  : 
voilà  les  œuvres  qui  remplirent 
tous  les  instans/  de  la  vie  de  ce 
prince,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
4  février  1752.  La  reine  dit  en  ap- 
prenant cette  nouvelle  :  «  C'est 
un  bienheureux  qui  laisse  après 
lui  beaucoup  de  malheureux.  » 
Le  duc  d'Orléans  cultiva  toubes 
les  sciences;  il  possédoit l'hébreu., 
le  chaldéen  ,  le  syriaque,  le  grec, 
l'Histoire  sainte  ,  les  Pères  de  l'E- 
glise ,  PHistoire  universelle ,  la 
G-éographie  ,  la  Botanique ,  la 
Chimie  ,  l'Histoire  naturelle  ,  lai 
3%ysîque ,  la  Peinture.  On  a  d« 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrit..    Les    principaux 
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sont ,  I.  Des  Traductions  litté» 
raies ,  des  Paraphrases  et  des 
Commentaires  sut  une jpartie  de 
l'ancien  Testainenl.  II.  Une  TVa- 
cluction  littérale  des  Psaumes , 
faite  sur  l'hébreu ,  avec  une  para- 
phrase et  des  notes.  Cet  ouvrs^ge 
est  un  des  plus  complets  de  ce 
prince.  Il  y  travailloit  encore  pen- 
dant la  maladie  qui  l'enleva  ,  et  il 
y  mit  la  dernière  main  peu  de 
temps  aVant  sa  mort.  On  y  trouve 
des  explications  savantes  et  ingé- 
nieuses ,  et  une  critique  saine  et 
exacte.  Il  est  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  uissertations 
très-curieuses,  et  remplies  d'éru- 
dition ,  dans  l'une  desquelles  il 
•prouve  clairement  que  «  les  notes 
grecques  sur  les  Psaumes  ,  qui  se 
trouvent  dans  la  Chaîne  du  Père 
Gordier  et  qui  portent  le  nom  de 
Théodore  d'Héraclée  ,  sont  de 
Théodore  de  Mopsueste  »  ,  dé- 
couverte due  à  ce  prince.  II f.  Plu- 
sieurs Dissertations  contre  les 
Juifs,  pour  servir  de  réfutation 
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aîi  fameux  livre  hébreu ,  intitulé  |  d'une  manière  emportée..  De  re- 

^oi.  Le  duc  d'Or-  {tour    k   Paris,  il   écrivit  et,  dé- 


BoucUer  de  laft 

lean.s  n'étant  point  satislait  de  la 
rétbtation  de  ce  livre  par  Gous- 
set,  entreprit  lui-même  de  le  ré- 
futer, mais  il  n'a  point  eu  le  temps 
d'achever  cette  .  réfutation  ,  qui 
est  ])eauc6up  meilleure  que  celle 
de  Gousset ,  et  répond  .mieux  aux 
difïicultés  des  Juifs  qu'il  a  exami- 
nées. iV.  Une  Traduction  litté- 
rale des  Epîlres  de  St.  Paul,  faite 
»nr  le  grec  ,  avec  une  paraphrase , 
des  notes  littérales  et  des  réile- 
nions  de  piété.  V.  Un  Traité 
contre  les  spectacles^  VI.  U-ue  ré- 
Jutution  solide  du  gros  ouvrage 
lirançais ,  intitulé  L('S  Ilexaples, 
VII.;  Plusieurs  autres  Traités  et 
Dissertations  curieuses  sur  difFér 
>ens  sujets.  Une  voulut  jamais  par 
modestie  faire  imprimer  aucun  de 
ses  écrits.  Ses  bonnes  actions ,  sur- 
tout dans  les  derniers  teitipsdèsa 
vie,  rachetèrent  les  foiblesses  deses 
premières  année_s.  Un  particulier 
qui  avoit  sa  coniiance  visitoit ,  à 
&a'  prière  ,  les  prisons  ,  pénétroit 
dans  les  tristes, réduits  de  la  mi- 
sère ,  payoit  les  dettes  des  pères  de 
famille  détenus  dans  les  liens,  fai- 
soit  des  peijsions  à  des  veuves,  as- 
soroit  la  subsistance  des  orphe- 
lins, secouroit  de  vieux  soldats  ou 
d'anciens  ofiiciers.  Le  secret  ca- 
choit  tant  de  bienfaits.  —  Louis- 
Philippe  duc  d'Orléans  son  fils ,  né 
le  i^  mai  ij'îd  ,  mourut  le  18  no- 
Tembre  1785. 

VI.  ORLÉANS  (autres  princes  et 
princesses  de  la  maison  d*)  Voy. 

ANTOINETTE  ,  DlJNOIS  ,  VaLENTINE  , 

et  au  mot  Philippe. 

VU.  ORLÉANS  (Louis),  ou 
pJutôtDoRLiÉAKS,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  se  signala  par  son 
fanatisme.  La  Ligue  le  choisit 
pour  son  avocat  général ,  et  le 


clama  contre  ■  Henri  IV.  Dans 
nn  libelle  publié  en  lÔQO ,  sous 
le  titre  à^Expostulatio  Ludoviri 
DoHéans  ,  «e  bon,  roi  est  appela 
Jœtidum  Satanœ  stercus,  L'évé- 
que  de  Senlis ,  Rose ,  mit  de  sa 
propre  main  des  notes  margi- 
nales à  cet  écrit,  en  signe  d'ap- 
probation ;  le  parlement  l'obli- 
gea de  les  rétracter  ^  et  cou 
damna  l'ouvrage  au  feu.  Dorléaits 
apprenantja  conversion  du  roi  y 
devint  plus  furieux  ,  et  composa* 
une  autre  satire,  qui  fit  univer- 
sellement détester  Touvra^je  et 
l'auteur.  Ce  malheureux,  cnassé 
de  la  capitale,  n'y  revint  qu'après 
un  exil  de  neuf  années.  Ses  dis- 
cours séditieux  le  firent  arrêter  et 
mettre  à  la  Conciergerie.  Henri 
IV  ,  par  un  excès  de  bonté  ,  le  fit 
sortir.  Quand  on  eut  représenté  à 
ce  grand  prince  que  cet  avocat 
avoit  déclamé  d'une  manière  inju- 
rieuse dans  ses  ou\  rages  contre  la 
reine  sa  mère  ,  et  qu'oja  lui  en  eut 
lu  quelques  endroits  ,  il  s'écria  : 
«  Oh!  le  méchant  !  Mais  il  est  re- 
venu sur  la  foi  de  mon  passe-port, 
je  ne  veu;it  point  qu'il  soit  maltraité; 
d'autant  plus  ,  disoit-il  encore  , 
qu'on  ne  devoit  pas  plus  lui  vou- 
loir de  mal  et  à  ses  semblables  , 
qu'à  des  furieux  quand  ils  frap- 
pent ,  et  a  des  insensés  quand  ils 
se  promènent  tOAit  nus...  »  Dor- 
léans  sortit  donc  de  sa  prison  , 
et  fil  imprimer  en  i6o4  un  Re- 
merciement au  roi ,  dans  lequel 
il  lui  donna  autant  d'éloges  qu'il 
lui  avoit  donné  de  malédictiops. 
Ce  misérable  fanatique  mourït  à 
Pai;is  en  16*27  ,  à  87  ans  ,  laissant 
deux  fils  ,  1  un  aveugle  ,  l'autre 
condamné  aux  galères  pour  ua 
homicide.  On  lui  attribue  la  Ré- 
ponse des  vrais  catholiques  Jran-- 
cais    à    V avertissement    des   ca^ 


dépuU .  aux  états  ',   où  il  parla  |  tholiques  anglais ,  de  Louis  Dor- 
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y  ans  ,  pour  F  exclusion  du  roi 
de  Navarre  de  la  couronne  de 
France  ,  i588,  vol*  ia-8°  ;  libelle 
qu'il  suppose  avoir  traduit  du 
latin.  L'auteur  exliale  sa  haine  en 
déclamations  pleines  d'aïuertome. 
Il  y  a  dans  ce  libelle  un  grand 
nombre  de  faits  calomnieux  ,  eu 
particulier  contre  Louis  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Coudé ,  chef  des 
calviuistes  en  France ,  qu'on  ac- 
cuse faussement  d'avoir  fait  frap- 
per une  monnoie  a  son  coin  ,  où 
û  prenoit  le  nom  de  Louis  XIII , 
roi  de  France.  On  a  encore  de 
lui ,  I.  Apologie  ou  défense  des 
catlioUques  unis  contre  tes  im- 
postures des  catholiques  asso- 
ciés aux  réformés  ,  i586 ,  in-S®. 
IL  Premier  et  deuxième  aven- 
tissemens  des  catholiques  cinglais 
aux  Français  catholiques  ,  Lyon, 
1690  ,  in-8«.  III.  Banque  et  après- 
diné  du  comté  é^ Arête  ,  oii  il  est 
traité  de  la  disimulation  du  roi 
de  Navarre  ,  et  des  moeurs  de 
ses  partisans  ,  Paris ,  i594  ,  in-8*  : 
autre  satire  sanglante  contre  Hen- 
ri IV.  IV.  Discours  sur  les  ou- 
vertures diiparlement ,  au  ^lonibre 
de  vingt-neuf ,  pleins  de  traits 
grossièrement  satiriques.  V.  De 
mauvais  Commentaires  sur  Ta- 
cite et  Sénèque.  Cependant  Victor 
Cayet ,  dans  sa  Chronologie  no- 
veunaire  ,  page  10 ,  désigne  l'avo- 
cat Dorléans  comme  un  des 
plus  fameux  écrivains  du  temps 
de  la  Ligue. 

t  Vm.  ORLÉANS  (Pierre- Jo- 
seph d'  )  ,  jésuite ,  né  à  Bourges 
en  i64i  j  professa  d'abord  les  bel- 
les-lettres y  et  fut  ensuite  destiné 
par  ses  supérieurs  au  ministère 
de  la  chaire.  S'étant  depuis  con- 
sacré k  l'histoire  >  il  travailla  dans 
ce  genre  jusqu'il  sa  mort  arrivée  à 
Paris leSi  mars  1698.  Le  P.  d*Oi> 
ïéans ,  parlant  avec  feu  et  avec 
esprit ,   et  ajaiit  ^u  des  succèi 
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en  littérature  ,  étoit  bien  accueilli 
dans  le  grand  monde.  ^I  voulut 
un  jour  ramener  Ninon  de  Len- 
clos  k  une  vie  -plus  réglée  et  à 
une  foi  plus  ferme.  Cette  Elle  ce-* 
lèbre  lui  ayant  dit  qu'elle  doutoit 
de  bien  des  articles  de.notre  reli* 
gion ,  on  a  prétendu  que  le  jé- 
suite lui  avoit  répondu  :  ce  né 
bien  !  mademoiselle  ,  en  atten- 
dant que  vous  sovez  convaincue  , 
offrez  toujours  a  Dieu  votre  in** 
crédulité.  »  Peut-être  lui  dit-il , 
«  Priez  Dieu  d'éclairer  votre  in- 
crédulité. »  Mais  la  réponse  ainsi 
rendue  n'auroit  pas  été  aussi 
plaisante.  On  sait  qu'elle  a  fourni 
au  grand  Rousseau  le  sujet  d'un^ 
épi  gramme.  Les  principaux  ou- 
vrages  du  P.  d'Orléans  sont,  I. 
Histoire  des  révolutions  étAn^ 
gleterre  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris ,  1^693 ,  3 
vol.  in-4*' ,  ou  4  vol.,  in-'ia.  \à^ 
P.  d'Orléans  avoit  une  imagina- 
tion vive  ,  noble  et  élevée  :  elle 
paroît  dans  plusieurs  morceauic 
de  cet  ouvrage  :  niais  sa  dictioii 
est  inégale  et  quelquefois  incor* 
recte.  D'ailleurs  ,*  depuis  le  règne 
de  Henri  VIII  ,  on  sent  qu'il 
est  quelquefois  plus  ctéclamateaf 

Qu'historien.  «  Le  P.  d'Orléans  > 
it  le  sévère  Mably  ,  a  prétendu 
faire  une  Histoire  des  révolu- 
tions d'Angleterre.  Au  lieu  de 
ne  parler  que  des  guerres  que 
se  laisoientles  princes  y  il  au  roi  t 
dA  faire  connoïtra  le  gouvsrne- 
mont  des  Bretons  ,  des  Anglo- 
Saxons  ,  des  Danois  et  des  Nor- 
mands ,  parce  que  c'est  de  ces 
différentes,  constitutions  que  sont 
sortis  ,  comme  de  leur  foyer,  les 
Intérêts  di0<érens  ,  les  querelles , 
les  troubles  ,  -les  révolutions  qui 
ont  agité  TÂiigleterre.  Il  néglige 
défaire  connoître la  grande  charte, 
et  sd  contente  de  l'appeler  i'écuéîl 
de  Tautoiité  royale  et  la  source 
dl>s  mou\eme«;$  qui  agitèrent  de* 

7 


98 


ORLE 


puis  les  Anglais.  Il  en  faut  con- 
Veûir  :  le  P.   d'Orléans  ne  vou- 
loit  traiter  que  les  changeinens 
que  la  religion  à  soufterts  depuis 
Henri   VÏU.    Mais  pourquoi  tte 
donuoit-il  pas  à  son  ouyrage  le 
titre  qui  lui  convenoit  ?  Quand 
il  est  parvenu  à  cèflte  époque  ,  il 
entend  mieux  ce  ^fi'il  teut  dire  ; 
il  marche  d'un  pas  plus  ferme  et 
plus  rapide  ;  et  où   lé  jngeroit 
digne  aécrJre  l'histoire  ,   si   les 
préjugés  lui  eussent  perinis  de 
voir  et  de  dire  toujonrsla  vérité.  » 
li.  Histoire  des  révoUitiOhs  if  Es- 
pagne ,  Paris  ,   1734 ,  en  3  vol. 
in-4*  >  et  5  vol.  m  - 12  ,  avec  la 
continuation  par  les  iPP.  Rouillé 
et   Brumoy.  Cette    histoire    est 
âigne  de  la  précédente  k  (certains 
égards.  Le  style  en  est  éiégant; 
quelques  portraits   sont  brillaus 
«t  Mêles  ;  les  réflexions  justes  ; 
les  faits  Inéii  chdisis.  Peu  d'his- 
toriens ont  Saiài  comnle  ce  jésuite 
ce  qu'il  y  a  de  plue  piauant  et  de 
plus  intéressant  dans  cnaque  su- 
jet. III.    Une    Histoire  curieuse 
de    deux    couquéranS  tartares , 
Chunchi  et  Cittt-hi  ,  qui  ont  sub- 
jugué la  Chine  ,  in-8".  IV.  La 
Fie  du  P.  C&tto/i,  jésuite  ,  ih-12, 
pleine  de  ^partialité  et  d'inexacti- 
tudes. Il  à  x>mis  plusieurs  traits  , 
rapportés  dans  la  Vie  du  même 
jésuite  par  le  P.  Bouvier.  Y.  Les 
yies  du  bienheureux  Louis  de 
GonzagUe  et  de  quelques  autres 
jésuites ,  in-i2.  VI.  La   Fie  de 
Constance ,  premier  ministre  du 
roi  de  Siam  ,  in-xa  :  elle  est  in- 
fidèle ;  mais  il  a  écrit   sur  les 
mémoires  que  lui  fournirent  les 
iimbassadeors  envoyés  par  Louis 
XIV.  VÎI.  Deux  volumes  de  Ser- 
mons y  in- 12  ,  qui ,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas   du  premier  mérite , 
offrent  quelques,  traits  éloquens  \ 
mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est 
4|u*on  y  trouve  moLus  de  chaleur 
é^  dans  ses  histoires.    Ou  fe- 
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marque  moins  d'invendon  dans 
les  plans  ,  moins  dVi rt  dau^ 
rarratieement  ,  et  le  style  est 
néglige.  La  raison  de  cJtte  dil- 
fërencé  est  qu'il  culiivoit  l'histoire 
^ar  goôt  et  la  prédication  par 
dévoir. 

IX.  ORLEANS*  (le  père  d'). 
Voyez  CaéRUBlN. 

t  X.  OitLÉASS  ht  La  Motts 
(  Louis-François-Gabriel  d') ,  l'an 
aespluà  vertrieui  évêc(oeîJ  du  i8« 
siècle,  tié  à  Car^èntras  l^an  i683, 
d'uuë  famille  hoblè ,  fût  siicees- 
sivement  chàhoine  théologal  d« 
l'église  de  celle  vHlé ,  grand-vi- 
catre  d'Arles ,  âdmiîiiètrateur  du 
diocèse  de  Seriez ,  et  eqlih  noîtimé 
l'ati  1733  évêqKe  d'Amiens.  D'Or- 
léans ne  dut  celte  dignité  cju'à  ses 
quali  téâ  personnelles;  jamaiè  en  ef 
tel  il  n^avoit  approèhé  de  là  cour , 
et  la  èa  pi  talé  ,  choèe  peut-être 
utiit{ue  daus  de  siècle  ,  ne  l'avoit 
paÀ  vu  une  seule  fois.  Ses  vertus 
se  manirestèretit  Aiet  tm  nouvel 
éclat  après  sa  promotion.  La  pria 
tipale fut  soh nuthilité.  «Les nom 
mes,disoit-il,t(Ous  louent  pour  la 
moitié  de  tiotre  devoir  que  ndu« 
faisons ,  et  nous  devons  trembler 
pour  l'auti'è  moitié  qUe  nous  n^ 
faisons  pas.  »  Vivant  Sans  faste 
et  comme  un  simple  prêtre ,  k 
peine  avoit-il  les  meublés  néces- 
saires pour  seà  Besoins.  Il  n'é- 
toit  que  dépositaire  de  ses  re- 
venus y  dont  les  pahvres,  étoieut 
pour  la  plus  grande  partie  les 
usufruitiers.  Dans  lés  saisons  les 
pltts  rudes  ,  il  rejetoit  tout  adou- 
cissement, ff  li'kspérifé  des  sai- 
sons ,  Seloti  lui ,  est  une  espèce 
de  pénitence  publique  que  Dieu 
impose  aux  hommes;  il  n*y  a 
qu  une  disposition  anti-chrétienne' 
qui  peut  cnercliér  à  eu  éviter  les 
rigueurs.  »  Ses  visités  pastorales 
dans  lés  campagnes  étoient  pour 
lui  Que  mis'sidh  4x>Qtiniiel]e.   IL 
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preooU  plaisir  a  s'entretenir  avec 
Je  ]>euple  laborieux.  Ce  prélat 
yéùérahie  nàoufut  le  là  juillet 
iyj^'  «  Gomme  unnouvéâti  Fràn- 
çois-de-Sales  ,  il  àllioh  à  Faâië- 
ôitédu  caractère  la  vivacité  de 
Tesprit  le  plus  aimable  ;  bien- 
faisant ,  charitable  comme  lui , 
le  plaisir  de  soulager  leà  malheu- 
reux étoit  an  besoin  potir  son 
cteur  ;  comme  lui  enfin ,  homme 
sans  préiugés  ,  prélat  sans  am- 
bition ,  a'Orléans  de  La  Motte 
fat  tout  a  la  fois  le  modèle  des 

Fasteurs,  l'exemple  de  son  clergé, 
apôtre  de  soti  diocèse ,  et  les 
délices  des  gens  dé  biefi.  »  La 
gravité  pastorale  et  Fauslérit^ 
chrélieniie  n'avoient  pdiiit  étouffé 
eii  lui  la  plaisanterie  honnête ,  et 
même  piduaiite ,  que  l'occasion 
faisoit  briller  pour  iin  momeiit, 
comme  tine  luëur  rapide ,  sur 
sa  bouche  ingénue.  Entre  autres 
saillies  vives  qu'on  lui  attribue  , 
hôiis  rapportërofis  telle-6i.  tJne 
dame  lui  disoit  on  joui'  :  n  Mais  , 
monseigneur ,  passez-tnoi  un  peu 
de  rouge.  —  Oui,  madame,  je 
Vans  le  permets ,  pothrvu  que  vous 
n'en  mettiez  que  sur  utie  joue.  » 
l)és  personnes  accoutumées  a  ve- 
hir  chez  lui  avoient  pt'is  l'habi- 
tude de  se  tourner  le  cTerrière  vers 
ia  cheminée ,  après  avoir  relevé 
les  basques  de  leurs  habits  pour 
sëc'hau&'er  plus  kleui*  aise.  Cette 
habitude,  éi  fort  adoptée  par  les 
petits  -  maîtres  ,  parut  indécente 
au  prélat.  »  Je  sa  vois  bien  ,  leur 
dit- il ,  que  les  Picards  avoient  la 
tête  chaude  ;  mais  je  ne  sa  vois 
pas  qu'ils  eussent  le  derrière 
tW)id.  »  Ses  Lettres  spirituelles 
imprimées  à  Paris  en  iyyj  j  en 
un  volume  in-12  ,  renferment  le 
double  avantage  de  l^ijtistruction 
el  de  ragrémeiil.  Tout  y  respire 
la  cabdeur  ,  la  droilùre  ,  lé  diésir 
du  bien ,  et  sur-tout  cette  noble 
f  implicite  qui  caractérisoil  cet  il- 
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lustré  évéque.  L'abbé  Proyart  a 

{>ublié  sa  vie  en  1788,  in- 12.  On 
e  lit  avec  le  plus  grand  intérêt  ; 
l'auteur  y  a  semé  à  propos  de« 
réflexions  aussi  justes  que  solides. 

*  ORLËfiS  (  Jeaft  ) ,  neveu  dft 
Jean  Van  Ko  ut ,  seCi^taire  de  la 
ville  de  Leyde ,  et  qui  s'y  distingua 
par  son  patriotisme  pendant  !• 
mémofahie  siégé  de  iSy^y  a  laissé 
en  hollandais  une  Description 
cUrieuse  et  savante  de  la  ville  de 
Lejde^  dont  il  étoit  magistrat. 
La  i'^  édilioU  est  de  1614 ,  la  1* 
de  1641 ,  Leyde ,  a  vol.  in-4». 
Orlers  détroit  à  son  onclé  le  pre- 
mier jet  de  cet  Ouvragé ,  pour  le* 
quel  aussi  Dousa  et  Serivérius  lui 
avoient  fourtii  des  matériaux  pré- 
cieux. On  a  encore  de  lui  une  Gé- 
néaidgie  des  comtes  dé  tfassau  ^ 
dont  la  t^aduCtion  ft^andaisé  parut 
à  Leydé  en  i6i5  ,  in-folio ,  et  u&e 
Description  historique  dès  vie- 
toirei  de  terre  et  de  mer  rem- 
portées par  Maiifice  de  tfassau , 
en  hollandais ,  Leyde ,  161  o ,  in- 
folio.  —  Son  oncle ,  Jean  Van 
RoûT  est  auteur  lui-même  d'un 
petit  ouvragé  peu  commun  ,  inti- 
tulé Lis>re  de  service  (  Dienst- 
bock)  de  la  ville  dé  Lejde,  im- 
primé en  1602  ,  iti-folio. 

ORLETOÏf .  r.  Adam  ,  iy>.  V. 

*  ORLEY(RicharVan),nék 
Bruxelles  en  i65!i  ,  mort  âgé  de 
80  ~  ans ,  cultiva  les  lettres  et 
les  arts  ,  et  peignit  l'HiMoire  e& 
miniature.  Son  désâiii  étoit  cor- 
rect ,  d'un  goût  plutôt  italien  qUe 
flamand  ,  ses  tableaux  bien  Oir* 
donnés  ,  ses  fonds  ornés  d'archi- 
tecture. Il  A  gravé  beaucoup  de 
planches  à  Teau^forte. 

»  I.  ORLOW  (  Grégoire  )  , 
I  seigneur  russe  ,  ééièbre  amant  Je 
i  Catherine  II.  SafaTCoHutlonjne 
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et  brillante  ,  et  son  histoire  est  si 
liée  à  celle  de  cette  impératrice, 
qu'il  semble  partager  avec  elle  le 
trône  où  il  ï'avoit  placée.  On  sait 
qu'il  fut  l'ame  de  la  révolution  de 
1762.  SaJ)eauté  Tavoit  fait  remar- 

3uer  de  GaXherine ,  alors  grànde- 
uchesse  ,  Iprsque  lui-même  ) 
«'étant  qu'aide  -  de  -  camp  ,  sup- 
iplanta  le  grand-maître  d'artillerie, 
amant  de  la  princesse  Kourakin. 
Ç.vAte  audace  lui  valut  un  exil  en 
Sibérie  ,  dont  une  main  invinci- 
ble le  tira.  Par  reconnoissance  il 
conduisit  la  conjuration  oùPierre 
perdit  la  vie  ,  et  qui  mit  le  sceptre 
aux  mains  de  Catherine*  Il  réunit 
,  la  plupart  des  pouvoirs  et  des 
honneurs  qu'on  a  vu  depuis  dé- 
corer Potemkin  ,  et  surcharger 
Subow  ;  il  avoit  beaucoup  de  Ja 
hauteur  et  du  caractère  que  dé- 

§îoya  le  premier.  Caftienne  eut 
e  lui  un  fils  avoué  ,  Basile  Bo- 
brinsky.  C'est  pour  ce  célèbre  fa- 
vori qu'elle  fit  construire  le  palais 
de  marbre ,  où  elle  fit  sculpter 
celte  inscription  ,  Par  l'amitié 
reconnoissante*  Elle  ûl  aussi 
frapper  en  son  honneur  une 
grande  médaille  à  l'occasion  du 
voyage  qu'il  fit  k  Moscovvr,  pour  y 
rjjiablir  l'ordre   et  en  chasser  la 

Î)estè.  Douze  an*  de  jouissance  et 
es  hauteurs  de  cet  amant  laissè- 
rent enliu.ça  souveraine  affermie 
sur  le  trône  ;  et  après  une  longue 
lutte  ,  .  Pçtemkia  Femporta.  Le 
triomphe .  de  son  rival  et  l'incons- 
tance de  Catherine ,  qu'il  nom- 
moi  t  hautement  ingrate  ,  firent 
un  l(?l  eflet  sur  lui  y  qu'il  en  perdit 
la  sauté  et  {a.  raison.  L'orgueiJ- 

xicuv',  le  puissant,  le  brillant 
Orlow  mourut  dans  une  horrible 
dénK.niç4  ,  se  barbouillant  le  vi- 
saj^e  de  ses  exçréinens,  dont  il  se 
Dôimissoit.  Plusieurs  prétendent 
que  Polerakin  Ï'avoit  empoisonné 

,uvct:  une  herbe  dont  la  v€rtu  est 
((i«  rendre  fou. 
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♦  II.  ORLO W(A lexis),  frère  d« 
précédent  ,  contribua  puissam- 
nient  à  la  révolution  de  1762  ,  qui 
plaça  Catherine  sur  le  troue  ,  et 
fut ,  avec  Pesseck  et  Baratinsky , 
l'un  des  meurtriers  de  tierre  III. 
Orlow  ,  d'une  force  d'Hercule  et 
d'une  taille  de  Goliath  ,  fut  as- 
socié dans  les  fonctions  particu- 
lières de  son  frère  auprès  de  Ca- 
tljerine  ,  alors  dans  toute  Fa  vi- 
gueur de  rage.  Il  se  rendît  célè- 
bre depuis  par  ses  expéditions 
dans  l'Archipel  ,  et  sur- tant  par 
la  bataille  de  Tchesme ,  dont  il 
reçut  le  surnom  de  Tckes/ninsky, 
La  vengeance  que  Paul  ï"  tira  du 
meurtrier  d,e  son  père  ,  dont  il 
réhabilita  la  mémoire  ^  eut  quel- 

2ue    chose    de  sublime.   Alexis 
hloYf  ,  le  vainqueur  deTchesme, 
jadis    si   puissant  y  remarquable 

EST  sa  taille  gigantesque  et  ses 
abits  à  l'antique  ,  respectalïle  , 
s'il  est  possible ,  par  sa  gloire  et 
sa  vieillesse  y  fut  obligé  de  suivre 
les  tristes  restes  de  Pierre  III  ,  et 
de  t«nir  un  des  bouts  de  la  dra- 
perie du  cerceuil  :  il  attiroit  les 
regards.  Cette  corvée  ,  juste  et 
cruelle  ,  dut  réveiller  en  lui  des 
remords  que  55  ans  de  prospé- 
rité avoient  sans  doute  assoupis. 
Il  voyagea  ensuite  en  Allemagne , 
et  il  chercha  en  vain  par  son  luxe 
et  ses  dépenses  à  s  acquérir  de 
la  considération.  li  retourna  mou- 
rir à  Pétersbourg  en  idoi. 

*  ORME  (  Robert  ) ,  historien 
anglais,  fUtt  d'un  chirurgien,  né 
à  Sombay  en  1728  ,  mort  en 
\7^  ^  '  passa  aux  Indes  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  la  compa- 
gnie anglaise.  Il  y  retourna  en 
qualité  de  capitaine ,  avec  le 
lord  Clive  ,  auprès  de  qui  il  a 
passé  presque  toute  sa  vie.  En 
1755,  Orme  alla  a  Madras  ,  où  il 
fut  nommé  quatrième?  membre  du 
conseil ,  et  commissaire  général^ 
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Eu  1739,  ^yant  fait  fortune,  il 
retourna  en  Angleterre,  où  ils'oc- 
eupa  de  son  'Histoire  militaire 
des  transactions  de  la  Gtxtnde^-' 
Bretagttédttns  les  Indes,  Le  pre- 
mier vonSme  de  cet  ou\Tage  pa- 
rut en  ty63,  et  le  second  en  1779. 
La  conr  des  directeurs  le  nom- 
ma historiographe  de  la  compa- 
gnie ,  et  Orme  aonna  le  troisième 
volume  qui  complète  son  ouvrage. 
Cet  auteur  a  aussi  publié  les 
Fragmens  historiques  ae  Vampire 
du  Mogol  sous  le  règne  tFAu- 
rengzeb ,  qui  sont  d'excellens  ma- 
tériaux pour  une  histoire  de  cet 
empire. 

t>C)RMÉA  (le marquis Ferrsbi 
d') ,  d'une  famille  noble  de  Mon- 
dovi,s'étant  attaché  à  la  jurispru- 
dence et  y  a  yant  réussi ,  fut  fait  in- 
tenrlant  âe  Suze,  et  ensuite  général 
des  finances  du  roi  de  Sardaigne 
Victor-Amédée.  Envoyé  ensuite 
à  Rome ,  il  termina  les  anciennes 
contestations  du  laint-siége  avec 
la  cour  de  Turin.  La  place  de  se- 
crétaire des  affaires  intérieures  fut 
la  récompense  de  ce  service  im- 
portant. Lorsque  le  roi  Victor  eut 
abdiqué  la  couronne  ,  Charles- 
Emmanuel  l'honora  de  l'ordrt  de 
-l'Annonciade  ,  lui  confia  le  tni- 
nislère  des  -affaires  étrangères  , 
et  le  fit ,  en  174^  ,  chancelier  de 
robe  et  d'épée.  Le  marquis  d'Or- 
méa  ,  ministre  infatigable  dans  le 
travail ,  d'un  esprit  pénétrant  et 
d'une  prudence  consommée,  mé- 
rita toutes  les  dignités  dont  il  fut 
revêtu. 

I.  ORMESSON  (  Olivier  Li 
Fevre  d'  )  ,  fils  d'André  Le 
Fevre  d'Ormesson  ,  mort  en 
i665  doyen  des  conseillers  au 
parlement  de  Paris  ,  fut  digne 
de  son  père  par  ses  talens  et 
sa  probité ,  et  fut  regardé  comme 
le  magistrat  le  plus  intègre  delà 
eour  de  Louis  AlV.  •«  11  résista 
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avec  fermeté,  dit  le  président Hé- 
nault ,  aux  ministres  qui  vou- 
loieut  faire  périr  le  surintendant 
Fou^quet,  dont  il  étoit  chargé  de 
rapporter  le  procès.  »  (  Voyez 
FoucQUET,  n«  L  )  Ni  les  menaces  , 
ni  les  promesses  de  la  place  de 
chancelier,  ne  purent  lui  faire 
suivre  d  autre  avis  que  celui  que 
la  véritg  lui  dictoit.t  Louis  XIV 
n'oublia  jamais  cette  be{le  ac- 
tion ,  et  ouand  on  lui  présenta 
son  petit-fils  ,  il  lui  dit  :  «  Je  vous 
exhorte  k  être  aussi  honnête 
homme  que  le  rapporteur  d« 
M.  Foucquet.  »  Il  mourut  îe  4  no- 
vembre r686. 

vt  n.  ORMESSON  (André  Ijk 
FèvAE  d')  ) ,  fils  du  précédent  et  de 
Marie  de  Fourcy  ^  né  en  i644  » 
fut  formé  aux  belles-lettres  et 
à  la  connoissaoçe  du  droit  par  le 
célèbre  abbé  Fleury.  Il  fut  suc- 
cessivement avocat  du  roi  au 
châtelet  ,  conseiller  au  graud- 
conseil ,  et  maître  des  requêtes. 
La  place  de  contrôleur-général  lui 
fut  offerte  ,  il  la  refusa ,  et  n'ac- 
cepta que  Tintendance  de  Lyon, 
D'Ormesson  visita  sa  province 
avec  soin  ,  séjourna  dans  les  plus 
petites  villes  et  dans  les  villages.  Il 
pénétra  même  dans  des  lieux  oit 
depuis  3o  ans  on  n'avoit  point 
vu  d'intendant ,  uniquement  poiH* 
y  recevoir  les  plaintes  des  pau- 
vres qui  n'auroient  pu  Taller 
trouver  k  Lyon.  Il  mourut  en 
i684*  Sa  fillfi  épousa  depuis  le 
chancelier  d'Aguesseau. 

IIL  ORMESSON  (Henri- 
François  -  de  -  Paule  Le  Fevrb 
d'  )  ,  fils  du  précédent  et  d'Ëléo- 
nore  Le  Maître ,  naquit  en  168 1. 
Le  duc  d'Orléans  ,  récent ,  le  fit 
entrer  dans  le  conseil  de  régence, 
et  bientôt  après  il  le  nomma  pléni- 

Î)otentiaire  du  roi  pour  régler  les 
imites  de  la  Lorraine.  Il  tut  suc 
cessivcmeot  consniller  d'état ,  in 
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tjendaQt  de$  fliv^QC^s ,  et  coq- 
seîUer  au  conseil  souTerain  dçs 
finances.  t^r$i^ae  riJlustre  d'A- 
gUesseau  fui    exilé  ^bus    la  ré- 

tence  ,  il  se  retira  dan;?  sa  terre 
e  Frespes  ;  d'Ônaies^çp  çpq 
)>ea^-frère  ^Jloit  souvent  partager 
^a  solitude.  Le  réeent ,  qui  con- 
^eryoit  toujours  a  d^Aguesseau 
^ou  estime  et  même  s6i^  amitié  , 
dit  un  jour  en  présence  d'une 
partie  cie  la  cour  «  qu'il  vou- 
Joit  avoir  Fa  vis  du  chancelier 
sur  une  aâaire  importante. »  Tout 
île  monde  gdrda  le  silence,  et 
trembla  d^avpir  aucune  liaison 
'  avec  un  homme  disgracié.  D'Or- 
messon  prit  la  parole,  et  offrit 
•u  F^ent  ft  de  se  eiiareer  de  sa 
commission,  parce  qu'u  partoit 
pOjurFresnes  en  sortant  du  con- 
seil.... »  Les  courtisans  se  re- 
gardoieat  les  uns  les  autres , 
et  murmaroîent  de  cette  impru- 
dence. Le  régent  .s'en  aper- 
çut ,  et  après  «voir  dit  ii  d  Or- 
messon  qinl  lui  donneroit  vo- 
lontiers Stes  dépêches,  il  se  re- 
tourna et  dit  :  «  Messieurs ,  j'aime 
bien  mieux  cette  noble  franchise 
que  votre  feusse  prudence  et  vo- 
tre dissimuia^n.  »  Ce  magistrat 
mourût  le  10  mars  1756. 

tIV.  ORMESSON  (Louis-Fran- 
çois-de-Pauie  Le  Feviue  d') ,  fils  du 
précédent  ,  né  le  7  mars  1712, 
eut  pcMir  présider  a  ses  études 
le  chancelier  d'Aguesseau  ,  son 
on<^.D'Ormesson  £at  succeçsive-^ 
ment  avocat  -  géi;ieral  du  roi  au 
eh^telet,  en  zjSS  ;  ayop^t-géné- 
ral  au  grand-conseil  en  ly^i  ; 
avoçat-ge^éral  du  parlement  a  la 
tin  de  la  i;nême  année  ;  président 
à  iji^ortier  le  19  rnai  ,17$;  doyen 
des  pré^iiden.s  en  1780  ;  et  en£Ui 
premier  président  le  i7>  ççvem- 
Ire  1788.  Il  ne  jouit  j^^s  long- 
temps de  cette  place,  et  il  mourut 
Jç  a  févi;ier  178p.  fiÇW^g^trajt, 
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lu^si   iiiitègre    cffie  l^borî«i|x  «^ 
éclairé,    fut   plus  d'unp  fois  le 
médis^teur  entre  la  cour  et  le  par- 
leipi^nt.  Iiouis  XV  avpît  la  plus 
grai;ide  estime  poi^r  M.  ^H^m^es-r 
spp  :  Ù  lui  écrivis  p9Mr  hli  recom-? 
i)fiander  Tafiaire  d'ui^  sei gneuf  de 
sa  cour.  Une  prq^ipte  audience 
est  accordée  a  ijuie  repomm^d^-r 
tion  aus^  puissante.  L'araire  est 
appelée,  »|ai4ée  ,  jggée,  et  per- 
due. Qudque  temps   après ,   1« 
roi  ^  oçc^sio»  de  voir  M.  d'Or- 
messon .  u  Monsieur  .   lui  4it-ii  9 
vous  avez  donc  fait    pe«*dre  la 
cause  à   mon  protégé  ?  —  Sire , 
elle  étoit  insoutenable  sous  touf 
les    rapports.  —  Je  m'en  étois 
bien  douté  ,  dit    le  roi ,  on  ne 
m'edt   pas  tant  pressé   si  l'affaire 
eât  été  bonne.  Vous  n'avez  pas 
répandu  a  ma  sollieitation  ,  mais 
vous  avez  répondu  ^  mon  attente , 
et  je  vous  en  estime  davantage.» 
En  1771  ,  dans  le  temps  de  rexil 
du  naïvement ,  ce  magistrat  s'at- 
tendoit  k  être  reiégn4  fort  loin. 
On  en  parl^  même  au  roi,  qui  dit: 
«  Je  ne  veux  pas  que  mon  voisin 
soit  envoyé  loin  de  moi.»  ]Vi.  dX!)r- 
meisson  resta  donc  k  Orly,  près 
Chois v-le-Boi.   Quoique  sa  for- 
tune mt  bornée  ,  les  pauvres  ne 
s'apei^urent  jamais  que  souvent 
il  4eu.r  donnoit  plutôt  de  son  né- 
cessaire   que   de    son   superfiti. . 
il  avoit  été  bon  fils  ;    il  fut  boa 
père   et  boç  époux. 

*  V.  ORMESSON  (  Anne-Loms- 
François-de-Pauie  Lb  Fbvre  d'  )  , 
connu  sous  le  nom  du  pr4sidei>€ 
4e  Npi?e^u  ,  né  le  26  février 
1753,  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
raient le  6  septembre  1770  ,  et  eu 
survivance  ae  la  charge  ^e  pré- 
sident a  mortier  de  son  père  le 
i5  Çi^firs  1779  :  U  étpiten  exercice 
ev  1786 ,  lo.rsque  soi?  père  fut 
nommé  premier  président  ;  le  mé- 
ri^e  4e  cçlui-^i  ayant  fait  dç^T^- 
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sera  la  loi  qui  ne  permet  pas  que 
le  père  et  le  fils  soient  présidens 
tous  Jeux  à  la  fois.  Dans  le  même 
ted^psM.  de  IVoisscau  fut  nommé 
bibliothécaire  du  roi  ;  et  en  le 
npiQjnr^ant,  runiciuebuldu  prince 
n'éloit  pas  de  donner  une  place 
trê^-Wcrfttive  alors  à  une  fii- 
miUe  qui  n'étoît  riche  qu'en  ver- 
tus. Reçu  conseiller  avant  l'âge 
rc<]uis  pour  être  jujgfc,  il  crut 
que  ,  saqs  négliger  Té  tu  de  des 
lois ,  il  pouvoit  satisfaire  son 
goi^t  particulier  pour  les  livres. 
Av^nt  cette  époque  ,  un  parent 
très^lo^i^é  lui  laissa  une  ^ucces- 
siop  imipeoae  qii'il  devoit  parta- 
ger avec  M.  d'Onpesson^  son 
CQusiu,  depqis  contrôleur-géné- 
ral. Ils  ne  s'y  attendoient  ni  l'un 
ni  l'autre  ;  mais  leqr  délibéra- 
tion ne  fut  pas  longue.  Ils  por- 
tîîrent  ce  qu  on  appelle  le  grand 
deuil ,  et  l^i$$èrent  la  succession 
entier^  fiux  bé/itiers  légitime^. 
Ciptte  9£tio9  fut  ^diQÎrée  ,  mais 
elle  n'élppo^a  poi^t  le  père  de 
M.  de  I^oi^eau  ;  il  ne  crut  pas 
niéçie  qu'elle  leur  donnât  droit 
il  aucun  éloge  :  «  Ce  n'est^  disoit- 
il;  qu'une' action  de  justice.  »  Le 
premier  président  ^voit  laissé  des 
gratificat/oj^s  j»  ^us  ^.es  dômes- 
tiques  par  un  te^taipent  qui  ne 
fut  tf-ouyé  quç  hi^it  a  dix  jours 
•près  sa  mort.  Le  6I9  »  incertain 
aç  l'existence  d^  ce  testament, 
jayoitdëjà  suppléé  par  ^es  ar- 
r^pgeroens  qui,  à  tri^s-p^u  de 
chose  près  ,  §e  t^puyèrept  e^i- 
ti^rement  conforme^  slvjç.  volon- 
tés du  testateur.  M*  de  Noiseau 
fyt  nommé  député  aux  états-gé- 

nér^iVLf  en  1769  f  il  J  montra 
r^sprit  c(e  la  modération,  tfi  do 

ayrii  i^gij»  M«  4^  I^oi^*"  P*"> 
t^gea  Ip  »ort  de  so^  chef ,  Je  ver- 
tQ£ux  .de  Saroy  ,  et  d'autres  pré- 
sident et  conseillers  du  parlement. 
La  Emilie  ies  d'Onnfsso^  ii\^ 
alliée  k  celle  des9intFriM»9iL>i^-4<:- 
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Paule  ,  le  modeste  fondateur  des 
minimes  ,  par  le  mariage  d'Oli-* 
vier  Le  Febvrc  ,  d'abord  conseil- 
lor  dii  roi ,  ensuite  contrdleur- 
eénéral  des  finances  ,  puis  prési* 
aent  en  la  -  chambre  des  coniptef^ 
mort  le  16  mai  i6oa^  âge  de 
soixante -Quatorze  ans.  Il  avoic 
épousé  ,  le  18  juillet,  i55g  ,  Anne 
d  Alesso  ,  morte  le  8  novenjbre 
1590  ,  nièce  de  Jean  de  Morvil- 
liers  ,  éyêque  d'Orléans ,  garde- 
des-sceatix  de  France  ,  et  petite- 
nièce  de  saint  François<de-Paule. 
D'après  cette  origîne  ,  les  Le 
Fevi-e  protégèrent  de  l'ordre  dei 
minimes  ,  et  n'eurent  pour  livrée 
que  des  habits  bruns.' 

*  yi.  ORMESSON  (Marie- 
François-de-Pauie  Le  Fevm  d'  ) ,' 
neveu  du  premier  président  ,  né 
le  8  mai  1751  ,fut  d'abord  con- 
seiller au  parleipimt ,  maître  des 
requêtes,  intendant  des  finances, 
conseiller  ordinaire  en  1774  >  con* 
seitler  d'état  en  1778.  Chargé  y. 
après  son  père,  Marie -Fran- 
çois I  etc, ,  de  radministration 
de  la  maison  de  Saint-Cjr ,  il 
étoit  obligé  d^  travailler  direc- 
temenl  ayec  Ijbuiç  XVI ,  qui  con- 
çut pour  lui  une  si  ^ande  es- 
time ,  que  y  lorsqu'il  iut  question 
de  remplacer  M.  de  Fleurj ,  qui 
s'étoit  démis  du  contrôle  général, 
il  nou^ma  de  son  propre  mou- 
vement M.  d'Ormesson,  en  di- 
S9nt  :  «Pour  le  coup,  on- ne  dira 

Ï»a$  que  ce  soit  la  cabale  qui  a 
ait  nommer  celui-ci*»  Il  jouissoit 
de  100,00.0  liv.  de  rente.  Il  vou- 
lut refuser  les  émp|umens  de  sa 
f»iace  ;  et  il  ne  les  ^ccepta  que 
orsqu'on  Jui  eut  fait  entendre 
que  son  désiatéressement  pour- 
rpit  jparoître  de  l'orgueil)  et 
nuiroÀt  aux  intérêt^  de  a^s  suc- 
cesseurs. Sons  soç  administra- 
tiou  ,  il  y  eut  des  refards  aux 
paie  m  eus  delà  caisse  d*cscomptc  i 
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et  on  S6  trouva  dans  d'autres  em- 
})arras  qui  oblîgjjreat  M.  d'Or- 
niesson  à  donner  sa  démission  la 
même  année  1783  ,  à  la  un  d'oc- 
tobre. C'est  pour  cette  raison 
qu'i^  n^est  dans  aucun  Alnianach 
rqyal  avec  le  titre  de  contrôleur- 
général.  Il  s'opposa  toujours  aux 
achats»  dispendieux  que  conseil- 
1  oient  au  roi  d'avides  courtisans 
qui  mettoient  quelques-unes  de 
leurs  propriétés  à  un  prix  exor- 
l^itant.  M,  d'Ormasson,  nommé 
ii^aire  de  Paris  le  ig  novembre 
1792  ,  refusa  d'accepter  cette 
place  orageuse*  Ce  vertueux  ma- 
^isti^at  est  mort  en  iSoy. 

*  ORMOND  (  le  duc  d'  )  dé- 
ploya ,  dans  les  temps  les  plus 
dlinciles  et  les  plus  malheureux 
dont  Jes  Annales  de  l'Angleterre 
fassent  mention ,  un  caractère 
gr«^ud  et  noble,  Quoique  protes- 
tant ,  il  clemeara  fidèlement  at- 
taché a  la  cause  royale  ,  et  ne  se 
découragea  point  par  les  con- 
trariétés les  plus  sinistres.  Son 
^tdmiuistration ,  commie  gouver- 
neur en  chef  de  l'Irlande,  lut  sage 
et  irréprochable.  11  n'en  fut  pas 
mieux  trçiité  par  Charles  II  et 
par  Jacques  II  ;  mais  la  défaveur 
dé  ces  monarques  n  altéra  en  rien 
(Fa  belle  cqnduite, 

♦  ORMI7ZP  (  Mythol.  ind.  ) 
L'Etre  suprême,  l'ayant  crééd'une 
matière  plus  pure  que  le   reste 

j^es  génies,  l'approcha  de  son 
tJ  ône ,  et  en  fit  le  preniier  mi- 
îiisfere  de  ses  volontés.  C'est  lui 
qui  inspire  aux  mortels  leurs 
bonnes  actions  par  l'ordre  du 
Tout-ffPuissant  j  car  le  système  de 
^oroastre  ne  fait  point  à  Dieu 
^*injure  de  lui  attribuer  égale-, 
ment  le  biçri  et  le  mal.  On  aime 
C)rmuzd  ;  rien  n'égale  le  respect 
(q^'on  lui  porté  ;  et  les  devoirs  de 
|esi  ado/atçurs  sont,  sur-tout ,  4e 
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le  seconder  dans  ses  desseins ,  de 
conserver  son  ouvrage,  et  de  com- 
battre autant  qu'il  est  en  leur 
pouvoir  AhriHian  ,  le  chef  des 
mauvais  génies,  son  ennemi  juré- 
et  son  rival.  'Oriniizd  est  le  père 
de  plusieurs  espèces  de  génies 
de  feu  ,    au  nombre  de  cinq  ou 

t.  ORNANO  (Alfonse  d' )  ,  ~ 
maréchal  de  France  ,  Colonel- 
général  des  Corses  qui  servoieat 
en  France  ,  et  Corse  lui-môme  , 
étoit  fils  du  fameux  San-Pietro 
Bastelica  [voyét  San-Pietko). 
Malgré  la  réputation  que  celui-ci 
s'étoit  acquise  paf  ses  exploits, 
le  nom  de  Bastelica  ,  après  la 
mort  de  sa  femme ,  devint  si 
odieux  ,  qu'Alfonse  son  fila 
fut  contraint  de  le  quitter ,  pmir 

Î)rendre  celui  d'Ornano,  nom  de 
a    famille  de   sa  mère.    Il    fut 
eiivoyé    à   Lyon  après    le  mas- 
sacre du  duc  de  Guise ,  pour  se 
saisir  du  duc  de  Mayenne;  mais 
au  moment  qu'il  y   entroit  par 
une  porte  ,  le  duc  s'enfiiit   par 
une  autre.  C'est   ce  général  qui  ' 
disposa,    en    1694 ,    Grenoble, 
Valence,  et  les  autres  villes   du 
Dauphiné  ,  a  secouer  le  joug  de 
la    Ligué.    Lesdiguières     et     lui 
ftvoient  fait  dans   cette  province 
une     guerre    opiniâtre     aux    li-  ' 
gueurs.  Ces   deux  héros  étoîent  ' 
égaux  en  valeur,    en   âge,    en. 
mérite  ;     mais    cette    égalité    fit 
naître  entre  eux  la  jalousie ,  et  * 
il  fallut  que  Henri  IV  les  séparât. 
D'OniÊ^no  demeura  lieutenant  de 
roi  en    Dauphiné  :  Lesdiguières 
le  fut  en  Provence ,  le  premier 
eut    sur    le    second     l'avantage 
d*être  fait  maréchal  de  France  en, 
iSgS  ,  et  Lesdiguières  ne  le  de- 
vint qu'en    1608.    Alfonse  d'Or^ 
nano  mourut  le  2  janvier  1610, 
âgé  de  62  ans  ,  avec  la  réputa-  ' 
licm  d'un  grand  hoinme  degUerr^  ' 
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et  pins  encore  avec  celle  d'avoir 
toujours  chéri  ]a  vérité  ,  et  de 
n'iavoir    jamais  craint   de  la  dire 


OROD 


io5 


en 


face 


aux  rois. 


II.  ORNANO  (  Jean  -  Baptiste 
d'  ) ,  fils  aîné  du  précédent , 
gouverneur  de  Gaston  de  France, 
frère  unique  du  roi  LouLs  XIH  , 
s'acquitta  si  bien  de  cet  emploi  , 
qu'il  sut  à  la. fois  corriger  les 
maavaises  habitudes  du  jeune 
Gaston  ^  et  gagner  sa  confiance. 
D'Omano  fut  en  grande  consi- 
dération jusqu'en  1624  ,  qu'il 
suggéra  à  ce  prince  ,  qui  n'a  voit 
pas  encore  16  ans  ,  le  dcsir  d'en- 
trer au  cdnseil ,  afin  d  j  entrer 
lui-même.  11  i'ut  éloigné  de  la 
cour  ;  néanmoins  par  les  bons 
offices  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
dîcis ,  qui  craignoit  que  cet  in- 
cident ne  brouillât  Louis  XIII 
et  Gaston,  d'Ornano  y  fut  rap- 
pelé et  fait,  maréchal  de  France 
a  la  prière  de  son  pupille ,  le  7 
avril  1626  ;  mais  on  ne  fut  pas 
long^temps  à  s'ea,  repentir.  A 
peioe.c^Ornano  e.ut-il  ce  qu'il  sou- 
naîj^t ,  f[u'il  recommença  ses 
nien^s  ;  malheureuses  intrigues  , 

3ui  quelques  mois  après  le  con- 
uisirent  en  prison  (voy,  Augre  , 
n"  1  ) ,  et  qm  donnèrent  occasion 
de  lui  faire  faire  son  procès.  Pen- 
dant qu'on  y  travailloit ,  il  mou- 
rut à  Vincennes  le  9  novembre  de 
la  même    année  ,  à  4^   ans ,   de 

Ï»oison,selon  quelques-uns ,  et  se- 
on  d'autres  ,  naUirellement.  C'é- 
toit  un  maréchal  ué  faveur,  qui  re- 
çut le  bâton  sans  avoir  servi.  Sa 
postérité  sVteignit  en  lyy^, 

m.  ORNANO  (Vanina  d'). 
Fojr.  San-Pietro. 

ORNEVAL.   f^e*  DoBNEVAL. 

OROBIO  (  Isaac  )  ,  né  en  Es- 
pagne, fut  élevé  dans  la  religion 
]u(Taïque  par  son  père  et  par  sa 
mère,   quoiqu'ils  fissent  profes- 


sion extérieure  de  la  religion  ca- 
tholique. Il  étudia  la  philosophie 
scolastique  à  la  mode  d'Espagne, 
et  y  fît  de  si  grands  progrès  qu'il 
fut  fait  lecteur  en  mathématiques 
dans  l'université  de  Salamanque. 
Orobio  s'appliqua  ensuite  à  la 
médecine  ,  et  l'exerça  même  avec 
succès.  Il  fut  accusé  de  judaïsme, 
et  mis  dans  les  prisçns  de  l'in- 
quisition ,  où  il  souffrit  pendant^ 
trois  ans  des  tourmens  horribles 
sans  rien  avouer.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue  ,  il  passa  en 
France  et  demeura  quelque  temps 
a  Toulouse ,  exerçant  et  profes- 
sant extérieurement  la  religion 
catholique.  Las  de  porter  le  mas- 
que ,  il  se  rendit  a  Amsterdam, 
quitta  le  nom  de  D.  Balthasar 
qu'il  avoit  porté  jusqu'alors  ,  re- 
çut la  circoncision ,  et  mourut  en. 
1687  dans  l'indifférence  de  touslei 
cultes.  Les  trois  petits  écrits  qu'i^ 
composa  en  latin  ,  à  l'occa- 
sion de  la  fameuse  conférence, 
qu'il  eut  avec  Philippe  de  Lim- 
borch  sur  la  religion  chrétienne  ,. 
sont  imprimés  dans  l'ouvrage  de. 
ce  dernier ,  intitulé  Arnica  Col' 
latio  cum  erudito  Judœo  ,  Gou- 
de,  1687  ,  in-4°.  On  a  d'Orobio, 
Certamen  philo sophicum  adirer'-- 
s  lis  Spinosam ,  Amsterdam  ,  1684» 
in-4°>  et  d'autres  ouvrages  en 
manuscrit ,  qui  marquent  de  l'é- 
rudition. SQn  caractère  étoit  doux 
et  honnête. 

t  ORODES  ,  roi  des  Parthes  , 
et  fils  de  Phraate  III ,  succéda 
k  son  frère  Mi  th rida  te  ,  s^uquel  il 
ôta  le  trône  et  la  vie.  Les  Ro- 
mains lui  ayant  déclaré  la  guerre, 
il  vainquit  Crassus ,  l'an  55  avant 
Jésus-Christ^  prit  l'enseigne  des 
Romains  et  un  très-grand  nom- 
bre d'entre  eux.  On  ajoute  qu'il 
fît  fondre  de  l'or  dans*la  bouche 
,  de  ce  général  romain ,  pour  lui 
j  reprocher  -son  avarica  insatiable. 
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ui  lui  avoitJait  commelt^e  tant  , 
'mjusticcs  et  de  saçtUéges.  Les 
Homaios  se  vengèrent  dé  la  dé- 
faite de  Crassus  sur  Pacore ,  ûU 
d'Orodes  ,  qui  manqua  d'en  per- 
dre l'esprit.  Coipme  le  monarque 
parthe  étoit alors  très-âgé,  et  de 
plus  hydropique,  5f>  çntans,  qu'il 
avoit  eus  de  différentes  femmes  , 
le  sollicitèrent  pour  ^voir  sa  suc- 
cession. Phr^ate  ,  Taîné  de  tous  , 
remporta  sur  ses  frère^.  C'étoît 
un  monstre  :  il  ne  fut  pas  plutôt 
sûr  de  la  couronne  ,  qu'il  voulut 
empoisonner  celui  qui  I9  lui  avoit 
assut^e  ;  m^iis  le  poison  ,  bien 
loin  de  lui  êtr^e  mortel ,  fjt  éva- 
cuer ,  dit  -  on  ,  son  Jijdropisie. 
Alors  l'indigne  Phraate  l'étrangla 
de  ses  propres  mains  ^  l'an  o^ 
avatft  J.'C.  4^nsi  mo.uri|t ,  après 
3o  ans  de  rèj^ne  ,  Orodes ,  prin- 
ce illustre  par  soq  courage ,  mais 
cruel. 

V  OROMAZE ,  le  principe  oiii  le 
dieu  du  bien  ,  selon  Zoroaslre  , 
qui  admettoit  un  autre  principe 
ou  auteur  du  mal,  nommé  Ari- 
manes.  Ce  législateur  représenloit 
le  bon  principe  comme  environné 
de  feu  ;  c'est  pourquoi  il  voulut 
qu'on  entretînt  un  feu  perpétuel 
en  son  honneur  ,  et  qu'on  rendît 
un  culte  religieux  au  soleil. 

OROKCE-É'IWÉ.  n^.  Fine'. 

ORONOKO,  rojrez  {JKvy. 

t  OROSP  (Paul) ,  eu  latin  C>w- 
sius  ,  prêtre  4e  Tarragpnç  en 
Catalogne  ,  envoyé  par  deqx 
évêques  espagnols  ,  Fan  4^  * 
vers  saint  Augustin,  demeura 
un  an  avec  ce  sai^t  dopteur ,  et 
fit  am>rès  de  lui  de  grands  pro- 
grès dans  la  science  des  Ecritures. 
Il  alU  <le  sa  p^rt,  en  iiS  yk  Jé- 
rusalem pour  cousufier  §aint 
Jérojne  sur  l'origine  (Je  V^me.  A 
son  retour  il  composa  son  ffis- 
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toi/y*  en  VU  livres ,  dl^W  !• 
coium  eu  cernent  du  mondip  jus- 
qu'à r^n  5i6  4©  J-  C  Cet  ou- 
vrage ,  plus  dogmatique  qu'his- 
ti^rique  ,  plein  ainexactituaes  et 
de  bruits  populaires,  ne  donne 
pas  une  |prande  idée  de  l'histo- 
rien ;  mais  il  pourra  être  utile  k 
ceux  qui  le  liront  avec  discerne-* 
ment.  Les  bibliothèques  impé- 
riale et  de  l'Arsenal  «n  possè- 
dent plusieurs  versions  françaises 
en  manuscrits  des  i4*  et  i5* 
siècles.  Plusieurs  sont  enrichis  de 
superbes  miniatures.  La  première 
édition  est  de  Florfuee,  x47^  > 
in-folio.  Les  meilleures  sont  celles 
de  i6i5,.  in-4r;  de  1^8,  pu- 
bliées à  Leyde  par  Havereamp  ; 
etcfe  1767,  in-4'«  On  a  encore 
de  lui ,  L  Une  apologie  du  libre 
arbitre  ,  contre  pelage.  II.  Une 
Lettre  à  saint  Aueustm  ,  sur  les 
opinions  des  prisculianites  et  <ie» 
opigénistes. 

t  ORPHÉE(iyijtholO ,  Ms  d'A- 
pollon et  de  Calliope  (d'aubes 
disent  d*^agre ,  roi  de  Thrace  , 
et  de  Polymnie  ) ,  Joupit  ^i  bien 
de  la  lyre ,  que  les  arbres  et  les 
rochers,  émus  ,  quittoiept  leur» 

Ï>laces  ,  les  fleuves  suspeqdoient 
eur  cours ,  et  les  bêtes  féroces 
s'attroupoient  autour  de  lui  pour 
l'entendre  : 

5yl9€str*s  hotnùus  $aeer  inurpfuquê  4ecrHm, 

Dictfif  qifhgfi  Ifaire  tiff'es  r^iiosque  Uonù, 

Hor.  Art.  foit, 

Eurydice  ,  sa  £emm(e  y  étant  morte 
de  |a  morsure  d'un  §«rpeni  le 
jour  même  de  sesnpce^,  en  fuyant 
les  poursuites  d'Àristée ,  Orphée 
desG«»^dit  »ux  enfer»  pour  la  ce- 
dem«»4^r  y  Pt  towch^  jt^eUemept 
Pluton ,  Pro9f5iç>ii;xe  f^t  toutes  leç 
divini|.és  iufemales  ,  par  les  ac- 
coifds   de  sa  lyre ,  qu'ils  la  i^i 
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rendirtvit ,  à  canditioa  ^a*î^.  ^^ 
regarderoit  pas  derrière  lui  ios- 
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de  Tëcole  d'Alexandrie.  Quoi  ^a'il 
en  soit ,  les  meilleures  éditious 
du  Poëme  des  Argonautes  sont 
celles  de  G^sçner  et   Hamber- 

§er  ,  Lips. ,  1764,  in-8*  ;  de 
ehneider,  {enae  ,  i8o3,  in->8<* ,  et 
les  Orphica  donnés  par  Godef* 
Hermann ,  avec  les  notes  d'Es- 
chenbach  ,  de  Gessner ,  et  de 
Tyrwbitt,  Jipsiae ,  i8o5,  îa-8**: 
nx^is  09  réunit  ordinairement  cette 
derni/bre  édition  avec  la  précé^ 
dente  de  Schneider,  à  cause  des 
eiccellentes  notes  que  celle-ci 
renferme  ;  elle  esX  en  outre  d'une 
belle  exécution  typographique* 
Orpbée  étoit-il  nn  personnage 
ima^9<re  ^  c'est  sur  quoi  les  sa-»  ' 
vans  ojut  disputé.  Il  est  bien  cer- 
tain qu'il  n'exista  jamais  d'Orphée 
tel  que  les  poëtes  l'ont  imaginé^ 
ti^iqant  après  lui  les  arbres  et 
les  rochers ,  >et  pénétrant  aux  en- 
fers à  la  faveur  de  ses  chants  har« 
monie9x.  Mais  les  témoignagei 
d'Homère, d'Hérodote  ,  d'Hésio- 
de ,  de  Piudare ,  d'Euripide  > 
d'Aristophane ,  de  Platon  ,  d'Iso« 
crate ,  de  Pa  usania s ,  attestent  asse2  ' 
qu'il  a  existé  un  personnage  trèsr 
réel ,  SQus  le  nont  d'Orphée ,  qui 
se  distingua  comme  poëte,  mu- 
sicien et  fondateur  de  secte. 

ORPHIRÉUS.  Foy.  s'Grav»- 

ORRÉRY  Fsy.  Botle  ,  n»»  in 
et  IV. 

♦CWRY  (  Marc)  ,  imprimeur 
de  Paris.  O»  lui  doit  plusieurs 
éditions    curieuses,   telles   que^ 


qu\  ce  quUl  fiitsxirti  des  enfers, 
^e  pouvant  maîtriser  son  i^pa^ 
tîence  ,  il  se  retourna  pour  voir 
si  sa  chère  Emy^ice  le  suivoit  ; 
nais  elle  disparut  tfiiesit^.  De- 
puis ce  malHeur  il  renonça  aux 
femmes.  3on  indi0*éreDce  irrita 
si  fort  les  Baochantes ,  qu'elles 
se  liguèrent  contre  lui  ,  le  mi- 
rent ei^  pièces  ,  et  jetèrent  sa 
tête  dans  l'Hèbre.  L^  Mu  ces  re- 
cueillirent $e$  membres  disper- 
sés^ et  leur  rendirent  les  non- 
peurs  funèbres.  Il  fut  ipctamôr- 
phQfiié  ei^  cjgne  p^r  son  père ,  et 
son  instrument  fu^placé  au  nom- 
\^  des  constellations.  On  repré- 
j^ente  ordinairement  Oiphée  uns 
lyre  à  la  main.  J^ïous  avons  sous 
non  nom  des  Hym^nes  et  d'a'^tre$ 
Pièces  depoésieSyi^QioXÏ'^  première 
édi^on  ^e^t  de  Floi«nce  ,  iSoo  , 
JD-4''-  X<es  meilleure^  sont  celle 

d'Ulrecht ,  i()89 ,  ia-Ô" ,  cum  w- 

tis  variqrvjn  \  Ijeipsidk  ,    1764  » 

in-8?^   et    dans  les  kiiscelumea 

alignât  scriptorum  Grœcorum 
çarminfl'  >  de  Maittfûre  ,  Lon- 
dres ,17^1^,  in-4*  ;  mais  il  est 

constant  qu'elles  sont  supposées. 

On  arkri];)ne  son  Paëme  des  Ai^ 

goimutes  à  un  jV4>éi^^^n  nommé 

Onomac^ite ,    contemporain    c|<^ 

Pisistrate.  Cependant  Gessner  , 

Ruhnkéniu^  ,  Vos3  >  et  qqelques 

autres  critiques ,  y  ont  i*eçouni^ 

tons  les  caractères  de    la    plus 

haute  antiquité.  Wolf  paroît  être 

do  voàme  sentiment ,  tandis  que 

Hejne  ,    S<;hneider  et  Hermann 

&QQX  d'Mn  avis  contraire,  et  se    Ar^enUdori  Oueirocritica  grœc 

fondei^ur  quelques  çrreurs  fais-  I  lat*  cum  noti^  Ni/co,lai  Rig^^Ui  , 


toriques  et  géograjphiques  q^'oa 
tBouve  dans  le  poème  en  ques- 
tion ,  et  qui,  par  leur  nature,  ne 
peuvent  avoir  été  co\Hmisei  que 

par  un  auteur  bien  po^érieur,  mé  le»  poéKes  de  Tibulle  ,  Ga- 
pour  prouver  qu'an  moins  cfi  I  tulle ,  et  Properce  ,  cum  notis 
ëme4à  a  été  composé  dulei^ps  |  Variçrum  ,  ia-Colio ,  1608  ;  Phi- 


in  -  4*  )  i^^^  >  ouvrage  assee 
rare  ,  qui  traite  des  çcnges  ; 
Lofirenti^  ^natomia  et^mfiguris , 
in-fol*9  1599.11  a  encore  impri' 
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lostrati  opéra  ,  studio  Frederici 
Sforelli  ,  graec.  lat;  ,  in-folio  , 
1608.  Ony  mourut  en  i6io. 
Cinq  ans  après  ,  Jeanne  Mé- 
tayer ,  sa  veuve  ,  fit  paroître  le 
Coutumier  général  y  2  vol.  in-fol. 

t  I.  ORSATO  (  Sertorio  ) ,  Ur^ 
sktas  fXié  à  Pâdoueerf'  161 7,  d'une 
des  premières  familles  de  cette 
ville ,  ûl  paroître  de  bonne  heure 
d'heureut^ses  dispositions  pour  les 
lettres  et  les  sciences.  La  poésie 
fut  pour  lui  un  amusement ,  et 
la  recherche  des  antiqfaités  et  des 
inscriptions  anciennes  une  occu- 
Bation  sérieuse.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  il  fut  chargé  d'enseigner 
la  physique  dans  Tuniversite  de 
Padoue.  11  mourut  le  5  juillet 
^678.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  iïouif rases  estimés  ,  les 
uns  en  latin  et  Tes  autres  en  ita- 
lien. Les  principaux  de  ceux  qui 
sont  en  latin  sont ,  L  Sertum 
philosophicum  ,  ex  variés  scien- 
tiœ  natiiralis  Jloribus  consertum , 
i655  ,  in-4**'  II.  Monumenta  Pa- 
iavina  ,  i65'J  ,  in  -  folio.  IlL 
Commentarius  de  notis  Komaiio- 
^rum  y  Padoue,  lô?^  ,  in-folio, 
réimprimé  k  Pans  en  1723  , 
et  à  La  Haye  en  1730  ,  m-8«. 
On  le  trouve  aussi  dans  le  tome 
onzième  de  Grévius.  IV.  Prœ- 
nomina  ,  Cognomina  et  Agno- 
mina  antiquorum  Romanorum.  V. 
Deorum  dearumque  nomina  et  at- 
irihuta,  VI.  Lucubrationes  in  qua- 
tuor libros  meteororum  Aristo- 
telis.ylï,  Orationes  et  Carmina. 
Voici  les  principaux  de  ceux  qu'il 
a  composés  en  italien.- 1.  Histoire 
de  Padoue  ,  en  deux  parties  , 
1678 ,  in-fol.  II.  Marmi  eruditi  , 
Padoue,  1662  et  17 19,  in-4"  ; 
onvrage  curieux,  aussi  en  deux 
parties^  III.  Cronologia  di  R&g- 
gimenti  di  Padoua  ,'  revue  avec 
des  notes  ,  1666  ,  in-4**.  IV.  Des 
Poésies    lyriques  j    1657,  iii-ia. 
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V.  Des  Comédies ,  et  diverSèi 
Pièces  de  poésie  ,*  etc.  L'acadé- 
mie des  Ricovrati  et  d'autres  coni- 
pagnies  littéraires  l'avoient  mis  au 
nombre  de  leurs  membres, 

IT.  ORSATO  (  Jean-Baptiste), 
habile  médecin  et  antiquaire,  né 
à  Padoue  en  1673 ,  et  mort  en 
1720  ,  cultiva  les  belles-lettres  et 
la  médecine  avt* c  un  succès  égal. 
On  a  de  lui  ,  I.  Dissertatio  épis- 
tolaris  de  lucernis  antiquis.  II. 
Un  petit  Traité  De  sternis  vete- 
rum,  m.  Dissertatio  de  piderét 
antiquorum..  Il  règne  dans  ces  ou- 
vrages une  profonde  érudition. 

*  ORSELLl  (  Laurent  ),  jaris- 
consulle  renommé  d'une  ancienne 
et  noble  famille  de  Forli ,  vivoit 
dansle  17"  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  en  3  volumes  ,  intitulé 
Examen  apum ,  sis^e  conclusio- 
num  legaliwn ,  quœ  ingeniosi  de-^ 
libatœ  Jiterunt  ex  floribus  deci^ 
sionum  rotalium  totius  orbiSy  et 
prœcipuè  Romahœ  rotœ  ,   etc. 


f  ï.  ORSI  (Jean- Joseph  ),  phi- 
losophe, né  a  Bologne  en  i652 ,  de 
Mario  Orsi ,  patrice  de  cette  ville, 
cultiva  les  belles-lettres ,  la  phi- 
losophie.  le  droit  etles  mathéina- 
tiques  ,  et  s'appliqua  aussi  à  la 
poésie.  11  avoit  sur-tout  du  goût 
pour  la  morale.  Sa  maison  étoit 
une  espèce  d'acadamie  ,  où  plu- 
sieurs gens  de  lettres  se  rasàem- 
bloieiit  régulièrement.  Le  bu^ 
de  leurs  couféi'ences  étoit  decom- 

f)arer  la  morale  des  anciens  phi- 
osophes  avec  celle  des  premiers 
écrivains  chrétiens.  En  1712  il 
alla  s'établir  à  Modène  ,  et  y  con- 
tinua ses  exercices  académiques. 
Il  se  signala  sur-tout  dans  l'art 
des  jrawwc^/*  italiens,  et  mourut  en 
1733  ,  k  81  ans.  On  a  de  lui  ,  I. 
Des  Sonnets  ingénieux  ,  des  Pas^ 
toraks   et  plusieurs    Pièces  de 
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poésies.  II.  La  Défense  de  quel^ 
ques  auteurs  italiens ,  entre  au- 
ti*es  du  Tasse  ,  contre  leP.  Bou- 
hours.  lïl.  Des  Lettres*  IV.  La 
Traduction  de  la  Vie  du  comte 
Louis  de  Sales ,  écrite  en  français 
par  le  P.  Buftier  ,  jésuite.  Orsi 
éloit  d'un  caractère  fort  vif ,  et 
^a  vivacité  paroît  a^^ez  dans  ses 
ouvrages  polémiques,  yoy.  n'  V, 
'  l'art.  Maffey  (  ScipioD)*n<»  III  de 
»es  ouvrages.' 

t  n.  ORSI  (  François- jQseph- 
^usustin  )  ,  cardinal  ,  né  dans  le 
duché  de  Toscane  en  1692  ,  prit 
l'habit  de    Saint-Dominique  ,  et 
profita   des.leçon»  et  des  exem- 
ples des  sayaiis   que  renfermoit 
cet  ordre.  Après  avoir  professé 
la  théologie   et  rempli    remploi 
de  maître  du  sacré  palais  ,  il  fat 
honoré   de  la  pourpre    romaine 
par  Clément  XIII  en  ijSg.  Il  est 
principalement,  connu   par.  une 
Histoire  eccle'siastiqiie  ea  20  vol. 
in-4<*   et  in-8°  ,  un  peu  prolixe  , 
inais   très-hien  écrite  en  italien. 
J^e  Qo»  volume  de  ce  savant  ou- 
Vrac;e  a  été  publié  en  1761,  année 
de  19  mort  de  ce  cardinal.  Il  con- 
tient la  fin  du  6*  siècle  ,  depuis 
l'an   587   jusqu'à    V^n  6qo.    On 
voit  quelle    auroit  été    rétendue 
de    ce  livre  ,    si  l'auteur  Tavoit 
poussée  jusqu'à  nos  jours.  Cet  écri- 
vain  connoissoit  les   principaux 
auteurs  français  de  ITlistoire  ec- 
clésiastique ,   tels  que  Fleury  et 
^dleniont  :  il  a  profité  dé  leurs 
ouvrages.  Celte  Histoire  a  été  con- 
tinuée par  le  P.  Philippe  -  Apge 
Becehetti    du  même    ordre.   Le 
tome  2i»  a  paru  à  Rome  en  1779, 
in "4**  ,  et  renferme  l'Histoire  àe 
l'Eglise  jusqu'à  l!an  1179*  On  a 
euaore  de  lui ,  Ififallibilitas  net, 
Romam  pontijîcis  ,  1 741 ,  3  vol. 
in-4*>.  /        . 

,    ORSI  LOQUE  ,  fil»   d'îOo. 
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menée  ,  suivit  son  père  à  1« 
guerre  de  Troie  avec  les  autres 
priûjces  de  la  Grèce.  S'étant  op- 
posé de  toutes  ses  forces  à  ce 
qu'Ulysse  eût  aucune  part  au 
butin  de  cette  viile ,  ce  prince  lui 
passa  son  épée  à  travers  du  corps. 
Orsiloqve  est  aussi  le  nom  d'uft 
capitaine  troyen  dont  parle  Vii>^ 
gile. 

*  I.  ORSmi  (  Lélio) ,  célèbre 
peintre ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Leliada  nOK'eHara,  parije  qu'il 
passa  uufe  grande  partie  de  sa  vie 
dans  cette  ville  ,  naquit  à  Re^îjio 
II.  \je$  dispositions  heu- 
reuses pour  la  peinture  l'enga- 
gèrent à  aller  à  Rome  ,  ou  le  pre- 
mier fruit  de  ses  études  fut  la 
restauration  d'un  tableau  d'un  fa- 
meux peintre.  Il  parcourut  suc- 
cessivement plusieurs  villes  d'Ita- 
lie, laissant  pàr-4out  des  preuves 
de  son  talent.  On  voyoîl  plusieurs 
de  ses  ouvrages  dans  la  galerie 
de  Modène.  Ce' peintre  mourut 
dans  sa  patrie  en  1687.  Le  dessin 
de  cet  artiste  est  pur  et  correct. 

II.  ORSINL  Voyez  FvLvms  , 
no.  H. 

ORTE  (N...  vicomte  d'),  gou- 
verneur de  BaVonne  pendant  le. 
vertige  sanguinaire,  de  la  Saint- 
Barthélemi  ,  se  signala  daus  sa 
ville  par  la  iinôme  fermeté  géné- 
reuse que  révêqueHennuyer  dans 
Lisieux ,  que  le  président  Jannia 
à  Dijon,  que  le  consul  ViiUr» 
à  Nîmes  ,  et  quelques  autres 
hommes  sages  en  petit  nombre* 
Charles  Ia  avoit  envoyé  des  or- 
dres dans  toutes  les  provinces 
Cour  exterminer  les  calvinistes, 
'audis  que  la  plupart  àes  gou- 
verneurs étoient  assez  féroces  ou 
assez  lâches  pour  obéir ,  d'Orte 
écrivit  au  roi  ce  billet.  «  oire ,  j'ai 
communiqaié  la  lettre  de  votre 
inaj^té  k  la  .garnira  Qt  aux  ha* 
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bilans  de  celte  ville.  Je  n'y  ai 
trouvé  que  de  braves  soldats  ,  de 
bons  citoyens ,  et  pas  uft  boui*- 
reau. 0 

+  ORTÉLIUS  (  Abraham  )  , 
Dé  k  Anvefs  en  1527 ,  habile 
dans  les  làngQeà  et  dans  le^ 
fhathêmatiaués,  et  suMdut  dans 
Iâ  géograpliie  ,  fut  surnominé 
le  Ptolomée  de  son  temps i  Juaie- 
Lipse  et  la  plupart  des  grands 
hommes  dn  10*  siècle  eurent 
des  liaisons  de  littérature  et  d'a- 
mitié avec  ce  savant  II  mourut 
à  Anvers  sans  avoir  été  marié , 
le  26  juin  1598.  On  a  de  lui  d'ex- 
cellens  ouvrages  de  géographie. 
Les  principaux  sont,  1.  T/ieairum 
orhis  terrarum  y  Anvers,  iSqS 
ou  1624,  in-S"  ,  plusie^urs  fois 
imprimé,  et  augmenté  par  Jean- 
Baptiste  Vrientius  qui  t'a  publié 
en  latin  ,  espagnol  et  ilalieu.  Mi- 
chel Coigiietus  en  a  donné  un 
abrégé.  lî.  Synonjmageogré»- 
phica^  Anvers,  lôyÔ,  in-4°  •  ^®* 
ouvrage  a  été  donne  avec  des  ad^ 
ditions,  sous  le  titre  de  Thésaurus 
geôere^icus  ,  iSyB  et  15^6  , 
in-ial.  ÏII.  Aurei  secuH  iniago  , 
jSgS  ,  in-4°.  C'est  uiie  descrip- 
tion d«#  mœurs  et  de  la  religion 
des  Germains  ,  avec  des  figures. 
IV.  ïthierarium  per  nonnullas 
GaUiâf  Bfelgicœ  partes  ,  par  Ot-r 
telius  et  Jean  Viviane ,  i588  ,  in- 
8»/ïène  1684  >  avec  les  Opuscu- 
les de  Conrard  Peulinger.  V. 
Syntagma  fierbarum  encomias- 
ticum  ,  Anvers,  i6i4  î  in-4'*.  VI. 
Germania  w/erior,  Amsterdam ., 
1622 ,  in-ft>L  Cet  ouvrage  a  été 
bublié,  BOUS  le  nom  dfe  Pierre 
Kœn'ns ,  dans  le  2*  volume  ,  page 
t64  des  Annales  des  voyages.  M. 
Malthe-Brun  a  donné  une  noticfe 
curieuse  des  oavragts  dtî  ce  sa- 
vant géographe. 

1.  ORtlia  (  AMbnie  ) ,  9e  a 
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Tolède  au  milieu  du  i5»  siècle  , 
mortvers  i536  ,  s'àpipliqua  à  le- 
tude  des  matières  ecclésiastiques. 
Sa  scirencê  et  son  niéi-ite  lui  pro- 
curèrènt  un  canonicat  dans  la 
métropole  de  sa  patrie.  Le  car- 
dinal Aimenès  l'honora  de  sa  con« 
fiance ,  ^t  le  Chargea  de  rédiger 
l'office  mosaràbè  :  Ortilt  s'en  ac* 
quitta  avec  intelligence.  Cet  of- 
hce ,  que  Vwi  eroit  domposé  par 
saint  Léandre  et  saint  Isidore 
son  frère  ,  fut  d'abord  appelé 
&[olhiqu«  tt  ensuite  mosarabe. 
Xi  menés  ,  voulant  perpétuer  ia 
mémoire  de  ce  rit  particulier ,  qui 
étoit  dans  l'oubli ,  fit  imprimer  à 
Tolède ,  i'àri  iSoo ,  !e  missel  de 
cet  idiome ,  et  en  i5oa  le  bré- 
viaire :  ce  sont  deuic  petits  voL 
iti^fblîo ,  très-rai-es.  Ortik  en  tU^- 
HgeA  rédition,  H  omâ  cliaculi 
de  ces  ouvrages  d'une  préfaeifr 
aussi  sarante  t^uè  curieuse,  il 
fkniy  joindre, ^our  la  parfaite 
cbnn'oissande  de  cet  office  ,  I.  f^ie 
de  Xi^enès  avec  VHistaitie  du  rit 
mosarabe,  en  espagnol ,  Tolède  , 
1604 ,  io-4°  9  P**"  François  de  Ro- 
blès.  II.  Joahnis  Pthîi  lÀturgià, 
Mosarabica,  Boitièe,  1716,  deux 
vol.  ih-fol.llI.Le  Bt^ftnos'arabeg 
par  Ëogënio  de  Roblès ,  Tolède  , 
idô5 ,  in-4**>  dé  aS  feuillets,  rare, 
lie  Missel  mosarabe  a  éfé  i^im- 
pnmé  k  Rdme ,  lySC,  îû-4*'. 

IL  ORTILZ  ou  OnTiziu» 
(  Biaise  ) ,  paretït  et  coiitempo^ 
rain  dU  précédent,  chatiohie  de 
Tolède  comme  lui  ,  s'est  rendcà 
célèbre  par  nn  ouvrage  très-cu- 
rieux et  peu  conmiuii ,  dont  voici 
le  titre  :  D&scriptio  Sujkmi  templi 
Tbhtktnii  Toteti  ,  in-8»  ,  1549. 
Oh  trouve  dans  cette  description 
dn  détail  intéressant  de  tout  ce 
qui  cnnceme  la  magnifioetice ,  les 
omemens  ,  las  rits  et  les  usage* 
de  cette  église  fameuse.  L'ouvrage 
eit  curieux ,  sur-tout,  pour  la  par- 


1 

I 


ORTO 

t^oùTauteur  décrit  la  chapelle 
qnelè  Cardinal  Xitnênès  lit  bâtir 
tout  auprès,  et  dans  laquelle  il 
ibuda  des  chanolueii  et  des  clercs 
pour  j  célébrer  journellement 
fofiicé  raosarabe.  Oh  appeloit 
iii(jsarâbe&  les  chrëtiens  qui ,  en 
pavant  tribut  ,  vivoîent  sous  la 
donilnâtion  des  Maures ,  suivant 
leiH*s  coutumes  et  leurs  lois.  Ses 
autres  productions  sont  peu  re- 
cherchées. 

♦  ORTLOB  (  Jean  Frédéric  ) , 
né  k  Oëls  en  Silésie  ,  mort  Tan 
1700  ,  après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Leip- 
sick,  voyagea  eu  Hollande,  en  An- 
cleterre ,  en  France,  et  profita  tei- 
lement  des  lumières  des  hommes 
célèl>res  qu'il  ^  fréquenta  ,  que  , 
de  petoui*  à  Leipsick ,  il  se  trouva 
capable  de  figurer  avec  honneur 
dans  l'exercice  de  sa  procession. 
Otlob,  agrégé  à  la  i'acaité  de 
médecine,  y  ^obtint  bientôt  la 
chaire  extraordinaire  d'anatomie, 
et  ensuite  eelte  de  physiologie. 
L'académie  impériale  des  cuneux 
de  la  nature  se  l'associa  sous  le 
nom  de  Démocède ,  et  Frédéric- 
Auguste,  roi  de  Pologne,  électeur 
de  Saxe  ,  le  choisit  pour  son  mé- 
decin* On  a  de  ce  savant,  I.  Ana- 
iogianitiritionis  plantamm  et  ani- 
maiium  ,  Lipsiae  ,  i6d3  ,  in -4*** 
C'est  une  thèse  qu'il  soutint  pen- 
dant le  cours  de  ses  études.  II.' 
Historia  part(um  corporis  huma-- 
niy  ibid,  1691,  in-4'**  UI.  Disset" 
tatio  de  vesicatoriis  ,  Lipsise  , 
1696 ,  in*4*-  IV.  Historia  pariiwn 
et  œconomict  hominis  secundum 
naturam ,  seu  dissertationes  afia- 
iomiçO'physiQlo^ictJe  in  acar^gmid 
Lipfiensi  publiée  verUitatœ  et  in 
usum  philiaî/iorum  coilectœy  ibid. 
1696,  iu-4*'*  C'est  un  recueil 
contenant  trente  -  sept  disserta- 
^ons. 
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anglais  nou  -  couiormlste  ,  né  à 
Shrewsburj'  eu  1717  ,  mort  en 
1783.  Ortou  prit  les  ordres,  et 
desservit  deux  congrégations. 
Quelques  années  avant  sa  mort  il 
renouca  aux  fonctions  du  minis- 
tère. Cet  auteur  a  composé  beau- 
coup d'ouvrages,  1.  La  yie  du, 
docteur  Doddrirfge.  It.  Sermon 
pour  les  vieillards  ,  in- 12.  111.  • 
Méditations  sur  les  sacremenSy 
in-  12.  iV.  Discours  sur  les 
devoirs  du  chrétien ,  in-  12.  V. 
Discours  sur  plusieurs  sujets  de 
pratique^  in-S®.  Après  sa  mort 
on  a  publié  son  Exposition  pra- 
tique de  Vancien  Testament ,  6 
vol.  in-8* ,  et  un  volume  des  let- 
tres d'Orton  pour  Tédiiicatiôn  des 
fidèles. 

ORTUiîTOS-GRATIUS.  Foy, 
Gkatius,  m  II. 

♦  I.  ORVAL  (Gilles  d'  ),  né  à 
Liège  ,  ainsi  nommé  ,  parce 
qu'u  se  fit  religieux  kOrval,  célè- 
bre monastère  de  Tordre  de  Gâ- 
teaux réformé  ,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  flohssoit  dans  le 
i5*  siècle.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  des  évêques  de  Tongres 
et  de  Liège,  depuis  saint  Materne 
jusqu'à  Tan  1246.  Elle  fait  partie 
de  Cà  collection  des  historiens  de 
Liège  qu'a  donnée  Chape^uville 
en  1622. 

II.  ORVAL.  Voyez  Montgail- 
LiLKD  »  n*  L 

ï.  ORVILLE.  Voyez  Luillibb, 
n^I. 

t  II.  ORVILLE  (  Jacques- 
Philippe  d')  ,  lié  à  Amsterdam/ 
en  1096  ,  d*ûnje  famille  originaire 
de  France  ,  perfectionna  songoiU 
pour  les  belles  -  lettres  dans  di!- 
lérens  voyages  |  en  Angleterre , 
en  Italie  ,   en  Allemagne  et  en 


France.  Il  frécjuentoit  par-tout  les 
♦  ORTON  (  Job  ) ,  tkéologîen     savai^^ ,  visitoU  les  bijjliolhèques 
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elles  cnbincjjs  d'à  lU»  qui  tés  et  de 
médailles ,  et'fbrmoit  des  liaiso'us 
avec    tous  les  hommes  célèbres 
dans  la   république   des  lettres. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  ob- 
tint,   en  1730,  la   chaire  d'his- 
toire, d'éloquence  et  de  langue 
grecque  à  Amsterdam.  Il  remplit 
celle  place  avec  la  plus  haute  ré- 
putation ,    jusqu'en    1^42  >    qu'il 
'    s'en  déniil  volontairemeûl  pour 
'    travailler  avec  plus  de  loisir  aux 
différens    ouvrages    qu'il     avoit 
commencés.   Ce  savant    mourut 
en  1^51.  On  a  de  lui ,  I.  Obser- 
vationes  miscellaneœ   et  criticœ 
Hovœ  ,   ouvrage   d'une  profonde 
érudition  et  d'une  critique  exacte. 
Ces  observations  ,■  commencées 
par   de  ^avans    Anglais  ,  furent 
continaées  par  Burmann  et  d'Or- 
ville   ,   qui    en  publia    dix    vo- 
lumes  avec     son    collègue  ,    et 
douze  autres  après  que  la  mort  le 
lai  eut.enlevé.  La  première  par- 
tie parut  à  Londres  et  k  Ams- 
terdam, 1702- 1759,  et  la  deuxiè- 
me   partie    est     d'Amsterdam  , 
1740 -1 751.  La  collection  forme 
11  vol.   in-3°.    On  trouve  dans 
ce  r^ueil  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  que  do  lui ,  parmi  les- 
quels on  distingue  sa   Disserta- 
tion   sur  l'antiquité  de  Vile   de 
Délos  ,  et  ses  Remarques  sur   le 
roman    grec    de    Chariton  d'A- 
phrodlse.  II.  Critica  Vannus  in 
inanes  J&annis  Cornelii  Pavonis 
paleas  ,  Amsterdam  ,  1737  ,    in- 
8*.  C'est  un  ouvrage  aussi  savant 
que  satirique  contre  de  Paavv  , 
littérateur   d'Ufrecht.    Après    sa 
mort ,  Pierre  Burmann  a  donné 
6es  Observations  sur  la   Sicile  , 
«ous  le  titre  de  Sicula  ,  Amster- 
dam ,   1*764,  vol.   in-fol.  ,   avec 
•  figure. D'Orville  avoit  recueilli  des 
matériaux  extrêmement  précieux 
pourune nouvelle  édition  de  T^w- 
tliologie  grecque  ,  et  il  est  fort 
^  à  regretter  qu'd  n'ait  pu  Ini-méme 
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achever  et  publier  ce  travail. 
L'Angleterre  ,  où  demeuroient 
ses  héritiers  ,  possède  ses  manus- 
crits. 

t  ra.  ORMLLE  (  Pierre  d')  , 
frère  du  précédent  ,  mort  en 
1739 ,  fut  commerçant ,  et  fit  des 
vers  avec  succès.  On  a  de  lui 
des  Poésies  latines  qui  ont  paru 
à  Amsterdam,  1740  ,  in-8».  Uû 
Nicolas-Philippe  d'Orville  ,  pa- 
rent des  précédeus,  est  auteur 
d'un  recueil  de  Dissertations 
chrétiennes  «  morales  et  kisto* 
riques  ,  composées  sous  le  nom 
de  Pulchérie.  Cet  ouvrage  manus- 
crit, en  ip  Yol.  in*fol. ,  est  in- 
diqué dans  le  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  Milsoneau,  publié 
à  Paris  en  1770. 

IV.  ORVILLE  (  N.  Lk  Valois 
d'  ) ,  fils  d'un  trésorier  de  France , 
de  Rouen ,  né  à  Paris  ,  où  il  mou- 
rut vers  1766 ,  éfet  auteur  d'une 
foule  de  piècesde  théâtre  ihanue- 
crites, soit  seul,  soit  en  société  avee 
Lailichard  et  Favart.  Les  plus 
connues  sont ,  les  Souïiaits  ,  vE^ 
cote  des  veuves ,  l'Ecoie  de  Sa^ 
lerne ,  les  Taiens  comiques  ,  la 
Fontaine  de  sapience, 

"^V.  ORVILLÈ  (  André-Guil- 
laume Contact  d'  ) ,  né  k  Paris  , 
a  publié,  I.  Pensées  philosophie 
ques  ,  morales  et  politiques  de 
main  de  maiti:e  ,  Paris  ,  1 7^ , 
in-i2,  II.  \J Histoire  des  diffé- 
rens peuples  du  monde  ,  conte-  ^-«1 
naut  les  cérémonies  religieuses 
et  civiles,  l'origine  des  religions, 
leurs  sectes  et  superstitions  ,-  et 
les  mœurs  et  usages  de  chaque 
nation ,  6  vol.  iu-B»,  ornés  de 
vignettes,  publiée  k  Paris  en  1770, 
III.  ^Histoire  de  l'opéra  bouffon , 
ou  IVaité  de  ce  nouveau  genre 
de  spectacle  ,  Amsterdam  (  Pa- 
^ris)  ,    1768,   I    vol.    iu- i!2,  IV. 
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Etrennes  et  un  père  à  ses  enfans  , 
Paris  ,  1770  et  1773  ,  5  vol.  in- 
12.  V.  IjCS  Fastes  de  la  Pologne 
et  de  la  Russie,  Paris,  1770, 
2  vol.  in-8*.  VI.  Anecdotes  ger- 
maniques,  Paris,    1769,   in-8®. 

,  Vn.  UHumanité  ,  ou  Histoire 
des  infortunes  du  chevalier  de 
Iktmpierrey  Paris,  1765  ,  2  vol. 
iii-12.  VÏII.  Lettre  critique  sur  la 
comédie  de  l'Enfant  prodigue  , 
Paris,  1757  ,  iii-i2.  IX,  Il  a  tra- 
vaillé ,  de  concert  avec  le  marquis 
dePaulmj  et  Le  Grand  d'Aussy , 
aax  Mélanges  tirés  d'une  grande 
bibliothèque,  Paris  ,  1779- 178 4, 
0070  vol. ,  in-8*».  11  eut  la  plus 
grande  part  au  Dictionnaire  des 

i  mœurs  et  coutumes  civiles  ,  Pa- 
ris, 1772  ,  4  ^o^*  in-^**'  Il  est 
traducteur  de  plusieurs  ouvrages 
anglais  ,  ainsi  c^ éditeur  He  plu- 
sieurs recueils. 

♦OSA  (Barthélemi  d' )  ^  cé- 
lèbre canpniste  du  i4*  siècle,  né 
à  Cahors  ,  homme  d'un  grand 
savoir,  et  dont  les  conuoissances 
en  philosophie  et  en  -histoire 
étoient  très-étendues ,  écrivit  vers 
l'an  i34o  seize  livres  d'une  His- 
toire générale  des  papes ,  des 
empereurs  ,  etc.  ,  qui-  sont  per- 
dus ;  on  lui  attribue  aussi  un 
ouvrage  intitulé  Glossa  super  kis' 
torid  de .  gestis  Longobardorum . 
Quelques  écrivains  ont  prétendu 
que  Pétrarque  étudia  sous  lui  à 
Montpellier  ;  ce  qui  n'est  pas  vrai- 
semblable ,  si  Fou  rassemble  plu- 
sieurs faits  qui  ne  coïncident  en 
rancune  manière  avec  le  temps 
da  séjour  de  ces  deux  auteurs 
dans  cette  villcr 

♦  OSAI-BEA  (Ebn-Abu  )  ,  cé- 
lèbre auteur  arabe  ,  nommé  or- 
dinairement Abu  Elaigba»  ,  qui 
vivoil  dans  le  i3*  siècle,  a  com- 
posé une  Histoire  des  médecins  , 
divisée  en  i5  chapitres  l'ort  longs, 
dont  le  manuscrit  se  trouve  dafts 
T.  un. 
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la  bibliothèque  de  Lejde.  Il  n'y 
traite  pas  seulement  de  l'origine 
de  la  médecine  et  des  anciens 
médecins  grecs  ;  nuiis  encore  des 
médecins  curetions,  mahometans, 
arabes  ,  égyptiens ,  syriens,  juifs, 
etc.  Cettehistoîre  va  à  peu  près 
jusqu'à  l'an  1239  de  Jésus-Christ, 
temps  auquel  Tauteur  vivoît. 

t  OSBORNE  (François  )  ,  écri- 
vain anglais  ,  né  vers  Tan  1590  , 
et  mort  en  février  i659  ^  Nelher- 
Worton,  prit  le  parti  du  parle- 
ment durant  les  euerres  ^civiles  > 
et  eut  divers  emplois  sous  Crom- 
wel.  On  a  de  lui  des  Avis  à 
un  fils  y  2  vol.  in^8»,  i656  et  i658 , 
et  d'autres  ouvrages  en  anglais. 
La  collection  de  ses  oeuvres  a  été 
publiée  en  1689 ,  in-8<» ,  et  réim* 
primée  en  1722  en  2  vol.  in-8<*. 

♦  OSCKRI-EUÉZËR ,  de  Mo- 
dèoe,  et  rabbin  de  la  synagogue 
de  Venise ,  est  auteur  Â'un  livre 
eu  langue  hébraïque  intitulé  Liber 
timentium ,  expucatio  DCXIll 
pfxeceptorum  legis  mosaicœ ,  Ve- 
netiis  ,  1606,  in-4°* 

I.  OSÉE  ,  (ils  de  Béeri ,  un  des 
douze  petits  prophètes  ,  et  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  prophétisèrent 
sous  Jéroboam  II ,  roi  d'Isfael , 
et  sous  Osias  ,  Joathan ,  Achaz 
et  Ezéchias  ,  rois  de  Jùda ,  l'an 
800  avant  J.  C.  Osée  fut  choisi 
de  «Dieu  ,  dit  l'Ecriture  ,  pour 
annoncer  ses  jugemens  aux  dix 
tribus  d'Israël.  Lorsque  le  Sei- 
gneur commença  à  lui  parler ,  il 
lui  commanda  de  prendre  pour 
femme  une  prostituée ,  et  d'en 
avoir  des  enfans.  C'étoil ,  disent 
les  commentateurs  j  pour  figurer 
l'infidèle  maison  dlsraël  ,  qui 
avoit  quitté  le  vrai  Dieu  peur  se 

Srostituer  au  culte  des  idoles, 
^sée  épousa  donc  (lomer  (  voy, 
ce  mot  ),  tille  de  Débélaim  ,  dont 
il  eut  trois  enfans  ,  auxquels  il 

8      . 
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donna  dçs  noms  qu^  signîfîoient 
ce  qui  devoit  arriver  au  royaume 
fllsraël.   Le  commandement  fait 
à  Osée  a  paru   si  extraordinaire 
il    plusieurs   interprètes  ,    qu'ils 
ont  cru  que  ce    n*étoit    qu'une 
'     parabole  ,  et  que  cet   ordre  s'é- 
toit  passé  en  vision^.  Saint  Augus- 
tin ra  expliqué  comme  un   ma- 
riage  réel    avec  une  femme  qui 
avoit  d'abord  v^ca   dans   le  dé- 
sordre» mais  qui  depuis  son  ma- 
riage s'étoil  retirée  de  tout  mau- 
vais commerce,  haprop/uftie  d'O- 
sée est  divisée  en  quatre  chapitres. 
Il  y  représenjte  la  syaagogae  ré- 
pudiée ,  prédit  sa  ruine  et  la  vo- 
cation des  gentils  ;  il  parle  forte- 
ment contre  les  désordres  qui  ré- 
gnoient  alors  dans  le  rojaume  des 
dix  tribus.  Il  s'élève  aussi  forte- 
ment contre  les  déréglemens  de 
Juda ,  et  annonce  la  venue  de  Sen- 
nachérib  et  la  captivité  du  peu- 
ple. U  finit  par  tracer  les  carac- 
tères dé  la  fausse  et  de  la  vérita- 
ble conversion.    Le  stjle  de  ce 
prophète  est  pathétique  et  plein 
île  seiitences  courtes  el  vives ,  très- 
éloquent  en  plusieurs  endroits  , 
mais  so^uvent  obscur  ,  par  Ficno- 
rance  oii  nous  sommes  de«lhis* 
toîi^  de  son  temps. 

» 

II.  OSÉE ,  fils  d'Ela  ,  ajant 
conspiré  contre  Phacée ,  roi  d'Is- 
raël ,  le  tua  et  s'empara  de  son 
royaume  ;  mais  il  n'en  jouit  plei- 
nement que  neuf  ans  après  Tas-^ 
^assinat  de  ce  prince*  oalmjana- 
sar  ,  roi  d'Assyrie  ,  dont  Osée 
étoit  tributaire ,  ayant  appris  qu'il 
pensoit  ^  se  révpUer,  et  que  pour 
$'afiranchir  de  ce  tribut  il  avoit 
fait  alliance  avec  Sua,roi  d'Egypte, 
vint  fondre  sur  Israël ,  ravagea 
tout  le  pays ,  et  le  remplit  de  car- 
Ibage ,  de  désolation  et  d^  lar- 
mes. Osée  se  renferma  d^ns  Sa- 
in arie  y  OÙ  il  fut  bientôt  assiégé 
par  le  monarque  assyrien ,  qiu^ 
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après  trois  ans  d'un  siège  ou  la 
famine  et  la  mortalité  se  firent 
cruellement  sentir  ,  prit  1^  ville  , 
massacra  tous  les  hanitans  ,  et  la 
réduisit  en  un  monceau  de  pier- 
res. Osée  fut  pris ,  chargé  de 
chaînes  ,  et  envoyé  en  prison.  Les 
Israélites  furent  transiérés  en  As- 
svrie  ,  a  Hala  et  a  Habor  ,  villes 
du  pays  des  Mèdes ,  près  de  la 
rivière  de  Gozan ,  oh  ils  furent 
dispersés  parmi  des  nations  ido- 
lâtres ,  sans  espérance  de  r<^u- 
nion.  C'est  ainsi  que  finit  le  royau- 
me d'Israël  ,  Tan  721  ayant  Jé- 
sus-Christ, a5o  ans  après  sa.sié- 
paration  de  celui  de  Juda. 

♦  OSELETTI  (Gabriel),  de 
Modène  ^.  célèbre  jurisconsujte , 
passa  la  plus  grande  partie  de  ses 
jours  dans  sa  patrie.  En  iig'Z ,  il 
fut  choisi ,  avec  plusieurs  autres 
jurisconsultes ,  pour  composer 
plusieurs  écrits  cle  controverse , 
relatifs  à  des  discussions  sun' en  ues 
entre  les  habitans  de  Modène  et 
ceux  de  Frignano  ;  l'année  précé*» 
dente  il  avoit  été  nommé  arbitre 
des  différens  qui  existoient  depuis 
quelque  temps  entre  la  ville  de 
Modène  et  celle  de  Bologne  ;  en 
lyia  ,  a  la  faveur  d'une  bulle  du 
pape  Jean  XX  ,  il  fut  reçu  au 
nombre  des  chanoines  de  sa  ville 
natale  ;  et  en  i33o ,  il  fut  admis 

{»armi  ceux  de  Reggio.  Pauciroil 
ui  attribue  un  traité,  DefanUt^ 
qui  est  perdu  « 

L  OSIANDER  f  André),  Puii. 
des  premiers  disciples  de  Luther  , 
né  en  Bavière  l'an  i4g8 ,  apprit  les 
langues  et  la  théologie  à  VV^rtem- 
berg  et  à  Nuremberg^  et  devint 
ensuite  professeur  et  ministre  dé 
l'université  de  Kœnisberg.  Il  se  si* 
gnala  parmi  les  luthériens  par  une 
opinion  nouvelle  sur  la  Justifica- 
tion. Il  nevouloitpas ,  comme  les 

.  4tttre5>pratei9taiis^  quelle  se  fil 
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bar  riniputatlop  de  la  justice  de 
JcsHS-Cnrist  ,   mais  pai*  Tilitiffiè 
union  de  la  justice  àubstàritîelie 
de  Dieu    avec    nos  âmes.    Il   se 
fondoit  sut  ces  pafroles  ,  souvent 
répétées  dàns^  Isàne  et  dans  Jé- 
rémie  :  a   te   Seigneur  est  votre 
justice,  w  Selon  Osiander,  de  mê- 
hie  qtxe  nous  vivons  par  la    vie 
substantielle  de   Dieu  ,    et    que 
hons  aimons  par  l'amour  essentiel 
qu'il  à  ipoar  lui-même  ;  nous  sorti- 
ihes  justes  par  la  justice  essentiel  le 
qiri  nous  est  communiquée  ,    et 
faï  la   substance  du  \erbe  irt- 
totné  ,    qui  est  en  nôits  pat*  la 
foi ,'  p^r  là  payole  et  par  les  sa- 
êrelnens.    Dès   lé    temps    qtt*6ti 
dressa  la  confessioà  d'Ausbourg , 
il  avoit  Mt  lés   dérâiei's  efibrtfi 
pour  faire  embrasser  cette  doC^ 
trine  par  tout  le  parti ,  et  il  la 
Soutint  kyeà  une  audace  extrême  ) 
t  la  face  de  Luther ,   dans  Pas- 
semblée   de  Smàlkaue.    On  fut 
lionne  ,(ie    sa   témérité  ;     mais 
comme  on  cràignoit'de  faire  écla'< 
ier  de  nouvelles  divisions  dans  îe 
parti  ou  il  tenoit  un  rang  consi- 
dérable par  son  savoir  ,  on  le  to- 
léra. H  avoit  un  talent  particu- 
lier pour  divertir  Lut&er.  Il  fai- 
«oit  le  plaisant  à  tablé ,  et  j  di- 
soit  des  bons  mots  ,  quelquefois 
indécens.  Calvin  dit  que  toutes 
les  fois,  qu'Osiânder  trouvbît  le 
vin  bon.»  u  en  faisoit  l'éloge ,  en 
lui  appliquant  cette  parole  que 
Dieu  duait  de  lui-même  :  ^e  suis 
celui  qui  suis  :  Égo  sum  qui  swn  f 
"ou  ces  autres  mots  :  Foici  lèjîls 
ikïfieu  vii^ant.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt en  Pftt^  «  qu'î^  ^^^  <^  f^u 
Puniversite  3e  IÇ^œnisber^  ^  par 
sa  nouvelle  doctrine.  Cet  homme 
turbulent  mourut  le  17  octobre 
i55q.  Son  caractère  émnorté  res- 
sembloit  ^  celui  de  Lutner  ,  aui> 
quel  il  plaisoit  beaucoup.  U  trai- 
toit  d'ânes  tous  lés  théologiens 
^ui  n'i^toieQtj^dç^^baavis,  et 
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Il  disoit  c(tC\h  n'étorieiit  pas  dignè0 
de  décrotter  ses  souliers.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,1.  Har^ 
monia  evanselica  ,  in-folio.  II. 
Epistota  ad  Èwingfium  dt  Êu^ 
cJianstid.  lïl.  LHssertationes 
duœ  ,  de  tegë  et  Evangefio  et 
Justljîcatione,  tV,  Liber  de  ima-^ 
ginè  Déi  ;  qUid  siÙ 

n.  OSIANDER  (Luc), 
fils  dû  précédi?nt  ,  et  commd 
lui  ministre  lùthériéù  ,  hérita  de 
son  sàvoiV  el  de  son  orgueil.  Seg 
principaux  oMpra^ê^  sont ,  î.  Dé» 
CorhfhéHtdires  sur  îa  Bible  ,  en 
latin.  IL  ÏX'^s  'Institutions  de  ta 
religion chrëlienne.in.XJn  Abri* 

fé  eh  Idtin  dés  centuriateurs  À 
[agdebourg,  tSgaet  iôo4)  in- 
4"-  IV.  Enchiridia  controversiu" 
him    religianis  cum  pontificiis  , 
calvinianis  et  anabaptistis ,  Tu•^ 
binge,    'i6oî5 ,    in-8«».    Il   mou- 
rut en  1604.  —  Il  fkut  le  distin- 
guer dé  LuC  OsïANiJÉR,  chancelier 
de  l'uâiversité  de  Tubinge  ,  morit 
eti  i658  à  soixante-huit  ans ,  et 
auteur  d'un  grand  nombi^  d'où- 
if  rages;  entre  autres  ,   L  JustA 
de^Hsià   de  quatuor  ijfuœstioni^ 
bus  qOdad    à'mriiprasèh(iàtn  hu^ 
fdanœ  Christi  natUrce,  IL  Dispu*- 
tàtio  de   ommiprioeséntid  Christi 
hàminis.  ffl.  l>es  Oraisons  ft£- 
hebreS  eh  tàtih,  Vf,  JDe  Éaptis-- 
/Ho.  V.  jDë regimîfle  écclesiasticOm 
VI.  De  Virihus  liie'ri  àrbitiii ,  etc^ 

m.  OSIANDER  (  André  )  , 
pefil-fils  du  dUciple  de  Luther  «' 
ministre  et  professeur  de  thëo** 
Idgie  à  Wirtehiberg ,  a  donné  t 
I.  Une  édition  de  la  Bible  avec 
des  observations.  IL  Assertiones 
de  conciîiis,  m.  Disputatio  in 
libriàn  concordiceAV.  Papa  non 
papa ,  seu  papœ  et  papicolarum 
lutheraha  conjessio  >  in-S^ ,  Tub* 
iSg^.  V.  Éesponsa  ad  Anatysin 
Gregàni  de  raUniidf  de  Kçckr 
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9l(fy  etc.  n  mourut  en  :6i7  ,  à 
S4  ans. 

IV.  OSIANDER  (  Jean-Adam), 
théologien  deTubinge,  écrivain 
infatigable  ,  mort  en  1697  ,  a 
publié  ,  I.  Des  Observations 
latines  sur  le  livre  de  Grotius  : 
De  jure  Belli  etpacis.  II.  Corn- 
mentaria  in  Pentateuchwn  ,  Jo^ 
sue  ,  Judices ,  Buth ,  et  duos  H- 
'bras  Samuelis  ,  3  vol.  in-fol.  ÏII. 
De  Jubilœo  HebrœorumGentHhtm 
et  Christianorum,  IV.  De  Asjrlis 
Hebrœorum ,  Gentilium  et  Chris- 
tianorum y  éxa%  le  tome  VI  du 
trésor  de  GroiHmus.  V.  Spéci- 
men junsenismi.  VI.  Theologia 
casualis  de  niagiit  ,  Tubinge  ^ 
1687,  ifi-4*>  ®*c* 

OSIAS.  Foyez  AzABâLs  ,  n»  I. 

*  OSIDIIJS  -  GÉTA  ,  le  pre- 
mier qui ,  suivant  TertuUien  ,/^r^. 
deprœscript,  cap,  Sg*,  commença 
à  mettre  en  vogue  ce  genre  bi- 
zarre de  composition  c^u*on  ap- 
pelle Gentons  ,  qui  consiste  à  re^ 
ceuillir  des  vers  de  différens  poë> 
tes  pour  les  adapter  à' tin  sujet. 
Il  composa  une  Tragédie  de  Mé- 
'dée ,  aont  presc^ue  tous  les  vers 
ëtoient  tirés  de  Virgile*  Scdvérius 
a  publié  quelques  fràgmens  de 
cette  tra^^e  dans  sa  Collection 
des  Anciens  tragiques.  Osidius 
vivoit  Tan  de  Rome  803  >  et  de 
Tère  chrétienne  l'an  47» 


>  « 
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OSimS  rMjth.  ) , fils  de  Jupî- 
t^er  et  de  PCiobé,  roi  des  .Ar- 
giens ,  céda  son  rojaume  à  son 
frère  Ëgialée.  Il  voyagea  ensuite 
çn  Egypte  dont  il  se  rendit 
maître  ,  et  épousa  lo  ou  Isis.  Ils 
établirent  d'excellentes  lois  parmi 
^es  Égyptiens ,  et  y  introduisirent 
les  arts  utiles.  ïibulle   regarde 
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Osiris  comme  l'inventeur  de   la 
charrue  : 

Primus  aratra  manu  solertifnit  Osiris, ^    • 
Et  untram  /erro  soUicitavit  humuin. 

Les  Égyptiens  l'adoroient  sous 
divers  noms  ,  comme  Apis  ,  Sé- 
rapis  ,  et  sous  las  noms  de  tous 
les  autres  dieux.  Lés  symboles 
ou  les  marques  par  lesquelles  on 
désignoit  Osiris  sont  une  mitre 
ou  bonnet  pointu ,  et  un  fouet  à 
la  main.  Quelquefois  ,  au  liea 
d'un  bonnet ,  on  lui  mettoit  sur  la, 
tête  un  globe  ,  ou  une  trompe 
d'él^hant ,  ou  de  grands  feuil- 
lages. Assez  souvent  ,  au  liea 
d'une  tète  d'homme ,  on  lui  don- 
noit  une  tête  d'éperv^r  ,  avec  une 
croix  ou  un  T  attaché  à  sa  main 
par  le  moyen  d'un  annèaqt,  -Voy. 
Mezraïm. 

•f  I.  OjSrOS ,  né  en  Espagnie 
Tan  aS?  ,  fut  évêque  de  Çordoiie 
eu  203.  La  pureté  de  sa  foi  lui 
conclitfl  l'estime  et  la  confiance 
de  Constantin ,  qui  le  consulta 
dans  toutes  les  afiaires  ecclé- 
siaMîqueis.  Osius  proHta  de  son 
crédit  auprès  cle  ce  prince  pour 
l'engager  h  convoquer  en  l'année 
3a5  le  concile  de  Nfçée ,  auquel 
il  présida  ,  et  dont  il  dressa  \m 
symbole.  L'empereur  Constance 
ne  le  respecta  pas  moins  qiie  son 
père^f^e  lut  à  sa  prière  qui!  con- 
voqua le  concile  de  Saruique  en 
347.  Mais  ce  prince  s^étaift  laissé 
pfeVei^r4>ar  les  ariens  et  les  àc^ 
natistes ,  il  le  fit  venir  à  Milan ,  où 
il  résidoit ,  pour  rengager  à  favo-^^ 
riser  Tarianisme.  Osius  repro-^^ 
chaéner^àquement  à  l'empereur  [ 
son  penchant  pour  cette  secte  >  \ 
et  obtint  la  permission  de  renon- 
cer ^  son  Église.  Lès  ariens  en 

;  firent  des  plaintes  à  Constance  , 
qui'  écrivit  \  ce  prélat  des  lettres 
menaçanlies,  pour  le  porter  à 
condainner  salut  Athanase.Osius 

\  lui  répondit  par  une  lettre  couj^a- 
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geuse  !  «  J'ai  confessé,  dit- il, 
Jésus-Christ  dans  la  pèrsëcutioa 
qae  Maximieo.,  votre  aïeul,  ex- 
cita contre  l'Eglise  :  si  tous  voulez 
la  renouveler,  vous  me  trouve- 
rez préfi  k  tout  souffrir,  plutôt 
que  de  trahir  la  vérité,  et  de 
consentir  à  la  condamnation  d'un 
innocent.  Je  ne  suis  ébranlé  ni 
par  vos  lettres ,  ni  par  vos  mena- 
ces. Ne  vous  mêlez  m;5.,  ajoutâ- 
t-il ,  des  affaires  ecclésiastiques  ; 
ne  commandez  point  sur  ces  ma- 
tières ;  mais  apprenez  plutôt  de 
nous  ce  que  vous  devez  savoir. 
Dieu  vous  a  confié  l'empire ,  et  a 
nous  ce  qui  regarde  l'Église.  Com- 
me celui  qui  entreprend  sur  votre 
gonvernementviole  la  loi  divine  , 
craignez  aussi  ,  à  votre  tour , 
qu'en  vous  arrogeant  la  con- 
noissance  des  affaires  de  l'Eglise 
vous  ne  vous  rendiez  coupable 
d'un  grand  crime.  Il  est  écrit  : 
«  Rendez  à  César  ce  qui  est  k  Cé- 
sar,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  » 
Il  ne  nous  est  pas  permis  d'usur- 
per l'empire  de  la  terre ,  ni  à  vous, 
seigneur ,  de  vous  attribuer  au- 
cun pouvoir  sur  les  choses  sain- 
tes. »  L'empereur  ,  nullement 
touché  de  ce  langage  insolent ,  { 
le  fit  encore  venir  a  Sirmich ,  oii 
il  le  tint  nn  an  comme  en  exil , 
par  respect  pour  &on  âge,  qui 
étoit  dé  cent  ans.  Les  prières  ne 
produisant  riensurlui ,  on  eut  re^ 
cours  aux  menaces ,  et  des  mena- 
ces on  en  vint  aux  coups.  Ce  vieil- 
lard ,  accablé  sous  le  poids  des 
tounnens  et  de  l'âge  ,  signa  la 
confession  de  foi  dresssée  par  Po- 
tamîus  ,  Crsace  et  Valens  ,^  an 
second  côncde  de  Sirmich  ,  l'an 
ojy.  Dès  qu'il  eut  acquiescé  à  ce 
qu'on  prétendoit ,  il  obtint  la  li- 
berté de  retourner  en  Espagne, 
où  il  mourut  bientôt  après  ,  ma-is 
en  pénitent,  et  dan^fa  commH- 
11  ion  de  l'Église ,  comme  saint 
Athanase  et  saint  Augustin  nous 
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l'apprennent.  A  l'article  de  &9r 
mort ,  arrivée  en  358 ,  à  Tâge  de 
102  ans ,  il  protesta  d'une  manière  * 
authentique,  e€  par  forme  de 
testament ,  contre  la  violence  qui- . 
Tavott  abattu ,  anathématisa  ra^- 
rianisme  avec  le  plus  grand 
éclat)  et  exhorta  tout  le  monde 
k.  en  concevoir  la  même  hor> 
reur.  L'abbé  Michel-Joseph  Mur 
céda ,  animé  d'un  vrai  zèle  pour 
la  défense  d'Osius  ,  a  écrit  et 
publié  trois  Dissertations^  rem- 
plies d'érudition  et  d'une  saine  . 
critique^  dans  lesquelles  U  pré- 
tend prouver  qu'Osius  n'a  jamais 
souscrit  h  la  seconde  formule  de& 
ariens  dans  le  concile  de  Sir-^ 
mich ,  et  s'efforce  de  prouver  aussi 
en  même  temps  l'innocence  de 
Potamius ,  éveque  de  Lisbonne , 

3u'il  tourne  encore  k  l'avantage 
e  la  cause  d'Osius.  L'ouvrage 
porte  ce  titre  :  Hosius  ,  hoc  est 
Hosius  verè  innocens ,  verè  sane- 
tus,  Dissertaiiones  duœ,  i*  de 
commentitio  M.  Hosii  Corduhen-- 
sis  episcopi  lapsa  ;  a*»  de  sanc'- 
titate  et  cultu  fegitimo  e/usdem^ 
3<*  accedit  Polomius  innocentiez- 
M,  Hosii  vindex ,  seu  de  inno- 
centid  Patamii  Ulyssiponensis, 
episcopi ,  deque  emolwnentô  in 
M.  Hosii  iimôcentiatn  inde  ma^  . 
nentBy  Bononiâe,  17^0.,  in-4''* 

IL  OSIUS  ,  ou  Osio  (  Félix  )  » 
savant  dans  les  laneues  et  les  bel- 
les-lettres^ né  k  Milan  en  iSSy, 
et  distingué  par  son  éloquence  ^ 
fut  long-temp5  professeur  de 
rhétorique  k  Padoue ,  où  il  mou- 
rut le  ^9  juillet  i65i .  On  a  de  lui 
divers  ouvrc^esi ,  en  prose  et  en 
vers.  Les  principaux  sont ,  I.  Ro' 
manO'Grœçia.  IL  Tractatus  de 
sepulchris  et  ;  epitaphiis  '  eM- 
nicorum  et  christiatwrum.  IIT^ 
Elogia  scriptorum  illustrium,  IV. 
Orationes,V.  Eptstolanun  Ubrl' 
duo*  *YI.    Des    Remarques    sur 
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l'Histoire  de  Mussati.  VIL  Un  Ré- 
cueil  des  écrivains  de  PHistoire  de 
Padoue  y  etc.       ^ 

*  HT,  OSIUS  (Théodat  ) ,  frère 
de  Félix ,  est  auteur  de  quelques 
ouvrages,  entre  autres,  VArmonia 
del  nudo  parlare ,  0tc,  Médita- 
tiones  rhfthmicœ  in  duos  partes 
distinctes^  quorum  una  t/ieôncam^ 
altéra  praxim  Jkailtatis  sciendi 
per  numéros ,  sive  restitiUam 
Pythagoreorum  doctrinam  polli- 
cetur,  La  famille  des  Oèius  a  pro- 
duit  plusieurs  antres  hommes  dis- 
tingués. Elle  prétendoiV  avoir  été 
considérable  dès  le  temps  de 
^aint  Amforoise.  C'est  de  cette 
branche  qu'étoit  sorti ,  selon  eux> 
le  cardinal  Stanislas  Osius  >  plu-* 
tôt  Hosius.  Voyez  ce  mot. 

IV.  OSIUS  (Stanislas),  Foy* 
Hosiua, 

f  OSMA,  Foy.  PiçRBE  d'Osma, 

T, OSMAN!  ou  Othman  ,  empe* 
renr  des  Turcs,  fils  d'Achmet  pre- 
mier, succsseur  de  Mustapha  son 
oncle  en  1618  ,  kTâge  de  11  ans, 
ntaroha  en  i6qi  contre  les  Po» 
louais,  avec  une  armée  formi- 
dable ;  mais  ajant  perdu  plus  de 
quatre  *  vingt  mille  hommes  et. 
ce  ai  mille  chevaux  en  différens 
combats  «il  lut  obligé  défaire  la 
paix  à  des  conditions  désavanta- 
geuses. Osm'an,  attribuant  ce  niau- 
yais  succès  aux  janissaires)  réso- 
lut de  les  casser  pour  leur  substi* 
tuer  une  milice  arabe.  Cette  nou- 
velle s'étant  répandue  ,  ils  se  sou« 
levèrent,  se  rendirent,  au  nombre 
de  trente  -mille,. à  la  place  de 
VHippodrorae  ,  'et  tenversèrent 
Osman  du  trône  le  19  mai  i6t}$2. 
On  rétablit  MustaplKi ,  qui  fit 
étrangler  le  jeune  empereur  le 
ieudemain, 

•    IL  OSMAN  Tl,  empereur  des 
îwrçs  j  pWTÛUi  «u  tipne  aprè« 
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la  mort  4e  son  frère  Mahomet  V  , 
en  1754»  à  Vâge  de  56  ans.  Son 
règnp  ,  peu  fertile  en  événemens  , 
fut  terminé  par  sa  mort ,  arrivée; 
le  î>9  novemDre  1 767  >  à  Sq  ans.  li 
renouvela  ,  sous  des  peines  griè* 
ves,  la  défense  à  ses  sujets  de 
boire  du  vin. 


*  ni.  OSMAN,  coûnu  long-temps 
sous  le  nom  de  Père  Ottoman  , 
étoit  fils  aîné  dlbrahim  ,  empe- 
reur des  Turcs ,  et  de  Zaphira  , 
Tune  des  femmes  de  son  sérail. 
Son  père  s'étant   attiré  par    son 
mauvais  gouvernement  la  haiae 
de  Riosen  sa  oïère  ,  et  du  mufti  , 
ils  conspirèrent  contre  lui ,  et  sai- 
sirent le  prétexte    du  vœu   qu^il 
avoit  fait  de   c'oiisacrer  k  Maho- 
met le  premier  enfant  qui  lui  nai- 
troit ,  et  de  l'envoyer  circoncire 
à  La  Mecque,  pour  soustraire  Os- 
man à  sa  cruauté.  Ayant  réussi  à 
faire  équiper  à  cet  efi*et  la  Grande 
Sultane ,  montée  de  1^0  canons  , 
et  escortée  de  neuf  vaisseaux  de 
guerre ,  Osman  et  Zaphira  s*em- 
barquèrent)  et  arrivèrent  heureu- 
sentent  k  Rhodes  vers  la  mi-sep- 
tembre i6<14*  ^^i^  aj^ant  remis 
en  mer,  ils   rencontrèrent   sept 
vaisseaux  de  Malte  ,    comman-* 
dés  par  le    chevalier  du    Bois* 
Bouuran ,  qui,    après    un  com-'. 
bat  de  cinqneures ,  se  rendit  mat-, 
tre  de  la  flotte  turque  et  de  tout 
l'équipage.   Le  respect  que    les 
Turcs  portoient  k  Zaphira  et  k  Os- 
man ,  les  richesses  qu'ils  avôient 
avec  eux,  et  le   grand   nombre 
d'esclaves    qui     tes      accomp.^^ 
gnoiont,  ne  laissèrent  point  de 
ooute  sur  Téminente  qualité  de 
leurs  prisonniers  ;  et  bieut,ôt  Ta- 
Veu  de  quelques  officiers  indiscrets 
achev£^  de  prouver  la  vrs^ie  con- 
dition d'Osman  et  de  sa   mère* 
C<^le-çi  étant  morte  le  6  janvier 
1646,  tbrabira  devint  furieux,  et 
déclara    la  guerre  aux  Maltai^r 
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LatCaaée  fat  prise  sur  lés  Véni- 
tiens, sous  prétexte  qu'on  y  a  voit 
donné;  retraite  aux  Maltais  après 
la  prise  d'Osman.  Mais  bieniiot 
après  Ibrahim  Ait  saisi  et  mis  k 
mort  par  les  conjurés.  Osman, 
éJefé  dans  les  principes  du  chriis- 
tianisniej>ar  les  PP.  dominicains, 
fut  baptisé  le  23  octobre  i656 , 
recat  en  i658  le  sacrement  de  con- 
firmation, embf^assa  la  même  an- 
née Finstitut  de  ces  religieux  ,  et 
prit .  le  nom.  de  Dominique  de 
Saint'Thomas,  Après  plusieurs 
voyages  en  France  et  eh  Italief  oii 
il  fut  reqB.  avec  tous  les  honneurs 
àixs  au  fils  d'un  empereur  tuFC , 
etavotrinédité  contre  les  infidèles, 
eu  faveur  des  princes  chrétiens  , 
de  grands    projets  qui  n'^eurcht 

{)oint  de  suite ,  il  mourut  k  Malte 
<}  25  octobre  1675,  dans  Tcm- 
Î>loi  de  vicaira-genéral  de  tous 
es  couvens  de  sos  ordre  qui  sont 
daas  cette  île.  Le  P.  Octavius 
BalgariB  a  écr^  son  Histoire-  en 
italien ,  âous  le  titre  de  f^ita  del 
P.  M,  T.  Domemco  de  S.  Tho- 
maso,  Quelques  auteurs  révo- 
auent  en  doute  certains  détails 
■de  sa  vie. 

IV.  OSMANt  Voyez  Othman, 

€t  Ru>P£ROA. 

t  OSMOND  (  saint  ) ,  né  en  Nor- 
iqandie ,  d'une  famille  noble , 
joignit  k  une  grande  connoissance 
des  lettres^beaucoup^de  prudence) 
et  les  qualités  guerrières.  Après 
la  mort  de  son  père ,  qui  étoit 
comte  de  Séez ,  il  distribua  aux 
églises  el  aux  pauvres  la  plus 
graoda  pai*tie  de  ses  revenus ,  et 
siiivit,  nu  to66,  Gnillaume-le- 
Conquérant  en  Angleterre.  Ce 
prince  le  récompensa  en  lé  fai- 
sant comte.  de<  Darset ,  puis  son 
chancelier,  et  d^fr  la  suite évéque 
de  Salisburj.'  Osmottd  corrigea 
lar  lîturffie  de.  son  diocèse ,  la 
purgea  de  plusieurs  termes  bar* 
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iDâres  et  grossiers ,  et  la  mit  dans 
ua  ordte  commode.  Cette  litur- 
gie, ainsi  corrigée^  devint  dans  la 
suite  celle  de  tout  le  royaume 
d' Angleterre*  Ge  pr^at  mourut 
en  décembre  «09^ ,  et  fnt  eamo«^ 
ni^  35o  ans  après:  pat  le  pape 
Calixte  III. 


t  I.  OSORlUg  (  Jérôme^  ), 
né  k  Lisbonne  en  i5o6  ,  apprit 
les  langues  et. les  sciences  a  Paris, 
à  Salamanque  et  k  Bologne  ,,  de- 
vint archidiacre  d^Evara  ,  puis 
évêque  de  Silves  et  <ïes  Alganres. 
L^iufant  don  Iiouis  ,  qui  lui  avoit 
confié  Téducati&n  de  son  fds ,  Ten 
récompensa  en  lui  procurant  ces 
dignités.  Ce  savant  s'exprimoit 
avec  tant  de  facilité  et  d'éloquence, 
qu'on  le  surnomma  le  Çiceron  de 
Portugal,  Il  mourut  le  ao  août 
i58o  à  Tavila  ,  dans  son  diocèse  , 
en  ^ailaut  apaiser  u^^  sédition 
qui  s'y  étoit  élevée.  On  a  de  lui , 
I.  Des  Paraphrases  et  des  Cont" 
mentalres  sur  l'Ëcriture  sainte. 
IL  Oe  noèHitate^  civiii,  IlL  De 
nobilitate  chrisiiand*  IV.  De 
glorid.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu ,  mais  k  tort ,  que  oe  traité 
étoit  celui  de  Gioéron  qu'Ospriux 
avoit  retrouvé ,  et  qu'il  avoit  pu-  * 
blié  comme  son  propre  ouvrage  ; 
il  est  dédié  k  .^n  III  roi  de 
Portugal  ,  et  contient  d'^excel- 
leus  avis  pour  les  prinoes»  V.  De 
régis  insiitutione,  VI.  De  rébus 
Emmanuelis ,  Igisitaniœ  reeis  , 
virtute  et  auspicio  gestis ,  libri 
XII ,  LisboUiie  ,  iSyS  ,  in-folio. 
Cet  ouvrage  ,  qui  comprend  les 
entreprises  ,  les  navigations ,  les 
révolutions  du  royaume  de  Por- 
tiigal ,  depuis  Fan  i4o6  jns- 
qiren  1578  ,  a  été  retouché  et 
augmenté  par  Lopez  de  Cartha- 
I  gène  9  et  ensuite  traduit  en  fran- 
çais par  Simon  Goulard ,  soua 

e  titre  d'Histoire  de  Portugal  , 
i58i^  1587,  in-folio,  et  Paris, 
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in-8».  Vn.  De  JMStitid  eceîesti 
VIII.  Desapientik,  etcJTou^ces 
ouvrages ,  qui  peuvent  être  utiles 
aux  moralistes ,  ont  été  recueillis 
eft  imprimés  k  Rome,  en  iS^, 
en  4  tomes  in-folio. 

♦  II.  OSORmS  (  Jérôme  )  \ 
chanoine  d'Ëvora  ,  neveu  du 
précédent ,  a  publié  les  ouvrages 
suntins  :  I.  La  Vie  de  Jérôme 
Osorius\,  son  oncle,  qui  esta  la 
tête  de  Fédition  qu'il  a  donnée  de 
ses  Œuvres.  IL  Notationes  in 
HierOTiymi  Osorii  paraphrasin 
Psaimorum,  Ces  remarques ,  qui 
se  trouvent  dans  1^  S*"  volume  des 
OEuvres  de  son  oncle  à  la  suite 
de  sa  Paraphrase ,  sont  pleines 
d'observations  critiques  sur  Thé- 
breu.  III.  Parapkrasis  et  corn- 
mentaria  in  Ecclesiastem  nunc 
primiim  édita  ,  et  parapkrasis  in 
Canticum  Canticorum ,  et  in 
ipsam  recens  auctœ  notationes  , 
Lu^duni  y  1611,  in-4°. 

*>  OSSAIGNE  (  Raimond  d»  ). 
Son  nom  mérite  d'être  consacré  k 
la  postérité  pour  le  trait  de  dé- 
vouement patriotique  que  voici  : 
<i  L'archiduc  Maximilien  ,  en 
1479  >  à  la  tête  d'une  armée  de 
près  de  40,000  honunes  ,  s'avan- 
çoit  à  grands  pas  dans  la  Picardie. 
Il  étoit  très-important  de  rétar- 
der sa  marche  et  de  lui  faire  pei'^ 
dre  quelques  journées  ;  x6o  Gas- 
cons ,  commandés  par  Raimond 
d'Ossaigne ,  se  jetèrent  dans  le 
château  de  Malannoi ,  y  soutin- 
.  rent  plusieurs  assants  pendant 
trois  jours  ,  et  ^e  firent  presque 
tous  tuer  sur  la  brèche.  Raimond 
d'Ossaigne  aÔbibli  par  trois.bles- 
sures  ,  et  que  la  mort  avoit  épar- 
gné malgré  lui ,  fut  pris.  Maximi- 
];en  le  fit  pendre.  Les  lois  de  la 
guerre  ,  dit-on  ,  autorisoient  cet 
infâme  traitement.  »  1  Les  noms 
des  5oo  Spartiates  ,  qui  se  dé- 
vouèrent, à  la  i^ort  pour  arrêter 


OSSA 

Farmée  de  Xerxès  au  passage  des 
Thermopjles  ,  furent  gravés  sur 
une  colonne ,  pour  les  consacrer 
a  Fimmoiftalité.  Ceux  des  i6a 
héros  gascons  sont  absolument 
ignorés  ;  du  moins  celui  de  leur 
généreux  chef  n'aura  pas  été  en- 
seveli  dans  le  même  oubli. 

t  OSSAT  ('Arnaud  d'  ) .  né  ent 
i656  k  Ca&sagnab^e ,  petit  vil- 
lage près  d'Auch ,  de  parens  pau- 
vres. Les  uns  disent  ique  soa 
père  fit  le  métier  d'opérateur , 
d'autres  qu'il  fut  maréchal-ferran  t; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que 
d'Ossat  se  tixmva  sans  père  •  sBiJks 
mère  et  sans  biens  k  rage  de  9 
ans.  Placé  au  service  d'un  jeune 
seigneur  de  son  pajs  y  appelé- 
Castelnau  de  Maguoac  ,  de  la 
maison  de  Marca  ,  qui  et  oit  aussi 
orphelin  ,  il  fit  ses  études  avce 
lui  ;  mais  il  le  surpassa  bientôt  et 
devint  soù  précepteur.  On  les  en- 
voya à  Paris  en  iSSq  ,  et  on  y 
joignit  deux  autres  encans  ,  cou- 
sins germains  de  ce  jeune  sei- 
pieur.  D'Ossat  les  éleva  avec  soin 

Jusqu'au  mois  de  mai  i562  ,  que  , 
eur  éducation  étant  finie  ,  il  lies  • 
renvoya  en  Gascoglie.  Il  acheva 
de  s'instruire  dans  les  belles-let- 
tres ,  apprit  les  mathématiques  , 
et  fit  a  Bourges  un  cours,  de  droit 
sous  Cujas.  De  retour  k  Paris  , 
il  suivit  le  barreau  ,  et  s'y  fit  ad- 
mirer par  nne  éloquence  pleine 
de  force.  Ses  ta)enslui  firent  d«f^ 
protecteurs ,  entre  autres  Paul  de 
Foix^,  conseilierau  parlement  de 
Paris.  Il  obtint  p«ir'  leur  crédit  t 
une  charge  de  conseiller  au  pré- 
sidiai  de  Melun.  Paul  de  Foix  , 
devenu  arche^^êque  de  Toulouse  y 
et  nommé  ambassadeur  k  Rome 
par  Henri  III ,  emmena  avec  lui  - 
d'Ossat  en  qualité  de  secrétaire 
d'am^bassade.  Après  la  mor^  de 
ce  prélat  ,  arrivée  en  i584  >  Vil- 
leroy  secrétaire  d'état^  le  char-  , 
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gea  des  a  (Ta  ires  de  la  cour  de 
France.  «  P'Ossat ,  disoit-il ,  fait 
plus  avec  de  la  raison  ,  que  tous 
les  autres  ambassadeurs  avec  de 
l'argent.  »  Le  cardinal  d'Est,  pro- 
tecteur de  la  nation  irauçaise  , 
le  Alt  aussi  ded*Ossat.  Le  roi  lui 
fit  oflfrir  une  charge  de  secrétaire 
d'état  ,  qu'il  refusa.  Henri  IV  dut 
à  ses  soins  sa  réconciliation  avec 
le  saint-siége  et  l'absolution  qu'il 
obtint ,  après  bien  des  peines  , 
du  pape  Clément  Vill.  Ses  ser- 
vices lurent  récompensés  par  l^c- 
véché  de  Rennes  ,  par  le  chapeau 
de  cardinal  eu  iSqB  ,  enfin  par 
révêchc  de Baïeux  en  1601 .  Après 
avoir  servi  sa  patrie  en  sujet  zéJé 
et  en  cito^yen  magnanime  ,  il 
mourut  à  Romele  i5  mars  i6o4  ) 
et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Louis.  Le  P.  Tarquin  Gal- 
luci  fit  son  oraison  funèbi*e.  li  a 
paru  une  Vieded'Ossat,  en  1  vol. 
m-8»  ,  Paris  ,  1771 ,  et  l'on  voit  à 
la  tête  de  cet  ouvrage  ,  fait  avec 
soin  ,  un  Discours  remarquable 
composé  en  iS^o  pac  le  cardinal 
d'<j)i«.sat,  et  tradoit^dé  Fitalien  sur 
ies'i^m^ts  de  la  Ligue  en  France. 
Iiettardinald'Ossat,  homme  d'une 
gratifie  pénétration  ,  prenoit  ses 
Btesures  avec  tant  de  dit»cerne- 
nient,  que,  dans  toutes  les  a  d'aires 
et  les  négociations  dont  il  fut 
chargé',  il  est  impof>sib]e  de  trou- 
\*ir  une  fausse  démarche.  II  sut 
aUier  dans  un  degt^  éminent  la 
p%>litique  avec  la  probité  ,  les 
rands  emplois  avec  la  modestie, 
es  dignités  avec  le  désintéresse- 
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rn-r2.  Jérôme  Caninî  les  tra^ 
dai.nit  en  italien  ,  Venise  ,  i^at)  » 
Jn-4**.  Le  cardinal  d'Ossat,  dii- 
cipie  de  P.  Ramus  ,  composa 
dans  sa  jeunesse  ,  pour  la  dé- 
fense de  son  maître  ,  un  ouvrage 
sous  ce  titre  :  Expositio  Arnoldi 
Ossati  in  disputationem  Jacobi 
Cnrpentnryi  de  niethodo  ,  1 564  1 
in-S*».  Le  style  en  est  pur,  vif,' 
les  réflexions  judicieuses  et  les 
saillies  piquîintps.  .  ■*  jucs  Char- 
pentiei*  répondit  à  d'Ossat  par 
àiis  injures. 


f. 

mect.  jVous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres  qui  passent 
avec  raisop  pour  des  chels-d'œu- 
vre  de  politique.  Ou  y  voit  un 
homme  sage ,  profond ,  mesuré , 
décidé  dans  ses  principes  et  dans 
son  langage.  {F oyez  Pjsbron,  n»  I.) 
La  meîlienre  éd^ioii  est  celle 
dAmclot  de  La  Uoafisa,ye,  Paris 
1698  ,   2.  vol.^  ia-4*^  ,  et  S  voL 


*  qSSELîN  (G.  N.)  ,  homme 
de  loi,  né  et  domicilié  à  Paris, 
membre  de  Ja  commune  de  178c) 
et  de  celle  'du  10  août  1702  • 
avoit  en  juil|et  pris  la  déieuie 
de  Manuel  et  de  rétion  ,  lors  de 
leur  destitutioT^;  et  à  la  (in  d'au ût 
on  le  nomma  membre  du  tni)nnai 
criminel  ,  chargé  de  faire  le  pro- 
cès aux  victimes  de  la  journée  du' 

10  ,  comme  en  étant  les  auteurs.- 

11  se  montra  un  àts  juges  Xm 
phis  modérés  et  les  plus  termes 
de  ce  tribunal.  Nommé  cti  sep- 
tembre député  de  Pai'ib  à  la  con- 
vention nationale  ,  entré  au  comité 
de  s dreté  générale) ,   il   dénonçai, 

le  a4  "*^^  *79^'  '^  €i>mmission 
des  douze  qui  arrôtoit.les  projets 
du  parti  jacobin  ,  et  prit  une  part 
active  aux  événemens  du5i  mai. 
Le  !5  septembre  il  fut  lui-môme 
dénoncé  aux  jacobins  ,  comme 
trop  favorable  aux  déteans  ac- 
C4tsés  d'intrigues.  Le  3  octobre  il  < 
proposa  la  mise  en  accusation  des 
députés  signataires  des  protesta- 
tious  contre  le5  j  mai;  mais  Robes- 
pierre s'y  opposa.  Le  19  il  fit  dé- 
créterque  les  jurés  du  tribunal  ré- 
volntionnaire  pourroieni  abréger 
les  débats  en  se.  déclarant  a^sez 
instruits.  Il  fut  aussi  le  rédac- 
teùi^  des  lois  contre  les  évM^tés  f 
et  il  monta  peu  de  temps  a  pires 
sur  Téchafaud  ,  pour  avoir  'vi4»lé- 
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c;!es  mêmes  lois  ,  en  voulant  »?)n- 
ver  une  femme  émrgrée.  Le  i5 
frimaire  an  2  (  5  décembre  1795  ), 
le  tribimal  révolutionnaire  de  Paris 
ie  condamna  a  la  déportation  , 
comme  ajant  abusé  de  son  jcarac- 
tèie  de  député  et  de  membre  du 
comité  de  sûreté  générale  ,  pour 
,extraire  des  prisons  et  cacher 
chez^on  frère,  curé  de  Versailles 
{  qui  fut  lui-même  condainné  aux 
galères  )  ,  fJîiarlotte-Félicité  de 
Luppé ,  femme  Charrj ,  émigrée. 
On  le  déposa  alors  k  Bicêtre  en 
attendant  son  départ  ;  mais  le  8 
messidor  an  a ,  le  tribunal  le  con- 
damna à  mort,  comme  complice 
de  la  conspiration  des  prisons. 
Lorsqu'il  fut  informé  qu'il  étoit 
compris  'dans  cette  compagnie  , 
il  arracha  un  clou  du  mur  de  sa 
prison  ,  et  se  Tenfonça  dans  le 
côté  ;  mais  n'étant  pas  mort  de 
cette  blessure  ,  il  fut  conduit  sur 
un  brancard  et  presque  mouran't 
devant  le  tribunal  :  à  peine  le 
président,  en  s'approchant  de  lui 
put-il  i'eutend^e  ;  il  n'en  fut  pas 
moins  décapité  ,  et  il  périt  âgé  dei 
40  ans. 

f  OSSIAN ,  barde  écossais  au 
5'  siècle ,  prit  d'abord  le  parti 
<ies  armes*  Après  avoir  suivi  son 
père  Fingal  dans  ses  expéditions, 
principaTement  en  Irlande ,  il  lui 
Miccéda  dans  le  commandement. 
Devenu  infirme  et  aveugle  il  se 
retira  du  service ,  et  pour  char- 
«ner  son  ennui ,  il  chanta  les  ex- 
ploits des  autres  guerriers,  et 
particulièrement  ceux  dé  son  fils 
Oscar,  qui  avoit  été  tué  eutrahi- 
^n.  Malviua ,  veuve  de  ce  fils , 
restée  auprès  de  son  beau^père  , 
apprenoit^  ses  ver?  par  cœur ,  et 
les  transmettait  ainsi  à  d'aiitres. 
Ces  Poésies  et  celles  des  autres 
karde& ayaiit  été ,  dit-on.,  conser- 
vées de'  cette  manière  pendant 
1400  ans ,  AXacpher^on  prétendit 
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lés  avoii»^ recueillies  dai^s  le.foym'^ 
ge  qu'il  fît  au.  nord  de  FËcosse  , 
et  dtms  les  îles  voisines'.  Il  les  fît 
imprimer  avec  la  versionauglaise, 
a  l^ndrés ,  en  1765 ,  a  vol.  m-fol. 
Elles  ont  été  traduites  depuis  en 
français,  par  Le  Tourneur ,  1777  f 
et  an  VII  (  1799) ,  2  vol.  ia-8«», 
aviec  des  notes.  IJ  faut  leur  ajotuter 
la  Traduction  faite  par  GnéTeC  de 
La  Baume^  et  St.  George ,  Paris  , 
1797  ,  3  vol.  in-i8  j  et  en  vers  par 
M.  Baour-Lormian ,  Paris,  1802  , 
in-i8.  Une  grande  question  occu- 
pe depuis  Ion  g- temps  les  sa  vans 
de  France  et  d'Angleterre.  L#es 
Poésies  d'Ossian  sont-elles  de  c« 
barde ,  ou  lui  sont  -  elles  seule- 
mentattribuées  ?  Plusieurs  auteurs 
rapportent  et  attestent  les  avoir 
entendu  chanter  par  les  paysans 
de  l'Ecosse ,  et  d'autres  soutien* 
nent  au  contraire  que-  ces  même* 
montagnards  n'en  savent  pas  un 
mot.  Plusieurs  littérateurs  ont  dé-* 
battu  la  question,  et  il  iH^suite  d« 
ce  conflit  d'opinions  qu'il  paroît 
être  certain  que  Macpherson  est  gé- 
néralement regardé  comme  au- 
teur des  Poésies  qu'il  à  données 
sous  le  nom.  du  barde  Ossian. 
M.  Ginguené  a  donné ,  en  tête  de 
la  nouvelle  édition  de  ces  Poésies^ 
Paris  ,  i8ia,  5  vol.  in-8<* ,  une  sa- 
vante Dissertation  sur  Macpherson 
et  sur  Ossian  ;  mais  il  fant  lire 
aussi  les  diâférentes  critiques  <1« 
M.  Boissonade,  qui,  différant  en-^ 
tièrement  de  sentiment,  paroît 
prouver  de  la  manière  la  plus 
certaine  la  fausseté  de  Tantiquité 
de  ces  poésies  ,  et  montre,  ea. 
même  temps  les  différentes  sour^ 
ces  dans  lesquelles  Macpherson  a 
puisé,  ou  très-soav^it copié.  Le 
peintre  modeiTie  Girodet  a  re- 
présenté Ossian ,  d^aut  lequel  les 
ombres  des  héros  français  morts 
pour  la  patiie  .sont  conduites  par 
la  Victoire.  Ossian  se  penche  pou ^ 
embrassée  Desaixy  et  Fingal  éte^<i. 
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«ne  main-  à  Klëb^.  Ce  sap«|pe 
tableui  a  été  fait  «n  Tan  dix.  jfl^r 
Je  gouvernement.  M.  GérarSPv  a 
aussi  peint  avec  $occès  l'Homère 
delà  Calédonie  dans  $a  vieillesse. 
Ossian  est  assis  an  bord  d'un  tor- 
rent ,  évoquant  au  son  de  sa  har- 
pe,  et  k  la  clarté  de  la  lune  ,  1/es 
ombres  de  sa  famille  et  de  ses 
compagDoug  cFarmes ,  auxquels  il 
eut  le  ^malheur  de  survivre.  Ce 
tableau  a  été  trè3-bien  gravé  «n 
j8o4  par  Godefroi. 

OSSONE.  rayez  Giron,  n»  I. 

OSSUN-  F'ojrezA.TJSfSiJV, 

OSTADE.    Foyez   Van  -  Qs- 

*  OSTENFELD  (  Christian  ) , 
savant  médçcin  du  1 7';  siècle  ,  né 
à  Wibourg ,  ville  de  X)anemarck  , 
au  nord-Jutland  ,  en  161^ ,  voya- 
ffea  dans  sa  jeunesse.  A  peine  reçu 
nacbelier  en  pbiloSpphie  dans  1  u« 
Diversité  dé  Copenhague ,  il  par- 
courut la  Hollaod«,  rAngieterre 
etk  France,  De  retour  dans  sa  pa- 
tne ,  il  y  fut  nommé  din*cteur  des 
écoles  :  emploi  qu'il  abdiqua  pour 
voyager  de  nouveau  en  qualité  de 
précepteur  des  comtes  4e  Holk  , 
qa*îl  accompagna  daiis  les  Pays- 
Bas ,  rAllemagoe  ,  la  Suisse ,  1*1- 
talie,  la  Savoie ,  ete.  —  A  la  suite 
dkn  troisième  voyage-,  et  décidé  k 
se  livrer  k  Tétu^e  dp  la  médecine , 
il  s'arrêta  à  Padoue ,  s'y  fit  une 
réputation,  et  j  prit  le -bonnet  de 
docteur.  De  ce  moment  il  renon- 
ça à  la  vie  amëulante*  On  le  vit 
successivement  pro£ass^ur  de  mé- 
decine à  Copenhague ,  recteur  et 
bibliothécaire  de  Ttinlversité  de 
cette  ville ,  et  sou  mérité  le  fit 
admettre  dsins.le  coi|seil  aulique , 
çun  l'employa  ^i^ns/ des  affaires 
importances.  Apr.)^  avoir  rendu 
d.e5  services  si|^alé&  a  Sjt  patri^  , 
Ôstenfeld  n^oiwut  ea  1670 ,  laxs- 

$a©tkii9aYr«»s«?jwtitulés.,I.0/v>- 
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tiàlnobitumrD»  Thonuf  Finckii, 
Uafhiae  ,  i656 ,  in^"*»  11»  Prodro-- 
mus  exercitationam  de  medicinm 
Jundamentis ,  ibidem  ,  i656 ,  iu- 
4°.  m.  DisseHatio  de  fœtus  lui* 
mani  generatione ,  ibidem ,  16G7, 
in-4'. 

tl.  OSTERMANN,  né  dans 
\b,  Weslphalie  d'un  ministre  lu- 
thérien, obtint  par  l'agrément  et 
la  souplçsse  Je  son  esprit  la  coU- 
fiance  de  Pierre  I"" ,  empereur  de 
Russie,  qui  le  fit  chancelier. . La 
faveur  de  MenzikofTrimportunanf, 
il  s'etforça  de  le  faire  disgracier  , 
et  après  lui  avoi^  conseillé  la  dé- 
marche imprudente  de  chercher 
a  faire  épouser  sa  fiile  par  le 
grand -duc,  il  parvint  à  le  faire 
exiler  en  Sibérie  par  Cathe- 
rine I*",  Eu  1741  Fii^pératrice 
Elizabeth  exila  O^tcrmanii  lui- 
même  ver$  les  coollns  de  la  mer 
Glacix^lq  ,  et  il  y  mourut  en  l'g^'j^ 

*  II.  OSTERMANN  (  le  comte 
d^  ) ,  (ils  du  précédent ,  vice-chan^ 
celier  de  Russie  sous  Catherine  II. 
Cette  princesse  le  chargea  en  1788 
de  négocier  un  traité  de  quadi'uple 
alliance  avec  les  cours  de  Vienne, 
Versailles  et  Madrid  ,  afin  de 
Vopposer^aux  projets  ambitieux 
de  l'Angleterre,  qui ,  pour  se  ven- 
ger de  la  neutralité  armée  du 
Nord ,  avoit  excité  la  Porte  et 
la  Suède  à  déclarer  la  guerre  k 
la  Russie  ;  et  k  ceux  du  roi  de 
Prusse  ,  qui  vouloit  profiter  des 
embarras  que  causoit  k  Cathe* 
rine  H*  cette  double  guerre ,  pour 
s'emparer  de  Torn  et  de  Dant- 
zick;  Le  traité  étoit  sur  le  point 
d'être  conclu  ,  lorsqu'un  commis 
du  ehancelier  en  trahit  les  écrits , 
et  en  remit  une  copie  k  Fraser , 
chargé  d'affaires  du  roi  d'Angle- 
terre k  Pétersbourg ,  qui  en  donna 
avjâ  ,  par  un  courrier  extrapr- 
diniiire  ^  au  cabinet  britannique. 

Lecamte  d'O^termaim ,  d'abord 
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Bommë'chancelier ,  et  em&uîte  dis- 
gracié par  Paul  I*' ,  mourut  pen- 
dant cette  disgrâce. 

t  OSTERWALD  )  Jean  -  Fré- 
déric ,  un  des  plus  illustres  théo- 
logiens du  18*  siècle  ,  né  en  i665 
a  Neuichâtel,  d'une  famille  an- 
cienne ,  fut  fait  pasteur  dans  sa 
patrie  en    1699.   Ses  taleus ,  ses 
vertus  ,  et  son  zèle  à  former  des 
disciples  et  à   rétablir   la  disci- 
pline ecclésiastiqqe  ,  le  rendirent 
le  modèJe  des  pasteurs  réformes. 
Il  mourut  en  i747«  On  a  de  lui 
un    grand   nombre    d'ouvrages. 
Les  principaux  sont,   1,    Traité 
des   souixes  de   la  corruption  , 
Amsterdam  ,  1709  ,  2  vol.  in- 12. 
C'^st  un  bon  Traité  de  morale.  II. 
Catéchisme  ou  Instruction  dans 
la  religion  chrétienne  ,  inrS?.  Ce 
Catéchisme  a  été  traduit  en  alle- 
mand ,   en  hollandais  et  en  an- 
glais.    Jj  jébrégé     de    l'Histoire 
sainte  ,  qui  est  à  la  tête ,  fat  tra- 
duit et  imprimé  en  arabe ,  pour 
éire    envoyé   aux    Indes    orien- 
tales ,  par  les  soins  de  la  société 
royale    pour  la    propagation  de 
la   foi.   Celte  Société  ,  établie  à 
Londres ,  admît  l'auteur  an  nom- 
bre de  ses  membres.  III.   Traité 
contre  l'impureté ,  in -12,   écrit 
avec  beaucoup  de  sagesse ,  et  dans 
lequel  il  (n'ap[ù*end  pas  le  vice  , 
en  voulant  le  corriger ,  comme 
ont  fait  trop  soqvent  des  mora- 
listes et  des  casuistes  indiscrets. 

IV.  Une  édition  de  la  Bible  fran- 
çaise de  Genève  ,  avec  des  Argu- 
m^ms  et  des  Réflexions  ,  in-folio. 

V.  Un  Recueil  de  Sermons ^  in-S^. 
—  Jean  -  Rodolphe  Osterwalo  , 
scin  fils  aîné,  pasteur  de  l'Eglise 
française  à  Bâle  ,  qui  soutint  avec 
honneur  la  réputation  de  son 
père,  publia  un  Traité  ,  intitulé 
Les  devoirs  des  communions ,  in» 
12  ,  estimé  des  protestans. 

*  OSTERWYGK  (Marie  Van  ) , 
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ta|IK  dans  la  pemture  ,  née  à 
DelTT  en  i65o  ,  morte  en  1695  y 
s'est  appliquée  particulièrement 
9l\xx  fleurs ,  et  a  la  nature  morte  ; 
mais  elle  excetloit  dans  ce  genre  , 
par  la  délicatesse  et  la  liberté  de 
son  pinceaà, 

OSTIMSÏS.  'Foyez  Henjii  i» 
SuzE ,  n°  XXX. 

*  OSTIUS  ,  contemporain  de 
Salluste,  a  écrit  en  vers  VHis- 
toire-  de  la  guerre  d*Istrie,  Ma-' 
crobe  eu  cite  quelq[ues  fragmeus , 
et  prétend  que  Virgile  la  imité 
en  plusieurs  endroits.  On  croit 
qu'Ostia'  ,  maîtresse  de  Pro- 
perce ,  et  que  ce  poète  a  chantée 
sous  le  nom  de  Cinthie  ,  étoit 
fille  d'Ostius.  Macrob,  Ub.  p^, 
SaturnaL  ,  cap,  V*^ 

♦  OSTOROD  (  Christophe  )  , 
et  VoiDftovms  (André) ,  apôtres 
du  socinianisme  ,  ea*^  ployèrent 
tous  leurs  efforts  pour  le  propa- 
ger dans  les  Provinces  -  Unies  » 
oii  Erasme  Johannis  Tavoit  établi 
le  premier.  Le  zèle  du  clergé  et 
les  magistrats  arrêtèrent  leurs 
progrès.  Jls  furent  bannis  et 
leurs  ouvrages  condamnés  aa 
feu..  On  dressa  le  bûher  »  dit 
Brandt ,  l'exécuteur  des  hautes» 
œuvres  s'en  approcha  devant 
une  foule  de  peuple  ;  mais  on 
pe  brûla  rien  9  parce  que  les 
magistrats ,  curieux  de  lire  ces 
ouvrages ,  les  avoient  soustraits  et 
partagés  avec  leurs  amis« 

ï.  OSWALD  (saint)  ,roideNor- 
thumbcrland  en  Angleterre ,  fut 
obligé,  après  la  mort  d^Edelfrid 
son  père  ,  de  se  réfugier  chez  les 
Pietés  et  de  là  en  Irlande ,  parce 
qu'Edwin  son  oncle  s'étoit  em- 
paré de  son  rojaùme.  Oswald  se 
ht  chrétien  durant  sa  retraite ,  re- 
vint ensuite  dans  son  pays  ,  délit 
Cerdovyalla ,  roi  de&  anciens  Bre- 
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to«s ,  daris.  i9,]^e  grandfï  bsitaille 
où  il  perdît  la  vie,  UâiwaLd  réunit 
es#aite  les  deux  royaumes  d«  Npr- 
liiumbeétand,  et  donna  l'^i^nipJe 
de  toutes  les  vertus  d^uù  priuce 
clirétien.  Peuda  ,  roi  de  IVlercie  , 
kii  ajant  déclare  la  guerre  ^ 
Oswald  arma  pour  h^  tQ^ousser  ; 
iqais  il  fut  tué  dans  la  bataill^e 
àç  Marçefi^lli  en  6^ 

t  H.  OSWALD  (  Erasme  )  \: 
professeur  d'hébreu  et  dfe  maîlhé- 
ntatiques  à  Tubinge  et  a  Fvl^ 
bpurg ,  né  à  Merckeiistein  en  Au- 
triche en  i5ii  ,  mort  erf  iSyg, 
puMia  une  Traduvlion  du  nou- 
veau Testament  en  hébreu  ;  ses 
autres  ouvrages  sont  dès  Com- 
mentaires sur  la  sphère  de  Jean- 
ie  Sacro  Bosco  ,  sfur  TAlmageste 
de  Ptoiomée;  In  pnnvuni  mobile 
et  theorias  plantarum  ;  para^fwa' 
sis  in  Canticum  Cànticorum  at' 
que  Ecoles iasten;  Gentiu/n  calen^ 
Manu,  etc. 

<?SWEN  (  Utm) ,  Tun  des  plus 
ancfeas  imprimeurs  anglais ,  por* 
ta  le  premier  la  connoissaïUce  de 
Fart  typographi«îue  à  Woreester 

en  i549«   ^^   ^^  ^^^^  quelques 
tiimkietiens  d'dnvrages  étrangers 
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DSYMANDYAS,  faweux 
roi  d'Egypte  (  selon  quelques 
auteurs  ,  te  premier  mon^^rque 
oui  rassembla  un  grand  nourare 
Oe  livres  pour  en  faire  une  bi* 
bliothèqua ,  )  donna  à  cette  cu- 
rieuse collectiou  le  .titre  de  Phan* 
macie  de  Vitme,  De  tous  les  uio- 
Âumens  des  rois  de  Thèbes ,  celui 
d'Osymai^dyas  étoit  un  des  plus 
superbes,  il  étoit  composé  àp  la 
bibliothèque  dont  nous  venons 
de  parler ,  de  portiques  >  de 
temples  ,  de  vastes  cours  »  du 


magnificence  pit^ique  /WCrdyable 
de  ce  monument ,  et  des  spÀuiies 
imm^ses  qu'il  avoit  coûté.  Entre 
antres  merveilles  ,  pn  y  voyoit 
use  statue  dans  la  pesfarer  d'une 
personne  assise,  eât  qui  étoit  \tk 

{>ttts  grande  'de  tiBute  i'£gypte  , 
»  longueur  de  l'un  de  ses  pieds 
étant  de  plus  de  sept  «ondées. 
La  pierre  dotii't  on  Ta  voit  t'aiie 
élôit  d'on^  beauté  utiique  en  son 
genre.  On  y  lisoit  Tiiiscnption 
suÎTftlile  :  «  Je  suisOsymanajas  , 
rai  des  rois  ;  que  celui  qui  vou-^ 
dra  me  dispirtêi*  ce  titre  pie 
surpasse  dans  quelqu^un  de  mes 
ouvrages,  »  Cc^.  prince  soumit  les 
Baelfieas  qui  sétoient  révoltés. 
On  ne  sait  pas  au  juste  en  qu«l 
temps  il  woit.  Tout  ce  que  l)io- 
doiv  en  dit  ,  c'est  qu^il  fut  ua 
des  princes  qui  régnèrent  entra 
Meoes  et  Myns  :  mais  si  ce  qu'il 
dtt'de  la  bibliothèque  d'Qsjmau- 
djas  est  véritable ,  son  règne  doit 
avoir  été  plus  récent. 

t  OTACILIA  (  Maria  Otacilia 
Sevéra  )  ,  femme  de  Tempereur 
Philippe  ,  étoit  chrétienne  ,  ^t 
rendit  son  époux  favorable  aux 
chrétiens.  Sa  religion  ne  la  ga- 
rantit pas  des  crimes  que  l'am- 
bition  conseille  quelquefois  :  elle 
entra  dans  les  vues  de  son  mari  ^ 
qui  pe  parvint  au  trône  que  par  \m 
meurtre  de  Tempereur  Gordien^ 
Ses  traits  étoient.  réîçidiers  ,  s» 
physionomie  modeste ,  .et  ses 
moeurs  réglées.  Son  époux  ayant 
été  tué  ,  elle  crut  mettre  son  &!« 
en  sûreté  Uans  le  camp  des.pi^- 
toriens  ;  mais  elle  eut  la  douleut 
de  le  voir  poignarder  entre  ses 
bras.  Elle  acheva  ses  jours  dans 
la,  retraite. 


t  OTHEliO  (  Marc- Antoine) 
Otheinêfi  ,  natif  dTJdine  ,  et  mort 


tombeau  du  roi,  et  d'autres  bâ-  en  LÔitd  ,  enseigna  le  droite  Pa- 
timens.  On  ne  peut  lire  s^ns  Si^u*;^  4oue  jusqu'à  Tàfif»  de  80*  ans.  On 
prise  ce  que  Dipdor«;raaonte  d«  la  1  a  de  loi ,  i*  Comilia.lh  Ve  Jun 


Î25  OTHO 

(Jotiùm,  lïT.  I>€  Pacfis.  IT.  Des 
Commèhiaires  snt  le  droit  civiî 
fet  canonîùwe, 

OTHER  (N.),  né  eu  Nor- 

Krègç-,  pad^a  «  la  conr  d'AIfreë'» 
le  -  Grand  ,  roi  d'Aaifileterfe  , 
fat  cliai^é  par  ce  prince  de  visita? 
la  Balti^c  et  les  ifners  «eplénlriO'' 
naleSy  etéeni^it6^  trois  Voyages 
au-delà  de  la  INorwège  et  )««* 
qu'aux  contrées  les  plus  froides^ 
Ils  doivent  savoir  eu  tteu  vev»V^n 
890  y  pendant  les  temps  paisibles 
du  règne  d'AHred.  L'ouvragé 
d'Other  a  été  imprimé  en  1678  à 
Oxford.  André  Bu-ssa*us,  Danois, 
eii^a  donné  une  nouvelle  éditî<m 
cil  1755  à  Copenhague  ,  in*4®. 

OTHMAN  ou  OsMAïf ,  troi- 
sième calife  des  Musulmaiis  de- 
puis Mahomet ,  monta  sur  le  trôaé 
après  Omar  ,  Tan  644  de  Jésu^r 
Christ ,  dans  sa  70*  année.  Il  fit 
de  grandes  conquêtes  par  Moa- 
vias ,  général  de  ses  armées ,  et  fut 
tué  d'ans  une  sédition  Tan  656. 
Ge^prince  ,  doué  des  plus  grands 
^fflens  ,  sut  combattre  et  gouver- 
ner. Attentif  a  la  conservation 
de  la- foi  musulmane ,  il  supprima 

Fiusieurs  copies  défectueuses  de 
Alcoran  ,  et  fit  publier  ce  livre 
d'après  roriginal  ciu'Ab«tbekér 
«voit  mis  en  dépôt  chez  Ajslm , 
Tune  des  veuves  du  prophète. 
AH ,  chef  deH  révoltés ,  lui  suc- 
céda. 

OTHMAN  I•^  Foy/^.  Ottomak. 

*  OTHO  (  Véoius  )  ,  peintre , 
né  à  Leyde  cn'i556,  mort  a 
Bruxelles  en  i634  »  fi^t  1^  m»ttre 
de  Rubens.  Après  avoir  passé 
quelques  années  à  EonoTe  ,  Olhjù 
alla  en  Alleinagne ,  où  il  fiït  em- 
ployé pai"  rèmpéreur. 

t  I.  OTHON  <  Màrcus  Sd^ 
vius  )  ,  empérffur  ronîain,  na* 
c^uit  à  nome  Fan  3a  de  J.  C  , 


o 

d*une  famille  qni'desçendoît  âes 
anciens  rois  de  Toscai^é.  Néron  , 
dont  il  avoit  été  le,  favori  efTç 
compagnon  de  débauches  ,  Vè*- 
leva  aux  premières  dignité^  de 
l'empire,  nommé  gonverneub  du 
Pdrtuffal  ,   il   se   fît   estimer  dèis 

franco  diftris  ce  posté  ,'et  chérir 
es  petits.  AprèJs  la  mort  de  Né^ 
ron  ,  Tan  Oê  de  J.  t.  ,  il  s'atta- 
cha k   Galba  ,  «uprês   duone)  il 
rampa  en  vil  courtisan.  Othon  se 
persuada  quecetempereurradop- 
teroit  ;  mais  Pison  lui  ayant  été 
préféré ,    il    résolut  d'obtenir   le 
trône  par  la  violence.  Sa  haine 
contre  Galba  et  sa  jalousie  contrç 
Pison   ne  furent    pas  les    sëul^ 
motifs  de  son  projet.  Othon  ,  «l^ 
câblé  de  dettes  ,  que  lut  avoit 
fait  contracter  son  incondlûté-^ 
regardoit  la  possession  de  l'em- 
pire comme  runique  moyi^i  de 
s'acquitter.  Il  dit   môm^e  publi- 
quement  «   que  ,   s'il  n'étoit  ati 
plutôt  empereur ,   il  étoit  ruiné 
sians  ressoiirce  ;  **t  qu'après  txwt  y 
ilïni  étoit  indiffi^nt  de  périr > 
ou  delà  main  d'un  enne^nî  dskus 
une  bataille ,  o«  de  eellé  de  se* 
ctéânciiers  prêts  à  te  poursirivW* 
éô  jui^tiee.  »  Il  gagna  doim  \eà 
gens  de  '  guerre  ,*  *#t  ma^îa^heie 
Galba  et  Pison  ,et'  fut  mis  sur  le 
trône  a  leur  pfece  l'an   69.   Le 
sénat  le  reconnut ,  et  lés  gôuveir- 
neurs  de  presque  tî^utës  lès  pro- 
vinces lui  prêtèrent  Serment  df 
fidélité,   ©tirant  les  chaiig;emen& 
arrivés  k  Rome  ,  les  légions  de  la 
Basse-Germaniè  kvoierit  décerne 
le  sceptre  impérial   k  "VitelUtis, 
Othon  Itii  proposa  eh  vàia  de$ 
sfommes  considérables^  pour  l'en- 
gager à  renoncer   k  iem'pîre  : 
fout  fut  inutile.  En  <fon^équencè 
il  marcha  contre  liii,  il  le  battît 
dâhstrdiscôniBàts  différent  ;  màiis 
.  son  armée  ai jatit  été  entièreïnent 
défaite  dans  nn'e  btitaille  générale 
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GMnsoBc'et  Mantotie  ,  il  se  donna 
Jamort  le  i5   avHl  de  1^   même 
Bonée  69  ,  a  37  ans.  Otbon  inoa- 
rut  avec  un  grand  courage  ;  il  en- 
gagea ceux  qui  renvirounoient  à 
partir  au  plus  vite  pour  ne   pas 
aigrir   par    leur   retaïdement  la 
€(3ère  du  vainqueur.  Il  fît  donner 
des  bateaux  et  des  voitures  à  ceux 
qui  s'en  alloient.  Il  brûla  les  mé- 
moires et  les  lettres    qui  conte- 
noient  des  témoignages  d'un  zèle 
trop  vif  pour  lui ,  ou  des  repro- 
elles  capable^  d'offenser  Vitellius. 
n  distribua   l'argent  ,  mats  avec 
discrétion  et  sagesse  ,  et  non  pas 
comme  un  bomme  qui  ne  ménage 
plus  rien  parce  qu'il  va  mourir. 
CommeTil  vit  que  le  jeune  Salvius- 
Coeceïanus ,   son    neveu  ,    étoit 
tremblant  et  extrêmement  affligé , 
il  s'appliqua  \,\&  consoler,  louant 
son  non  cœur   et    blâmant    s%% 
craintes,  a  Vitellius,  lui  disoit-il , 
à  qui    }e    conservé  toute   sa  fa- 
mille ,   seroit-il    assez  ingrat  et 
%,'i&<f!h  impitojrable  pour  ne  pas 
épargner  la  mienne  ?  Je  mérite  la 
clémence  du  vainqueur  par  ma 
prom|ititude   à    le  délivrer  d'un 
rival...  »  Othon  écrivit  aussi  à  Sa 
Sœur  un  billet  de  consolation ,  et 
il  reconimaRda  lé  soin  de  ses  cen- 
dres à  la  veuve  de  Néron  ,  Stadlia 
Messalina    (  voyez  Messâline  , 
n«  II'  ) ,  qu'il  se  proposoit  d'é- 
pouser. Il  prit  «nsuite  quelque 
repos.  Mais  lorsqu'il  ne  pensoit 
plus  qu'à  mourir ,  une  émeute 
tobife  pak*mi  les  soldats,  qui  trou- 
bloient  par -des  menaces  la  retraite 
A<t%  sénateiM'S,  le  rappela  à  d^tfes 
soins.  «  Ajoutons  encoihe  ,  dit-il , 
une  nuit  à  notre  vie.  »  Il  sortit , 
et  réprimandant  avec  sévérité  le« 
auteurs  de  la  sédition ,  il  doona 
audience   a  ceux    qui  prenoient 
congé  de  lui  Jusqu'à  ce  que  toutes 
les  mesui^s  fussent  achevées  poiur 
leur  départ.  Ses  dernières  puro- 
l0i  9  'avant  de  sç  donner  le  coiip 
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mortel ,  «  Il  vaut  mieux  qu'un 
seul  périsse  pour,  tous  ,  que  tous 
pour  un  seul  »  ,  attendrirent  son 
armée  jusqu'aux  larmes.  Plusieurs 
soldats  vinrent  baiser  ses  mains, 
et  ses  pieds  ;  et  après  une  infinité 
de  regrets  ,  mêlés  de  louanges , 
ils  se  tuèrent  eux-mêmes  sur  sou 
bûcher.  Étroitement  lié  avec  Né- 
ron ,  il  avoit  eu  part  k  ses  crimes 
ainsi  qu'a  ses  plaisirs.  Ses  com- 
plaisances pour  ce  monstre   de 
cruauté    ont    fait  penser  à  plu- 
sieurs historiens  qu'il  auroit  plu- 
tôt été  un  tyran  qu'un  bon  empe^ 
reur.  Ce  fut  un  caractère  étran- 
gement mêlé  de  bien  et  de  mal. 
Son  attentat  contré  la  vie  de  son 
prince ,  ses  débauches   outrées  , 
sa  mollesse  ,   qui   alloit  jusqu'à 
prendre  soin  de  son  ajustement  et 
de  son  teint  comme  une  femme 
coquette ,  sont  des  faits  avérés.  La 
modération  et  la  douceur  qui  ho-r 
norèrent  son  régné  peuvent  être 
attribuées  en  partie  aux  périls  con- 
tinuels auxquels  il  fut  exposé  pen- 
dant la  courte  durée  de  son  em- 
pire.   On,  pourroit    le  regarder 
comme  un  nomme  extrême  ,    de 
qui  l'on  avoit  tout  à  craindre  s'il 
eût  suivi  ses  premiers  penchans, 
et  tout  à  espérer    si  la  vertu  le* 
eût  réprimés. 


t  II.  OTHON  I"  ,  emperetir 
d'Allemagne  ,  dit  l^  Grand  y  fil* 
aîné  de  Henri  l'Oiseleur ,  né  on 
giQ,  fut  couronné  à  Aix-la- 
Chapelle  en  gSô.  Le  nouvel  em- 
pereur ne  fut  tranquille  sur  le 
trûne  qu'après  avoir  essuyé  beau- 
coup de  contradictions  de  la 
part  de  sa  mère  Mathilde.  Cette 
princesse  s'efforçoit  d'y  placer 
son  frère  cadet  Henri ,  sous  pré- 
texte qu'au  temps  de  la  naissance 
d'Othon  ,  Henri  l'Oiseleur  n'étoit 
encore  que  duc  de  Saxe,  au  lieu 

Sue  le  jeune  Henri  étoit  fils  de 
[enri  rOiseleur  ;  roi  d'Allemagne* 
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La  couranne,  devenue  pour  ainsi 
dire  héréditaire  aux  ducs  des  Sa- 
xons rendit  ce  peuple  extrêmement 
lier  Eberhara,  duc  de  Franconie , 
entreprit  de  les  humilier  pr\r  la 
force  des  armes  ^  mais  Ochon 
riuimilia  lui-même  •  il  lui  cou- 
damné  à  une  amende  de  cent  ta- 
iens  ,  et  ses  complices  à  la  peine 
du  harnescar..  Ceux  de  la  haute 
noblesse  que  Ton  condamnoit  a 
ctHle  peijie  étoieut  obligésde char- 
ger un  chien  sur  leurs  épaules^ 
.el  de  le  porter  souvent  jusqu'à 
une  distance  de  deux  lieues.  La 

Ï petite  noblesse  p  or  toit  une  selle, 
es  ecclésiastiques  im  grand  mis- 
sel ,  et  les  bourgeoici  une  charrue. 
Otbpn  sut  se  faire  respecter 
îtu  dehors ,  et  rétablit  ^u  de- 
dans une  partie  de  l'empire  de 
Charlemagne;  il  étendit,  comme 
hû  ,  la  religion  chrétienne  en 
Germanie  par  des  victoires.  Les 
Danois  ,  peuple  indomptable  , 
qui  a  voient  ravagé  la  France  et 
rAlIemagne  ,  reçujent  ses  lois.  II 
soumit  la  Bohême  en  960  ,  après 
ime  guerre  opiniâtre  ,  et  c'est  de- 
puis lui  que  ce  royaume  fut  ré- 
puté province  de  Tempire.  Othon . 
s'éîant  ainsi  rendu  le  monarque 
le  plus  considérable  de  TOcci- 
dcnts  fut  l'arbitre  des  princes, 
Louis  d'Outremer,  roi  de  France, 
implora  son  secours  contre  quel- 
qv.es  seignei»rs  français  qui  s'éri- 
geoient  en  souverains  et  en  ty- 
rans. L'Italie  vexée  par  Béren- 
ger  II ,  usurpateur  du  titre  d'em^ 
perenr  ,  appelle  Othon  contre  ce 
rebelle.    Les    Italiens    vouloient 


avoir   dejux  maîtres ,  pour  n'eu     aux  princes  allemands.  A  peine 


avoir  réellement  aucun  :  mais 
Othon  paroît  ,  et  ils  se.  soumet- 
tent. Bérenger  prend  la  luite. 
L'empe'r«ur  lit  marcher  jeusuite 
a  Rome  ;  on  lui  ouvre  les  portes  , 
et  Jean  Xïl  le  couronne  empe- 
i«»jr  en  962.  Othon  étant  entré 
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et  sV  étant  conduit  de  même , 
prit  les  noms  de  César  et  d'Au- 
guste", et  obligea  Je  pape  k  lui 
iaire  le  serinent  de  hdélité.  Le 
clergé  et  la  noblesse  i-omaioe  se 
soumirent  à  ne  jamais    élire    de 
pape  qu'en    présence   des  com- 
missaires de  l'empereur.  Othon 
conlirma  en  même  temps  leâ  do- 
nations de  Pépin  ,  de  Charlenta- 
gne  et  de  Louis-le-Déhonnaire  , 
sans  spécifier  quelles  étoient  ces 
donations  si  contestées.  Le  pape 
ne  vouloit  se  donner  qu'un  pro- 
tecteur 'y  il  s'étoit  donné  un  maî- 
tre ,  et  il  lui  fut  bientôt  infidèle. 
II  se  ligua  contre  l'empereur  avec 
Bérenger  même ,  réfugié  chez  des 
Mahométans   qui  veuoient  de  se 
cantonner  sur  les  côles  de   Pro- 
vence. Il  fit  venir  Je  fils  de  ce  Bé- 
renger k  Home  ,  taudis  qn'Olhoa 
étoit  k  Pavie.  Jean  XII  nétoit  pas 
asse;^  puissant  pour  soutenir  cette 
entreprise  hardie.  L'empereui-  se 
rendit  à  Piome  ,  fit  déposer  le 
pontife  ,  et  élire  Léon  VllI  k  sa 
place  en  963.  Le  nouveau  pape  , 
le  sénat,  les  princinaux  du  peu- 
ple ,  le  clergé  de  Rome ,  solen- 
nellement assemblés  dans  Saint- 
Jean-de-La{ran ,    accordèrent    à 
perpétuité  k  Othon  et  k  tous  ^e:^ 
successeui's  le  droit  de  nommer 
au  saint-siége  ,  ain^i  qu'k  tous  les 
archevêchés    et  évêchés   de  ses 
royaumes.  On  lit  en  même  temps 
un  décret  portant  «  que  les  em- 
pereurs auroient  le  droit  de  se 
nommer  tels    successeurs   qu'ils 
jugeroient  k  propos.  »  C'est  ainsi 
que    l'empire    d'Occident    échut 


Othon  étoit  retourné  en  Alleina- 

fne ,  que  les  Rumaimi  voulurent 
tre  libres.  Ils  m.r.mt  en  prison 
leur  nouveau  pape  ,  créature 
de  Temperèur.  Le  préiet  de 
Rome  ,  les  tribuns  ,  le  sénat  y 
voulurent  faire    revivre   les  an- 


fiix  Italie  comme  Charlemague ,    ciennes    lois.    Qihon  revoie  eo 
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ItaËe  ,  fbît  pendre  une  parHe  du 
sénat  ;    le   préfet    de   Home  fut 
fouetté  dans  ïes  carrefours  ,  pro- 
mené sur  un  âne  ,  et  jeté  dans  un 
•cachot ,  où  il   mourut  de  faim. 
\a^    dernières    années    d'Othon 
furent  occupées  par  une  guerre 
contre   les  empereurs    dK!)rient. 
U    avoit   envoyé    des    ambassa- 
deurs pour  amener  en  Allema- 
gne la  fille,  de  l'empereur   grec, 
fiancée  à  son  fils  Othon  II  <;  mais 
le  traître  IVicéphore  II  fit  assas- 
siner les  ambassadeurs ,  et  s'em- 
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Othon  surpassa-t-il  Charles,  sous 
le  rapport  des  vertus  privées.  La 
politique  détermina  toutes  les  ac- 
tions de  celui-ci  ;  Othon  se  livra 
quelque£[>is  au  penchant  d'un 
cœur  généreux.  Le  massacre  des 
Saxons  accuse  d'inhumanité  le 
monarque  français  ;  aucune  tache 
semblable  ne  souille  la  vie  de 
l'empereur  des  Germains.  Il  lut 
sévère  sans  être  cruel,  grand  sans 
faste,  brave  sans  témérité,  et  libé- 
ral sans  profusion.  L'Allemagne , 
qui  fait  remonter  son  droit  pu^ 
para  des  préseos  dont  ils  étoient  l'biic  jusqu'aux  empereurs  français^ 
chargés.  Othon  ,  à  la  tétè   d'une     doit  plutôt  en  rapporter  Torigine 

au  règne  ^'Othon.  Ce  monarque 
rétablit  les  comtes  paiatins  9  juges 
supérieurs,  qui  rendoient  la  j  u^tice 
au  nom  du  prince  ;  il  abaissa  les 
grands  vassa  ux  déj  k  trop  p  nissans, 
augmenta  les  privilèges  du  clergé 
pour  balancer  ceux  de  la  noblesse; 
et ,  pour  limiter  le  pouvoir  du 
clergé,  il  créa  des  avoués  dont 
l'avis  rendoit  nul  celui  des  évé- 
ques.  Les  beaux-arts  et  les  scien- 
ces fleuri  rent  dans  La  co  ur  d'O  thon . 
Tant  que  son  frère  Brunon  vécut , 
ce  prélat  tenoit  dans  son  palais 
une  espèce  d'académie, aux  séan- 
ces de  laquelle  l'empereur  assis- 
toit  ,  quoiqu'il  ne  sût  pas  lire* 
Othon  avoit  même  eu  dessein 
d'apprendre  la  langue  iatine. 


armée  ,  se  jeta  sur  la  Ponille  et  la 
Calabre  qui  appartenoient  encore 
aux  Grecs.  L'armée  de  Nicéphore 
fut  défaite  ,  les  prisonniers  ren- 
voyés k  Constantinople  avec  le 
nez  coupé.  Jean  Zimi&cès ,  suc- 
cesseur de  Nicéphore  ,  fit  la  paix 
avec  Othon  ,  et  maria  sa  nièce 
Théophanie  avec  le  jeune  Othon 
II.  L'empereurd' Allemagne  mou- 
rut peu  de  temps  après  ,  le  7  mai 
073,  avec  la  gloire  d'avoir  réta- 
nii  Ferapire  de  Charlemagne  en 
Italie  ;  mats  Charles  fut  le  ven- 
geur de  Rome  ,  au  lieu  qu'Othon 
en  fut  le  vainqueur  et  i  oppres- 
seur ,  et  son  empire  n'eut  pas  de 
fondemens  aussi  fermes  que  celui 
de  Charlemagne.  Othon  avoit 
d'ailleurs  de  grandes  qualités  , 
beaucoup  de  courage,  une  extrê- 
me droiture  ,  et  un  amour  ardent 
pour  la  justice.  C'est  a  lui  princi- 
paiement  que  le  clergé  d'Allema- 
gne dut  ses  richesses  et  $a  puis- 
sance ;  il  lui  conféra  des  duchés 
et  ides  comtés  entiers ,  avec  la 
même  ait^rité-  que  les  princes  sé- 
culiers y  exet^oient.  On  dit  qu'O* 
thon  avoit  coutume  de  jurer  par 
sa  barbe  ,  qnHl  laissoit  croître 
jusqu'à  la  ceinture ,  suivant  la 
mode  du  temps.  On  a  comparé 
Othon  a  Charlemagne  ;  tous  aeux 
f tirent  des  héros  ;  mais  peut-être 

T.  XIII. 


t  III.  OTHON  II ,  surnommé 
le  Sanguinaire  ,  succéda  à  Othon 
I ,  son  père  ,  à  l^âge  de  1 8  ans  , 
le  i3  mai  9^3.  Sa  mère  Adélaïde 
profita  de  sa  jeunesse  pour  s'em- 
parer des  rênes  de  l'état  ;  mais 
Othon ,  lassé  de  la  dépendance 
où  elle  le  tenoit  ,  l'obligea    de 

3uitter  la  cour.  A  peine  a-t-çlle 
isparu  ,  que  la  guerre  civile  est 
allumée.  Le  parti  d'Adélaïde  fait 
couronner  empereur  le  jeune 
Henri,  duc  de  Bavière.  Harold, 
roi  de  Danemarck ,  et  Boieslas  ^ 
duc  de  Bohême  ,  profitent  de^ces' 
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troubles.  Othoii  seul  contre  tous 
réduit  ces  diftlérens   ennemis  et 
ptiuit  les  rebelles.  Les  limites  de 
rAliemagne    et     de    la    France 
ëtoieut  alors  tort  incertaines.  Lo-  * 
thaii'e  ,  roi  de  France  ,  crut  avoir 
des   prétentions  sur  la  Lof^raine 
et  les  fit  revivre.  Othon  assembla 
près  de  60  mille  hommes ,  désola 
toute  la  Champagne ,  et  alla  jus- 
ou'k  Paris.  On  ne  savoit  alors  ni 
lortifier  les  frontières  >  ni  faire  la 
guerre  dans  le  plat  pajs^;  les  ex* 
péditions  militaires  n'étoieat  que 
des  ravages.  OthWfutbattuà  son. 
retour^  au  passage  de  la  rivière 
d*Aisne.  Geoffroi,  com;te  d'Anjou, 
le  poursuivit  sans  relâche  dans  là 
foret  des  Ardeimes ,  et  lui  pro- 
posa ,   suivant  les  règles   de  la 
chevalekne  ,  de  vider  la  querelle 
par  un  duel.  Othon  refusa  le  défi. 
Enfin   Tempereur  et  le    roi  de 
France  firent  la  paix  en  9S0  ;  et, 
par  cette  paix  ,    Charles  ,  frère 
de  Lothaire  ,  reçut  la  basse  Lor- 
rdiiïe  avec  quelque  partie  de  la 
haute.  Pendant  qu'Othon  s'afier- 
missoit  en  Allemagne  ,  les  Ro- 
mains   avoient  voulu   soustraire 
Fltalieau  joug  germanique.  L'an* 
tipape  Boniface  VII  avoit  invité 
les  empereurs  a^emands  k  venir 
jpeprendre  Rome  :  Othon  passe 
les  Alpes  ,  et   fait  rentrer ,  en 
981  f  les  rebelles   dans  leur  de- 
voir ,  après  en  avoir  fait  égorger 
les  principaux.  Il  fallut   ensuite 
combattre  les  Grecs  ligués  avec 
)e$  Sarrasins  qui  inondoient  la 
jPouilleetla  Galabre.  Les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence 
auprès  de  Busentelle ,  bourgade 
au  bord  de  la  mer.  A  peine  eut- 
on  donné  le  signal  delà  bataille , 
Sue  la  plupart  des   soldats  d'O- 
lon  ,  et  sur  tout  les  Romains  et 
ies    Bénéventins   ,    lâchèrent  le 
pied  ,  et  abandonnèrent  les  Ger- 
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Othon  ne  se  sauva  qu'avec  peine* 
It  eut  le  bonheur  de  trouver  siir 
le  rivage  de  la  mer  une  barque 
dans  laquelle  il  se  jeta  avec  pré- 
cipitation. Mais  il  crut  a^avoir 
évité  un  danger  que  pour  tomber 
dans  un  antre,  lorsqu'il  eut  re- 
connu qu'il  étoit  parmi  des  pira*- 
tês.  Cependant  ,  comme  ii  en- 
tendoitlegrec  et  qu'il  le  parlotl 
même  assez  bien ,  les  pirates  ne 
le  reconnurent  point  et  le  mirent 
en  liberté  moyennant  une  grosse 
rançon  qu!il  feur  promit  ,  et  que 
Pimpératrioe,  qui  Tut  avertie  de 
cette  a'renture ,  lui  fit  tenir  dans 
un  petit  port  de  Sicile.  Les  Grecs 
et  les  Sarrasins ,  au  lieu  de  mar- 
cher droit  à'  Rome  ,  s'amusèrent 
ht  prendre  les  places  delà  Fouille 
et  de  la  Calabre  ,  que  l'empereur 
avoit  ramenées  sous  son  obéis* 
sance.  Ce  prince  eut  donc  le 
temps  de>  mettre  sur  pied  une 
nouvelle  armée  ,  ainec  laquelle  il 
résolut  d!abord  de  châtier  les  Bé- 
néventins de  leur  trahison.  Il 
s^empara  de  leur  viUe  ,  Taban* 
donna  au  pillage  pendant  trois 
jours ,  et  j^  fit  mettre  le  fen.  l{ 
passa  ensuite  en  Lombandie  pour 
y  lever  de  nouvelles  troupes  ,  et 

Sour  v  recevoir  celles  qu'il  atten* 
oit  de  son  pa^s.  Toutes  ces  for- 
ces étant  réunies ,  il  se  trouva  à 
la  tète  d'une  armée  presque  aussi 
nombreuse  que  la  première,  avec 
laquelle  il  marcna  contre  les 
Grecs *et  les.  Sarrasins.  La  fortune' 
se  déclara  cette  fois  en  sa  faveur, 
et  il  fit  de  »es^  ennemis  une  si 
grande  bouchevie ,  qufon^rappeU 
la'pdie  mort  des*  Samisiiis  (Pa^ 
lida  moFs  Sunxeenoram  )-  Après> 
c^tte  grande  victoire^  il  tint  une> 
asseuiolée  ^  Vérone  ,.oii  il  Qt 
élire  rot  S4Miiil5  Othon ,  quin'avoit 
pas  trois- ans.  li  retourna  ensuite 
à  Rome ,  et  jfi  mourut  le  7  décem- 
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mains  11  la  fureur  des  Grecs  qui    bregBS  ,  suii^ant  les  uns  ,  d'ane 
m  firent   un  homble  c«jroagç.  jÇççh^çnipoisQAO^fSidv^ 
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très  ,  de  déplaisir  :  enfîa  ,  selon 

Î[ueiques-uus  ,  d'un  poison  que 
ui  ht  prendre  sa  iemme.  Ce 
pn'uce  ,  dont  le  vègne  ne  fut  que 
de  dix  années  ,  n'égaloil  point 
son  père  ;  il  avoit  moins  de  gran- 
des qualités ,  et  le  peii  qu'il  en 
pessédoit  étoit  terni  par  son  ca- 
ractère cruel  et  perfiae.  On  pré- 
tend qu^arrivé  à  Rome  en  981, 
il  invita  a  dîner  les  principaux 
sénateurs  et  les  partisans  d!a  re- 
belle Crescentius  ,  et  les  fît  tous 
égorger  au  milieu  du  repas. 

t   IV.    OTHON  m ,  fils  uni- 
que du  précédent ,  né  en  980  , 
avoit  à  peine  atteint  l'âge  de  trois 
ans  quand  son  père  mourut.  Les 
états  d^Allemague,  prévojrant  les 
troul:les  qui  arrivèrent  quelque 
temps  après  ,  se  hâtèrent  de  le 
faire  sacrer  k  Aix-la-Chapelle  en 
g83.  Henri ,  duc  de  Bavière  ,  re- 
belle sous  Othon  II ,  le  fut  sous 
Othon  III.  Il  s'empara  de  la  per- 
sonne du  jeune  empereur,  usurpa 
la  régence   durant  sa  minorité  ; 
mais  les  états  la  lui  enlevèrent ,  et 
la  donnèrent  à  1^  mère   de    ce 
prince.  L'Italie  fut  encore  déchi- 
rée par  les  factions  source  règne. 
Crescentins   remplit    Rome    de 
troubles  et  de  désordres.  Othon  , 
appelé   en    Italie    par  le   pape 
Jean  XV,  chasse  les  rebelles  ,  et 
est  sacré  par  Grégoire  V  ,  succes- 
seur de  Jean  AV  qni  venoit  de 
mourir.  A  peine  fut-il  de  retour, 

Î|ne  Crescentius  chassa  de  Rome 
e  pape  Grégoire  V  ,  et  mit  à  sa 
place  .TeanXVI.  Cet  antipape,  de 
concert  avpc  le  rebelle  ,  projet  oit 
de  rétablir  les  empereurs  grecs 
en  Italie.  Othon ,  obligé  de  re- 
passer les  Alpeïi ,  assiège  et  prend 
Rome  ,  dépose  l'antipape  et  le 
fait  mutiler.  Crescentius ,  attiré 
hors  du  château  Saint-Ange  sur 
l'espjérance  d'un  acdommode- 
ment  y  eut  la   Xèlè  tranchée  en 
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9q8  ,  avec  douze  de  ses  sens  :  hon 
corps  fut    pendu  par  Jes  pieds 
comme  celui  d'un  scélérat.  Gré- 
goire V,  que  l'empereur  avoit  ré- 
tabli ,  mourut  eu  999.  Othon  UI 
mit  à  sa  place  Gerbert ,  son-  pré- 
cepteur ,  archevôque  de  Ra venue, 
qui  prit  le  nom   de  Silvestre  il. 
Ce  fut  à  la  prière  de  ce  pontii'e 
que  Teuipereur  donna  cette  an^ 
°^6  999  )  ^  l'église  de  Verceil  , 
la  ville  même  de  Verceil  ,  avec 
toute     la    puissance    publique: 
premier    exempte    de    l'autoiité 
séculière    donnée   sans   aucunes 
bornes  à  une  église.   Othon  ,   de 
retour  en  Allemagne,    passa   en 
Pologne ,  et  donna  au  duc  Boles- 
las  le  titre  de  roi.  Il  se  rendit  de 
nouveau   en  Italie  pour  arrêter 
les  progrès  des  Sarrasins,  et  ceux 
des  délènseurs  de  la  bberté  ita- 
lienne ,  plus  dangereux  que  les 
Sarrasins.  Son  voyage  de  Rome 
faillit  à  lui  être  funeste  ;  le  peu- 
ple l'assiégea  dans  son  palais  ,  et 
tout  ce  qu'il  put  faire  contre  cette 
populace  mutinée   fut  de    s'en- 
iuir  tandis  qu'il  lui  faisoit  faire 
des.  propositions    d'accommode- 
ment. Il  mourut  sans   gloire  au 
château  de  Patemo  dans  fa  Cam-> 
panie  ,  le  28  janvier  1002.    Sa 
mort  laissa  plus  indécis  que  ja- 
mais le  long'  combat  de  la  pa- 
pauté contre  l'empire,  des  Ro- 
mains contre  Tuo  et  l'autre,  et 
de  la  liberté  italienne  contre  la 
puissance   allemande.    C'est    ce 
qui  tenoit  T  Europe  toujours  at- 
tentive. C'est  Ui  le  fil  qui  conduit 
dans  le  labyrinthe  de   l'histoirt 
d'Allemagne. 


V.  OTHON   IV,    dit   h   Su- 
perbe  ,  lils  de  IJeuri-le-Lion  , 
duc  de  Saxe,  élu  empereur  eli 
1197,  et  recohnn  par  toute  l'Al- 
lemagne e»  iao8«  Pour  s'afiTerinir 
•  sur  le  trône ,  Othon  alla  recevoir 
I  la  couronna  impériale  en  Italia. 
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Le  pape  Innocent  III  la  lui  don- 
na ,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il 
lui  abaudonneroit  le  fameux  hé- 
ritage de  Malhilde ,  et  nommé- 
ment la  Marche  d'Ancône  et  le 
duché  de  Spolette.  Malgré  ce  ser- 
ment ,  Othon  réunit  à  son  do- 
tnaine  les  terres  de  Mathilde.  Le 
pape  le  menaça  de  Texcoramu- 
nicaûcn  ;  l'empereur,  à  la  tète 
d^une  armée  ,  s'empara  cje  la 
Pouille.  Alors  Innocent  lance  ses 
foudres.  L'archevêque  de  Ma  yen- 
ce  ,  a  qui  il  adressa  cette  excom- 
munication ,  la  publia  eu  Alle- 
magne ,  et  invita  les  princes  à 
procéder  k  onte  nouvelle  élection 
en  faveur  cU  Frédéric ,  roi  de 
Sicile  ,  fils  de  Henri  IV.  Othon 
vole  en  Allemagne  pour  apaiser 
les  troubles ,  convoque  la  diète 
de  Nuremberg  ,  et  ,  après  avoir 
déclamé  beaucoup  contre  le  saint- 
siége  ,  se  soumet  au  jugement 
des  princes  ,  et  leur  abandonne 
l'empire.  Frédéric  ,  appujé  par 
Innocent  III  et  par  le  roi  de 
France  Philippe- Auguste  ,  se  fit 
couronner  à  Mayence  ,  et  toute 
VA llemagne  se  joignità  lui.  Olhon 
lY,  trop  foihle  pour  lui  résister, 
fiuoiq^ue  soutenu  par  l'Angleterre, 
se  retira  dans  ses  terres  de  Bruns- 
wiiîk.  L'espérance  de  renverser  le 
principal  af.pm  de  Frédéric  II 
Je  fit  entrer  iiaûs  la  Ugue  du  comte 
de  Flandre  contre  le  roi  de  Fran- 
ce ;  mais  son  armée  fut  entière- 
ment défaite  a  la  bataille  de  Bou- 
vincs,  le  2  juillet  i2i4*  Cette 
perte  ruina  ses  affaires  ,  et  ne 
lui  permit  plus  de  songer  à  celles 
de  lenipire.  Il  s'enferma  dans  le 
château  de  Ilautzbourg  ,  où  il 
mena  une  vie  privée  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  19  mai  i  a  i  8. 
Othon ,  plus  heureux  dans  la 
retraite  que  sur  le  trône,  sur 
lequel  il  n'avoit  eu  ni  assez  de 
courage,  ni  assez  de  prudence , 
ne  laissa   aucun    enfant  de  ses 
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deux  femmes.  La  première  frft 
Marie  de  Brabant  ,  sa  parente , 
qu'il  répudia  ;  la  seconae  ,  Béà- 
trix  de  Suabe,  morte  quatre  jours 
après  son  mariage. 

t  VI.  OTHON  ou  Hatton  ,  ar- 
chevêque de  Mayence  ,  célèbre 
par  une  fable  qu'on  trouve  dans 
-presque  tous  les  annalistes  alJe- 
manus.  On  prétend  que  ,  dans 
une  famine  ,  il  fit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui ,  pressés  de 
la  faim  ,  lui  deniandoient  l'au- 
mône ,  et  les  fit  brûler  vifs.  Dieu 
Ï»unit  sa  cruauté  ;  car  les  rats  et 
es  souris  l'incommodèrent  telle- 
ment ,  qu'il  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier dans  une  tour  qu'il  fit  bâtir 
au  milieu  du  Rhin  ,  et  qu'on  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  Maus- 
thum  (  tour  des  souris  ).  Cette 

Ï>récaution  fut  inutile:  les  souris 
'y  poursuivirent.  On  place  la 
mort  de  cet  archevêque  en  ^i3. 
Gualtorius  dit  que,  dès  qu'il  eut 
rendu  le  dernier  soupir ,  les  dé- 
mons s'emparèrent  de  son  corps 
et  de  son  ame ,  et  allèrent  les 

Î précipiter  dans  les-  goufii*es  de 
'£tna.  Le  petit  livre  intitulé  Pen- 
sez-^' hiek  rapporté  le  même  f«it 
d'un  ëvêque  de  Saltzbourg.  Ces 
récits,  inventés  par  la  haine  popu- 
laire ,  semblent  attester  du  moins 
des  injustices  tyranniqùes. 

t  VII.  OTHON  r  saint),  évéque 
de  Bamberg  et  apôtre  de  Pomé- 
ranie,  né  en  Sou€g[)e  vers  1069,  fut 
formé  de  bonne  heure  k  la  vertu 
par  des  exemples  domestir^ue^,  et 
engagé  dans  le  clergé.  Choisi  par 
l'empereur  Henri  IV  pour  être  le 
chapelain  de  sa  sœur3udith,  reine 
de  Pologne,  il  revint  en  Alle- 
magne après  la  mort  de  cette 
pnncesse ,  et  devint  chapelain 
et  chancelier  de  Henri  IV ,  puis 
évêque  de  Bamberg  l'an  .1100. 
llj  mbuvut  le  3o  mai  ii39.  ^* 
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a  de  lai  une  Lettre  à  Pas'cfialll. 
V.  sa  vie  écrite  par  clora  Anselme 
Meiller  ,  abbé  d'Ensdorf  dans 
le  Haut-Palatinat ,  sous  ce  titre  , 
Mundi  miraculum,  S.  Otho,  etc., 
Bamberg  ,  1739,   in-4*. 

VIII.  OTHON  DE  Frisingue  , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit 
évêque  de  cette  ville  au  dou- 
zièmef  siècle  ,  éloit  fils  dé  Léo-  ' 
pold ,  marquis  d'Autriche,  et  d'A- 
gnès, fille  de  l'empereur  Henri 
iV.  Il  vint  en  France  faire  ses 
études  dans  l'université  de  Paris  , 
et  s'y  distingua.  L'amour  d  »  la 
solitude  lui  ht  choisir  le  monas- 
tère de  Morimond  ,  dont  il  de- 
vint abbé.  Nommé  évéque  de 
Frisingue  en  ii58  ,  il  accompa- 

fna  l'empereur  Conrad  dans  la 
'erre -Sainte.  On  a  de  lui  une 
Chronique  en  sept  livres  ,  depuis 
le  commencement  du  monde  jus- 
qu'en 1 146.  Cet  ouvrage,  qui  peut 
être  utile  malgré  les  l'a  blés  dont 
il  fourmille  ,  a  été  continué  jus- 
qu'en 12 10  par  Othon  de  Saint- 
Biaise.  Mais  si  Othon  a  souffert , 
dit  le  P.  Fontenai  ,  des  défauts 
de  son  temps  ,  il  y  a  montré  que 
l'esprit ,  le  sentiment ,  l'énergie  , 
sont  de  tous  les  temps.  Il  y  a  en 
effet  dans  sa  Chronique  quel- 
ques tableaux  peints  avec  noblesse 
et  des  réflexions  dictées  par  le 
jagenient.  On  la  trouve  dans  les 
recueils  de  Pistorius  et  de  Ma- 
ratori,  ainsi  que  deux  autres  pro- 
ductions du  prélat  allemand  ;  la 
premièi^  est  un  Traite'  de  la  fin 
du  monde  et  de  l'antechrist  ,  et 
la  seconde  une  F'ie  de  l'empereur 
Frédéric  Barberousse ,  en  deux 
livres,  dans  laquelle  il  loue  beau- 
coup ce  prince.  Othon  de  Frisin- 
gue mourut  a  Morimond  le  12 
septembre  11 58. 

OTHONIEL ,  fils  de  Cenez  et 
parent  de  Caleb  ,  ayant  pris  Da- 
hir  y  autrement  Cariath-Sepher  , 
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épousa  Axa  ,  fille  de  Càleb  ,  que 
celui-ci  avoit  promise  en  mariage 
a  quiconque  prendroit.  cette  ville 
des  Chananéens.  Les  Israélites 
a\'ant  été  assujettis  pendant  huit 
ans  par  Chusan-Rasathaïm ,  roi 
de  Mésopotamie,  Othoniel,  sus- 
cité de  Dieu ,  dit  l'Écriture  ,  vain- 
quit ce  prince  ;  et,  après  avoir  dé- 
livré de  servitude  les  Israélites  , 
il  en  fut  le  juge  et  les  gouverïia 
en  paix  l'espace  de  quarante  ans. 
Sa  mort  date  de  l'an  i544  ^vant 
Jésus- Christ. 


!? 


OTROKOTSIFORIS  (  Fran- 
ois  ) ,  Hongrois  ,  fit  ses  études  à 
trecht ,  et  fut  ministre  dans  sa 
patrie.  Après  bien  des  disgrâces 
occasionnées  par  son  attachement 
à  la  réforme,  il  embrassa  la  reli- 
gion catholique ,  enseigna  le  droit 
a  Tirnau  ,  et  y  mourut  Tan  1^18. 
On  a  de  lui,  !.. Plusieurs  ouvrages 

Ï)olémiques  imprimés  en  Hol- 
ande ,  dont  il  rougit  ensuite  ,  et 
qu'il  réfuta  lui-même.  II.  Ongi- 
nés  hungaricee,  Franeker,  i6i)3 , 
1  vol.  in-8".  Il  y  faut  joindre  -i/i- 
tiaua  re/igio  Hungarorum  verè 
cnristiana  et  catholica  ,  Tirnau  , 
1706,  in-80  ,  que  le  même  auteur 
fit  anrès  son  abjuration. 


♦  I.  OTT  (Henri),  théologien  de 
Zurich,  né  en  1617,  d'un  pèi^ 
ministre,  après  avoir  fini  ses  étu- 
des en  Hollande,  s'appliqua  à 
l'étude  de  l'hébreu  et  des  langues 
orientales  ,  et  fut  ifommé  dans 
sa  patrie  professeur  d'éloquence 
en  i65i  ;  d'hébreu  en  lôaS^et 
d'histoire  ecclésiastiique  en  i6ô8. 
Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i68a, 
il  entretint  une  correspondance 
littéraire  avec  les  savans  les  plus 
renommés  de  l'Europe.  On  a  de 
lui ,  I.  Franca-Gaîlia  ;  O ratio  de 
causd  jansenisticti.  Une  Disser- 
tation latine  ,  dans  laquelle  il 
examine  si  saint  Pierre  a  été  à 
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Rome,  et  quand  i!  y  a  ^té.  II.  j 
Une  Traduction  du  livre  de  la 
Grandeur  de  TEglise  romaine , 
avec  des  remarques.  IV.  Annales 
de  Thistoire  des  anabaptistes  , 
en  latin.  V.  Un  Traité  général  de 
poésie ,  etc. 

*  II.  ÔTT  (  Jean  -  Baf>tiste  ) , 
fils  du  précédent,  né  en  1661 , 
reeommandable  par  sa  connois- 
sance.  des  langues  orientales  et 
de  Fanliquité ,  fut  pi'ofesseur  de 
langue  hébraïque  a /lurich.  Il  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  peu 
connus ,  même  eu  Suisse. 

*  OTTATO  (  César  ) ,  Napoli- 
tain, médecin  du  i6«  siècle,  a 
écrit  Ojms  tripartitum  de  cHsi  , 
de  diebus  criticis  ,  et  de  causis 
criticorum  ;  de  hecticdjebre  opus- 
culum  quod  exstat  cum  Jo,  Mi- 
chaele  Savonamla pract,  canoni- 
cum, 

t  OTTER  (  Jean  ) ,  né  en  1 707 
Il  Christian stadt,  ville  de  Suède, 
d'une  famille  commerçante  en- 
gagée dans  le  lutbérianismft  ,  fit 
de  bonfte  heare  son  étude  princi- 
pale des  langues.  11  apprit  d'a- 
bord celles  du  nord  ,  ciont  il  joi- 
gnit la  connoissance  4  Tétnde  des 
hnmanités.QuandlapaixdeNeus- 
tadt  eut  rendu  ,  en  1724,  le  calme 
à  la  Suède^  il  alla  étudier  dans 
l'université  de  Lunden ,  oii  il  se 
livra  deux  ans  h  la  physique  et  à  la 
théologie.  Olter  passa  en  Fran- 
ce ,  où  il  fit  "abjuration.  Le  cardi- 
nal de  Fleury  raccueillit  avec 
distinction  ,  lui  donna  un  emploi 
dans  les  postes  ,  et  Tenvoya  dans 
le  Levant  en  1 734 ,  d'où  il  ne  re- 
vint qu'au  bout  de  dix  ans.  Le 
fruit  qu'il. retira  de  ses  courses  fut 
une  connoissance  i^rofonde  des 
langues  turque,  araoe ,  persanne, 
de  la  géographie ,  de  l'histoire  et 
de  la  politique  des  états  qu'il  avoit 
fréquentés.  Il  avoit  aussi  travaillé 
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avec  soin  à  remplir  un  au^ire  objet 
de  Àa  mission, qui  étoit  de  rétablir 
le  commerce  des  Français  dans  la 
Perse.  La  cour  de  France  ne  tarda 
pas  à  récompenser  son  zèle  et  ses 
travaux.  Outre  une  pension  qui  lui 
fut  d'abord  accordée,  on  l'attacha 
h  la  bibliothèque  royale,  en  qua- 
lité d'interprète  pour  les  langues 
orientales.  On  le  nomma,  au  mois 
de  janvier  1746,  a  une  chaire  de 
professeur  rojral  pour  là  langue 
arabe;  et  en   1748,  il,  fut  admis 
dans  Ta ca demie  des  inscriptions 
e^   belles -lettres.   Il   mourut    la 
même  année.  Il  venoit  de  publier 
son    f^i»rage  en   Turquie  et   en 
Perse  avec  une  Relation  des  er;c- 
péditions  de  Thomas- Kouli-Kan , 
en  1  vol.  in  -  12  ,  enrichis  d'un 
grand  nombre  de  notes   intéres- 
santes ,  mais  écrits  d'un  ton  sec 
et  d'un  style  pesant.  Il  avoit  lu 
dans  l'académie  des  belles-lettres 
un  premier  mémoir?  sur  la  con- 
quête de  l'Afrique  par  les  Arabes, 
et  il  a  laissé  le  deu:;f:ièine^  fort 
avancé. 

OÏTEVILLE.    Voyez  Doite- 

VILLE. 

OTTFRIDE  ou  Otfride  ,  Ot- 
fridus ,  moine  allemand  vers  le 
milieu  du  Q''  siècle  ,  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  aij 
monastère  de  Weissembourg  en 
basse  Alsace  ,  et  fit  de  grands 
progrès  dans  la  littérature  sacrée 
et  profane.  II  épura  la  langue  al- 
lemande ,  qu'on  appeloit  alors 
théodisque  ou  tudesque.  11  fit 
dans  cette ''vue  une  grammaire  , 
oit  plutôt  il  perfectionna  celle 
que  Charlemagne  avoit  commen- 
cée. Pour  faire  tom}>er  les  chan- 
sons profanes ,  il  mit  en  vers  tu- 
desques  rimes  les  plus  beaux  en- 
droits de  l'Evangile.  Comme  ses 
vers  pouvoient  se  chanter  ,  ils 
se  répandirent  beaucoup ,  efpro- 
duisireut  l'effet  qu'il  en  att^idoit. 
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Ôttfrîdea  fait  aiissl  des  Sermons^ 
des  Lettres ,  des  Poésies  mêlées  , 
et  d'autres  ouvrages  qui  prouvent . 

plus  sa  piété  que  son  goût 

Fo^z  les  Antiquités  teutonîques 
de  Jean^Schilter. 

*  OTTIERÎ  (  le  comte  et  mar- 
quis François-Marie  )  ,  célèbre 
historien  et  men^bre  de  Tacadé- 
miq  de  la  Crusca  ,  né  à  Florenee 
en  i665,  fui  page  à  la  cour  du 
Çrand-duc  Cosme  III.  Après  avoir 
tini  ses  études  il  voyagea  dans 
la  plus  grande  partie  de  TEurope. 
De  retour  à  Rome  il  s'y  maria  , 
et  entreprit  quelque  temps  après 
V Histoire  des  grands  évenemens 
jui  eurent  lieu  en  Eurcme  au  su- 
jet de  la  succession  k  U  monar- 
ehie  espa;^nole,  depuis  la  mort  de 
Charles  II  jusqu'à  l'année  ijsiS. 
Le  premier  volume  <jui  parut  fut 
mis  à  VIndex ,  ce'  <jui  ne  Tempê- 
cha  point  de  continuer  son  ou- 
vrage jusquii  sa  mort,  arrivée  en 
1741-  Le  manuscrit,  qui  passa 
dans  la  possession  de  son  fils 
Lothaire,  fut  publié  par  ses  soins 
et  parut  sous  ce  titre  :  Istoria  dette, 
guerre  avvenute  in  Europa  ,  è 
particolarmente  in  Italiay  per  la 
siiccessione  délia  monarchia  délie 
Spagne  dalP  anno  1696  «/f  anno 
17^5 ,  Rome,  176a  ,  9  vol.  in-4». 

OTTO^GDÉRICK.  r.GuAuw. 

OTTOBONI(  Pierre),  roy. 
ÀLEXANOiE  VIII ,  n»  XX. 

€TTOCARE  JI  ,  roi  de  Bo- 
hé^iie  9  obtint  TAutriche  et  la 
Stjrrie  par  son  mariaee  avec  Mar-» 
{jtuerite  d'Autriche ,  a  Texclusion 
de  Frédéric  de  Bade  ,  fib  de  la 
sœur  aînée  de  Marguerite ,  et  ac- 
quit à  prix  d'argent  la  Garinthie , 
la  Camiole  et  Tl strie,  en  ia6a. 
Fier  de  ^^  richesses  et  de  sa  puis* 
sauce ,  il  ^orta  la  guerre  en  Prusse  j 
en  Hongrie,  et  eut  plusieurs  avant- 
tages  »ur.«^  enneiiN^*  Rodolphe^ 
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comte  d'Hapsbourg ,  ajant  été  élu 
empereur  en  1375 ,  le  somma  de 
rendre  hommage  pour  les  fiefs 
qui  étoiciit  de  sa  dépendance, 
our  son  refus  ,  ce  prince  le  cita 
V  \^  diète  de  l'empire,  pour  rendre 
raison  de  ses  acquisitions  injus- 
tes; maîa  il^oe  comparut  ni  par 
lui-même,  ni  par  autrui.  Ce  mé- 
pris içrita  tellement  les  princes 
impériaux  ,  qu'on  résolut  de  l*i 
déclarer  la  guerre.  L'empercor 
marcha  donc  vers  l'Autriche.  Ot- 
tocare ,  ne  se  fiant  pas  au  succès 
d'une  bat^lle  ,  et  cratgoant  les 
démarches  de  Frédéric  de  Bade» 
demanéa  la  paix,  consentit  de 
céder  l'Autriche ,  et  prêta  hom- 
mage à  genouic  pour  la  Bohème 
et  pour  les  autres  terres  qu'il 
possédoit.  (  Voyez  Rodolphe  I, 
n'  II.  )  Mais  la  reine  son  épouse 
et  quelques  autres  personnages 
lui  ayant  reproché  une  si  lâche 
démarche ,  u  rompit  la  paix  et 
s'empara  de  l'Autriche  avec  une 
puissant^  armée.  L'empereur  se 
mit  en  campagne  pour  le  com- 
battre, avec  tontes  ses  troupes 
aiJeroandes  et  hongroises  qu'il 
avoit  ramassées.  La  bataille  se 
donna  à  Marck&ld  près  de  Vien- 
ne ,  l'an  127^  ,  et  Ottocare  la 
perdit  avec  la  vie  ,  après  a5  ans 
de  règne. 

I.  OTTOMAN  ou  Othman  I", 

premier  empereur  desTuics,  étoit 
un  des  émirs  ou  généraux  d'Alaë- 
din  ,  dernier  sidtaii  d'Içonium. 
Ce  souverain  étant  mort  sans 
postérité,  Ottoman  partagea  sesf 
ét^s  avec  les  autres  généraux, 
comme  autrefois  les  capitaines 
dAlexandre-le-Grand.  tlne  partie 
de  la  Bithynie  et  de  la  Cappa- 
doce  lui  éc»ut.  Il  sut  conserver 
ses  possessions  par  de  nouvelles 
conquêtes  qu'il  fit  sur  les  Grecs 
du  c6te  de  m  Ljcie  et  de  la  Carie , 
et  prit  la  qualité  de  «ultan  0a 
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1299  on  i5oo.  Il  fit  de  la  'YiHe 
de  Prusse  la. capitale  de  son  em' 
pire  naissant ,  et  mourut  en  l526. 
La  bonté  singulière  de  cie  sultan 
et  la  sagesse  de- son  administra- 
tion passent  en  proverbe  chez 
les  Turcs.  Quand  leurs  empereurs 
montent  sur  le  trôae  au  milieu 
des  acclamations  ,  on  ne  manqué 
iamais  de  leur  souhaiter ,  entre 
es  vertus  dignes  d'un  souverain , . 
fa  boQté  dX)tU>man. 

ILOTTOMAN(lePère).  Foy. 
Ibkabim  ,  n*  II. 

t  OTTON A 10, (Jean-Bap- 
tiste, deir  ) ,  poëte  italien  ,  du  16* 
siècle  >  auteur  de  5i  Canzoni  , 
qui  furent  insérées  sans  sa  parti- 
cipation dans  Téditiop  que  donna 
Grazzini ,  en  iSSg  ,  du  deuxième, 
livre  de  Berni ,  intitulé  De  tutti  i 
Triunfi ,  etc.  Ûauteur  les  fit  sup- 
primer de  C0  recueil  par  Tautorité 
des  inagistrats  de  Florence,  et  les 
publia  en  i56o,  in-S*  ,  en  y  ajou- 
tant quatre  nouvelles  chansons. 
Cependant  ,  malgré  ce  supplé- 
ment ,  on  préfère  l'édition  du  re- 
,cueil  de  Grazzini ,  à  cause  des 
çhangemens  que  fit  Ottonaïodans 
la  sienne ,  pour  la  différencier  de 
la  première  :  les  curieux  les  ras- 
semblent toutes  les  deux. 

*  I.  OTTONÇLLI  (  Jides  ),  né 
dans  le  territoire  de  Fafiano  en 
i55o  ,  étudia  avec  un  égal  succès 
les  langues^et  la  littérature  tant 
ancienne  que  moderne  ;  il  se  rendit 
ensuite  à  Ferrare»,  Où  il  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  droit,  et  fut 
employé  ensuite  par  le  duc  de 
Modène  dans  des  affaires  et  des 
négociations  importantes.  Après 
avoir  rempli  avec  -antant  de  suc- 
cès que  île  talens  les  chaînes 
honorables  qui  lui  fjarent  confiées 
dans  ce  duché ,  il  se  -retira  dans 
nSa  patrie  j  où  il  mourut  le  5  août 
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i6ao.  On'ade  loi,  I.  Diseor^^a^- 
pra  Fabuso  de!  dire  sua  saniità  , . 
sua  maesta  ,  sua  altezza  ,  Sënséi . 
nominare  il  papa,  Pimpermdore  , 
il  principe^  con  le  difese  délia, 
Gerusalemme  liberata  dalle  op^ 
posizioni  degU  accademici  délia 
Cmsca  ,  Ferrare,  i586.  Léonar4 
Salviati ,  qui ,  parmi  les  académi- 
ciens de  la  Crusca,  s'étoit  déclaré 
l'ennemi  le  plus  acharné  du  Tasse, 
répondit  à  l'ouvrage  d'Ottonelli 
par  une  brochure  .qui  prouvoit 
plus  d'emportement  que  de  rai- 
son. II.  Jbinotazioni  di  Alessan- 
dro  Tassoni  sopra  il  Vocaholariq 
degli  accademici  délia  Crusca  , 
Venise ,  1698  ,  in-fol.  On  est  re- 
devable de  cette  édition  à  Apos- 
tolo  Zéno  ,  qui  la  donna  siir  un 
manuscrit  du  célèbre  médecin 
Jacques  Graudi.  Il  crut  ,  avec 
tous  le$  savans  et  les  érudits  de 
ce  temps ,  que  cet  ouvrage  étoit 
de  Tassoni ,  et  avec  4'autant  plus 
de  raison ,  qu^on  savoit  que  ce 
dernier  àvoit  fait  des  notes  et  des 
remarques  sur  ce  Vocabulaire. 
Mais  Muratori,  dans  la  vie  de  Tas- 
soni a  prouvé  jusqu'à  l'évidence 
2ue  ce  travail  avoit  été  fait  par 
Htonelli.  III.  Plusieurs  autres 
ouvrages  d'érudition. 


*II.  OTTONELLÏ  (Jean-Do- 
minique ) ,  neveu  du  précédent , 
né  à  Fanano  ,  entra  en  1602  dans 
l'ordre  des  jésuites,  où  il  professa 
pendant  q^ielque  temps  les  belles- 
lettres  ;  il  .  se  retira  ensuite  à 
Florence  ,  où  il  pasaa  la  plus 
grande  partie  de  sa.  vie  ,  et 
mourut  le  1 4  mars  1670  ,  âgé  de 
68  àn^.  Parmi  les  ouvrages'  qu'il 
a  publiés  ,  et  jdont  quelques- 
uns  parurent  sous  le  nom  d'O- 
doménigo  Lélonati ,  on  distingue 
les  suivans  ,  I.  Memoriàle  ag/î 
spettatori  deUe  teatrali  oscenità^ 
Florence,  i6i4o.  II.  Délia  a^tia- 
na  iHoderazione  del  teatro ,  Flo- 
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[  T«iice,  1646  et  i65a ,  4  vol.  in-4'« 
III.    Floriferium    de    multiplici 

I       xomersationum  génère  y  ex  Sanc- 

\  tdScripturdySS,PP.  etc.  ,  colr 
lecUun  y  Fiorentiae  ,  i65a.  IV. 
Trattato   délia  pittura    e.    seul- 

!  tura  ,  uso  ed  abuso  loro  ,  com- 
posto  da  un  teologb  (  le  P.  Otto- 
nelli  )  et  da  un  pittçre  (  Pierre 
BérettiBÎ  de  Cortone  ) ,  Florence, 
i65a.  V.  Magie tero  spirituale  per 
gU  eseroizi  di  S,  Ignaùo  ^  Flo- 
rence^ 1669. 

OTTONI  (  Lucien  degli  )  ,  de 
Mantoue,  moine  du  mont  Cas- 
sin ,  profondément  versé  dans 
la  littérature  grecque.  Il  fut 
abbé  du  monastère  della  Pom- 
posa ,  et  termina  ses  jours  dans 
celui  de  Polîrone  en  i528.  On 
lui  doit  une  Traduction^  du  grec 
en  latin ,  des  liomélies  de  saint 
Jean  Chrjr&ost6ine  ,  à  laquelle  il 
joignit  une  apologie  de  ce  saint 
docteur.  C'est  à  ce  sujet  qu'on 
l'accusa  d'avoir  voulu  atténuer  la 
force  de  la  grâce  divine ,  pour  af- 
fermir celle  du  libre  arbitre.  Son 
ouvrage  ,  quoique  approuvé  par 
'  plusieurs  savans  théologiens  qui 
en  prirent  la  défense  ,  Tut  mis  à 
ïindex  par  la  cour  de  Rome. 

♦OTTO-VÉNIUS  ou  Octavio 
(  Van-Veen  )  ^  peintre  hollandais, 
né    en    i556  ,  d'un    bourgmes- 

I  tre  de  I^j^de.,  passa  sa  pre- 
mière jeunesse  dans  les  écoles 
latines  ,  et  étudia  le  dessin  chez 

:,  ^    Isaac  Nicolas.    A  l'âge  de  i5  ans 

[  '  il  fut  envoyé  à  Liège  pour  y  con- 
tinuer ses  exercices.  Le  cardi- 
nal de  G|«psbeck,évéqae  et  prince 
de  cette  ville ,  liii  donna  de5  let- 
tres   de    recommandation   pour 

!  aUer  à  Rome  ,  où  il  fut  reçu  dans 
la  maison  du  cardinal  Maducio. 
Otto  s'attacha  a  l'école  de  Frédéric 
Zuccharo  dont  il  suivit  les  leçons 
pendant  sept  ans.  11.  vint  ensuite 
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en  Allemagne  ,  au  service  do 
l'empereur  9  puis  se  rendit  suc* 
cessivement  auprès  de  l'électeur 
de  Bavière ,  et  celui  de  Cologne. 
Tous  lui  offrirent  de  le  combler 
d'honneurs  et  de  biens  *  Louis  XIII 
lui-même  voulut  l'attirer  à  sa 
cour  ;  mais  rien  ne  ^put  lui  faire 
ahandonner  son  pays.  Il  consacra 
ses  talens  au  prince  de  Parme  , 
alors  gouverneur  des  Pays-Bas 
espagnols,  qui  l'honora  du  titre 
d'ingénieur  en  chef,  et  de  peintre 
du  roi.  Après  la  mort  de  sou 
protecteur ,  il  vint  a  Anvers  ,  et 
exerça  son  pinceau  à  décorer  le& 
églises  et  les  édifices  publics. 
Quelque  temps  après ,  l'archiduc 
Albert  ,  qui  avoit  succédé  au 
prince  de  Parme  ,  le  fit  ven?r  à 
Bruxelles  ,  et  lui  donna  l'inten- 
dance des  monnoies.  C'est  alors 
qu'il  fit  en  grand  les  portraits  de 
l'archiiluc  et  de  l'infante  Isabelle, 

3ue  Ton  envoya  k  Jacques  I'" ,  roi 
'Angleterre.  Le  chevalier  But- 
tart,  qui  a  écrit  la  Vie  d'Otto- 
Vénius,  cite  de  lui  un  grand  nom* 
bre  à!ouvrages ,  entre  autres ,  la 
Guerre  des  Éataves  contre  les  Ro' 
moins  y  tirée  des  quatrième  et 
cinquième  livres  de  Tacite  ,  édi- 
tion enrichie  de  4^  estampes  ; 
les  Emblèmes  ctHorace^  avec  des 
observations  latiues ,  françaises  , 
il;aliennes  et  flamandes  ;  la  yie 
de  sair^  Thomas  d'Aquiny  ornée 
de  52  planches  ;.  enfin  plusieurs 
emblèmes  sur  l'amour  divin  et 
profane  ,  qu'il  dédia  a  l'infante 
Isabelle.  Il  mourut  à  Bruxelles 
en  1654  )  laissant  deux  filles  qui 
excellèrent  dans  la  peinture.  Le 
célèbre  Rubens  fut  sou  élève. 

t  OTWAY  (  Thomas  ) ,  poète 
anglais  .  né  à  Trottin  ,  dans  le 
comté  de  Sussex  ,  en  i65f  ,  fut 
élevé  k  "Winchester  et  à  Oxford  ; 
puis  alla  k  Ixmdres,  oh  il  se  livra 
tout  çntier  au  théâtre.  Les  Anglais 
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l'«ppeIIeDt   letir    Racine  ;    maïs 
de  ravcu  de  Johnson  ,  il  est  né- 
glicé  dans  sa  versification  ;  son 
fttvie  n'a  trop  souvenf  ni  grâce  , 
m  élégance  >  ni  pureté ,  et  il  doit 
ses  beautés  moins  à  l^art  qu'à  la 
nature.  Il  n'y  a  pas   dans  tout 
eeia   de  traits  de   ressemblance 
avec  Racine ,  le  poète  le  plus  pur 
et  le  plus  élégant  qui  ait  honoré 
)a    scène.    Otway    fut    quelque 
temps  acteur  avant  d'être  auteur. 
A  vingt  -  cinq  ans  il  fit  jouer  sa 
tragédie  à^Aîcibiade  ,   et    deux 
ans  après  il  donna  Titus  et  Béré^ 
nice^  et  les  fourberies  de  Scapin^ 
denx  pièces  traduites  du  français. 
Nous  Ignorons  si  sa  comédie  de 
V Amitié  à  la  mode,  qui  parut  en 
1678  y  eut  un  grand  succès  ;   ce 
qu  il  y  a  de  certain  ,  c'est   qne 
lorsqu'elle  fat  reprise  à  Druiy- 
Lane»^  en  lySp ,  elle  fut  très-mal 
reçue  du  p ublic ,  j  usiement révol té 
de  Tobscénité  et  de  l'immoralité 
qui  régnoientdans  cet  ouvrage. La 
tragédie  de  Dan  Carlos  fut  par- 
faitement  accueillie  ;    mais    les 
denx  pièces  qui  firent  la  réputa- 
tion   d'Otway  ,   que  l'on  revoit 
toujours  avec  plaisir ,  et  qui  sem- 
blent même  les  pièces   tavorites 
du  public  ,  sont  V Orphelin^  et 
Fenise  sauvée.  Dans  la  première, 
qui    est   une    véritable  tragédie 
bourgeoise  ,  on  trouve  des  traits 
de  sentiment  si  vrais  ,  les  efïéts 
de  l'amour  si  bien  peints  ,  tant 
d'intérêt  enfin  ,  qu'on   pardonne 
facilement  les  défauts  que  la  cri- 
tique a  relevas  dans  le  style  et  la 
marche  de  cette  pièce.  Uans  la 
seconde ,  le  chef-a'œuvre  de  l'au- 
teur,  on  remarque  au  contraire 
que  la  versification  est  plus  s«i- 

Snée  y  que  les  peintures  ont  plus 
e  force,  quo  le  coloris  a  plus  de 
vigueur ,  qu'enfin  le  style  a-  plus 
d'énergie.  Le  défaut  de  morale 
peut  être  reproché  avec  raison  k 
cette  belle  tragédie ,  dont  le  pu- 
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blic,  dit  Johnson,  appi^e  par^ 
faitement  les  vices  et  les  beautés, 
et  qu'il  regarde  comme  l^[>nvrage 
d'un  homme  peu  zélé  pcmr  les 
intérêts  de  la  vertu,  mais  eapa- 
ble  de  concevoir  et  de  peindre 
avec  force  des  situations  neuves. 
Otway  fut    intimement  lié  avec 
Shadwell ,  et  k  l'aide  de  la  pro- 
tection de  Charles  Fitft ,  Ghaâes- 
comte  de  Plymouth ,  fik  naturel 
de  Charles  II,  il  obtint  un'bre\'el 
d'officier  de  cavalerie    dans    un 
régiment  nouvellement  levé  qu'on 
envoyoit  en  Flandre.  Absolument 
étranger  k    sou  nouvel  ét$t  ,  il 
revint  bientôt  dans  sa  patrie  dans 
le  plus  grand  dénuement,  et  cher- 
cha k  subsister  de  sa  plume.  Ot- 
way vécut  ainsi  jusqu'en  i665  , 
époque  k  laquelle  il  mourut  9  âgé 
de 54  ans,  d'une  manière  pénible  a 
raconter  :  il s'étoit endetté,  et,  pour 
se  soustraire  aux  poursuites    de 
ses  créaneiers ,  il  se  cachoit  dans 
un  cabaret,  oii  il  mourut  de  faim, 
ou  s'étouffa  selon  d'autres  en  dé- 
vorant après   une  longue  absti- 
nence un  morceau  de  pain  qu'on 
lui  avoit  donné  par  charité.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  rapports,  peut- 
être  exagérés  ,  il  est  sâr  que  son 
indigence  et  ses  chagrins  contri- 
buèrent k  abréger  ses  jours.  On 
a  recueilli  ses  Of'uprsi  a  Londres, 
1736,  3  vol.  in  -  13.  Elles  y   ont 
été  réimprimées  en  3  volumes  en 
1757.  De  La  Place  a  imité  et  tra- 
duit en  partie  sa  Denise  saw^e  , 
1747 ,  in-8». 

OUARDL  Voyez  Ben. 

OUB ACHÉ ,  kan  des  Tartares 
Tourgouths  ,  ét«it  parvenu  k  un 
Age  assez  avancé  dans  l'exercice 
des  vertus  paisibles  et  hospita- 
lières, lorsqu'une  insulte  grossière 
vint  troubler  sa  vie.  Il  comman- 
doit  k  une  horde  de  600,000  Tar- 
tares, qui  occupoient  les-plaines 
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ujrosées  par  le  Wolga  ,* entre 
I       Astrakan    et  Casan.   fin  Heu  te- 
BjRit  russe ,  oommë^Kischenskoï, 
vint  exiger ,   au  nom  de  la  cour 
de  Rassie ,  le  tribut  que  ces  peu- 
ples lui  donnoient  annuellement  ; 
mais  avide  et  féroce ,  il  s'empara 
de  plusieurs   troupeaux  ,  et  les 
vendit  kson  profit.  Oubaché  se 
plaignit  à   lui-même  de  ses  exac- 
tions ,  et  Riscbenskoï  osa  lui  don- 
ner un  soufllK;t.  Le    kan   offensé 
demanda  justice  à  Catherine  11  ; 
ses  envoyés  furent  à  peine  écoutés 
par  le  ministre  de  rirapératrice. 
Les  Tourgouths  ,    suivant  Cas- 
téra ,    avoient   souffert  tranquil- 
lement la  rapacité  et  le  brigan- 
dage ;  mais  Hs  ne  purent  endurer 
ni  routrage  fail  a  leur  kan  ,  pi 
l'injustice  de  la  cour  de  Russie. 
Oubaché   et    les   anciens   de  la 
horde ,  armant  tenu  conseil ,    ré- 
solurenV  d'abandonner   le  terri- 
toire de  l'empire  russe  ,    de  tra- 
verser les  déserts ,  et  de  se  re- 
tirer jusque  dans  la  Chine  ,    au 
pied  des  montagnes  du  Thfbet, 
dont  une    tradition   leur  faisoit 
croire  qu'ils   étoient   originaires. 
Les   Toui^onths    partirent     des 
bords  du  Wolga  le  lo  décembre 
1770  ,   et  arrivèrent  sur  ceux  de 
rify  le  9  août  1771  ,  après  avoir 
perdu  près  de   la  moitiié  de  leur 
'  peuplade  dans^lés  déserts,  ou  en 
combattant  d'îautres  Tartares  qui 
voulurent   s'opposer  k  leur  pas- 
sage.   Cathenne  fit  redemander 
les  Tourgouths  à  l'empereur  de 
^  «   la  Chine.  Ce  monarque  lui  ré* 
f       pondit   «  qu'il  n*étoit  point  assez 
injuste  pour  livrer    ses   propres 
sujets  à  uïÉk  puissance  étrangère  , 
ni  asfiez  cruel  jpK>ur  chasser  des 
I       enfans     qui    rentroient  dans    le 
I       sein  de  leur  famille  ;  qu'il  n'avoît 
été  instruit  du  projet  des  Tour- 
gouths qu'au  moment  de  leur  ar- 
rivée ,  etqu''il  s'étoit  empressé  de 
leur  rendra  le  pays  de  leur»  an- 
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cétrçs  ;  que  l'impératrice  ne  pou* 
voit  se  plaindre  que  de  àelui  qui 
avoit  porté  la  mam  sur  le  visage 
d'un  Kati  et  d'un  vieillard  aussi 
respectable  qu'Oubaché.»  Ce  der- 
nier mourut  quelque  temps  après 
sa  courageuse  émigration. 

♦  ODDAAX  (Joachîih),  ÊU| 
d'un  boulanger,  né  en  1628  au 
village  de  Rmnsbourg,  à  une  lieue 
de  Leyde ,  étudia  a  l'école  la- 
tine  de  cette  ville  ,  dirigée  par 
Théodore  Schrezvelius ,  et  fit  des 
progrès  rapides  dans  le«  langues 
grecque  et  latine.  Son  goût  pour 
Tes  belles-lettres  et  la  poésie  se 
développa  en  même  temps.  £a 
i65o ,  pour  former  son  style 
dans  la  prose,  Oudaan  publia 
mie  Traduction  hollandaise  du 
fameux  traité  de  Henri  Corneille 
Agrippa  ,  sur  la  Vanité  des 
sciences.  En  1664  il  donna  un 
ouvrage  intitulé  De  la  puissance 
romaine^  in -4";  en  1775  une 
Traduction  de  l'açelais  au  che- 
valier Saudys,  intitulée  de  F  Etal 
de  la  religion  dans  V Occident , 
et  du  latin  ,  le  poëme  du  Cœlius 
Péd^us^  et  l'apologie  d'Arnobe 
contre  les  païens  «  etc. 

OUDAR,  r.  BiEZ  »e/HouDARD. 

♦  OUDEAU  (  Françoise  ),  reli- 
gieuse de  Saint  -  Dominique  k 
Poissy,  où  elle  mourut  le  4  oc- 
tobre 1644  »  ^  donné  une  traduc- 
tion des  sermons  de  sainlBernard, 
sous  ce  titre  :  Sermons  méditatifs 
du  cSévot  P.  saint  Bernard.,  abbé 
de  Clairvaux  ,  sur  le  Cantique 
des  Cantiques  ,  traduits  du  latin 
ea  français  ,  par  S.  F.  O. ,  reli- 
gieuse du  royal  inonastèi-e  de 
Saint  -  Louis  de  Poissy,  Pari:»  , 
i6ai,  in-8». 

♦OUDENAERDE  (Robert  Van), 
peintre   et  graveur,  né  à  G  and 
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en  i665  ,  et  mort  dans  la  même 
\ille  à  l'âge  de  80  ans  ,  apprit 
le  latin  dePierreVan  Oudenaerde, 
çon  père  ,  professeur  de  langues. 
Rol^ert  se  livra  cependant  tout  en- 
tier à  la  peinture  ,  et  eut  d^abord 
pour  maître  Mierhop,  puis  le 
iameux  de  Cléef ,  dont  il  suivit 
les  leçons  jusqu'à  19  ans.  De  là 
il  fut  envoyé  à  Tournaj ,  pour 
apprendre  ie  français,  et  obtint 
en  i685  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  aller  à  Rome. 
Il  eiilra  dans  l'école  de  Carie 
Maratte  ,  dont  il  acquit  la  con- 
fiance. Il  avoit  essajé  dans  ses 
momens  de  repos  de  graver  à 
Teau-forte  ;  m^is  son  début  pensa 
causer  sa  perte.  Une  esquisse  de 
son  maître  ,  représentant  le  ma- 
riage de  la  sainte  Vierge  ,  ayant 
fixé  son  attention ,  il  la  grava 
«ans  le  consulter  ,  et  la  donna  à 
ses  amis.  Quelques  épreuves  fu- 
rent portées  à  un  marchand  d'es- 
tampes^ qui  en  garnit  sa  boutique. 
Màralle ,  passant  par  là ,  reconnut 
son  dessin  ,  dont  la  gravure  étoit 
peu  satisfaisante  ,  s'informa  du 
nom  de  l'auteur  j  et,  indigné  de 
se  voir  trompé  par  son  élève , 
le  renvoya.  Oudena'erde,  victime 
iimocente  de  son  indiscrétion, 
resta  six  semaines  sans  travail  , 
occupé  seulement  de  son  mal- 
heur. Kniiu  le  hasard  les  fit  ren- 
contrer sur  la  place  Navonne. 
Maràtle  l'appela,  et  lui  dit  froi- 
dement :  «Gravez- vous  encore 
quelques  planches  d'après  mqi, 
pour  les  vendre  sans  mon  aveu? 
Depuis  ma  disgrâce  ,  répondît 
Oudenaerde  ,  je  n'ai  plus  envie 
de  peindre  ni  de  graver  ,  et  je  suis 
prct  à  quitter  un  talent  qui  a 
causé  mon  malheur — »  Et  moi,  je 
vous  exhorte  à  le  cultiver  ;  mais 
je  ne  me  soucie  pas  de  voirpa- 
roître  en  public  mes  ouvrages 
égra.tignés.  »  Reveau  chez  .son 
maître  ,  il  grai^a  depuis  ses  pria- 
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cîpau#  ouvrages ,  et  passa  i5 
ans  auprès  de  lui  dans  la  plus 
étroite  amitié.  Enfin ,  il  retourna 
dans  sa  patrie  en  1722 ,  et  pei- 
gnit à  Gand  Vhistoire  et  le  por- 
trait. Il  acquit  ^n  peu  de  Jtemps 
une  réputation  brillante  ,  et  em- 
bellit surtout^  les  églises  et  les 
palais.  Son  genre  est  entièrement 
celui  de  Maratte ,  sa  touche 
franche  et  facile ,  son  dessin  cor- 
rect. Outre  ce  talent ,  il  possé- 
doit  celui  de  la  poésie  ,  qui  lui 
concilia  Festime  de  tous  les  gens 
de  lettres. 


*  OUDENBOSCH  (Adrien 
den  ) ,  né  près  de  Bred» ,  reli- 
gieux du  monastère  de  Saint-Lau- 
rent à  liège ,  fborissoit  dans  le 
i5'  siècle,  fl  a  écrit,  K  Une  Chro- 
nique de  Liège  >  depuis  l'an  i449> 
où  avoit  fini  Jean  Stabulans,  reli- 
gieux du  même  monastère  ,  jus- 
qu'en i483.  II.  B revis  historia 
ecclesiœ  collegiatœ  sancti  Pétri 
Aicuriensis.  III.  Il  a  continué 
VHiêtoire  de  son  monastère  de 
Saint-Laurent,  qui  avoit  été  com- 
mencée p^r  le  célèbre  Ruperl , 
moine  du  même  lieu,  mort  en 
ii55. 

*  OUDENDORPIDS  (  Fran- 
çois )  ,  qui  vivoit  dans  le  i8* 
siècle  ,  a  publié  Oratio  de  "»€- 
terum  inscriptionum-  et  manu- 
mentorum  usu  iegatogtàe  Papew- 
brœkiano  ,  ejusdemijue  brevis 
descriptio  ,  Lugduni-Batavorum, 
1745-174^  >  in-4**.  On  a  encore  , 
de  Ifii  Carmenc  elegiacum  ds  ^ 
veris  adventu  ,  latin-flamand  , 
imprimé  à  Harlem  ,  1734  >  in-4". 

OUDENHOVEN  (  Jacques  ) , 
ministre  protestant,  né  à  Bois- 
le-D^c  ,  mort  vers  l'an  i683  ,  fit 
sa  principale  étude  de  l'histoire 
de  son  pays.  Ses  ouvrages,  écrits 
t  en  fiamaud  saiit  ,    I,  Descrip^    - 
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tion  de  la  viîle^  et  mairie  de 
Sois-  le ^ Bue  ,  1670  ,  in  -  4"« 
If.  Description  de  la  ville  de 
Heusdin  i  Amsterdam,  1745, 
171-4**.  ÏII.  —  de  Hordrecht  , 
Harl«%n ,  1670  ,  in-S».  ÏV.  Ori- 
gine et  antiquité  de  la  ville  de  Har- 
lem ^  1671,  in- 1^.  S,  Antiquités 
Cimbriques  ,  Harlem ,  1682  ;  on 
y  trouve  des  choses  curieuses  tou- 
chant les  différentes  inondations 
arrivas  en  Hollande.  VI.  Des- 
cription  de  là  Hollande  ancienne 
ou  de  la  Sud^H&llande  ,  1654? 
în-4'*. 
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t  T.  OUDIN  (  Cësar) ,  fils  de 
Ntcola»  Oadin  ^  grand-prévôt  de 
Bassigny  ,    élevé  à   la    00 »r  du 
roi  de  Navarre,    qui  fut  d^puiâ^ 
Henri  IV.  Ce  prince  l'employa  en 
diverses  négociations   importan- 
tes >  et  lui  do»na  la  diar^  de  se- 
crétaire et  d'interprète  des   lan- 
gues    îétran gères    en     ^^97.  -Il 
maariit  en  1626  ,   avec  la  réputa- 
tion d'un    homme  intelligent  et 
<f  un  citoyeu  zélé.  On  a  de  lui  des 
Grammaires  et  des  Diôiibnnài- 
res  pour  les  langues  italienne  et 
espagnole  ,  et  un  Recueil  de  sen- 
tences et  de  proverbes ,  traduits 
du  castillan  ,    i6i4  >     in-8*.  En 
vokiquelquied-uns  :  «  Recule-toi 
de  moi  ,   et  je  donnerai  pour  moi 
et  pour  toi ,   dit  un  arhre  h  l'au- 
tre. —  Acheter  à  la  foire  et  ven- 
dre en  la  maison.  —  Peu  de  vin  , 
\eaa9  dvL  vin  ;  beaucoup  de  vin  , 
sarde  du  Tin.  —  Sème  de  bonne 
«eure   et   taille  tard.  —  Vignes 
entre  vignes ,    et  maisons  entre 
voisines.  —  Le  pied  du  proprié- 
.taire  est  le  meilleur  engrais  de 
^a    terre.   —  Valets ,    ennemis 
dont  on   ne  peut    se  passer.  — 
Oui  se  lève  tard,  man«Jueses  pro- 
visions de  bouche.  —  Qui  donne 
son  bien  avant  sa  mort^  a\  besoin 
de  patience   dans    se»  derniers 
jours.    —    Les    grataids     Arbres 


donnent  phis   d'ombre    que    d« 
fruits. 

IL  OtlDIN  (Antoine),  fils 
du  précédent ,  succéda  à  son  père 
dans  la  charge  d'interprète  des 
langues  étrangères.  Louis  XIII 
l'envoya  en  Italie.  :  Le  pape  Ur- 
bain VÏIl  se  liai  soit  un  plaisir 
de  s'entretenir  avec  lui.  De  retx)ur 
en  France,  il  fut  choisi  pour  en- 
seigner la  lan^'ue  italienne  k 
Louis  XIV.  Nous  avons  de  lui 
quelques  ouvrages  ,  I.  Curiosités 
françaises  ,  pour  servir  de  sup- 
plément aux  Dictionnait^s  y  1640, 
in-80.  C'est  un  recueil  de  uos  fa- 
çons de  parler  proverbiales.  II. 
Grammaire  françaisf  ,  rappor- 
tée au  langage  du  temps  ,  in- 
12*.  m.  Recherches  italiennes  et 
franc  Aises  ,  1  vol.  in-4''.  IV.  Le 
Trésor  des  deux  langues  eS" 
pagnole  et  JtHinçaise  .  in-4°  > 
i655.  Il  mourut  en  rô53. 


fin.  OUDIN  (Casimir),  né  k 
Mézières  sur  la  Meuse  en  i6?)8  , 
entra  chez  les  prémontrés  en  i658, 
après  avoir  fait  son  nm'iciat 
a  Saint-Paul  de  Verdun,  et  s'ap- 
pliqua principalement  a  l'His- 
toire ecclésiastique.  Louis  XIV, 
passant  par  l'abbaye  de  Bucilly 
ou  Bussigny  en  Champagne , 
pour  aller  au  siège  de  Gaud  , 
Oudin ,  chargé  de  le  complimen- 
ter, plut  à  ce  prince-  Le  roi 
étant  entré  ,  le  i«'  mars  1680  , 
dans  la  salle  de  l'abbaye  ,  après 
un  temps  nébuleux  ,  le  soleil  pa- 
rut tout-K.^eoup.  Un  rayon',  don- 
nant k-plomb  sur  le  portrait  du 
roi,  Oudin  5  a  cette  occasi^jn  ,  fit 
cet  impromptu: 

SoUm  vefè  novum  aune  sol  aatîquus  adoTAt , 
Et  Mareem  primum  Martia  prim»  dies . 

Ijc  roi  fut  surpris  de  trouver  un 
homme  d'esprit,  dans  un  lieu 
sauvage  ;  mais  Oudin  ne  soutint 
pas  ridée  que  soii  distique  avoit 
donnée  de  lui  i  il  u'catretiptle  roi 
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que  de  son  Jivre  et  de  ses  ëcri*  | 
\ains  ecclésiastiques.  Louis XIV  , 
qui  ne  prenoit  pas  grand  plaisir 
ht  ces  détails  ,  dit  au  prém outré 
avec  sa  politesse  ordinaire  :  «Mon 
père  ,  votis  êtes  trop  savant  pour 
moi  ;  mais  cous  verrous  bientôt 
si  M.  lePriucele  sera  assez  pour 
vous  ;  c'est  le  docteur  de  notre 
famille.  »  Le  moine  voulut  trai- 
ter, le  vainqueur  .  de  Rocroy 
comme  un  petit  garçon.  Ses  ma- 
nières ne  plurent  pas  ;  le  P. 
Oudin  perdit  par  là  sa  fortune. 
Cependant  son  général  le  char- 

fea    de    visiter    toutes    les    ab- 
ayes  de  Pordre ,  pour  tirer  des 
archives  ce  qui  pourroit  lui  servir* 
Il  s'en  acquitta  avec  succès  ,  et 
vint  à  Paris  en  i683.  Oudin  qui 
avoit  de  la  chaleur  dans  Tesprit  et 
de  rinquiétude  dans  le  caractère, 
ayant    essuyé    quelques  mécon- 
tentemens  j  se  relira  à  Lcyde  en 
1690 ,    embl'assa     le    protestan- 
tisme ,   et  y  fut  sous-bibHothé- 
éaire  de  Tunivei'sitë.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  L  Commen- 
tarius  de    scriptoribus  Ecclesiœ 
antiqùis  ,     illorunique    scriptis , 
etc.  ,  Leipsick  ,  1721  ,   trois  vo- 
lumes iU-folio.  Cet  ouvrage  ,  qui 
exigea  beaucoup  de  recherches, 
et  dans  lequel  Tauteur  manqua 
de  l'esprit  ae  critique,  auroit  pu 
être  réduit  au  tiers.  Mais  a  l'é- 
poque où  Fauteur  vivoit ,  le  mérite 
étoit    de    composer   des    livres 
très-volumineux  ,  et  non  de  bons 
livres.  II.  Veterum  aliquot  Galliœ 
et  Belgii  scriptor^m  opuscula  su- 
cra nunquam  éditai  1692  ,  in-8<*^ 
in.  Un  Supplément  des  auteurs 
ecclésiastiques  omis  par  Bellar- 
min  ,  in-8"  ,  1688  ,  en  latin.  IV* 
Le  PrémorUté  défroqué ,  etc.  Ce 
•avant  fmit  sa  carrière  a  Leyàe 
en   septembre  1718k 

t  IV,  OU0IN  (François  )  ,  né 
l'an  167.3   à  Viguory  em  GhaïUr 
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pagne  ,    étudia   a   Langres  ,     et 
entra  chez  les  jésuites  en    1691. 
Après   avoir  professé  les  huma- 
nités et  la  théologie  avec  succès, 
il  s'établit  à  Dijon ,  et  y  passa  le 
reste  de  ses  jours  ,  parta^, entre 
l'étude  et  le  commerce  des  gens 
de  lettres.  Il  mourut  le  28   avril 
ij5i.  Le  P.  Oudia  avoit  fait  une 
étude  particulière    de  l'Ëcrifure 
sainte,  des  Conciles  et  des  Pères, 
sur-tout  de  saint  Jcan-Cbrysos- 
tdme  ,   de  saint  Augustin  et   de 
saint  Thomas,  qui  avoient  pour 
lui  un  attrait  particulier.  Le   la- 
tin ,  le  grec  ,  i'espagrtol  ,  le  por- 
tugais ,    Titalien  et  l'anglais  lui 
éloient   familiers.    Profondément 
versé  daus  la  connoissance   des 
autiauités    profanes   eV  sacré,js  , 
et    ues    médailles ,    Oudin   joî- 
gnoit  à  une  érudition  étendue   le 
goiit     ùe     la    belle    littérature, 
beaucoup  de  justesse  dans  les- 

f^Ht ,  une  ardeur  infatigable  pour 
e  travail ,  et  une  facilité  mer- 
veilleuse a  faire  des  vers  latins. 
Ses  principaux  ouvrages  en  ce 
genre  sont ,  une  pièce  intitulée 
Somnia  ,  Dijon  ,  1697  ,  in-8»  , 
et  Langres ,  1698 ,  in-12  ,  pleine 
d'élégance  el  de  bonne  poésie , 
qu'il  composa  k  vingt-deux  ans  ; 
une  autre  sur  le  Feu^  des  OdeSy 
des  Mimes ,  des  Elégies  y  dont  la 
plupart  sont  imprimées  dans  le 
recueil  intitulé  Poëmata  dida4* 
calica  ,  1749  ,  en  3  vol.  in- il. 
C'est  dans  le  3^  vol.  de  ce  re- 
cueil que  Tédit eur,  l'jibbé  d'Oli- 
vet ,  a  inséré  un  |)etit  ouvrage 
d'Oudin  ,  intitulé  Sylva  disti" 
chorum  ntoralium  ,  pleraque  li-' 
be/^alis  et  ehristiana»- institution 
nis  prœcepta  continens ,  Dijon, 
179.0,  petit  in-i'2.  Dans  la  réim- 
pression, ces  distiques  ont  subi 
des  changemens,  et  les  notes 
qui  les  suivoient   ont  toutes  été 

I  supprimées /a  l'exception  de  deux. 
Sei»  ouvrages  en  prosa  sont  plus 
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[     ^onadérables.   Lçs  plus  conous 
.     sont ,  I.  Bihliolheca  scriptorum 
socielatis  Jesu. Il  en  avoit  achevé 
les  quatre  premières  lettres  quand 
il  est  mort ,  et  il  a  laissé  plus  de 
sept  cents  articles  pour  le  reste 
de   Pouyrage.    La    Bibliothèque 
des    écrivains  jésuites   avoit  été 
commencée    par  le  Pèr^    Riba- 
deneira ,      et    poussée    jusqu'en 
1618.  Elle  fut   continuée  par  le 
pape  Philippe  Aleeambe  jusqu'en 
1642,  et  par  Sotweljusqu'eu  1675. 
Les  Pères  Bonanni   ,  de  Tourne- 
mine  et  Kervillars  furent   ensuite 
successivement  chargés  d'en  com- 
poser la     suite  ;     mais    n'ayant 
riHi  publié  ,  et  ajant  seule;nent 
recueilli  quelques  Mémoires  in- 
formes  ,     on    crut    que    le    P. 
Oudin   s'en  acquitteroit   mieux, 
et  on  ne   se  trompa   point.   II. 
Un  Commentaire  latin  sur  l'E- 
pître  de  saint  Paul  aux  Romains, 
Mi-12 ,  où  il  a  principaleutent  sui- 
vi les  explications  de  saint  Chiy- 
«ostôme.  Jil.    Des  Etymoîogies 
celtiques ,    que.  Ton    trouve    au 
commencement  des  Œuvres  di- 
verses de  Tabbé  Gédojn ,  V^rïs , 
«745,  in- 12.  IV.    Un  bon  Eloge 
"«  président  Bouhier  ,  en  latin  , 
«^s  eu  tête  des   Recherches    et 
disseHations  sur  Hérodote ,  Di- 
îon,  ij^g  ^  •in-4<».  V.  Hes  Corn- 
tnentaires     sur    les    Psaumes  , 
saiist  Matthieu ,  et  sur  toutes  les 
Epîtres  de  saint  Paul.  VJ.  Histo- 
na  dogmatica  conciUprum ,  in- 
12.    VII.    Les     Fies    d'Antoine 
Viejrra  ,  de  Melchior  Inchofer^ 
45e  Denys  Petaù  ,  de  Fronton  du 
Duc  ,  de  Jules-Clément  Scotti  , 
àe  Jacques  Billy ,    et  de  Jean 
Gantier.  Ceft  sept  Vies  sont  im- 
primées dans  les  Mémoires  du 
P.  Nicérou.  Micfaault ,  de  Dijon , 
«mi  du  P.  Oudiuy  a  consacré  k 
la  mémoire  de  ce  sivant  jésuite 
une   partie    du    second  volume 
4e  ses  Mélanges,  historiques  vt 
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,  philosophiques  ,    impiîmés  à  Pa- 
ris en  1754,  en^ivol.  ia-i2. 

t  pUDINET  (  Maitï-Antoine), 
numismate ,  né  à  Reims  en  1643  , 
étudia  chez  les  jésuites  de  cette 
ville  jusqu'en  rhétorique ,  et  sW 
distingua  p  r  Tétendue  et  la  faci- 
lité de  sa  mémoire.  Il  avoit  ap- 
pris/toute l'Enéide  de  Virgile  ei| 
une  semaine.  Nommé  professeur 
en    droit   dans    l'université    de    , 
Reims  ,  il  remplissoit  cette  place 
avec  honneur,  lorsque  Raissant  , 
son  parent ,  garde  des  médailles 
du  cabinet  du  roi ,  l'engagea  de 
venir  partager  ce  soin  avec  lui. 
Oudinet  se  rendit  «vec  empres- 
sement à  ses  invitations  ,  et  ob- 
tint   sa   place   quelques    années 
aptes.  Il  mit  beaucoup  d'ordre  ei 
cParrangement  dans  ce  précieux 
dépôt ,  eut  pour  récompense  une 
pension   du    roi    de   cinq   cents 
écus  ,  fut  reçu  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres    ea 
1701  ,    et  mourut    k    Paris    en 
1722.  On  a  de  lui ,  dans  la  col- 
lection académique  des  Mémoiras 
de  cette  société  ,   trois  Disserla- 
ttons  estimées   ;  l'une  sur  lori^      v 
gine  du  nom  de  médailles;  l'au- 
tre sur  les  médailles  d'Athènes  et 
de  Lacédémone  ;  et  la  troisième 
sur  deux  agates  du  cabinet  du  roi  , 
dpnt  l'une  représente  Jupiter  et 
Minenfe,etc.,et  l'autre  saint  Jean 
VEsfangéliste  ,  enlevé  par  un  ^- 
gle  ,  et  couronné  par  un  ange. 

t  OUDRI  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
peintre,  né  en  1686,  mort  à 
Paris,  sa  patrie,  le  i**  mai  1755, 
apprit  les  principes  de  son  art 
sous  le  célèbre  Largillières  ,  et 
retint  de  ce  maître  des  principes 
sArs  pour  le  coloris  ,  qu  il  a  com- 
muniqués dans  une  assemblée  de 
l'académie  de  peinture  dont  il 
étoit  membre  ,  et  Tun  des  pro- 
fetseurs,  On  connoît  le  talent  su«r 
périçor  d'Oudri  pour  peindre  4^ 
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animaux   ;  ses  compositions    en 
ce  genre  sont  de  la  plus  grande 
vérité  et  admirablement  traitées . 
'  On  a  gravé  les  Fables  de  La  Fon- 
taine ,    4    vol.  in-folio ,    d'apfès 
ses  dessins  ébauchés  ;   mais  ceux 
qui  les    ont    finis   u'avoient  pas 
ses  talens.  Cette  belle  édition  a 
paru    k   Paris,    lySS-So.    Oudri 
fît  pour   Louis   XV    Jes   Chas- 
ses  qui  sont  Fornement  de  plu-  , 
sieurs  châteaux ,  entr'autres  celui 
de  la  Meute.  Oudri  conùoissoit 
si  bien  la  magie  de  son  ar,t ,  qu'il 
s'est  plu  souvent  à /?e/7î^re  des  ob- 
jets i>lancs  sur  des  fonds  biancs  ; 
et  ces  tableaux  sont   d'un    bon 
cÛfet.   Ce  maître  eût  pu   réussir 
dans  l'Histoire,  comme  il  est  aisé 
d'en  juger    par    plusieurs  mor- 
ceaux qui  lui  font   honneur.   Il 
.  dingea  la  manufacture  de  Beau- 
Yais  ,  et  l'on  en   vit  sortir  des  ta- 
pisseries aussi  brillantes  que  les 
tableaux  qui  leur  avoient  servi  de 
lUQdèle.  Le  roi  lui  accorda  une 
nensiou  et  un  logement  aux  ga- 
leries du  Louvre. 


OVER 

François  Pomiiierey  ,  a  mis  en 
tête  une  fort  longue  Vie  de  Saintj 
Ouen ,  Rouen  ,  1662 ,  iiirfol. 

OVERALL  (  Jean  )  ,   d'abord 

Erofesseur  en  théologie  à  Cam^ 
ridge,  puis  doyen  de  Saint-Paul 
k  Londres ,  devint  en  161 4  évé- 
gue  de  Coventrj  "et  de  Litch- 
field  ,  et  quatre  ans  après  «v^que 
de  Norwich.  Il  tâcha  de  concis 
lier  par  lettres  les  controverses 
de  Hollande  sur  la  pre'desti nation 
et  sur  le  libre  arbitre.  On  trouve 
quelques  -  unes  des  siennes 
clans  le  recueil  intitulé  Epistolœ 
prœstantium  virorum  ,  Amster- 
dam, 1704,  in-folio.  Ce  prélat 
termina  sa  carrière  en  16 19. 


t  OUEN    (saint)    Judoëmis , 
né  dans   les   environs   de  Sois- 
sons  ,  archevêque   de  Rouen  en 
.640  y  s'acquit  une  grande  consi- 
dération par  son  savoir.  Il  em- 
pî«ja    l'autorité    que    lui    don- 
i^ioient  son  caractère  et  ses  lu- 
mières  pour  établir  la  paix  en- 
tre les  princes    français.    Ce  fut 
au  retour  d'une  de  ces  négocia- 
tions qu'il  mourut  à  Clichy  près 
Paris   le    24  août  689.   Il  s'étoit 
trouvé   au   concile    de     Châlons 
la  quatrième  année  de  son  épis- 
copat.  On  lui   attribue  une    F'ie 
rie  saint  Eloy  y  qui  se  trouve  en 
latin  dans  le  premier  volume  àcs 
historiens    normands ,    recueillis 
par  Duchéne  ;  elle  a  été  traduite 
en   français ,  1693  ,   in-8<*.  L'au- 
teur   de   l'Histoire   de    l'abbafe 
rovale  de   Saint  -  Ouen  i    le  P. 


t  OVERPÈKE  (  Bonaventnre 
Van),  dessinateur  et  antiquaire 
hollandais  ,  né  à  Amsterdam  en 
1660,  et  mort  en  1706,  avoit 
conçu  un  goût  si  grand  pour  les 
antiquités  ,  qu'il  nt  trois  fois  le 
voyage  de  Rome  ,  où  il  prit  les 
dessins  des  précieux  restes  de  ■ 
l'ancienne  magnificence  de  cette 
ville.  Il  dessina  d'abord  les  mo- 
numens  qui  subsistent  en  entier, 
puis  il  crayonna  ceux  qui  sont 
endommagés  sans  y  rien  ajouter  , 
et  il  en  observa  toutes  les  propor- 
tions avec  la  plus  grande  exacti^ 
tude.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  gTâfi'ft  lui -même  ses  dessins, 
recueillit  les  descriptions  qu'où 
en  trouve  dans  les  meilleurs  an- 
quaires ,  pour  les  placer  à  côté. 
Il  y  joignit  les  noms  et  les  mé- 
dailles dçs  papes  qui  ont  rétabU  ] 
quelques-uns  de  ces  monumens, 
et  les  inscriptions  afïciennes  et 
modernes  qui  s'y  rapportent.  Ce 
Recueil,  qui  étoit  d'abord  en  fla- 
mand ,  a  été  traduit  en  latin  ,  en 
italien  et  en  français.  On  l'a  pu- 
blié en  latin  sous  ce  titre  :  if^fi- 
quiœ  antiquœ  urbis  Romande ,  etc. 
Amsterdam,    1706,    trous   part. 
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ÎB-fol.  Cfaiepe  Tokime  est  colii-^  !  Bas.  Il  mourut  dans  eette  viJk 


posé    de  cinquante  planches  et  {  vers  lôSi  y  après  avoir  obtenu  d« 
aaulant  de  description».  On  Ta     Charles    II      ~       ~ 


donne  en  français  à  Amsterdam  , 
en  17^)  et  à  La  Haye,  176S»  ea 
trois  vol.  in- fol. ,  sous  ce  titre  : 
Les  restes  de  f  ancienne  Rome  » 
mesurés  et  dessinés  sur  les  lieu^* 
Cet  oavrage  eslestimé  pour  Pexac- 
litude  et  la  vérité  des  aessins.  Les 
figare?  sont  belles  dans  ton»  les 
exemplaires ,  a  Texception  de 
cenx  de  l'édition  de  La  Ha^e ,  oit 
les  planches  j^aroisseni  iatiguées. 

t  OVERBURY  (  sir  Thomas  ) , 
gentilhomme  anglais ,  né  en  i58i 
au  Comté  de  Warwick  ,  mort  en 
j6i3  ,  élève  d'abord  du  collège 
de  la  reine  à  Oxford ,  et  ensuite 
du  collège  de  jastifie  du  Temple  , 
s'attacha  au  lord  Car ,  comte  de 
Sommerset ,  qui  lui  prbcura  l'hon- 
neur d'étré  lait  chevalier.  Qnoi- 
qu'Oyerburjr  6Ût  favorisé  les 
amours  de  ce  lord  avec  la  com- 
tesse d'Essex  ,  il  s'opposa  ^ 
leur  mariage ,  et  par  la  il  s'at- 
tira la  haine  de  tous  les  deux. 
Sur  une  frivole' accusation  ,  Ovcr- 
barjr  fut  envojé  à  la  tour ,  oii  le 
comte  de  Sommerset  et  son  épouse 
le  firent  empoisonner.  Deux  ans 
après  on  découvrit  les  circqns- 
tances  de  sa  mort ,  et  les  agens  du 
comte  et  de  la  comtesse  périrent 
sur  l'échafaud  ;  mais  le  roi  fit  grâce 
aux  illustres  coupables.  Sir  Tho- 
mas a  composé  deux  poëmes  dont 
les  Anglais  font  cas.  1.  Lafemme^ 
j6i49  in-4^.  II.  Le  remède  éta- 
mour  9  i6'2o ,  in-8<*. 


♦OVERDATZ  (Louis),  né  k 
lie  du  Hainaut ,  vers 
étudia  la   inédrcine 


ËQguien  ,  ville  du  Hainaut ,  vers 
l'un  i63o  , 
avec  succès  ,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  cette  faculté  ^  et  alla  se 
fixer  k .  Bruxelles  eà  qualité  de 
médecin  du  marquis  de  Castel- 
Kodrigo  ,  gouverneur  des  Pajs- 
T.  mu. 


des  lettres  de  no* 
blesse ,  dans  lesquelles  ce  prince 
le  oualitie  de  médecin  du  ti»iu 
de  l'artillerie  du.  roi  aux  Pavs- 
Bas.  Overdatz  a  doimé,  k  l'usage. 
des  pauvres ,  et  écrit  en  flamanii , 
un  Ttaité  abrégé  de  la  peste  , 
avec  les  moj-ens  de  la  ^utrir, 
Bruxelles  ,  i66â  ,  in^is. 

♦  OVERKAMPF  (  George- 
Guillaume  ) ,    né   en  WestphaJie 
vers  le  milieu  du  "  17*  siède  ,  est 
auteur  de  divers  onyriges.  ^es 
opéra^furent  imprimés  à  nintelen 
eti  1703.  On  y  remarque  une  dis- 
sertation singulière  sous  ce  litre  ; 
Com.mentatio  théologie^    de  ra^ 
Uonejlatés  curiœ  rotHanœ  circa 
usum  kuina  Utiguœ  ,    sacroque 
dominationis  ^rcano.  Il  prétend 
que  la  cour  de  Rome  n'emploie 
la  langue  latine  que  pour  étendre 
sa  domination.  Un  écrivaMi  dit  : 
«  On  peut  juger  du  goût  d'uo 
homme  qui  ne  trouve  dans   la 
langue  de  Virgile  et  de  Cicéroa 
d'autre    raison    de    prédilection 
qu'une  ambition  imaginaire  ;   la 
vérité  est  que  la  mère  de  toutes 
les  Églises  ,  la  Jérusalem  Chré- 
tienne ,  réunissant  dans  son  sein 
toutes  les  nations  de  la  terre, 
doit  avoir   un    langage    unifor- 
me et  général ,  connu  de  tous. 
Déjk ,  avant  la  naissance  du  chris- 
tianisme ,  lu  langue  latine  ,  selon 
la  remarque  de  Pline ,   jouissoit 
de    cet  avantage.    Quœ    sparsa 
confrregaret   imperia  ,    ritusque 
moîliret ,  et  tôt  populorum  discor- 
des ferasque   linguas    sermonis 
commercio  co ntralierét . u  $ u r  qu oi 
Inchofer,   dans   sa   savante  nis- 
I  toire    De  sacra  latiniiate  ,    dit 
que   Rome   chrétienne   ne  po«- 
voil  >  saas  une  faute  impardon- 
nable ,  négliger  une  langue  qai  , 
$01X9  liomê  pajfeBAe  ;  fut  cdUe  de 
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Ftinîvcrs.  Nec  decet  gentiH  adhue 
Mdmd  donkito  othi  latimtatem 
Jui^se  impemtam  ,  eddem  ver^à 
é^istiank  negUgeihe  ejus  Ungtué 
cuhuram  ,  quet  in  unum  reli- 
i^onis  regnam  distractos  ubiquè 
populos  congtegaifit.  Jean-Adam 
Flessa  y  protestant ,  dans  sa  Dis-- 
sertatio  de  cadente  latinitatê 
orthodaxiœ  rtoxid  ^  Rintelèfa  , 
1727  ,  dit  cpiè  la  prurété  de  la  foi 
se  conserve  bien  plus  aisément 
dans  line  langae  morte ,  et  par  là 
knmaable  ,  qvtt  dans  une  langue 
«niverdelle. 

t  OtJGHTRED  (Guillaume), 
tié  à  Eàlon  vers  1573  ,  et  élevé  au 
èoUége  royal  de  Ganabrîdge ,  dont 
il  fut  membre  environ  douze  ans , 
heçni  ensuite  la  prêtrise ,  et  dé- 
tint recteur  d'Adelburj ,  oii  t'onj 
Alt  qu'il  motirut  de  joie  èh  ap- 
prenant le  rétablissement  du  roi 
Charles  II ,  au  mois  de  mai  1660. 
dn  à  de  bii  phisièurà  ûUPrà^H 
Be  mathématiques  ,  dont  Wallîs 
fait  un  grand  éloàe. .  Son  Arith- 
htetica  ,  publiée  a  Londres  en 
1648  ,  in-80  ,  a  voit  paru  précé- 
demment efi  1647,  ^°  anglais, 
în-S» ,  sous  le  titre  de  la  Clef  des 
mathématiques, refondue  et  hmée; 
nvec  un  traité  de  la  résolution  de 
toutes  sortes  inéquations  ajfféc- 
iées  en  nombre,  La  règle  eiè 
f  usure  composée ,  la  démohstra- 
iioh  de  la  fausse  position ,  et  une 
méthode  Jfacite  de  faire  toutes 
sortes  de  cadrnns^  solaires ,  etc. 
On  imprltna  après  sa  mort  ses 
OpuScula ,  1676 ,  in- 8*. 

*  OUHAB  (  Abdul-E) ,  nou- 
veau prophète  arabe ,  chef  de  la 
àecte  des  Waabites  ,  né  parmi  les 
Arabes  du  désert,  âe  distingua 
de  bonne  héiire  par  son  éloquence 
et  un  QoUrage  extraordinaire. 
Après  divt  rseS  actions  d'éclat  qui. 

attirèréut  raitention  delamniti* 


ttidé ,  21  cdfrinliença  II  prêcher  tniÊt 
nouvelle  doctrine  ,  et  parvint 
bientôt  ht  ràlKer  autour  de  lui  an 
certain  nombre  d'hommes  détel'-' 
Mhiés.  Il  envoya  des  émissaires 
dans  la  S^rîe,  lit  Perse,  l'Egypte, 
et  même  jusque  dans  Isi  Tufqui^,^ 
pi^ïir  j  ftrire  des  proàéljtes.  Lettf 
mission  consistent  ht  annonéër  aùj^ 
peuples  qu'il  n'existoit  qu'un  semé 
Dieë  ,  dont  Abdul  éloil  le  ptà- 
ùhète  ;  k  s'élever  centre  l'inéçà-» 
lité  des  richesses  j  contfte  Jêg 
droits  êe  toute  espèoe ,  k  Feicëep- 
tionde  la  dîme  ;  enfin ,  k  défendre 
le  vin  et  les  extès  en  tout  genre* 
Lorsqu'il  eut  ain^i  préparé  Veié^ 
eution  de  ses  projets ,  .il  parut 
tout  -  èr  -  coup  dans  l'Arabie  heu- 
reuse, avec  une  afmée  que  tôH 
fait  Monter  à  !ioè>ooo  homnie^  > 
et  s'empara  de  là  Mecque  et  dé 
Méétiiiè  .vérâ  la  fin  de  1802.  Lei 
trésors  que  la  dévotion  musUl* 
màne    y  avoit  apportés    furent 

Ëllé^  hiiià  i-espect ,  et  devinréot 
partage  dei  soldats  (î'Ab^til. 
Il  i>e  porta  ensuite  siir  Tais  et 
Dgeddà  qdHl  prit  d'âsâaût ,  ei 
dont  il  ^assa  lés  habîtàns  aii  fil 
de  l'épée  pour  les  punir  i'ayôit 
osé  lui  résister.  Tant  de  suiccèi 
alarmèrent  1^  grand-seigneur  ;  ii 
ordonna  aux  pachas  voisins  dé 
marcher  contre  ce  rebelle, et  diveri 
combats  furent  Hvrés,  aans  les- 
^els  Abdul  fut  presque  toujours 
vainqueur.  Enfin ,  ce  que  ne  pot 
U  fbrce  des  armes ,  le  fknsiti.smè 
l'opéra.  Un  Musulman  dé  la  ^ett^ 
d'Ali ,  nommé  Uad^-Osman  ,  in- 
digne  des  profanations  commises 
$ur  le  tombeau  du  gendre  de  Ma- 
homet ,  résolut  de  venger  cet  ou- 
tj'age  :  il  part  de  chez  lui ,  tra- 
verse le  destert ,  arrive  au  camp 
d' Abdul ,  entre  dans  sa  tente  au 
moment  où  il  fôlsoit  sa  prière,  et 
Ini  enfonce' ^on  cangear  'dans  la 

roitnne  :  il  tombe;  son  frère  tient 
»vQ  Secours ,  et  éprouva  le  inèmb 
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lort  ;  nliaîs  bientôt  Iladgi  cxpii'« 
^i-Qiôine  percé  de  coups  sur  Içs 
cadavres  de  ses  victimes.  Cette 
catastrophe,  qui  eut  lieu  en  i8o5^ 
dispersa  momentanémeut  la  secte 
des  Waabites ,  et  sauva  peut-être 
la  puissance  ottomane  de  sa  ruine; 
tt  à  ]a  fin  de  i8o5  ,  les  Wr.abiles, 
sous  la  conduite  d'un  neveu  d'Ou- 
hab,  eHrent  de  nooTeaux  sne- 
çès ,  s'emparèrent  encore  de  IMé- 
diBUB  ,  et  j  rasèrecit  le  tombeau 
4^  Mabon^et. 

tOVIDE  (PuWius  Ovîdius 
t^aso  ) ,  chevalier  romain ,  naquit 
V  Sulmoae  ,  dans  la  contrée  des 
Pélignieus,  aujourd'hui  TAbruz- 
te^fan  4^  avant  Jésas-Christ. 

VUntuA  Virgîlio  gaudet ,  Verooéi  CatuUo  t 
feiigiUt  iSccr  ^^hri*  geatls  ego. 

Son  père,  c|aiie  destinpit  aa  bar- 
rera ,  Tenvojra  a  RcMine  de  beiuie 
iieiire.  Ses  U^lens  &'éioient  déjà 
développas  :  le  ^joiiir  d»  cette 
ville  les  pcrfeclioaoa.  E>e  Rome 

4K}re  âgé  qu^  de  i6  ans,  poi^r  con- 
naître J(9  ailles  fiiaesses  <|e  la  lan- 
gue et  de  U  littérMill^grdcique.  X^ 
poésie  HYoit  fKHur  lui  ^  atlra^it^ 
lif«sistible&.  S<M^  p«r«  »  cir»tgnaat 
queUpA#9H>4ck»veii|aerarraQhât 
«  la  Snrtnite  ^9  lai  pvomettç^at 
9n  tale9»  .  yeiH^t  en  vftip  qu'il 
«e  celMiicru  à  VélocKiençe.  Ovide 
étott  né  poëte,  «tle  Ait  malgré 

bêii0,mrsu$^9^*.-^)^  C;#»«odaiit, 
four  D^  fWX  pnfQtire  oéd^igyier 
^tièreme«t  les  «jonseiU  de  son 
pèie ,  U.  4>evti»l  à  A^wne  ,  eii  il 
étadift  1«8  èratdurft.  Il  «e  ofiit  cous 
la  dtsc^ne  d'Areni^s  Fuscuf  et 
de  PorttH»  tAtfo  ,  qui  doniM»î#tit 
des  kçonB  de  rhétorique.  C^  fut 
en  ee  tenips-là  qu'il  «om^osa  de^ 
ééolaniation$  dont  parlant  plu- 
aieors  auteurs.  Maif  sp9  p^ndMAt 
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attendre  la  mort  (Le  soa  père ,  il 
se  réconcilia  avec  les  Muses* 
Ayant  fixé  soa  ^éjaur  à  Rome  ,  il 
fut.  hoQosé  à  la  cour  fl'Auguste. 
Il  étoit  encore  fort  Jeune  ioçsn 
qu'il  se  maria  pour  la  prem.ièr^ 
fois  y  mais  il  negardar  pas  long- 
temps cette  première  femme  ;  il 
la  répjudûi  ponr  eu  épouser  une 
seconde  ,  q4i'il  répudia  de  méuie* 
On  ignore  quand  il^  eu  éfo.ust», 
une  troisième  -,  on  sait  seulement 
qu'il  conserva  k  celle-ci  soi:^  es- 
tune  et  son  cœur.  Ovide  auroix 
pu  être  hfeureax;  mais,t«iu*meDté 
par  le  dém,on  de  U  poésie  et  pair 
celui  de  r^rao^ur  ,  il  éprouva 
bientôt  les  laalheHrs  que  evs  deux 

Sessions  causeut  araiuai renient, 
[on  conteut  de  diaute^  Vnhr 
jet  de  ses.  ilamv»ei^  ,-il  vquIu^  ré« 
duire  en  s^st^me  l'Art  d'ain^cx* 
Il  publia  uo  poëau  sou^  ce  ti.tr^ 
Auguste  ,  irrité  çQatre  V^ut^r  • 
prit  le  prétexte  de  c^  ouvragq 
peur  le  reléguer  »  ii  l'ige  d^  çsu.f 
quante  aus,  àTomes  (aujourd'hui 
Tomis  ou  Tomiwar  )  su^  (e  fonti- 
Euxin.  L'endroit  de  sou  es^il  élç^ 
assez  agréable  pour  les  habitans 
du  pajs  ;  mais  les  montagne* 
qui  sont  au  sud ,  et  les  vents  dix 
nord  et  4e  l'est  qu)  soufflent  duL 
Pont-Euxin,  le  froid  et  l'humi- 
lité def  Ibrèts  «t  dbt  DasuiM  , 
rendoient  eette  ««htréè  întuip^ 

{(ortable  à  u«  homme  se  «a 
Ifllio.  Qn  i^Q»  Ae  «dnidiit 
oriuio  dX>vid».  C'^étoit  apparana-»^ 
m^nt,  auivftiit  V»ilairCy  d'a^foir 
irii  quelque  ohoee  de  honteux 
dans  la  maiaon  d'Auguste.  Cm  uf 
méat  eet  empewar  auroit«>il  p« 
ei^ilorOvidit  pour  ses  p0ëme  df 
VArt  et  aimer  ^  lui  qui  aimoît  st 
qui  protégeoit  Hovaee ,  dont  Ini 
poésies  sont  îEfiielqiiofpis  si  lît> 
ocneieosos  ?  Il  est  w»iaeaabkibl# 
qu-Octave  alléguoit  une  raison 
prét«hduo ,  n'osant  parler  de  Ut 
véritable.  Uoa  pr«a^ ,  4^  Y«l» 
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taire  ,  qa  il  s'agissoil  de  qoelq»© 
im;cste ,  de  quelque  iiventure  se- 
ciète  delà  i'amille  impériale; c'est 
q«ie  I  Tibère ,  ce  monstre  de  las- 
civeté  camme  de  dissimulatiou  , 
ne  rappela  point  Ovide.  Mais , 
disent  ceux  qui  n'adoptent  pas  les 
coujecttires  de  Voltaire',  en  sup- 
posant qu'Auguste  eût  brûlé  d'un 
amour  incestueux  pour  sa  fille , 
auroit~il  pris  assez  mal  ses  mesu- 
res pour  se  laisser  surprendre  ? 
Et  81  Ovide  avoit  été  témoin  de 
son  crime ,  Auguste  étoit-il  hom- 
me à  se  rekiser'un  homicide  pour 
cacher  s«  turpitude  à  l'univers  ? 
K'étoit-ce  pas  plutôt  un  moyen  de 
plus  de  le  Kftire  connoître  que  d'en 
pi^nirle  confident  par  un  simple 
exil,qai  n'enchaînoitni  sa  langue, 
îii  sa  plume  ?  N'est-il  pas'plus  vrai- 
semblable qu'Ovide,  soupirant  en 
secret  pour  livie ,  chaste  épouse 
d'Auguste,  comiojt  une  indiscré- 
tion semblable  k  celle  d'Actéon , 
et  qu'il  vit  au  bain  cette  nouvelle 
Diane  ?  Les  vers  suivans  ne  sem- 
blent-ils  point  confirmer  cette 
conjecture  ? 

€ur  aliquU  ridi  ?  C$t^  noIeUt  tumindfui  F 
Cur  hnprud*nti  eognha.  ttUpa  miki  ta? 
IttHiui  Jsttom  vidu  tin*  9e$tê  Dutnaaf,* 
''  Pradafuittan^us  n»n  minât  ilU  suis. 

Voyez  encore ,  sur  la  disgrâce  de 
l'auteur  de  VÀrt  iTaimery  la  lettre 
que  Pqinsinet  de  Sivry  a  pu- 
bliée dans  le  Mercure  de  France 
(avril  1773»  première  partie,  p. 
181  et  suivantes),  dans  laquelle  il 
Veut  prouver  que  la  cause  de  l'ejdt 
d'Ovide  est  fondée  sur  un  tout 
autt«  motif  que  celui  qu't>n  allè- 
gue commxmémtmt  (  le  commerce 
incestueux  d'Auguste  avec  Julie 
sa  fille  ).  Cette  lettre  contient  des 
raisons^  qui  paroissent  plausibles. 
Quoi  ^u'd  e;i  soit  de  la  cause  des 
nâuiheiirs  d'Ovide  ,  ii  les  sentit 
vivemeut.  Il  tourna  saus  cesse 
sttê  regardai  vers  Rome,  et  de- 
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manda  en  vain   grâce  à  Augustè- 
et  à  Tibère.  Il  înourut  dans  son 
exil ,  l'an  17  de  Jésus-Christ  ;  il  y 
avoit  passé  7  ans.  H  s'étoit  fait 
lui-même  cette  épitsiphe  : 

'  .  ■  » 

Sic  9go  qui  jaeeo ,  titmerofum  lusor  am^rum^ 

Ingtnio  ptrU  Naso  po€ta  meo* 
At  tibi  qui  transis  ,  nt  sit  gravt  p  quifqins 
Mtnâsti  , 

Puert  Njssonis  ,  molliitr  ûssn  tirent. 

Les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
ce  poëtesont,  L,  Les  Meta-- 
moi^hoses  ,  regardées  générale'- 
mçnt  comme  son  dief-d'œuvr^ 
Ovide  sembloit  le  penser  Ini- 
même  ;  car  il  assure  qu^il  durera 
éternellement. 

lamqut  opus  txtgiquod  ntt  Jovis  lr«,  Hee  ignei^ 
Nte  paurit  ferrum  f  n*e  edax  <sbùUr€  rttustûs» 

Mais  quel  nom  peut^n  donner  k 
cet  ouvrage  i^  Ce  0*est  point  un 
poëme  épique  :  ce  genre  ae  poésie 
des  règles ,  et  Ovid^e  n'en  connoît 
point  dans  son  ouvrage.  Ce  n'esl 
point  tion  plus  un  poëme  histo- 
rique ;  c'est  plutôt  utie  ingénieuse 
compilation,  dont  l'invention  é«oit 
due  aux  poètes  ancieiis ,  et  les 
omemens^  à^  Ovide.  Le  nom  dé 
poëme  didactique  convient  encore 
moins  ii  iCette  t>rodaoti&n  bizarre  ; 
ce  sotit  des  peintures  sans  g«ee 
des  amours  des  dieux  et  des  hom^ 
mes.  Nous  avens  la  Tradacdoa 
des  Métamorphoses  par  l'abbé 
Banièr  ,  Amsterdam ,  173a.»  s 
V€»l*  in-fbl. ,  avec  figures  de  Pitart, 
et  réimprimée  à  Paris  ayec  denoiv- 
telles  ni^ttresibrt  bien  exécutées  » 
i7(Î7  et  années  suiv. ,  4  v^-  iB-4*- 
E^les  éont  aussi  imprimées  en  3 
vol.  in- X  a  de  Hollande  et  de  Pmie», 
M.  J.  G.  D abois  de  Fentanelle  en 
a  donné  une  nouvelle  version  es- 
timée, en  1767  ,  a  volume^  in-8«  > 
figures.  La  deivière  édition  de 
i8ua ,  e?ï4  v<»L  in-S",  fig,,  avec  le 
texte  latin,  un  Dictionnaire  my- 
thologique ,  et  les  notes  de  Des 
Étotaioes,  est  préférable.  Qn  e  ef 
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tort  d'attribuer  U  Malfilâtre  une 
fc^duction  des  Métamorphoses  , 
publié^  a  Paris  en  17991  3  yoL 
m-S".  Desaînlarage  a  donné  sa 
nouvelle  traduction  complète, et 
en  vers  ,  Paris  »  1 800 , 2  vol.  in-8°  ; 
et  1808 ,  4  ^ol.  in-8* ,  avec  les 
r4o  iig.  tirées  de  Tédition  de  176.7. 
L'une  des  plus  belles  éditions  ue 
la  traduction  des  ^e/amo/pÂo^e^, 
est  celle  va  laquelle  a  présidé 
M.  G.  T.  Villeiiave ,  qai  en  e»i  le 
traducteur»  x 806- 1809,  4  vol., 

Sr.  in-8*,  publiés  en  3/|  livraisons, 
ont.  un  exemplaire  a  été  tiré  sut 
peau  de  vélin,  au  prix  de  looo  ir,Ia 
livraison.. Les  i4o  fig.  qui  l'omoit 
sout  de  Le  Barbier,  Monsiau,  Mo- 
i-eau jeune.  Voici  une  récapitula- 
tion des  traducteurs  français  des 
Ikfelamorpkoses  :  d*abord,  en  pro- 
se ,  GoUrd  Mansion ,  en  1404  ; 
Nie.  Renouai*d,  en  1619;  Pierre 
du  Ryer  >  en  1660  ;  Martignac  , 
en  1697;  Bellegarde,  en  1701.J 
Ant.  Banier,  en  173a  ;  Dubois  de 
Fontaaelle ,  en  1707;  Barett,  en 
1778  ;  traduction  attribuée  k  Mai- 
filâtre ,  en  1799  ;  et  Villenave  ,  en 
1806.  Ensuite  en  vers  ,  Chrestien 
Gdnajs  manuscrits  du  XV'  siècle; 
Fr.  Habert ,  en  i557  *  C^i^^ophe 
Deâlrans^  en  1695  ;  Rajmona  et 
Gharles  Massac  »  en  1660  ^  du 
Barlas ,  en  1609  ;  Tb.  Corneille  , 
en  1697;  Desaintange,  en  1783. 
II.  Se&  Fastes  ,  en  six  livres , 
dans  lesquels ,  k  travers  plusieurs 
morceaux  négligés  et  (quelques 
écarts ,  on  découvre  une  imagina- 
tion belle,  noble  et  riante.  Le  Père 
Rapin  regardoit  cette  production 
coMime  du  meilleur  goût^  et  la 
plus  )udieieuse  de  céUes  qui  «ont 
sorties  4e  la  plume  de  ce  poêle. 
C'est  un  ouvrage  d'une  grande  énir 
dition  ,  puisée  dan$  la  plus  belle 
autiquité.  M.  Baveux  a  donné  une 
bonne  traduction  française  des 
Fastes  ,  Paris ,  1783  , 4  vol.  in-8» , 
ti^. ,  et  Desaiatange ,  les  a  tra- 
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dnitrenTers ,  Pim  »  ittt4  9  ^  v<^* 
in  -  8*  avee  le  texte.  Ûl.  Les 
Tiisêes  et  des  Elégies  pleines 
de  grâces  touchantes.  L'aatéur 
donne  du  relief  Mix  plus  pe- 
tites choses  ;  mais  il  manqve  sou- 
vent de  précision  et  de  noblesse  ; 
et  en  cherchant  les  ornemens  de 
l'esprit ,  il  perd  le  langage  de  la 
nature.  Le  P.  Kervillars,  jésuite,  «t 
traduit  les  Tristes  et  les  Fastes , 
en  trois  vol.  in-ia  ;  et  l'on,  pré- 
pare actuellement  une  i^welle 
version  de  ces  derniers ,  avec 
notes  et  ligures,  quatre  vol.  in- 
8<>.  IV.  Les  Héroïdes  y  pleine^ 
d'esprit ,  de  bonne  poésie  et  de 
volupté.  (  f^yiîsMAiBiAc.)  Bois- 
gelin  de  Cicé ,  ancien  arelievéqae 
d'Aix,  les  a  traduites  en  1784,  i 
vol.  in-8*  avec  le  toxte ,  tiré  Si  19 
exemplaires,  et  sans  le  texte,  éga^ 
lement  a  petit  nombre  d^esem- 
plaires.  V.  L*jirt  ^ aimer  ^  poëme 
eu  trois  chants.  Dans  le  premier , 
Ovide  enseigne  comment  on  doit 
s'y  prendre  pour  se  procurer  une 
maîtresse;  dansleseoond  ,  il  ins- 
truit des  moyens  de  la  conser- 
ver ;  dans  le  troisième ,  il  doilne 
des  leçons  aux  femmes  qu'il  ne 
veut  pas,  dit-il,  laisser  sans  armes , 
après  avoir  armé  les  hommr^t 
contre  elles.  «  Malbenrenseaient 
ce  troisième  <^umt,  dit'  nn  littéra*- 
teur ,  est  celui  oii  la  vertu  du  poè» 
te  s  est  le  plus  affranchie  du  joug 
de  la  décence.  Les  l>elles  «  aux- 
q^iielles  il  est  (lédié ,  ont  dA  rou* 
^r  plus  d'une  fois  en  te  parcou* 
r^nl;  car  l'auteur  ne  leur  enseigne 
pas  seulement  l'art  de  domier  plus 
de  reliei'  et  d'eiK;t  k  la  beauté  , 
p^r  les  ornemens  et  ie.s  prestiges 
de  la  toilette ,  et  la  métaocle  de 
tromper  avec  adresse  ou  un  mari , 
ou  un  amant;  mais  il  entr* 
dans  des  mystères  plus  secrets. 
Sa  muse  indiscrète  soulève  les 
voiles  delà  miit  et  ceux  de  la  pu- 
deur. 4  Ovide  aussi  prévient  lea 
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vktj^s  el  les  ^ges  imtrcmes 
qiie  son  ouvrage  n'est  ;^a5  l'ait 
pottr«Ues  .  «  Loin  'd'iei ,  (Hc-il^ 
les  imodelctles  de  la  rpudeur  ,  «t 
les  lofi^ues  ipbes  qui  convr^mt 
iiradeailemefit  les  ^ieds  de  1h  chas- 
teté. »  Mais  cet.  avertisse»! Aent 
éteit  -  il  liien  «incère  ?  Desakit- 
ange  a  traduit  VArt  iTaimer  ,  eu 
"vers,  et  arvoc  desremarques,  Paris, 
1807  ,  in-8*.  H  a  voit  paru  à  Ams- 
terdam ,  1770 ,  2  .vol.  în-iîs ,  une 
traduction  en  ^ose  des  OEu^fres 
galantes  «t  amôureqses  d'Ovide. 
Vï.  lies  trois  livres  des  Amours  , 
^u'oo  peul  i<fiTidre  à  ses^  trois 
clients  sur  i'jéri  ri'^imer*  VIT. 
Ibis ,  ploème  satiriqHe,  sans  fines- 
se ,  et  «tt  le  sei  est  trop  déla<fë. 
Vlil.  Des  Fragm^ns  de  quelques 
antres  ouvrages.  IX.  Il  «voit  fait 
«ne  tragédie  de  3fédée  ,\<im  ne 
MHis  est  point  parvenue  ;  «  mais 
il  y  a  "lieu  de  croire,  dit  d'Ar- 
naud ,  qu'Ovide ,  qui  est  très-son- 
vedt  hors  dn  sentiment ,  eàt  éhé 
nn  mauvais  auteur  dramatique.  » 
La  .nature n'avoitpoiut  étéfivnreà 
Técard  d'<Dviâe  :  s«n  esprit  est  vif 
et'CBOofid  -,  «on  tinaginnttdn  'heUe 
et  riche,  mais  sansiifeio  ;  les  ex- 
piassions semblent  courir  an  «le»> 
Taotde  sa  pensé»,  et ,  embarrassa 
én^lMHY ,  i4  'la  ttêie  souvent ,  «ponr 
naru-ntperdredesonesprit,  dans 
use  nier  d»  snots  hamionieus« 
Avec  las  ^grandes  qualités  et  les 
défauts  bciliàns  dont  nous  prenons 
devparler,  Ovide  çâta  le<goûtdes 
Romains  ;  il  (prodigua  les  ^tirs  , 
les  saillies  et  les  pointes.  Ce  dé- 
jffirut  plut  à  tk>n  siècle  :  il  lui  don- 
na le  ion.  iLa  h^ffe  naUira  i'ut  né- 
fligée  ;  #n  ^courut  aivès  le  faux 
hilaflrt.  Ge  ne^ut  pas  assez  de  ce 
ceqai  plak  aux  jenx ,  on  chercha 
^e  qui  ks  éblouit.  Les  premières 
éditions  de  ses  6^;^i^#«5  complè- 
tes sont  de  Rome ,  i^Ji  y  deux 
"vol.  in-i'ol.,  et  de  Bok^gne,  même 
•uuvse,  in-*iul.Xos  bonnes  sont 
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d'fibvvir ,  #699  9  trois  VvA.  iti-f  9  ; 
cum  Hoiis  variorwM  ,  1661  et 
iB6Kt  y  3  vol.  in-80 ,  à  eniise  dos. 
figures  ;  mais  «oins  ample  qtie 
eblles  de  16^ ,  i683  et  178a  ,  <ûf 
tisum  Detpnini  ;  de  Ia^ou  ,  i6d6 
et  1689,  quatre  vol.  rn-4'''>  ota^ee 
les  notes  de  Burmann  ,  1727 , 
quatre  voltiB»es  '  in  -  4**«  H  J  a 
encore  celle  de  Paris,  1762 ,  eti 
trois  volumes  in- 1 2 ,  faite  sur  l'édi* 
tion  de  Nie.  Heinsius  :  on  a  pro* 
fité  dqs  corrections  d'un  exem- 
piaii^e  qu'avait  possédé  Poliûen. 
M.  Massi ,  de  ^kian ,  a  donné  un» 
snperbe  édition  d'Ovide,  Medio-^ 
ha  ai,  1806, 5  vol.  in -toi.  Martignac 
a  tfaditit  loates  les  OÊSuvabs  -à» 
cet  autear,  1697,  en  9  vol.  iii- 
12,  et  l'abbé  IV>neelia  a  donné 
nne  nouvelle  é<lition  des  Œtivtes 
d  a  «même  a  u  tei»r ,  trad  uites  par  dif- 
^rens  savons  ,  tels  que  Banier^ 
Bayeox  ,  i^ervillara  ,  etc. ,  Paris  , 
a»  Vil(  1799)  7  vol.  in-8»,  édi^ 
hmi'mal  im{>nmée,dont'qaelque8 
eat^mploir^s  sont  ^-4"* 

OVIÉDO  (  J%an  GowsâLVE  4'), 
né  k  Madrid  vers  l'an  i^^  ,  fat^ 
éle^  parmi  iës  pagM  4e  Ferdt-' 
nand,  roi  d'Aragon,  et  d^l^abelll^, 
neitie  de  Castille ,  et  â  se  «trouva 
à  Bat'aelonne  en  149S9  lorsque 
Christophe  Colomb  revint  de  «on 
premier  «voyiig^  k  l^he  de.  Haïti  ^ 
qaSl  nôiHma  Htspa^ola  ,  anjour- 
a%u4«onnue  sous  le  nom  de  St.- 
Domingue.  il  lia  une  étroite. «o- 
ciélé  avec  lui  et  avec  ses  compa- 
gnons ,  s'instruisairt  avecsoin  de 
tout  ce  qui  regurdoit  les  nouv^le« 
découvertes.  Il  rendit  de  grands 
aeryicms  à  l'Espagne  pendant  la 
guerre  de  Naples  :  c'est  ce  qui 
déterm^a  Ferdinand  à  l'envoyer 
à  riie  deHaifti ,  eu-qualité  d'inteu- 
daat  -et  d'iuspfecteur  général  du 
commerce  dans  le  Nouveau-Mon- 
de. Les  ravages  que  la  maladie 
vénérienne  avoit  tai te  pendant  k«& 
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lioeii^s  4p  N^les  Twgagèîreitf  > 
ij  ftppliq^er  a  la  recherche  des 
xpnei^^  les  plus  efficaces  contre 
çeUç  maladie  ,  qu'on  ci-oj^it  ve- 
jçi.uje   des'   Indes  oGcidentales.  Il, 
étendit  ses  reçherc];Les  \  tout  ce^ 
Qvi  concerne  Thistoire  ndtureUe' 
ge  ces  contrées  ;  et  à  soin  retour 
p^  Espagne  ,  il  publia  ^ummario 
de  hjt  Historia  gênerai jr  nçitural 
de  las  indias  Occidentales  ,  qu'il 
dddJa  a  Charles-Quint.  Il  augmen- 
ta depuis  cet  ouvrage,  et  le  pu- 
blia  ensuite   sous  le  titre  d,e  ia 
Historia    gênerai  y  natural   de  ' 
kt$    indiéis   Occidenttdes ,  Sala- 
Ihanaue  ^  i555  ,  et  Tolède ,  i53ë, 
in-folio.  Elle  a  été  traduite  en  ita- 
lien, et  £9auite  en  fir;^çai« ,  (aris  , 
i556  ,  in-folio.  C'«st  dans  cet  ou-: 
vmge  au'Oviédo  dit  que  la  f^ërole 
est  en.uémique  dans  l'île  4e  Haïti , 
et  qne  de  là  elle  ^voù.  pa^^&é  en 
Çuropc.  Il  j  v^nte  beaticoup  Tis- 
sage du  bois  de  gaïacpourJagué^ 
rison  de  cette  maladie  ;  miai^»  soit 
que  le  mal  soit  aujourd'hui  plus 
intraitable ,   soit  que  le  remède 
n'ait   jamais  eu  l'eilicacité  qu'on 
lui  attribue  ,  il  a  betauc^p,  perdu 


de  son  crédit. 
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OUiiEREMAN  (Pierre  d'j  , 
jésuite,  mort  à  Vaiei^ciennes  sa 
toatrie  le  aS.  avril  i656  ,^  âgé  de 
05  ^s\  a  publié  plusicturs  ou^râ- 
g§S  »  entre  autres  ^  I.  P^ie  de 
Pierr^  VUervidte  et  dç  plu- 
sieurs croisés  ,  Valenciennes  , 
▼ol.  in-8°,  ïôSa.  II.  La  Cqnstan- 
tinople  Belgique ,  Toumaj ,  i643 , 
in-4'.  C'est  liiistoiredeâaudou[n 
^  Henri ,  emperears  ^e  Constâri- 
tinojprle.  in.  Histoire  de  la  pille, 
et  comté  de  f^fdenclennes ,  Doua^ , 
lO^ ,  in-folio,  n  n'est  prpprement 
que  i 'éditeur  de  cet  ouvrage ,  qu'il 
41^  corrigé  et  augn|^i||é.H/^ri  D'Oçfr 
T^EM^N  son  père  ,  seigneur  (je 
Rombiqu  ,  l'un  de*  premiers  jna- 
j^tra^  de  Val^cfçiu^s .j^  na*  I  Au^TiucÈsivir 

'     '  Jr 


OUST  i5< 

tr^s ,  mort  dans  cette  Wlk  en  i$o5 
à  499^5^  c^  €5^  l'auteur.  Pierre 
d'Oulti'cman  avoit  un  frère,  \^ 
suite  coinme  lai ,  mort  en  i63^  , 
et  auteur  du  Pédagogue  chrétien j 
corps  complet  de  morale  clir^ 
tienne,  plusieurs  fois  réimprima 
in-4*^  >  et  grossi  par  des  histoirqjp 
dont  plusieurs  ne  soutiennent  p«^ 
les  regartls  de  la  critique. 

OUSEL  (Philippe) ,  né  à  Danf 
zick  en  1671  /dune  faraîïle  ori- 
ginaire de  France  ,  -  ministre  d# 
FÉjglise  allemande  de  Leyde  -, 
puis  professeur  en  théologie  a 
Francfort  -  sur  -  r0der  qn  1717, 
remplit  cette  ciiàiré  ave<5  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mbrt ,  arrivée  ea 
i7î^.  Il  conserva ,'  jasqu*au  der- 
nier moment ,  une  préfence  d'e^* 
prit  admirable.  Son  collègue  lui 
rappelant  pendant  sa  dernière 
maladie  des  passages  de  l'Écri- 
ture sainte  en  latirï  ou 'ien'' alle- 
mand pour  sa  consolation ,  il  cor- 
rigeoit  la  yersidn  su^  l'hébreu  ou 
sur  le  grec  ,  avec  la  môme  exacti- 
tude que  si  son  lit  eût  été  unecbaire 
de  philosophie  sacrée.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  T.  Introduc 
tio  in  Ace.  ■'tuationem  Hebrœo- 
rum  melncw., ,  în-4".  Il  soutient 
dans  la  préface  de  cet  ouvrage  > 
q^ue  les  points  et  le;  aece^s  né- 
breux  sont  auâsi  anciens  que  les 
livres  de  i'Écriture  sainte.  Cette 
singularité  l'engagea  dans  quel- 
ques disputes  littéraires.  II.  De 
Accentuatione  Uehrcsorum  pro- 
saicdf  in-8«*.  UI.  De  Leprd,  in- 
4°>  '7P9*  " —  ^^  autre  Ocsyi. 
(Jacques  ),  pare4^  du  précédent , 
a  laissé  sur  l^ctavius  de  Mlnu- 
tius  Félix  des  Nûtes  estimées , 
insérées  en  entier ,  avec  celles 
de  MeursiikS ,  dans  réditiOn  va* 
riorum  de^iôj^Jb  in-"^"- 

ODSTftlLLE  (aainty.    Foyez 
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*  OU'niTER  (  R^giuald  )  ,  sa- 
vant ecclésinstiqué ,  iié  au  vil- 
lage de  La  Marre  en  Franche- 
tîomté  en  1694  ?  se  distingua 
^ar  son  amoûr  pour  les  scien- 
ces,  et  fut  chanoine  honoraire  a 
Baveux  ,  pensionnaire  du  roi ,  des 
'académies  de  Ôerlin  ,^  de  Caen  , 
et  Correspondant  de  '^lacadémie 
des  sciences  de  Paris.  Lorsque  la 
cour  nomma  de^.  académiciens 

fonr..Jjarcnurir  toute  la   terre  à 
effet  dé  déterminer  sa  vraie  û- 
gjïre,  Outhier  futadjfïint  à  M.  de 
^Maupertuis,  pour  la    partie  du 
npjrd  qu'ils  visitèrent  eîi  ijSS  et 
1736.  il  donna  la  relation  de  son 
vojage   sous  ce  titre  :    Journal 
d'un  voyage  ail  Nord  ^  en  1736  et 
^'P'J yj^^i^'is y  17^.4,  fig.  ,  in-4'-  A 
son  retour  Je  roi  l'honora  aune: 
'pension  de  i5oo  û-.  ;  et  ]\ï.  de  Luy- 
nes,  ëvdffue  de  Bajenx',  son  pro- 
tecteur^ Itxi  donna  un  canonicat 
dans  s%  cathédrale.  Il,eri  prit  pos- 
session eu  J748  ,  et  le  résigna  en 
1767,}!  se  retira  dans'une  maison, 
,  9 ui  lui  apparteùoit  a  Bayeux  ;  et, 
'dégagé  de  soins  et  d'embarras  ,  il 
..partagea  son  temps  entre  l'étude 
des  sciences  et  l^^  exercices  de  la 
religion,  jusqu'en   1774?  époque 
de  sa  mort. 

,.   OUTRAM(  Guillaume  >, 

théologien  anglais  '  du  17»  siè- 
cle, dont  nous  avons  un  Traité 
estimé  ,  sous  ce  titre  :  De  sa- 
cnficiis  Judœorum  iibri  duo  , 
Londres,  167J.,  in-4**«  L'auteur 
V  disserte  sur  les  sacriHces  de 
la  loi  ancienne,  sur -ceux  des 
gentils  )  et  finit  par  celui  de  la 
croix.  Les  opinions  de  sa  secte 
l'ont  engagé  a  rejeter  celui  ide  la 
iiiesse. 

ÔUTREIN  (Jean  A')  ,  ministre 

.  protestant  ^  proiésatur  en  philo^- 

sophie  et  en    antiquités    sacrées 

dans  l'ilittstre  cçole  iieDordrecht^ 


outi 

11^  a  Middelbourg  en  i*ftî  \ 
mourut  ministre  à  Amsterdam 
le  24  février  1722.  On  a  u^i  très- 
grand  nombre  d'ouvràûes  ascé- 
ticfues  et  philologiques  de  ce  mî- 
n'istfe  ,  la  plupart  en  flamand.  T. 
Courte  esquisse  des  vérités  di- 
W«ps,  Amsterdam  ,  1736,  in-iîî, 
que  fes  prôtestans  ont  tradcdte 
en  différentes  langues.  IL  Esstti 
(Vèmbicrn^s  sacj^s  ,  1 700  ,  2  voh 
in-4'».  in.  Plusieurs  Dissertations 
sur  différens  passages  de  PEcri- 
tUre  sainte. 

t  OUTREMER  (Lonisd'J, 
^ojez  Louis  ,  n»  IX. 

^  I.  OtfVIIA<E.  Fàyez  LoiJvrn.E. 

t  li.ptrVlLLE  r  Antoine  LïMe'- 
TEL  ,  sièur  d'  )  ,  ingénieur  -  géo- 
graphe, frèfe'de  î'abtwé  de  Boisro- 
bert^'etfiîs  d'un  procureur  de  la 
tooi*' des  aides  de  Rouen,  cultiva 
moiiis  les  mathématiques  que  la 
poésie.  On' a  de  lui  diverses  Co- 
médias  y  au-dessous  du  médiocre'; 
dont  dîi'  ont  été  imprimées  de- 
puis i63^  jitsqu'en  i65o.  Celle 
qui  est  intitulée  V Absent  déchet 
soi  parut  mauvais^  à  l'abbé  de 
Boîsroberf  ,  qCii  le  dit  à  sf^tk 
frère.  Celîii-ci  eh  appela  ati 
parterre,  où  il  gagha  s^  Icaus^. 
une  autre  de  ses  pièces  ayant  été 
siffléè^  Bo^obert  lui  demaftda 
s'il  s'en  rapportoit  encore  au  par- 
terre ?  «Non ,  répoiïdit  d'Quyille  , 
il  n'a  pas  le  saHs  commun.  —  Esf- 
ce  d'aujourd'hui  que  vôUs  vous  en 
appfet'cevez  ?  repartit  Boisrobert  t 
pour  moi,  je  m'en  étois  aperçu  dès 
votre  p  remière  p ièce. . .  »  D'O uvi  1  le 
est  beaucoup  plus  tîônnu  par  uti 
.  recueil  de  Coptes  ,  Paris  ,  i644  » 
2  vol.  in-S** ,  qui,  quoique  iai'é- 
rieufs  à  eèux^e  Là  Fontaine  ,  oiït 
eu  du  succès.  La  pudeur  n'j  est 
guère  ménagée.  On  a  encore  ée 
lui  Sistqire  et  Aventura  de  Dama, 
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&^ntf  ,  fameuse  cûurUsané  de 
SévUIe ,  traduites  de  Tespagnol  de 
don  Alonço  de  CastiUo  So^oréa- 
no ,  Paris ,  1731 ,  2  vol.  in-ia. 

t  OUVRAW)  (B^né  ) ,  né  à 
Ciiinon  en  Touraine  ,  niaitre  de 
ninsique  de  la  Sainte-Ghapelle , 
chanoine  à  Saint  -  Gratten  de 
Tours,  habile  dans  les  belles- 
lettres,  la  pliilosopbie  9  fes  ma- 
thématiques ,  la  théologie  et  la 
masiaae  ,  mourut  en  sa  pairie 
en  iog4-»  Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Secret  pour  composer  en  musique 
par  un  art  nouveau ,  taris  ,  i6(»o. 
II.  Bwiia  sacra  y  5^9  carmini- 
bus  mnemonicis  con^reJiensu  ; 
Paris  ,  1668  ;  .te  même  oovrage 
en  irançais.  .111.  Motifs  de  réu- 
nion à  TEgUse^cathoUque ,  elc  , 
Paiis,  ij668.  IV,  Calendarium 
noifum  ,  perpetuum.  et  irrevoca- 
bile  y  Paris,  1(^2.  V.  Motifs  de 
la  conversiondu  comte  de  Larges, 
Paris,  1670.  VL  Défense  de  /'on- 
cé'eime  tradition  (les  Eglises  de 
France  sur  la  mission  des  pre^ 
miers  prédicateurs  (kfangéliques 
dans  tes  Gaules  y  Paris,  1O78. 
Vil.  L'art  et  la  science  des  nom- 
bi'es,  en  français  et  en  latin  , 
Paris  ,  1677.  Outre  ces  ouvtvrge^ 
iiaprimés  ,  -il  jr  en  a  encore  cinq 
entres  manuscrits i  indiqués  dans 
le  catalo^e  imofiinié  en  1706 
des  manoscrits  ue  la  catbédrjiie 
de  Toute  ,  pa^s  i  la  et  1 13  , 
.paiini  lesquels  il  faut  distinguer 
uae  Histoire  Je  la  nmsique  ,  de- 
puis son  origfine  jusqu'au  temps 
«Ouvrard. 

*  OXJWÇNS  (Rotger) ,  recteur 
lie  récole  latine  de  La  Haje  en 
Hollande ,  oàil  est  moit  dans  un 
sge  très-avancé ,  en  1 779 ,  a  laissé 
un  vol.  û^ Observations  critiques 
et  philologiques  ,  publié  après  sa 
inortàFraneker,  en  17180^  1  vol.  in- 
i"*  ûê  ê3y  pages  y  sous  le  ttti*e  de 
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Noctes  Hagœnmysiv0  Observa^ 
thnum  libri  ///.  G'étçii  le  fruit 
de  ses  insomnies. 

OUYN  /Jacques  ),  né  k  Loii- 
viers  dans  le  milieu  du  16*  siècle, 
fit  jouer  en  1597  ^^^'^  f  tragédie 
en  cinq  actes  ,  en  vers  ,  sans  dis- 
tinction de  scènes  ,  imprimée  à 
Rouen  en  i6o6,in-i2.  Le  sujet 
de  cette  pièce  ^  est  lliistoire  des 
ddeux  Tobie. 

*  I.  OWAÏN,  fils  de  Cadwygari- 
*  ab-Bleddjn  ,  prince*  de  Powjs  , 

mort  en  1114,  enleva  Nesse  , 
femme  de  Gérald  ,  gouverneur  de 
Pcmbroke.  Son  père  et  lui  furent 
contraints  de  fuir  en  Irlande  : 
mats ,  peu  après  ,  ils  rentrèrent 
dans  leurs  états.  Owain  succéda 
à  son  père  en  11 10.  L'année  sui- 
vante H  accompagna  en  Norman- 
die Henri  I",  qui  le  fit  cheva- 
lier. Ce  prince  fut  tué  par  ce 
même  Gérald  à  qui  i  1  avoit  enlevé 
'^esse, 

•    *  * 

*  II.  OWAIN ,  fils  de  Maxen 
Wlèdig  ,  personnage  célèbre  dans 
les  Annales  de?  Gallois  :  ce  fut 
lui  qni  secoua  le  joug  des  Ro- 
mains ,  et  rompit  toute  liaison 
dviec  eux.  Il  fut  élu  souverain  de 
celte  contrée.  L'Eglise  d'Angle- 
terre te>compte  aii^si  ati  nonibre 
de  ses  saints.      i 

*  III.  0\yAIN  -  CIVEILOtf , 

prince  guerrier  et  poète  ,  mort  en 

'1197  ,  fit  la  guerre  à  Hywel  ab 

Cadwygan  ,  et  à  Rhys  ab  Gru- 
tjrdd.  On  trouve  dans  l'Archiiïo- 
logie  un  échantillon  de  sa  poésie. 

«t  IV.  OWAIN-GLANDWR,  vuU 
^gairement  appjdlé  Owen  Glen- 
dower ,  né  en  1 348 ,  mort  en  1 4 1 5, 
.  dernier  rejeton  d«s  princes  sou- 
verains de  Galles  qui  ont  combat- 
tu peur  leur  indépendance ,  s'ap- 
pliq[U9  v^ans  sa  jeunesse  à  Téluile 


vie ,  et  apràs  sa  mort  ïïs  Uii  ont 
élevé  un  tMnbeaii  dains  l'église 
■de'  Solnt-Pàni^  On  voit  sur  le 
fnoDument  d^Owen  son  buste  de 
Cf livre  ,  eonranné  àe  lauriers  t 
avec  des  vers  htûn&  k  m  Itftumgll. 
0«  a  de  trfî  \m^gf9iiià  nom&e 
é'SprgtammeÈ.,  ïfeévfr ,  ïfti5  , 
in  -  to.  Il  y  e»  a  «le  bonnes  el  de 
m.'ïtiv aises.  On  fait  eas  de  )«  ^- 
rcté  ci  de  la  «uilplieké  de  son 


i54  OWEN 

dtfs  lois ,  «t  Ictt  nommé  cbcynliifer 
par  BâcluiDd  II ,  roi  d'Angleterre  : 
ma'tà  son  successeur,  i^enri  IV, 
conHsqya  s.es  terres ,  et  iea  dopna 
an  lord  Grey,  qui  l'a  voit  représenté 
aux  yeux  de  ce  pTrince  conira^e 
suspect  de  trahison.  Owain ,  ir^ 
rite  ,  ra9sem}>la  ses  «mis  ,  brûla 
la  tour  de  Rothyn ,  et  fit  Grey 
prisonnier,  Cependant  il  îni 
rendit  la  liberté  moyemiant  une 
rançon  considérable.  £n  i^ott 
Owain  défîl  Sdooard  Mçr^mer 
daQ«  le  icomté  xle  Radpor ,  et  le 
ut  prisonnier.  11  fioumijt  ei^^i^ite 
)e  coïjaié  de  Glamorgan  ,  eiy  h^ 
aeaibla  un  parlement  qui  le  xe- 
connat  soAvecain  de  G^ljlp.  £^ 
i^oi  le  cpnçuérant  obtint  r%p|>ui 
de  la  France  i.  la  prise  de  ÇAfir.- 
marxien  fut  le  sevà  avantage 
qve  lui  procura  ce  secours.  Ses 
afia tries  déplinVent  toujours  dje* 
puis,  ei  il  fut  réduit  à  se  cacher. 
Enfin  f  $oiis  le  déguisement  d'un 
berger,  il  mëditoit  de  nou.veau!;!c 
p  rojets  quand  il  mourut. 


1 1.  OW£N  (J«an)  ,  Jtwiaê- 
H$is ,  né  à  Axmon  »  dan$  le  com^ 
de  GataraaiTvoa  fnx  Angleterre., 
habile  'dans  les  beHes-lett«e»  > 
fut  4DlaiUgé  de  toyir  école.  f>CM»r 
finbsistjBr.  Owen  soutint  eet  état 
d'îndigeoice  av«P  «ne  ieriarté  qui 
fit  honneur  h  ^a  philosophie.  G'«$t 
principalement  dans  la  poésie 
«fu'ii  ejcfieHa.  IlmjoortttA.Iidndres 
«n  i6q2.  Ses  compatriotes  le  Lais- 
sèrent dans  la  misère  durant  sa 
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Hy\é»  Ses  pointeg  «ent  astei  mk" 
tu  relies  ,  k  q«eLq«es-  imes  pnètf.; 
OB  peut  dire  mdme  qu'elles  «oaH 
trop  natuivelies  ;  icar  la  pltmwrt 
manquent  de  ce  trait  saillant 
qin  tait  i'épigramme.  M.  Re* 
iu)iirard  «  donné  une  ohariatttle 
édition  lateie  des  Epigrammes 
dOwen  ,  Paris  «  17^  ^  a  4«oL 
âi-i3  ,  f>apier  vélin.  U  j  a  4es 
exemplaires  en  granfl  oapier,  et 
«i'autiies  tirés  sor  véim,  Aiidné 
Lebixin  a  fait  un  choix  des  naeil- 
ieures  epigrammes  ée  cet.âatewr, 
et  les  a  traduites  en  vers- français, 
Paris  ,  1709  ,  ta-ia  ,  e€  sous  lé 
titre  de  Sensées  ingénieuses  « 
.Bruxelles  ,  1710 ,  in  -  lo;  Voiei 
Pordredatos  lequel  ontparusnoees- 
«  vemen  t  les  Ëpigram  me&d'O  wea: 
.1.  TroiS' pretmiers  iivres  dEf^i^ 
grafnmes  ,  dédiés  à  Marie  Nevul , 
Jslle  du  eemte  de  Dorpkester  , 
1606  «  in-^» ,  réimprimés  la  méine 
année.  U.  Epigrammatum  Ubor 
^inguians  ,  dédié  k  ^Arabelle 
Stuart.  m.  Epigrammatum  li- 
■bri  ni ,  dédiés  au  prinee-  de 
Galles.  IV.  Trois  autres  iivros 
A' Epigrammes  dédiés  à  trois  Mé-> 
cènes.  V.  Monmstica  quaulant 
ethica  et  polUica  veterum  s<^ 
pieiUium,  Ces  diflTérens  morceaoK 
ont 'été  recueillis  en  un  <olaiDe 
in'rfto  et  un  volume  iii^is  en  An- 
;gletcrre»  Il  en  existe  plusieucs 
traduettons  .en  vnts  anglais  ,  et 
il  en  a  ^ru  ane  en  espaig^l 
.de  Françoisde  La  Terre ,  Machid , 
1674  et  iê&^%i  in-4'  9  û  vol. 
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t  II.  OWEN  (  Jean  ) ,  élevé  4^ 

Oxfords  ministre  dans  le  parti 

ides  non» conformistes,  prit  les 

ordres  selon  le  rit  anglican  ;  mais 

dans  le  temps  de  la  puis^sance  dfi 

pariem^ont,  il  pcécka  avéb  la  fu- 

'  reur  d'un  entbensiaste  contre  les 

é>'éqaes  y  les  cérémonies  ,    «te 

/Wttfi,    Sfir    kl  fin    de    iâ49  > 

fit  l'apdegie  des  .ineurtaecy  ^ 


OWEN 

TOI  Cltertes  !•»  ,  prêcha  contre 
Ctidries  )f  et  contre  tous  les 
îf»jaflistes.  *I1  devmt  ensuite  doyen 
èe  l'ëgKse  de  Cbrist  li  Oxford  , 
fet  vice-chancdier  de  'cette  ville. 
Oti  ie  dépouilla  de  ces  deux 
places^^uelquies  années  après.  H 

ÎDOttmit  le  àf4  8<^^t  ï^^^  >  *  ^7 
"ms  ,  a  Ëlin^  près  d'Actoné  On 
a  de  fui  un  très  -grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse ,  rem- 
plis d'emportement ,  et  indignés 
â'étre  lus  par  les  gens  raison- 
nables, ijea  principaux  sont  ,  I. 
^xposùi&n  if  es  tii'res  des  Hébreux, 
jtvol.  in -fol;  il.  Discours  sur  le 
iamt'Esprit ,  in-fol.  III.  Traité 
élu  péche'originel ,  in-S<».  IV.  Bîf- 
férens  Traités  et  Sermons  ,  i  vol. 
k'fol. 

*ra.  OWEN  (Henri) ,  docteur  , 
lié  <ians  le  comté  de  Mérione^: 
La  nature  le  portoitii  l'étude  des 
roaâiématîquès ,  mais  ii  embrassa 
la  procession  (^  médecin  ,  et  la 
«jaitta  bientôt  pour  se  livrer  en- 
ti^ment  k  la  théologie.  Il 
surpassa  ,  quant  à  l'érudition 
ecclésiastique ,  la  plupart  de  ses 
contemporains,  et  mourut  sur  la 
fci  de^-ï^oS  >  a  ans  la  8o«  année 
de  son  tge^  11  *â  laissé  ,  I.  Un 
Traité  de  trigonométrie.  ïh  Des 
Oiserifdtions  sur  lés  tniracie^^e 
fEcriture,  ill.  Des  UerAarques 
sur  tes  '^uettre  évangélistes ,  IV. 
Avis  aux  jeunes  etudiaHS  efithéo- 
hgiè.  *V.  *B^arqués  sur  la  ver- 
sion des  Septante,  VI»  Bteux  vo- 
lumes de  Sermons  pour 'fa  fon- 
ât^on  âè  IBoyte.  Vil.  Une  Intro^ 
iuctionàïa  critique  hjsbraïque. 

^♦tV:  OWE3V  (George),  ihédeçfn 
9u  i6*  siècle  ,  n'eut  pas  plutôt 
J)ris  .sep  degrés  dans  TutiiVersité 
d*Otl'ord',  qfi'il  fut  nbmmé  mé- 
decin dé  Henri  Vîll.  Il-  servit  de 
témoin  au  testament  de  ce  mo- 
tfarr|u'e ,  qui  lai  laissa  ufl  liàgs  âl^ 
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tGù  livres  sterling.  H  remplît  les 
mêmes  fonctions  auprès  d'E- 
douard Vf  et  de  la  reine  Marie. 
11  avoit  fait  l'opération  césarienne 
sur  la  mère  du  premier ,  qui  n^ 
put 'le  mettre  au  monde  sans  ce 
seconrs  ;  d'oiiil  paroît  qu'il  exerça 
la  chirurgie  et  la  pratique  des  ac- 
conchemens.  Il  fut  membre  du 
collège  des  médecins  de  Londres^ 
et  consulté  sur  un  différent  qui 
s'étoit  élevé  entre  le  45ollége  et 
l'université  d'Oxford  sur  l'admis- 
sion des  médecins.  I^e  càrdin^ 
Pôle  ,  alors  chancelier  de  l'uni* 
versité ,  aflopta  et  sanctionna  de 
son  autorité  le  règlement  prapos^ 

Ï>âr  le  docteur  Owen.  Il  mouru| 
é  lo  octobre  i558.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  anglais  ,  intitulé  Ré^ 
ginte  convenable  pour  unejièvre 
qui  se  montra  de  son  temps ,  1 558  , 
in-fblio. 

*  V.  Om^^  (  Charles  ) ,  théo- 
logien anglais  diissi^lent ,  né  k 
Moutgommery 'en  1^54»  mort  «m 
iy%^  y  minifi^re  d'une  oongrégvH 
tion  dtssid«ate  à  Bridg«nartfi  «a 
eomté  de  Shrop ,  tnais  t>bligé  d'a« 
^andoBBCr  les  fonctiom  de  am 

Îlhce  jusqtï'âu  moment  dà  le  re» 
acques'pcrblia  ^a 'déclaratieB  sufr 
ia  liberté  de.  'coiseienee.  Ol»  « 
<lX3wen  plusieurs  Vc^rtU  pour  W 
défense  <les  notiKïonlbrraistes» 

*!0WrJlAM<T^^iiJiafi)^  prieur 
di^  de  WestijnÎBster.,  ;<(ii^ii?gu# 
par  S4i  piété ,)  .s^  d\arité.:çt.  .s#« 
taJens  dans  le  nunj stère  de  ,li#. 
chair%$piis  Iq  j^ègue  de  jChjurles.Q) 
éU)^  instruit  dafiSr^resquejtojAbaji 
}«i$  êmewÈds  f  \  el  ;>ef*^é^  particur 
lièrein^iit  dans;  1^:  coimois^^OrCa 
dc^  atitiquitcs  juives  ;  C4^me  If 
pcouve  SQQ.ouvr4i^  De  sacrlficiis. 
]Uq  doo^iiwr  Owiiraia  mourut  m 

*   t  I.  OXÊj^StîËfiN  (  Axel  )  , 
graûd-cliancéliér  (fe'Suètfe  4lpï*0^ 
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imer  mînîftFe  d'état  de  Gustave* 
«Adol^phe  ,  né  en  i583  ,  mort  ep 
i6S4  *  ^o^  de  71  ans ,  eut  i|ne 
çarnère  dlflicile  à  parcourir.  La 
gloire  du.  prince  qu'il  servoit  de- 
vint', lorsqu'il  cessa  de  vivre ,  un 
fardeau  honorat>Ie,inai$  pénible, 
et  capable,  d'accabler  Phomm^ 
d'état  qui  n'^dt  pas  joint  une 
grande  force  de  tête  à  une  grande 
activité  d'esprit,  un  tendre  atta- 
chement pour  ]a  mémoire  de  son 
l'ai  à  un  patriotisme  courageux 
et  inébranlable.  La  mort  préma- 
turée de  Gustave-Adolpbe  ,  tué 
\  la  bataille  de  Lutzea  en  i632  , 
enchaîna  toutni-coup  les  brillan- 
tes destinées  des  Suédois.  Les  al- 
liés se  refroidirent  ou  changèrent 
de  parti  ;  les  ennenfiis  équivoques 
se  montrèrent  dés  ennemis  décla- 
-rés  ;  les  soldais  ,  oui  soufFroient 
avec  joie  toutes  les  privations 
lorsqu'ils  avoient  un  héros  à  leur 
tête  ,  devîYireat  d'insplens  ho 
lieux  sous  des  chefs  moins  mi'- 
posans  ;  les  4ieutenans  de  Gus^ 
iaye  9  comma  ceux  d' Alexandre , 
qui  adoroient  le  joug  lorsque  son 
auguste,  asce.qdant  comprimoil 
leuFA  passions  ambitieuses,  se  dis- 
l^utoient  sur  son. cercueil  un  hé* 
filage  auquel  ils..^«.  ci*ojoient  des 
dntMts  ; .  laïUittion,  épuisée  d'hom-^ 
mes  »  d'argent ,  étqjt  fatiguée  de 
sa  gloire ,  et  versoit  des  larmes 
de  aouleur  sur  des  triomphes  dé* 
aasfreaxu'  Tout  le  fardeau  des 
affiiifes  tpml^a  sur  Axel  Oxeos^ 
tierti.^Ilne  s'étoit  point  bortoé  àut 
travaux  dû  cali^et  et  aux  négo^ 
ciafionÂ  ;  il  avoit  n>ené  au  rbi  , 
J>rès  de  Nuremberg,  uïié  armée 
de  60,000  hofhntês  »  formée  ùês 
ffamiscms  de  là  Basse-Saxe  et  de 
M  Thurkygè  ;  il  avoit  aîtlé  le  mo* 
narqne  de  ses  eonseils  au  milieu 
ili^s  camps.  Oxensticrn  ne  se  tais» 
•oint  abattre  par  le  coup  fatal  que 
lamori  d^  Gustave  portent  a  ià 
Suède  i  il  ranima  le  courage  du 
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sénat  ;  il  sut  contenir  le  parti 
qui  soutenoiC  les  prétentions  dé 
Ladislas,  roi  de  Pologne,  au  tr6ii# 
de. Suède;  il  rétablit  la  banne 
intelligence  avec  la  Russie  ;  il  fît 
tomber  les  armes  des  mains  da 
rpi  de  Danemarck  ,  en  promet- 
tant d'unir  Christine  h  l'héri- 
tier présomptif  de  la  couronne* 
La  France ,  la  Hollande ,  l'Angle- 
terre prévinrent  les  vœux  du  di- 
recteur-général de  la  Suède;  car 
c'éloit  le  titre  dont  l'avoit  revêta 
la  confiance  du  sénat ,  en  l'inves- 
tissant d'une  dictature  que  les 
circonstances  rendoient  inaispen- 
sable.  11  ne  fut  point  entiërentent 
heqreux  en  Allemagne  ,  ayant  à  . 
négocier  avec  des  villes  libres  , 
avec  des  princes  divisés  d'intérêt  ; 
la  lenteur  des  formes  républi- 
caines irrita  son  esprit  impatîéhl 
de  toute  contradiction:  1  argent 
surtout  étoit  difficile  à  obtenir 
de  peuples  fatigués  etnîéme  épui- 
sés par  }es  ravages  des  tronpes 
ennemies;  mais  U. reçut  de  la  con- 
fédération le  pouvoir  le  plus  flat- 
teur pour  un  ambitieux  ,  celui  de 
diriger  toutes  les  opérations  mi- 
litaires. Le  ntiuîstre  Suédois  fut 
obligé  d'imiter  la  politique  de 
Gustave,  et  do  satisfaire  la  cu- 
pidité des  princes  allemands  qui, 
par  les  récompenses  qu'ils  exi- 
geoienV,  déshonoroient  la  belle 
cause  qui  leur  avoit  mis  les  armes  . 
à  la  main  ;  ce  qui  lui  fit  dire  i 
et  Qu'on  écrive  dans  nos  archives^ 
pour  eu  conserver  la  méinoire 
éternelle  ,  qu'un  prince  de  l'eni* 
pire  germaniqi^e  deuiauda  de  pa-  "^ 
redles  choses  a  un  gentilhomme 
suédois^  et  que  le  Suédois  les 
accorda  k  un  prince  de  l'ouvre 
germanique.,  sur  le  territoire 
germanique.  »  Ce,  fut  par  des 
concessions  semblables  qù^l  re- 
conquit à  la'  Suède  l'attachement 
de  ramb.llieux  duc  Bernard  de 
Vehnaiv  JPovir  le  cendre  fidèle  sol- 
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^1 ,  il  fàlittf  en  faire  un  pHhce 
^ij^anl.  0iceustiern  n'accepta 
poiut  les  ojOTres  de  service  qui  lui 
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térét  S09  honneur,  sa  religion , 
ces  alliés  y  et  k  cotistitutton  ger- 
manique. Depuis  qtfe  les  Suédois 


lÎB-ent  faites  par  Wallen3tein  ,  qui     avoienl;  perdu  le  prestige  de  grair- 
cnt  la    gloire  de  faire  trernlvler  [  deur  qut  soutient  l'enthonsiasine 


Fempereur  Ferdinand  »  con^nt  le|i 
projets^  les  plus  vastes^  mais  ne 
sut  point  saisir  l'instant  fai^f»- 
ble  a  lenr  exécution.  La  condaite 
de  ce  sujet  «uperbe ,  qui  voaloit 
iaire  ache4iér  si  chèx'^nent  â  VAix- 


des  peuples  an  milieu  des  plus 
violentes  calamités,  les  protes- 
tans ,  n'ayant  plus  Tespoir  de  se 
releveir,  ne  regardoientla  guerre 
que  comme  utile  à  |0iten9trem  eC 
à  Richelieu;  ils  Àensoient  que 
tout  le  Sang  que  Ton  continue- 
roit  k  verser  ne  serviroit  qu'à 
l'ambition  de  ces  deux  ministres* 
rois;  et  le  traité  d'Espagne,  en 
réunissant  tous  les  partis  sous  l'au- 
torité impériftie  ,  devoit  diriger 
toutes  leurs  fonces  contre  la 
France  et  la  Suède.  L'accession 
des  états  évangéliquea  k  cette 
paix  les  rendoit  coupables  d'une 
monstrueuse  ingratitude  ;  ils 
avoient  invoqué  les  armes  sué- 
doises ;  ils  avoîent  regardé  Gus- 
tave comme  un  libérateur ,  et  ils 
alloient  bannir  boniensemecit  de 
l'Allemagne  les  braves  qutavoient 
tout  sacrifié  pour  eux.  On  leur 
ofFroit  9  pour  toute  indemnité  ,  la 
somme  de  deux  millions  et  demi 
de  florins.  <t  Les  électeurs  de 
Bavière  et  de  Saxe ,  dit  Osens^ 
tiern,  se  font  payer,  avec  des 
provinces  importantes  >  TappuÀ 
qu'ils  prêtent  k  Temperenr, ,  et 
qu'ils  lui  doivent  comme  vassaux; 
et  nous  Suédois  ,  qui  avons  sacri- 
ûé  notre  roi  pour  l'Allemagne,  oa 
veut  nous  renvoyer  avec  la  misé- 
rable sdttime  de  deux  miltions  ejt 
demi  de  florins!  »  Jamais  le  génie 
vigoureux  et  inépuisable  d'O- 
xenstiem  n'eut  autant  d'obstacles 
k  vaincre  qu'en  i635.  Presque 
tous  les  alliés  de  la  SuèdeavoienC 
cédé  k  Tempereur,  ou  par  des 
traités  ou  par  la  force  des  afmes  ; 
l'armistice  avec  la  Pologne  ^oit 
prêt  k  expirer  >    le  décourage^ 

^  ^ ,  ment  eommen^oit  k  frapper  les 

£oit  -bassement  k  un  soriUde  in-  ]  a^ées  8uédoi;Mis  :  Tbabile  mi- 


les s^irices  qu'il  lui  avoit 
rendus ,  ne  parut  point  an  mi- 
nistre suédois  assez  franchement 
audacieuse  pour  interdire  au  re- 
belle tout  accommodeiAent  avec 
le  monarque  outragé  ;  ce  ne  fut 
^e  lorsqu'il  lui  vit  déployer  fé- 
tendard   de   la   révolte  ^u'il   Icti 
offirit  des  secoure  ;  mai^Ii  n'étoit 
plus  temps  ;  la.  maii^  d'un  per- 
fide dèîivroit  l'empéreurdnn  dan- 
gereux   ennemi.    La   déikite    de 
ITordUngben  sembloit  devoir  por* 
ter  un  conp  md^telaux  armes  sué- 
doises :  elles  avoient  perdu  ,  en 
ipa.  seul  jour ,  toute  ieiir  supé- 
rionté  ;  l'effîroi  ,  la  division  acca- 
Uoient  le  parti  protestant  :  l'abus 
de  la  victoire ,  le  fanatisme  atroce 
des  catholiques,  ^impitoyable  du- 
jreté  de  l'empereur  ,  qui  nevoyoit 
dans  les  vaincus  que  des  rebelles 
k  exterminer  >  firent  naître  le  dé- 
sespoir ,  et  le  désespoir  ranima 
le  courage .  Le  malheur  fait  con- 
Doitre  lé»  vrais  amis ,  cette  vérité 
S'appliaue  aux  états  comme  auic 
pac^xtiiers  :   Oxenstiern  perdit 
ses  aBiés    d'Allemagne  en  ces- 
sant d'être  heui'eux.  La  Hollande, 
FAngleîerre ,  Venise  ,  lui  fourni- 
rent des  armes  et  de  l'argent ,  et 
malgré  le  prix  dont  il  AiUoit  ache- 
ter le  secours  de  la  France ,  les 
circonstances     ne     permettoient 
paint  de  négliger  un  si  puissant 
auxiliaire  ,  surtout  au   moment 
oh  f électeur  de  Saxe ,  en  se  ré- 
concikant  avec  l'empereur ,  sacri- 
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ftut  cmp)ojrer*et  réco»ip«nS(er  dos 
hommes,  iatuépidd»  ;  il  tira  pa^rti 
de  la  polkiqite  ée  la  Firaiice  ;  et , 
«près  «voir  lait  ^suj«r  k  Fenr- 
pire  de  noaveaux  veters  et  (|je 
noovdLles  humiliatieha ,  il  olytiol 
«nfiâ  une  paix  hoDorable.  LV 
l^randîssement  cpte  le  fféoie  de 
Gustave  et  la  femieté  aOsensi* 
tiem  procuarèreitt  à  la  Suède*  at 
loit  se  perdre  pea  de  lemps 
après.  On  la  Ibrfoil  ntèniè  au  sa* 
crifîce  de  ses  anciennes  provinces, 
lorsque  Louift  XI¥  la  sauva  en 
portant  la  guerre  dans  la  Basses 
Allemagne  ;  mais  élia  ne  se  naon* 
tia  point  reconnoissante»  LorSaue 
ee  prince  expioit  par  les  plus 
rrsnd»  malheurs  les  ab«ui  d  une 
Soingue  fÉPOsp^rité>  elle  se  con- 
tenta, de  lui  o£îr  une  miédiation 
partiale  et  favorable  k  ses  eime- 
MÛs.  Osenstoern  fut  un  des  cinq 
Itttears  de  cette  fameuse  Ckris- 
tine  <|ni  abandonna  le  tr^ne  par 
vanité,  et  »e  fit  savante  par  désœu- 
vrement. Le  ^énie  de  ce  ministre 
•e  peint  par  ses  actions  :  oecu^ 
pévi  le  i^t>s  briMant  emploi  dans 
im  pir^s^  où  le  despotisme  àvoit 
prévalu ,  il  aveit  rendu  les  Eormes 
«nticpses  iUâsoireis;  ami  etcon- 
aeiller  d'à»  roi  soldat,  il  con- 
tracta eette  haufeùr  de  earaetère 
oui  ne  souffre  aucune  contradie- 
tton.  Elle  le  servit  dan»  les  cir- 
eenstafices  oii  l'espiit  de  coneilia- 
tton  eât  passé  pour  foiblesse  ,  oà 
Il  fiillotlMiire  dpotre  par  k  fierté 
de  ses  discours  à  l'étendue  de  ses 
mojens.  Contemporain  et  rival 
de  gloire  de  Richeliea,  il  con- 
tribua comme  lui  kTa^randisse- 
ment  de  son  pajs ,  k  Thumilia- 
tîon  de  l'Allemagne;  mais  l'un 
fut  Fadmtratenr  et  le  serviteur 
é\m  grand  prince;  l'autre  sans^ea- 
i^etère  et  sans  génie.  Oxenstiem 
captiva  les  Suédois  par  Tascen- 
dant  de  sa  supéiionté  j  saM  vi»^ 


lênCe ,  sdns  efËftSkon  dé  ^n'à  ;  R( 
ehelieu  dompla  unetière  ao*>lesfi0 
pnr  les  échaCauda  et4eft  suppltceso. 
L'un  ,  en  survivant  a  son  prinee» 
eut  le  fruit  de  se»  eonquétes  h 
recueillir;  Ifautre^  en   OéHirraiil 
par  sa  mort  un  pusiUâanme  nae^ 
narque    d'une  •  odieuse    tutelle  » 
laissa  la  ^oire  à  son  snceesseuf 
de  compléter  ses  vîntes  proîetft» 
Oxenstiem  eultivoît  las  lettres  t 
en  lui  attribue  le  second  wohsmê 
de  THisloire  de  Suède  ea  allof 
mand.  Son  fils,  nommé  Jean  ,  fiit 
ambassadeur  plénipotentiaire  de 
Westpbalie,  avec  Jean  Aldjer  SaJL* 
vien  qui  étoit  le  favori  de  Cl^s* 
tithe ,  qui   détestoit  le  dtànceliefi 
et  tonte  sa  ÊimiUe.  Malgré  le  M^ 
sÛDléress^ment ,  le  talent  »  le  p%* 
triotism^  que  fit  éclater  Oxens* 
lierÉ ,    la   vindicatcve     reiae    lé 
laissa  sans  emploi.  Amsi  la  r^ 
pu^tton  de$  perea  miit  guielagie» 
Sois  à  la  fortune  des  enfans.  Cat* 
bnel  OxENSTiEasr ,  grand  -  mare» 
diaJ-  de  Suède ,  Benoit  OxEVsrstmBMtf 
grand  -  ebanedller  de  Suède  »  et 
principal  ministre  de  ce  rojrauunik^ 
tous  les  deux  de  la  niême  fanasBn 
que  le  précédenti  se  firent  un  nom 
parleur  mérite. 

IL  OKENSWERN(N...eoaite 
d'  )  »  petit-neven  du  précédent  i 
moK  fort  âgé  en  1707,  dfeial 
son  gouvernement  du  cluché  de 
Beux-^Fonta,  vojagea  dans  près» 
que  tous  les  pays  de  PSurope.  H 
embrassa  la  rieiigion  cetbollque 
en  Italie.  Son  esprit  étoitsaturei»' 
lem^it  très  -  enjoué  ;  mais  tld 
mariage  malheureus ,  les  don* 
leurs  de  la  goutte,  k  perte  de 
ses  biens,  qu'il  avoit  consumés 
dans  le  luxe  des  cour»,  rempU* 
rent  sa  vieillesse  d'amertume. 
C'est  idors  qu'il  écrivit  ses  Pen^^ 
séès  SUIT  divers  stdêts ,  avei0  des 
Féfiescions  mortUeê  ,  imp#tniées 
à  LaHaje  (i^ans)  «&  t^S^^  dans 


f  ild.  in-i9«  Brtizèfi  de  L:t  Biftrà- 
ttèrc ,  qui  dmgea  cette  édition ,  en 
retoucha  le  style  ,•  c^âi  étoit  celai 
àtm  éti^àn^er;  iftais  il  y  laiissa 
bîe»  des  «finalités ,  dont  le  lee- 
tear  est  ^»elqù6f(^i»  dédommagé 
par  des  |>é&9ée8'^oîideset  des  traits 
agréait». 

OXFORD   (Le «omte  d'}. 

*  OYA  (BéUs^e»),  hé  k 
Vtre^ht  en  bSsS  ,  et  men  et»  iSSy^ 
fat  dbat^  par  Charles  V  et  Phi- 
lippe tl  été  leper  le&  plans  êéë 
fortifications  de  pltrsfeui!>i  tilles. 
B  a  tiwLssvtlcsiiké  itjét  exactitude 
et  aetleté  les  tlterlnes  de  Dioclé- 
tiea  f  ^ui  itureut  gravés  par  Je- 
vâaaeCoifie ,  et  parufetit  a  AnVéï-s 
m  iS58.  Ce  fuf  Aiit:ôki»P(frreDot) 
étéifae ,  qfttt  en  titr  les  i^ais.  On 
dit  qu'étant  ton^ié  malade ,  il  se 
mit  à  la  diète ,  comme  le  remède 
k  pkfs  sàt  cotiti«  ia  maladie. 

t  OZAI9AM  (i^âe^s  )  ,  niS  à 
^alignetuÉ  en  Bresse,  prës  de 
YiHara ,  e»  iê^ ,  d'ttné  famille 
jviié  d'oiigine,  destiné  par  son 
père  à  l'état  ecalésiastiaiile ,  en- 
lneprit  son  cours .  de  tnéolegle 
piv  oliéis^nce  ;  iiiai^ ,  après  la 
Aort  de  son  père ,  il  quitta  la  elé- 
fieatune  par  amoilr  p<H»r  les  ma- 
fliématiqnes»  Cette  science  avoit 
ftvt^onri  «u  béaac<Hzp  d^aftraits 
pimr  jkd,  et  dès  Fftge  de  qmn«e 
ans  il  avdil  lïomposé  un  oui^rage 
sér  e^^  ma^re ,  qui  est  testé 
BMiiittiserît  ;>mais  oii  il  Irôttvà  dans 
k  snite  êtes  dtoses  dignes  de  pas- 
ser dans  Sfta  ouvrages  imprimés. 
H  enseigna  bette  science  a  Lyon. 
La  passion  du  jeu  le  domindit 
toresmie  atHant  que  celle  dé 
mnâe.  fi  feooit  biett  et  hlïtireu- 
Mmettt  ;  mais  il  lie  gagtioit  que 
pour  donner.  Deux  ét^tigers, qui 
awHssn  aci  iMniDre  ws  ses  eicYwS  i 


nfayânf  point  reçu  de  lettres  de 
change  pour  se  rendre  k  Paris ,  ik 
en  témoignèrent  leur  chagrin  k 
leur  maître.  Oaanam  leur  prêta 
snr-le-chaittp  cinquante  ptstoles , 
sans  iFouloiv  dé  billet.  Arrivés  à 
Paris ,  ik  firent  part  de  cepro^ 
cédé  au  père  du  chancelier  d'A- 
guessean ,  qui  appela  dans  k  ca- 
prtak  le  généreux  mathémati-< 
cien.  Sk>n  nom  fuit  bientôt- eqnnu  ; 
il  étoit  jeune  ,  assealbien  £aii;  des 
a^vetitures  de  galanterie  vinrent  la 
chercher.  Le  célibat  lui  parois- 
sant  un  état  dangeretrx ,  il  épousa 
une  femme  presque  saiis  bien , 
qui  Favoit  touché  par  son  air  de 
douceur  et  de  modestie.  Ces 
belles  apparences  ne  le  from-o 
pèreût  pottit.  11  eut  douze  en- 
lans  ,  dont  la  plupart  monrurèut. 
A  Fige  de  ai  abs  il  perdit  sa 
femme  ,  et  avec  elle  tonî  le  repos 
^ le  bonheur  desa  vie.  La  guerre  , 
qui  s'alluma  attssitdt  pour  la  strc'* 
eessicm  d*Espagne  »  kii  enleirà 
p^resque  tous  Sfrs  élèyes  ,  et  le  ré- 
duisit k  Un  étf^t  fbrt  triste.  Ce  fut 
alors  qu'il  entra  dans  Pacadémif 
des  sciences ,  oh  il  Toulnt  bien 
prendre  k  qualité  d'élève ,  qa'oii 
avoit  sans  doute  dessein  de  rele- 
ver par  un  homme  de  icet  âge  et 
de  ce  mérite.  Sa  situation  ne  kà  fit 
point  perd^e  là  gaieté  qui  Itri  éloil 
nattuwlle.  Il  momut  tf 'apoplexie 
k  17  avrd  17 17»  W  uc  se  pt^uoit 
pas  d'en  savoir  plus  que  le  peu- 
pk  en  matière  de  réli|^'ob.  «  It 
appartient ,  disoit41  sdu  vient ,.  aux 
docteurs  de  Sot4!»onne  de  dispu* 
ter ,  au  pape  de  prononcer ,  et 
aux  mathématiciens  d'aller  eh  pa-f 
radis  en  ligne  perpeudieulaire.. .» 
Il  composoit  avec  tme  extrême 
facilité ,  quoique  ses  études  rou- 
lassent sur  des  sujets  dilïiciles. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Uti  Die-- 
tiormaire  des  mathématiques ,  ou 
fdée  t^énétuh  des  mathématiques , 
^69I  ^  m-4*.  L'iuiDMir/  éotuWi 
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par  occasion  ,  la  soladon  d'unk 
très-grand  nombre  de  problèmes. 

II.  Un  Cours  lîe  mathématiques  , 
en  5  vol.  in-S*  ,  publié  en  idgS. 

III.  Récréations  mfUhémaiiques 
et  physiques ,  ouvrage  curieux  , 
réimprimé  en  4  voïf  in-S»  en 
i7q4*  ^^  y  trouve  plusieurs  pro- 
blèmes d'arithmétique,  de  géo- 
métrie ,.  d'optique  ,  de  gnoma- 
nique .  de  cosmographie ,  de  mé- 
caniqfie  ,  de  pyrotechnie  et  de 
physique  ,  utiles  et  agrabies  ,avec 
no  Traité  des  horloges  élément 
tçdres.  Cet  ouvrage  a  été  totale- 
ment refotidu.  et  considérable- 
ment augmenté  par  Montuçla , 
Paris;  1778,  ou  17Q0 ,  4  vol.  in-S», 
fig.  IV.  Méthode  de  lever  les 
fHMis  et  les  cartes  de  terre  et  de 
mer ,  Paris  ,  1760  ,  in-12  V.  Mé- 
thode Jiicile  pour  arpenter  ^  in- 12, 

.  0^  y  apprend  Fart  de  mesurer 
toutes  sortes  de  superficies ,  dû 
toiser  exactement  la  maçonnerie , 
les  vidanges  des  terres ,  et  tous 
les  autrçs  corps  ,  avec  le  toisé  du 
bois  de  eharj^ente ,  et  un  Traité 
de  1^  séparation  des  terres.  VJ. 
L'usage  du  compas  depropoi^tion , 
1  vol.  în-ia.  Vil,  Nouveaux  élé- 
ment' daJgèbre ,    i     voL    in-4®« 
«  L'algèbre  d'Ozanam,  dit  Leib- 
iiitz ,  me  paroît  bien  meilleure 
que  celles  qu'on  a  vnes  depuis 
quelque  temps  ,  qui  ne  font  que 
copier  Descartes  et  ses  commen- 
tateurs. Je   suis    bien  aise  qu'il 
fasse  revivre  une  partie  des  pré- 
ceptes de  Viète  ,   qui  mérîtoient 
de  n'être  pas  oubliés.  »  VIII.  Géo- 
métrie pratique ,    i    vol.   in- 12* 
La  nouvelle  eéométrie  n'y  paroît 
point ,  c'est  a-dire  celle  qui  s'est 
élevée  si  haut  par  le  moyen  de 
l'infini  ;  on  n'y  trouve  que  l'an- 
cienne ,  mais  approfondie    avec 
beaucoup  de  travail. 

*  OZAROWSKÏ  (  Pierre  d'A*- 
«Àntara)  ,  GasteUe  de  Woistuz  bett- 
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mann  ,  o«  grand -général  de  la 
couronne  de  Pologne  ,  ^partîsait 
zélé  de  la  Rn^^ie,  eut  beaucoup 
de    part  k  la   confédération    ae 
Tra^ovfitz  ,  qui  produisit  la  cons- 
titution de  1702.  liprs  de  l'instir* 
rectfon  qui  éclata  en  avril  1794  9  ^ 
Varsovie,  contre  les  Russes  ,  sou 
hôtel  fut  pillé ,  et ,  quoique  ma- 
lade^ ,  on  le  tira  quelques  iours 
après  du  château  royal  où  il  lia- 
biloit,  pour  l'emprisonner.  Le  3 
mai    oh.   le  traduisit   devant    le 
tribunal  provisoire,  qui  le  con- 
damna  à  être  pendu  ,  après  avoir 
entendu  la  fecture  de  $a  éorres- 
^oudance  avec  les  Russes  ,    qui 
fiit  trouvée  dans  les  papiers  de 
l'ambassadeur  Igejbtrom.  On  re-. 
marque  que  la  potence  étoit  plan- 
tée avant  son  jugement;  ce   qui 
a  fait  dire  que  lui  et  plusieurs- 
de  ses  adhérei^  avaient  été  pen- 
dus par  le  peuplé. 

*  OZELL  (  John  )  ,  écrivain  an- 
glais, qui  s'est  rendu  citile  plutôt 
par  son  industrie  que  par  sàn. 
génie.  Quoiqu'il  ne  dut  point  son 
éducation  au  séjour  ^&  univer- 
sités »  où  ses  amis  vouloient  l'ea-' 
gager  à  finir  ses  études,  il  pos- 
séda parfaitement  le  latin ,  le 
grec  ,  Thébreu  ,  et  dans  la  suite 
plusieurs  langues  vivantes.  Son 
goût  le  portant  à  se  jeter  dans 
le  monde  et  dans  les  affaires ,  il 
s'appliqua  également  aux  études 
qu  exigeoit  ce  genre  de  vie ,  sol- 
licita et  obtint  dès  places.  Il  fut 
auditeur  général  de  la  cité  y  et , 
vers  la  fin  de  sa  carrière  ,  audi-* 
teur  des  comptes  de  la  cathé- 
diale  de  Saint-Paul  et  de  l'hôpital 
de  Saint-Thomas  :  postes  dont  les 
émolumens  ajoutèrent  beaucoup 
à  la  fortune  qu'il  dcvoit  a  d'autres 
circonstances.  Mé  avec  des  taleas 
distingués  et  un  goût  impérieux 
qui  l'entra înoit  à  1  étude  de  la  lit- 
térature, peut^tre  «st-il  le  seul 


OZUN 

exemple  d'an  homme  de  lettres 
qui  ait  cherché  à  dérober  ses  oc- 
cupations littéraires  k  l'omise  des 
;travaux  d'un  comptoir  ou  d'un 
bureau.  Quoiqu'il  n'ait  rien  pro- 
duit d'original ,  il  a  su  donner 
aux  ouvrages  qu'il  a  naturalisés 
en  anglais  un  air  d'originalité 
qui  suppose  un  grand  talent: 
s'il  n*a  pas  toujours  réussi  à 
transporter  dans  cette  langue 
leurs  beautés  primitives ,  ses  ira- 
ductions ,  écrites  avec  jugement  et 
avec  quelque  goût ,  ont  le  mérite 
de  l'exactitude.  Il  a  traduit  tout 
Molière  et  plusieurs  pièces  de 
Corneille ,  de  Racine  et  d'autres 
auteurs  dramatiques ,  dont  le  dé- 
tail se  trouve  dans  la  Biographie 
dramatique  anglaise.  Ozeil  mou*- 
rut  le  i5  octobre  1743.  On  ignore 
l'année  de  sa  naissance. 

OZIâS,  Ployez  Azaiuas  ,  ur  L 

OZIER.  Voyez  Hozier, 

OZOLLES.  royez  Petbe. 

*  OZUN  ( J.-A.  ) ,  député  du 
département  des  Hautes-Pyrénées 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  en  sep- 
tembre 1795 ,  s'y  occupa  beau- 
coup de  la  partie  de  1  adminis- 
tration intérieure  ,  des  charges  et 
impositions  départementales  ,  et 
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présenta  souvent  des  vues  judi- 
cieuses sur  ces  objets.  Le  9  juin 
1 796,  il  dénonça  la  réaction  roya** 
liste.  Le  19  août ,  il  fut  élu  secré- 
taire. On  le  vit,  le  29  janviei* 
'797  >  parler  avec  force  contre 
les  mouvemens  qui  avoient  eu 
lieu  a  Toulouse  ;  accuser  les  ja- 
cobins des  excès  commis ,  et  les 
signaler  comme  un  essaim  de 
brigands ,  cohorte  d'élitf  recru- 
tée parVadier  fils.  Il  sortit  du 
corps  législatif  en  mai  1799*  A  la 
'suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire (9  novembre  1799),  il 
fut  nonimé  préfet  du  département 
de  l'Ain  ,  et  mourut  a  Bourg  , 
au  mois  de  mai  180a  ,  des  suites 
d'une  chute  de  cheval. 


OZUN  ^  AZEMBEC.     Fay^ 
UsuM-CassAN. 

+  O  Z  Y  (  François  )  ,  né  au 
Mans  y  docteur  régent  en  drpit 
en  l'université  d'Orléans ,  mort 
en  1657  ^^''^^  s^  patrie ,  a  écrit 
sur  l'intelligence  ,  et  l'interpréta- 
tion de  la  loi  Vinum  au  Digeste. 
On  a  encore  de  lui  deux  petits 
Traités  intitulés ,  I.  Apparatus 
jurispnidentiœ,  II.  De  pacto  do» 
talibus  instrumentis  adjecto ,  et 
une  Dissertation  sur  les  varia- 
tions  de  Gujas. 


PAAW 
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AAS.  Voyez  Pas  (  €nspin  de). 

PAATS.  Voyez  Paets. 

t  PAAW  (Pierre)  ,  en  latin 
Pavius  y  ou  Pawwius  ,  né  k  Ams- 
terdam en  i564  9  exerça  la  mé- 
decine avec  succès.  $a  réputation 
le  fit  appeler  a  Lejde  ,  et ,  après 
s'j  être  distingué  dans  l'exercice 


T.XIU, 
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de  son  art ,  il  mourut  en  161 7  , 
k^53  ans.  Ses  ous^rages  roulent 
sur  l'anatomie  et  la  botanique. 
Les  Traités  qu'il  a  donnés  y  plus 
exacts  que  ce  qui  avoit  paru  jus- 
qu'alors, ont  été  éclipsés  par 
ceux  qui   sont  venus  après.  On 

1'  les  estime  pourtant  encore.  Les 
principaux  sgnt,  I.  Un  Comment 
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taire  sur  Vésale ,  en  latin,  Levile, 
1616,  in^**.  IL  Un  Traité  de  là 
peste  ,  en  latin  ,  Leyde  ,  i636  , 
in- 12.  m.  HoHus  Lu^duno-Bata- 
ifus,  1629,  iû-S**.  C'est  un  ca- 
talogue des  plantes  ,  dont  le 
nombre  a  bien  augmenté  depuis. 
C'est  a  ses  soins  qu'on  est  rede- 
vable des  squelettes  qui  se  voient 
dans  Fampliitliéâtre  apatomique 
de  Levde ,  dont  il  a  eu  le  premier 
la  surintendance  ,  qu'il  a  remplie 

Sendant  211  ans.  On  trouve  , 
ans  le  P.  Nicéron  (  Mémoires  , 
tome  12  )  le  catalogue  dz  tous 
ses  écrits.  Everard  Vorstius  pro- 
nonça, en  latin,  Tor^aison  funèbie 
de  ce  savaat ,  l'année  même  de 
sa  mort. 

*  PABO  ,  prince  breton,  et 
guerrier,  compté  au  nombre  des 
saints ,  vivoit  dans  le  5«  siècle. 
Vaincu  par  ses  voisins  ,  il  se 
réfugia  au  pays  de  Galles,  oii 
il  fut  reçu  honorablement  par 
le  roi  dje  Powys ,  qui  lui  donna 
des  terres.  Pabo  embrassa  en- 
suite la  vie  religieuse.  On  voit 
encore  son  tombef^u ,  avec  une 
inscription,  dansFéglise  de  Mona, 
dont  il  fut  le  fondateur. 

PACjUUS.  roj-ez  Pacb  ,  et  Pas- 

*  PAC  ARE  AU  (Pierre) ,  né  a 
Bordeaux  ,     antiquaire    habile  , 
brilla    dans    ses   études,    et  se 
rendit  iamilièresr  les  langues  la- 
tine ,    grecque  ,   hébraïque ,  sy- 
riaque ,   anglaise  ,    espaçiole  , 
italienne  ,  et  fut  très-versé  dans  la 
littérature  étrangère.  Etant  entré 
de    bonne  heure  dans  l'état  ec- 
clésiastique,   d   se  distingua  par 
le  talent  de  la  chaire.   Le  cha- 
pitre métropolitain  de  Bordeaux, 
dont  il  étoit  chanoine  ,  lui  con- 
i\à   deux  fois   le    gouvernement 
de  ce  diocèse  après  la  mort  de 
M,     oe     Lvissan    et     après    1» 
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translation  de  Ferdinafîd  de 
Rohan  à  Cambrai.  Il  publia  di- 
vers Mémoires  sur  les  droits  d« 
son  chapitre  ,  des  Considérations 
surVusure  ,  des  Réflexions  sur  le 
serment  exigé  du  clergé ,  qu'il 
prêta,  et  d'autres  ouvrages.  Il 
fut  nommé  évêque  constitution- 
nel à  Bordeauiren  1791.  Ce  vieil- 
lard mourut  a  86  ans ,  le  5  sep- 
tembre 1797,  emportant  Festime 
et  les  regrets  même  d^  ceux  <jui 
ne  partageoient  ppint  isa  mamèi'e 
de  penser. 

*  PACARONI  ( N.  chevalier  de  ) , 
poëte  dramatique ,  mort  en  1^4?  > 
a  donné  au  théâtre  k  traj^édic  dé 
Bajazet    /«'" ,  représentée  et  im- 

I»riméeen  1739,  et  retirée  après 
a  5*, représentation. 

PACATIEN  (  Titus  Jnlius 
Marions  Pacatiaons  )  se  souleva 
dans  le  midi  des  Gaules  ,  sur  la 
fin  du  règne  de  l'empereur  Phi- 
lippe ;  mais  il  fut  délait  et  mis  à 
mort  Tan  ^49  j  P***  ^^^  troupes 
qui  avoicBt  élevé  Dèce  à  l'em- 
pire. Cet  usurpateur  n'est  connu 
que  par  -les  médailles  latines 
qu'on   trouve  de  iur. 

PACATUS.  F.  Latikos,  n«  IT. 

PAC AUD  ( Pierre ) ;  prêUe  de 
l'Oratoire  ,  né  en  Bretagne ,  mort 
le  9  mai  1760 ,  dans  uu  âge 
avancé  ,  s'acquit  de  la  réputation 
pour    la   chaire.    Les  personnes 

3ui  aimoient  la  noble  simplicité 
e  l'Evangile  Ten tendirent  avec 
plaisir.  On  a  de  lui  des  Discours 
dé  piété  \  sur  les  plus  importâtes 
objets  de  la  religion, <««  3  vol. 
in-12  ,  1745.  On  y  trouve  un 
jàvént ,  un  Ca/vmè  ,  et  des  Dis- 
cours sur  les  principaux  mys- 
tères. 


♦  PACCA  (  Nicolo-Angelo  9 
Colanello),  de  Naples ,  docteur 
en  médecine  et  en  philosophie'. 
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qnî  florissoît  vers  le  inîtieu  du 
i6*  siècle  ,  donna  des  leçons  pu- 
bliques de  sob  art  dans  cette  ville. 
On  a  de  lai  une  Histoire  de 
NapieSf  qui  s'étend  jusqu'à  Tannée 
i56'2. 

♦  PACCHIONÏ  {  Antoine  )  , 
médecin  célèbre  y  né  à  Reggio 
dans  le  Modénoîs  eu  1664*  mort 
à  Rome  l'an  1726,  étudra  avec 
beaucoup  de  succès  ,  dans  sa 
patrie ,  la  philosophie  ,  les  ma- 
thématiques et  la  médecine.  Dès 
qu'H  eut  terminé  son  cours  en 
cette  dernière  science,  il  alla  à 
Rome  ,  oii  Malpi^hi  Tinstruisit  et 
le  protégea.  L'estime  de  ce  savant 
médecin  \alut  kPacchioni  la  con- 
fiance des  habitans  de  Tivoli ,  oà 
il  exerça  son  art  avec  beaucoup 
de  réputatton  pendant  près  de  six 
ans.  nappelé  à  Rome,  Lancist 
Tassocia  a  son  travail  relatif  à 
l^xplication  des  planches  d'Ëus- 
tachi ,  et  Pacchioni  se  livra  ,  k 
l'exemple  de  ses  maîtt^s ,  aux 
travaux  anatomiques.  La  dure- 
mèrr  tut  le  principal  objet  de* ses 
recherches  ,  dont  traitent  la  plu- 
part de  ses  ouvrages  ,  recueillis 
et  publiés  plusieurs  fois  à  Rome 
(  4*  édition  en  1741  )  ♦  '"-4**  »  s<>ws 
le  titre  lïOpeta  omnia.  Les  édi- 
tions séparées  sont,  I.  Dedurœ 
mains  fahricd  et  usu  disquisitio 
étnatoniica ,  g  uam  clarissimo  JUm- 
cisio  sacram  esse  voluit ,  Roiikk  , 
1701  ,  in-S".  II.  Dissertatio  0pis- 
tolaris  de  glanduHs  co/tgJobatis 
durœ  meningis  humanœ ,  itidèque 
oriis  Ijrmphaticis  ad  piam  me- 
ningen  productis  ,  ad  clafissi- 
rnum  vifum  Lucam  Schrœckium , 
ibid.  ,  1705,  in-8«.  \l\.  Disser- 
tntlorufs  hinœ  nd  spectatissinmm 
virurn  Joannem  Fanfonum  dtitœ  . 
cum  ejusdein  respon-sione  ^  iUus^ 
Irtind'S  durœ  menÎHgis  et  ejus 
f^landtdarum  stracturœ  atque  usi- 
lus    cùncirmcUœ ^  ibid.,   17x3, 
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in-8'».  IV.  Dissertmtiones  phy- 
sico  -  anatomicœ  de  durd  me^ 
ninge  humand  ,  novis  experimen-' 
tifi  et  lucubràUonihuê  auclœ  et 
illustratœ  ,  ibid.  ,  172 1  ,  in-S». 
Dans  l'édition  de  1741  on  dis- 
tingue ,  I  o ,  Epistola  ad  Ludovicum 
Testi  de  novis  circa  solidorum  et 
fluidorum  nmn  in.  viventibus  ,  ac 
durœ  meningis  structùram  et 
usum  obsertHitionibus  ;  n^  f^esi- 
cantium  damna  in  muitis  mop- 
bis  ;  30  Pt\}lapsi  cordis  historia, 

*  PACCHIUS  (  Antiochus  )  , 
disciple  de  Philéoides^  exerça 
la  médecine  au  commencement 
du  !•'  siècle  ,  et  mourut  sous 
le  règne  de  Tibère.  Ce  médecin 
n'est  connu  que  par  le  livre  de 
Scribonins  Largus  De  composi^ 
tione  medicamentofftm  contre  la 
douleur  de<;6té  avec  fièvre  ou  sans 
fièvre.  Gouliu  ,  p.  i33  de  ses  Mé- 
moires littéraires ,  -critiques  ,  phi- 
lologiques ,  biographiques  et  bi^ 
hKographiqueS;  pour  servir  à  l'his- 
toire ancienne  et  modeffie  dans 
la  médecine,  rend  ainsi  le  texte 
de  Scribonius  :  a  lies  anciens  ont 
connu  les  effets  de  l'antidote  de 
Pacchius  Antiochus  ,qui  s^'enrichit 
beaucoup  par  les  nombreux  suc* 
ces  qu'il  en  obtint  en  l'emplovant 
dans  les  cas  les  plus  difficiles; 
mais ,  tant  qu'il  vécut  ,  il  n'en 
communiqua  la  composition  à 
personne.  Après  sa  mort ,  la  re- 
cette en  fu»  remise  k  Tibère  , 
comme  une  sorte  de  legs  de  la 
part  de  ce  médecin  ,  et- déposée 
dans  Yf'S  bibliothèques ,  ou  (conti- 
tinue  Scriboniuâ  )  je  l'ai  recueil- 
lie ,  n'ajant  pu  me  la  procurer 
avant  ce  temps.  Il  |e  renfernioit 
vpour  composer  ce  remède ,  ne  f  e 
'fioit  qu'à  lui-méftie  ;  et ,  afin  t-e 
mieux  tnjm|ker  ses  gens  ou  ses 
élèves  ,  il  leur  fatsoit  broyer 
beaucoup  plus  de  drogues  qtt'ii 
H*en  entroit  dans  la  compositioii*. 
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Au  reste,  il  dëclaroit  que  cet  an- 
tidote n'étoit  pas  de  son  inven- 
tion ,  mais  qu  li  en  avoit  obtenu 
les  plus  merveilleux  succès.  » 

*  PACCI  (  Côme  ) ,  Archevêque 
de  Florence  au  i6*  siècle,  a  le 
premier ,  fait  connoître  ,  par  une 
traduction  latine,  les  discours  de 
Maxime  de  Tjr.  Trois  éditions  de 
sa  traduction  précédèrent  la  pu- 
blication de  l'origHiaL 

*PACCIANI  (FulvioJ,  de 
Modène ,  célèbre  jurisconsulte , 
donna  des..leçons  publiques  de 
droit  »  Ferrave ,  où  il  mourut  en 
i6 15.  On  stùe  lui  outre  despoésies 
latines  et  italiennes ,  I.  Tractatus 
de  probeUionibus.^WendLïis ,  1694  î 
Francol'urti ,  i6o5  ,  i63i  et  1695. 
n.  Tractatus  de  judiciis  causa" 
rum  civilium  ,  criminalium  et  hce^ 
reticarum  ,   Francolîirti ,  161 8, 
in>fol.  III.  Tractatus  de  appella- 
tiomhus ,  Francofurti ,   i663.  IV. 
Consitia  ,   responsa  ,  relationes 
et  allegationes  circa  Jeuda  con- 
tractus    et  ultimas  voluntates  , 
Augustœ  yindelicorum  ,    i6o5  , 
in-iol.  y.  Delt  arte  di  ben  go- 
vemare  i  popoii  ,  Siena  ,   1607  : 
ouvrage  composé  k  la  demande, 
du  grand  -  duc  Ferdinand  !«'. 
Le  pape  Grégoire  XIV  lui  avoit 
accoraé  le  titre  et  les  privilèges 
de  comte  et  de  chevalier. 


t  PAGE  (  Richard  ) ,  né  à  Win- 
chester en  14B2  ,  fut  élevé  aux  dé- 
pens de  l'évéque  Thomas  Langton, 
qui  se  l'attacha  en  qualité  de  secvé- 
taire ,  et  l'envoya  quelque  temps  k 
Padoue  pour  se  periëctipnner. 
A  son  retour  dans  sa  patrie  il  fut 

flaçé  auprès  du  cardinal  Bain- 
ridge ,  et  parvint  à  se  produire 
à  la  coUr  ,  où  son  mérite  lui  con- 
cilia la  faveur  de  Henri  VIII  ,  qui 
le  fil  secrétaire  d'état  vet  l'em- 
jplojà  dao;»  plo^urs  afiairçs.im- 
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I  portantes.  Quoique  Jeté  dans  la 
carrière  politique  ,  il  prit  les  or- 
dres en  1514)  6t  fut  nonimé ,  h.  la 
suite    de    plusieurs   ambassades 
dont  il  avoit  été  chargé ,  prében- 
dier  de  l'église  d'Yorck  ,  archi- 
diacre deDorset,  dojen  de  Saint- 
Paul  de  Londres  et.d'Ëxeter.  En 
i5ai  ,  à  la  mort  de  Léon  X ,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  solliciter  le 
trône  pontifical  en  faveur  du  car- 
dinal Wolsey  ;  mais  son  succes- 
seur étoit  nommé   lorsque  Pace 
arriva.  C'est  k  cette  époque  que 
sa  vie  ne  devint  plus  qu'une  lon- 
gue suite  de  malheurs ,  par  la  vio- 
lence du  ressentiment  de  Wolsejr. 
Pace ,  k  son  retour  ,  avoit  été  en- 
voyé en  ambassade  k  Venise  |  son 
vindicatif    antagoniste     prit     de 
telles  mesures  que  pendanjt  deux 
ans  il  ne  reçut  de  la  part  du  roi 
ni  lettres ,  ni  instructions ,  ni  ar- 
gent pour  subvenir  a  sa  dépense , 
malgré  les  lettres  qu'il  ne  cessoit 
d'acfresser  k  sa  cour.  Cette  sitûA- 
tion  pénible ,  et  les  avis  qu'il  reçut 
sur  la  manière  dont  il  étoit  des- 
servi  par  le  cardinal ,  rafféctè- 
rent  si  vivement  qu'il  en  perdit  la 
raison.  Cette  nouvelle  ne  fut  pas 
plutôt  parvenue  k  Londres  ,  qu'il 
fut  rappelé  ;  les  soins  des  méde- 
cins que  S.  M.  chargea  de  le  trai- 
ter l'eurent  bientôt  ramené  à  son 
premier  état.  Il  eut  alors  Tavan- 
taye  d'approcher ,  k  Riéhmond ,  le 
jroi ,  qui  mi  téinoigna  sa  satisfac- 
tion de  son  rétablissement,  et  lui 
accorda   une   audience   particu- 
lière ,  dans  laquelle  Pace  lui  ex- 
posa toute  la  cruauté  et  l'injus- 
tice du  cardinal.  Mais  cet  impla- 
cable ennemi  ne  cessa  de  le  pour- 
suivre „  et  le  malheureux  Pace  , 
pi>easé  par  le  roi  de  se  justifier  ^ 
lut.  jugé  par    une    commission 
compostée  ue  Wolsey  ,  du  duc  de 
Norfolcket  d'autres.  On  l'envoya 
k  la  tour  de  Londres ,  où  il  tut 
détenu  pendant, deux  ans ,  et  à  la 
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'  fin  déchargé  de  toute  accusation 
par  ordre  exprès  du  roi.  Il  se  re- 
tira à  Stepnej  ,  où  il  mourut  en 
i532  ,  à  peine  âgé  de  5o  ans.  Son 
savoir  et  son  caractère  lui  avoient 
mérité  l'amitié  et  l'estime  d'B- 
rRsme  9  de  Thomas  More  ,  et  dts 
autres  savans  de  son  siècle  ;  on 
cite  <ie  lui  une  lettre  remarquable 
écrite  au  roi  en   i5^7  9  dans  la- 

I  quelle,  il  expose  avec  respect  et 
avec  la  plus  grande  décence  5on 

I       opinion  sur  son  divorce.  Pace  a 

laissé,    I.    Des  Lettres.  IL  JDe 

Ji'uctu  qui  ex  doctrinà pereipitury 

Basileae  ,    i5i7  ,   in- 4^.  lïl.  De 

:       lapsu  hebraicorum  inierpretum, 

r  IV.  Une  Traduction  latine  du 
Traité  de  Plutarque  ,  de  com- 
niodo  ex  inimicis  capienào  y  et 
d'autres   ouvrages, 

PACHACAMAC  (  Mythol.  )  , 
nom  que  les  Péruviens  c(onnoient 
au  souverain  Être,  qu'ils  adoroient 
atec  le  soleil.  Le  principal  tem- 
ple de  cette  divinité  étoit  dans 
one  vallée  ,  à  quatre  lieues  de 
Lima  y  et  avoit  été  fondé  par  les 
Incas  ou  empereurs  du  Pérou. 
Ils  lui  oôroient  ce  qu'ils  à  voient 
de  plus  précieux  ,  et  ils  avoient 
pour  lui  une  si  grande  vénéra- 
tion,  qu'ils  n'osoient  le  regarder. 
Les  rois  même  et  les  prêtres 
entroieut  a  reculons  dans  son  tem- 
ple, ajant  toujours  le  dos  tourné 
a  Tautel  ,^t  en  sortoient  sans  se 
retourner.  Les  ruines  de  ce  tem- 
ple témoignent  encore  aujour- 
d'hui la  magnificence  de  sa  struc- 
f  '  lure  ^  sa  grandeur  prodigieuse. 
Les  Péruviens  y  avoient  mis  plu- 
sieurs, idoles. 

I.  PACHECO  ,   gentilhomme 

Sortttgais  ,    Tun    des    assassins 
'Inès  de  Castro.  Voyez  Inès. 

t IL  PACHECO  (Jean  de),  mar- 
t^  de  YiUena,    grand -maître 
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de   Tordre   de  Saint  -  Jacques  » 
favori  de  Henri  IV,  roi  de  Cas* 
tille ,  avec  lequel  il  avoit  été  élevé , 
eut  une  autorité  si  grande ,  qu'il 
disposa  presque  de  tout  au  de- 
dans et  au  dehors  du  royaume* 
Ce  perfide  ministre  paja  son  sou- 
verain d'ingratitude.   Louis  XI , 
roi  de  France,  trouva  le  secret 
de  le  corrompre  moyennant  une 
pension  de  i!2,oooécus.  Ce  prince 
le  fit  consentir ,  en  i44^>  ^  P^(^~ 
sieurs   articles  préjudiciables    à 
Henri  au  sujet  de  la  Catalogne. 
Le  roi  de  Castille  ,  instruit  de 
cette  prévarication ,  lui  ep  fit  des 
reproches  ;   mais    Pacheco  ,   au 
lieu-de  reconnoître  sa  faute ,  cher- 
cha à  se  venger  du  monarque  son 
bienfaiteur.  Il  voulut  le  faire  en- 
lever de  son  palais  pour  mettre 
sur  le  trône  le  prince  Alfonse, 
frère  de  ce  monarque,  sous  pré- 
texte que  celui-ci  étoit  impuis* 
sant.    Alfonse  fut  en  effet  pro- 
clamé roi  de  Castille  en  i465  ,<par 
les  soins  de  Pacheco ,  après  avoir 
déclaré,  avec  des  cérémonies  in* 
jurieuses ,  Henri  déchu  de  la  cou- 
ronne. Cependant  le  nouveau  roi 
mourut  peu  de  temps  après ,  et 
le  bruit  courut  que  Villena  lui 
avoit  ôté  la  vie  par  le  poison. 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  cette 
mort  précipitée ,  le  ministre  tur- 
bulent se  réconcdia  avec  soa  lé^l" 
time  souverain  ,   et  acquit  plus 
d'ascendant  que  jamais   sur   ce 
trop  foible  monarque.  Il  profita 
de  son  crédit  pour   se  iàire  re- 
mettre ,  par  ruse  ou  par  force  , 
des  villes,  des  châteaux  et  d'autres 
places.Il mourut  en  i473. Henri IV 
(ce  qu'on  aura  peine    a  croire) 
le  regretta  beaucoup ,  et  le  Qt  en- 
terrer avec  pompe. 

PACHOME.   Voyez  Pacome  , 
et  aussi  Pacobxis. 

PACHYMÈRE  (George],  né 
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a  Nîeée,  se  distingua  de  bonne 
heure    par   ses    talens.     Michel 
Palëologue    Temmena    avec    lui 
a  Constautinopie  ,  lorsqu'il  re- 
prit iBette  ville  sbr  les  Français. 
Il  parvint  aux  premières  dignités 
de  Tëglise  et  de  l'état ,  et  mourut 
vers  lOio.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  estimée  d'Orient ,    qui  ^ 
commencé  k  Tan    i5o8.    L'his- 
torien a  été  témoin  des  affaires 
dont  il  parle ,  il  j  a  eu  même  très- 
grande  part.  Son  style  est  obscur, 
pesant  et  chargé  de  digressions; 
mais  il  est  en  général  plus  sincère 
mie  les  autres  historiens  grecs, 
oon  ouvrage  remplit  d'ailienrs  la 
suite  de  l'Histoire  byzantine ,  qui 
ëtoit  interrompue  depuis  le  temps 
où  Nicétas  et  Acropolite  finissent, 
jusqu'à  celui  où  Cantacuzène com- 
mence. Le  P.  Poussines ,  Jésuite, 
le    publia  en  1666  et  1069 ,    k 
Borne,  deux  volumes  in-fol*,  avec 
une  traduction  latine,  et  de  sa- 
vantes notes.  TjC  président  Cousin 
l'a  aussi  traduit  en  français.  L'é- 
dition du  P.  Poussines  est  quel- 
quefois reliée  en  1  vol.,  dont  le 
premier  contient  ce  que  fit  Mi- 
chel Paléologue   avant   qu'il  fût 
Sur  le  trône  et  après  qu'il  y  fut 
monté  )  et  le  deuxième ,  ce  que 
fit  Andronic- le -Vieux.  On  aUri- 
bue  encore  à  Pachymère  une  Pa^ 
raphrase  des  ouvrages  de  saint 
Denys  Taréopagite.  Le    P.  Cor* 
dier  Ta  insérée,  avec  \^%  Scolies  de 
saint  Maxirne,  dans  l'édition  qu'il 
a    donnée  de  saint  Denys.   On 
trouve ,  dans  le  recueil  d'ÂUatius, 
Roine,  i65i  et  lôâg,  a  vol.  in- 
4*,  un  Traité  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit,  de  Pachymère. 

t  P  ACI  AUDI  (Paul-Marie  ) , 
^  théatin ,  correspondant  de  l'aca- 
démie des  belles- lettres  de  Paris , 
et  bibliothécaire  de  don  Philippe, 
dac  de  Parme,  né  «i  Turin  en  1 7 1  o, 
et  mort  en  178a ,  a  donné  des  Mo' 
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numenta  Peloponneùaca ,  Rome  , 
1761 ,  a  vol.  in-4"j  et  divers  <fV.'/-i7«^ 
sur  des  antiquités  particulières» 
qui  prouvent  sa  vasteérudilîon. On 
estime  aussi  rnfiniraent  son  Com^ 
mentariolum  in  athlelarum  ,  Ro- 
me ,  1756 ,  in-4^  9  ainsi  que  sa  4i^ 
sertation  De  libris  eroticis  arUi^ 
quorum,  Leipsick,  ido3,  in-Ô**. 
Cette  Dissertation  parut  d'abord 
avec  l'édition  de  Longus,  donqée 
parBodoni'eu  1780.  On  a  encore 
de  lui  Memorie  de  gran  maestri 
delt  militare  ordine  Gerosolimi' 
tano  ,  Parnia ,  1780  ,  3  \oL  in-4'^. 
On  a  imprimé,en  l'an  1 3 17,  Iji  cor- 
respondance de  Paciaudi  avec  !• 
comte  de  Cay  lu  s,  in-8**.  C'est  une 
espèce  de  catalogue  de  divers  mor- 
ceaux d'antiquités  que  ce  théatin 
envoyoit  à  sou  ami,  Paciaudi  pro- 
fessa la  philosophiez  Gènes,  et 
fut  le  premier  qui  osa  prolèsser 
publiquement  le  système  de  New- 
ton. M.  Dacier,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  des  inscrip- 
tions, prononça  Téloge  historique 
de  Paciaudi ,  dans  la  séance  pu- 
blique de  cette  compagnie  »   le 
aS  avril  1786. 

♦  PACICHELLl  (l'abbé  Jean- 
B&ptiste),  .de  Pistoie,  très- versé 
dans  le  droit ,  la  théologie  et  les 
antiquités,  vivoitdans  le  dix-sep- 
tième siècle.  Après  avoir  par*- 
couru  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe ,  il  publia ,  en  1691 ,  la 
relation  de  ses  voyages,  sous  ce 
titre  :  Memorie,  noifetle  de*  viaggi 
per  VEuropa ,  comprese  in  varie 
lettere.  On  a  encore  de  cet  abbd, 
L  Schediasma  de  ils  qiice  rmUo 
modo  possunt  in  jus  vocari  , 
Romsf ,  1669.  1\.  Sc/iediasma  de 
larvis ,  capMamentis ,  et  '  ckiro- 
teckis ,  Neapoli ,  1695.  III.  De 
Jure  hospitaktatis  universo  ,  etc. , 
ColoniaeUbiorJim  ,  lôjS.  IV.  Lu." 
cuhratio  aiftuninalis  de  tintinna" 
bulo  Nolano ,  NeapoH ,  1693.  Pa- 
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cicbelli  mourut  au  comraeBee- 
ment  du  id*  siècle. 

t  PACIEN  (  saint  ) ,  ëvêqne  de 
Barcelone  ,  filorissoit  sous  ie  rè- 
gne de  Valens.  11  mourut  vers  fan 
opo,  sous  celui  de  Thëodose, 
après  s'être  distingué  par  ses 
vertus  ,    son  savoir  et  son  élo- 

Îuence.  Il  reste  de  lui  ,  I. 
'rois  Lettres  au  donatiste  Sem- 
pronieo.  IL  Une  Exhortation  à  ia 
pénitence.  III.  Un  Discours  sur 
Ut  baptême.  Son  latin  est  élégant 
et  pur,  ses  raisonnemens  justes. 
Ses  ouvrages  ont  été  mis  au  jour 
par  Jean  du  Tillet ,  à  Paris  ,  en 
i538,  in-4''» 

PACIFICATEURS.  Foret 

COUGKEN.. 

*  I.  PACIFICO  ,  de  Novare , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  vivoit  dans  le  iS"  siècle ,  et 
écrivit  une  Sçmme  de  cas  de 
conscience ,  dite  la  Somme  paci- 
/ique.FrsLïi^o'is  Tarvisi  la  tradui- 
sit en  italien ,  et  la  fit  imprimer 
en  1674  et  i58o. 

♦IL  PACIFICO  (Jean) ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
a  composé  des  Chansons  qu'il  dé- 
dia k  Laurent  Lominelii  ,  gou- 
verneur d'AscoU;  Ascoli ,  i6ùg» 

I.PACIFICUS,  archidiacre 
de  Vérone  dans  ie  6*  niècie ,  a  été, 
tlit-on ,  l'inveuteur  des  horloges 
ii  roues  et  à  ressorts ,  divisant  le 
joiirenvingt-quatre  parties  égales. 
Avant  lui  on  ne  connoissott  que 
les  hoi^Ages  de  sable  ou  d'eau. 
Sidoine  Apollinaire  nous  a  pprend 
que ,  de  son  temps,  les  gens  riches 
tenoient  encore  des  serviteurs 
pour  les  avertir  des  heures  du 
Lain  et  du  souper,  d'après  l'ins- 
pection de  ces  dernières  espèces 
iThorloge. 
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r  n.  PACIFIGUS  -  M AXIMUS  , 
né  a  Ascoli,  d'une  famille  uoble^ 
l'an  i4oo,  vécut  un  siècle.  Ses 
poésies  latines  ont  été  imprimées 
sons  le  titre  de  Hecatclegiam  , 
sive  Elegiœ  ,  etc  ,  Florence  , 
14S9  y  in-4®  }  édition  très-rare  ^ 
réimprimée  k  Boulogne  ,  losS  ,. 
in-8<*;  et  avec  ses  9iXkXresQU\^rages  ^ 
à  Parme',  1691  ,  in-4°.  On  a  re- 
tranché les  \ers  licencieux  dans 
cette  dernière  édkion.  La  maladie 
vénérienne  paroît  si  bien  décrite 
dans  ses  poésies,  qu'on  croiroit 
que  ce  poison  avoit  iniëeté  TËu- 
rope  avant  le  voyage  de  Chris- 
tophe Colomb  en  Amérique ,  en 
1495,  puisque  Pacifîcus  en  ikit 
mention  dans  un  ouvrage  iro-^ 
primé  en  14^9*  L'opinion  de  ceux 
qui  regardent  l'introduction  de 
cette  maladie  comme  une  épidé- 
mie qui  régna  dans  ce  temps-là  ^ 
n*est  donc  point  à  rejeter. 

♦  PACINI  (  Jacques  ) ,  origi- 
naire de  Milan  ,  professa  la  mé- 
decine d'abord  k  Bologne  ,  pen- 
dant 23  ans,  c'est-à-dire  jusr- 
qu'en  i543 ,  et  ensuite  à  Raguse, 
qu'il  quitta  quelques  années  après 
pour  se  rendre  dans  le  territoire 
de  Padoue ,  oîi  il  mourut  le  iS 
août  i5(3o.  On  a  de  lui  De  Tenuis 
tumoris  Jehrem  facienlis  ante. 
purgationem  per  artem  incrassa" 
tione  ,  nec  non  Grascorum  jia- 
per  luoc  cum  Arabibus  concilia^ 
tione  f  etc.,Venetus,  apud  Aldunv» 
i5S8  et  1559. 

♦  I.  PACIUS  (Fabius),  né  à 
Vicence  dans  les  états  de  Venise 
en  i547  9  étudia  de  bonne  heure 
les  langues  savantes  ,  la  philoso- 
phie y  et  s'acquit  de  la  réputation 
dans  los  belles-lettres.  Une  comé- 
die italienne  de  sa  façon,  intitulée 
Eugène,  fut  généralement  applau- 
die. Sans  quitter  les  lettres ,  il  se 
livra  à  l'étude  de  la  médecine ,  et 
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,  fit  tant  de  progrès  qu'il  obtint 
a  confiance  de  ses  concitoyens , 
chez  lesquels  il  enseigna  la  philo- 
sophie  et  la   médecine  ,    avant 
même  qu'il  eû^t  reçu  le  bonnet  de 
docteur  à  Padoue^  Sa  réputation 
passa  bientôt  à  Pavie  <  a  Messine 
et  en  d'autres  villes  célèbres ,  qui 
te.  disputèrent   la    préférence  , 
pour  se  l!attocher  en  qualité  de 
professeur  -,  mais,  attaché  k  sa  pa- 
trie et  a  sa  famille ,  il  resta  a  Vi- 
cence,  oii  il  mourut  très-considéré 
en  i6i4*  Thomasini  dit  que  Pa- 
cius  composa   divers  ouvrases  ; 
mais  les  bibliographes  ne  citent 
que  ,  I.    Commentarius  in  sex 
priores  Galeni     libros    methodi 
medendi ,    Vicentiae  ,    iSgS  ,   in- 
folio. II.  Commentarius  in  sep- 
timum    Galeni    Ubrum   methodi 
medendi  ,  quœstionibus  phjsicis 
et  medicis  refertus*  Aceedit  de 
morho  gallico  per  methodum  eu- 
rando  ,  Vicentiae  ,  j6o8  ,   16^0  , 
in-folio, 

tn,  PACiUS  (Jules) ,  chevalier 
de  Saint-Marc ,  philosophe  ,  né 
à  Vicence  en  i55o ,  composa  un 
Traité  d^ arithmétique  des  l'âge 
de  i3  ans.  Son  humeur  incons- 
tante et  des  tracasseries  que  lui 
suscita  son,  évêque,  Tayaut  tiré 
de  sa  patrie  ,  il  alla  enseigner  le 
droit  en  Suisse  »  en  Allemagne  , 
"■en  Hongrie.  Pacius  vint  ensuite 
en  France  ,  et  il  y  professa  à  Se- 
dan ,  k  Nîmes ,  k  Montpellier ,  a 
Aix ,  et  a  Valence ,  avec  tant  de 
réputation  ,  qu'on  lui  offrit  des 
chaireis  de  droit  k  Leyde ,  k  Pise 
et  k  Padoue.  Il  préféra  cette  der- 
nière ville  ;  et ,  après  y  avoir  en- 
seigné quelque  temps  avec  un 
succès  qui  lui  mérita  le  collier 
de  Saint-Mare,  il  revint  k  Va- 
lence, oh  il  mourut  en  i635, 
Uu  de  sea  amis  fit  ce  distique  ; 

Jtaltt  dat  fufias  ttHus  ,  Ctrmanuafamam  « 
Halliça  jM  tivis^  dit  mihi  fumfatrH  ? 
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Il  vit  Le  jour  sous  le  ciel  d'Hespérle, 
Duc  aux  Gcrnains  l'éclat  de  ses  talent  i 
La  France  Padopta  pour  un  de  %%%  eafans  : 
Germain  ,  Franc ,  Italien ,  quelle  esc  donc 
sa  patrie  t 

On  a  de  lui  un  ^and  nombre 

(^ouvrages  de  droit.  Les  pririci- 

paux  sont ,  I.  De  Contractibus  y 

Lyon  ,    1606 ,  in  -  folio.  II.  Sjr- 

nopsisjuriSy  ibid. ,  16 16,  in-fol. 

Ilï.  De    Jure  maris  Adriatici , 

Francfort,   1669,  in-8«.  IV.  In 

Décrétâtes  Ubri  F ^  in-8^.  V.  Cor" 

pus juris  civiliSj  Genève,  iSSo, 

in-fol.  VI.  Aristotelis  organunt , 

Francfort  ,   1597,  ^  ^®'*  i^^'S*». 

C'est  une  traduction  fidèle  de  la 

Logique    d'Aristote.  Huet  parle 

avantageusement  de  lui  dans  son 

'Traité   De   claris  interpretibus, 

I  Pacius ,  zélé  protestant ,  revint  k 

l'Église  romaine  avant  de  mourir. 

PACOME  (  saint  ) ,  né  dans  la 
Haute-Thébaïde ,  ae  parens  ido* 
lâtres ,  porta  les  armes  dès  l'âge 
de  20  ans.  Les  vertus  des  chré- 
tiens le  touchèrent  ;  et  dès  que  la 
guerre  fut  §nic ,  il  reçut  4e  bap- 
tême. Ily  avoit  alors  dans  la  Thé» 
baïde  un  saint  solitaire ,  nommé 
Palémon  :  il  se  mit  sous  sa  disci- 
pline ,  et  devint  bientôt  lui-même 
chef  du  monastère  de  Tabène  sur 
le  bord  du  Nil.  Ses  austérités  et 
ses  lumières  se  répandirent  au 
loin;  les  solitaires  accoururent  en 
grand  nombre  .LaHautc-Thébaïde 
lut  bientôt  peuplée  de  monas- 
tères ,  qui  reconnij^rent  ce  solitaire 
pour  leur  fondateur.  Ses  disciples 
étoient  dispersés  dans  différentes, 
maisons ,  composées  de  5o  à  ^o 
moines.  11  falloit  autant  de  mai- 
sons pour  former  un  monastère  , 
de  façon  que  chaque  monastère 
'cbmprenoit  depuis  12  jusqu'à  1600 
cén(â)ites.  Ils  s'assembloient  tous 
les  dimanches  dans  l'oratoire  com- 
mun de  tous  les  nK>nastères.  Cha- 
que monastère  avoit  un  abbé  ; 
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chaque  maison  un  supérieur,  et 
chaque  dixàlne  de  moines  un 
dojen.  Tous  ces  dififérens  rtnera- 
bres  reconnoissôient  un  même 
chef,  et  s'assembloient  avec  lui 
pour  célébrer  la  fêté  de  Pâques  , 
quelquefois  jusqu'au  nombre  de 
5ooo.  La  sœur  de  saint  Pacôme  , 
touchée  des  exemples  de  son  frère^ 
fonda  elle-même  un  monastère 
de  filles  de  l'autre  côté  du  IN  il , 
gouverné  par  la  règle  que  son 
frère  a  voit  donnée  k  ses  moines. 
Le  saint  solitaire  mourut  le  3  niai 
348.  Nous  avons  de  lui-,^!.  Une 
Règle  qu'on  trouve  dans  sa  Vie. 
II.  Onze  Lettres^  imprimées  dans  ' 
le  recueil  de  fienoft  d'Aniane.  Un 
ancien  auteur  grec  écrivit  la  Vie 
de  cet  illustre  patriarche.  Denjs- 
le-Petit  la  traauisit  en  latin;  et 
Amauld  d'Andilljr  l'a  mise  en 
français.  On  la  trouve  parmi  celles 
des  Pères  du  Désert. 

PACONIUS  (Agrippinus)  , 
sénateur  romain ,  philosophe  stoï- 
cien ,  quiavoit  toutes  les  vertus  de 
sa  secte  ,  fut  enveloppé  sous  Né- 
ron dans  la  disgrâce  de  Sora- 
nus  et  de  Thrabéa.  Lorsqu'on 
lui  eut  annoncé  que  le  sénat 
l'avoit  banni  dltalie,  eWu'on  lui 
avoit  laissé  scîs  biens ,  <ctAllons , 
dit-il  froidement ,  allon&^  dîner  k 
Aricia  »..,.  Tibère  avoit  fait  mou- 
rir son  père  Marcus  Pacontos  , 
parce  qu^  avoit  déplu  k  un  nain 
qui  l'amusoit. 

t  PACORI  (  Ambroise  ) ,  pé  de 
fiarens  obscurs  a  Ceaucé  dans  le 
Bas^BÊiine  ,  devint  principal  du 
collège  dé*kette  ville.  Un  de  ses 
écoliers  ayant  tenté  de  l'empoi- 
sonner en  mettant  du  vert-de-gris 
dans  sa  soupe  ,  il  quitta  cet  em- 
ploi et  se  retira  en  Anjou.  Peu 
de  temps  après ,  Coislin  ,  évêque 
d'Orléans  ,  le  chargea  de  son 
petit  séminaire  de  Meun*  Pendant 
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1 8  ans  qu'il  eut  la  conduite  de  ce 
séminaire^  il  procura  au  diocèse 
d^Orléans  rétablissement  d'un 
.grand  nombre  d'écoles  pour  l'é- 
ducation des  jeunes  clercs.  Après 
la  mort  du  cardinal  de v Coislin, 
il  fut  obligé  de  sortir  du  diocèse. 
Il  vint  alors  k  Paris ,  où  il  passa 
tout.le  reste  de  sa  vie  dans  la  re- 
traite. Il  y  mourut  en  1730,  a 
près  de  80  ans.  La  haute  idée 
qu'il  avoit  du  sacerdoce  ne  lui 
permit  pas  de  le  recevoir  ,  quoi- 
qu'il eut  été  élevé  au  diaconat. 
On  a  de  lui  un  grand  njpmbre  de 
livres  de  piété.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Avis  salutaires  aux 
pères  et  aux  pières  pour  bien 
élever  leurs  enfans  ,  in- 12.  II.  En- 
tretiens sur  la  sanctification  des 
dimanches  et  des  fêtes.  III.  ^è- 
^les  chrétiennes  pour  faire  sain- 
tentent  toutes  ses  actions,  IV. 
Journée  chrétienne  ,  Paris  ,  174*  » 
in- 12.  V.  Les  regrets  de  Vabus  du 
Pater,  VI.  Pensées  chrétiennes, 
VII.  Une  Edition  des  Histoires 
choisies  ,  Paris,  174?  j  in-i2*: 
livre  utile  et  agréable  k  la  jeu- 
nesse ,  pour  laquelle  l'abbé  Gé- 
nevaux ,  prêtre  du  collège  de 
Fortet ,  l'avoit  rédigé.  VIII.  Une 
nouvelle  Edition  des  Epîtres  et 
Evangiles ,  en  4  Vol.  in-12.  Ces  ou- 
vrages eurent  beaucoup  de  coi^rs 
pafmi  les  jansénistes  ,  quoique 
écrits  d'u^  stjle  pesant  et  pro- 
lixe. 

PACORUS,  fils  d'Orodes, 
roi  des  Parthes  ,  neveu  de  Mi- 
thridate  ,  se  signala  par  la  dé- 
faîte de  Crassus  ,  dont  il  tailla 
l'armée  en  pièces  ,  l'an  53  avant 
J.  C.  Il  prit  le  parti  de  Pompée, 
et  se  déclara  pour  les  meurtriers 
de  César.  Après  avoir  ravagé  la 
Syrie  et  la  Judée ,  Ventidius  mar- 
cha contre  lui ,  et  lui  ôta  la  vic- 
toire et  la  vie ,  l'an  Sg  avant  Jésus- 
Christ.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
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fondre  atcc  Pacoevs  ,  roi  des  Par- 
thcs  ,  et  ami  de  Oëcédale ,  roi  des 
Daces.  Il  mourut  Tan  107  avant 
Jésus-Christ. 

*  PACQUOTTE  (Charles- 
Guillaume)  ,  conseiller-médecin 
ordinaire  de  Léopold ,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar ,  florissoit  au 
dernier  siècle ,  et  enseigna  son 
art  dans  les  ëcoles  de  la  faculté 
à  Pont- a-Mousson.  On  a  de  lui , 

I.  Dissertation  sur  les  eaux  mi- 
nérales  de  Pont  -  à  -  Mousson , 
Nanci  ,1719,  in -12.  Ces  eaux 
ferrugineuses  prennent  leur  sour- 
ce au  milieu  des  vignes  qui  con- 
duisent au  château  de  Monçon. 

II.  Dissertation  sur  la  maladie 
épidémique  qui  règne  dans  le  pays 
Messin^  Pout-k-Mousson ,  in-S®. 

t  PACTYAS  ,  chargé  de  la 
garde  des  trésors  de  Crésus ,  après 
la  destruction  du  royaume  de  Ly- 
die ,  crut  pouvoir  se  servir  des 
richesses  qu'on  lui  avoit  confiées 
pour  se  rendre  indépendant ,  et 
attira  a  lui ,  par  ses  largesses  , 
beaucoup  do  vagabonds  ou  de 
}^ens  qui  Wissoient  la  domination 
d<\s  Perses.  On  le  vit  bientôt  à  la 
télé  d'un  parti  eonsidérable ,  au- 
quel rien  ne  manqnoit  qu*un  bon 
chet'.Pactvas,ayant  assiégé  en  vain 
1»  citadelle  de  Sardes  ,  prit  hoti- 
tciisemcntla  fuite  dès  qu'il  apprit 
que  Mazarès  y  l'un  des  généraux 
de  Cyrus  ,  approchoit.  Il  erra  en- 
suite de  ville  en  ville ,  jusqu'à  ce 
que  les  insulaires  de  Chio  le  li- 
vrèrent aux  Perses. 

PACUVIUS  (Marcus),  fils 
d'une  sœur  du  poète  Ennius  ,  né 
à  Brindes ,  et  mort  à  Tarente,  âgé 
de  plus  de  90  ans,  Pan  i54  avant 
.Tésus-Chr\st,  se  distingua  dans 
la  poésie  et  dans  la  J3einture.  Il 
publia  des  Satires  ,  et  diverses 
pièces  de  théâtre,  dont  la  plus  ap- 
j)iar.die  fut  celle  iïOf^ste,  Son 
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stjlc  n*a  ni  élégance  ni  porefé. 
Il  nous  reste  de  lui  quelque» 
fragmens,  qu'on  trouve  dans  Je 
Corpus  Poëtarum  latinorum  de 
Maittaire.  Fojez  Accivs,  n*  I. 

*  PAD ARN ,  évêquc  breton  ,  el 
saint.  11  y  a  au  pays  de  Galleis 
plusieurs  églises  sous  son  invoca- 
tion. Il  est  un  des  trois  saints  per^ 
sonnages  connus  dans  le  pays 
sous  le  noiti  des  trois  biennen- 
reux  Visiteurs.  Les  deux  autre» 
sont  Déwi  et  Teilo.  Ce  nom  leur 
vient  de  ce  qu'ils  ont  préehé  l'Ë- 
vangile. 

*  FADERNA  (  Paul- Antoine  }  , 
peintre,  lié  à'Bologne  ea  1649» 
mort  en  1708, /9e£^/tai7 l'histoire 
et  le  paysage,  des  tableaux  sont 
d'un  i)eftu  style  et  d'un  grand 
prix. 

I.  PADILLA  (Marie  de) ,  demoi- 
selle espagnole ,  aussi  belle  qu'ar- 
tificieuse :  étoit  au  service  de  la 
femme  d'AlIbnse  d'Albuquerque 
lorsque  Pierre-le- Cruel,  roi  de 
Castdle ,  en  devint  amoureux  l'an 
i55o.  Elle  ne  le  fît  pas  soupirer 
long  -  temps.  Entraînée  par  soa 
penchant ,  et  conseillée  par  Jean 
île  Hinîstrosa  ,  son  oncle  mater- 
nel ,  elle  se  livra  aux  desk-s  du  roi , 
qui  en  eut  bientôt  une  fille.  Mal- 
gré la  passion  du  prince  pour  Pa- 
dilla ,  les  intérêts  politique^  exi- 
geoieut  qu'il  épousât  Blanche  de 
Bourbon.  Les  noces,  royales  fu- 
rent suivies  du  plus  grand  dégoût. 
Ni  les  charmes  de  la  jeune  reine , 
ni  les  remontrances  de  la  reine*-  n 
mèrene  purent  vaincre  la  froideur 
de  Pierre.  Trois  jours  après,  il 
alla  rejoindre  sa  mahresse.  Le 
triomphe  de  PadiUa,  ne  fut  que 
passager.  Jeanne  de  Castro  tou- 
cha le  cœur  du  monarque  ;   et 


comme  elle  résista  ,  soit  par  vei> 
tu ,  soit  par  ambition  ,  il  uiî  pro* 
posa  de  l'épouser.  Deux  é\éque& 


} 


PADO 

coQrtîsins  attestèrent  que  5on  ma-  ^ 
Ti»ge  avec    Blauche    ëtoit    nul. 
Jeanne  de  Castro  fqt  proclamée 
reine  de  Castille  ;  mais  au  bout 
de  deux  jours  seulement,  Padilla  . 
reprit  son  premier  empire.  Cette  j 
favorite  termina  sa  carrière  peu 
de  temps  après;  On  fit  ses  funé- 
railles   dans    tout    le    royaume 
comme  pour  une  reine  légitime  ; 
et  Ton  éleva  ses  enfans  comme  les 
béritiers  présomptifs  de  la  cou- 
ronne. Pendant  sa  faveur ,  sa  fa- 
mille avoit  rempli  les  premiers 
grades.  Ses  frères  obtinrent  les  f 
places  les  plus  importantes  de  la 
couronne.  Divers  Historiens,  en- 
tre autres,  l'autear  d«  rHîstoire  des 
favorites  ,   la  .peignent  sous  des 
couleurs  très-odîenses.  Manana , 
écrivain    pins  croyable  .   assure 
ou'il  ne  manqnoit  à  Padilla  que 
aes  mœurs  pttres  pour  mériter  le 
trdne. 

*  n.  PADILLA  (François  de\ 
professeur  en  théologie  à  Se  ville, 
chanoine  dç  Malaga  ,  mort  le  i5 
mai  1607  ,  est  auteur  d'une  His- 
toire  ecclésiastique  d*£spagne  , 
en  2  vol. ,  d'une  Chronologie  des 
conciles ,  etc.  —  Laurent  de  Pa- 
BILL4  son  oncle  ,  archidiacre  de 
Malaga  dans  le  16*  siècle  ,  histo- 
riographe de  l'empereur  Charlrs 
V,  a  publié  un  Catalogue  général 
des  saints  d'Espagne. 

*  PADIOLEAU  (  Albert  ) ,  avo- 
cat à  Hennés,  mort  h  la  fîû  du  17* 
siècle,  a  publié  un  ouvrage  histo- 
rique ,  intitulé  Antiquité  ^  fonda- 
tion  ,  splendeur ,  ruine  et  état 
présent  de  la  ville  de  Jérus^dem  , 
Nantes ,  i635  ou  1686  ,  in-4®  ,  et 
un  Traité  de  jurisprudence  de  la 
cliaàfibre  des  comptes  de  Breta- 
gne. 

*  PADOVANÏ  (  Elideo  )  ,  de 
Forli ,  docteur  en  médecine  et /en 
philosophie ,  étudia  à  Bologne  , 
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OÙ  il  obtint  le  droit  de  bourgeoisie. 
Il  H  lia  eosuito  eu  AUeniiagné  et 
dans  d'antres  provinces  pour  pro- 
fesser sou  art.  De  retour  k  Bo- 
logne ,  il  y  mourut  le  aS  janvier 
1576.  Ses  ouvrages  sont ,  1.  Ci/- 
rationes  et  cônsilia  in  cwantlis 
pariicularibus  morbis  ,  Lipsia;  , 
1 60 7 .  Il .  Defebribus  Ubellus .  IH . 
De  superfluo  fiuxu,  iW,  De  varii 9 
niorborum  generibus ,  etc. 

♦  PADOrAlVS  (Jean  dçl  Ca- 
vmo,  et  Alexandre  Baniano  ,  sur- 
nommés les  ) ,   très-habiles  gra- 
veurs sur  l'acier  ,  qui  ont  contrr-^ 
fait  les  plus  belles  médailles  an- 
tiques  avec  tant  d'art,    que  les 
connoissen^ssontsouvent  en  peine 
de  les  di.itinguer  des  véritable;.. 
Ilsont  donnéa  cellesdeces  artistvs 
le  nom  de  Padouasses,  Les  cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Gene- 
viève en  possédoient  presque  tous 
les  coins  ,  que  le  père  du  Moliuet 
a  fait  jfffaver  très-exactement,  en 
cinq  planches  ,  .dans  sa  Descrip- 
tion aucauinetde  la  bibliothèque 
de  Sainte  -  Geneviève  de  Pans  , 
169*2,  in-fol.  On  y  voit  entre  autres 
le  médMilion  qui  représente  le* 
têtes  accolées  de  ces  deux  gra- 
veurs. Ils  vivoientdaus  le  16*  sic- 
cle.   Le  cabinet  des   antiques  de 
la  bibliothèque  impériale  possède 
les  matrices. 


♦  PADÙANmO  (  Francisco  )  , 
peintre,  né  en  i55'2,morten  ly^J  » 
artiste  fl'un  mérite  distingué  ,  pet' 
gnoit  l'histoire.  On  v^yoit  à  Ve- 
nise un  beau  tableau  représen- 
tant deux  malfaiteurs  dé{i\r€S  par 
l'intercession  d'un  saint. 


P^TUS.  rojrez  Arme. 

PAETZ  ou  Paatz  (Adrîei» 
de),  Paca'us  ,  Hollandais  ,  fonda 
IV'cole  de  Roterdam  en  faveur 
de  Jurieu  et  de  Bayle.  Il  avoit 
beaucoup  de  takns  poi^r  Ici  uc- 
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gociations,  et  en  donna  des  preu- 
ves dans  son  ambassade  d'Es- 
pagne. Il  mourut  en  i685  ,  à  55 
ans.  On  a  de  lui  une  Lettre  qui 
parut  en  i685,'Sur  les  derniers 
li-oables  d'Angleterre ,  où  il  est 
parlé  de  la  tolérance  de  ceux  qui 
ne  suivent  pas  la  religion  domi- 
nante. On  trouve  aussi  plusieurs 
de  ses  Lettres  dans  le  Recueil  in- 
titulé Prœstantium  ac  eruditO'- 
rumEpistolœ ,  Amsterdam ,  1 704? 
in-folio*  Paetz  avoît  le  caractère 
doux  et  l'esprit  conciliant. 

t  î-  PAEZ  (François -Alvar) , 
Alvarus  Petagtus  ,  théologien 
portugais,  coraelier  en  i3o4)  et 
pénitencier  du  pape  Jean  XXlI , 
cjui  lui  donna  l'évéché  de  Coron , 

Îmis  celui   de  Sjlves ,  et  la  qua- 
ité  de  nonce  en   Portugal.  On 
a  de  lui ,  ï.  Un  fameux  Traité 
De  planctu  Ecclesiœ  ^  où  il  sou- 
tient avec  une  chaleur  outré^  les 
opinions  des  ultramontains   sur 
l'autorité   du  pape.  Voici  quel- 
f;ues-uns  de  ses   raisoanemens , 
tels    que  Fleury  les   rapporte  : 
«r   Comme  Jésus-Christ  est  seul 
pontife  ,  roi  et  seigneur  de  tout, 
ainsi  il  a  sur' la  terre  un  seul  vi- 
caire-général pour  touteschoses.  • 
Jésus-  Christ,   ajoute-t-il  ,   éta- 
blissant Pierre  son  vicaire  ,  n'a 
pas  partagé  la    puissance    qu'il 
avoit;  mais  il  faut  entendre  qu'il 
la  lui  adonnéepleinementcomme 
il  Tavoit  lui-même....  Le  pape  , 
continue -t- il ,   n'est  pas  vicaire 
d*un  pur  homme ,  mais  de  Dieu  : 
or  toute  la  terre  est  au  Seigneur , 
avec  ce^qui  la  remplit  ;  donc  tout 
est  aussi  au  pape.  Les  empereurs 
païens  n'ont  jamais  possédé  l'em- 
pire   justement  ;  car  celai    qui, 
loin  d'être   soumis  à  Dieu,    lui 
est    contraire  par    l'idolâtrie  on 
l'hérésie,  ne  peut  rien  posséder 
justement  sous  lui.  Aucun  em- 
pereur  n*a  exercé  légitimement 
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le  droit  du  glaive  s^î!  ne  Fa  reçu 
de  l'Eglise  romaine  ,  principa- 
lement depuis  que  Jésus-Christ  a 
donné  à  saint  Pierre  l'une  et  l'au- 
tre puissance.  Car  il  lui  a  dit  : 
«  Je  te  donnerai  les  defs  du 
royaume  des  cienx  :  non  pas  la 
clef ,  mais  les  clefs  :  Tune  pour 
le  spirituel ,  l'autre  pour  le  tem- 
porel. »  Il  s'ènsuivroit  de  ces 
propositions  ridicules  que  les 
empereurs  ,  tous  les  i^is  et  tous 
les  princes  sont  vassaux  du.  pape. 
II.  U Apologie  de  Jean  XXJIm 
Cet  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé. 
Cet  évéque ,  mort  k  Séville  le  8 
mai  i352  ,  joignoit  k  beaucoup 
d'érudition  un  esprit  insinuant. 

IL  PAëZ  (  Balthasar  }  ,  doc- 
teur en  théologie ,  de  l'ordre  de  la 
Trinité  ,  natif  de  Lisbonne  .  mort 
dans  sa  patrie  en  i658  ,  étoit 
pieux  et  savant.  On  a  de  lui  des 
ciemions  et  des  Commentaires  sur 
l'Epi tre  de  saint  Jacques  ,  et  sur 
quelques  autres  livres  de  l'Ecri- 
ture sainte  ,  Paris  i63i ,  ^  vol. 
in-folio. 

I.  PAGAN  (Pierre)  ,  Paga-- 
nus  ,  c'est-à-dire  Heide  en  al- 
lemand ,  poëte  de  Wanfrid  dans 
la  Basse  -  Hesse  ,  fut  professeur 
de  poésie  et  d'histoire  k  Mar- 
purg,  et  mourût  k  Wanfrid  le 
29  mai  1576.  On  a  de  lui  ,  I.  Plu- 
sieurs Pièces  de  Poésies ,  qui  se 
ressentent  de  l'humeur  enjouée 
de  l'auteur.  II.  Praxis  metrîca, 
TJÏ.  V Histoire  des  Ho  races  et 
des  Curiaces  eu  vers  latins.  Ce 
morceau  prouve  plus  de  facilité 
que  de  véritable  talent  pour  la 
poésie. 

II.  PAGAN  (Biaise-François, 
comte  de  ) ,  né  k  Remies  près 
de  Marseille  en  i6o4,  avoit  à 
peine  douze  ans  qu'il  porta  les 
armes  ;  il  montra  une  valeur  au- 
dessus  de  vSon  âge.    Il  n'y   eut 
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presque  aucuu  siç^c  ,   ni  ancim 
combat  où  il  ne  se  signalât  par 
qael(}ue&  iiç^ns  d'adresse  ou  de 
bravourç.  Au  passage  des  Alpes 
et  aax  barricmfles  de  Suze,    il 
entrepidty  k  la  tête  des  enfans- 
perdas^  d'arriver  le  premier    k 
rattaque  par  un  chemin  particu- 
lier. Ayant  ^gné  le  haut  d'un^ 
montagne  escarpée  qui  abâuli*- 
soit  dans  la  jdace ,  il   se    laissa 
glisser  le  long    de  cette   raon«- 
taene  en  disant  :   «  VoiY:i.  le  che- 
min de  la   gloire  !  »  Set  com- 
pagnons le  suivirent  y  et  foixè- 
rent  les  barricades.  Louis  XIII , 
charmé  de  Aetie.  action  b^^oïque*, 
la  raconta  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance au  duc  i^e  Savoie ,  en 
présence  de  la  co9r«  Ce  monj^"- 
que  le  nomma  maréchal  de  camp, 
et  l'eqvojra   sei^rir    eu  Portugal 
Tan  1643.  Cette  année  il  devi^ 
entièvemeal    aveu^  :  .ua  coup 
de  mousquet  lui  av<>lt  fait  pcf? 
dre  l'oeil  gauche  au^iége  de  Mon- 
taubaii,  et  une  maladie  lui  ewr 
leva  l'autre.. ••  Hors  d'état  de  segt 
vir»  il  se  livra  aus:  malliém«ti>- 
qaes,  qui  avoieot  toujeurs   en 
betacoop  d'attrait   peur  lui  ^  il 
iy  fit  an   nom  parmi  les  ingfé- 
mears  et  les  astronomes.  Sa  mai- 
son étoit  le  rende^vous    de  ce 
3ae  la  CQtur   et  la   ville  avoieat 
e  plus  distingué  dans  les  scien* 
ces.  Cet  illustre  mathématicieQ 
monrut  ë  Paris  le  iB  iiayemi»re 
t665.  Le  roi  le  fit  visiter  dans  sa 
deraièiEe  pialadie  par  son  pre- 
nier  mëdeciit.    Pagan  ,    malgré 
les  lumières .,   avoit  le  foible  de 
l'astrdiogie  judiciaire.  Ses  ptinci* 
paox  oavsages   sont ,  I.    Traité 
des  Fortijicatiùns ,    imprimé  en 
1645*  Il  passa  pour  le   meilleur 
ouvrage  qu'on^  eût  publié   jus- 
qu'alors sur  cette  n^atière.   Se& 
pnacipes  furent  détruits   par  le 
célèbre  Vauban  :  il  prouva  qu'ils 
«Toiait  le  déibut  de  rendre  les 
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flancs  trop  courts  ,  ti^dp  étroits 
et  trop  serrés.  II.  Tliéorêmes 
géométriques^  i65i.  HL  Théo- 
rie  des  planètes  ,  lôSy.  IV.  IVi- 
bles  astronomiques ,  i658.  V. 
Une  Relation  historique  et  eu» 
rieuse  de  la  rivière  des  Amazones , 
in-8«. 

♦   PAGANELLI  -  FRÏGNANI 
(Barfhélemi  ) ,    Ppéte   latin    du 
i5*  siècle ,  né  k  rriguano  ,  châ- 
teau  situé    dans    le  diocèse   de 
Reggio ,  fixa  sa  demeure  à  Mo- 
dène ,  où  il  enseigna  lès  belles- 
lettres  ,   et  y  mourut  le  1 1  avril 
1493.  Les  poésies    de  Paganelli 
ne  sont  point  inférieures  à  celles 
àes  autres  poètes  de  son  temps. 
On  a  de  lui ,   I.  D0  vitd  quietd 
'  ad  '  reverendissîmum   Prosperurk 
CapkareUum  Romamim.  Ascula-^ 
num  episcopûm  ,  Rhegii,    14^7  , 
in-4*.  II.  Ad  magnijicum  equitem 
Joannem   Bojardum  ,  ^'  Scandiani 
comitemelegiarum,  fibntresy  Mu- 
lînae  ,   1489 ,   in-4°*  IIL  De  /m- 
perio  cupminis    libri  très  ,   Mu- 
tinae,  i49^*  Ces  élégies  sont  con- 
sacrées ii  célébrer  les  trioafiphes 
de  Famour  sur  tout  ce  qui  res- 
pire. IV.  ÈartholoTfiœi  Paganelli  ' 
poëtœ  opus  grammatices ,  editum 
postipsius  mdrtem,  Mutinae ,  i494* 

»L  PÀGANI  (Gregorio), 
peintre  célèbre  de  Florence,  né 
en  i5*ig.f  mort  en  i56o*  On  a  quel- 
quefois attribué  des  ouvrages  de 
ce  maître  à  Aiichel  -  Ange  BoO" 
naroti* 

*  II.  PAGANl  (Virgile) ,  de 
Mondovi  >  vivoit  dans  le  16* 
siècle ,  et  fut  long  -  temps  ser- 
gent-major de  la  citadelle  de  Tu- 
rin. 11  a  écrit  V Histoire  de  la 
guerre  du  Montferrat ,  entreprise 
par  le  duc  de  Savoie ,  pour  la 
délivrance  de  la  princesse  Marie 
sa  mèce. 

♦  PAGANO  (Paul)  ,  peintre. 
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pé  h  Mttan  en  1661  ,  mort  en 
1716.  On  a  de  lui  à  Venise  uii  7^à- 
^/^«ri/ représe*itant  une  désœuvrés 
de  miséricorde.  C'est  )a  Pauvreté 
recevait  de  la  Charité. 

t  PAGANUCCI  (Jean), 
commerçant  modeste ,  savant  et 
intègre  ,: naquit  à.  Lyon,  où  il  • 
mourut  en  1797.  On  lui  doit  un 
ouvrage  estimable  et  qui  eut  dans 
le  temps  un  succès  mérité  ,  iu^ 
tituié  Manue!  historique,  géogra" 
pitique  et  politique  <ies  négocianSy 
Jjjou  ,  1762,  2  vol.  in-8*. 

♦'1.  PAGE  (Guillaume),  sa- 
vant théologien  ,  né  dans  le  Mid- 
dlesex,  mort  eu  iOC>(),  eut  beau- 
coup à  soufirir  daus  les  guéries 
civiles.  Cet  auteur  a  laissé  un 
grand  nombre  d'oui^rages,  dont 
%s  principaux  sont  ,  I.  GenU' 
Jlexionis  ad  nomen  Jesu  dejèn" 
sio  j  Oxford,  i63i.  II.  Obser- 
vations critiques  sur  le  traité  du 
schisme  de  Jean  Haies.  IIl.  Tra- 
duction en  anglais  de  l'Imita- 
tiun  de  J.  C.  deïhomas  à  Kempis. 

*  II.  PAGE  (Pierre-François) , 
ué  eu  176*4  à  la  Gardelle ,  dé- 
partement de  la  Haule-Garou.ne , 
trt  Hàort  au  commencement  de  ce 
kkèele  ,  passa  dès'  sa  jeunesse  à 
Saint-Domingue,  et  y  devint  pos- 
sesseur d'unu  l'or  tu  ne  considé- 
rable en  1791.  Ses  nouveaux  com- 
patriotes le  sommèrent  un  de 
leurs  commissaires  près  le  gou- 
\ercenient  français.  INc  voulant 
s'attacher  à  aucune  faction ,  il 
iuCen  bulle  a  la  haine  de  toutes  , 
et  dix-huit  mois  d'oppression  de 
loutt  <  Sj>èce  Tui^ul  la  récompense 
de  son  dévouement  à  la  chose 
pubiiqt'.c.  La  perle  qu'il  fit  en- 
suite dune  épouse  .chérie  et  de 
h3L  fille  >îat  mettre  le  comble  à 
tk*^é  peines  et  a  dkiS  chagrins ,  qu'il 
supporta  néanmoins    avec    cou- 
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fage.  Pour  donner  cependant 
quelque  dîsiraction  à  sa  douleur, 
il  commença  son  Traité  d^écono- 
fnie  politique  et  de  commercé 
des  colonies  ,  dont,  en  «moins  de 
deux  ans  ,  il  fit  paroître  les  deux 
premiers  volumes  :  la  troi^èine 
partie  étoit  achevée  ,  .et  elle  au- 
roitété  publiée  sans  une  malheu- 
reuse discussion  ,  qui  n'est  point 
encore  terminée  ,  et  qui ,  jusqu'à 
ce  moment,  a  arrêté  l'impres- 
sion de  ce  volume.  Le  mérite 
de  cet  ouvrage  «  vraiment  clas- 
sique 7  a  été  généralement  senti; 
c'est  un  traité  complet  ,  tant  sur 
l'agronomie  coloniale  «  que  sut 
les  avantages  qui  en  doivent  ré- 
sulter pour  les  métropoles  de 
toutes  les  nations  colonisatrices. 

L  PAGE  AU  (Gui),  poète 
manceau ,  publia  en  i584  un 
Tolume  éie  Cantiques  et  ^k  Nàëls, 
în*i2. 

*  IL  PAGEAU  (Margwrh), 
poète  français  ,  né  à  Vendômfe 
dans  le  16*  siècle  ,  lit  impriiner 
en  r6oo ,  à  Paris  ,  un  giofi  vol. 
in-^ia?  ,  intitulé  OEuvres  poé- 
tiques. On  trouve  dans  ce  recueil 
denx  tragédies  en  cinq  actes,  en 
vers  ,  avec  des  chœurs.  La  pre- 
mièi*e,  intitulée  Bisathie  ,est  as- 
sez bien-  faite  pour  le  temps; 
Pauteur  fait  -racontera  ses  per»- 
sôhUagés  une  partie  de  l'histoii^ 
romaine.  Alonime  est  le  nom  de 
la  Seconde.  Kous  cro^on«  asses 
inutile  d'avertir  que  c5«tte  pièce  ^ 
n-a  nen  de  commun  avec  le  Mi- 
thridate  de  Racines;  mais  tt<>us 
dirous  que  Mouime  n'est  pas  à 
cOntpttrèr  à  Bisathie  ,  car  elle  est 
aussi-  mauvaise  qtie  la  première 
est  passable.  Il  est  même  éton* 
nant  qu'elles  soient  toutes  deux 
du  même  auteur. 

*  PAGELLO    (GuUlaanie), 
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geatilliomnie  de   Vicence,  secré-     siA)stitué  aux  discours  précéJens 
taii-c  du  pape    Paul  11 ,  remplit    d'autres    discours    rédigés     par 


pape 
plusieurs  emplois  honorables. 
Oo  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
On  a  de  lui  Laudàtio  in  funeve 
Utustks  Barihohmei  Coïeï  exer- 
citus  Venetorum  imperatoris;,  Vi- 
cenûae  ,  i477'  ^^  éloge  fut  réim- 
primé à  Bergamé  en  i^Sa.  On 
lui  doit  encore  des  discours  et 
des  opuscules  insérés  dans  les 
Recueils  du  temps. 

t  PAGENSTECHER  (Alexan- 
dre-Arnold  }  ,  ■  natif  de  Brème 
dans  la  Ba$se  -  Saxe  sur  la  fin 
du  dernier  siècle  ,  mort  vers 
ijSo,  appliqua  ce  qu'il  .savoit 
de  jurisprudence  à  des  trai- 
tés borlesques  sur  la  même 
matière.  Celui  qu'il  publia  sous 
ce  titre ,  De  jure  ventris ,  et 
auquel  il  joignit  deux.  Disser- 
tations de  Cornihus  et  de  Cor- 
nuiis  y  est  recherché  pour  sa  sin- 
gularité,  malgré  son  obscénité. 
Ces  trois  petits  ouvrages  ne  for- 
ment ensemble  qu'un  vol.  in- 12  , 
imprimé  à  Brème  en  17  (ii  i  ou 
1737.  n  y  a  aussi  un  riançdis- 
Guillaume  Pagkkstecher  >  parent 
du  précédent ,  dont  on  a  de 
farhd  Uber  singularis  ,  Lem- 
govise,  1715  ,  in-80,  5*  édition. 

PAGEOT.  Fb;fez  Pajot* 

•  PAGES  (  François-Xaviier)  , 
lié  à  Auritlac  en  174^^  mort  à 
Paris  vers  1 804  ,  est  auteui*  du 
discours  de  l'ouvrage  intitulé 
Takléaux  de  la  révolution  fran* 
çaise  9.  Paris,  1790  et  1791  ,  1 
vol-  in-folto ,  ornés  d'un  grand 
nombre  de  gravures.  Les  discours 
«voient  d'anord  été  rédigés'par 
Ghampfort,  Fauchet  et  M.  Gin- 
guené  :  le  premier]  en  a,  fait 
quatre  ,  le  seeond  en  a  fait  neuf,  ; 
«t  le  troisième  en  a  fourni  douze.  ' 
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Bans  la   nouvelle  éditioa  on  a    peiûtre  et  graveur;  né  a  Gétus 


t  PAGET    (Guillaume),  fils 
d'un  simple  huissier  de  Londres  , 
élevé  par  son  mérite    aux  pre- 
mières charges ,  devint  clei-c  du 
cachet  du  roi  Henri   VIII ,    en- 
suite clerc  du  conseil  et  du  sceau 
privé  ,    et  peu  de  temps    après 
clerc  ou  greffier  au  parlement.  Il 
se  conduisit  dans  ces  divers  em- 
plois avec  une  prudence  consom- 
mée.  Henri  VHI   l'envoya    à  la 
cour  de  France  en  qualité  d'am- 
)>cissadeiir  ,  et  le  fit  a  son  retour 
chevalier ,    secrétaire  d'état ,    el 
l'un  des  exécuteurs  de  son  testa- 
ment. Après  la  mort  de  ce  prince, 
Paget    fut    membre    du    conseil 
priv^  d'Edouard  VI ,  puis  envoyé 
çommeambassaideur  a  l'empereur 
Charles-Quint,' pour   demander 
du  secours  contre  les  Ecossais  et 
les  Français.  De   retour  ,    il  fut 
élevé    à   de    nouvelles  dignités  ; 
mais  sa  f&veur  auprès  d^Eldouard 
ne  ae  soutint  pas.  il  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  du  duc  de  Soai* 
merset ,   et  renfermé  dans  la  tour 
de  Londres.  On  l'obligea  en  uièine 
temps  de  se  démettre  de  toutes 
ses  charges  ,'  et   on  le  condamna 
à  six    mille  livres    sterling  da- 
mende.  11  fut  rétabli  dans  ses  em- 
plois à    ['avènement  de  U  rein« 
Marieà  la  couronne  ^  et  mourutcn 
i564  »  '*  ^*  annéç  du  règne  d'E- 
lizab  -th.  Cette  prif?cesse,pour  ré- 
compenser les  services  qu'il  avoit 
ren(fus  à  l'état ,  fit  transporter  son 
corps  à  Londres  aux  dépens  du 
trésor  public ,  et  lui  fit  faire  des 
funérailles  magnifiques.  C'est  le 
seul  homme  en    Angleterre  qui 
ait  été   iuhumé   aux  frais  de  la 
nation, 

f  ,1.  PAGGI  (  Jean-Baptiste) , 
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en  i556  ,  mort;  dans  la  même 
\i\\e  en  162^.  Son  père  ,  noble 
Génois ,  afin  de  détruire  la  pas- 
sion de  son  fils  pour  la  peinture  , 
employa  les  menaces  >  et  lui  fit 
étudier  les  mathématiques  ;  mais 
il  fallut  céder  à  son  inclination. 
Pagffi  avoit  appris  de  lui-même 
le  dessin.  Il  n*avoit  pas  encore 
essayé  de  mélanger  des  couleurs, 
lorsqu'il  se  trouva  chez  un  peintre 
qui  faisoit  très  -  mal  un  portrait. 
Le  jeune  homimé  prit  le  pinceau  , 
et  conduit  par  le  seul  instinct  de 
la  nature  ,  peignif  le  portrait  fort 
ressem^blant.  lise  mit  depuis  dans 
Técole  du  Cangiage.  Unç  malheu- 
reuse affaire  TobCgea/  de  se  reti- 
rer a  Florence ,  où  les  princes 
François  et  Ferdinand  de  Médicis, 

Ï>rotecteurs  des  artistes  célèbres , 
'arrêtèrent  quelque  temps  par 
leurs  bienfaits  et  par  la  protec- 
tion dont  ils  rhonorèrent.  Il  s'oc- 
cupa aussi  a  graver  des  planches 
.  de  cuivre ,  et  k  écrire  sur  la  pein- 
ture un  ouvrage  intitulé  ,  Dejini- 
zione  e  divizione  délia  pittura  , 
in-fblio. 

t  II.  PAGGI  (  Antoine^ ,  cbr- 
delier,  né  à  Rognes  en  Provence 
îe3i  mars  1624?  prêcha  quelque 
temps  avec  succès  ,  après  avoir 
achevé  son  cours  de  philosophie 
et  de  théologie.  Ses  talens  lui 
méritèrent  les  premiers  emplois 
<ie  son  ordre.  Il  fut  quatre  fois 
provincial ,  et  les  occupations  de 
sa  place  ne  Tem  péchèrent  pas 
de  s'appliquer  avec  ardeur  a  l'é- 
tude de  la  chronologie  et  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  Il  entreprit 
l'examen  à^s  Annales  de  Baro- 
nius.  Le  livre  de  c«t  illustré  car- 
dinal ,  quoique  le  plus  étendu 
qu'on  eût  alors  sur  cette  matière , 
ofFroit  une  infinité  de  méprises, 
et  il  étoit  difficile  de  les  éviter 
dans  un  temps  où  la  saine  cri- 
tique étoit  encore  au  berceau.  Lie 
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P.  Pagi  les  aperçut ,  et  entreprit 
de  les  réformer  année  par  année. 
Il  fit  paroître  le  premier  tome  d« 
sa  critique  k  Pans  en  1689,  in- 
folio ,  Critica  historlco  -  chro^ 
nologica  in  Annales  ecclesiasti- 
cos  cardinalis  Baronii,  Les  trois 
autres  volumes  n'ont  paru  qu'a- 
près  sa  mort  ,  k  Genève  ,  en 
1705  ,  par  les  spins  de  son  neveu 
François  Paggi,  (!^et  ouvrage  im- 
portant a  été  réimprimé  dans  la 
même  ville  en  1727.  On  y  voit 
un  savant  profond ,  un  critique 
sage  ,  un  écrivain  d'un  esprit  nel 
et  solide  ,  et  un  homme  doux  et 
modéré.  Cette  critique  va  jusqu'à 
l'an  1 198  ,  où  finit  Baronius.  L'ab- 
bé ^e  Longuerue  ,  qui  avoit  beau- 
coup aidé  Fauteur  oe  ce  grand  ou- 
vrage ,  avoit  dans  sa  bibliothèque 
un  recueil  de  lettreà  écrites  au 
P.  Antoine  Paggi  touchant  la  cri- 
tique des  Annales  du  cardinal 
Baronius ,  avec  plusieurs  disser- 
tations qui  regardent  lliistoire. 
Le  P.  Paggi  finit  sa  carrière  a 
Aix  le  5  jum  1699.  ^^  ^  encore 
de  lui  ,  Dissertatio  hjpatica  , 
seu  de  ConsuUbus  Cœsareis , 
Lyon  1682  ,  in-4°.  Cet  ouvrage , 
plei^  de  remarques  curieuses  , 
répapd  un  grand  jour  sur  la  chro- 
nologie des  consulats. 

tllL  PAGGI  (François), 
neveu  du  précédent,  et  cordelier 
comme  lui ,  naquit  k  Lambesc 
en  i 654'  Héritier  du  goût  de  son 
oncle  pour  l'histoire  ,  Paggi  le 
soulagea  dans  la  critiqué  des  An- 
uales  de  Baronius ,  dont  il  publia  .•« 
les,trois  derniers  volumes,  et  mou-  | 
rut  le  2 1  janvier  1 72 1 ,  après  avoir 
été  élevé  aux  charges  de  son 
ordre.  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  papes  sous  ce  titre  :  Brevia- 
rium  historicO'chronolosico-cri' 
iicum  ,  illustriora  pontificum  ro- 
manorum  gesta  conciliorum  ,  ge- 
neralium  açta ,  nec  non  complura 
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tum  sacra  rum  rituum ,  tum  art' 
tiquce  Ecclesiœ  disciplinœ  capita 
complet' teiis  ,  4  vol.  in -4°  y  dont 
le  pieniier  parut  en  lyiy  ,  et  le 
dernier     a    été  publié   en    ly^y 
par  le  P.  Antoine  Paggi  ,  second 
du  nom  ,  son  neveu  ,  qui  a  con- 
tinué cet  ouvrage.  Le  zèle  qu'on 
y  trouve    pour    les    prétentions 
ultra  m  ont  aines  lui  a  donné  plus 
de  cours  en  Italie  qu'en  France. 
11  soutient  partout  rinfaillibilité 
du  pape  ,  sa  supériorité  sur  les 
conciles  ^  le  droit  d^s  appellations 
h  la  cour  de  Rome  ,  le  pouvoir 
d'anathématiser  les  souverains.  11 
semble  n'avoir  entrepris  son  ou- 
vrage que  pour  établir  ces  opi- 
nions. Paggi ,  assez  exact  dans  ses 
rechercbes     et    assez    net    dans 
son  style,  a  fait  entrer  dans  son 
ouvrage   Thistoire    des    conciles 
généraux  et  plusieurs  détails  sur 
la  discipline  ,  les  mœurs  et  les 
rits  de  l'Eglise. 

t  IV.  PAGGI  { l'abbé  ) ,   ex- 
jésuite  ,   prévôt,  de   Cavailhon  , 

homme  plein  d'esprit ,  mais  d'une 

imagination  sans  irein,né  auMar- 

tigue  en  Provence  ,  et  neveu  du 

P.  François  Paggi  ,  est  auteur  de 

VHistoire   de    Cjfus  -  le  -jeune  , 

publiée  à  Paris  en  i'j'56  ,  in  12. 
Cette  Histoii-e  est  plutôt  l'ou- 
vrage d'un  orateur  de  collège  , 
que  celui  d'un  historien  formé  sur 
la  lecture  des  ancien  :  le. style 
en  est  ampoulé  ,  diffus,  et  très-  I  Cette  Cbronic[ue  ,' en  langue  ita- 

souvent    négligé.   L'auteur   pro-     •'  '•  -        i  i- '      ^    «    1 

mettoit  une  Histoire  d Athènes  ; 
mais  sa  mort  prématurée  ne  lui 
permit  pas  de  la  donner.  On  a 
encore  de  lui  VHistoire  des  ré- 
volutions des  PajS'Bas  ,  Paris  , 
1717  ,  a  vol.  in-ia. 

*  PAGHETTI  (Pierre),  cé- 
lèbre acteur,  né  à  Brescia  dans 
l'état  de  Venise ,  après  avoir  joué 
en  différentes  villes  de  France , 
débuta  k  1»  comédie  itali«Dne  le 

T.  XIII« 


9  avril  Ï720  dans  les  rôles  de  père 
pour   le  français  ,    et  dans  ceux 
de  pantalon  pour  l'italien.  Fort 
accueilli  du  public  dans  ces  deux 
emplois  ,  il  fut  reçu  dans  la  troupe 
et  continua  d'y  jouer  avec  succès 
jusqu'à   sa  mort  qui  arriva  le  i4 
novembre   l'jSi,   Cet  acteur  qui 
étoit  petit  et  bossu  ^  étoit   doué 
d'une    physionomie    aimable.   Il 
parloit  également  bien   le  fran- 
çais et  Fitalien  ;  on  n'a  guère  vu 
de  comédiens  rassembler  tant  de 
talens   pour  le   théâtre  et  pour 
toutes  sortes  de  rôle^,  de  quel- 
ques caractères  qu'ils  fussent  ;  et 
sans  être  d'une  figure   ni  d'une 
taille  avantageuses,  il  jouoit  aveô 
une  justesse  et  une  précision  qid 
ne  laissoient  rien  à  désirer. 

*PAGLIA  (Baltiiazar)  ,  Si- 
cilien ,  de  Tordi'e  des  mineurs 
conventuels  de  Saint-François  , 
proièsseur  dans  l'université  de 
Padoue ,  mort  eu  1706  ,  a  laissé, 
Paraphrasis  eptca  in  psalmos  et 
cantica  ad  laudes  ,  vesperas  et 
completorium  ;  .in  XII  Suetonii 
Cœsaribus  epigranimata  ;  Trium- 
pltus  amoris  in  dii>ini  Verbi  in- 
carnatione  y'  eic, 

*  PAGLIARÏNI  (Jean -Bap- 
tiste), né  d'une  illustre  famille 
de  Vicence  vers  l'an  i4i5  ,  a  écrit 
une  C7tfX)niqup  de  celte  ville  de- 
puis son,  origine  jusqu'en    i458. 


lienne  ,  fut  publiée  k  Padoue 
en  1623.  'Celle  qui  est  écrite  en 
latin  n'a  jamais  été  imprimée , 
et  se  conservoit  manuscrite  dan^ 
la  bibliothèque  d'un  abbé  de  Ve- 
nise. 

PAGNIN.  Foj-ez  Sanctbs 

♦  ï.  PAIGE  (  Jean  le  ) ,  docteur 
de  Sorbonne  ,  procureur  -  géné- 
ral de  l'ordre  de  Prémontré ,  et 
prieur  du  collège  de  cet  ordre  k 
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Paris  ♦  puis  curé  de  Naiilawillct,  l  tes.  Il  mourut  en  i685.  Ses 
'mort  en  i65o  ,  est  auteur  de  la  [  vrages  sqdI,  L  Examen  €fes  pré" 
Bibhotheca  preinonstratensis  or-  Jugés  légitimes  contre  les  caJ^i" 
dinis  ,  ample  compilation  (ju^il  nistes ,  La  Ua}^  ,  a  voK  in- 12. 
dédia  ao  cardinal  ae  KicheU^u.    II. /!<?/iMr^i<ef  Mir  l'AvertissoAieat 


Oo  y  trouve  un  Précif  de  ia  vie 
de  tous  les  abb^s  des  prémon* 
Ués  jusau'au  temps  de  l'auteur  ; 
une  Collection  de  diplômes  aposr 
toliques  ,  et  beaucoup  de  Re- 
ciierches  pour  l^ixistpire. 

♦  IL  PAIGE  { Lwib-Admeii  le  ) , 
avocat  ejt  bailli  du  Temple,  né 
a  Paris,  oh  il  mourut  a  la  fin 
de  Tannéç  iSoa  ,  âgé  de  près 
lie  90  ans  ,  a  donné  »  1.  His- 
toire de  la  détention,  du  cardinal 
de  Retz ,  Vincennes,  i^SS  ,  in-ra. 
H.  Lettres  historiques  sur  les 
Jonctions  essentietws  du  parler 
ment ,  Amsterdam  ,  1753 ,  1  par- 
ties in-l3k  13X*  Lettres  pacifiques  , 
Paris,  175a , itt-ia,  et  1760, in-4°. 
IV.  Mémoires  au  sujet  d'un  écrit 
(  de  Tabbé  Capmartin  de  Chau- 
py  }  contre  le  parlement ,  intitulé 
Observation  sur  le  refus  que  tait 
le  cbÂtelet  de  reconnortre  la 
chambre  royale  ^  ijS^,  in- 12. 

t  î-  PA  JON  (Claude  ) ,  célèbre 
kninistredelareiij^on  protestant^, 
et  l'une  de  ses  meiUeures  plumes  , 
né  a  Rgmorantin  en  16269  s^  dis- 
tingua tellement  par  son  esprit  et 
ses  talens ,  <|u'iL  Revint  ministre  à 
a4  ans ,  et ,  quelques  anuée^iagprès , 
professeur  de  théologie  àSaunojar* 
A  peine  avoit  -  il  commencé  ses 
leçons,  me  les  c^vinistes  d'Oc- 
léans  le  choisirent  pour  leur,  mi- 
nistre. Il  eut  de  srands  d^m^Aés 
4ivec  Jurîeu ,  sur  refficacité  de  Isv 
gl-ace ,  et  sur  la  manière,  dont 
jM>père  la  conversion  du  péchtur. 
jurieu  fit  condamner  ses  opinions 
dans  quelques  synodes.  Cettocon- 
damnation  n'empêcha  pa,s  son 
Système  de  prendi'e  faveur  ,  et 
ses  disciples,  qui  étoient  en  graod 
nombre^  furent  nomniéss/^n/om- 


pastoral ,  etc.  Ge«.daux  o« vra- 
ges passent  chez  les  calvinistes 
pour  des  chefs-d'œuvre  ,  ot  chea 
ïj^s  calhoUqu£S  4  pour  des  Kvres 

?ui  ne  sont,  pas   sans  réplique. 
Fo^.  P^i».  ) 

t  II.  PAJON  (  Henri  ) ,  avo- 
cat ,  né  k  Paris  ,  et  mort  en  cett^ 
vîHe  en  1776  ,  est  auteur  de  VMiS' 
toire  de  prince  de  Sofy  s  ^'J^o  , 
1  vol  in-ia  ;  de  celle  des  trois 
Jils  ê^Haly  Bassa,  1746  ,  in- 12  \ 
et  enfin  d'une  autre  du  ro/  Splen^ 
dide  ,  1746  ,  2  volumes  in-ia. 
On  a  encore  de  lui  ,1.  Contes 
nouveaux  et  Nouvelles  nouvelles , 
envers  ,  1753  ,  in-8».  II.  Essai 
depoëmesur  Fespriêy  ij^j,  iii-8*. 
IH.  Observations  sur  les  dàna' 
tions  ,  1761  ,  in-ia.  IV.  Disser- 
tation sur  l^  articliBSi  i5.  et  16 
de  ^ordonnance  de  1731  ,  con» 
cernant  les,  dpnatifin^  ,  ij6S  ,, 
in- 12. 

*  lïl.  PAJON  PE  MoircETs(Louis- 
Esaïe  )  )  né  ^  Paris  le  a  mai  i7'^5> 
pasteur  à  Berlin,  où  il  mourutle  24 
juillet  1799,  est  auteur,  I.  Des  Le  - 
çons  de  morale ,  ou  Lectures  aca- 
démiques ,  traduites  de  l'allemand 
de  Gellert,  Ftrecht ,  1772,  1  vol. 
in^S*.  II.  DeLéona/det  Gertrudey 
ou  les  mœurs^  villageoises  telles 
qu'on  tes  retrouve  if,  la  cour  et  à 
la  ville  ,  traduit  de  l'allemand  de 
Pestalolz  de  Neuenhp^)  Lausanne 
et  Paris,  1784»  XvoUin«i2. 

I,  PAJOT.  Vçgi^e\  i^m^àM. 

t  H.  PAJOT  (Louis-Léon), 
comte  d*Qi9^çmbray ,  né?  à  Paris 
eu  i'67â ,  essjuya  dans  sa  |eii* 
nesse  un,  m^jL  d'yeux  considé- 
rable ,  pendant  lequel  ou  lui  ap« 
prit  la  philosophie  de  Descarte»^ 
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fm  vue  (^Hant  rt^tabiie  ,  il  fît  un 
voyage  en  Hoilandc  ,  oii  il  se  lit 
«vec  ie&  graiMis  koiinoes  qu'elk 
|K>&ic4oH    alors    y    liujghens    , 
lluysch  ,  Boerhaave ,  ete.  Chargé 
(le  la  diMîction  gënéraie  des  poiH 
t«s ,   il  l'exerça  de  manière  à  mé- 
riter IVsliaie  pubiitenie  et  U  eott- 
fiance  de  Lp^is  XlV .  Ce  foonar- 
^ue  le  fit  appeler  dans  sa^  der- 
nière maladie  pour  cachctei*  son 
testament.   Il  liérita  ,    après  la 
jnort  de  sop  père  y  d^une  niaisou 
de  campagne  à  Bercy  ,  et  eu  fit 
un  cabinet    philosophique   qu'il 
rempUt   de  curiosités  naturellrs 
et  mécaniques  ,  et  pour  lequel  il 
n'éparcna  ui  soins  ni  dépenses. 
Ce    cabinet    devint  si   célèbre , 
qu'il  attira  à   son  possesseur  les 
visites  de  IHerre-ie-Crra^d  ,   de 
remRçrenr  ,   du  prince  Charles 
de  Lopra^ue }  etc.  C'étoit  peut- 
^ive  le  plus  curieoij;  de  l'Europe , 
furtMii^t  en   mécanique.  Le    ne* 
eueil  de  yacadénp^ie  des  sciences , 
4ont  Pajottétoitmembre^veoferme 
de  lui  siur  QL'tte  partie  de^  ro^kth^^- 
matûjues    plusieurs    àfémoires  , 
dont  les  principaux  sout ,  I«  Un 
sur  i;n  Instrument  pour  mesurer 
les  liquides.  II.  Sur  V^àeromèire 
pu  imesurement.  UI.  Un  3',  s.ar 
tuae  Sfackine  pouir  baltre  la  me- 
sure de  diifêreos  s^irs  de  «lusique 
i\\vskc  manière  fixe  ,  etc.  Vii^térèt 
des  sciences  lui  éloit    ai  cher, 
qu^llég«»  ses  cabinets  à  l'acadé- 
mie avec  des  co^oditioas  avà  les 
rendent  utiks  au  public  II  iao>a- 
fut  en  1753, 

♦  m.  PA  JOT  (  Louis  ) ,  tam- 
Wir  <iaus  un  bataiJUon  de  vo- 
lautaires  français  ,  né  ^  Paris ,  se 
trouva  à  1  s^g»  4e  iS  ans  aux 
actions  k&  plus  cbaudea  qui  en- 
reat  Uei^  »  en  1793  et  ^793  %  ^ 
laiitkée  du  nord ,  et  notcrnupr^ait 
.a  après,  de  Valeacienaesi.  Là  ,  ^ur 
^   Uv^Qtifs   €f^  \i^ltDMM   la 
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cÎMirge  y  19  fiïrenf  tué».  Pajot  resté 
seul ,  maiii  lilessé  k  la  jaml>e ,  ne 
cessa  débattit  la  charge  jusqu'à 
la  défaite  de  Fenoemi  ,  qui  neuC 
lieu  que  quatre  heures  après 
qfi'il  e^t  été  blessé.  Lh  conven- 
tt0Q  ,  a  qui  Pajot  tôt  inéseuté  par 
la  section  dts  Sans-Ciloites ,  or- 
donua  Tinsertioa  de  ce  fait  dans 
le  Keceuil  des  HOtlons  héroïques  ^ 
et  lui  accoriM  un  secours  de  3oo 
livres.  Le  mâme  Jour ,  Pajot  i*eçut 
le  baiser  iVateruel  du  présideni 
du  conseil;- générai  de  hk  com-- 
muue  ,  qui  lai  posa  sur  la  tâte 
nue  couronne  civique.  U  desiint 
ensuite  agent  de  police  sous  \ç 
directoire  ;  et  ayant  ét^  envoyé 
en  1798  dank  le  àiépartement  de 
l'Eure  j^ury  observer  les  mou- 
l'emens  de  quelques  royalistes  , 
il  tomba  dans  un  pié^  et.  fut 
massacré. 

*  PAJOU  (  Augnstin  \ ,  sculp- 
teur ,  Qo  à  Paris  en  1730 ,  d'un 
compagnon  sculpteur,  n'a  dû  sji 
célébrité  qu'à  lui-même.  Un  goût 
déterminé  pour  la  sculpture  ae 
ma  infesta  dès  renfauce  chez  le 
j^une  Paiou ,  et ,  sans  avoir  reçu 
aucun  oes  élémcns  de  fart  »  il 
niQfïela  des  Henys,  des  poissons 
et  des  oiseaux,  dans  lesquels  il 
mit  tant  de  vérité  et  tant  de  pré- 
cision ,  que  les  meilleurs  profes- 
seurs de  l'académie,  auxquels  oa 
les  montra  9  lui  reconnurent  le 
germe  d'un  talent  extraordinaire  ■ 
Jean  -  Baptiste  Lemoine  ,  sculp- 
teur du  roi,  le  reçut  au  nombre 
de  ses  élèves  à  Tâge  de  i4  ans. 
I^  jeune  Pajou  et  oit  au  comble 
de  ses^vcenx  :  doc,ile  aux  leçons 
j  de  sou  maître  ,  il  gagna  bientôt 
toute  son  allée iioa^par  ses  maniè- 
res et  par  tes  qualités  de  son 
cœur.  Il  travailloit  sans  relâche  , 
et  ne  prenoit  aucun  repos  ,1ors^ 
«ju'auAoutde  quatre  années  d'é- 
iu4l }  99*  soiiis  fu^e^t  recompta- 
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ses.  En  état  de  concourir  an  grand 
prix  de  Tacadéniie  ,  il  eut  Tavan- 
tao;e  de  le  remporter ,  la  première 
fois  qu'il  se  présenta  ,  sur  des 
concurrens  beaucoup  plus  an- 
ciens que  lui  dans  la  pratique  de 
la  sculpture.  Ce  succès  ne  le  ren- 
dit que  plus  actif  au  travail.  Dès- 
lors  il  cessa  d'être  k  la  charge 
de  sesparens,  et,  suivant  Tusage, 
il  résiua  trois  ans  a  Paris  à  la 
pension  du  roi  avant  de  passer  à 
celle  de  Rome,  où  il  devoit  demeu- 
rer quatre  années.  Pajou  sentit 
bientôt  qu'il  falioit  remédier  à 
l'éducation  peu  soignée  qu'il 
Bvoit  reçue  dans  son  enfance,  par 
l'étude  de  l'histoire^et  de  la  my- 
thologie :  connoissance  extrême- 
ment nécessaire  à  un  artiste,  de 
telle  nature  que  soit  la  partie  de 
l'art  qu'il  exerce.  Il  partagea 
donc  le  temps  qu'il  resta  k 
Rome  entre  l'étude  de  l'antiquité 
pour  se  pecfectionner  dans  la 
sculpture,  et  celle  des  lettres  pour 
orner  son  esprit  ;  il  réussit  au 
point  ,  qu'il  se  faisoit'  remarquer 
dans  les  académies  par  des  con- 
versations spirituelles  et  par  des 
dissertations  savantes  sur  les  arts. 
De  retour  k  Paris  ,  Augustin  Pa- 
jou l'ut  reçu  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  sculpture  ,  sur  une 
statue  en  marbre  représentant 
Plu  ton  qui  tient  Cerbère  enchaîné 
à  l'entrée  des  enfers.  Cette  pro- 
duction ,  d'une  invention  vigou- 
reuse et  d'une  exécution  ferme 
et  pure  ,  fut  le  premier  pas  vers 
le  peri'ectionnement  de  fa  sculp- 
ture ,  que  les  mauvais  principes 
des  professeurs  de  l'art  avoient 
maintenus  pendant  plus  de  60 
ans  dans  une  espèce  de  déca- 
dence. Pajou  enseigna  le  premier 
dans  ses  ateliers  les  grands  prin- 
cipes de  l'art ,  combinés  aune 
part  sur  les  beautés  de  la  nature , 
et  de  l'autre  sur  la  perfection  des 
statues  grecques.  Les  productions 
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de  Pajou  sont  d'un  homme  qui 
a  profondément  médité  ;  eltes 
lui  appartiennent.  On  peut  citer 
parmi  ses  ouvrages,  qu  il  a  eu  la 
douleur  de  voir  détruire  pen- 
dant la  révolution  ,  ceux  qui  ont 
été  faits  pour  l'opéra  de  Ver- 
sailles, lePalais-Koyal;  les  sculp- 
tures du  palais  Bourbon  ,  du  pa- 
lais de  justice  k  l^aris  ,  de  l'église 
Sainte-Croix  d'Orléans ,  etc.  etc. 
Mais  le  talent  de  ce  *grand  artiste 
se  fait  encore  mieux  connoîtrc 
dans  les  statues  en  marbre  de 
Descartes  ,  de  Bossuet  et  de 
Pascal ,  placées  au  palais  des 
Arts  dans  les  salles  de  l'institut. 
Il  a  montré  beaucoup  d'énergie 
et  un  t^rand  style  dans  l'exécu- 
tion de  la  statue  du  grand 
Torenne  ,  que  l'empereur  a 
fait  placer  dans  la  galerie  des 
Tuileries.  Comme  il  a  déve- 
loppé avec  art  la  grâce  naïve 
d'une  jeune  vieroe  ,  dans  la 
statue  a^  Psyché  aDandonnée  de 
l'Amour ,  que  l'on  voit  au  Luxem- 
bourg dans  la  galerie  du  sénat 
conservateur  !  «  Augustin  Pajou, 
aussi  recommaudable  par  sa  dé^ 
licatesse  que  par  ses  tatens  ,  a  eu 
Tavantage  de  ne  jamais  solliciter 
de  travaux  ,  et  n'a  jamais  songé  a 
les  enlever  k  ses  confrères.  Sa  ré- 
putation parloit  pour  lui  ;  il  n'a 
dû  qu'à  elle  les  ouvrages  nom- 
breux dont  il  a  été  chargé  et  les 
honneurs  qu'il  a  obtenus.  »  Son 
dernier  ouvrage  fut  un  Démos- 
thènes  y  qu'il  ht  pour  le  palais  da 
sénat  conservateur.  Ënhn  ,  Au- 
gustin Pajou  ,  après  avoir  succes- 
sivement occupé  les  charges  ho- 
norables de  l'académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  fut  nommé 
membre  de  l'institut  de  France  , 
conservateur  du  musée  Napoléon; 
et,  après  avoir  reçu  la  décoration 
delà  légion  d'honneur,  il  fut  at- 
taqué d  une  paralysie  qui  lui  ôta 
toutes  \e%  facultés  du  travail ,  et 
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mourat  k  .Paris  ,  k  Tâge  de  78 
ans  ,  dans  les  bras  d'un  fils  re- 
cominaadcible  pas  ses  vertus  pri- 
vées et  par  ses  talens  dans  la 
peinture. 

*  PAITONI  (  Jean-Marie  )  , 
né  k  Venise  au  commencement 
du  18*  siècle  ,  et  mort  vers  1763  , 
commença  ,  dans  sa  patrie  ,  ses 
études  sous  les  jésuites  ,  et  s'ap- 
pliqua ensuite  à  la  philosophie  , 
aux  mathématiques  ,  k  Tanato- 
mie  ,  a  la  botanique  et  aux  au- 
tres parties  de  la  médecine.  Ses 
Î progrès  lurent  si  rapides  ,  qu'à 
*âgè  de  17  ans  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur  ,  et  qu  k  19  il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  Délia  ge- 
nerazione  deîV  huomo  discors i; 
la  première  et  la  seconde  partie 
parurent  k  Venise,  in -4®,  en  172a, 
et  les  deux  auti*es ,  même  format , 
en  1726.  Paitoni  y  soutient  le  sys- 
tème des  ovaristes  ;  ce  qui  lui  at- 
tira avec  Bianchi  des  contestations 
auxquelles  il  répondit  par  un 
écrit  conservé  sous  ce  titre  :  Viri'- 
diciœ  contra  epistolas  Pétri 
Bianchi  ,  !Faventiae  ,  1724  j  în-4**« 
On  a  encore  de  lui  De  vitd  et 
mentis  Fabricii  Bartholeti  coni- 
mentarius  ^VeuetVis  j  <74*^)  in-8<». 

t  PAIX  (  Mylh.  ) ,  divinité  al- 
légoric[ue  ,  fille  de  Jupiter  et  de 
Thémis.  On  la  représente  avec 
un  air  doux ,  tenant  d'une  main 
une  petite  statue  du  dieu  Plutus  , 
et  de  l'autre  une  poignée  d'émis  , 
de  roses  et  de  branches  d'olivier  , 
avec  nne  demi-couronne  de  lau- 
rier sur  la  tête  ,  et  des  cornes 
d'abondance  h  ses  pieds. 

*  I.  PALAGIOS  -  RUBIOS 
(  Jean  Lopez  de  )  ,  savant  Juris- 
consulte eî>pagnol ,  né  dans  la 
Iirovince  de  balamanque  vers 
'année  i^So.  Après  avoir  achevé 
ses  études  dans  l'université  de  ce 
uom,  il  obtint  la  place  déjuge 
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auprès  de  la  cpur  sonyeraîne  d« 
Valladolid.  Palacios  fût  nommé 
quelque  temps  après  conseiller  de 
Chanis  I" ,  et  choisi  par  Ferdi- 
nand -  le  -  Catholique  pour  tra- 
vailler k  la  réforme  des  lois  dîtes 
de  Toro,  On  a  de  lui  un  recueil 
de  traits  qui  caractérisent  le  vé- 
ritable guerrier ,  qu'il  adressa  à 
son  fils  au  moment  où  il  alloît 
rentrer  au  service  ;  il  est  intitulé  : 
Traité  de  Vhéroisme  militaire  , 
in-4*  »  i524-  Le  style  en  est  pur, 
correct  et  élevé  :  mérite  rare  dans 
un  temps  où  la  langue  espagnole 
sortoit  k  peine  de  son  berceau. 

t  II.  PALACIOS  DE  Sa- 
la z  A  R  (  Michel  de  )  ,  frère  du 
précédent  et  auteur  de  Com- 
mentaires latins  sur  difTéreus  li- 
vres de  rÉcritui'C  ,  sur  les  livfes 
de  Aninut  d'Aristote  ,  et  sur  les 
quatre  livres  des  Sentences.  Ce 
aernier  ouvrage,  en  6  vol.  iu-fol. , 
fut  imprimé  k  Salamanq^e  y  de 
1574  k  1579. 

PAL/ESTRA  (Mjthol.  ), 
fille  de  Mercure  ,  d'autres  disent 
d'Hercule.  On  lui  attribue  l'in- 
vention de  l'exercice  de  la  lutte. 

t  PALAFOX  (  Jean  de)  ,  né 
en  1600  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon ,  d'une  famille  illustre  , 
étudia  avec  succès  dans  l'uni- 
versité de  Salamanque  ,  et  fut 
choisi  par  Philippe  IV  pour 
être  du  conseil  de  guerre, puis 
de  celui  des  Indes  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  k  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique. Le  monarque  espagnol 
le  nomma  ,  l'an  lôSg ,  k  l'éveché 
de  Los  Angeles  (  Angelopolis  ) 
en  Amérique  ,  avec  le  titre  de 
juge  de  l'administration  des  trois 
vice-rois  des  Indes.  L'Amérique 
étoit  alors  le  théâtre  du  brigan- 
dage ainsi  que  du  dérèglement  : 
Palafox  mit  tous  ses  çonis  k  ré- 
primer la  tyrannie  des  grands  et 
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les  vices  du  pei;^ie.  Les  Indiens 
gémissoient  sous  le  fardeau  d'un 
joug  insupportable  :  le  *prélat 
a<iouGitleurserviLude«  Corame  il 
^oatenait  vivement  les  <lrails  de 
V  Tépiscopat  ,•  et  que  ces  droits  lui 

paroissoicBt  ble;isés  par  les  nii«- 
fiionnaires  jésuites ,  il  eut  un  dé-r 
tnélé  fort  vii  avec  ces  pères.  Celte 
contestation  fut  portée  au  pape 
Iuuoc(»it  X ,  qui  k  lerjiiina  en 
i)drtie  par  <un  brei'  du  14  mars 
164B.  Pivlafox  avoit  pae>sé  en  Es- 

Îagne  pour  soutenir  cette  affaire, 
iC  roi  <l'Espagne  fut  si  satisfait 
de  son  esprit  et  €le  ^a  piété  , 
-qu'il  i'clevft  a  IMvéché  tfOsma 
>ett  1^55. 11  ni^^urut  le  5o  seplem- 
hte  1659 ,  api*è8  s'être  dressé  lui- 
T«ême  cette  épitaphe  :  Nie  jacet 
puiiHS  et  cirais  ,  Jonnnes  Oxit'- 
miensis*  0-n  iiii  doit  plusieurs  ou^ 
i'/wg«^  écrits  a\ec  ouoiion  ,  î.  Lô 
Pastâur  ch  la  nuit  de  Noël  ^ 
1/éon  ,  1660  >  en  espagnol  ;  et  k 
Paris  ,  1676,  en  français.  II.  Plu- 
sieurs Traités  inystHjues  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  tratfuits  en 
fr^çais  par  fabbé  Le  Roy.  III. 
ï)es  Homélies  sur  la  passion  do 
TVotre-Seigneur  J.  C.  ,  traduites 
par  Amelot  de  La  floussaje  , 
in- 16.  IV.  \)iC:s  Remarques  stir  les 
.  Jj<,itros  do  iirûi^te  Ihérèse.  V. 
\i  Histoire  rie  ki  eoit^^ete  dn  la 
Chine  par  las  Tattares  ,  publiée 
en  français  à  P.iriB  en  iG^S ,  voK 
in-go  ,  par  CoUé.  VK  IJHistaire 
ilu  siège  de  Fonlafablii  ,  ^  i6'i8 , 
imprimé  à  Madrid  l'année  d  après, 
in-4'-  On  trouve  dAns  le  4*  vol. 
de  kl  Morale  pratique  des  jé- 
suites ,  ri'Iistpirc  de  don  Jean  de 
!PaUfox  €t  de  se^  difl'érens  avec 
les  jésuites.  Gettè  Histoire  ,  com- 
posée prinçipajiement  sur  les 
écrits  du  prélat ,  qui  y  mit  quel- 
quefois un  peu  trop  de  vivacité  , 
est  du  docteur  Arnauld  ,  qui  y  à 
inséré  plusieurs  de  ses  lettres 
traduites    en    irançais.     Coiaaie 
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dans  quelques-uHes  de  oits  lel-r 
très  il  iait  un  portrait  atlVeux  defr 
jésuites  du  Mexique  ,  ceux  d'Eu- 
rope ont  prétendu  qu'elles  étoieot 
fausse:}  ou  altérées  ,  ef  leur  ont 
opp<>sé  d'fttttres  écrks  de  l'évêque 
d'Osmn  ,  nii  il  feiit  les  pkis  grands 
élogt'S  de  lettr  compagnie,  f^ 
roi  il'fcîl»|>agne  démancha  à  Clé- 
ment XfH  et  h  Cléivewt  X<tV  ia 
canoÈisMion  do  Pàiafox  ;  mîïis 
cette  affaire  n'a  pas  été  sui\ie 
depuis  ces  deux  pontifos.  L'abbé 
DinoM-aiH  a  donné  en  i^j  ,in-i!i, 
«ne  4W>uvellf»  îlisforre  de  ce 
pfélat.  Jje  Utoueil  dft  ses  ou- 
vrages puWié  à  !V!«l4rid  pn  1761  , 
i5  vol.  in-fol. ,  se  relie  en  i5. 

♦  PA LAMAS  (  Grégaire)  ,  ar- 
chevêque de  Thcssaleynique,  sou* 
ieumt,  dans  le  i4*  siècle  ^  coatr* 
le  moine  Barlaam  ,  qu'il  étoii 
possible  h  l'^oxiime  de  voir  pe««- 
dant  cette  vie^  d«^  ytfux  &  U 
chair)  ia  lunii^Ht;  inéréé<J  ^i  en- 
vironne Dieu  ;  et  il  ciuni  pour 
exemple  lee  apôtres  qui  contem* 
plère^nt  sur  le  mont  TtiaboV  la  lu- 
tnièred^ut  rosplondissoit  le  Ghrist 
trausHguré.  Cette  <k>cirine  tie  ia 
Iv^mière  tliftboriqnc^  occupa  plu- 
sieurs conciles.  Leurs  décisions 
iln*èût  partagées  ,  ni*is  le  plus 
souvent  fflVHjrahies  à  Palainas. 

L  PALAMÈDE.  t'oy.  Corinc^. 

tl.  PALAMÈBE  (  MvthoL  ) , 
fils  de  NanpHus,  roi  d\;  llle  d'Eu- 
bée,  étoif  parti  avec  les  pnncefe 
grecs  pour  la  guerre  de  Troie  , 
lorsqu'on  s'aperçut  qu'Ulysse  ,  roi 
d'Itbaqne  ,  éloit  resté  n^.ns  soft 
royaume.  En  efîot  j  ce  princ«  ne 
pouvant  se  résoudre  à  quitter  sa 
lemnie  Pénélope,  qui  étoit  jeune 
et  belle ,  conlreiit  l'insensé  ;  et 
pour  persuader  qu'il  Tétoit,  il  s'a- 
visa d'atteler  à  sa  charrue  de^ 
animaux  d'espèces  dîiTérentes  ,  et 
de  semer  du  sef  au  lieu  di?  blé» 
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Fjilimède  ,  son  ennemî  (l<^cl«ré  ,  \ 
«jaut  été  envové  pour  s'assarer 
«le  la  vérité  ,  déctom'rit  sa  feinW 
en  mettant  soft  (Hs ,  encoire  au 
herceoti ,  sur  Ife  bord  dd  âSItoti  ; 
«lors  Ul^'sse  qui  Taperçut  dé 
)oin,  leva  doocentènt  le '«oc  dé 
Ja  ch«mi«  de  peut  de  îe  Wéssér. 
La  ruse  étaiit  tKiCoa^-Vsilte',  il  1\it 
t)b%é  ée  «uivice  Phlnmêdc.  RÏtiîi 
lorsqirils  furent If^irU-^â  ao  caittp  , 
Dlvftséj  pour  st  vtniger  de  5014 
ennefîii ,  «npibo^a  tine  lettre  dA 
roi  Pnamfe  k  ralatnèdo  ,  par  ï/k- 
quelle  ûe  ^ri^ee  le  rerAercibit 
d'un  ser\'icc  qu'il  lui  a  voit  rendu, 
et  lui  annonçoit  qu'il  lai  en- 
voyoit  la  somme  d^argent  dont  ils 
étoieot  C0nveti«s.  La  lau^se  lefb'fe 
avant  été  lue  dans  Vassetnblée  des 
princes  grecs  ,  Palamède,  accusé 
detr^iison,  nllok  étreciofidainné, 
lorsqu'Ulysse  feigait  de  prendre 
la  défense  de  son  ennemi,  en  dé- 
clarant qu'on  ne  devoit  point  lé 
juger  sur  cette  lettre  ,  mais  en- 
voyer dans  sa  tente  pour  s'assurer 
si  Targent  y  âvoit  été  déposé.  On 
V  trouva  en  dftet  la  somme  énoncée 
nutnys$é  jr  avoit  fait  enfouir  par 
des  esclaves  afpdés.  Palautècle , 
par  cette  perfidie ,  parut  con- 
vaincu de  trahison  et  JLut  lapidé. 

PATAMNÊENS  (  Mythol.  )  , 
(es  mêmes  que  les  dienxlV;}ciiiiie9, 
dieHx  maf&kahs  qu'on  cnojoit 
toujours  occupés  à  nuire  a  m 
bommes.  Jupiter  étnit  surnommé 
Paiatmtéen  quand  A  pùntsseit  les 
coupables. 

P\îîi\lV1fTîÂ  ait  Pal\nthia  , 
ôuVkhXfàK  (Iftylhol.),  fille  d1fy- 
J)erb'oréé ,  épousa  tlercule  ,  dont 
èile  ^ul  Laiifius ,  selon  ce  que  dit 
ï'estîis  ;  mais  Varron  la  fait  fille 
d'EVamlré  et  .îemhiè  de  Laiinns. 
On  tîfoit  qu'(Alfe  donna  son  nom 
âuhiont  P;flatin;  ïî^lle  étoil  par- 
tictdièrement  révérée  K  Kome  sur 
ce  mont.  On  nénnnolt  ses  prâ- 
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très  palatuales  ,  et  les  sacrifice^ 
qu'on  lui  of![r6\\pahUuah. 

?AL\PRAT  (  Jean  ) ,  sieur  de 
Bigtot,  né  à  Toulouse  en  i65o, 
â*une  femUle  de  robe  ,  se  signala 
de  bonhe  heure  par   ie  talent  de 
fà  l^bésie.  A  freine  avoit-il  fini  ses 
éhidfes  ,  ^*il  remporla  plusieurs 
bï^i^  âui  feux  floraux.  11  prit  d*a- 
Dtjrd  Ite  p^rti  du  barreau  ,  auquel 
%W  nîiîssaricè   sfeiiililoit  l'appeler. 
Créé  capitôul  en  lijj^y  et  chef  de 
cnnsislôUe  ^n  ii584,  il  s'acquitl:i 
û^  d^ui    emploie  avec  la.i  droi- 
ture dé  c'œûr  èl  la  liberté  d'esprit 
qtd    fbrittoîent   soYi    caractère   ; 
tnâis  c'e^  chcVrges  né  purent  l'ar- 
rêter d'àViis  sa  plilric.  11  en  sortit 
tmîs  fois .  d*abord  pour  voir  Paris, 
ensuite  pour  paiîser  k  Rome  au- 
j^rès  de  la  rôitt'e  ChrisUoe  ,  q;ii 
îârfia  vainement  de  l'arrêter  au- 
près d'cHé.  Î3è  ïetour  a  Paris  j, 
il  plut  au  d'uc  de  Vendàme  >  qui 
se  Taitactià  en  c['utilité  de  secro- 
taÎT^.  IV  se  *  perïrieftbit  avec  ce 
prince  des  saillies  ihgénieuses  et 
(\es  vérités  hardies;  Le  maréchal 
de  CatiiMt  craignoit  que  sa  har- 
diesse ne  fût  prise  en   mauvaise 
pai*t.  «Rassurez-vous, Ini  ditplai- 
SâiihurentPalaprat,  ce  sont  mes 
gages  »^  (  Vdjrez  CAViNki-.  )  îl  lô- 
g-coit  au  Temple ,  oh  rordinairo 
n^ëlbit  pAs  h-op  réglé }  tantôt  11 
n'y  a  voit  pas  de  quoi  manger , 
tafH^  ^  f  trvtiTt  deji  répits  splen- 
dides^  ((ici ,  disoit  P»laprat  y  ou 
risqtie  de  mourir  d'inanition  ou 
djn digestion.  »  Dès  les  premières 
années   de  son  séjour  h  Paris  , 
il  travailU  pour  le   théâtre ,  et 
son  goût  pour  le  genre  drama- 
iique  augmenta  lorsqu^l  eut  fait 
connolssance  avec  l'abbé  Bruéy s. 
Ces  deux  poètes  amis,  avec  le 
même  Ittlcntpdur  la  t>laisanterie, 
éloiçnt    tous    les    aeUx    désirés 
dans  les  compagnies,  d'où  ils  bau^ 
I  uissolcnt  Tcnnui  par  leurs  pro- 
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pos    nmusans.    Ils     travailloicnt  j 
J)resque  toujours  de   concert  ;  et 
s*ils  se  disputoient  quelques  mor- 
ceaux de  leurs  ou^vragefi,  c'étoient 
toujours  les  endroits  Ibibles*  En- 
fin   leur   amitié    dura  jusqu'à   la  | 
mort  :  exemple  rare  et  diiiicile  à  j 
imiter  pour  ceux  qui  courent  la  J 
même    carrière.    Les   pièces    de  j 
l^rucys,  auxquelles  Palaprat  a  eu  i 
pai  t  ,   sont  :  le   Se  crut  révélé  ^  le  j 
Sot  loti  jours  sot  y  o\x  le  marquis  ■ 
pcnsan.Xc  Grondeur  y  le  Muet  ^  \ 
le  Concert  ridicule.  Le  Grondeur 
et  le  3luet  spnt  restés. au  théâtre. 
Les  pièces  aûxquîélles  il  a  travaillé 
seul  sont  :  Hercule-  et  Omphale  , 
les  SiffletSyPrologue  du  (iropdeur, 
le  Ballet  e:i^trni'aganty  et  la  Prude 
du  temp S.  Païs^pr Ai,  à  une  imagina- 
tion vive  et  plaisante,  joi^noit  une 
candeur  de    mœurs   et  une  sim- 
plicité de  caractère  singulières.  Il 
1  éunissoïA  à  la  fois  Jes  saillies  d'un 
bel  esprit  et  la  naïveté  d'un  en- 
i'ant.  Il  mourut  à  Péris  le   i4  oc- 
tobre   1721.   Il  se  fit  lui-même 
cctife  épitaphe  : 

J'ai  vécal'Jtopsme  le- moins  fin 
Qui  tût  dans  la  machina  conde^ 
£t  je  suis  mort  la  dupe  enfin 
De  la  dupe  de  tout  le  monde. 

Les  .ouvrages  de  Palaprat  res- 
pirent la  gaieté  et  la  légèreté.  La 
.plupart  manquent  de  justesse  et 
jde  précision.  Ils  se  trouvent  dans 
le  recueil  de  ceux  de  Bruéys, 
publié  on  cinq  petits  voL  iu-12. 

*PALATIUS  (Philippe),  mé- 

'decin ,  né  à  Trévi  ,  dans  le  duché 

de  Spoletle  ,    au    i6*  siècle  ,  eut 

pour  maîtres  ,   à  Padoue ,  Jean- 

aptiste  Monti,  VictorTrincavelli, 

Gabriel    Fallopio  ,   et    profita   si 

bien  de  leurs  leçons ,  qu'à  peine 

^eçu   docteur  ,  il    fut  recherché 

'  dans  '  les    principales    provinces 

d'ilaiie    par    lès    personnes    les 

'  plus  distinguées ,  et  justifia  leur 

•  confiance,  rour  réformer  les  abus 
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de  la  méthode  des  chirurgiens  de 
son  temps  ,  dans  le  traiicment  des 
plaies ,  il  publia  un  petit  ouvrage 
intitulé  De  verd  methodo' quibus-  ■ 
cunque  vulneribus  medendi  cum, 
eo  medicamento  y  quod  aqud  sint- 
plici  et  J'ruslulis  de  cannabe  vel 
de  lino  constat  ,  Perusiae  ,  1670  , 
in-8*».  Quoique  ce  livre  ne  com- 
prît qu'environ  5o  pages  ,  dont 
une  partie  traite  encore  de  ma- 
tières étrangèresà  son  objet  prin- 
cipal ,  il  lut  si  bien  reçu  en  Italie  , 
que  lîartliélemi  Blonuus  orna  l'é- 
dition latine  de  l'inscription  sui- 
vante : 

Si  chartas  numerus  ^parvus ,  si  pondéra  rerum 
Spcetis  f  te ,  lector  ,  judicz,  magnui  erît. 

Auctorisque  liber,    scriptum  nisi  nomin  ha- 
béret  , 
Crederet  auctorem  quilibet  Hyjfpocratem. 

PALATUA.   Foyez  PuLkVTAK. 

t  I.  PALAZZI  (  Jean  ) ,  histo- 
rien latin  ,  chanoine  ducal ,  pro- 
fesseur de  droit  canon  a  Padoue, 
historien     et     conseiller     de     sa 
majesté  l'empereur,  \ié  à  Venise 
au  commencement  du  17*  siècle, 
et  mort  vers  Tan  1680  ,   a  donné 
un  grand  nombre  d'bistpires  en 
latin,,  recueillies  en  plusieurs  vo- 
lumes. I.  Monarchia  occidental 
lis  ,  Venetiis  ,    1671  ,   deux  vol. 
in  -  folio.    L'auteur  a   orné  cette 
édition  de  figures ,  de  médailles 
et  d'emblèmes.  ïl.jquila  Franca, 
siif€  in  ter  lilia  ,  1679  ,  in-f'ol.  III. 
Aquila  Saxonica  ,  1679 ,  in-folio , 
IV.  Aquila Svevtty  1679,  in-tblio, 
etc.  en  italien.  V.  Aquila  Romana, 
Venezia,  1670.  Ces  ouvrages  com- 
prennent l'histoire  de  tous  les  em- 
pereurs depuis  Charlemagne  jus- 
qu'à l'époque  oii  il  vivoil ,  et  sont 
imprimés  avec  un  luxe  extraordi- 
naire. On  lui  doit  encore  Fasti  du- 
cales Venetoruniy  Venetiis,  1696; 
V  Histoire  des  papes  y  en  latin,  Ve- 
nise, 1687,  5  vol.  et  celle  des  car- 
dinaux y  5  vol. ,  Venise,  1705. 
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*  IL  PALAZZI  (  Pierre  ) ,  de 
Brescia  ,  niathématicieu  du  i^« 
siècle,  a  publié  a  Rome  les  Ephé^ 
merides  au  ciel  ^  depuis  1664  jus- 
(ju^à  1670. 

PALEARIUS  (  Antonio  délia 
Paglia.  )  ,  né  à  Vcroli ,  en  Italie , 
passa  plusieurs  années  à  Rome, 
et  s^ëtablit  ensuite  à  Sienne  ,  où 
il  professa  le  grec  et  le  latin 
a\'ec  beaucoup  de  réputation.  Son 
mérite  ,  joint  à  quelques  paroles 
indiscrètes,  lui  suscita  des  envieux 
qui  devinrent  bientôt  des  ennemis 
implacables.  Paiearius  échappa  a 
leurs  persécutions  en  se  retirant  à 
Lucques ,  où  les  magistrats  lui 
accordèi^nt  une  cbaire  a\ec  des 
appointemeifô  considérables.  De 
Lucques  il  passa  à  xMiIan,  et  il  y 
jouissoit  des  avantages  dus  à  ses 
lalens ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  or- 
dre du  pape  Pie  V  ,  et.  conduit  à 
Rome.  Convaincu  d'avoir  parlé 
en  laveur  des  luthériens  et  contre 
l'inquisition,  il  fut  condamné  k 
être  brûlé  ,  après  avoir  été  préa- 
lablement pendu  el  étranglé.  Cette 
sentence  fut  exécutée  en  i566. 
Le  président  de  Thou  remarque 
qu'un  des  griefs  de  sa  condam- 
iiatîoT}  fut  d'avoir  comparé  Tin- 
quisition  à  un  poignard  porté  a 
la  gorge  des  gens  de  lettres.  On  a 
de  lui  un  poëuie  De  immortalitate 
animnrum  libri  III ,  Lugduni , 
i536,  in- 16  ,  dont  la  versification 
n'est  pas  bonne  ,  et  d'autres  ou- 
vra^e's  en  vers  et  en  brose.  La 
meilleure  éflifion  est  celle  d'Ams- 
terdam ,  1696,  in-8"  ,  ou  d'iène  , 
1^28  ,  in-8°.  Ils  sont  la  plupart 
bien  écrits,  en  latin.  Sodolet  en 
faîsoit  cas.  Les  Amœnitates  /lis- 
toriœ  écclesiasticai  ,  Leipsick  , 
1737  ,  in-8»  ,  (tome  1")  ren- 
jennent  une  Lettre- de  Paiearius 
à  Luther  et  k  Calvin  ,  au  sujet 
du  concile  def  Trente.  Il  pensoit 
,  comme  ces  deux  rélormaieurs.  Il 
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s'éloignoît  d'eux  seulement  en 
deux  choses  :  la  première ,  que  le 
mariage  est  un  sacrement  ;  la  se- 
conde ,  qu'un  chrétien  ne  doit 
jamais  jurer,  pas  même  devant  les 
juges. 

t  L  PALÉMON  ou  Melickrte 
(  Mythol.  y  y  dieu  marin  ,  fils  d'A- 
thamas ,  roi  de  ïlièbes,  et  d'fno  , 
qui,  craignant  la  fureur  du  prince 
son  pèrC;.  prit  Méliccrle  entre  ses 
bras,  et  se  jeta  avec  lui  dans  la 
mer.  Ils  furent  changés  en  divinités 
marines  :  la  mère,  sous  le  nom  de 
Lencothée ,  que  l'on  suppose  êlre 
la  môme  que  V Aurore  ,  et  le  fils  , 
sous  celui  de  Paie  mon  ou  de 
Portumne  ,  dieu  qui  présidoit 
aux  ports.  Pausanias  dit  que  Mé- 
licoKe  fut  sau\é  sur  le  dos  d'un 
dauphin  ,  et  jeté  dans  l'isthme 
de  Coriuthe  ,  où  Sisyphe  son 
oncle,  qui  régnoil  en  celte  ville  , 
institua  les  jeux  isthmiques  en 
son  honneur. 

t  IL  PALÉMON  (Q.  Rhem- 
mius}  ,  grammairien  ,  né  k  Vi- 
ce n  ce,  fils  d'un  esclave  ,  fut 
élevé  pour  la  profession  de  tisse- 
rand ,  et  chargé  de  conduire  aux  ' 
écoles  le  fils  de  sou  maître.  U 
profita  de  l'occasion  pour  s'ins- 
truire ,  et  fit  des  progrès  si  étoo- 
naus  qu'il  fut  affranchi.  ïl  parvînt 
k  enseigner  k  Rome  avec  une  ré- 

{)utatiou  extraordinaire  sous  Ti- 
bère et  Claude  ;  suivant  Suétone, 
il  faisoit  des  vers  sur-le-champ. 
Il  ne  nous  reste  que  des  fragmeus 
de  ses  écrits  ,  dans  les  P0H02  la- 
Uni  minores  ,  Leydo  ,  i75ï  ,  a 
vol.  in-4°  ;  et  ces  fragmens  don- 
nent une  idée  avantagcuie  de  son 
érudition,  il  mettoit  dans  son  ot^ 
gueil  tant  d'arrogance ,  qu'il  di- 
soit  hautement  que  ia  science  étoit 
née  avec  lui  et  mourroil  avec  lui. 
U  ajoutoit  que  c'éloit  par  un  es- 
prit prophétique  que  Virgile  avoit 
luit  ejitr«r  son  nom  dans  s»es  égio- 
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gnes  ,  pour  rindîqtior  éomme  lé 
tecil  juge  compétent  en  fait  de 
poésies.  Sa  ppésomptiôu  et  la  cor- 
ruption ile  ses  tndeurs  dégrade^ 
reat  ses  talens. 

III.PALÉMON.  FojezVkcouE, 

♦  I.  PAT.feOLOGUK  (  Jacob  ) , 
nalif  de  Tlle  de  CKîo,  ûppartenoil 
à  cette  classe  de  seclaires  qni , 
OQtraiU  les  principes  dit  socinia- 
BÎsme ,  se  fireiil  appeler semi-^Rifs 
par  les  socinietis  iii<}itie,  et  con- 
tre lesquels  Fauste  Socin  com- 
posa un  Traité  particulier  ,  que 
Ton  trouve  dans  le  !•  vol.  de  ses 
OEuvres,  p.  804.  H  fut  bràlé  à 
Home  en  x5S5. 

IL  PALEOLOGCC.  ^ey.  An* 
«itOKic,  !!••  H,  IH  let  IV. -^Iejiw, 
!*••  XTiXr/L.  —  MiGHEL  ,  n«  IX. 

♦  î.  PALÉOTTï  (Camille), 
tft<  le  Vieux,  après  avoir  étudié  la 
bfailosophiè  et  les^beîles  -  lettres 
a  Bologne ,  alla  a  t\ome  pour 
fierfeotiotmer  ses  co^Aàisséitict^s  ) 
4e  retour  dans  sa  patrie  en  i5o4 1 
il  y  professa  la  rnétorique  et  ia 
|>oésie ,  et  devint  easnîte  sénateur 
et  chancelier.  Il  monrttt  de  la 
^esl«  en  1 55o.  Ses  Poésies  littines, 
a!»9ez  estimées ,  miut  éparseir  danv 
^ircrs  recueils. 

t  n.  PALEOrn  (Gabriel)  , 
eardînal ,  nalif  de  î5ologne  ,  lié 
d'une  étroite  a  in  I  lié  avec  saint 
'Charles  Borroméc  ,  mourut  h 
Ironie  le  10  juillet  1597  »  ^  7^ 
ans.  On  a  de  lui  divers  ouvra ^ea, 

?[ai  font  honneur  à  son  savoir. 
^e$  phîS  connus  sont,  î.  De  bono 
senealufis  ,  Anvers,  iSgS,  in-8"  , 
plein  d'excellentes  réflexions  mo- 
rales et  chrétiennes.  II.  Jrchie- 
piscopale  Bo/innieitse  ,  Uomè  , 
i494)  in-folio.  III.  De  nothis  spu- 
Hisque  fifiis,  imprimé  à  Francfort 
en  iSjS,  in-S*»,  curieux.  IV.  De 
çonsistoriaîibiiscofisuUationibus. 
On  a  eue  or  c  de  lui  un  tiaitc  De 
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imac^inihus  sncris  et  phô/anîs  , 
dont  roriginal  italien  ,  îitiprimé 
à  Bologne  eu  i58'2,  in-4**,  est  très- 
rare  :  l'a  traduction  latine ,  pa- 
bliée  en  i5g4  ,  in-4'>  n'est  pas 


coinn^une. 


*  îB.  PALEOTTt  (  Alfoose  )  ^ 
né  k  Belo^cpnre  fe  ^è  décembi'Q 
i55i  ,  après  avoirr  Ûàt  ses  études 
dttïi»  s»  pafri«  ,  aiia  ^en  iS/i  à 
KAH>e  ,  isik  il  re^  l'ot«df<&  ^  la 
prdfîiise.  t^  rtft»inr  à  Bologne  ,  A 
ÏM  fait  t;ivtiiM«ife  et  aitikidiabere 
de  ta  eattiéilMe  f  et  coad^titetH* 
du  cardinet  Gabriel  Paleetû,  ttr- 
ehevéque  tie  cette  ville  ,  et  qm 
demeatt>f  t  K  Home.  Après  la  mort 
de  ce  t;iïrdinftl  ,  arnvëe  «n  1597  v 
il  lui  snccèdftdans  cetdfcbevéctvé^ 
et  mourut  en  16410.  On  a  de  lut  > 
I.  Esffoïfizione  (M  sagro  hniao^ 
ioy  (fvejk  involtù  ilSignore^  ntc.^ 
Bologna  ,  iSg^  II.  fitntziofïé 
periipredtcatori,  Bologila ,  iSg^ 

PAîoÉPHATE,  Paiœpkaiu.T. 
ancien  philosophe  grec  ,  dont  4 
nous  reste  un  Ti*aité  des  chosi^s 
ùtcf^çyables »  La  meilleure  édiûoti 
de  cet  ouvi*a^  est  celle  d'An»s- 
fcrdam ,  en  1688  ,  vol.  in-8^  ;,  \l 
y  en  a  une  d'EUévir^  i649)Û>-k^ 
et  de  Leipsicky  1789,  in-8<'y  avcp 
les  notes  de  Jean  Frédéric  Fî^t- 
cher.  On  ignore  en  quel  temp^ 
vivoit  JPalépkate.  li  paroît  pru- 
bable  qu'il  est  postérieur  a q  temps 
d'Aristote ,  et  antérieur  k  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ.  Cet  auteur  ^ 
dans  Son  oui^offe^  explique  d^ine 
manièfre  historique,  diverses  (a- 
Wes.  Ch.  (iod.  foHer  de  Bot- 
tens  en  a  donné  une  traduction 
française  avec  des  notes  et  des 
observations  sous  ce  titre ,  Traité 
de  Pâléphate  tenchant  les  choses 
incrojCNples  ,  Lausanne  ,  1771  , 
in-i2é 

PALES  (  Myth.  > ,  déesse  dés 
pâstcur5,a  laquelle  ib  iaisoiëât 
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à  Rome.  H.  Plusieurs  livres  à'Of- 
ferioires  ,  Venise,  i594«  ïlï-  ^^^* 
sîemrs  livres  de  Motets,  IV.  HjiR" 
nés  {KHir  toute  l'année ,  Rome  » 
1589.  V.  Plusieurs  livres  de  Ma^ 
dri^aux  k  ^patre  ^cinqvoîX|  Ve* 
nise ,  i58i  et  i5d6.  VI.  Litanies 
k  quatre  voix  ,  Venise  ,  1600 1 
Enan  son  Miserere^  et  de*  J^hoi* 
mes  ,  etc. ,  etc. 
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des  sacriBces  de  miel  et  de  lait , 
aGn  quVUe  les  délivrât  y  eux  et  les 
troupeaux  >  des  loups  ôt  des  dan- 
gers. On  lui  offroit  dans  ces  sa- 
crifices du  vin  cait ,  du  millet  ou 
d'autres  grains ,  et  Ton  faisoit  tour- 
ner les  troupeaux  autour  de  l'au- 
tel pour  la  prier  d'écarter  les 
loups.  Une  cërémonie  essentielle 
à  la  îèXe  ^toit  de  mettre  le  Ani  à 
des  tas  de  paille ,  sur  lesquels  les 
bergers  passoient  eu  sautant. 

^  PÂLESTBINA  (  Jean-Pieire- 
Louis  de)  ,  né  en  iSqq  ,  mort  en 
1 594 ,  Tut  surnommé àe  son  vivaiH 
le  prince  de  la  musique  et  le  chef 
des  anciens  professeurs  et  com*- 
positeurs  de  musique ,  tant  de 
chapelle  que  de  théâtre.  Tous  )es 
écrivains  italiens  le  comblent  d'é- 
loges. Ses  oui^rages  sont  des  mo- 
Duuiens  de  scieuce ,  déposés  dans 
les  principales  chapelles  de  l'Eu- 
rope. On  avoit  pour  lui  une  si 
haiiXe  vénération ,  que  quatorze 
des  pliis  célèbres  nMisiciens  de 
Eoi9-tfonps  composèrent  un  recueil 
deps&aa»e$  à  cmq  voix  ,  et  lui  en 

fîriwt  l^>llJmage  ,  en  les  lui  dé-     lemagne par  plusieurs ouvraw» 
dianten  1:592.  Le  mente  de  Pales-     timés  ;  le  pi-emicr  de  tous,  < 
tiiua  est d  avoir  le  premier  mis  en      n,a^«o  o  i,.»*!,.:»  *.«  mll^mAn^l 
pratique  toute  la  théorie  de  Vart, 
eu  se  proposant  la  plus  rigoureuse 
exécution  desrègles,  lia  traité  tous 
k's  genres  avec  une  égale  ÎBteili- 
geoce  dans  un  temps  oii  la  mu" 
sique  étoit  encore  au  berceau.  Les 
papes   estimoient    telleoient    les 
compositions  de  ce  maître  ,  qu'il 
éîoit  déieuds  en  Italie  de  les  co- 
pier sons  |»einc  d'excommunica- 
tion ;  et  sitôt  qu'im  de  ses  oui^ra-  j  f^:^ the  ^iffeat^^nces  ofn^rc] 
frrs  étoit   exécuté  a   la  cliapelle     ,^^5.  y.  ^^^^  Pittulinte  .  o«  Ob- 

«I9rp«li<ift«  sur  les  Ëplt^es  de  suinl 
Peul^  I   vol.  in*8o. 

PALFIN  (Jean),  lecteur  en  chi" 
rargie  k  Gand  sa  patrie ,  s'est  ac- 
quis une  grande  réputation  pav 
bun  savoir  et  par  ses  ombrages.  Lcâ 


PALEUR ,  Paiior.  (  Myth.  )  Les 
Romaifls  l'adoroient  conjointe-. 
meYit  avec  la  Peur.  Ils  en  aVoient 
Çail  àeg  dieux  «  parce  qu'en  làtia 
leurs  noms  sont  in«fie«(itu.  * 

*  tALEY  ,  célèbre  théologien 
de Téglise  d'Angleterre,  fils d'im 
maîlre  d*^coIe  à  Giggleswick  , 
né  eh  ly^i  k  Peterborough ,  au 
comté  de  Northampton ,  et  iBort 
à  Bishop-Wearmouih  le  a5  mat 
1806,  après  avoir  fini  ses  ëtndet 
au  collège  de  "Christ  à  XlacnJarid** 
ge  ,  devint  précepteur  et  obÛHf 
ensuite  un  bénéfice  au  comté  fie 
Gumberland ,  et  en  1780  il  Ait 
nommé  chancelier  de  Carlisle*  H 
est  connu  en  Angleterre  et  en  AI<« 

es* 
q«6 

Garve  a  traduit  en  allemand ,  lut 
fut  payé  !2ooo  livres  sterlings  par 
un  libraire  tinglais.  On  a  de  un,  1. 
Tke  pHncipks  of  mural  ttkdpo* 
titical  p/tihsêphy ,  1800.  II.  Tfi» 
use  mnel  proprétaf  of  hcal  émâ 
occasi^ncd  preaching  a  sermon* 
IHé  Measofhs  for  cenietitBmettt  ^ 
1795.  Vf%Nn€uvai  theot&gjr^^'^i 
évidence  «/*  thè  existence  onu 
aUribtttvs  of  t/re  Dmly ,  c^llectwi 


t^ixtinc ,  les  musiciens ,  sous  peine 
d'être  renvoyés  ,  étoient  tenus  de 
remettre  leurs  parties,  qui  ton- 
jours  étoient  ren  feintées  sous  clef. 
Ses  ouvrages  se  composent ,  I.  de 
plusieurs  livres  de  Messes  plu- 
sieurs fois  imprimés  à  V^^nise  et 
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principaux  sont^  T.  Une  excellente 
Osteolo^ie  ^  Paris,  ijSijin-i^. 
C'est  une  traduction  du  flamand. 
II.  Une  Anatomie  du  corps  hu- 
main ,  traduite  par  Jean  Devaux  , 
Paris,  1753,  1  vol.  in-i2.  Palfiu 
mourut  à  Gand  en  i^So ,  dans  un 
âge  avancé  ,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  habiles  anatomis- 
tes  de  son  siècle. 

PALIGAN.  Foyez  PisoN,n«II. 

PALICE   (La).    Voyez   Cha- 

BANES  ,  no    H  ,  et  GuiCHE  ,  U»  I. 

PALICES  (  Mytii.  )  ,  frères  ju- 
meatix  ,  enians  de  Jupiter  et  de 
Thalie.  Cette  nymphe ,  se  voyant 
grosse,cruignit  la  colère  de  Junon, 
et  pria  la  Terre  de  l'engloutir.  Sa 
prière  fut  exaucée  ,  et  elle  y  ac- 
coucha de  deux  garçons  ,  qui  fu- 
rent appelés  Palices ,  parce  qu'ils 
naquirent  deux  fois  :  la  première 
fois,  deïhalie,  et  la  seconde, 
de  la  Terre  ,  qui  les  rendit  au 
jour.  Il  se  forma  deux  lacs  for- 
tnidables  aux  parjures  et  aux 
criminels  dans  l'endroit  où  ils 
naquirent.  Les  Siciliens  leur  sa- 
crilioient  comme  h  des  divinités  , 
et  leur  temple  étoit  un  lieu  de 
refuge  et  de  sûreté  pour  les  es- 
claves fugitifs. 

t  PALINGENE  (  Marcel  ) ,  Pa- 
lingeniu9  y  fameux  poëte  du  16* 
siècle  ,  dont  le  vrai  nom  étoit 
Pierre-Ange  Manzoli  ;  il  est  très- 
connu  par  son  Poème  en  12  livres, 
ÎQtitulé  Zodiacus  vitœ  ^  Roter- 
dam  ,  1722  ,  iu-8°.  Il  le  dédia  a 
Hercule  II  d'Est  ,  duc  de  Fer- 
l'are  ,  dont ,  selon  quelques-uns  , 
il  étoit  médecin  ;  mais  d'autres 
disent  qu'il  étoit  un  de  ces  savans 
luthériens  que  la  duchesse  de 
Ferrare  reçut  à  sa  cour  ,  et 
qu'elle  honora  de  sa  protection. 
Ce  poème ,  dont  le  fond  ne  se 
rapporte  pas  toujours  au  titre  , 
iFCuferme  quelques  maximes  ju- 
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dicieiises  ;  il  fait  valoir  librement 
les  objections  des  incrédules  con- 
tre la  religion  :  ce  qui ,  joint  aux 
traits  satiriques  qu'd  lance  con- 
tre lé  clergé  ,  l' Eglise  catholique, 
le  pape  etles  canïiuaux,  fit  beau- 
coup d'ennemis  a  l'auteur.  Ils  ob- 
tinrent ,  dit-on,  que  son  cadavre 
fût  exhumé  et  brillé.  La  congré- 
gation de  \ Index  mit  son  ouvrage 
au  nombre  des  livres  hérétiques 
de  la  première  classe.  Nous  en 
avons  une  traduction  française 
en  prose  par  de  La  Monnerie  , 
publiée  à  La  Haye  en  1751.  Elle 
est  indigne  de  l'original.  En  1619 
il  parut ,  in-8<> ,  une  imitation  en 
vers  français  du  Zodiaque  ,  par 
de  La  Rivière. 

PALINURE  (  MjdioL  ) ,  pilote 
du  vaisseau  d'Enée  ,  s'étant  en- 
dormi ,  tomba  dans  la  mer  avee 
son  gouvernail.  Après  avoir  nagé 
trois  jours  ,  il  aborda. en  Italie. 
Les  habitaus  le  tuèrent ,  et  je- 
tèrent son  corps  dans  la  mer. 
Ils  en  furent  punis  par  une  peste 
terrible  ,  qui  ne;  cessa  que  quand 
ils  eurent  rendu ,  suivant  la  ré- 
ponse de  l'oracle ,  les  derniers 
devoirs  à  Palinure.  (  Voyez  Phor- 
BAS.  )  Euée  le  trouva  dans'les  en- 
fers ,  où  il  apprit  au  héros  sa 
triste  catastrophe. 

t  PAUSSY  (Bernard  de)  ,  né 
k  Agen  ,  faïencier  a  Saintes  , 
peignoit  sur  verre  ,  et  il  avoit 
cultivé  la  chimie  et  tous  les  arts 
qui  y  ont  rapport.  Il  vivoit  en- 
core en  i584,  et  il  avoit  alors 
60  ans.  Comme  il  étoit  calviniste, 
Henri  III  lui  dit  un  jour  «  qu'il 
seroit  contraint  de  le  livrer  à  ses 
ennemis ,  s'il  ne  changeoit  de 
religion.  —  Vous  m'avez  dit  plu- 
sieurs fois ,  sire ,  répondit-il ,  que 
vous  aviez  pitié  de  moi  ;  mais 
moi ,  j'ai  pi  lié  de  vous  qui  avez 
prononcé  ces  mots.  Je  suis  cou--^ 
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trainV  Ce  n'est  pas  parler  en  roi  ; 
mais  je  vous  apprendrai  en  lan- 
gage rojal ,  que  les  Guisarts  ,  tout 
votre  peuple ,   ni  vous  ,   ne  sau- 
riez contraindre  un  potier  k  flé- 
chir les  genoux  devant  des  sta- 
tues. »  On  voit  par  cette  réponse 
combien     il    étoit    attaché   à   sa 
croyance.  Il  disoit  ordinairement: 
«  Je  n'ai  point  eu  d'autre   bien 
que  le  ciel  et  la  terre....  »  Nous 
avons  de  lui  quelques  Livres  sin- 
guliers et  difficiles  à  trouver  ,  im- 
primés   séparément.   Tls  traitent 
de  l'agriculture  ,  des  émaux  ,  du 
fen  ,  des  terres  argileuses  ,  de  la 
marne  ]  des  pierres ,  des  sels  ,  des 
eaux,  des  métaux,  de  la  chitnie, 
de  l'or  potable  ,    du  mithridate  , 
des  glaces  ,  des  abus  de  la  mé- 
decine. On  fit  un  recueil  de  ces 
différens  ouvrages  k  Paris ,  i656 , 
en  2  vol.  in-8"  ,  sous  le  titre  de 
Moyen  de  devenir  Hcke,  Il  y  a 
dans  ces  traités  quelques   idées 
hasardées  ;  mais  ils  onrent  aussi 
des    observations    très-justes  et 
fondées   sur   la    pratique.  On   a 
réimprimé  les  ouvrages  de  Pa- 
îissj  a  Paris  en  1277  »  in-4"  ,  avec 
les  notes  de  M.  Faujas  de  Saint- 
Fonds  ,    professeur   de  géologie 
au    Jardin    des    plantes.     Celte 
édition  est   plus    complète    que 
celle  de  i63o  ;  et  M.  Gbbet ,  qui 
a  présidé  k  l'impression ,  Ta  or- 
née d'excellentes  recherches  sur 
la  vie  de  Palissy ,  des  extraits  de 
différens  auteurs ,  et  de  quelques 
remarques  ,  qui  ne  peuvent  par- 
tir ,  ainsi  que  celles  de  M.  Fau- 
jas   de   Saint-Fonds  ,   que    d'un 
n^mme  très-instruit.  Palissj  fut  le 
premier  qui    enseigna    la    vraie 
théorie  des  fontaines.  Fontenelle 
dit  «  qu'il  étoit  aussi  grand  phy- 
sicien que  la  nature  seule  puisse 
en  former.»  Palissj  développa  des 
vues  fines  sur  la  perfection  de  l'a- 
griculture et  de  l'histoire  natu- 
relle.  Il  fut  le  premier  qui  oga 
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dire  que  toutes  les  coquilles  fos- 
siles étoientde  véritables  coquil- 
les ,  déposées  autrefois  par  la 
mer  dans  les  lieux  où  elles  se  trou- 
voient  alors  ;  et  ce  n'est  pas  la 
seule  idée  qui  lui  soit  commune 
avec  Buffon.  Dans  le  château  d'E- 
couen  ,  près  de  Paris  ,  bâti  pat 
le  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency ,  les  planchers  eu  faïence , 
et  la  peinture  dés  vitraux  étoient 
l'ouvrage  de  Bernard  de  PaL'ssy  ; 
ils  représentent  l'histoire  de  Psy- 
ché ,  d'après  les  fresques  de 
Raphaël  :  ils  ont  été  transportés 
au  musée  des  Monumens  fran- 
çaii  ,  avec  deux  tableaux  en  faïen- 
ce du  même  artiste  ,  qui  se  qua- 
lifioit  modestement  d'ouvrier  en 
terre  et  des  rustiques  figulines  du 
roi.  Palissj  mourut  en  iSgo. 

fl.  PALLADE,  Palladius, 
de  Cappadoce,  solitaire  de  Ni- 
trie  en  588  ,  devint  en  4^1 
évêque  d'Hélénopolis  en  Bîthy- 
nie  ,  puis  d'Aspone.  Il  étoit  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Jean-Chrvsostôme ,  pour  lequel 
il  essuya  de  cruelles  persécutions. 
Chassé  de  son  église  ,  il  parcou- 
rut différentes  provinces ,  recueil- 
lant avec  soin  les  actions  édi- 
fiantes qu'il  vojoit.  C'est  d'après 
ces  mémoires  qu'il  forma  soa 
Histoire  des  solitaires  ,  appelée 
Histoire  lausiaque  ;  parce  qu'il 
la  composa  k  la  prière  de  Lau- 
su$  ,  gouverneur  de  Cappadoce  , 
auquel  il  la  dédia  en  4^0.  Her- 
vet  l'a  fait  imprimer  en  latin  , 
k  Paris  ,  i555,  in-4''-  On  lui  at- 
tribue encore  un  Dialogue  con- 
tenant la  Vie  de  saint  Jean-Chry- 
sostôme  ,  grec  et  latin  ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ,  et  Paris 
1680  ,  in-4.*».  Mais  ce  dernier  ou- 
vrage est  vraisemblablement  d'un 
autre  Pallade  ,  ami  de  saint  Jean- 
Chrysostôme ,  et  évêque  en  Orient 
au  commencement  au  5*  siècle. 
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J.  C.  Martini  a  donne  a  Altorf , 
en  1754  >  ^tie  très-bonne  disser- 
tation De  vita  Jatisque  Patta- 
(Hi  Melenopolitani  y  ofigenismi 
eé    peiagianismi    injuste    accu- 

*  n.  PALL^PE  ,  surnommé  le 
Ifmr  ou ,  le  Bnsané ,  ^taât  de  Pa- 
doue  ,  et  florissoit  dans  le  3"  &iè- 
ck.  SabelKco  en  parle  avec  éloge. 
On  a  de  lui  im  commentaire  sur 
Catutle;  un  Traite  des  fies,  au'ii 
composa  dans  }a  capitate  de  l'is- 
trie  f   où  il  mourut  d'apoplexie. 


*  III.  PALLADE  ou  Palladius  , 
le  sophiste,  médecin  grec ,  vivoil , 
b.  en  juger  par  la  date  de  ses  ou- 
vrages ,  au  16"  siècle.  Us  sont  in- 
titulés ,  I.  Brèves  interpretationes 
sexti  libri  de  morbis  popvdari- 
bus Hippocratis  ,  Basilese,  i58i  ^  ^ 
in-4*  >  avec  les  Medici  antiqid* 
"Grceci  de  Jules-Paul  Crassus  de 
Padoue.  lî.  SchoUa  in  Ubrum 
hippocratis  de^fivLCtiLris,  grœcè  et 
latine ,  ex  interpretatione  Jacobi 
Bantalhini  yMetensis  medici,  ope- 
rttm  Hippoeratis  sectione  sextd , 
ï'rancofurti ,  iSgS ,  in-folio  ,  avec 
les  Œuvres  d'Hippocrate  ,  de  l'é- 
dition d'Anuce  Foes.  Ilf.  Dejh'- 
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Temmo  compendium  perhh^r^c  ^ 
consolatio  peccaipi^im  nutzcu- 
patum  y  et'  opud  nonjmUasBelial 
vocitatum  :  id  est ,  Processus 
Luçijeri  caïUr^  Jfesum  »  Augs- 
bQurg  ^  i57?  »  iu-fol. ,  et  plusieurs, 
autres  fois  dans  les  i5*  e\  \6*  siè- 
cles. Ou  le  trouve  aussi  dans  ua 
recueil  intitulé  Pnacessus  juris 
joco-serii  ,  Hano.vi9^,  i6ii  ,  în- 
8°  >  qui  cpuUent  eucore  le  Pro^ 
ces  dis  Satan  contre  le'  genre 
humain ,  et^  les  j^rrêits  damour^ 
Pierre  Faïget ,  augustin ,  a  tra- 
duit eu  ira^çais  Te  Procès  de 
BélîaU  tjfoa,  i485,iu-4»  ,^   et 

Ï plusieurs  autres  fois  du  même 
brmdt.  Il  a.  été  aussi  iimprimé 
soua  le  uom  de  Jacques  d'An- 
charano.  Uauteur  laourut  ea  Po- 
logne l'an  ^4^7* 


1 1.  PALLADIO  (  André  ) ,  ar- 
chitecte j  né  k  Viceuce  en  i5o8  , 
de  parens  d^une  coudition  mé- 
diocre, mourut  Pan  i58ot.  Eln 
considération  de  son  méi:ite  et 
des  avantages  qu'il  avoit  pro- 
curés k  sa  patrie ,  il  fut  mis  aa 
nombre  à^^  citoyens  ,  et  ano- 
bli. Palladio  commença  par  exer- 
cer la  sculpti^re  ;  mais  le  célè- 
bre poète  Jean-George  Trissino 


bribus  concisa   sjrnopsis_ ,    Pari-    lui   voyant  beaucoup  d'inclina- 


siis  ,  1646 ,  in-4*  ;  Êugduni-Ba- 
tavorum\  i745>  ^n  grec  eX  en 
latin. 

PALLAlUnfO  (  Jacques  ),  au- 
teur ecclésiastique  du  14"  siècle  , 
Connu  sous  le  nom  de  Jacques  cle 
Tabaho  ,  parce  qu'il  naquit  dans 
cette  vilîe  en,  i34â  »  <levint  suc- 
ces^ûvemeuV  évoque  àa  MouopoU, 
4e  Tarente  ,  de  Florence  ,  de 
SpcJette*  légat  en  Pologae>  au- 
teur de  auelcjues  ouvrages  ,  dont 
le  plus  fameux  est  un  roman  de 
piété  ^  plusieurs  fois  imprimé  ,  et 
traduit  dans  presque  toutes  les 
l9n|pi6j$«  S  ^i%  intituÙ  Jaçqbi  dfi 


tion  pour  les  mathématiques  , 
lui  eii^pliqua  rarchitecture  de  Vi- 
ruve ,  et  ensuite  le  conduisît 
avec  lui  à  trois  voyages  qu'il  lit 
a  Home.  Ce  fut  dan^  ces  voyages 
et  eu  dciU^K  autres  qu'il  fit  depuis 
exprès ,  que  PalladiQ  s'appliqua 
à  aessiner  et  à  étudier  les  monu- 
mens^  ^nticHiQ3  de  cette  ville.  Son 
livre  postAUffte  des  antiquités 
de  l'ancienne,  ^ome- ,  tcw,it  impar-- 
fait  qu'il  est ,  montre  assez  com- 
bien il  avoit  approfondi  le  génie 
des  anciens.  11  nous  a  laissé  un 
Traité  d'architecture  ,  divisé  en 
quatre  livres.»  admiré  et  recher- 
ché di&S  çgoAoUs^a»!*  Il  le.  pu- 
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Um  k  Votâse  «Q  1 570  ,  in-folla , 
iiv«^6gurçs.  Nicolas  Dubois  Ta 
€ra4vit  ex\  frun^ais ,  hs^  Ha^e , 
.1726,  ^  \.cA*  in-A>l.  Ity  «n  a  skusd 
10X8  ^tsi^n  #i|gl4i«<e^>  La^tesî , 
<^ili^  4«nM(S^  «3»  4€w^  vol.  i^-iol, , 
471^.  ËAtJpeplu^if  ui^magoifiqu^S 
t^4îiicQ«  doot  oçit  illiAstiie  aix^iàt? 
tecte  a  donne  les  dessins  ,  <t  qu'd 
«conduits,  le  Théaire  dit  r/é'^/i 
{^4m/Hci ,  qn'ii  construisit  à  Vi- 
«enoe^sa  patrie,  est  la  ptrenve  la 
lilus^eeinpiète^  son  grand  talent. 
Qn  «  rciiitprifné  l'arctutectui^e  de 
Ml«4io  en  italien  et  ea  français 
«VM  dM  ztemarques  ,  Yenise, 
1740  9  «in^  tomes  en  8  vol.  in- 
fol;  ;  mais  la  meitlettre  édition 
csleelfe  de  Vieenoe,  1^70-1785 , 
«a  quatre  grands  vol.  in*ibl. 

*  JI.  PALLADIO  d^gli  Ouw 

i Henri  )  ,  div  Fïloid ,,  iUstorien 
u  17»  siècle,  a  éccit  en  latin 
fbistoire  ancienne  de  sa  patrie  , 
itons  ce  titre  :  JSemm  Jbro  Jor 
Uensium  U^ii  Xf  »  et  de.  oppug^- 
naîiofiQ  Gradiscand  libri  F  , 
Utiai  ,  x^Sq  ,  in-fol.  Cette  his- 
toire y  plos  '  racoffiâiandable  par 
le  stjLe  que  par  les  recherches  et 
l'exactitude  des  feits ,  fut  conti- 
auée  en  italien  par  Jeaiw^François 
pALLAnia  son  nevea,  qui  i'iati- 
tala  :  lêtoide  délia  pros^ineia  dei 
FtiuUy  Udine,  1660 ,  deux  tom^. 
ia-foL 

t  PiUJADroS  { Rntilius  Tau- 
tus  £iniUanus},  vivoit  apvès  la 
décadence  des  lettres  à  Aoin6 , 
et  avant  Cassiodove  ;  m^â^  on  ne 
mit  précisément  en  qnel  tetnp$. 
On  a  de  Ini  un  traité  De  /«  rus^ 
ticd  y  dstnsle^Meimsticee  scrip- 
tores  ,  k  Leipsick ,  1756  »  ft  Vul. 
ia-4^.  Sabour^ux  die  La  Bonne- 
terie en  aL  dooiié  une  traduction 
française.:»  Çawfi  ,  1775  ,  in-8*, 
qui  a  eifecé  celkk  de  Jean  Dams 
publiée  h  Pacis>    iSSS,  ut-^""  9 
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Domie -rurale  ,  en  6  vol.  in-8»- 
On  trouve  aussi  de«  vers  de  Pal- 
ladius  ,  dans  le  Corpus  poëta* 
mm  de  Maittaire* 

♦tALLAI  j;Brogîo);,  né  dauf 
la  Sabine ,  prit  le  nom  académi- 
que de  Blositis  Paiiadias  ,  et  iiit, 
piMT  i|q  décret  solennel ,  déclaré 
citoyen  romain.  En  i5i6  il  fnt 
secrétiaire  des  brefs  sous  Clé- 
xsi^wl  VU  «t  sel^s  ^aul  lil;  tm 
dfrnicr  k)  nomma  U  Tévéch/éde 
Foli|pO).  $o.fi.  foât  pour  les  lettre* 
sfi  signa^.  Ai^rtoiU  par  rhonoca- 
ble  Hosfûtftlité  ou'il  exerçoil  en* 
v«f!S^  leursv  cvltiva^utrs»  a,ttaâi 
plusieurs)  sa  sont-ils  plus  à  célé- 
brer soiji  noMi  danjS.  leur»  4cri^ 
U  jpubiia.  en  i5d4  ^  fe<»u8ii  i»- 
txwé  CQryiana. 

♦I.  PALLAOTIERI  (Jérôme), 
de  Bblosne ,  prêtre  séculier  »  et 
recteur  ae  Péglise  de  i)aiat-Pë- 
trone  de  cette  ville ,  mort  -^^rs  I» 
fie  du  16*  siècle,  cultiva  avec  suc^ 
ces  la  poésie  latine  et  italienne* 
IV  9t  tmikùâ  ^  Bu^oli<|aes.  de 
Virgile  en  vers  libres  ;  cotte  tra- 
duction int  imprimée  k  Bwoffne 
en  i6o3 ,  et  k  Parme  en  1760  ; 
il  mit  aussi  en  vers  italiens  les 
Amours  malheureux  de  Héro  est 
Léandre.  '  Ce  poème  fut  îi^ré 
dans  le  recueu  des  Mn^c^  tos- 
canes ,  imprimé  à  Bergame  en 

♦II.  PALLAjîCTïERX  (Jérôme), 
d«  la  même  £BMnille  que  le  pré- 
cédent ,  firi^re  minetur  conveziDHiel 
d&rordredeS.  François ,  professa 
dams  les  universités  de  ^enrare  , 
de  Pavie  et  de  Padoue ,  et  tnt  fait 
ensuîte  évâquedePitano  en  lôoS. 
1)  mourait  d^ns  sox^  diocèse  le  2S 
août  1619  ,  k  l'âge  ds  So  ans.  On 
a  de  lui  quelques  Diseoun  <et 
d'autres  OEw^res  ,  dont  le  Cata- 
logne existe  dans  leâ  Notices  dci 
auteurs  bolonais  par  FantuMi* 
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*  ITT.  PALLAlÏNTIERI  (Je-)  mais  il  laissa  subsister  le  tom- 
rôme) ,  franciscain  ,  de  la  môme  \  beau  de  cetorgueiileuxafiranchi. 
famille  que  les  précédens  ,  vivoit  i  Ce  tombeau  superbe  étoit  sur  le 
dans  le  17*  siècle  ;  il  se  distingua  !  chemin  de  Tibiir ,  à  un  mille  de 
par  ses  lalens  dans  la  chaire  apos- i  la   ville   ,    avec    une   inscription 

''"''"'  fastueuse,  ordonnée  par  un  dé- 

cret du  sénat.  Pallas  étoit  frère 
de  ce  Félix  ,  devant  qui  paru 
saint  Paul. 


tolique.  On  a  de  lui  des  Panégy- 
riques et  des  Sermons, 

*  IV.  PALLA^TIERI  (Jean- 
Paul  ) ,  franciscain  ,  de  la  même 
famille  que  les  précédens  ,  fut 
processeur  'de  philosophie  et  de 
théologie  dans  les  couvens  de 
Milan  ,  de  Venise  et  de  Crémone. 
Clément  VIII ,  qui  avoit  de  l'es- 
time et  de  l'amitié  pour  lui ,  le 
nomma  à  l'évêché  ae  Laquedo- 
nia  ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
en  1602  ;  mais  il  n'en  jouit  que 
très-peu  de  temps  ,  car  il  mourut 
à  Naples  en   1606.  On  a  de  lui  , 

I.  In  totum  Psaherium  Dawidi- 
cum  ,  Btixiae,  1600 ,  2  vol.  in-4''. 

II.  Explanatio  in  hjmnos  eccle- 
siasticoà  ,  Bononiae  ,  1606  ,  in-4'*. 
Il  dé<lia  ce  derniei*  ouvrage  à 
Paul  V. 

I.  PALLAS.   Voyez  Minerve. 

II.  PALLAS  ,  d'abord  esclave 
d*Antonia  ,  belle-soeur  de  Tibère, 
ensuite  aôranclii  de  l'empereur 
Claude  ,  eut  la  plus  grande  auto- 
rité sous  le  règne  de  ce  prince.  Ce 
fut  lui  qui  porta  la  lettre  où  elle 
donnoit  avis  à  l'empereur  de  la 
conspiration  de  Séjan.  Il  engagea 
Claude  à  épouser  Agrippine  sa 
nièce,  a^adopter  Néron,  et  à  le 
désigner  pour  son  successeur.  La 
haute  fortune  à  laquelle  il  par- 
vint le  rendit  si  insolent,  qu'il 
ne  parloit  à  ses  esclaves  que  par 
signes.  Agrippine  acheta  ses  ser- 
vices ,  et  de  concert  avec  elle ,  la 
mort  de  Claude  fut  par  lui  accé- 
lérée. Quoique  Néron  dût  sa 
couronne  a  Pallas  ,  ce  prince  se 
dégoûta  de  lui ,  le  disgracia ,  et 
sept  ans  après  le  fit  périr  secrè- 
tement pour  hériter  de  ses  biens  ; 


*  I.  PALLAVICINI  (  Baptiste  ), 
illustre  prélat  du  i5*  siècle,  mort 
à  Rome  le  la  mai  i466,  cultiva 
avec  succès  les  belles-lettres  et 
la  poésie.  On  a  de  Jlui  un  poème 
latin  ,  en  vers  hexamètres.,  divisé 
en  deux  livres >  à  la  suite  duquel 
se  trouvent  quelques /7oe5i>5  fugi- 
tives ,  intitulé ,  ï.  Historiajlendœ 
crucis ,  etfuneris  Domini  nostri 
Jesii-C hristi ,  ad  Eugeniunt  IV , 
Parmae,  1^77  j  in-4<».  II.  Epistola 
ad  Albertum  Harisium  ,  reipu- 
hlicœ  Bononiensis  canceliarium 
data  regii  die  primd  decembris 
1465.  III.  Baptistœ  Paliavicini 
epistola  adpati'^m  suum ,  Sienne, 
1443. 

II.  PALLAVICINI  (Antoine)  , 
cardinal ,  évêque  de  Vintimille 
et  de  Pampelune  ,  né  k  Gènes 
Tan  144*  >  d'une  maison' noble 
et  ancienne  en  Italie  ,  et  dont  les 
divcrsesbranches  établies  à  Rome, 
à  Gènes  et  en  Lombardie ,  ont 
été  fécondes  en  grands  hommes. 
Ce  cardinal  eut  la  confiance  des 
papes  Innocent  VIIÏ  ,  Alexandre 
VI,  et  Jules  IL  II  rendit  de  grands 
services  au  saint-siégé  ,  dans  les 
négociations  dont  il  fut  chargé  ^ 
et  mourut  à  Rome  le  10  septem- 
bre i5p7. 

t  lïlr  PALLAVICINI  (  Pierre- 
Sforza  ) ,  cardinal ,  né  à  Rome 
en  1607  ,  étoit  l'aîné  de  sa  mai- 
son. Son  goût  pour  la  piété  , 
lui  fît  embrasser  l'état  ecclésias-*^ 
tique.  Il  devint ,  par  son  mérite  ', 
l'un  d^s  membres  des  congrégit« 
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tioDS  romaines  /  puis  de  Tacadë- 
mie  des  Humoristes  ,  et  ensuite 
gouverneur  de  Jési ,  d'Orviette  et 
de  Camérino.  Pailavicini  renonça 
à  tous  ces  avanrages  ,  et  se  fit 
jësuite  en  i638.  Après  son  novi- 
ciat ,  il  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  sa  société. 
lie  pape  Innocent  X  le  chargea 
de  diverses  affaires  importantes  ; 
et  Alexandre  VU  son  ancien  ami, 
qui  lui  devoit  en  partie  sa  fortune, 

I  honora  de  la  pourpre  en  1567. 

II  fut  en  grana  créait  auprès  de 
ce  pape.  Pailavicini  mourut  k 
Rome  le  5  juin  1667.  ^^^  princi- 
pal ouvrage  est  VHistoire  du 
Concile  de  Trente  ,  qu'il  opposa 
à  celle  de  Fra-Paolo.  Les  faits 
sont  à  peu  près  les  mêmes  ;  mais 
les  circonstances,  et  les  consé- 
quences que  les  deux  historiens 
veulent  en  tirer ,  sont  différentes. 
Si  Pailavicini  ne  s'étoit  pas  mon* 
tré  trop  ultramontain ,  son  His- 
toire seroit  plus  agréable  à  lire. 
Le  style  en  est  nome  et  soutenu. 
L'auteur  avoit  puisé  ses  maté- 
riauY  dans  les  archives  du  châ- 
teau Saint-Ange  ,  où  sont  toutes 
les  négociations  du  Concile.  L'é- 
dition la  plus  recherchée  de  cet 
ouvrage  intéressant  est  celle  de 
Home ,  i656  et  1607  >  ^^  ^  ^^^* 
in-folio,  qui  est  la  première.  H 
fut  réimprimé  dans  la  même  ville, 
16649  5  vol.  in-4*'  ;  et  traduit  en 
latm  par  J.  B.  Giattino  ,  Anvers, 
1670  ,  3  vol.  in-4°.  Le  PèrePucci- 
Belli  en  a  donné  un  assez  bon 
Abrégé  ,  dépouillé  de  toutes  les 
discussions  théologiques.  Du  Mai^ 
sais  en  a  extrait  un  petit  traité , 
intitulé  PôlitigUe  chamelle  de  la 
cour  de  Rome ,  tirée  de  T His- 
toire du  Concile  dé  Trente  ,1719, 
iu-ia.  On  a  encore  de  lui ,  I. 
Traité  du  stjle  et  du  dialogue  , 
en  italien,  Rome  ,  i66a ,  in- 16  : 
ouvrage  estimé.  II.  Des  Lettres, 
flittssi  en  italien  ,  1669  ,  in-ia. 

T.  ziu. 
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t  IV.  PALLAVICINl  ou  Pal- 
LAviciNO  (  Ferrante  )  ,  chanoine 
régulier  de  Saint-Augustin ,  de  la 
congrégation  de  Latran ,  né 
à  Plaisance  vers  i6i5  ,  composa 
des  satires  contre  le  pape  Ur-t 
bain  VIII ,  de  la  maison  des  Bar- 
berins  ,  pendant  la  guerre  de  ce 
pontife  contre  Odoard  Farnèse,- 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  Ces 
satires  parurent  d'abord  écrites  a 
la  main ,  et  peu  après  furent  im- 
primées ,  avec  une  planche  sur  la- 
quelle étoit  gravé  un  crucifix  , 
planté  dans  des  épines  ardentes  , 
et  environné  d'un  gros  essaim 
d'abeilles  ,  avec  ce  verset  :  «  Cir- 
cumdederunt  me  sicut  opes  ,  et 
exarserunt  sicut  ignis  in  spinis  »  : 
faisant  allusion  aux  abeilles  que 
les  Barberins  portent  dans  l'écus» 
son  de  leurs  armes.  Pailavicini 
devint  l'exécration  de  la  cour  de 
Rome,  et  le  saint-siége  mit  sa  tète 
k  prix.  Il  se  retira  k  Venise.  Il  y 
vivoit  en  repos ,  lorsqu'un  jeune 
Français  (  Cnarles  de  Brèche; ,  qui 
affecta  de  prendre  part  à  son  mal- 
heur ,  lui  conseilla  de  venir  en 
France ,  où  il  lui  faisoi]^  espérer  de 
grands  avantages.  Le  malheureux 
*  Ferrante  ,  trompé  par  des  espé- 
rances flatte  uses,  sefaissaconduire 
par  ce  faux  ami ,  qui  le  fit  passer 
sur  le  pont  de  Sorgues,  dans  le 
comtat  Venaissin.  Pailavicini jr  fut 
arrêté  par  des  gensapostés,  qui  le 
conduisirent  à  Avignon^  et  il  eut 
la  tête  tranchée  dans  cette  dernière 
ville ,  quatorze  mois  après  ,  ea 
1644*  ^  perfide  qui  avoit  ainsi 
vendu  sa  vie  ne  jouit  pas  long* 
temps  du  fruit  de  sa  trahison  ;  un 
des  amis  de  rinlbrtiiné  Pailavicini 
le  tua  quelques  années  après.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  écrits  en 
italien.  Il  y  a  un  bon  abrégé  de 
sa  Vie  k  la  tête  de  la  Traduction 
du  céleste  Divorce  ,  ou  la  sépa- 
ration de  Jésus-Christ  avec  FE- 
gUse  romaine  son  épouse  >  caus^ 

.    i3 
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Î>as  ses  dissolutions  ,  et  dédiëe  à 
a  simplicité  des  chrétiens  scru- 
puleux ,  Cologne  (  Amsterdam  )  , 
1696,  in-i3.  Brodeau  d'Oisevilie, 
conseiller  au  parlement  de  Metz  , 
est  le  traducteur  de  ce  livre  »  que 
La  Monnoje  soutient  ^'être  pas 
de  Pallavicini  ,  quoiqu'on,  le  lui 
attribue  communément.  On  a  im- 
primé en  1^44)  ^  Genève ,  sous  le 
titre  de  Killa  Franca  ,  un  choix 
des  Œuvres  àe  ce  satirique ,  en  i 
vol.  qui  se  relie  en  deux  in- 12.  Il 
faut  prendre  garde  si  la  Rgtorica 
délie  Patane  s'y  trouve.  On  a 
ajouté  depuis  deux  autres  vol. 
(  Genève  1679  )  au  Divorce  cé- 
leste. Dans  le  premier  ,  Fauteur 
traite  des  bâtards  de  l'Eglise  ro- 
maine, et  dans  le  second,  du  eoi^- 
cours  des  autres  Eglises  pour  les 
secondes  noces  de  Jésus- Gbrist  ; 
et  tout  cela  n'est  pas  bien  plaisant. 
On  prétend  que  c'est  Gregorio 
Leti  qui  fit  cette  continuatioii; 
Toutes  les  Œuvres  permises  de 
Pallavicini  ont  été  imprimées  k 
Venise ,  i655 ,  en  4  vol.  in-i^.  On 
a  traduite  en  français  le  Courrier 
£feVa/<<s^ ,  Ville-Franche  ,  i644  > 
in- 12  ,  que  Fauteur  fit  -paroître 
sous  le  nom  pseudonyme  de 
Ginijaccio  Spironcini. 

*  y.  PALLAVICINI  (  Nicolas- 
Marie)  ,  né  à  Gênes,  d'une  noble 
fomille,  en  1621 ,  entra  dans  For- 
dre  des  jésuites  à  Rome  en  i63d. 
Ses  connoissances  en  philosophie 
et  en  théologie  le  firent  choisir 
pour  professer  ces.  deux  sciences 
dans  l'université  de  cette  ville. 
L'estime  et  la  considération  dont 
il  j;ouissoit  Fappelèrent  bientôt 
aux  premiers  «mplois  de  l'Eglise  ; 
il  fut  successiveiixent  théologien 
de  la  pénitenceric ,  examinateur 
des  éveques ,  et  qualificateur  du 
taint-ofhce.  Christine  ,  reine  de 
âuède,  le  nomma  son  théologien  ; 
et  il  fut  un  diçs  fondateurs  de  Fa- 
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cadémie  royale  établie  par  cette 
princesse.  «  P.  Pallavicini ,  lui  dit 
un   jour  Christine  ,  je  voudrois 
vous  voir  cardinal.  Madame  ,  lui 
répondit  le  jésuite,   il  faudroit 
pour   cela   un  miracle  et  demi  ; 
c'est- a-dire  ,  que  votre  majesté 
d'abord  devînt  homnie  ,  et  moi 
ensuite  que  je  devinsse  pape.  » 
Innocent  XI  Féleva    enhn    a  la 
pourpre.  Ce   jésuite   mourut    à 
Rome  le  i5  décembre  169a.   Ses 
ouvrages  ,  qui  sont  estimés ,  le  se- 
raient encore  davantage  ,  s'il  eû.t 
eu  la  patience  de  les  limer  et  de 
les  pplir.  Les  principaux  sont, 
I.  f^ita  di  S,  Gresorio  Tourna- 
turgOy  Rome  1649*  "*  ^  moderne 
prosperità  délia  chiesa  cattolica  , 
Rome ,  1688.  m.  L'évidente  me^ 
rite  délia Jede  cattolica  ad  esser 
creduta  per  vera  ,  Rome   1689. 
IV.  Le   Grandezze  délia  madt^ 
diDiOy  Rome   1690.  V.  Consi- 
derazioni   sopra   Vexcellenze  di 
Dio  ,  Rome ,  1693.  VI.  L'etema 
félicita  de'  giusti  ,  Rome  ,  1694» 
VII.    Difesa  del  pontificato    ro-* 
mono ,  e  délia  chiesa  cattolica  y 
Rome,  1686,  3  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  savant,  et  qui  suppose 
la  plus  vaste  érudition,  a  beau- 
coup servi  aux  modernes  apolo- 
gistes de  l'église  et  du  pontificat , 
qui  très-souvent  y  ont  puisé  leurs 

Elus  forts  argumens,  sans  en  citer 
i  source.  VIII.  Difesadellaprov- 
videnza  divina  contro  i  nemici  dt 
ogni  religione  ,^ome,  1679.  G'est 
un  panégyrique  continuel  eu  fa- 
veur de  k  reine  de  Suède,  et  d« 
la  providence  de  Dieu  ,  qui  a 
daigné  appeler  cette  princesse 
dans  le  sein  de  l'Eglise  ca&olique. 

*  Vî.  PAIiLAVICINI  (  Etienne^ 

•  Benoît  ) ,  secrétaire ,  conseiller  et 
:  poète  d'Auguste  H ,  roi  de  Polo- 
gne ,  et  électeur  de  Saxe  ,   né  à 
Padoue  le  2x  mars  167U ,  et  mort 

*  à  Dresde  le   i6  ^vril   ly^i  ,  est 


PALL 

auteur  de  plusifîtirs  ouvrages  , 
parmi  lesquels  tm  estime  sa  T/yi* 
éhiction  j  en  langue  italienne ,  des 
Odes  d'Horace  ,  dont  la  première 
édition  parut  a  Leipsicken  1756; 
elles  furent  réimprimées  quelques 
temps  après  à  Dresde. 

PALUOT  (Pierre),  impri- 
meur-libraire à  Dijon ,  né  à  Paris 
en  1608  ,  mort  en  1698  dans 
la  ville  où  il  s'étoit  établi.  Ses 
connoissances  dans  le  blason  et 
dans  les  généalogies  lui  méritè- 
rent le  titre  de  généalogiste  des 
duché  et  comté  de  Bourgogne. 
Les  curieux  recherchent  deux  de 
ses  ouvrages  ,1.  Le  parlement  de 
Bourgogne  ,  ses  origines  ,  qua- 
lités ,  blason,  Dijon  ,  1649  ^  ^^' 
fol.  François  Petitot  a  donné  une 
continuation  decet  ouvrage,  1753, 
in-fol.  II.  Science  des  armoiries 
de  Géliot ,  augmentée  de  plus  de 
6000  écussons  y  Paris  ou*  Dijon  , 
1660,  ou  1661  ou  1664  >  in-folio, 
avec  figures.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  qu'il  imprima  lui- 
même  ses  livres ,  et  qu'il  grai^a 
encore  le  nombre  infini  de  plan- 
ches dont  ils  sont  remplis.  Il  y  a 
des  vers  de  La  Monnoye  sur  cet 
imprimeur,  dans  lesquels  il  lui  dit: 

Vrai  rcgi-.tre  viv«nt,  oracle  plein  de  foi» 
Trésor  en  recherches  fertile , 
Fameux  PalUot ,  expli^ue-moi, 
Cette  éaif  me  si  difficile  : 

Comment ,  sans  cesse  à  lire  appliquant  ^oa 
esprit  , 
Ttt  s«s  trottver  le  temps  d'écrire  ) 
Et  coament ,  ayant  tant  écrit , 
Tn  sus  trouver  le  temps  de  ll^t } 

Palliot  a  laissé  ,  sur  les  familles 
de  Bonrgogne,  i3  vol.  in-folio 
manusçnts. 

♦  PALLISER(sir  Hugh), 
amiral  anglais ,  né  en  172 1 ,  mort 
en  1796,  se  distingua  très-jeune 
dans  la  marine;  il  servoit  en  1744 
sons  l'amiral  MatthevT^s  dans  la 
Méditéranuée ,  etfut  nommé  capi- 
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taine  en  second  en  1 746.  Palliser 
eut  part  à  la  prise  de  Québec ,  et 
en  1773  fut  nommé  coutroleur 
de  la  marine  ,  et  créé  baronnet. 
Dans  le  fameux  combat  d'OueS' 
sant  en  1778  ,  il  servoit  comme 
amiral  en  second  sous  l'amiral 
Keppel.  Il  s'éleva  un  différent 
entre  eux  ,  et  sir  Hugh  crut  de- 
voir porter  une  accusation  con- 
tre l'amiral  ,  qui  fut  acquitté. 
Sir  Hugh  ,  mis  en  jugement  k 
son  tour  ,  reçut  une  réprimande  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  consi- 
déré coinm,e  ofhcier  d'une  valeur 
éprouvée  ,  et  d'une  expérience 
consommée  ,  et  on  lui  aonna  le 
gouvernement  de  l'hôpital  de 
Gréenwiçh  ,  où  il  mourut. 


I.  PALLU.  rc^.  Pald. 

tll.  PALLU  (Martin) ,  jésuite, 
né  en  1661  ,  exerça  le  ministère 
de  la  chaire  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  prêcha  Tavent  en  1706 
devant  Louis  XIV  ,  et  ce  prince 
le  nomma  pour  prêcher  un  ca- 
rême ;  mais  ses  infirmités  f  obli- 
geant de  renoncer  à  la  chaire , 
u  s'attacha  à  composer  plu- 
sieurs ouif rages  de  piété ,  qui  cu- 
rent du  succès.  Nous  avons  de 
lui ,  I.  Un  Traité  du  saifU  et  fré- 
quent usage  des  sacremens  de 
pénitence  et  d^ eucharistie  ,  Paris , 
1739,  vol.  in- 12.  II.  Des  Sermons 
remplis  d'onction  et  enrichis  de 
l'application  de  l'Écriture  et  des 
pensées  des  PP. ,  d'un  style  et 
d'une  simplicité  nobles  ,  publiés 
k  Paris  ,'cn  6  vol.  in-ia  ,  par  le 
P.  Ségaud  ,  en  1 744*  Le  P.  PalUi 
mourut  à  Paris  en  174a ,  à  81 
ans»  Il  j  a  eu  du  même  noni 
Etienne  Pallu  ,  dont  on  a  la 
Coutume  de  Tou^aine  commen- 
tée,  in -4*)  1661  ;  et  François 
Pallu  ,  évêque  d'Héliopolis  ,  au- 
teur d'une  Relation  des  missions 
des  és>éques  Jtxincais  dnns  Vlnd^ , 
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recommandable  par  son  exacti- 
tude, et  publiée  a  Paris  en  1688. 

.    PALLUAU(le  comte  de  ). 
Voy*  Clerembault. 

*PALLUEL  (François  Crette 
de),  célèbre  agricnlleur,  né  en 
1742  ^  Dugwj  ^^  France,  mort 
en  1 799.  Palluel ,  après  avoir  reçu 
une  éducation  ordinaire  à  Paris  , 
retourna  chez  son  père ,  maître 
de  postes  à  Saint-Denis ,  qui  le 
mit  à  la  tête  de  ses  fermes  à  Du- 
gny.  Palluel  améliora  considéra- 
blement ces  exploitations  ,  et  fut 
un  des  premiers  membres  de  la 
société  d'agriculture  de  Paris ,  à 
laquelle  M.  de  Malesherbes  ac- 
cordoitsaprot^tioUy  et  qu'il  avoit 
fait  renaître  en  1779.  Il  montra 
beaucoup  de  lalens  dans  une  Dis- 
sertation sur  les  meilleurs  niovens 
de  dessécher  les  marais  :  ques- 
tion proposée  par  la  société  de 
Laon  pour  sujet  d*un  prix.  Les 
archives  de  la  société  contiennent 
un  très-grand  nombre  de  Mémoi- 
res et  à  Observations  de  Palluel. 
A  la  révolution  en  France  ,  il  fut 
élu  membre  de  rassemblée  légis- 
lative, puis  nommé  juge  de 
paix.  Dans  celte  place  ,  il  s'oc- 
cupa d'une  Collection  des  lois  de 
police  relatives  à  l'agricuUu/^ , 
qu'il  a  fait  imprimer  avec  des/îe- 
jLexions  sur  les  /onctions  du  Juge 
de  paix, 

*'I.  PALMA  (  Charles  -  Fran- 
ois)  ,  d'une  ancienne  famille  no- 
ble ,  né  le  18  août  1735  a  Ro- 
semberc  eu  Hongrie ,  eulra  chez 
Jes  jésuites  en  1 7 jo  ,  fit  son  cours 
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cation  de  la  jeunesse  au  pension- 
nat royal  de  Tyrnaw  et  au  collè- 
ge Thérésien  a  Vienne.  A  la  sup- 
pression delà  socKîlé  ,  iunpéra- 
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trice  le  nomma  chapelain  dePar- 
chiduchesse  Marie-Christine.  Dès 
ce  moment  il  se  donna  entière- 
ment à  Tétude  de  l'histoire,  dont 
il  avoit  fait  depuis  long-temps  ses 
délices.  En  1776  il  devint  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine 
de  Colocza.  Bientôt  après  il  fut 
élu  prévôt  à  Batha ,  et  assesseur 
au  comtat;  grand-prévôt  en  17^, 
évêque  de  .Colophon  et  suflra- 
gant  de  Colocza  le  20  octobre  , 
et  vicaire  -  général  le  ao  juillet 
1784.  Palma  est  mort  à  Pest  le 
10  février  1787,  à  l'âge  de  52  ans , 
laissant  des  ouvrages  savans  y 
fruit  de  recherches  pénibles.  On 
a  de  lui ,  I.  Spécimen  heraldicœ 
Hungariœ ,  provinciarum  nobi- 
liumque  scuta  complectens yV'ien- 
ne ,  1766,  in-4*'.  II.  Notitia  rerum 
Hungaricarum  ab  origine  ad  nos- 
tram  usque  œtatem  ,  Tjrnaw  y 
1770  ,  in-S",  et  réimprimée  en 
1776.  m.  Traité àie^^  titres  et  ar- 
moiries de  Marie-Thérèse ,  comme 
reine  de  Hongrie ,  Vienne ,  1 774  , 
in-S" ,  en  allemand;  ouvrage  en- 
trepris pour  prouver  les  droits  de 
cette  princesse  sur  différentes  pro- 
vinces, dépendantes  autrefois  du 
royaume  de  Hongrie  ,  et  particu- 
lièrement sur  la  Gallicie  et  la  La- 
domerie.  IV.  Spécimen  adHahs- 
burgO'Lotharingicam,  prosapiant 
ilhistrandam ,  ad  nostra  usque 
tempora  ,  Vienne ,  1773  ,  in-S" , 
et  1774 ,  in-fol.  C'est  une  nouvelle 
édition ,  augmentée  de  l'ouvrage 
du  comte  Coronini,  qui  prétendit 
prouver  que  les  maisons  d'Autri- 
che et  de  Lorraine  avoient  la  même 
souche. 

IT.  PALMA.  Foy.  Caïet. 

fl.  PALME  (Jacques) ,  pein- 
tre ,  né  à  Sarmaleta  ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Bergame,  en  i548 , 
nommé  ^ancien  ou  le  vieux  , 
pour  le  distinguer  de  Palme  le 
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jeune  son  neveu.  Elevé  dans  l'é- 
cole du  Titien  ,  il  reçut  de  ce 
grand-  maître  un  pinceau  moel- 
leux ,  qui  le  fit  choisir  pour  finir 
une  Descente  de  croix  que  ce 
peintre  a  voit  laissée  imparfaite  en 
mourant  ;  ce  qu'il  exécuta  avec 
respect  pour  la  mémoire  du  Titien, 
comme  il  l'annonce  par  Tinscrip- 
tion  suivante ,  qu'on  lit  au  bas  de 
te  tableau  : 

Quo^  Titîanus  inehoatum  reliquit , 
PtUma  rtvtrcnter  perfeeit , 
D<oquc  dieavit  opus. 

Ce  n'est  point  dans  les  ouif rages 
de  Palme  qui  faut  chercher  la 
.correction  et  le  grand  goût  de 
dessin  ;  mais  il  n'y  en  a  point 
qi\i  soient  terminés  avec  plus  de 
patience,  où  les  couleurs  soient 
plus  fondues  ,  plus  unies,  plus 
fraîches  ,  et  dans  lesquels  la  na- 
ture soit  mieux  imitée  par  rap- 
port au  caractère  de  chaque  od- 
jct  en  particulier.  Ce  peintre  a 
été  fort  inégal  ;  ses  premiers  ou- 
vrages sont  les  plus  estimés.  Ses 
dessins  sont  dans  la  manière  du 
Tilien  et  du  Giorgion  ;  mais  pour 
la  plupart  inférieurs  à  ceux  de 
ces  deux  grands  artistes.  Le  musée 
Aapolcou  possède  plusieurs  ta- 
hîeaux  de  Palme.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  maître  ,  qui  mourut  à  Ve- 
nise en  i58^.  ' 

II;  PALME  le  y^tt/ie  (Jac- 
ques ) ,  peintre  ,  né  à  Venise  en 
i544î  neveu  du  précédent.  On 
croit  que  ce  peintre  étudia  sous 
Le  Tintoret ,  dont  il  a  retenu  le 
goût.  Le  duc  d'Urbin ,  et  à  sa  re- 
commandation le  cardinal  d'Ur- 
bin ,  protégèrent  cet  illustre  ar- 
tiste. Sa  réputation  s'accrut  en 
peu  de  temps  avec  sa  fortune  ; 
mais  l'amoi^r  du  gain  lui  fit  faire 
un  trop  grand  nombre  de  ta- 
bleaux ,  pour  qu'ils  lui  fissent 
tous  également  honneur.  Palme 
le  ]cune  avoit  un  bon  goût  de 
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peinture.  Son  génie  est  en, même 
temps  vif  et  fécond  :  sa  touche  ad- 
mirable pour  la  hardiesse  et  la 
légèreté  ;  ses  draperies  bien  je- 
tées ,  et  son  coloris  très-agréable. 
Ses  dessins  sont  ûes  plus  pré- 
cieux ;  il  y  mettoit  beaucoup  a'es- 
prit.  Sa  plume  est  d'une  nnesse 
et  d'une  légèreté  siiprenantes. 
Palme  le  jeune  ,  mort. à  Venise  en 
i6a8  ,  a  gravé  un  Saint  -  Jean- 
Baptiste  et  un  Livre  à  dessiner, 
Qn  à  aussi  gravé  d'après. lui.  ... 

t  III.  PALME  (  l'abbé  Marc 
d'Alverny  de  la  ) ,  ucrdes  auteurs 
du  Journal  des  savans.y  qïi!il  ré- 
digea depuis  le  i4  juin  1752,  jus- 
qu'au i5  septembre  .1759,  né  à 
CareassonneleS  mars  171 1  ^  mort 
à  Paris  en  1759,  avoit  un  talent 
distingu^pour  le  genre  d'ouvrages 
auquel  il  s'étoit  con^cré.  L'abbé 
Truhiet ,  son  ami ,.  eu,t  ia  génlér^- 
site  de  lui  donner  un  i^didt  dont 
il  auroit  pu  se  servir  avantageuse  t 
ment  pouv  lui-même,  . 


? 


I .  PALMER  (  Samuel  )  ;  savaot 
imprimeur  anglais  ,  .eaceitçoit  son 
art  à  Londres  en  1750.,  Il  a  pu4 
blié  dans  sa  langue  une  Histoire 
de  V Imprimerie  ,  Londres  ^  i  j^i , 
in -4°.  Palmer  fut  le  maître  do 
Francklin. 

♦  II.  PALMER ,  célèbre  ac- 
teur anglais  ,  né  en  1741  r  ^Is 
d'un  concierge  du  théâtre  de 
Drury-Lane.  La  facilité  qu'il  eut 
dans  sa  jeunesse  de  voir  journel- 
lement lé  spectacle  lui  en  donna 
le  goût.  Il  avoit  été  mis  d'abord 
chez  un  mécanicien  ;  mais  cette 
profession  ayant  pour  lui  bien 
moins  d'attraits  que  celle  du  théâ- 
tre, il  l'abandonna  et  préféra 
d'être  gagiste  à  Norwich.  Il  y 
joua  quelques  petits  rôles  avec 
succès  ,  et  s'étant  marié,  il  quitta 
I  cette  troupe  ^  et  se  fit  comédie^ 
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ambulant.  Après  avoir  conru  la 
provinctî  quelque  temj>s  ,  Pajmef 
revint  à  Loncires  ,  et  parvint  h 
joaer  les  premiers  rôles,  il  avoit  k 
yemplirle  rôle  difficile  de  Fétran- 
ger  dans  la  pièce  de  Kotzebne ,  in- 
titulée Misanthropie  et  R^entir  s 
dans  les  deux  premiers  actes , 
Palmer  ne  montra  aucune  alté- 
ration; mais  dans  le  troisième  il 
parut  exlrêi^ement  aiîiig(i;  lors- 
qu'il entra  sur  la  scène,  et  sur- 
tout quand  il  faDut  répondre  «à 
la  question  que  le  major  lui  fit 
'  sur  la  santé  de  ses  enilins  :  la 
perte  récence  de  son  fils  le  sai- 
sit tellen>ent  ,  qu'il  tomba  par 
terre  ,  poussa  un  grand  sou- 
pir et  expira  sur-le-cnamp,  le  2 
août  1798.  Le  public  crnt  d'abord 
^ue  ce  n'étbit  qu'un  <;oup  de  théâ- 
tre pour  exprimer  la  force  de  ses 
SentimeiiS  ;  {nais  lorsqu'on  le  vit 
réellement  mort ,  l'ctonnement  se 
èhailgeà  en  une  frayeur  générale. 
Ge  qui  rappelle  plusieurs  événe- 
mens  semblables  ;  celui  de  Mo- 
]ï(Ve  ,  qui  ressentit  les  premières 
Atteintes 'de  sa  maladie  mortelle 
sur  fe  théâtre  <  da6ïf  le  Malade 
Imaginaire'^  delMontfleury,  qui 
mourut  à  la  suite  de  la  représen- 
tation violenté  du  rôle  d  Oreste 
dans  l'Andnoih^qtie  de  llaciue; 
de  Bond ,  qui  joua  celui  de  Lusi- 
gnan  dans  Zara  (Zaïre),  avec 
tant  de  vivacité,  que  lorsque  Zara 
sdies^^^a  la  pbroleau  vieillard  assis 
dans  le  fauteuil,  il  étoitmort. 

*  PALMIA  (  Baldiasar  de  ) ,  de 
Parme ,  prêtre  ,  musicien  et  poète 
comique  ,  auteur  de  deux  comé- 
dies ,  qu'illitreprésenter  à  Ferrare, 
l'ime  intitulée  ï Etrangère  ,  dé- 
diée au  cardinal  légat  Marino 
(irimani ,  et  Tautre  ayant  pour 
litre  les  Mariages  ,  qu'il  dédia 
au  duc  Pierre-  Louis  Faruèse, 
vivoit  dans  le  i6«  siècle. 

t    I-   PALMIEIU  (Matthieu) 
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farut  avec  éclat  au  concile  cfè 
lorence  sa  patiie  ,  et  mourut  en 
1475  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui , 
L  Une  coniinuation  de  la  Chro- 
nique de  Prosper  jusqu'en  i4-te« 
On  trouve  \cet  ouvrage  dans  la 
CoHection  des  écriuaifi3  de  THis-- 
tôire  (t Italie,  II.  Un  Traité  délia 
Vita  civile  ,  ouvrage  en  forme  de 
dialogues,  Florence  ,  en  4  livres, 
iS^g ,  in-8«.  II  fut  traduit  en  fran- 
çais par  Claude  des  Rosières  en 
1557  ,  in-8°.  III.  Un  poëme  inti- 
tulé Citta  Dit>ina ,  en  5  livres ,  qui 
n'apointété  imprimé.  Cetouvrage 
lui  attira  des  désagrémens.  Il  j 
enseignoit  que  les  âmes  sont  les 
anges  qui ,  dans  la  révolte  de  Lu- 
cifer ,  ne  voulurent  s'attacher  ni 
à  Dieu  ni  à  ce  rebelle  ;  et  que 
Dieu  pour  les  punir  les  relégua 
dans  des  corps ,  afin  qu'ils  pussent 
être  sauvés  ou  condamnés,  sui- 
vant la  bonne  ou  mauvaise  cqu- 
duite  qu'ils  mèneroient  dans  ce 
monde.  Ce  poëme  fut  condamné 
au'  feu  ;  mais  il  n'est  pas  vrai , 
comme   quelques  écrivains  l'ont 

Ïjréteudu ,  que  l'auteur  ait  essuyé 
e  même  sort* 

t  IL  PALMÏERt  (  Mathias  )  , 

Erélat  de  la  cour  de  Rome  ,  ab- 
réviateur  et  secrétaire  aposto- 
lique ,  savant  dans  les  langues 
grecque  et  latine  ,  né  à  Pi  se  en 
14^3,  d'une  famille  illustre  ,  et 
mort  le  i4  septembre  i483  ,  a 
continué  la  Chronique  de  Mat- 
thieu Pahniéri  depuiS  i45o  jus- 
qu'en 14^^!;  celte  contmuation 
a  été  imprimée  pour  la  première 
fois  à  Venise  en  i4B3  ,  in-4**  , 
avec  la  seconde  édition  de  la 
Chronique  de  Matthieu  Palmîéri  : 
cette  édition  a  été  suivie  d'une 
autre  faite  à  Paris  en.i5i8  ,  par 
Henri-Estiettne  l'ancien  ;  il  y  en 
a  encore  une  de  Baie  ,  avec  les 
additions  d'un  anonyme  depuis 
1482  jusqu'en  i5ï2.  iVlaUiias  Pal- 
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mieri  a  anssi  traduit  en  latîn 
THistoire  fabuleuse  des  soixante- 
dix  iaterprètes  par  Aristée.  Cette 
version  parut  pour  la  première 
fois  à  la  tête  de  la  première  Bible 
qu'il  fit  imprimer  à  nome  en  i47 1  > 
!i  vol.  in-fol. 

flll.     PALMIÉRI    DE    FORLY, 

florissoit  dans  le  iS*'  siècle. 
Dans  les  longs  voyages  qu'il  fit 
il  apprit  les  langues  grecque  , 
hébraïque ,  caldéeune  et  arabe  , 
qui  le  mirent  à  même  de  pu- 
blier un  ouvrage  très-savant  sur 
V Incarnation  du  F'ils  de  Dieu, 
On  ignore  absolument  ce  qu'étoit 
ee  Pîumieri  ,  dont  les  écrivains  do 
ritalie  ne  font  aucune  mention. 

♦  PALMIRÉNO(  Laurent), 

frammairien  ,  né  a  Alcaniz  en 
Tagon ,  mort  en  1780,  a  laissé 
plusieurs  petits  Traités,  qui  fu- 
rent estimés  de  son  temps.  Les  au- 
teurs espagnols  en  parlent  avec 
«loge. 

♦PALOMBA  (Jean-Bapfisle)  , 
de  Naples  ,  jurisconsulte  de  16* 
siècle  ,  a  publié  :  Tràctatus  de 
regimine ,  vitd  et  moribus  stu- 
dentium  ex  utroque  jure  ,  ac  sa- 
cra tkeologid;  aliisque  cathollcis 
doctorilius  extractus  ;  compen- 
dium  utriusque  juris  de  iHigimine 
ofjicialiuin  ,  culvocatorum  ,  aJtque 
Sacras  religionis  Uierosoljmitanœ 
militum ,   etc. 

t  PALOMINO  DE  Castro  t  Ve- 
liAsco  (  Antoine  ) ,  peintre  espa- 
gnol dont  les  ouvrages  ornent  la 
cathédrale  de  Valence  et  d'antres 
églises  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  mourut  en  17*25  ,  âgé  de 
72  ans.  On  a  de  lui ,  sous  ce  titre  , 
El  niuseo  pictorico  y  escala  op- 
tica.  Theoricade  la  Pintura,  etc. , 
\m  ouvrage  5ur  la  Peinture  et  sur 
lus  Vies  des  Peintrçs  ,  imprime  a 
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Madrid  en  1 7 1 5 ,  en  2  voL  în-fol.  Pa- 
loi^ino  était  né  prèsdeCordoue. 

♦  PALONI  (Marcel) ,  de  Rome , 
vécut  dans  le  16'  siècle,  et  com- 
posa un  poëme  en  deux  livres  y 
intitulé  La  storia  délia  Battaglia 
di  Ravenna  euadagnata  da^  Fran- 
cesi  nel  y    i5i3» 

♦  PALOTÏA  (  le  comte  Paris  \ 
né  d'une  illustre  famille  de  Macé- 
rata  ,  vers  le  commencement  du 
i8«  siècle,  étudia  avec  succès  les- 
sciences  el  les  belles-lettres.  On 
a  de  ce  savant  estimable ,  mort  en 
1783  ,  de  savantes  Dissertations  , 
partie  imprimées ,  partie  inédites , 
et  surtout  deux  Traités  remplis^ 
de  sages  vues  économico  -  poli- 
tiques ,  dans  lesquels  il  examine 
lesbranches  de  commerce  les  plus 
propres  k  favoriser  et  à  enrichir 
les  états  de  ^Eglise  ,  ainsi  que  les 
moyens  qu'on  peut  employer  pour 
y  encourager  et  améliorer  l'agri- 
culture. 

♦  PALSGRAVE  (John),  né  k 
Londres^,  où  il  fit  ses  prenuères- 
études.  Cet  écrivain ,  qui  vécut 
sous  les  règnes  de  Henri  VU  et 
de  Henri  Viil ,  se  rendit  la  laa- 
gue  française  si  familière  pendant 
le  séjour  qu'il  fit  à  Pari^  pour 
continuer  ses  .études ,  que  lors- 
qi.i'on  négocia  le  mariage  de  Loui» 
XII  et  de  la  princesse  Marie,  sœur 
de  Henri  VI II ,  roi  d' Angleterre , 
il  fut  choisi  ppur  enseigner  le 
français  à  la  jeune  princesse. 
Louis  Xll  n'ayant  survécu  que 
peu  de  temps  h  son  mariage  > 
Palsgrave  suivit  son  élève  à  son 
retour  dans  sa  patrie  ,  et  y  erisci- 
gna  avec  succès  le  français  à  la 

Îeune  noblesse.  Il  fut  avancé  daiïs 
'état  ecclésiastique  auquel  il  s'é- 
toit  voué ,  et  fut  nommé  chapelain 
ordinaire  de  sa  majesté.  On  pré- 
tend en  Angleterre  qu'il  fut  le 
premier  qui  assujotlil  la  langue 
françai:ie  aux    loi:»  de  la   ^ram* 
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maire  ,  et  qui  essaya  de  la  sou- 
mettre à  des  règles  certaines  et 
positives.  C'est  ce  qu'il  tenta  d'exé- 
cuter dans  un  ouvrage  intitulé 
VEclq^rcissement  de  la  langue 
Jrnnçaise entrais  livras ,  Londres, 
i53o  .  en  un  gros  volume  in-folio , 
précédé  d'une  longue  introduction 
écrite  en  anglais.  Il  a  traduit  en 
cette  langue  une  comédie  latine 
intitulée  Acolastus  ,  qui  parut 
en  i54o.  On  présume  qu'il  avoit 
alors  60  ans  ,  mais  on  ignore  l'é- 
poque de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort. 

t  T.  PALU  (  Pierre  de  la  )  Pa- 
ludanus  ,  d'une  maison  illustre  , 
prit  l'habit  de  Saint-Dominique  , 
et  professa  la  théologie  à  Paris 
avec  succès.  Jean  XXII  récom- 
.  pensa  son  mérite  par  le  titre  de 
patriarche  de  Jérusalem  en  iSag. 
La  Palu  partit  pour  la  Palestine  , 
et  revint  en  Europe  avec  une  forte 
envie  de  faire  entreprendre  une 
nouvelle  croisade.  Son  zèle  pour 
animer  les  princes  n'eut  aucun 
succès.  H  mourut  h  Paris  ,  en 
1342  ,  après  avoir  publié  des  Corn- 
mentaires  sur  le  Maître  des  Sen- 
tences ^  in -fol,  ,  et  d'autres  ou- 
vrages qui  sont  restés  et  qui  reste- 
ront manuscrits.  Palu  fut  un  des 
pr«  miers  docteurs  qui  se  déclarè- 
renl  contre  l'opinion  de  Jean  XXII 
sur  la  vision  béatilique.  Vojez 
Pallu. 

*n.  PALU  (Victor)  ,  né  h 
Tours  ,  docteur  en  la  faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  médecin  du 
comte  de  Soissons  qui  fut  taé  à 
Sedan  ,  mourut  en  i65o  k  Poit- 
Rojal,  où,  selon  Gui-Patin,  il 
s'étoit  retiré  par  dévotion.  Palu 
a  laissé,  I.  Studium  medicum  ad 
lauream  scholoi parisiensis  cmen- 
sum ,  Parisiis ,  i63o,  in-S".  Quœs- 
tiones  medicœ  très.  II.  Jn  Epi- 
craseos  lex  excJudat  omneni  om- 
ninb  pîdebotomiuni  et  catharsin?^ 
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TII.  An  dentium  dolori  tabacum  ? 
TV,  An  risusvitam producat  ?  Cum 
panegyrico  Junebri  Caroli  Pa^ 
risiensis ,  Turonibus,  164^  »  in-8^« 

♦  III.  PALU  (  J.-M.  la  )  ,  né  k 
Matonr  ,  juge  de  paix  à  Tissy  , 
commissaire  du  comité  de  sûreté 
générale  de  la  convention  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur  ,  et 
juge  de  la  commission  révolu- 
tionnaire de  Fleurs.  Palu  ,  un  des 
membres  les  plus  sanguinaires 
de  ce  tribunal  ,  qui  dévasta  en 
1793  les  départemens  voisins  de 
Lyon  ,  se  vantoit  lui-même  d'a- 
voir fait  tomber  sept  mille  têtes  ,  et 
ajoutoit ,  avec  un  air  féroce  qui 
lui  étoil  propre  ,  qu'il  auroit  pu 
en  faire  rouler  encore  quatre  cent 
mille.  Ayant  déplu  aux  comités 
du  gouvernement,  il  fut  enfermé 
au  Luxembourg  ,  où  il  devint  «n 
des  dénonciateurs  des  prétendues 
conspirations  des  prisons.  Na»i 
content  d'envoyer,  chaque  jour, 
des  victimes  à  l'échafaud  ,  il  tour- 
mentoit ,  vexoit,  injurioit  conti- 
nuellement les  détenus ,  préten-i 
dant  qu'ils  en  vouloient  a  ses 
jours.  Il  fit  enfermer  h  la  Concier- 
gerie seule  plus  de  quarante  pères 
de  famille.  Enfin  ,  au  moment  où 
il  se  flnttoit  d'obtenir  la  liberté 
pour  prix  de  ses  dénonciations  , 
il  fut  condamné  h  mort  Ife  24  ger- 
minal an  II  (12  mars  1791  )  • 
comme  complice  de  Ghaumette,  • 
Il  étoit  âgé  de  26  ans. 

PALUD  (la  ).  royez  Gofridt. 

I.  PALUDANUS  (  Jean  )  de 
Malines  ,  professeur  en  théolo- 
gie dans  l'université  de  Louvain  , 
chanoine  et  cure'  de  Saint-  Pierre 
dnns  la.même  ville,  mourut  en 
i63o.  On  a  de  lui  plusieurs  ou^ 
vrages ,  pour  lesquels  le  public 
montra  quelque  empressement. 
Les  principaux  sont  ,  I.  Vindi- 
ciœ  theologicœ  ,  advershs  vcrbi 
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Dei  corruptelas  ,  Anvers ,  2  vol. 
iii-8° ,  1620.  C'est  une  explicalion 
de  presque  tous  les  endroits  de 
FËcriture  sur  lesquels  on  dispute 
entre  les  catholiques  et  ceux  qui 
suivent  une  autre  communion. 
II.  Apol&geticus  Marianus,  Il 
traite  des  louanges  et  des  préro- 
gatives de  la  Vierge  dans  ce 
livre  ,  publié  in  -  4**  ^  Louvain  , 
1623.  III.  De  sancto  Ignaiio 
concio  sacra  ,  in-8»  ,  ibid.  idaS. 
IV.  Officina  spiritaUs  sacris  con- 
cionibus  adaptata  ,  in  -  4"*  9  Lou- 
vain ,   1624. 

n.  PALUDANUS  (Bernard), 
professeur  de  philosophie  à  Lejde, 
mort  vers  i6d4j  voyagea  dans  les 

3uatre  parties  du  monde.  Il  avoit 
ela  pénétration  ,  de  l'éloquence, 
une  érudition  variée.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  :  le  plus  connu 
est  un  Recueil  de  notes  dont  il  a 
enrichi  les  Vovages  maritimes  de 
Linschot ,  Amsterdam,  1610  ,  in- 
folio. 

III.  PALUDANUS.  Voy.  Palu. 

PAMÈLE  (Jacques  àe)  Pa. 
mclius  y  né  a  Bruges  en  i556  , 
d'ua  conseiller  d'état  de  l'empe- 
reur Charles  -  Quint ,  obtint  un 
canonicat  dans  sa  patrie.  Après 
avoir  acquis  beaucoup  deconoois- 
sances  à  Louvain  et  à  Bruges,  son 
premier  soin  fut  de  former  une 
nelle  bibliothèque  :  mais  les  guer- 
res civiles  Tobligèrent  de  se  retirer 
à  Saint  -  Orner  ,  où  l'évéque  lui 
donna  Tarchidiaconé  de  sa  cathé- 
drale- Philippe  II  le  mit  dans  la 
suite  à  la  tête  de  ce  diocèse.  Ses 
écrits  sont  ^  I.  Liturgica  iaiino- 
mnij  2  vol.  ifl-4''>  Cologne,  1571  : 
ouvrage  curieux  et  peu  commun, 
qui  renferme  le  rit  de  la  messe 
obsené  par  les-  Apôtres  et  les 
saints  Pères.  II.  Micrologus  deec- 
clesiasticis  observationibus ,  IIÎ. 
Catalogus  commeniariorurn  ve- 
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terum  selectorum  in  uniuersam 
bibliam  ,  Anvers,  i566,  in -8**. 
IV.  Conciliorum  Paralipomena , 
etc.  Il  publia  les  OEuvres  de  Ter- 
tullien  et  de  saint  Cyprien ,  avec 
des  notes  ;  et  le  Traité  de  Cassio- 
dore ,  De  divinis  nominibus.  On 
a  encore  de  lui  une  nouvelle  Edi^ 
tion  de  Raban  Maur ,  qui  parut  à 
Cologne  après  sa  mort ,  en  1627. 
On  trouve  dans  cette  édition  les 
Commentaires  de  Pamelius  sur 
Judith ,  et  PEpître  de  saint  Paul 
aux  Hébreux.  Pamèle  mourut  en 
septembre  i587  '  ^"  allant  pren- 
dre possession  de  l'évéché  de 
Saint-Omer. 

t  PAMMAQUE  (saint), 
d'une  famille  illustre  ,  sénateur 
de  Rome  ,  célèbre  par  sa  vertu  , 
fut  décoré  de  la  di<jnilé  pro;;on- 
sulaire.  Il  découvrit  le  premier 
les  erreurs  de  Jovinien ,  et  les  dé- 
nonça au  pape  Sirice ,  qui  les  con- 
damna en  5po.  St.  Jérôme  tira  de 
grandes  lumières  de  Pammaque 
pour  la  composition  de  ses  ou- 
vrages contre  Jovinien.  Pamma- 
que ayant  perdu  sa  femme ,  fit 
offrir  le  saint  sacrifice  pour  elle  , 
et  donna ,  selon  ce  qui  se  prati- 
quoit  alors ,  un  festin  à  tous  les 

Eauvres  de  Rome.  Il  fît  bâtir  un 
ôpital  h  Porto ,  et  y  servit  les 
pauvres  de  ses  propres  mains.  Il 
mourut  en  4(o. 

t  L  PAMPIIILE  (  saint) ,  prê- 
tre et  martyr  de  Césarée  en  Pa- 
lestine ,  .recueillit  une  très-belle 
bibliothèque  ,  dont  il  fit  présent 
à  l'église  de  cette  ville.  Cette  bi- 
!  bliothèqae,  au  rapport  de  saint 
Isidore  de  Séville  ,  étoit  com- 
posée de  trente  mille  volumes ,  et 
contenoit  presque  tous  les  ou- 
vrages des  anciens.  Il  transcri- 
vit de  sa  main  la  Bible  avec  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grande 
exactitude ,  et  travailla  presque 
toute  sa  vie  sur  ce  livre   sacré. 
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MontfaucoB  a  publié  dans  sa  Bi- 
bliotk*  CoisUniana  une  courte 
explication  des  Actes  des  Apôtres 
faite  par  8t.  Pamphile.  Il  copia 
aussi  plusieurs  ouvrages  d*0 ri- 
gène ,  et  composa  V Apologie  de 
ce  Père ,  lorsqu'il  éloit  en  prison 
avec  Eusèbe  de  Césarée.  Pam- 
phile  subit  le  martyre  sous  Maxi- 
min  vers  3o8.  ' 

t  TT.  PARIPHILE  ,  peintre 
macédonien  ,  qui  florissoit  sous 
le  roi  Philippe  ,  savoit  parfaite- 
ment les  mathématiques.  11  titor- 
donner  par  un  édit  à  Sicyone  ,  et 
ensuite  dans  toute  la  Grèce  ,  qu'il 
nV  auroit  que  les  enfans  des  no- 
bles qui  s'exerceroient  à  la  pein- 
ture, et  que  les  esclaves  ne  pour- 
roient  s'en  mêler.  Il  fut  le  londa- 
fenr  de  l'école  de  peinture  à  Si- 
cyone ,  et  fut  le  premier  peintre 
qui  appliqua  les  mathématiques  k 
son  art.  Apelles  fut  disciple  de  cet 
illustre  maître. 

t  IIL  PAMPHILE  -  MAURI- 
LIEN  ,  nom  sous  lequel  a  été 
donné ,  par  un  auteur  inconnu  , 
vers  le  milieu  du  i5*  siècle  ,  le 
roman  en  vers  latins  de  Pam- 
phile  et  Galatée ,  réimprimé  avec 
la  traductiou  en  vers  français  k 
Paris,  1.394,  in-fol. ,  sous  ce  titre 
singulier  :  Le  livre  d'amour  ^  au^ 
quel  est  relaté  le  grant  amour, 
et  façon  par  laquelle  Pamphile 
peut  jouir  de  Galatée,  et  le  moyen 

qu*enfit  lamacq Cet  ouvi'age 

fut  fait  pour  Charles  Vlll ,  avant 
qu'il  parfît  pour  l'Italie  :  il  a  été 
réimprimé  en  i545  ,  in-i8. 

PAN  (  Mjrthol.),  fils  de  Mer- 
cure ,  dieu  des  campagnes  et 
particulièrement  des  bergers.  Il 
poursuivit  Syrinx  jusqu'au  fleuve 
Ladon  ,  entre  les  bras  duquel  se 
jeta  cette  nymphe ,  qui  fut  aussi- 
tôt métamorphosée  en  roseau. 
Pau  le   coupu  et  eu  lit  la  pre- 
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mière  flûte.  (  Voyez  les  aiiFclr» 
PiTTis  et  Mabsyas.  )  II  accom- 
pagna Bacchus  dans  les  Indes  , 
et  fut  père  de  plusieurs  satyres. 
Les  poètes  le  représentent  avec 
un  visage  enflammé  ,  des  coroFS 
sur  la  tête  ,  l'estomac  couveit 
d'étoiles  ,  un  bâton  recourbé  k 
la  maiu  9  et  la  partie  inférieure 
du  corps  semblable  a  celle  d'un 
bouc.  Ses  cornes  marquoient  , 
dit-on,  les  rayons  du  soleil  et 
les  cornes  de  la  lune.  Son  visage 
enflammé  désignoit  l'élément  da 
feu;  son  estomac  couvert  d'étoile» 
signifioit  le  ciel;  ses  cuisses  et  ses 
jambes  velues  et  hérissées  mar- 
quoient les  arbres,  les  herbes  et 
les  bêtes.  Il  avoit  des  pieds  de 
chèvre  pour  montrer  la  solidité 
de  la  terre;  sa  flûte  représentoit 
l'harmonie  que  quelques  anciens 
philosophes  supposoient  produite 
par  les  cieux,  son  bâton  recourbé 
signifioit  la  révolution  des  années. 
C'est  sans  doute  l'imagination  qui 
a  donné  ces  explications  ;  car  , 
pour  ne  parler  que  des  cornes  , 
on  sait  que  ,  dans  l'antiquité  sa- 
crée et  profane  ,  elles  ne  sont  ni 
le  symbole  de  la  lune ,  ni  cehii 
du  soleil  ;  mais  de  la  force ,  de  la 
puissance ,  de  la  majesté  :  voilk 
pourquoi  l'on  '  se  plut  a  repré- 
senter les  rois  successeurs  d'A- 
lexandre avec  des  cornes  k  la 
tête.  Les  anciens  croyoient  qne 
Pan  CQuroit  la  nuit  par  leS  mon- 
tagnes :  ce  qui  a  fai^  nommer 
terreur  panique  cette  épouvante 
dont  on  est  saisi  pendant  Aibsr 
Gurité  de  la  nuit ,  ou  par  une  ima- 
gination sans  fondement.  Quel- 
ques mythologistes  l'ont  con- 
fondu avec  le  dieu  Sylvain  et  le 
dieu  Faune.  Les  Areadiens  l'ha- 
noroient  d'un  culte  particulier, 
et  principalement  sur  les  monfs 
Lycée  et  Ménale.  Les  bergers  te 
cou ronn oient  débranches  de  pin , 
•  qui  lui  était  cousacré,  pour  ^ék- 
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l>ra*se5  fêtes  appeU^esLupeçcales . 
dans  la  sutte  elles  se  célébrèrent 
aossi  k  Romeaumoisde  févrîersur 
le  Mont-Aventin  ,  où  Tob  eroyoit 
qu'eUes  avoieot  élé  instituées 
parle  roi  Ëvandre.  On  n'y  offroit 
a  ce  dieu  que  du  lait ,  du  miel  et 
du  Tin  dans  des  vases  de  terre. 

PANA  CEE /(Mythol.)  fille 
d'Esculape,  révérée  comme  une 
déesse,  qui  pr^sidoît  à  la  gué- 
rison  de  toutes  sortes  de  ma- 
ladies. 

t  PANAGIOTI ,  premier  in  ter- 

f>rète  du  grand-seigneur ,  né  dans 
'lie  de  Ciiio ,  mort  en  1673 ,  dé- 
fendit avec  2èle  la  foi  de  l'EC^Use 
grecque  contre  le  patriarche  Cy- 
rille Lucar.  Il  eut  beaucoup  cle 
crédit  à  la  Porte ,  et  en  profita 
pour  rendre  des  ser>ices  impor- 
tant à  sa  nation.  On  a^de  lui  un 
livre  curieux ,  écrit  en  ^ec  vul- 
gaire ,  et  imprime  en  Hollande 
sons  le  titre  de  Confession ^ot^- 
thodoxe  de  VEgUse  catholique 
et  apostolique  d'Orienté  (  Voyez 
Melèce  ,  n»  III,  )  On  prétend  que 
cette  confession  de  foi  est  de 
ISectaire  ,  et  que  Panagioti  n'en 
fut  que  l'éditeur  en  1662.  Les 
Grecs  ont  un  proverbe  qui  dit 
«  qu'il  est  aussi  diilicile  de  trou- 
ver un  cheval  vert  qu'Hun  homme 
sage  dans  l'île  de  Chio.  »  Pana- 
gioti étoit  de  cette  île  ;  et  comme 
il  avoit  beaucoup  de  prudence 
et  de  génie ,  on  le  nommoit  le 
Cheval  vert» 

tJPANARD  (Charles-François), 
né  à  Courville  près  de  Chartres , 
montra  de  bonne  heure  beaucoup 
de  talent  pour  le  vaudeville  mo- 
ral ,  dont  il  est  regardé  comme 
ie  père.  Il  resta  ioug-teuips  in- 
coimn  dans  un  bureau  oii  il  avoit 
n»  petit  emploi.  Le  comédien. 
1^  Grand ,  ayant  vu  quelques-uns 
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dé  ses  e&sais  ,  Tencou  ragea  ,  et 
lui  promit  qu'il  feroit  mieux  que 
lui.  Marmontel  l'a  surnommé  le 
IjSl  Fontaine  du  vaudeville.  U 
ressemblait  encore  plus  à  ce  poète 
par  son  caractère  :  c'éloit  le  mê- 
me désintéressement  ,  la  môtne 
simplicité  »  la  mêriie  douceur  de 
mœurs.  Cet  homme,  qui  savoit  si 
bien  aiguiser  les  traits  de  l'épi- 
gramme ,  ne  s'en  servit  jamais 
eontre  personne  ;  il  chansonna  le 
vice  et  non  le  vicieux.  Ce  poète 
estimable  mourut  à  Papi.s  «  d'une 
apoplexie  ,  le  i3  juin  1766,  à  74 
ans.  Il  s'est  peint  lui-même  dans 
ces  vers  i 

Moa  corps  dont  la  structure  a  cinq  pUds 

ds  b auteur , 
forte  so«i«  l'^st'omac  une  mas^ie  rotonde  , 
Qui  <1e  mes  pas  tardifs  excuse  la  lenteur  * 
Peu  vif  dins l'entretien ,  crjùatif,  distrait^ 

rêveur  ; 
Aimant,  sans  m'asservir;  jamais  brune  ai 

blonde» 
Peut'âtre   pour  mon  bien  ,  A'dnt  captivé 

mon  cœuc^ 
Chansonnier ,  taiM  chanter  ,  passable  cou- 

pleteur , 
Jamais  dans  mes  chansons  on  n*a  rien  va 

d^mmonde. 


D'une  indolence  sans  seconde  , 
Paresseux  s'il  en  fût ,  et  toujours  endormi  , 
Ou  revenu  (}u*il  faut  je  n'eus  pas  le  demi } 
Pitts  content  toutefois  que  ceux  où  l'or 
abonde. 

Le  total  de  ses  pièces  ,  représen- 
tées tant  à  l'opéra  comiq'.ie  'ju  nu 
spectHcle  pantomime  ,  s'élève  k 
plus  de  00.  On  a  imprimé  &e9 
ouvrages  sous  le  titre  de  Thcti^ 
tre  et  OEuvres  disperses  de  Pa^ 
tuird ,  Paris  ,  1763 ,  4  volumes  in- 
ri.  On  y  trouve  cinq  comédies  , 
treize  opéras  comiques  >  et  des 
OSuvîes  diverses  qui  commetv- 
cent  yi  la  fin  du  troisième  volume. 
Ellles  contiennent  des  ehuusons; 
galantes  et  bachiques  ,  de  petits 
jn»fccaux  détachés  sur  Tamour  , 
fies  plai^anteried  ctdes  boni  mois, 
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des  pièces  anacréontiques ,  des 
fables  ,  des  allégories  ,  des  ta- 
bleaux de  la  nature  et  de  nos 
mœurs ,  des  comparaisons  et  des 
maximes ,  des  épigrammes  et  des 
madrigaux  ,  des  cantates  ,  des 
bouquets ,  des  étrennes ,  des  con- 
seils à  une  jeune  demoiselle  ,  et 
des  moralités  religieuses  ,  qui 
sont  les  dernières  productions  de 
l'auteur.  Il  y  a  dans  ces  dififérens 
ouvrages  beaucoup  de  facilité^  de 
naturel ,  de  sentiment ,  d'esprit , 
de  bon  sens  ;  mais  trop  de  né- 
gligences ,  de  longueurs  ,  et  de 
fautes  contre  la  langue\et  la  poé- 
sie. Cet  auteur ,  ainsi  que  Bour- 
sault,  ignoreit  le  latin.  Panard 
s'enivroit  et  s'endormoit  ;  on  Té- 
veilloit  pour  lui  deihander  des 
couplets  ;  il  les  faisoit  charmans 
en  balbutiant ,  et  se  rendormoit 
ensuite.  Panard  n'avoit  jamais 
songé  au  lendemain;  on  Thabil- 
loit  ,  on  lui  donnoit  des  chemi- 
ses ;  il  mangeoit  et  buvoit  chez 
ses  amis.  Un  jour  il  vint  chez 
Warmontel ,  et  lui  dit  :  «  Faites- 
moi  avoir  une  petite  pension 
sur  le.  Mercure.  »  Marmontel 
le  regarda  en  tremblant  ,  et 
dit  :  il  va  mourir  ;  et  effective- 
ment il  mourut  peu  de  jours 
après.  Quand  'Marmontel  avoit 
besoin  de  vers  pour  remplir  son 
Mercure ,  il  alloit  chez  Panard  : 
a  Papa  Panard ,  il  me  faut  des 
vers.  —  Regardez  ,  répondoit-il , 
dans  la  boîte  à  perruque.  »  Mar- 
montel  ouvroit  la  vieille  boite  , 
où  il  trouvoit  des  chiffons  de  pa- 
pier •  taché  de  gros  vi!ti  rouge. 
«  Laissez ,  disoit  Panard  ,  c'est  le 
cachet  du  génie  »  ,  et  Marmontel 
en  tiroit  des  vers  pleins  de  déli- 
catesse. M.  Armand  Goufféa  pu- 
blié les  Œuvres  choisies  de  Pa- 
nard ,  3  vol.  in-i8. 

*  PANAROLT  (  Dominique) , 
médecin  et  philosophe  ,  mort  à 
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Rome ,  sa  patrie ,  en  1657  ,  se 
distingua  par  ses  connoissanees 
dans  l'anatomie  et  la  botanique  : 
sciences  qu'il  professa  jusqu'à  sa 
mort  avec  beaucoup  de  succès. 
On  connoit  de  Panaroli ,  I.  // 
camaleonte  essaminato,  Rome  , 
1645  ,  in-4"'  II.  Poljcarponia  , 
seu  variorum  fi'uctuum  labores, 
Romae,  1647  »  iu-iarilï.  Il  mare 
essaminato ,  Roma» ,  i656  ,  in-4'*. 
IV.  Apollo  Pythius  ,  seu  Pu- 
tredo  debeUata  ,  Romne ,  1648-  V. 
Musceum  Barbennum  ,  Ronaae  , 
i656.  VI.  Jatrologismorunij  seu 
medicinalium  observationum  pen  - 
tecostœ  quinque  ,  utilibus  prœ^ 
ceptis  ,  singuiaribus  medelis  ,  re- 
conduis  speculationibus ,  portent 
tosis  casibus  refertœ  ,  Romae  , 
IÔ52  ,  iii-4*'  9  Hanovise  ,  i654  > 
in-4'*. 

*  PANCE^ITA  (Camille)  ,  pro- 
fesseur et  chanoine  à  Padoue,  né 
à  Serravalle  dans  les  étals  de  Ve- 
nise ,  mort  en  i65i  ,  a  l.iissê  un 
poëme  intitulé  Venezia  libéra. 

•»  PANCIÉR A  (  Antoine  ) ,  évô- 
mie  de  Concordia  ,  patriarche 
uAquilée  et  cardinal  ,  issu  d'une 
illustre  famille  du  Frionl  ,  mort 
à  Rome  en  i4^i  >  ^  laissé  des 
Discours  et.  des  Lettres  qui  at- 
testent son  mérite  et  ses  taleus. 

1 1.  PANCIROLI  (  Gui)  ,  né  à 
Reggio  eu  i525,  d'une  famille 
distinguée  ,  fit  de  grands  proçrès 
dans  l'étude  du  droit ,  auquel  il 
s'appliqua  daus  les  différentes 
universités  d'Italie.  Sa  réputation 
engagea  le  sénat  de  Venise  à 
le  nommer ,  en  i547  ,  second 
professeur  des  Institutes  à  Pa- 
doue.  Il  remplit  successivement 
plusieurs  chaires  dans  la  même 
université  ,  et  toujours  avec  beau- 
coup d'honneur.  La  science  du 
droit  ne  Toccupoit  pas  seule  ;  il 
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eonsacroittiDepartiedeson  temps  | 
U  l'étude  des  belles-letties.  Phi- 
libert-Emmanuel ,  duc  de  Savoie, 
touché  de    son  mérite  ,    l'attira 
dans  l'université  de  Turin  en  1 67 1.. 
Panciroli  y  eut  autant  d'admira- 
teurs qu'à  Padoue  ;  mais  la  crainte 
de  perdre  la  vue  le  fit  revenir  dans 
cette  dernière  ville.   11  continua 
d'y  enseigner  le  droit ,  et  y  mou- 
rut le  1"  juin  iSgg.  On  a  de  lui, 
en  italien  ,  I.  Un  Traité  curieux 
cl   intéi-essant ,   De  rébus  im^en- 
tis  et    perdais,  Henri   Salmuth 
en  ayant    eu     une    copie   avant 
qu'il  fût  imprimé  ,    le  traduisit 
en    latin,    et  le  publia  en   i5gg 
et    1602 ,  en    2  svol.    in-8**.  L'o- 
riginal   italien    ne    fut  imprimé 
3u'en  i6i2,  à  Venise  ,  in-4",  avec 
63  Remarques  de  Flavio  Gual- 
tieri.  On  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  cette  version  k  Francfort, 
in -4*  9  en  1660.  Pierre  de  La  Noue 
mit  cette  traduction  latine  en  fran- 
çais ,  et  la  publia  à  Lyon  ,    161 7, 
iD-8».n.  Commentarii  in  notitiam 
utriusque   imperii  et  de  magis- 
tratîbus  ,    Ljon  ,   1608 ,  in-foHo  ; 
et  dans  la  collection  des  Antiqui- 
qùités  romaines  de  Grœvius.  tll. 
De  numismatibus   antiquis-  IV. 
Dejuris  arUi/fuitate.Y.  Dedans 
juris    interpretibus  ,   Francfort  , 
1721  ,   in-4*»   VI.   De  magistra- 
tibus  municipalibus  et  corporibus 
artîficum  libellas.  Ce  Traité  est 
très-proJ>re  ,  suivant  Struve ,  pour 
entendre  les  lois  qui  concernent 
la  magistrature  romaine ,  et  il  peut 
suffire ,   malgré  les    erreurs    de 
géographie  qui  y  sont  répandues, 
y II.    De  quatuordecim  regioni- 
hus  urbis  komœ  ,  earumque  œdi- 
ficiis  tant  publicis   quàm  priva^ 
lis  ,  eXc*  Plusieurs  autres  ouvra- 
ges sur  différentes  parties  du  droit. 
On  a  imprimé  a  Venise ,  en  i584, 
sous  le  titre  de  Tractaius  universi 
juris  ,'5 les  œuvres  de  ce  savant: 
en  y  a  joint  celles  de  Méuochius 
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et  de  Ziletti.  Cette  collection  , 
faite  par  l'ordre  et  sous  les  aus- 
pices de  Grégoire  XIII  ,  forme 
28  vol.  in-foi.  ,  y  compris  les 
tables  des  matières. 

*  II.  PANCIROLI  (  Hercule  ), 
de  Reggio  ,  neveu  du  précédent, 
reçu  docteur  en  droit  en  i683. 
C'est  à  ses  soins  qu'on  doit  la  pu- 
blication de  deux  ouvrages  que 
son  oncle  avoit  laissés  inédits.  Le 
premier ,  imprimé  a  Venise  en 
161 1  ,  est  mtitulé.  Thésaurus 
variarum  lectionum  utriusque 
juris ,  le  second  est  V Histoire  de 
la  ville  de  Reggio ,  en  latin.  Deux 
copies  de  cette  histoit'e  ,  divisée 
en  8  livres  ,  qui  commence  à  la 
fondation  de  Reggio  et  finit  en 
i56o ,  se  conservoient  à  la  biblio- 
thèque d'Est  à  Modène  :  l'une  est 
de  la  main  de  l'auteur  ;  Tautre  a 
été  faite  après  sa   mort. 

♦III.  PAJVCIROLI  (Ottavio), 
de  Regeio  ,  autre  neveu  de  Gui 
Panciroli ,  chanoine  dans  sa 
patrie  ,  est  réputé  l'auteur  d''un 
ouvrage  intitulé  Tesori  nascosti 
neir  aima  città  di  Roma ,  Roma , 
1600  et  1645.  D'autres  écrivains 
attribuent  ce  livre  à  Hippolyte 
Panciroli  ,  jésuite  ,  mort  à  Fras- 
cati  en  1624.  Ottavio  Panciroli 
fut  Véditeur  de  l'ouvrage  de  Gui , 
qui  a  pour  titre  :  De  claris  te- 
gum  interpretibus  ;  et  on  prétend 
qu'il  eut  beaucoup  de  part  à  la 
composition  de  ce  livre. 

I.  PANCKÇtJCKE  (André-Jo- 
seph )  ,  libraire  de  Lille  ,  né  eii 
1700,  mort  k  Paris  en  1753. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont, 
I.  Etudes  convenables  aux  de- 
moiselles ,  Paris  ,  1749»  2  vol. 
in-i2,  oii  l'on  trouve  de  l'ordre 
et  de  la  clarté.  II.  Abrège'  chro- 
nologique de  r Histoire  des  4:omtes 
de   Flandre,   1762,  in-S».    lU. 
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UJrî  de  désopilerla  rate,  lyjZ  , 
,  2voJ.  in-12:  recueil debonsmots, 
c|ui  offre  des  choses  piquuDtes ,  et 
«nelques-unes  trop  peu  voilées. 
IV,  Dictionnaire  des  proverbes 
J'rançais  ,  Paris  ,  1^58  ,  in-S*  , 
moins  ample ,  mais  plus  déceqt 
rji  e  celui  de  Le  Roux.  V.  Ma- 
nuel philosophique  ,  Lille  ,  1748  9 
2  vol.  in-12.  VL  Elémens  de  géo- 
graphie et  d'astronomie  ,  1740  > 
in- 12.  VIL  Essai  sur  les  philo- 
sophes ,  Amsterdam  ,  1743  >  ii' 
12.  Â  sa  mort  ,  le  curé  de  sa  pa- 
roisse ne  voulut  point  rinhumcr, 
conimeavant  signé  le  formulaire  ; 
il  fallut  aes  ordres  supérieurs  pour 
Yj  forcer.     , 

n.  PANCKOUCKE  (Charles- 
Joseph  ) ,  fils  du  précédent ,  né 
à  Lille  en  1756  ,  suivit  avec 
éclat  la  profession  de  son 
père.  Son  esprit  naturel ,  ses  ou- 
vrages et  ses  vastes  entreprises 
typographiques  ,  Pont  fait  con- 
iioître  dans  toute  l'Europe.  On 
peut  citer  parmi  ces  dernières  les 
éditions  de  t Encyclopédie  ,  des 
OEuvres  de  Buff'on ,  des  Mémoi- 
res de  l'académie  des  sciences  et 
de  l'académie  des  belles-lettres , 
du  Vocabulaire Jrançais f  du  Ré- 
pertoire universel  de  jurispru- 
dence,  du  Vçyageur  français  de 
J'abbé  de  La  Porte  ,  du  Mercure 

de  France  ,  etc Ses  ouvrages 

particuliers  sont  ,  I.  Des  Mémoi- 
res mathématiques ,  adressés  h  Pa- 
cadémie  des  sciences-  ILDes  Tra- 
ductions de  Lucrèce,  Amsterdam, 
1768  ,  2  vol.  in-12  ,  de  la  Jéru- 
salem délivrée  eu  5  vol. ,  et  du 
Roland  le  furieux,  en  10  vol. 
in-12.   ÏIL  Discours  philo sophi- 

Îmesswr  le  beau,  1779,  in-8«. 
V.  Autre  sur  le  plaisir  et  la 
douleur ,  1790 ,  in-S".  V.  Le  plan 
de  V Encyclopédie  méthodique  ,  et 
plusieurs  Mémoires  et  Disserta- 
tions dans  le  Mercure  et  les  autres  | 
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Jonn)au\.  Panckoucke   est  mort 
à  Paris  en  1799. 

PANDA  (  Mythol.  )  ,  déesse  en 
grande  vénération  chez  les  Ro-^ 
mains ,  parce  qu'elle  onvroit  le 
chemin  a  toutes  les  entreprises , 
et  parce  qu'elle  présidoit  à  la  paix 
pendant  laquelle  les  portes  des 
villes  étoient  ouvertes.  Son  nom 
vient  depandere ,  ouvrir. 

PANDARE  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Ljcaon  ,  un  de  ceux  qui  vinrent 
au  secours;  desTroyens  contre  les 
Grecs  :  il  fut  tué  par  Diomède. 
—  Il  y  eut    un  autre    Pandabe  , 

Îui  suivit  Enée ,  et  fut  tué  par 
'umus. 

PAlNDiON  (MjthoL),  cin- 
quième  roi  d'Adienes ,  vers  Faa 
i465  avant  Jésus-Christ,  vit  sous 
son  règne  une  si  grande  abon* 
dance  de  blé  et  de  vin ,  que  l'ou 
di&oit  que  «  Gérés  et  pacçhus 
étoient  allés  d^ns  l'Attique.  »  Il 
donna  sa  fille  Progné  en  mar 
riage  à  Térée  ;  mais  la  brutalité 
de  ce  prince  envers  Philomèle 
sa  belle  -  sœur  alluma  le  flam- 
beau de  la  discorde  dans  la  fa- 
mille de  Pandion  ,  qui  en  mou- 
rut de  chagrin  vers  l'ap  i435 
avant  J.  C. 

PANDORE  (  Mythol.  )  ,  sta- 
tue que  Vulcain  fit ,  et  que  Mi- 
nerve anima.  Les  dieux  s  assem- 
blèrent pour  la  rendre  accomplie» 
en  l'oiTiant  à  l'envi  des  dons  les 
plus  précieux,  Vénus  li^i  donna 
ta  beauté  ,  Pal  la  s  la  sagesse  » 
Mercure  Téloquence,  etc.  Jupiter, 
irrité  contre  Prométhée  qui  avoit 
dérobé  le  feu  du  ciel  pour  ani- 
mer les  premiers  hommes,  en- 
voya Pandore  sur  la  terre  ,  avec 
une  boîte  où  tous  les  maux  étoient 
renfermés.  Prométhée  ,  k  qui  elle 
présenta  cette  boîte  ,  Payant  re*- 
l'usée,   elle  la   donna  à  Epimé- 
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Ihëe  ,  qui  ent  rincliscrëtion  de 
Fouvfir.  C'est  de  cette  boîte  fa- 
tale que  sortirent  tous  les  maux 
dont  la  terre  fut  inondée.  Il  n'y 
resta  que  la  seule  espérance.  Fbjr, 
EpimÎthée. 

t  I.  PANEL  (  Alexandre-Xa- 
vier ) ,  jésuite ,  né  en  Franche- 
Comté  le  lo  septembre  1690  , 
passa  en  Espagne  >  où  il  de- 
vint précepteur  des  in  fans  et 
garde  du  cabinet  du  roi  de  tou- 
tes les  Espagnes.  Il  est  mort  dans 
cette  place  en  1737)  ^  8^  a^ns, 
après  avoir  publié  un  grand  nom- 
bre d'opuscules  sur  les  antiquités 
et  la  numismatique ,  I.  Lettre  sur 
une  médaille  de  Le  Bret ,  1 737  , 
in-4*.  II.  DisseHation  sur  une 
tnédaille  d'Alexandre  ,  1759 ,  iu- 
4*.  m.  De  Cistophoris  ,  1746, 
in-4*.  IV.  De  Cohniœ  Tarraco- 
nœ  mimmo ,  Lyon  ,  i^/fi ,  in-4*^* 
V.  De  Nummis  Vespusiani  for- 
tunam  et  Jelicitatem  reduces  ex- 
primentibus  y  Ljon  ,  174^  9  iu-4®. 

♦  II.  PANEL  (  Antoine) ,  frère 
du  précédent  ,  né  k  Noserojr 
sur  la  fin  du  18*  siècle,  entra 
dans  la  société  des  jésuites,  y  per- 
fectionna son  goût  pour  les  belles- 
lettres  ,  et  la  quitta  pour  vivre  en 
prêtre  séculier.  Panel  cultiva  la 
poésie  avec  succès  ;  il  adressa  aux 
rois ,  aux  princes  et  aux  grands 
seigneurs  de  l'Europe  ,  les  fruits 
de  sa  muse  ;  et  il  en  reçut  des 
félicitations ,  surtout  du  roi  d'Es- 
pajpe  Philippe  V ,  de  Marie- 
ËLzabeth  deFamèse ,  son  épouse, 
jdu  roi  de  Naples  ,  de  M.  de 
Grammont ,  archevêque  de  Be- 
sançon ,  etc.  etc.  Antoine  Panel 
a  publié  un  volume  de  ses  poé- 
sies latines  sans  énoncer  le  lieu 
d'impression. 

t  PANÉTIUS,  philosophe 
stoïcien ,  d«  VfL%  ôm  Bnodes  ,  ou 
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selon  d'autres  de  Pbénlci'e ,  flo- 
rissoit  environ  i5o  aus  avaut  Jc^- 
sus-Christ.  Il  alla  prendre  ilç% 
leçons  de  philosophie  à  Athènes , 
où  les  stoïciens  a  voient  une  école 
fameuse.  Panétius  la  fréquenta  , 
et  en  soutint  dans  la  suite  ta  ré- 
putation avec  éclat.  Les  Athé- 
niens ,  résolus  de  se  l'attacher , 
lui  offrirent  le  droit  de  bourgeoi- 
sie :  il  les  en  remercia .  «  Un  nom- 
me modeste  ,  leur  dit-il ,  doit  se 
contenter  d'une  seule  patrie.  »  (Il 
imitoit  en  cela  Zenon ,  qui ,  dans  la 
crainte  cleblesser  ses  concitoyens, 
ne  voulut  point  accepter  la  même 
grâce.  )  Le  nom  de  Panétius  ne 
tarda  guère  de  passer  a  Rome. 
Panétius  se  rendit  lui-même  dans 
cette  capitale  ,  où  il  étoit  ardem- 
ment souhaité.  La  jeune  noblesse 
courut  à  ses  leçons  ,  et  il  compta 
parmi  ses  disciples  les  La^lius  et 
les  Scipiôn.  Une  amitié  tendre 
les  unit  depuis,  et  Panétius  ac- 
compagna Scipion  dans  ses  di- 
verses expéditions.  Cet  illustre 
Romain  lui  donna  dans  une  oc- 
casion éclatante  des  marques 
de  la  confiance  la  plus  flatteuse. 
,  Panétius  fut  le  seul  sur  lequel  il 
jeta  les  jeux  ,  lorsque  le  sénat  le 
nomma  son  ambassadeur  auprès 
des  peu  pies  et  des  roisde  rOnent, 
allies  de  la  république.  Les  liai- 
sons de  Panétius  avec  Scipion  ne 
furent  pas  inutiles  aux  Rhodjens, 
qui  employèrent  souvent  avec  suc- 
cès le  crédit  de  leur  compatriote. 
On  ne  sait  point  précisément 
l'année  de  sa  mort.  Cicéron  nous 
apprend  que  Panétius  a  vécu  3o 
ans  après  avoir  publié  le  Traité 
des  devoirs  de  P Homme  ,  que  Ci- 
céron a  fondu  dans  le  sien.  Le 
cas  que  ce  célèbre  orateur  en  fai- 
soit  doit  nous  en  faire  regretter 
la  perte.  On  sait  la  réponse  qu'il 
fit  a  un  jeune  Romain ,  qui  lui 
demandoit  «  s'il  étoit  permis  au 
sage  d'aimer  les  feiumes?;;  «  A 
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l'égard  du  sage  ,  lui  répondit  Pa- 
nétius  ,  c'est  une  question  cpie 
nous  pourrons  examiner  une  au- 
tre l'ois  ;  mais  pour  vous  et  pour 
moi  ,  qui  sommes  bien  éloignés 
de  la  sagesse  ,  nous  ferons  par- 
faitement bien  de  nous  défendre 
de  l'amour.  »  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Paniétius  ,  tyran 
de  Lentini  en  Sicile ,  qui  vivoit 
vers  l'an  i4o  de  Rome.  —  Voyez 
sur  Panétius  un  Mémoire  de  l'abbé 
Sévin  ,  dans  le  tome  X  de  ceux 
de  l'académie  des  belles-lettres. 
Van  Lynden,  disciple  du  sa- 
vant Wyttenljacb ,  a  publié  à 
Leyde  en  1802  une  excellente  dis- 
sertation sur  Panétius. 

PANIGAROLA    (  François) , 
ëvêque  d'Asti  en  Piémont ,  né  à 
Milân  en  i348  ,  entra  jeune  dans 
Tordre  des  Frères  Mineurs  Ob- 
flfervantins  ,  oîi  il  se  rendit  très- 
savant  dans  la  philosophie   et  la 
théologie  ,   et   se  distingua   sur- 
tout par  ses  talens  pour  la  prédi- 
cation. 11  àvoit  prêché  les  massa- 
cres de  la   S.    Barthélemi    à    la 
coui"  de  Charles  IX  ,  et  il  prêcha 
depuis  les  fureurs  de  la  Ligue. 
Son  talent  pour  séduire  la  popu- 
lace étoit   de  mêler  des  boufïon- 
iieries    a  ses   sermons.  L'évêché 
d'Asti  lui  fut  donné  par  Sixte  V 
en  1587  ,  qui  le  choisit  avec  le 
jésuite  Bellarmin  ,   pour  accom- 
pagner en  France  le  cardinal  Gaé- 
tan ,    envoyé    en   1690  ,  par  le 
pape  Grégoire  XIV  ,  pour  y  sou- 
tenir le  parti  de  la  Lague  contre 
Henri  I\ .  Il  employa  toute  son 
éloquence  pour  exciter  les  Pari- 
siens à  n'écouter  que  les  instruc- 
tions des  Guise  ,  à  ne  pas  recon- 
noîlre  leur  souverain  légitime,  et 
à     souffrir    toutes    les   horreurs 
de  la  famine  pendant  le  siège  de 
leur  ville.  Quand  Henri  IV  l'eut 
levé  ,  Panigarola  retourna  dans 
fion   diocèse  >    où  il    montra  un 
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zèle  ardent  contre  les  abus  qui 
s'y  étoient  glissés.  On  a  préfenua 
que  ceux  qui  craignoient  la  réfor- 
mation de  ces  abus  l'empoison- 
nèrent. Quoi  qu'il  en  soit,  il  mou- 
rut à  Asti  en  i594'  Ses  Sermons 
furent  imprimés  à  Rome  en  iSqÔ^ 
in-4*'.   On  a  de  lui  plusieurs  au- 
tres ouvrages  ,  la  plupart  de  con- 
troverse ^t  de  piété  ,  tant  en  latin 
qu'en  itahen.  Le  plus  connu  est 
un   Traité   de  l'éloquence  de  la 
chaire  ,    en  italien  ,  intitulé  :    // 
Predicatore,    à    Venise,    1609  , 
in-4**.  Landi  dit  que  cette  rhéto- 
rique   est   un    savant   Commen- 
taire du   livre  de   Démétrius  de 
Phalère  sur  l'éloquence.  Il  ajoute 
que    les    sermons  de  Panigarola 
sont  ce  que  l'éloquence  sacrée  a 
produit    de    meilleur  parmi    les 
orateurs  d'Italie   pendant  le  16' 
siècle.  Je  ne  dirax  pas  ,  ajoute- 
t-il  ,  qu'ils .  sont  sans  défaut ,  et 
il  renvoie  au  n*  102  du  douzième 
livre  de  son  Histoire  de  la  littéra- 
ture italienne.  C'est  là  qu'il  rap- 
porte que  lorsqu'on  demandoit  au 
Bembo,  pourquoi  il  n'alloit  pas 
au  sermoii  pendant  le  carême ,  il 
répondoit  :   «Qu'irois-je  faire  à 
des  discours  où  L'on  n'entend  que 
le  docteur  Subtil  guerroyer  con- 
tre le  docteur  Angélique  ,  jusqu'à 
ce  qa'Aristote  survienne  et    les 
mette  d'accord  ?  » 

1 1.  PANIN  (Nikila  Ivanowitz, 
comte  de  )  ,  né  le  i5  septem- 
bre 1718,  d'un  lieutenant  général 
des  armées  du  czar  Pierre  I  ,  ori- 
ginaire de  Lucques  en  Italie. 
JPanin  commença  par  être  soldat 
dans  les  gardes  à  cheval  de  l'im- 
pératrice Elizabeîh  ;  mais  l'ami- 
tié du  prince  Ko urakin  le  fît  nom- 
mer gentilhomme  de  la  chambre. 
Sou.  esprit  insinuant  et  vif  ne 
tarda  pas  à  ^re  distingué  de  sa 
souveraine,  qui  l'envoya  en  fjfyj 
à  Copenhague  ^  et  deux  ans  après 
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•  Stockholm  ^vec  le  titre  de  ml- 
DÎstre  pléntpgftentiaire.  A  son  re- 
toar ,  il  fut  choisi  pour  gouver- 
neur du  grand-duc  Paul  Petrowitz, 
et  devint  enfin  premier  ministre 
de  Catherine  ïf.  Son  séjour  en 
Suède  lui  en  fit  admirer  le  gou- 
vernement ,  et  il  s'efTorça  en  vain 
défaire  adopter  en  Russie  un 
sénat  et  une  constitution  aristo- 
cratiques. Ce  ministre  avoit  des 
vues  judicieuses  ;  mais  on  lui  a 
reproclié  beaucoup  d'orgueil ,  de 
la  paresse  et  de  l'inexactitude 
dans  les  aflaires.  Extrêmement 
désintéressé,  ce  qu*il  rècevoit  d*un 
côté  ,  il  le  donnoit  de  l'autre. 
Rarement  il  lisoit  les  dépécties 
des  ambassadeurs  ,  et  plus  rare- 
ment encore  il  leur  répondoit. 
Néanmoins  il  fut  le  seul  ministre 
de  Catherine  qui  connût  parfai- 
tement les  affaires ,  et  qui  ,  pré- 
voyant tous  les  événemens  ,  don- 
noit nonchalamment  les  vrais 
moyens  d'arriver  k  tous  les  succès. 
Il  mourut  à  la  fin  de  mars  i  ^Sd. 

IL  PANIN  (N.)  ,•  général, 
frère  du  précédent ,  signala  son 
courage  dans  la  guerre  de  sept 
ans  ,  où  les  Russes  combattirent 
le  roi  dé  Prusse.  Placé  à  la  tête' 
des  armées  moscovites  ,  il  battit 
les  Turcs ,  prit  Bender,  et  donna 
l'indépendance  à  la  Crimée.  Re- 
tiré dans  ses  terres ,  il  en  sortit 
four  s'opposer  k  la  rébellion  de 
utgatscneif,  et  il  en  triompha. 
Il  mourut  quelque  temps  après  , 
regardé  comme  l'un  des  plus  ha- 
biles généraux  du  nord. 

*  PANÎNI  (  François  ) ,  de  Mo- 
dène ,  vivôit  dans  le  i6*  siècle.  Il 
a  écrit  une  Chronique  de  sm  pa- 
trie vers  l'an  1567  ,  dans  laquelle 
il  a  décrit  avec  autant  d'exac- 
titude que  d'impartialité  et  de 
critique  les  divers  événemens 
qui  la  cojnposent.  Cette  chro- 
T.  xm. 
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i  ne  s'étendoit  d'abord  que 
l'a  l'an  iSoj^  mais  il  la  con- 


nique 
jusqu' 

tinua  avec  le  comte  Fulvio  Ran- 
gone  jusqu'en  1567*  Le  manus- 
crit existoit  dans  la  bibliothèque 
d'Est  k  Modène.  On  a  encore  de 
Panini  quelques  Epigrammes  la- 
tines insérées  k  la  suite  des  poé- 
sies d'Angélo  Guiccinardi ,  im- 
primées k  Reggio  en  iSgS.  Il  a 
aussi  composé  des  vers  dans  sa 
langue  maternelle. 

♦  PANIZZ A  (  Inouïs  )  de  Man- 
touei  né  en  i48o  ,  étudia  là  mé- 
decine a  Padode  ,  et  fut  médecin 
de  Frédéfic  II ,  duc  de  Man- 
toue.  On  a  de  lui ,  I.  Apologia 
commentarii  olim  editi  de  parva 
evacuatione  in  principiis  gravio- 
rum  morborum ,  à  materid  multa 
et  niala  nonfuriosa  pendentium , 
Jacienda  ad  Hippocratis  mentent  « 
Venetiis  ,  i5()i  ,  in-fol.  IL  De 
minoratione  opusculum  ,\eneli\Sé 
III.  Quœstio  de  phlebotomiis 
Jîendis  in  omni  dolore  ,  in  omni-* 
que  apostemate  ,  inflammation 
nibuSyprœsertimin  pleuresiy  Vc^ 
uetiis  9  i53^  ,  in-4®. 

PANNARTZ  (Amauîd)  sortit 
de  l'atelier  typographique  de 
Majence  avecUlric-Han  de  Vienne 
en  Autriche  ,  et  Conrad  Sweyn- 
lieim  ,  pour  porter  rimprimeric^ 
en  Italie  au  commencement  du 
pontificat  de  Paul  IL  Ils  s'établi- 
rent d'abord  dans  la  campagne 
de  Rome  au  monastère  de  Su- 
blac  ,  où  ils  donnèrent  le  Donat 
sans  date ,  le  Lactance  de  ^4^5  , 
et  la  Cité  de  Dieu  de  1467.  A 
cette  époque  ,  Pannartz  fut  ap- 
pelé à  Rome  par  François  de 
Maximis  ,  riche  Romain  ,  protec« 
teur  des  arts  ,  qui  plaça  son  im- 

Ï>rimerie  dans  sa  maison.  CVsl 
k  que  Pannartz  ;c7uMa,  en  1467  y 
lés  Ëpltres  familières  de  Cicéron  , 
et ,  l'année  suivante  ,  les  Lettrcif 
d«  saint  Jérôme  y  en  2  vol.  i>i-fol.> 
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et  la  première  édition  du  Spccu- 
lum  vitœ  humSiœ, 

*  PANNEELS  (Guillaume) ,  né 
à  Anvers  en  1600,  et  élève  de 
Bubens,  f/tt^a  d'après  lui  à  Teau- 
forte  beaucoup  de  petites  plan- 
ches ,  dont  les  plus  remarquables 
«ont ,  Esther  devant  Assuerus  ; 
la  Nàtwité  ;  V Adoration  des* 
nuises  ;  Ja  Magdeleine  chez  le 
pharisien  ;  deux  tableaux  de  la 
Sainte-Famille  ;  deux  de  Bacchus 
ivre  ;  un  Méléagre  ;  Jupiter  et 
Junon;  le  même  dieu  avec  An- 
tiope  et  le  portrait  de  Rubens, 

PANNTER  (Jacques),  sieur 
d'Orgeville  ,  né  a  Lyon  en  i6do, 
conseiller  au  parlement  de  Metz , 
ministre  du  roi  a  Cologne ,  enQn 
intendant  des  îles  françaises  en 
Amérique ,  procura  Pentrée  du 
café  des  Américains  en  France., 
Pannier,  mort  à  Saint-Domingue 
en  1739,  avoit  remporté  Tun  des 
premiers  prix  de  l'académie  fran- 
çaise. 

♦  PANNINI  (Jean-Paul), 
bon  peintre  de  perspectives ,  né  k 
Plaisance  en  1601  ,  alla  k  Rome  , 
oii  il  entra  a  Fécole  de  Benoît 
Luti.  Presqu'aucuu  peintre  ne  Ta 
surpassé  dans  la  perspective ,  par 
la  grâce  et  la  vérité  qu'il  mettoit 
dans  ses  paysages ,  et  par  l'ex- 
pression naturelle  dîe  sesjîgures. 
Plusieurs  ouvrages  en  ce  çenre  se 
voient  k  Rome  dans  la  villa  Pa- 
trizi ,  et  dans  plusieurs  palais  de 
cette  ville.  I^e  Musée  Napoléon 
possède  plusieurs  tableauxàe  ce 
maître  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue deux  cbarmans  paysages 
ovales.  Ce  peintre  mourut  k  Rome 
en  1797. 

PANNIUS ,  Romain ,  alla  s'é- 
tablir en  Egypte ,  où  il  fut  connu 
par    sa   iaprique  de   papier  ou 
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papyrus  ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  fanniaque.  On  sait  que  le 
papyrus  étoit  une  espèce  de  jonc 
qui  croissoit  sur  les  bords  du 
Nil.  C'est  sur  cette  matière  que 
sont  tracés  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits. Cassius  Hémina  dit 
qu'on  trouva  dans  un  tombeau, 
sur  le  Janicule,  les  livres  de  Numa, 
écrits  sur  ce  papier.  Il  y  en  avoit 
de  plusieurs  sortes  ,  l'Hiératique 
ou  sacré  ,  ainsi  nommé  parce 
qu'on  le  réservoît  pour  les  livres 
qui  traitoient  du  culte  :  le  Liviem 
auquel  Livie  femme  d'Auguste, 
avoit  donné  son  nom,  et  qui  avoit 
douze  pouces  de  largeur  ;  le  Saï- 
tique  ,  l'Amphitriatique ,  l'Erapo- 
rétique  ou  celui  du  commerce  or- 
dinaire, qui  n'avoit  que  six  pouces 
de  largeur;  et  enfin  le  Fanniaque, 
plus  solide ,  plus  blanc  ,  et  qui 
étoit  de  dix  pouces. 

PANNON  (  Janus  Pannonius  )  ^ 
ou  Jean  le  Hongrois,  évéque  de 
la  ville  de  Cinq-Eglises  dans  la 
Basse-Hongrie,  né  le  29  août  1434» 
moii;  k  la  fin  de  1472  ,  âgé 
de  58  ans ,  cultiva  les  belles- 
lettres  avec  succès  en  Italie  ,  et 
travailla  ensuite  k  les  faire  fleurir 
en  Hongrie.  On  a  de  lui  des 
Poèmes  ,  des  Elégies  et  des  Epi-' 
grammes  ,  Venise,  i555  ,  vol.  in- 
8",  et  dans  les  Deltciœ  Poëia^ 
rum  Hungarorumy  vol.  in- 16» 
Fancfort  ,  16 19;  parmi  lesquelles 
on  en  trouve  quelques-unes  d'heu* 
reuses.  La  dernière  édition  de 
^s  OEuvres^  faite  sur  un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  impériale , 
Q  vol.  in-8<* ,  a  paru  k  Utrecht  en 
1784  7  avec  les  notes  de  Samuel , 
comte  de  Téléchi ,  qui  a  mis  en 
tête  une  très-bonne  notice  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Pannomus. 
L'abbé  Mercier  de  Saint -Léger 
en  a  donné  une  Notice  parmi  cel- 
les des  poêles  latins  modernes. 

♦  PANCMENUS,  frère  de  Phidias, 
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«ontrîbna  comme  lui  a  embellir 
le  temple  de  Jupiter-Olympien. 
Il  y  peignit  Atlas  supportant  le 
ciel  et  la  terre ,  et  soulagé  de  ce 
fardeau  par  Hercule.  Le  tfls  d'Alc- 
mène  est  accompagné  de  Thésée 
et  de  Pirithous.  On  y  voyoît  la 
Grèce  et  SaL-^mine  personnifiées. 
Celle-ci  tenoit  dans  ses  mains  un 
ornement  symbolique  ,  composé 
de  rostres  de  navires.  Hercule  com* 
battant  le  lion  de  Némée  ^  Promé- 
lliée  chargé  de  chaînes  ,  prêt  a 
élre  délivré  par  ce  héros  ;  Pen- 
thësilée  expirant  dans  les  bras 
d'Achille,  et  deux  HeSpérides  por- 
tant les  pommes  qui  leur  étoient 
confiées.  Il  représenta  dans  Athè- 
nes la  bataille  de  Marathon,  où  Ton 
reconnoissoit  au  premier  abord 
les  généraux  des  deux  armées. 
Il  peignit  encore  en  Elide  ,  dans 
le  bouclier  d'une  Minerve  sculp- 
tée par  Calotès ,  le  combat  des 
Athéniens  contre  les  Amazones. 
Plutarque  donne  au  frère  de  Phi- 
dias le  nom  de  Plistenète  ;  mais 
les  autorités  de  Pline ,  Strabôn 
et  Pausanias  s'opposent  à  son 
sentiment. 

PANOETIUS,  philosophe  grec. 
Fojrez  Pan^tivs. 

PAJVOPE  (Mythologie)  ,  Pune 
des  Néréides ,  recommandable 
par  sa  sagesse  et  par  Pintégrité 
de  ses  mœurs ,  étoit  une  des 
Diviaités  qu'on  nommoit  Litto- 
raies.  -  Il  y  eut  une  autre  Pa- 
FOPE  ,  fille  de  Thésée  ,  qu'Her- 
cule épousa ,  et  dont  il  eut  un 
fils  qu'il  nomma  aussi  Panok. 

F  A  NQ  P I O  N ,  Romain  dont 
parle  Valère-Maxime,  k  l'occasion 
d'un  trait  de  fidélité  héroïque  de 
son  esclave.  Celui-ci  ayant  ap- 
pris que  des  soldats  aecouroient 
pour  tuer  son  maître  qui  avoit 
t\é   proscrit,    changea    d'habit 
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avec  lui ,  et  le  fit  sortir  secrète-^ 
ment  par  une  porte  de  derrière  ;  et 
montant  à  la  chambre ,  il  [alla  se 
mettre  dans  le  lit  de  son  maître  ^ 
oii  il  se  laissa  tuer  k  la  place  de 
Panopion. 

P  ANORMITA  (  le  Panormi- 
tain  ).  Kof,  Antoine  de  Palerme, 
n*  XI  y  — e/TuDESCBi. 

♦I.  PANORMITANO  (Jérôme), 
ainsi  nommé  du  pays  oii  il  prit 
naissance ,  et  de  l'oriire  des  pré-» 
cheurs  ,^a  publié  Coiifessionarto 
racolto  da  dottori  caltoliei;  Ca- 
techismus  csthoUcorum  chris-^ 
tianus;  Sutnma  pro  instntctione 
confessarîerum  ,  eic»  Il  mourut 
en  iSgS. 

♦  IL  PANORMITANO  (Ixjuis), 
ainsi  nommé  du  pays  oii  il  na-« 
quit,  de  l'ordre  de  Saint-Fran* 
çois ,  né  en  1647  »  ^  publié 
Croniche  délia  provincia  di  Pa- 
lermo  de  padn  cappucini  et  quel- 
ques autres  ow^ntges, 

PANSA  (  Caïofi  Vibius  ) ,  éla 
consul  avec  Hirtius ,  et  comme 
lui  ami  et  disciple  de  Cîcéron  , 
s'attacha  au  parti  Ae  César  ,  et 
ensuite  H  celui  d'Octave,  avec 
lequel  il  fit  la  guerre  contre  An- 
toine. Pansa  fut  blessé  dans  un 
combat  livré  vers  Bologne ,  oà  il 
s'exposa  beaucoup  ,  et  mourut 
peu  de  temps  après  de  sa  bles- 
sure. 

♦  PANSERON(Pi«rre) ,  (ircbi- 
tecte ,  né  en  Brie  près  de  Pro- 
vins, eut  pour  maître  B4<mdel« 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  vo^ 
lûmes  de  planches  pour  jardin» 
anglais ,  et  aulres  qu'il  a  lui-mém«r 
composées  et  grasses* 

♦  PANTAGOTO  (OctaTe)  \ 
reli^ux  senrite  ,  né  à  BrM«ift€i4 


« 


\ 
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^494'  ^'^*^  ^^^  savans  les  plus 
distinc^uës  de  son  siècle  ,  joignoit 
au  taleut  littéraire  ,  l'esprit  d'in- 
trigue. Il  se  rendit  à  Rome , 
fit  sa  cour  au  cardinal  Salviati  , 
neveu  de  Léon  X  ,  obtint  de  ce 
pontife  sa  sécularisation  et  une 
riche  abbaje  en  Sicile.  Mais  après 
avoir  porté  pendant  long-temps 
l'habit  de  prêtre  séculier  y  il  lut 
obligé  de  reprendre  celui  de  re- 
ligieux ,  parce  que  Paul  IV  or- 
donna que  tous  ceux  qui  étoient 
sortis  du  cloître  y  rentreroient 
sans  délai.  Pantagoto  étoit  alors 
fort  avancé  en  âge.  11  mourut 
peu  de  temps  après  a  Rome  en 
1567Î,  et  fut)  pleuré  par  tous  les 
gens  de  .lettres  »  qui  le  cousidé- 
roient  comme  un  oracle  en  litté- 
rature ,  quoique  consommé  dans 
plusieurs  sciences  ,  et  auteur  de 

!>lusiears  ouvrages ^  qu'il  eut  tou- 
ours   la    modestie    de  ne    pas 
faire  imprimer. 

I.  PAI^TALÉON  (saint) ,  mar- 
tjr  de  Nicomédie.,  que  Ton  croit 
avoir  souffert  la  mort  vers  5o5  , 
sous  l'empire  de  Galère.  . 

II.  PANTALÉON  ,  diacre  de 
l'Église  de  Constantinople  dans 
le  i3*siècle,estauteurjd'un  Traité 
contre  les  erreurs  des  Grecs  , 
lequel  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

♦in.  PAINTALÉON  (Henri), 
né    a  Bâle    en  1622  ,   enseigna 

Ï rendant  long -temps  les  belles- 
ettres  et  la  théologie  dans  sa 
{)atriey  oii  il  embrassa  le  parti  de 
a  réforme.  Ayant  appris  la  mé- 
decine dans  un  âge  déjà  avancé  , 
il  l'exerça  dans  sa  patrie ,  où  il 
mourut  le  3  mars  iSgS.  Pantaléon 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
tant  de  médecine  que  d'histoire  , 
les  uns  en  latin  ,  les  autres  en 
allemand  \  il  a  même  traduit  quel- 
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ques  auteurs  en  cette  dernier* 
langue.  On  rert arque  parmi  les 
livres  qu'il  a  publiés ,  I.  les  Eloges 
des  hommes  illustres  de  ÏAUe- 
magne  ,  qu'il  publia  en  i566  y 
sous  le  titre  de  Prosopograpkitc 
heroum  et  illustrium  vironun, 
Germaniœ,  Le  toïne  3*  de  cet  ou- 
vrage est  dédié  a  l'empereur  Max  i- 
mihen  II ,  qui  créa  ,  en  récom- 
pense y  l'auteur  comte  Palatin. 
On  a  encore  de  lui  un  livre  inti- 
tulé Militaris  ordinis  Johanni- 
tarum  Rhodiorum  ,  aut  Meliten-- 
siwn  equitum  re/n/m  memjora- 
bilium  terra  y  manque^  à  sexcert- 
tis  ferè  annispro  rf^publicd  chris- 
tianct  in  Asid ,  Africd  et  Européù 
contra  Barbaros  ,  Saracenos  , 
Arabes  et  Turcas  Jbrtiter  gesta- 
ftim  ad  annum  us  que  i5Si.  ffis- 
toria  libris  XII  comprehensa  , 
ac  figuris  illustrata  ,  Basileic  y 
i58i  ,  in-fol. 

IV.  PANTALÉON  (  Jacques\ 
Voy.  Urbain  IV. 

PAN  TÉNUS,  philosophe 
stoïcien  ,  né  en  Sicile  ,  florissoit 
sous  l'empereur  Commode  ,  et 
vivoit  encore  en  216.  Il  enseigna 
dans  la  célèbre  école  d'Alexan- 
drie ,  oii ,  depuis  saint  Marc  , 
fondateur  de  celte  Église ,  il  j 
a  voit  toujours  eu  quelques  théo- 
logiens qui  expliquoient  l'Écri- 
ture sainte.  Les  Étniopiens  ayant 
demandé  quelqu'un  capable  de 
les  instruire  dans  la  religion  chré* 
tienne ,  on  leur  envoya  Panténus. 
On  prétend ,  mais  sans  preuves  y 
qu'il  trouva  cliez  ces  peuples  un 
Évangile  de  saint  Matthieu ,  écrit 
en  hébi^eu  ,  et  que  saint  Barthé- 
lemi  leur  avoit  laissé.  Panténus  , 
de  retour  à  Alexandrie ,  continua 
d'y  expliquer  l'Écriture  sainte.  11 
avoit  composé  sur  la  Bible  des 
Commentaii^s  ,  qui  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous.    Les  inter- 
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prêtes  lui  sont  redevables  d'une 
remarque  touchant  les  Prophé- 
ties :  c'est  qu'elles  sont  souvent 
exprimées  en  termes  inaéfînis  ,  et 
que  le  temps  présent  y  est  mis 
pour  le  passé  et  pour  le  futur. 
On  peut  juger  de  la  manière  dont 
Panténus  ejcpliquoit  le  texe  sacré, 

5ar  celle  qu'ont  suivie  Clément 
'Alexandrie  ,  Origène  ,  et  tous 
les  élèves  de  cette  école.  Leurs 
Commentaires  sont  pleins  d'allé- 
gories ;  ils  s'éloignent  souvent  de 
la  lettre,  et  trouvent  presque  par- 
tout des  mystères ,  dont  Texpli- 
cation  est  mêlée  de  beaucoup 
d'érudition.  Voyez  Cliêment  d'At 

LEXANDRIE  ,  Tl^  IL 

*  I.  PANTÉO  (Jean- Antoine), 
de  Vérone,  médecin  du  \b*  siè- 
cle ,  a  publié  Conjabulationes 
ex  thermis  Chalderianis ,  quœ  in 
Veronensi  agro  surtt ,  etc.  ,  Vi- 
centise,  i488,  in-fol. 

*  IL  PAOTÉO  (Jean-Auffus- 
tin  )  ,  de  Venise  ,  qui  vivoit  dans 
le  i6'  siècle,  a  donné  un  ouvrage 
intitulé  Ans  et  Theoria  transniu- 
tationis  metailicœ  ,  cum  Voar^ 
ehadunicd ,  proporfionibiis  ,  «i/- 
meris  et  iconibus  rei  acommo- 
datis  ,  Veneliis  ,  iS5i. 

*  PANTÉRA  (  Pantero  )  ,  gen- 
tilhomme de  Cosme ,  capitaine 
de'  galères ,  au  service  de  Clé- 
ment Vtll  ,  signala  sa  valeur 
contre  les  corsaires  en  169^^,  et 
publia  en  161 4  un  ouvrage  in- 
titulé Varmata  navale  ,  dans  le- 
quel il  développe  des  counois- 
sances  qui  {>rouvent  qu'il  savoit 
unir  la  théorie  à  la  pratique. 

I.  PANTHÉE  ,  femme  d'Abra- 
date.  Voyez  Abuadate. 

n.PANTHÉE.  Voye%  Penth^b^ 

PANTHOT  (  Louis  ) ,  chi^^r- 
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gîen  célèbre ,  né  à  Lyon  ,  d'une 
famille  qui  ,  de  père  en  fils  , 
s'étoit  distinguée  en  se  consa- 
crant à  Part  de  guérir.  Panthol  fut 
Tun  des  premiers  qui  accrédita 
l'opération  césarienne.  — '■  Son  fils 
Horace  excella  dans  la  lithotomie. 
—  Son  autre  fils  Jean-Louis  Pak- 
THOT  ,  mort  très-â&'é  en*  1707  , 
doyen  du  collège  des  médecins 
de  Ly^on  ,  publia ,  I.  Un  Traité 
sur  fa  Baguette  divinatoire,  II « 
Un  aiitre  sur  les  Eaux  minérales 
ctAix  en  Savoie,  III.  Un  autre 
sur  les  vertus  du  Mercure.  IV. 
Et  enfin ,  un  Traité  sur  les  dra- 
gons et  escarboucles  ,  Lyon , 
1691  ,  in-i!2. 

I.  PANTIN  (  Guillaume)  ,  mé- 
decin  à  Bruges,  mort  eii  i583  , 
laissa  un  savant  Commentaire 
sur  le  Traité  de  Celse  ,  De  re 
medicéfj  Bâle  ,  i55i ,  volume  in- 
folio.  Il  étoit  grand  oncle  du  sui- 
vant. 

II.  PANTIN  (Pi«rrc)  ,  deThio 
en  Flandre ,  habile  dans  les  lan- 
gues ,  les  enseigna  h  Louvain  et 
a  Tolède,  et  devint  doyen  d« 
Sainte-Gudule  k  Bruxelles ,  ou  il 
mourut  en  161 1  ,  à  56  ans.  On  a 
de  lui,  I.  Des  Traductions  d% 

Çlusieurs  auteurs  erecs.  IL  U» 
'rai té  De  dignitatibus  et  ojjficiis 
regni-  ac  domus  regiœ  Gothorum^ 
dans  les  Conciles  de  Loajsa  ,  et 
dans  \iHispania  illustrata ,  4  vok 
in-folio  ;  et  d'autres  écrits. 

tPANVlNl(Oiiuphi-e),  Pan. 
vinius  y.  religieux  augustin 'du  16* 
siècle,  né  k  Vérone  ,  mort  à 
Palerme  en  i568  ,  k  39  ans  » 
après  avoir  rempli  divers  emplois 
dans  son  ordre.  Son  érudition 
profonde  le  fit  estimer  des  sa- 
vans.  PaulManuce  l'appelle  HeU 
luonem  anJtiquarum  fustoHarum. 
Nou«  avons  dt  Ui  ,  1.  JL0S  Vi0S 
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ties  papes  ^  1667  ,  in-4*.  L'auteur 
dédia  son  ouyrage  a  Pie  V  ;  et 
cet  hommage  n'annonce  pas  une 
jurande  impartialité.  La  flatterie 
s'y  fait  remarquer  à  chaque  page, 
ir.  De  antiquis  Romanorum  no- 
minibus  ,  in-fol.  IIL  De  ritu  se- 
peliendi  mortuos  apud  veteres 
Christian^  ,'  et  de  eœmeteriis 
eorumdem,  in-8°  ,  traduit  en  fran- 
çais, in-^».  IV.  De  Principibus 
Jtomanis  ,  izi:  >  fol.  V.  Antiquo 
ritu  bapêizandi  caiechumefios  y 
in  "4*  et  in-80.  VI.  De  republied 
Romand  y  in -8'  ,  Paris  ,  i588. 
VU.  Fastçnim  Ubrî  V ,  in-fol. , 
Venise,  i557  ;  livre  peu  commun 
et  utile  pour  l'ancienne  Histoire 
et  celle  du  moyen  âge.  VIII.  De 
primatu  Pétri,  IX.  Topograpkia 
Romçe ,  FratBcfort ,  3  vol,  in-fol. 
X.  Deiriumpho  et  bidis  circen- 
sibusy  Patavii ,  168 1 ,  in-fol.  XL 
Chronicûn  ecchsiasticum  ,  in- 
folio  :  €tttpage  plein  de  recher- 
ches. On  a  accusé  l'auteur  de 
forger  des  inscriptions  et  des 
raontimens  «iH<|ues  ,  pour  au- 
toriser ses  opinions.  XII*  De 
episeopaéibus  y  titulis  et  diaco- 
nis  cardinalium.  XIII.  Annota- 
tiones  ^et  Supphementa  ad  Plati- 
nam  de  F'itis  SS.  Pontificum, 
XIV.  De  Aepéem  préecipuis  urbis 
fiomœ  basilicis ,  etc. 

♦  PANYASIS ,  d'HalicarBasst , 
TÎlle  dft  Cfirie ,  avoit  composé  un 
Poème  Urès-cosdidërable  sur  les 
douze  travaux  d'Hercule  ^  dont 
quelques  auteurs  font  un  grand 
iiogt ,  et  doiil  il  ne  nous  est  rien 

Cenu..  On  prétend  que ,  sans 
kère ,  il  ^  occupé  lapremière 

♦  PANZACHIA  (  Marie  -  Hé- 

Jèn^  ) ,  né€  eu  1668  k  Bologne  , 
A'me  JasatUe  noble ,  a  fint  ad-* 
mrer  son  talent  pour  la  peinture, 
fioa  ÇQBre  étoit  le  p^/sage ,  ek 
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elle  excella.  Elle  a   aussi  traité 
quelques  sujets  d'histoire. 

*  PANZANI  (Grégoire), 
ecclésiastique  italien ,  envoyé  ,  en 
16345  en  Angleterre  par  le  pape 
Urbain  VIII ,  pour  concilier  les 
diHerens  entre  les  catholicjues  de 
celte  île.  Les  mémoires  italiens 
contenant  le  récit  de  sa  mission 
sont  intéressans  ,  et  n'ont  jamais 
été  imprimés  dans  cette  langue. 
Dodd  ,  historien  anglais ,  en 
avoit  seulement  publié  quelques 
extraits.  Joseph  Berington  ,  curé 
catholique  anglais  ,  a  publié  dans 
sa  langue,  en  1794»  une  traduction 
des  Mémoires  de  Panzaniavec  des 
notes  et  un  supplément  sous  ce 
titre  :  The  memoirs  of  GregoHo 
Panzanty  Giving  an  acount,  etc.  ; 
c'est-à-dire  ,*  Mémoires  de  Gré- 
goire Panzani  ,  contenant  une 
relation  de  sa  mission  en  Angle- 
terre dans  les  années  i634  >  35  et 
36  ,  traduite  de  l'original  italien 
inédite  ,  auxquels  on  a  joint  une 
introduction  ,  et  un  supplément 
sur  l'état  actuel  de  TEglise  catho* 
lique  d'Angleterre  ,  par  Joseph 
Berington  ,  in-8®  ,  Berminghani  p 
1794.  M.  Berington  censure  la 
politique  de  la  cour  de  Rome  ; 
il  recommandé  aux  catholiques 
d'Angleterre  d'exercer  le  droit 
de  se  donner  une  forme  de  gou- 
vernement ecclésiastique  ,  indé- 
pendant des  vicaires  apostoliques 
délégués  par  le  pape  ,  sans  le 
consentement  des  fidèles  et  da 
clergé  subordonné  a  leur  autorité^ 
et  qui  leur  prescrivent  pour 
règles  de  conduite  les  Placita 
curiœ  Rumanœ^  L'auteur  déve« 
loppe  les  abus  résultans  de  ces 
vicaires  apostoliques  ,  du  défaut 
de  supérieur  ecclésiastique  »  et 
surtout  de  métropolitain  auquel 
on  puisse  appeler.  Cette  dépen- 
dancej  de  la  cour  de  Rome  lui 
parait  inooiiciliable  MYecTesprit 
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de  la  dise! patine  chrétienne.   Le 
moment  est  opportun ,  selon  Be- 
rington  ,  pour  réformer  ces  abus  ; 
l'auteur  uésire  qUe  dans  chaque 
arrondissement  les  hommes  ins- 
truits pèsent  ses  observations,  que 
sa  proposition  soit  examinée  sous 
toutes  les   faces  ,  discutée  dans 
tous  ses  rapports ,  même  avec  les 
YÎcaires  apostoliques ,  et  qu'enfin 
de  ces  discussions  sorte  une  ré- 
solution commune  de  rétablir  la 
hiérachie  épiscopale.  Rien  n'em- 
pêche ,  selon  lui ,  que  les  vicaires 
apostoliques  ne  deviennent  d'une 
manière  fixe  évêques  du  pays ,  en 
y  prenant    les    titres    de    leurs 
sièges  :  ce  qui  vaut  mieux,  dit-il, 
que  les  dénominations  illusoires  , 
in  partibus  infideliwn ,    où    ils 
n'ont  qu'un  troupeau  imaginaire. 
Alors  ils  réuniront  leur  clergé  , 
l'Eglise  sera  organisée  ,  et  la  so- 
ciété chrétienne  renouvelée ,  etc. 
Plusieurs  écrivains  le  réfutèrent. 
On   s'est  étendu  sur  cet  article 
parce  que  dans  ces  dernières  an 
nées  il  a  occasionné  en  Angleterre 
une  très-vive  discussion. 


*  PANZER  (  George -Wolf- 
gang-Françeis  )  ,  docteur  en  théo- 
logie et  en  philosophie ,  pasteur 
de  l'église  cathédrale  de  Saint-Se- 
bald  à  Nuremberg  ,  né  a  Sulz- 
bach  ,  dans  le  Haut-Palatinat ,  le 
i6  mars  1729 ,  et  mort  à  Nurem- 
berg en  ièo5  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages;  celui  qui  l'a  sur- 
tout f»it;  connoitre  daos  les  pays 
étrangers  comme  grand  biblio- 
graphe e^  écrit  en  Jatin  ,  et  inti- 
tulé Annales  typographici  ,  ab 
artis  inventas  origine  ad  annum 
M  D  post  JI0ai4tairii  ,  Denisii  , 
aliomrmpte^  doctissimorum  vira- 
rmm,  curas  in  ordinem  redacti , 
emendaii  et  aucti ,  Nbrintbergœ  , 
1793  et  1794»  a  vol.  in-4".  il  a 
publié  en  alleni'aml  quelques 
•uvnifejs  sttr  kt  Isribliof  raphie , 
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I.  Annales  de  t  ancienne  littém^ 
tuf^  allemande  ,  ou  indication  et 
description  de  tous  les  oui>rages 
imprimés  en  ^invention  de  Part 
de  Vimprimerie^  jusqu'en  MDXXy 
Nuremberg,  1788  ,  grand  in-4*'«. 

II.  Histoire  de  l'imprimerie  dans 
les  premiers  temps  à  Nuremberg^ 
ou  catalogue  de  tous-  les  livres 
imprimes  à  Nuremberg ,  depuis 
Vinvention  de  F  imprimerie  jus- 
qu'en i5oo,  avec  des  observa-^ 
tions  littéraires  ,  Nuremberg, 
1789 ,  grand  in-4'* ,  etc. 

t  I.  PAOLI  (  Sébastien  ) ,  né 
dans  le  territoire  de  Lueques  en 
1684 ,  religieux  dans  la  congré- 
gation des  clercs  réguliers  de  la 
Mère  de  Dieu ,  se  distingua  par 
sa  science ,  fut  membre  de  plu- 
sieurs académies ,  et  mourut  u  hy- 
dropisie  en  1751.  Il  a  enrichi  les 
journaux  d'Italie  d'un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  pleines  d'é- 
rudition sur  les  antiquités  ,  l'his- 
toire ,  la  critique  sacrée ,  ta  phy- 
sique ,  etc. ,  entre  autres  sur  le 
titre  de  Divin  donné  aux  anciens 
empereurs  ,  sur  une  médaille 
d'or  de  l'empereur  Valens ,  sur 
l'Histoire  de  Naples  de  Pierre 
Giannone  ,  etc.  Plusieurs  de  ses 
Dissertations  ont  été  imprimées 
«  Lucqne»  et  à  Venise  en~j^^B  et 
1750.  On  a  aussi  de  lui  des  P^ies 
de  plusieurs  hommes  illustres , 
entre  autres  d'Ambroise  Salvio, 
évéque  de  Nardo  ,  de  Philippe 
Machiapelii  ,  religieux  camal* 
dule  ,  etc.  •—  Il  y  a  eu  un  peintit 
du  môme  nom,  Pierre  Paou,  né  à 
Lueques  ett  168 1 ,  dont  les  ta- 
bleaux sente  d^un  bon  coloris/ 

t  Ih  PAOtl  (Hyacinthe),  d'unf 
bonne  fiHniile  de  Corse,  considère 
da-ni  sa  nalion  par  sa  sagesse  «t 
sea  courage  ,  kit  élu  )tmi'  dec  « 
chefs  qni  l»geHvemèrenl  en  1755. 
Il  eoRimandoit  lorsque  le  matréf- 
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ehal  (le  MaiUebois  en  fît  la  con- 
quête en  1709.  Les  diverses  ré- 
volutions qu'éprouva  sa  patrie 
l'obligèrent  de  se  retirer  à  Naples, 
où  il  mourut. 

t  in.  PAOLI  (  Pascal  ) ,  fils 
du  précédent  ,  né  à  Vostino 
en  Corse  ,  fut  élevé  au  collège 
}nilitaij*e  de  Napics  ,  où  il  fit  des 
progrès  dans  les  sciences  et  en- 
core plus  dans  la  partie  politique. 
Après  ses  études ,  il  fut  nommé 
lieutenant  dans  un  régiment  dont 
son  père  étoit  colonel.  En  1755, 
Paoli  le  père  ,  retiré  à  Naples  , 
envoya  sou  fils  Pascal  en  Corse  f 
où  ii  fut  aussitôt  reconnu  pour 
comraandant-géii^ral  ,  quoiqu'il 
n'eût  que  29  ans.  San3  troupes 
réglées  ,  sans  armes,  sansi  ma- 
liitions  ,  sans  vivres ,  sans  argent, 
i>ans  protections  ,  il  parvint  à 
soutenir  la  guerre  et  contre  une 
partie  de  ses  compatriotes  atta- 
chés au  parti  génois  ,  et  coQtre 
le  gouvernement  de  Gênes  lui- 
inên>ej  Pour  surmonter  de  pareils 
obstacles  ,  il  falloit  réunir  au  gé^ 
nie  de  Thomme  d'^ta^  1«  courage 
du  héros  :  aussi  le  grand  Fré- 
déric Tappeloit-il  le  premier  <?«-? 
pitaine  de  T  Europe.  Ce  général , 
^tant  parvenu  a  apaiser  les 
guerres  civiles  ,  à  rétablir  le 
f^alme  et  le  bon  ordre  dans  l'inté- 
rieur de  ri  le  ,  s'occupa  à  com- 
battre lesi  Génois  ,  les  chassa  de 
position  en  positon  ,  et  les  força 
a  se  concentrer  dans  les  princi- 
pales villes  maritimes  de  la 
Corse.  En  1763  il  fit  une  expé- 
dition contre  Tile  de  Caprara, 
alors  occupée  par  upe  forte  gar-f 
iiison  génoise  ;  600  braves  vo- 
lontaires corses  s'emparèrent  de 
«ette  île  escarpée  et  défendue 
par  un  fqrtqiû  domine  et  le  pays 
^t  la  mer^  Toutes  les  troupes  gé- 
noises et  leurs,  forces  maritimes  ^ 
lÊRtcreqt  eu  vain  de  larepren4rç* 
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Paoli  avoit  commencé  îV  former 
une  marine  qui 'devint  IViïroi  du 
commerce  de  Gênes  ;  le  pavillon 
corse  ,  à  la  tête  de  Maure,  fut 
reconnu  et  respecté  par  les  puis- 
sances voisines.  11  avoit  une  cor- 
respondance suivie  avec  Its  cours 
de  l'Europe  ;  enfin  ,  sans  aucun 
appui  étranger  ,  il  battit  par-tout 
les  Génois  ,  qui  furent  obligés 
d'avoir  recours  k  la  France.  En 
1764  elle  envoya  en  Corse  6000 
hommes  .  de .  troupes  auxiliaires  ; 
ce  qui  n'empêcha  pa$  les  Génois 
d'être  forcés  ,  en  1 768  ,  par  le 
traité  de  Compiégne  >  d'aban- 
donner la  Corse  ,  de  renoncer  a 
leur  domination  tyrannique ,  et 
de  céder,  cette  île  k  la  France, 
La  Corse  ne  refusoit  pas  de  faire 
partie  intégrante  de  l'empire  fran-r 
çais  ,  mais  elle  ne  vouloit  pas 
être  vendue  par  le  gouvernement 
de  Gênes  ,  k  qui  elle  ne  recon-i 
noi^soit  pas  ce  droit.  La  nation 
corse  ,  par  l'organe  de  son  chef , 
fit  k  cet  égard  de  justes  représen- 
tations k  la  cour  de  Versailles  ; 
mais  elles  furent  rejelées ,  et  en 
1768  cette  cour  envoya  20,000 
hommes  de  troupes  réglées  pour 
conquérir  cette  ile.  Les  Corses  , 
convaincus  que  les  Français  com- 
battoieutpour  les  Génois  ,  se  le-» 
vèrent .  eh  masse  ,  prirent  les  ar- 
mes et  se  battirent  valeureuse'^ 
ment  ])our  la  gloire  et  la  liberté 
de  leur  patrie.  Le  succès  cou- 
ronna leur  constance  ;  et  Thon-* 
neur  de  la  France  se  trouvant' 
compromis ,  le  roi  fit  passer  aus- 
sitôt de  nouvelles  troupes ,  des 
armes  ,  des  vivres  ,  des  muni- 
tions ,  et  sur-tout  de  l'argent  f 
{ainsi   que  des  brevets  destinés  k 


gagner  des  officiers  parmi  les  in- 
sulaires, l^n  efiet ,  ce  furent  dea 
bataillons  formés  des  mécontens 
Corses  qui  servirent  d'avant-r 
garde  k  l'armée  française  ;  et 
cçtle  politique ,  çnçorê  plus  quç 
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la  ibrce  ,  eut  le  succès  <pie  U 
cour  de  France  en  attendoit.  Ce- 
pendant leÈ  Corses,  sous  la  con- 
duite de  PaoHji  se  battoient  en 
désespérés  ;  law^^pce ,  maîtresse 
des  yilles  maritimes  ,  n'eut  à 
conquérir  que  Tinterieur  de  ï'ile  ; 
et  le  général  Paoli ,  grand  dans 
sa  défaite ,  eut  la  gloire  de  lutter 
pendant  deux  ans  ,  seul  et  sans 
antre  appui  que  ses  concitoyens  , 
contre  la  première  puissance  de 
l'Europe.  Trahi  par  la  fortune  , 
il  se  réfugia  à  Londres  :  un  mil- 
lier de  bravés  patriotes  quittè- 
rent avec  lui  la  Corse  et  se  réfu- 
gièrent en  Toscane.  Paoli  parta- 
gea tout  ce  qu'il  possédoit  avec 
ses  compagnons  d'infortune  ;  et  il 
continua  à  vivre  dans  la  reti'aite, 
malgré  les  offres  brillantes  que 
Ini  ht  la  cour  de  Versailles  pour 
rengager  à  retourner  dans   son  , 

§ays.  llappelé  dans  sa  patrie  par 
écretde l'assemblée  constituante, 
du  5o  novembre  1789,  il  revint 
en  Corse  comme  simple  citoyen  ; 
mais  avec  ce  titre  ,  le  seul  qu'il 
ambitionnât ,  il  n'en  fut  pas  moins 
reçu  comme  un  souverain.  Bien- 
tôt son  patriotisme  lit  ombrage  à 
la  convention  nationale  :  le  ^ 
avril  1700  il  fut  décrété  d'accu- 
sation ;  le  5  juin  suivant  ce  décret 
fut  suspendu  ;  mais  ,  le  17  juillet, 
un  autre  décret  le  déclara  traître 
k  la  république  et  le  mit  hors  la 
loi.  De  semblables    décrets    ne 

rttvent  ni  ternir  ni  diminuer 
réputation  de  Paoli  :  ils  ne 
sont  que  l'effet  des  vengeances  et 
des  factions.  Ce  grand  général , 
mort  aux  environs  de  Londres 
en  1807  ,  gouverna  la  Corse  pen- 
dant plus  de  quinze  ans  avec 
gloire  ,  tant  comme  militaire  , 
que  comme  politique  et  législa- 
teur. <c  II  étoit  plus  législateur 
encore  que  guerrier  ,  a  dit  Vol- 
taire ;  son  courage  étoit  dans  l'es- 
prjt.  Quelque  cho|se  qu'on  ait  dit 
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de  lui  ,  il  n'est  pas  possible  que 
ce  chef  n'eût  de  grandes  qualités. 
Établir  un  gouvernement  régu- 
lier chez  un  peuple  qui  n'en  vou- 
loit  pas  ,  réunir  sous  les  mêmes 
lois  des  hommes  divisés  et  indis- 
ciplinés ,  former  k  la  fois  des. 
troupes  réglées  et  instituer  une 
espèce  d'université  qui  pouvoit 
adoucir  les  mœurs  ,  établir  des 
tribunaux  de  justice ,  mettre  un 
frein  à  la  fureur  des  assassinats  et 
des  meurtres,  policer  la  barba- 
rie ,  se  faire  aimer  en  se  faisant 
obéir  ;  tout  cela  \n'étoit  pas  abso- 
lument d'un  homme  ordinaire.  11 
ne  put  en  faire  assez ,  ni  pour 
rendre  la  Corse  libre,  ni  pour 
régner  pleinement  ;  mais  il  en  lit 
assez  pour  acquérir  de  la  gloire. 
L'Europe  le  regarda  comme  le 
législateur  et  le  vengeur  de  sa 
patrie.  » 

*  PÀOLÏLLO  ,  peintre  napoli- 
tain ,  élève  de  Sabbatini ,  montra 
une  grande  habileté  dans  son 
art  ;  on  admire  k  Nsmles  un  saint 
Jean  ,  qui  est  dans  Saint-Séverin 
des  pères  bénédictins  ,  et  Un 
Tableau  de  la  Fierge-^  que  l'on 
voit  dans  l'église  de  Sainte-Marie 
des  Grâces  ,  dans  la  chapelle  en 
face  du  grand^autel. 

*  I.  PAOLINÎ  (  Fablo  ) ,  d'U- 
dine  ,  philosophe  ,  médecin ,  Tun 
des  fondateurs  d'une  seconde  aca- 
démie, de  Venise  ,  en  iScj^ ,  et 
professeur  public  en  langue  grec- 
que dans  cette  dernière  ville  ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages^ 
dont  les  principaux  sont ,  I.  De 
xloctore  fiumanitaiis  oratio.  II. 
De  viperis  in  trochisconun  ap^ 
paratupro  tlieriacd  adhibendis , 
disputatio  ,  Veuetiis  ,  l6o4*  HI. 
Prœlectiones  Marciœ  ,  sive 
commentaria  in  Thucydidis  fùs- 
torianiy  ^eu  narrationem  de  peste 
Mheniensiumj  VenetiU  ,  i6o5> 
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^  Ces  Fpœlectiones  furent  appelées 
Marcice  ,  parce  qu'il  les  pro- 
nonça dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc.  IV.  Fabulœ  ex  an- 
tiquis  scriptoribus  excerptœ ,  et 
^rœcis  ,  latinisque  tetrasticis  5e- 
jiariis  expUcatœ  ,  Venetiis  ,  1587. 

♦  II.  PAOLINI  (  PetroniUe  )  , 
née  a  Tagliacozzo  en  i663  ,  con- 
nue avaiilageuseraent  par  ses  ta- 
lens  eu  musique  et  en  poésie. 
Sa  réputation  la  fit  rechercher  en 
mariage  par  Firancesco  Massimi , 
gentilhomme  romain,  quil'épousa 
en  i6î^5.  Pelronille  Paolini  est 
morte  en  1726.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils de  son  temps ,  k  Texcep- 
tion  de  cinq  Oratorios  en  mu- 
sique pour  la  cour  impériale  , 
dont  elle  fut  pensionnée  ,  et  deux 
Drames ,  intitulés  //  tradimento 
vendicato  .  overo  la  Dona  illuS' 
tre  ,  et  la  Tomiri, 

PAQLO.  Voyez  Sahpi  et  Cor- 

BINELLI  ,  n*»  1. 

t  PAOLUCCIQ  (  Paul-AHa« 
feste) ,  autrement  Paul-Luc  Ana- 
fes4e  ,  preiniei'  d^ge  ou  duc  de 
Venise.  Cetie  répubJiqae  fut  d'a- 
bord gouvernée  pendant  deux 
•iècles  par  des  tsibuus  qu'on  éli- 
soit  tous  les  ans.  Mars  en  697  les 
Vénitiens  choisirent  un  doge  : 
ce  choix  tomba  sur  Paolucdo,  qui 
mourut  en  717  ,  et  auquel  succé^ 
dèrent  deux  autres  aoges.  En- 
.miite  on  donna  le  gouvernement 
de  la  république  k  des  généraux 
d  armée  ,  dont  le  pouvoir  ne  du- 
roit  qu'un  an.  Mais  six  ans  après 
on  élut  des  doge»  comtne  aupara- 
vant ;  et  cet  usage  s'est  toajoura 
observe  depuis. 

♦  PAPA  (  Joseph  del  ) ,  né  à 
îlmploi,  petite  ville  de  Toscane, 
^  z649*  étudia  à  Pise  sous  Fran- 
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çois  Rédi ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  méaecine  dans  l'univer- 
sité de  cette  v*lle ,  y  enseigna  d'a- 
bord la  logique  ,  ftrt  ensuite  pro- 
fesseur extraordf^ire ,  puis  ordi- 
naire de  médecine  pratique.  Papa 
devenu  ,  par  son  mérite  ,  premier 
médecin  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, mourut  en  1735 ,  en  laissant, 
I.  Lettere  intorno  alla  mOura  del 
caldo  et  deljreddo  ,  Florence  , 
1674,  in- 8».  II.   Lettera   nette 
quale  si  di score  se  il  fuaco  e  la 
luce  sieno  una  cosa  medesima  , 
Florence ,  1676 ,  in-8*».  ÏÏI.  Exerci- 
tatio  de  prœcipuis  humorihus  gui 
in  bumano  corpore  reperiuninr  , 
deque  eorum   kistorià ,   quetlita" 
tibus  et  ojjfîciis ,  Florenliae ,  1 75  5 , 
in-4**  ;  Venetiis  ,   1735  ,    in  -  8*  ; 
Leida»,  1756 ,  in-S® ,  avec  le  traité 
De  sanguine  ejusque  sero  de  Jé- 
rôme Barbati.  IV.  Consulti  me- 
dici,  Rome,   173S  ,  deux  tomes 
en  un  vol.  in-4'* ,  Venise ,  1734-  V. 
Trattati    vari  fatti  in   diverse 
occasioni ,   Florence  ,  1734  ?  in- 
4^*.  C'est  le  Recueil  de  ses  Opus- 
cules. 

♦  PAPA  CINQ  D'AirTOKi 
(' Alessandro  -  Vittorio  )  ,  né  à 
Ville-Franche  en  1714,  fot  admis 
en  1731  comme  volontaire  dans 
«n  régimentd'artillerie.  La  guerre 
s'étaut  allumée  deux  ans  après  , 
il  servit  d'abord  comme  simple 
soldat.  Sa  conduit»  fcrave  et  gé* 
néreuse  l'éleva  suecessivenent  à 
des  grades  supérieurs.  A  l»paix  , 
ayant  été  envoyé  à  Pisrisance ,  à 
Pavie  et  h  Milan ,  pour  àe9  négo- 
ciations et  des  arrangemens  rela- 
tifs au  traité  ,  il  s'en  aft^uitta  de 
manière  à  mériter  l'estime  de» 
deux  partis.  NatareMement  )abo<^ 
rieiix ,  il  profita  de  ses  tetsirs  pour 
s'appliquer  a  la  physique  ,  aux 
mathématiques  ^  a  k  géométrie  , 
;  h  la  mécanique  ,  même  à  la  litBé- 
rature  ;  mais  son   principal  bat 
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étant  de  s'instruire  de  tout  ce  qui  f  de  lui,  I.  Une  Traduction  enl^iu  * 
a^oit  rapport  k  la  science  de  Tar-     de  la  paix  de   l'aine  de  Pierre 


tiilerie,  ilXoccupa  d'expériences 
continuelles  ,  et  particulièrement 
sur  la  poudre  de  guerre,  sur  les 
métaux  propres  à  la  fabrication 
des  armes  ,  sur  l'essai  des  fusils , 
des  canons,^et  sur  beaucoup  d'au- 
tres objets.  En  1755  il  fut  nom- 
mé dipecteur  des  écoles  théo- 
riques, avec  le  grade  de  major; 
et  en  1759,  décoré  de  la  croix  de 
Pordre  de  Sainte  -  Maurice  ;  de 
1766  à  1771  ,  on  lui  donna  la 
direction  générarledes  écoles  théo- 
rique et  pratique ,  et  d'autres 
postes  distingués  ;  il  mourut  lieu- 
tenant général  en  1786.  On  a  de 
loi  ,  I.  IstitMzioni  fisico  -  nieC" 
caniche  ;  etc. ,  tome  I  ,  1773  , 
t.  II,  1774»  %•  >  lesquelles  ont 
paru  en  français  sous  ce  titre  : 
Institution  physiso-mécanique ,  à 
tusags  des  écoles  royales  d*ar^ 
tiilerie  et  du  génie  de  Turin , 
Strasbourg  ,  17^7  ,  in-S"  ,  2  vol. 
fig.  II.  Esameaellapohere  y  To- 
rino  ,  1765  ,  i»-8».  Ce  traité  pro- 
fond a  été  traduit  en  français  par 
le  comte  de  Flavignjr  ;  en  anglais 
par  Kellert ,  et  en  allemand  par 
Teinpelhoff.  III.  Delt  usa  deW 
armi  dajuoco  ,  ibid*. ,  1780 ,  in- 
8* ,  fig.  IV.  //  marmeggiarnento 
délie  machine  iTartiglieria  ,  etc. , 
ibid. ,  1782,  in-80.  V.  JPe/r  an- 
cliitectura  nUHtare  per  le  régie 
scuoie ,  e\c» ,  ibid. ,  1778  ,  in-8*, 
(}«;.  Ceb  quatre  derniers  écrits  ont 
été ,  comme  tes  précédons ,  tra- 
duits ,  soit  en  anglais,  soit  en 
français. 

♦  PAPAI-PARIZ  (  François  ) , 
né  en  1649  à  Dëez  en  Transyl- 
vanie, d'os  mimstre  protestant , 
étudia  en  médecine  à  Francfort , 
à  Marpurg ,  et  fut  fait  docteur  à 
Baie.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  euseigna  celte  science  pendant 


du  Moulin.  II.  Un  Abrégé  de 
Fhistoire  ecclésiastique  de  Hon- 
grie et  de  Transylvanie  ,  Zurich , 
1725,  in-8<».  lïl.  Paix  du  corps  ^ 
livre  de  médecine  en  hongrois. 
IV.  Dictionarium  latino  -  kun^ 
garicum ,  Leutschau,  1708.  V. 
Dictionarium  hungarico  -  loti- 
num.  Il  n'est  que  l'éditeur  de  cet 
ouvrage,  qu'il  a  augmenté  et  cor- 
rigé. VI.  Ârs  heraldica ,  1696  > 
in- 12.  VIL  Des  Poésies  ^  etc. 

*  PAPARELLA  (Sébastien)^ 
né  à  Monte-Sancto ,  vivoit  au  mi* 
lieu  du  i6*  siècle,  et  fut  médecin 
à  Pérouse ,  oii  l'exercice  de  sa 
profession  ne  l'empêcha  pas  de 
composer  les  ouvrages  suivans  : 
I.  In  Hipprocratem  de  naturd 
hominis  commentarii  duo ,  Vene- 
tiis  ,  i55i ,  in-4^.  Il,  Lib ri  duo  de 
catarrho  ,  ibidem  ,  i556,  in-4**  ; 
Papiae,  i55i  ,  in-8».  III.  De  effi- 
centid  primi  motoris  in  natura^ 
lium  rerum  omnium  facturd ,  //- 
ber^  Perusiae,  i564 ,  in-8».IV.  De 
caUdo  libri  très  ,  ibidem,  i573  , 
in-4'*- V.  De  indicationibus  cura- 
tivis  liber ,  ibidem  ,  i573  ,  in-4**. 
Paparella  ,  ayant  revu  ces  divers 
ouvrages,  les  a  fait  réimprimer 
in-lbl.  en  i582  a  Macérata. 

PAPE  (Gui),  roj-ez  Gui- 
Pape,  n»  XIII. 

t  PAPEBROC  H  (Daniel), 
jésuite,  d'Anvers,  né  en  1628, 
professa  les  belles-lettres  et  l.t 
philosophie  avec  beaucoup  de 
succès.  Les  pères  Bollandus  et 
Uenscbénius ,  collecteurs  des  ac«> 
tes  des  Saints,  l'associèrent  à  leur 
immense  travail.  (  f^oyet  Bol- 
landus. )  Papebroch  ,  égale- 
ment propn^  à  rétablir  Fhistoire 
dans  les  iàits  authentiques  et  par 


40  ans  ,  et  mourut  ea  1716,  On  a  {  sa    sagacité  et   par  ses  recher* 
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cheS;  épura  la  légeode  des  absar- 
dites  dentelle  fburinilloit.  Ayant 
à  fixer  l'origine  des  carmes  ,  Pa* 
pebroch  la  marqua  au  i2«  siècle  ; 
il  assigna^  d'après  Baronius  et6el> 
iarmin ,  le  bieDheureux  Berthold 
pour  premier  géudral  de  Tordre. 
Quelques  carmes  qui  faisoient  re- 
monter leur  origine  jusqu'à  Elie 
entrèren}  en  fureur.  Ils  inondè- 
rent les  Pfi  y  s- Bas  de  libelles  contre 
Papcbrocli ,  et  le  traitèrent  avec 
ce  ton  de  hauteur  qu'un  noble  al- 
lemand prend  à  l'égard  d'un  gé- 
néalogiste qui  a  méconnu  son  au- 
guste origine.  C'étoit  par-tout  de 
grands  mots ,  écliafaudés  sur  des 
passages  de  TEcriture.  Le  nouvel 
Ismaël ,  le  Jésuite  réduit  en  pou- 
dre ,  le  jésuite  Papebroch ,  histo- 
rien conjectural  et  bombardant , 
firent  beaucoup  rire  le  public.  Les 
descendans  d'Ëlic  ne  sen  tinrent 
pas  à  des  brochures  ;  ils  dénoncè- 
rent en  1691  le  P.  Papebroch  au 
pape  Innocent  XII  et  à  l'inquisi- 
tion de  Madrid ,  comme  auteur 
des  erreurs  grossières  qui  rem- 
plissoient  les  i4  vol.  des  Actes 
des  saints  ,  de  mars ,  avril  et  mai , 
à  la  tôte  desquels  on  vojoit  son 
nom.  Quelles étoient ces  erreurs? 
Celles-ci:  Il  n'est  pas  certain  que 
la  face  de  Jésus-Christ  ait  été  im- 
primée sur  le  mouchoir  de  sainte  . 
Véronique ,  ni  même  qu^il  y  ait 
jamais  eu  une  sainte  de  ce  nom. 
—L'église  d'Anvers  est  en  posses- 
i^'ioii  de  montrer  le  prépuce  du 
Sauveur  du  monde  ;  mais  cette 
«glise  est-elle  bien  assurée    de 
l'avoir? — Le  mont  Carmel  n'étoit 
pas  anciennement  un  lieu  de  dé- 
\  otion  t  et  les  carmes  n'ont  point 
eu  le  prophète    Elie  pour  leur 
fondateur,  etc.   (Ployez  Maldo- 
KADo.  )  Toute    l'Europe  savante 
a  lien  doit  avec  impatience  le  ju- 
grment  de  Rome  et  de  Madrid. 
L'inquisition  d^Ëspagne  pronou- 
fk  tuim  en  1695  son  anathè^ie 
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contre  les  i4  vol.  des  Actes  det 
saints.  Le  triomphe  des  carmes 
étoit  coniplet  ;  mais  un  incident 
vint  afibiblir  leur  gloire.  Un  re- 
ligieux de  la  congrégation  de 
Saint  -Jean  de  Dieu  disputa 
d'ancienneté  avec  eux.  II  prélen- 
dit que  l'ordre  des  frères  de  la 
Charité  avoit  neuf  cents   stns^  de 

grimante  sur  celui  des  carmes, 
on  raisonnement  étoit  tout  sim- 
ple. Abraham  a  été  le  premier 
général  des  frères  de  la  CHarilé  : 
ce  grand  patriarche  fonda  Vorùre 
dans  la  vallée  de  Mambré ,  eu 
faisant  de  sa  maisop  unhôpitbl... 
Cependant  les  jésuites  furent  ad- 
mis à  se  justifîer  au  tribunal  de 
l'inauisition.  Le  P.  Papebroch  dé- 
fenuit ,  article  par  article  ,  les 
propositions  dénoncées  an  saini- 
oflice.  Ce  tribunal,  fatigué  àecett9 
affaire ,  prohiba  seulement  les 
écrits  faits  pour  et  contre  ;  le  pape 
confirma  ce  sage  déxïret  par  lui 
bref,  qui  faisoit  défense  de  trai- 
ter  de  l'institution  primitive  et 
de  la  succession  de  l'ordre  des 
carmes  par  les  prophètes  Elie  et 
Elisée,  te  P.  Papebroch  continua 
son  ouvrage  jusqu'à  sa  mort ,  '^v- 
rivée  eu  1714»  Ce  savant  labo» 
rieux  a  eu.  grande  part  aux  Acta 
sanctorum  des  mois  de  mars  , 
d'avril ,  de  mai  et  de  juin  ;  ei  Jci 
volumes  qui  contiennent  ces  nioi:> 

{cassent  pour  les  plus  exacts,  et 
es  plus  judicieux  de  cette  vasle 
compilation.  Il  est  encore  auteur 
dixPropylœum  ad  açta  sanctorum 
mail  ,  in-folio  ,  catalogu<^  chro- 
nico  -  historique  des  souverains 
pontifes.  Les  exemplaires  qui  coo- 
tiennent  l'histoire  des  copclaves 
ont  été  défendus  à  Rome.  Se& 
Réponses  aux  carmes  sont  en  4 
vol.  in-4'*» 

*  PAPENDRECHT  (Corneille^ 
Paul  HovNCH  Van  ) ,  né  à  iJor- 
drechtçn  iQ86 ,  d'une  laujcilcuo^ 
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blc,  s'engagea  dans  Tétat  ercîé- 1 
siastiquè'y    exerça  son   ministère  1 
à  I^  f  laye  ,  devint  secrétaire  du 
cardinal  d'Alsace ,  archevêque  de 
Matines  pendant  a4  ^°^  '  ^^  ^'^^ 
nommé  vicaire  sënéral  de  ce  dio- 
cèse   pendant   le  voyage  que  le 
le  cardinal  fit  à  Rome.  En  1717 
Papendrecht  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonîculde  la  métroplede  Malines, 
aiimis  an  nombre  des  gradués  en 
lyùi  y  et  fait  archiprêtre  de  cette 
église  en  ly^i.  11  mourut  k  Ma- 
lines le  1 5  décembre  1753.  On  a 
de  Ini  ,   I,  Historia  ecclesiœ  uU 
U'ojectinœ  à.  tempore  mutatœ  re- 
ligionis  injhederato  Belgioy  Ma- 
lines ,  1725,  in-folio.  C'est  une 
histoire  de  \si  petite  Eglise  ,  tra- 
duite ensuite  en  flamand ,  et  im- 
Î»nmée  en  cette  langue  en  Hol- 
ande  ,  Tan  1728  ,  in-fol.  11.  Sex 
epistolœ  ,  de  hasresi^  et  schismate 
aUquot  preshyterorum  ullrajec' 
tensium  ,  Malines,  1729,  in -4^. 
III.    Spécimen  eruditionis  bre- 
dersianie  y  Malmes  ,  i73o,  in-4'*- 
C'est  Fexamen  ou  la  critique  d'un 
-ouvrage  que  Nicolas  Broedersen, 
prêtre   d'Utrecht  ,   avoit  publié 
sous  ce  litre  :  Tractatus  histori- 
LUS  primus  de  capitula  calhedrali 
ecclesiœ  metropolitanœ  ultrajec- 
tinœ.  IV.  Analecta  Belgica^  la 
llaje  ,  1743  ,  6  vol.  iû-4*.  On  y 
trouve  la  Vie  du  président   Vi- 
glius ,   écrite  par  lui-même ,  et 
d'autres  pièces  relatives  h  l'his- 
toire des  Pays-Bas ,  avec  des  notes 
de  r-éditenr. 

t  PAPHNUCE  ,  disciple  de 
saint  Antoine ,  puis  évêque  de  la 
haute  Thébaïde ,  confesseur  de 
J.  C.  durant  la  persécution  de  Ga- 
lère et  de  Maximin,  eut  le  jarret 
gauche  coupé,  l'œil  droit  arra- 
ché ,  et  fut  condamné  aux  mines. 
Il  assista  dans  la  suite  au  concile 
de  Nicée  en  3a5 ,  et  y  reçut  de 
grands    honneurs.     L'empereur 
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Constantin  le  faisoit  venir  pres- 
que tous  les  jours  dans  son  pa- 
lais, et  lui  baisoit  l'œil  qu'il  avoit 
perdu  pour  la  foi.  Socrate  etSo- 
zomène  rapportent  que  quel- 
ques évêques  ayant  proposé  dans 
ce  concile  d'obliger  au  céhbat 
ceux  qui  étoient  dans  les  ordres 
sacrés  ,  Paphnnce  s'y  opposa ,  en 
disant  «  qu'il  ne  falloit  point  im- 
poser aux  clercs  un  joug  si  pe- 
sant. »  On  croit  que  c'est  sans 
fondement  que  Baronius  et  quel- 
ques autres  auteurs  ont  voulu 
contester  la  vérité  de  ce  trait  d'his- 
toire, llparoît  néanmoins,  par  le 
témoignage  de  saint  Jérôme  et 
de  saint  Ëpiphané ,  que  les  Eglises 
d'Orient ,  d'Egypte  et  de  Rome 
n'adoiettoient  au  nombre  des 
clercs  que  ceux  qui  gardoient  la 
continence,  ou  qui  étant  mariés 
prometloient  de  regarder  leurs 
iemmes  comme  leurs  sœurs.  Pa- 
phnuce  soutint  avec  zèle  la  cause 
de  saint  Athanase  son  ami ,  au 
concile  de  Tyr  ,  et  engagea 
Maxime ,  évêque  de  Jérusalem  , 
a  prendre  sa  défense.  /^.Maxime, 

n»  m. 

PAPHUS  (Myth.)  ,  fils  de 
Pygmalion  et  d'Eburnée*  Son 
père  ,  excellent  sculpteur  ,  fit 
une  femme  d'ivoire  si  parfaite- 
ment belle ,  qu'il  en  devint  amou- 
reux, et  pria  Vénus  de  l'animer. 
La  déesse  ayant  exaucé  sa  prière  , 
il  trouva  à  son  retour  sa  statue 
vivante,  l'épousa,  et  en  eut  un 
fils  nommé  Paphus. 

I.  PAPÏAS ,  évêque  d'Hiéra- 
ples ,  ville  de  Phrvgie ,  disciple 
de  saint  Jean  l'Evangéliste  avec 
saint  Polycarpe  ,  composa  un 
ouvrage  en  cinq  livres  ,'  qu'il 
intitula  Explications  des  dis- 
cours  du  Seigneur,  Il  ne  nous 
reste  que  des  fraginens  de  ee( 
ouvrage  ,  qui  donnent  une  man*- 
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Yaîse  idée  de  sa  critique  et  de 
son  godu  II  fut  auteur  de  Topi- 
nion  des  millénaires  ,  qui  préten- 
doient  que  J.  C.  viendroit  régner 
sur  la  terre  d'une  manière  cor- 
porelle mille  ans  avant  le  juge- 
ment ,  pour  assembler  les  éJus 
après  la  résurrection  dans  la  ville 
de  Jérusalem. 

IL  PAPI  AS,  grammairien  9 
qui  florissoit  version  io55,  est 
auteur  d*un  focabularium  Lati-, 
num  ,  dont  la  première  édition  k 
Milan,  1476,  in-fol. ,  est  rare, 
ainsi  que  celle  de  Venise,  1491 
et  iSgb^  in-fol. 

1 1.  PAPILLON  (  Almaque  )  , 
poêle  français  ,  ami  et  contem- 
porain de  Marot  ,  né  k  Dijon 
en  1487 ,  d'une  famille  noble  , 
ancieime  et  originaire  de  Tours  , 
établie  depuis  i5ai  en  Bourgo- 
gne ,  fut  page  de  Marguerite 
de  France ,  femme  du  duc  d'A- 
iençon ,  et  valet  de  chambre  de 
FrançoisI*'.  Il  suivit  ce  prince,  et 
fut  fait  prisonnier  avec  lui  à  la 
bataille  de,  Pavie.  Pavillon  est 
auteur  de  diverses  pièces  de  poé- 
sie française  ,  le  Nous^el  amour , 
souvent,  imprimé  ;  la  Victoire  et 
triomphe  a  argent  contre  le  dieu 
d^ amour ,  pièce  de  142  vers  ,  im- 
primée a  Lyon  eh  1537  ;  les  Or- 
donnances (targent ,  pièce  de  226 
vers  ;  la  Victoire  et  triomphe 
if  honneur  et  ^ amour  contre  ar- 
gent^ poëme  de  533  vers.  Cepoëte 
mourut  à  Dijon  en  iSSg. 

* 

n.  PAPILLON  (Thomas), 
neveu  du  précédent ,  bon  juris- 
consulte, célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  et  Tnn  des  plus 
grands  orateurs  de  son  siècle , 
naquit  à  Dijon  en  i5i49  d'un 
père  qui  lui  -  même  àvoit  acquis 
un  nom  par  ses  talens  pour*  le 
i»aiTcau.  Il  Tenvoja  ù  Paris  polir  y 
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faire  ses  études  de  droit.  Papilloa 
devenu  en  peu  de  temps  un  habile 
jurisconsulte  ,  se  perfectionna 
dans  l'étude  des  langues ,  des 
grands  orateurs  grecs  ,  latins  et 
français ,  et  mourut  à  Paris  ea 
1596.  On  a  de  lui  un  traité  inti- 
tulé Libellus  de  jure  accrescendi  , 
imprimé  ajParîs  en  1571 ,  in-8»  ; 
un  autre ,  De  direct is  Hceredwn 
suèstitufionibus ,  à  Paris  en  i6i6, 
în-8 •»...,  et  encore,  Commentarii 
in  quatuor  priores  titulos  lihri 
primi  Digestorum ,  a  Paris ,  1624, 
in-i2.  l^es  deux  premiers  ont  été 
réimprimés  dans  le  quatrième  vo- 
lume de  la  Collection  du  juris- 
consulte Othon ,  publiée  à  Lejde 
en  172g,  in-fol. ,  sous  le  titre  de 
Thésaurus  Juris  Romani» 

t  m.  PAPILLON  (  Philibert  ) , 
né  à  Dijon  le  premier  mai  1666, 
de  Philippe  Papillon  ,  avocat 
distingué.  Après  avoir  fait  avec 
succès  ses  études  au  collège 
des  jésuites  de  Dijon ,  il  vint  à 
Paris  ,  et  fut  reçu  docteur  deSor- 
bonne  en  1694. 11  se  procura  par 
ses  talens  un  accès  facile  chez  les 
savans,  et  recueillit,  dans  leur 
commerce ,  des  richesses  littérai- 
res qu'il  augmenta  toujours  de- 
puis. De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  fut  pourvu  ,  en  1690  ,  d*un 
canonical  de  la  Chapelle  aux  Ri- 
ches :  bénéfice  d'un  revenu  mé- 
diocre, mais  suffisant  pour  un 
homme  qui  n'avoit  d'autre  am- 
bition que  celle  de  cultiver* les 
lettres ,  et  qui  d'ailleurs  jouis- 
soit  d'un  patrunoine  considérable. 
L'histoire  littéraire  de  sa  pro- 
vince fut  le  principal  objet  de  ses 
savantes  recherches.  Après  sa 
mort ,  arrivée  à  Dijon  le  23  fé- 
vrier 1738 ,  le  fruit  ae  son  travail 
parut  sous  le  titre  ûe  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Bourgogne ,  1742  y 
en  2  vol.  in'-fol. ,  par  les  soins 
de  Papillon  de  Flavigtierot  soi» 
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ueveu  ,  maître  en  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon.  L'abbé  Phi- 
lippe-Louis Joly  fut  chargé  de 
mettre  en  ordre  le  manuscrit  de 
Papillon  ,  et  d'y  ajouter  les  ar- 
ticles qui  pouvoient  y  manquer. 
Cet  ouvrage  atteste  un  grand 
fonds  de  littérature  et  de  con- 
noissances  très  -  variées.  L'abbé 
Papillon  eia  conçut  l'idée,  en  li- 
sant les  mémoires  de  Jean-Bap-r 
tiste  Charlet ,  né  à  Langres  le  39 
août  i655  ,  mort  le  5  d'octobre 
1 720 ,  qui  avoit  beaucoup  travaillé 
sur  l'histoire  du  diocèse  de  Lan- 
gres ;  il  j  copia  même  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  quelques  fragmens  assez 
considérablies.  La  république  des 
lettres  est  redevable  à  l'abbé  Pa- 
pillon ,  savant  communicatif  » 
d'nn  grand  nombre  de  Mémoires 
ÎQtéressans ,  que  le  P.  Le  Long 
inséra  dans  sa  Bibliothèque  des 
historiens  de  France ,  imprimée 
en  lyiQ'  Il  fournit  au  même  au- 
teur beaucoup  {Tobservations , 
dont  il  a  fait  usagé  dans  sa  Bi- 
bliothèque sacrée ,  composée  en 
latin,  et  imprimée  en  lyi'S.  Le 
P.  Desmolets  de  l'Oratoire ,  suc- 
cesseur du  P.  Le  Long ,  enrichit 
ies  Mémoires  d'histoire  et  de  lit- 
térature dejdivers  morceaux  pré- 
cieux que  lui  avoit  communiqués 
l'abbé  Papillon.  Il  est  encore  au- 
teur de  la  F'ie  de  Pierre  Abailard 
et  de  celle  de  Jacques  Amyot 
ëvêque  d'Auxerre  ,  toutes  deux 
imprimées  en  1702.  Il  dirigea 
par  ses  recherches  et  ses  lumières 
l'ouvrage  de  Garreau,  qui  a  pour 
titre  ,  Description  du  gouverne- 
ment  de  Bourgogne  ,  imprimée 
à  Dijon  en  1717  •>  et  réimprimée 
eu  1754*  L'abbé  Papillon  fut  in- 
timement lié  avec  le  président 
fioahier ,  le  P.  Oudin ,  La  Mon- 
i^oje ,  qu'il  aida  de  ses  lumières  , 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  sa- 
vans.  La  mort  l'empêcha  de  met- 
tre en  ordre  les  matériaux  qu'il 
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avoit  recueillis  avec  soin  pour 
l'histoire  de  sa  province.  Un  a 
inséré  son  éloge  dans  le  Mercure 
de  Francedu  mois  de  juillet  1708. 
Il  se  trouve  aussi  dans  le  recueil 
intitulé  >jE loges  de  quelques  au- 
teurs  français  ,  Dijon  ,  1742  ,  in- 
S<*.  A  la  suite  de  son  article  il  se 
trouve  une  Table  raisonnée  de 
tous  ses  ouvrages  imprimés  ou 
restés  manuscrits. 

t  IV.  PAPILLON  (  Jean)  ,  né 
a  Saint- Quentin  en  1.661  ,  d'un 
graveur  en  bois  ,  hérita  des  ta- 
lens  de  son  père,  et  les  perfec- 
tionna. Papillon  vint  de  bonne 
heure  à  Pans ,  où  dès  Tannée  1684 
il  fut  en  réputation  parmi  les  bro- 
deurs ,  les  tapissiers  ,  les  gaziers  , 
les  rubaniers  ,  pour  lesquels  il 
faisoit  des  dessins  pleins  de  grâce 
et  de  goût.  Ce  fut  lui  qui  fit  ceux 
des  dentelles,  cravates,  rabats  , 
manchettes ,  pour  le  mariage  de 
l'empereur,  du  roi  des  Romains 
et  de  leurs  épouses.  Papillon  fut 
sur-tout  employé  par  les  impri- 
meurs. Il  y  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  vignettes,  de  culs  de 
lampes  et  d'autres  ornemens  de 
livres  ,  exécutés  avec  la  plus 
grande  propreté.  Cet  habile  gra- 
veur mourut  en  i744« 

t  V.  PAPILLON  (  Jean  Mi- 
chel) ,  fil«  du  précédent ,  célèbre 
graveur  en  bois  ,  né  k  Paris  le  "2 
juin  1698 ,  et  mort  dans  la  même 
ville  le  i4  mai  ^77^»  est  auteur 
d'un  Traité  historique  et  pratiqua 
de  la  gravure  en  bois  i  Paris  , 
1766  ,  2  vol.  in-S".  Il  laissa  au 
cabinet  des  estampes  de  la  biblio- 
thèque du  roi  son  Œuvre ,  for- 
mant 2  vol.  in-fol. 

*  VI.  PAPILLON  (  Marc  )  , 
gentilhomme  tourangeau ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  capitaine 
ou  de  sieur  de  Laspbrise ,  mort  à 
Paris  €a  1 599  dans  ua&ge  avancé  ; 
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s!élant  mis  au  service  de  bonne 
heure  ,  ses  blessures  et  ses  infir- 
lîiités  le  forcèrent  à  s'en  retirer.  Il 
se  consacra  à  la  culture  des  let- 
tres ,  et  ses  productions  ne  sont 
pas  sans  mérite.  En  iSSq  il  fit 
paroître  un  volume  in-ii,  inti- 
tuhî  les  Premières  œuvres  poéti" 
qués  du  capitaine  Lasphrise.  On 
y  trouve  la  fîouvelle  tragi-comi- 
que  y  pièce  en  cinq  actes,  en  vers, 
sans  aistinction  descènes,  dont  le 
sujet  est  fort  plaisant.  On  a  encore 
de  lui  vtn  Recueil  de  sonnets,  parmi 
lesquels  on  en  distingue  quelques- 
uns  qui  sont  assez  bien  faits.  Dans 
un  des  premiers,  Papillon  sejplaiut 
de  toutes  les  traverses  qu'il  a  es- 
sujées  dans  sa  vie  ;  et  parmi  ces 
Derniers ,  il  compte  trois  années 
de  rigueur  d'une  inhumaine  ,  qui 
ne  voulut  jamais  répondre  a  son 
amour. 

yn.  PAPILLON  D  u  R I V  E  T 
(  Nicolas-Gabriel  ),  jésuite ,  né  à 
Paris  le  19  janvier  1717,  mort 
à  Tourna  y  en  1782  ,  a  traduit 
plusieurs  discours  latins  du  P.  La 
Santé.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques poëmes  latins ,  entre  autres , 
Tempîum  assentationis  ;  et  Mun- 
dus  physicus  ,  effigies  mundi  mo- 
ralis  ,  oii  il  prétend  trouver  en 
morale  l'image  des  tourbillons 
physiques  de  Descartes.  Ses  Sei^ 
monsy  imprimés  kTournay,  1770, 
4  vol.  in- la  ,  ont  eu  du  succès. 
Son  éloquence  est  féconde  ,  dou- 
ce ,  coulaote  ;  son  style  correct  : 
mais  il  ne  s'anime  et  n^  s'échauffe 
pas  assez. 

*  VIII.  PAPILLON  DE  La  Fert^ 
(  Denys-Pierre-Jean  ) ,  né  à  Châ- 
lons- sur -Marne  ,  commissaire 
xles  menus  plaisirs  du  roi ,  em- 

ftloyôit  les  momens  de  loisir  que 
ni  donnoit  sa  place  k  l'étude  des 
sciences  et  des  beaux-arts.  Le  tri- 
luinal  révolutionnaire  l'envoya  à 
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réchafaud  le  19  messidor  au  H 
(  7  juillet  1794)»  %é  de  67  ai^« 
On  a  de  lui ,  I.  Extrait  de  diffé-- 
rens  ouvrages  publiés  sur  la  vie 
des  peintres ,  Vatïs  ,  1776  ,  a  vol. 
in-S*».  II.  Elémens  éi architecture j 
dejortifications  et  de  navigation  ^ 
Paris  ,  1787  ,  in-8«.  ni.  Elément 
de  géographie ,  Paris,  1783  ,  in- 
8",  avec  vingt  cartes.  IV»  Leçons 
élémentaires  de  mathétnatiques  , 
Paris ,  1784 ,  2  vol.  in-8»  Cet  ou- 
vrage contient  les  principes  de 
l'arithmétique  ,  dç  Tastronomie  > 
de  la.mécaniqué  et  de  l'algèbre. 

t  I.  PAPIN  (  Nicolas  )|,  calvi- 
niste et  habile  médecin ,  au- 
teur d'un  Traité  sur  la  salure , 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  , 
l'origine  des  sources  tant  à.e% 
fleuves  que  des  fontaines  ,  i  vol. 
in-i2;et  de  quelques  i>i55^/itf- 
tions  latines  sur  la  poudre  sym- 
pathique ,  sur  la  diastole  du, 
cœur,  etc. 

t  II.  PAPIN  (  Isaac),  né  à  Blois 
en  1657  ,  neveu  du  précédent  , 
étudia  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Genève ,  et  le  ^ec  et  l'hé- 
breu à  Orléans ,  sous  le  ministre 
Pajon  son  oncle  maternel.  Ce  mi- 
nistre admettoit  le  dogme  de  la 
grâce  efficace  ;  mais  il  ne  l'expli- 
quoitpas  de  la  même  manière  que 
les  protestans  en  général  et  Junen 
en  particulier.  Papin  embrassa  le 
sentiment  de  son  oncle ,  et  le 
défendit  contre  ce  dernier  avec 
chaleur.  Jurieu  ,  théologien  fa- 
natique et  persécuteur  ,  sonna  le 
tocsin  contre  Papin  ,  qui  se  vit 
contraint  de  passer  en  Angle- 
terre et  de  là  en  Allemagne.  Il  ! 
prêcha  avec  succès  a  Hambourg  1 
et  à  Dantzick.  Dès  que  son  per-  *, 
sécuteur  le  sut  en  Allemagne  ,  il 
écrivit  ipar-tout  qu'on  ne  devoit 
point  lui  donner  de  .  chaire.  En 
«tôt ,  c'étoit  un  mioistre  iudul:     1 
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]geDt  et  foible  selon  lui ,  qiii  soâ- 
teooît  que  les  catholiques  faisant 
gloire  de  suivre  l*Écritiire  ,  les 

{trotestans  les  plus  zélés  dévoient 
es  tolérer.  Le  sage  Papin  ,  per- 
sécuté par  ceux  de  sa  secte ,  re- 
vint en  France  al^nrer  le  calvi- 
nisme entre  les  mains  du  grand 
Bossuet  en  1690.  Le  fougueux 
Jurieu  écrivit  à  ce  sujet  une 
Lettre  pastorale ,  dans  laquelle 
il  prétendoit  que.  le  nouveau 
converti  avoit  toujours  regai*dé 
tontes  les  religion»  comme  in- 
difi^rentes,  et  que  c'étoit  dans 
cet  esprit  qu'il  éloit  rentré  dans 
l'ËgUse  catholique.  Papin  mou- 
rut à  Paris  le  19  juin  1709,  à  5!2 
ans.  Le  P.  Pajon  de  TOratoire, 
son  cousin,  publia  k  Paris  en  1723, 
en  3  vol.  in- 12  ,  le  Recueil  des 
ouvrages  composés  par  feu  Pa- 
pin en  faveur  de  la  religion. 
Cette  collection  offre  plusieurs 
traités ,  L  La  foi  réduite  à  ses 
justes  bornes  ,  Roterdam  ,  1687  , 
ia-i2.  II.  De  la  toléra^ice  des 
protestons  et  de  Vautorité  de 
tEglise.  IIL  La  cause  des  ke'ré- 
tiques  disputée  et  condamnée  par 
la  méthode  du  droit ,  etc. 

*  III.  PAPIN  (  Denys  ) ,  mécani- 
cien et  docteur  en  médecine  ,  de 
la  société  royale  de  Londres  , 
né  k  Blois  vers  le  milieu  du 
17*  siècle ,  étoit  cousin  germain 
da  précédent;  mais  ne  voulant 
pas  renoncer,  comme  lui,  au  cal- 
vinisme, il  passa  chez  l'étranger 
pour  suivre  librement  sa  croyan- 
ce. Il  fut  Vinventeur  de  plusieurs 
machines  très -utiles  ,  qui  sont 
décrites  dans  les  Nouvelles  de  la 
république  des  lettres  par  Bayle  ^ 
années,  1680,  1686,  1687.  Les 
principales  sont  ,  une  Nouvelle 
machine  pour  élever  les  eaux , 
et  la  Machine  dite  de  Papin  ,  ou 
hDigesteur.  Cette  dernière,  qui 
consiste  à  amollir  le$  os  poar  eu 
T.  xui* 


tirer  du  bouillon,  a  été  perfection- 
née vers  la  fin  du  sîrcie  dernier; 
Papin  publia  sur  cette  heureuse 
découverte  nn  ouvrage  en  anglais, 
qui  fut  bientôt  traduit  dans  notre 
langue.  Enfin  ce  mémoire  parut 
en  latin  avec  le  Fasciculus  disser» 
tationum  de  quibusdam  rhachinis 
physicis  y  Marpurg,  1695,  in-12- 
Cette  machine  a  placé  son  auteur 
au  rang  des  bienfaiteurs  de  l'hu- 
manité. 

*  PAPINI  -  CORTÈSE  (  Léo- 
nard ),  de  Bagna-Cavallo  dans  la 
Romaine ,  né  en  1690  ,  et  mort 
en  1765,  cultiva  la  philosophie  , 
dans  laquelle  il  acquît  de  fa  cé- 
lébrité. On  a  de  lui,  sous  le  nom 
anagramma  tique  à^Epoandra  Na- 
pilo  Belariciense  ,  l.^De  maris 
œstu  reciproco ,  Faventiae,  1749. 
II.  De  origine  fontium  et  de 
Magnete,  Faveutia?,  1751.  III.  De 
modo  reperiendi  meridianum,  Fa- 
ventiae, 1751.  IV.  De  ellectrici- 
zate ,  Faventiae  ,  1752. 

PAPINIEN ,  célèbre  juriscon- 
suite  du  3"  siècle ,  avocat  du 
fisc ,  puis  préfet  du  prétoire  , 
sous  l'empereur  Septime  -  Sé- 
vère ,  qui  conçut  une  grande 
estime  pouf  lui  :  on  prétend 
qu'il  contribua  beaucoup  à  adou- 
cir son  huttieur  féroce.  Le  prin- 
cipal emploi  du  préfet  du  pré- 
toire étoit  de  juger  les  procès 
avec  l'empereur.  Sévère  ne  dé- 
cida jamais  rien  sans  son  avis  ;  il 
lui  recommanda  en  mourant  ses 
deux  fils  Caracalla  et  Géta.  Le 
premier,  ayant  fait  massacrer  son 
Irère  entre  les  bras  même  de  leur 
mère ,  voulut ,  dit-6n  ,  engager 
Papinien  à  lui  faire  un  discours 
pour  excuser  ce  forfait  devant  le 
sénat.  On  prétend  que  le  géné- 
reux jurisconsulte  lui  répondit  : 
«  Sachez  qu'il  n'est  pas  aussi  aisé 
d'excuser  un  parricide  que  de  !• 
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commettre  :  d'ailleurs  ,  c'est  se 
souiller  d'un  second  meurtre  que 
d'accuser  un  innocent  après  lui 
avoir  ôté  la  vie.  »   Cette  réponse 
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rez  Tan  i544,  P"^*  l*^*^^*  ^ 
jésuite ,  et  le  quitta  après  avoir 
enseigné  avec  réputation  e^  Italie 
et  en   France.   11  se   conisacra  k 


rmta  Caracalla  ,  qui  le  fit  déca-    l'étude  du  droit  a  Ange^,  et  se 
piteren  212.  Cet  homme  illustre    fit  recevoir  avocat  au  ]^arlemeni 


n'avoit  que  36  ans  selon  les  uns  , 
et  plus  de  no  suivant  d'autres  sa- 
vans  dont  l'opinion  paroît  mieux 
fo  idée.  Voici  une  inscription  trou- 
vée k  Borne ,  ou  Ion  voit  aussi 
quelle  étoit  la  famille  de  Papi- 
nien.  Elle  donneroit  raison  aux 
premiers. 

Amelio  Paulo  Papînîano 
Prttf.  prett.  jur.  cons. 
Qii»  rix.  ann.  XXXVl.  m.  lîll.  d.  X. 
Hostilius  Papinianut. 
Eugénie  graeilis.  t 

Turhato  ordinc  in  stnio» 
Hoc  parentes  infeliclss. 
Filio  optîmo  P.  M. 
Feetrunt» 


Tous   les  jurisconsultes  font  un 
cas  infini   de   Papinien.  Valenti- 
nien  III    ordonna  en   4^6  que  , 
quand  les  juges  se ,  trouveroient 
partagés  sur    quelque    point  de 
droit      épineux  ,     on      suivroit 
l'avis  qui   seroit    appuyé  par  ce 
génie  émlnent  :  c'est  le  titre  qu'il 
donna  à  Papinien.  Cujas  dit  que 
c^est  le  plus  habile  jurisconsulte 
quiaitjamais  été  et  qiJil}  sera  jamais. 
Zozime  ,  qui    lui  avoil  donné  le 
même  éloge  ,  ajoute  que  Papinien 
aimoit  autant  la  justice  qu'il  la  con- 
Boissoit.  11  y  a  plusieurs  lois  de  ce 
célèbre  jurisconsulte  dans  le  Di- 


de  Paris.  Ses  connoissaifces  el  sou 
intégrité  lui  méritèrent  la  charge 
de  substitut  du  procureur  général. 
H  Texercaavec  honneur,  et  mourut 

à  Paris  le  9  janvier  1611.  Papire 
étoit  eénéreux  au-delà  de  sa  for- 
tune ,  donnant  son  temps  et  sa  peine 
sans  en  attendre  d'autre  récom- 
pense que  le  plaisir  de  rendre  ser* 
vice.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Anna-* 
liumlibriir,    iSgS,  in^*»:    oui- 
I  Trage  plus  exact  que  profond ,  ou 
l'on  trouve  cependant  des  chose? 
curieuses  et  utiles  sur  l'Histoire 
de  France.  Quoiqu'il  ait  mis  ^ 
son  livre  le  titre  ^'Annales  ,  il 
ne  s'est  pas  astreint  a  rapporter 
sous  chaque  année  ce  qui  s'y  est 
fait.   Dans  sa  première  édition  . 
publiée  ep  1677  ,  il  ne  parloit  pas 
de  Pharamona,  parce  que  Gré- 
goire de  Tours  n'en  fait  pas  men- 
tion.   II.    Notifia  Episcopot%tn^ 
Galliœ ,  in-8«.  Il  s'j  trouve  4es 
recherches  et  des  inexactitudes» 
III.    Vita  Joannis  Calvini  ^    in- 
4«.    Cette    histoire ,    assez   bien 
écrite,  appartient,  suivant  quel- 
ques-uns ,  k  Jacques  Gillot.  IV. 
Des  Eloges   latins  des  homnnes 
illustres^  recueillis  parBalesdens, 

de  l'académie    française,  i656  , 
•     o*     _i ^u-.*: ^«  «.,»:« c_ 


^ ,— _„> — -  -     .^_g^  .     Yas  emphatiques  qu'ins- 

geste-,  mais  la  plupart  do  ses  ou^    i^^ctifs.*^  Cet  ouvrage  comprend 
':!:^!^:J:^^±11^.::Z:^^    ?es  grands  générant,,   ainsï  que 


toient  en  27  livres  de  Questions  , 
19  livres  de  Réponses ,  2  livres 
de  Définitions  ,  2  livres  ou  il 
traitoit  des  Adultères,  i  livre 
touchant  les  Lois  des  édiles.  Il 
avoit  un  fils  qui  étoit  questeur , 
et  que  Caracalla  fit  mourir  après 
ion  père 


les  littérateurs  célèbres;  mais 
on  n'y  trouve  pas  tous  les  élo- 
ges ,  au  nombre  de  Gin(|uaiite , 
composés  par  Masson;  il  y  en 
a  même  qui  ne  sont  pas  de  lui. 
V.  Une  Histoire  des  Papes ,  sous 
ce  titre  :  De  Episcopis^  uràis  , 
I  in-4®'  VI.  Une  Descriptio  flumi- 


+  PAPIRE-MASSON  (  Jean>  ,  I  num  Galliee.  L'abbé  Baudrand  a 
i»é  à  Saint*  Genu^in-liavàl  exi  Fo^  |  doaoé  ime  édition  de  ce  iivv». 
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ayec  des  notes  ,  i685  ,  in-8*. 
VII.  Agobardiy  episcopi  Lugdu- 
nensis  opéra  y  Paris,  i6o5,  in-S". 
Papire  -  Masson  est  le  premier 
qui  ait  publié  les  œuvres  d'Ago- 
bard ,  qu'il  trouva  chez  un  re- 
lieur prêt  à  s'en  servir  pour  en 
couvrir  des  livres.  Baluze  a  donné 
du  même  auteur  une  édition  plus 
exacte. 

I.  PAPIRIUS ,  surnommé  Car- 
sor ,  le  coureur ,  à  cause  de   sa 
légèreté  à  la  course.  Etant  dicta- 
teuç  vers  l'an  5^0  avant  J.  C. ,  il 
avoit  résolu  de  livrer  bataille  aux 
Samnites;  mais  s'apercevant  que 
cette  résolution  étoit  désapprou- 
vée de  toute  son  armée,  il  retour- 
na à  Rome  pour  y  prendre  de 
nouveaux  auspices.  £n  partant, 
il  défendit  expressément  à  Quin- 
tus-Fabius-Maximus-RuUianus  , 
son    général    de     la    cavalerie  , 
d'en  venir   aux  mains  avec  l'en- 
nemi. Mais  celui-ci  ajant  trouvé 
une  occasion  favorable  ,  chargea 
les  Samnites  et  les  défit  entière- 
ment. Papirius  à  son  retour  vou- 
lut lui  faire  couper  la  tête  pour 
sa   désobéissance .  ;     mais    Rul- 
lianus  s'enfuit   k    Rome  ,   où    il 
obtint  sa  grâce  du  peuple.  Le  dic- 
tateur triompha  des  Samnites. 

II.  PAPIRIUS -CURSOR 
(Lucius  ) ,  fils  du  précédent ,  ayant 
remporté  après  son  père  une  se- 
conde victoire  sur  les  Samnites  , 
employa  les  dépouilles  des  en- 
nemis k  faire  bâtir  un  temple  a 
la  Fortune.  —  Un  autre  Papirius- 
Cbassus  ,  qui  vainquit  les  Priver- 
nates  et  les  poursuivitjusque  dans 
leur  ville ,  n'ajant  pu  obtenir  les 
honneurs  du  triomphe  k  Rome  , 
alla  avec  ses  troupes  triompher 
sur  le  mont  Albin ,  où ,  au  lieu  de 
porter  une   couronne  de  laurier 
suivant  l'usage  y  il  en  prit  une  de 
mjrte. 
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lîl.    PAPIRIUS,   surnommé 
Prœtextatus ,    de    la    même  fa- 
mille   que    le    précédent  ,    ac-> 
quit  le  surnom  de  Prœtextatus^ 
parce  qu'il  lit  une  action   d'une 
rare  prudence  dans  le  temps  qu'il 
pprtoit  encore  la  robe  nommée 
Prœtexta,  Son  père  l'ayant  mené 
au  sénat  un  jour  où  l'on  traitoit 
des  affaires  les  plus  importantes  » 
sa  mère  voulut  absolument  sa- 
voir ce  qui  s'étoit  passé  k  l'as- 
semblée. Le  jeune  Papirius  se  dé- 
livra de  ses  importunités  ,  en  lui 
faisant  accroire  que  Ton  avoit  agité 
la  question,  a  s'il  seroit  plus  avan- 
tageux k  la  république  de  donner 
deux  femmes  k  un  mari ,  que  de 
donner  deux  maris  k  une  femme? 
La  mère  de  Papirius  communi- 
qua ce  secret  aux  dames  roniai- 
nes  ,  qui  se  présentèrent  le  lende- 
main au  sénat  pour  demander  que 
l'on  ordonnât  plutôt  le  mariage 
d'une  femme  avec  deux  hommes,' 

Îrue  celui  d'un  homme  avec  deux 
emmes.  Les  sénateurs  ne  com- 
prenant rien  aux  cris  et  aux  lar- 
mes de  ces  femmes  attroupées  tu- 
multueusement,  le  jeune  Papi- 
rius leur  apprit  qu'il  étoit  l'auteur 
de  leurs  alarmes.  Il  fut  extrême- 
ment loué  de  sa  prudence  ;   mais 
on  ordonna  qu'à  l'avenir  aucun 
jeune  homme  n'auroit  l'entrée  au 
sénat ,  a  la  réserve  de  Papirius. 
C'est  ainsi  que  fut  aboli  l'usage 
où  étoient  les  sénateurs  d'intro- 
duire leurs  enfans  au  sénat ,  avant 
même  qu'ils  eussent  atteint  l'âge 
de  puberté ,  afin  de  les  former  de 
bonne    heure    a  la    science   du 
gouvernement.    Auguste  rétablit 
cet  usage ,  qui ,  ainsi  que  toutes 
les  institutions  humaines  ,  avoit 
ses    avantages    et  ses    désavan- 
tages. 

IV.     PAPIRIUS  ,    surnommé 
Fœnerator,  l'usurier,  tenant  en 
,  prison   C*    Publilius    pour  un« 
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somme  d'argent  qui  lui  ëtoit 
due  par  son  père ,  promit  à  ce 
jeune  homme  de  1  élargir,  s'il 
vouloil  consentir  à  ses  infâmes 
désirs.  Publilius  ajant  rejeté  avec 
horreur  une  telle  proposition  , 
l'usurier  ,  qui  avoit  d'abord  em- 
ployé les  caresses  ,  en  vint  aux 
menaces  ,  et  entin  aux  tourmens. 
Il  lit  déchirer  le  jeuiie  homme  à 
coups  de  fouet.  Une  violence  si 
inouïe  ayant  été  portée  au  sénat, 
Paplrius  fut  non  seulement  con- 
damné à  une  grosse  amende  , 
mais  on  fit  une  loi  qui  défendoit 
do  mettre  à  l'avenir  en  prison  un 
homme  libre  pour  dettes.  Tit. 
Liv,  lib.  Vllt,  Val  ère  -  Maxime 
rapporte  le  même  fait  sous  des 
noms  différens  :  il  appelle  le  jeune 
prisonnier  Titus  Véturius  ,  et  l'u- 
surier C.  Plotius. 


*  V.  PAPIRIUS  (  Liicius  ) ,  460 
ans  après  la  fondation  de  Rome  , 
fit  placer  le  premier  cadran  so- 
laire vis-à-vis  le  temple  de  Qni- 
rinus.  Il  étoit  vraisemblablement 
assez  imparfait;  car  le  consul  Ma- 
nius-Vaférius  ,  ayant  pris  Catane 
en  Sicile,  en  apporta  un  nouveau 
qui  servit  de  règle  pendant  99  ans. 
Alors  M.  Philippus,  l'un  des  cen- 
seurs ,  en  produisit  un  troisièm^e, 
dont  on  lui  sut  beaucoup  de  gré. 
A  peu  près  dans  le  même  temps  , 
Scipion  Nasica  fit  faire  une  clep- 
sidre  pour  suppléer  à  l'horloge 
solaire  durant  la  nuit  et  dans  les 
temps  nébuleux. 

I,  PAPIUS  (André),  né  à 
Gand  vers  l'an  i547  ,  fut  élevé 
avtc  soin  dans  les  lettres  et  dans 
lessciences^parLévinusTorrentius 
son  oncle,  qui  étant  grand -vi- 
caire à  Liège  ,  l'appela  auprès  de 
lui.  Papius  devint  chanoine  de  la 
collégiale  de  SaiQl-Martink  Liège, 
et  mourut  fort  jeune  en  i58i.  On 
a  de  lui  une  Trculuction  eu  yjers 
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latins  du  livre  dé  Denys  d'Alexan- 
drie ,  De  situ  orbis  ;  de  celui  de 
xMusée ,  De  atnore  Erûs  ac  Lean- 
dri  ,  et  une  édition  de  Priscien  : 
le  tout  accompagné  de  notes  sa- 
vantes ,  Anvers  ,  1675  ,  in  -  8*. 
On  a  encore  de  lui  De  harmO" 
niis  musicis  ,  Anvers ,  i58i  > 
in-i2. 

*  IL  PAPIUS  (  Jean  ) ,  né  l'an 
i558  à  Iphoven  en  Franconie  , 
étudia  d'abord  k  Strasbourg ,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
à  Baie ,  et  remplit  a  Heidelberg 
la  chaire  de  philosophie  aristoté- 
licienne ;  mais  comme  il  profes- 
soit  la  religion  prétendue  réfor- 
mée ,  on  le  persécuta  ,  et  il  vint 
a  Gratz  se  charger  de  la  direc- 
tion du  collège  de  cette  ville.  Per- 
sécuté de  nouveau ,  et  pour  la 
même  cause  ,  Papius  se  rendit  à 
Tubinge  ,  où  il  exerça  pendant 
trois  ans  sa  profession  j  mais  ayant 
été  nommé  premier  médecin  de 
la  cour  d'Anspach  ,  et  professeur 

Erimaire  de  la  faculté  de  Koenigs- 
erg,  il  y  mourut  en  1622.  C« 
médecin  a  laissé  un  ouvrage  inti- 
tulé De  medicamentorum  prce- 
parationibus  et  earum  causis  trac- 
tatus ,  in  quo  Epitome  iotîus 
artis  chjmicve ,  fjuœ  illa  est  mi- 
nistra  medicince  ,  et  judicium  de 
pharmacopœd  Quercetani ,  conti- 
nefwr,  Wittembergae  ,  1612  ,  in-8". 

I.  PAPON  (Jean),  licencié 
es  -  lois  ,  lieutenant  général  de 
Montbrison  en  Forez ,  né  dans 
cette  ville  en  i5o5  ,  oîi  il  mourut 
en  1592  ,  devint  maître  des  re- 
auêtes  ordinaire  de  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis,  qui  l'honora 
de  sa  confiance.  On  a  de  lui  ,  1. 
Des  Commentaires  latins  sur  la 
coutume  du  Bourbonnais,  in- fol.  r 
ouvrage  peu  exact.  II,  Rapport 
des  deux.principes  de  l'éloquence 
grecque  et  latine  ^  in-8»,  III.  iie- 
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euffil  if  arrêts  notables  ,  en  3  vol. 
in- fol.  C'est  une  espèce  de  pra- 
tique de   toutes    les    parties  du 

droit. 

t  ET.  PAPON  (  Jean  -  Pierre  ) , 
né  au  Pujet  près  de  JVice  en 
1736,  entra  jeupe  dans  la  congré- 
gation de  rOratoire  ,  où  il  pro- 
iessa  d'abord  a?ec  distinction  ,  et 
où  ses  ouvrages  lui  acquirent  de 
la  célébrité.  Exempt  d'intrigue  et 
d'ambition  ,  il  ne  chercha  ni  la 
laveur  ,  ni  la  fortune.  Réfugié 
dans  le  département  du  Puy-ue- 
Dome  pendant  le  temps  de  la  ter- 
reur ,  1 793  ,  il  revînt  ensuite  a 
Paris.  Il  y  mourut  le;....  Ses  ou- 
vrages sont ,  I.  Ode  sur  la  mort, 
Elle  est  insérée  dans  le  Recueil 
des  Jeux  Floraux  de  la  ville  de 
Toulouse.  II.  UArt  du  poète  et 
de  torateur ,  in- 12.  Cet  ouvrage  , 
devenu  classique  ,  a  eu  cinq  édi- 
tions. La  première  parut  k  Lyon 
en  1766  ;  la  dernière  à  Paris  en 
1800, ....  in-8'*.  L'auteur  plaça, en 
tête  de  celle  -ci  un  Essai  sur  l'é- 
ducation, III.  Oraison  Junèbre 
de  Charles  Emmanuel  III ,  roi  de 
Sardaigne  ,  prononcée  k  jNice  et 
imprimée  a  Turin,  en  français  et 
eu  italien  ,  1773  ,  in  -  8*»,  IV. 
Voyage-  littéraire  de  Provence, 
plein  de  recherches  historiques, 
et  très-aeréablement écrit ,  Paris  , 
1787,  deux  volumes  in-i'2.  On 
y  suit  avec  intérêt  le  voyageur 
dans  toutes  ses  stations ,  qu'il  em- 
bellir par  des  souvçnirs  :  on  y 
trouve  cinq  lettres  sur  les  trou- 
verres  et  les  troubadours  ,  qui  ont 
été  faites  k  l'occasion  de  l'opinion 

3u'avoit  émise  Le  Grand  d'Aussy 
ans  la  préface  de  la  traduction 
des  Contes  et  Fabliaux.  Mais  les 
raisonnemens  du  P.  Papon  sont 
si  peu  fondés  ,  que  ,  bien  loin  de 
porter  atteinte  au  système  qu*il 
vouloit  combattre  ,  ils  ne  font  que 
le  rendre  meilleur.  En  général , 
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cet  auteur  est  très-foible  pour  tout . 
ce  qui  concerne  les  premiers  temps 
de  la  poésie  française.  V.  Histoire 
générale  de  Provence  ,  4  vol.  in- 
4**.  ,  Paris  y  1778  ,  1786.  Papon 
ajouta  plusieurs  documens  et  ti- 
tres k  ceux  des  anciens  historiens 
provençaux.  Pour  en  découvrir 
de  nouveaux ,  il  fit  le  voyage  de 
Naples  ,  dont  les  comtes  de  Pro- 
vence avoient  occupé  le  trône 
pendant  long-temps.  Parmi  les 
pièces  curieuses  que  Papon  y 
trouva ,  on  remaraue ,  dit  Ber- 
nardi  dans  une  Notice  qu'il  a  con- 
sacrée k  la  mémoire  de  son  com- 
patriote ,  la  quittance  que  la  reine 
Jeanne  donna  au  pape  Clément 
VI ,  du  prix  de  la  ville  d'Avignon, 
qu'elle  lui  avoit  vendue.  Quel- 
qu'un avoit  imaginé  de  dire  que 
le  pape  s'éloit  acquitté  envers 
Jeanne  ,  par  une  absolution  du 
meurtre  de  son  premier  mari.  On 
n'a  pas  manqué  de  rapporter  cette 
ançcdote  mensongère.  Ou  n'a  ja- 
mais montré  ,  dit-il ,  la  quittance 
de  Jeanne  ;  mais  l'historien  liïi 
a  donné  le  démenti  sur  ce  point 
en  la  produisant.  Les  états  de 
Provence  accordèrent  k  Papon  , 
en  récompense  de  son  zèle  et  de 
ses  travaux,  une  pension  de  8000 
livres  ,  que  la  révolution  lui  ôta. 
La  plupart  des  faits  de  cette  his- 
toire ne  sont  pas  présentés  avec 
assez  d'étendue  et  de  dévelo})pe- 
ment  ;  il  faut  en  excepter  la  Rela- 
tion de  la  peste  de  Marseille  ,  et 
celle  du  siège  de  Toulon  ,  faite 
sur  les  Mémoires  du  maréchal  de 
Tessé.  On  auroit  désirô  qiuîlques 
gravures  des  beaux  monuniens 
d'antiquité  qu'on  trouve  en  Pro- 
vence; il  n'y  en  a  ^ucnne.  En  re- 
vanche l'auteur  offre  beaucoup 
de  détails  ,  et  peut-dtre  trop  sur 
l'histoire  naturelle  de  Provence. 
La  partie  des  anciennes  nionuoie» 
et  leur  comparaison  avec  les  nou- 
velles ,  fournie  par  le  président 
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de  Saint-Vincent ,  est  bien  traitée. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  No- 
tice des  hommes  célèbres  de  la 
Provence  ;  elle   est  fort  courte  , 
et  Papon  a  oublié  Massillon  son 
très  -  illustre  confrère.    L'article 
d'Agricola  ne   contient   que  six 
lignes.  L'auteur  finit  son  histoire 
à  la   peste   de  Marseille  ;  et  ce 
terrible   événement  n'a   pu  ani- 
mer son  style  ,  qui  est  en  géné- 
ral sans  chaleur  et  sans  vie.  Le 
P.   Papon  étoit  un  homme  stu- 
dieux et  sage  ,  mais  froid  ,  quoi-  | 
que  né  sous  le  ciel  brûlant  des 
environs  de  Nice.    VL    Histoire 
du  gouvernement  français  ,   de- 
puis l'assemblée  des  notables  du 
22  février  1787  ,  jusqu'à  la  fin  de 
la  même  année  1788,  Londres  et 
Paris  ,  in-8".  On  y  joint  ordinai- 
rement un  Discours  de  Tauteur , 
intitulé  De  l'Opinion  sur  le  gou- 
vernement. VIL  Epoques  mémo^ 
râbles  de  la  peste  ,  et  moyens  de 
se  préserver  de  ce  fléau  ,  en  1800, 
2  volumes  in-8''.  VIIL  II  a  laissé 
en  manuscrit  le  commencement 
d'une  Histoire  de  la  révolution. 

*  PAPPONI  (  Jérôme  ) ,  célèbre 
jurisconsulte  ,  né  d'une  noble 
et  illustre  famille  de  Pise,  pen- 
dant plusieurs  années  auditeur 
de    Rote  à   Sienne  ,    et  ensuite 

I)roiesi:eur  pendant  45  ans  dans 
'université  de  sa  patrie,  a  donné 
des  Traités  ,  des  Conseils  et 
des  Décisions  qui  dénotent  ses 
profondes  connoissances  dans  le 
droit  et  la  jurisprudence.  Ce  sa- 
vant jurisconsulte  mourut  à  Pise 
le  10  mai  i6o5. 

t  I.  PAPPUS ,  philosophe  et 
mathématicien  d'Alexandrie,  sous 
le  règne  de  Théodose-le-Grand  , 
se  fit  un  nom  par  ses  Colhclions 
mathématiques  ,  en  huit  livres  , 
Pésaro  ,  i588,  in-  folio.  On  j 
trouve  les  Traités  suivans  :  Sjn- 
tkixis    mathematica    in     Ptolo- 


PAR 

mœiim*.n  Explicationes  in  Aris^ 
tarcum  Samium^  de  magnitudini- 
bus  ac  dis  tant  iis  solis  ac  lunœ  y 
etc.  Tractatiis dejluviis  lÀbjrœ,.,, 
Universalis  Chorographia  ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  utiles  , 

Quoiqu'ils  ne  soient  pas  exempts 
e  fautes.  On  en  a  fait  dispa- 
roître  une  partie  dans  l'édition  de 
Bologne  ,  1660,  in-fol.,  qui  con- 
tient c|es  augmentations. 

t  II.  PAPPUS  (Jean  )  ,  théolo- 
gien protestant ,  né  à  Lindàu  en 

i549j  ^t  ^^^  ^%^  de  21  ans 
ministre  et  professeur  à  Stras- 
bourg ,  mourut  en  1610,  après 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  son  savoir.  On  a  de  lui , 
en  latin  ,  un  Abrégé  de  Vllistoire 
ecclésiastique  y  i584>  in-S*»;  et 
quelques  livres .  de  controverse  , 
in-4*'.  Voyez  Kipping. 

PAPUS(^milius).  VoyezYhr 
BBicius ,  n*»  I* 

*PAQUOT  (Jean-Noël)  ,  an- 
cien  professeur  de  l'université  de 
Louvain  ,  membre  de  la  ci-devant 
académie  impériale  et  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles  ,  né  à  Florence ,  et  mort 
à  Liège  à  Tâge  de  8i  ans.,  étoit 
savant  dans  leslangues  anciennes, 
l'Ecriture  sainte  ,  la  théologie 
dogmatique,  l'histoire  littéraire  , 
etc.  On  a  de  lui ,  I.  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  littéraire 
des  dix-sept  provinces  des  Pajrs^ 
Bas  et  delà  principauté  de  Liège  ; 
Louvain  ,  1763-1770  ,  5  vol.  in- 
fol.  Il  y  en  a  une  édition  en  18 
vol.  in-i2,  publiée  en  même  temps 
quePin-folio.  Cet  ouvrage  n'a  pas 
été  terminé.  II.  Catalogue  des 
livres  de  la  bibliothèque  de  ma^ 
dame  de  Sarcola  ,  Liège  ,  1786  » 
iu  -  80  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

PAR,  Fojes.ViM. 
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t  Ï^ARABOSCO  (Jérôme) ,  ne 
«  Plaisance  vers  le  commence- 
ment du  i6«  siècle ,  est  auteur  de 
plusieurs  Comédies  italiennes  en 

S  rose  et  en  Vers  :  //  Laciro  ;  Il 
farinàio  ;  La  Notte  ;  Il  Pelle- 
gnno  ,  etc.  La  plupart  de  ces 
pièces  sont  d'un  caractère  original 
qui  les  fait  rechercher.  Les  meil- 
leures éditions'  sont  celles  de 
Giolito  j  h  Venise  ,  i56o.  Para- 
bosco  a  aussi  composé  des  Nou- 
velles dans  le  goût  de  celles  de 
Boccace  ,  de  Bandello  ,  etc. ,  im- 
primées à  Venise  ,  sous  le  titre  de 
Diporti  di  ùirolamo  Parabosco^ 
i552-i558  ,  et  plusieurs  fois  réim* 
primées  depuis  :  elles  se  trouvent 
encore  dans  le  Novelliero  italia- 
ho  y  Londres  (Livourne  ) ,  1791  et 
années  suivantes  ,  26  vol.  in-8<»  ; 
Lettere  amorose  ,  i546  ,  in  -  12  , 
et.quelques  autres  ouvrages  moins 
connus  que  ses  Comédies,  On  a 
^core  de  lui  une  petite  pièce 
contre  les  dents. 

*  PARACCA  (  Jean- Antoine  ) , 
sculpteur  du  i6«  siècle  ,  surnom- 
mé Falsoldo  ,  du  bourg  de  Val- 
50 Ida  dans  le  diocèse  de  Côme 
où  il  étoît  né,  restaura  avec  beau- 
coup d'habileté  plusieurs  statues 
à  Rome  ,  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  XIII ,  et  parvint  à  don- 
ner a  ses  ouvrages  cette  correc* 
tion  de  style  qui  en  fait  le  prix. 
Ce  peintre  edt  enrichi  l'art  de  plu- 
sieurs chefs  -  d'œuvre  ,  s'il  eût  été 
moins  porté  à  l'oisiveté  ,  k  la  dis- 
sipation et  k  l'amour  du  plaisir  , 
qui  le  réduisirent  k  la  misère  et 
abrégèrent  ses  jours.  Il  mourui 
lar  la  Hn  du  16''  siècle. 

t  PARACELSE  (  Aurèle-Phî- 
lippe-ThéophrasleBoMBAST  de  Ho- 
henheim)  ,  né  h  Einsidten  ,  bourg 
du  canton  de  Schyritz  ,  en  i493f 
d'un  père  fils  naturel  d'un  prince. 
pAraoebe  reçut  une  eA'celknte  édn- 
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catipn ,  et  fit  en   pen  de  temps 
de  grands  progrès  dans  la  méde-^ 
ci  ne.  11  voyagea  ensuite  en  Fran-»- 
ce  ,   en  Espagne^  en  Italie  ,   en 
Allemagne  ,  poury  connoître  leâ 
plus  célèbres  médecins.  De  retour 
eu  Suisse  ,  il  s'arrêta  k  BÂle  etk 
i5'ij  ,  oii  il  guérit  le  célèbre  im* 
primeur    Froben.    Cette  cure  cl 
son  élixir  de   propriété    l'accré- 
ditèrent. Les  magistrats  le  nom- 
mèrent k  la  chaire  de  médecine  : 
il  fit  ses  leçons   en  langue  alte^ 
mande.  Il  croyoit  que  le  Éfltin  n'é*- 
toit  pas  aussi  propre'li  être  en- 
tendu du  vulgaire  ;   cependant  il 
l'employoit  quelquefois.  Il  expli- 
quait ses  propres   ouvrages  j    et 
particulièrement  ses  livres   inti- 
îés  Ve  compoêitionibus ,  de  gra" 
dibus  et  de  tartaro  :  livres  ,   dit 
Helmont ,  pleins  de  bagatelles  et 
vides  de  choses.  Gravement  assis 
dans  sa    chaire  ,  a  la   première 
leçon  il  fit  brûler  les  œuvres  de 
Galien  et  d^Avicène....  «  Sachez  , 
disoit-il ,    médecins  ,    que  mon 
bonnet  est  plus  savant  que  vous  , 
que  ma  baroe  a  plus  d'expérience 
que  vos  académies  ;   Grecs ,   La- 
tins ,  Français  ,  Italiens  ,  je  serai 
votre  roi.  »  Se  seroil-on  attendu 
k  une  pareille  rodomontade  de  là 
part  d'un  homme  (jui  convenoit 
que  sa  bibliothèque  ne  contenoit 
pas  dix  pages  ?  raracelse  se  fai- 
soit  une  gloire  de  détruire  la  mé- 
thode d'Hippocrate  et  de  Galien 
qu'il  croyoit  peu  sûre.  C'étoienti 
selon  lui  ,  des  charlatans  ,  et  le 
ciel  l'avoit  envoyé  pour   être  le 
réformateur  de  la  médecine.  Cette 
science  lui  a  réellement  des  obli- 
gations. On  doit  k  Paracelse  l'art 
de  préparer  les  médicamens  par 
le  moyen  de  la  chimie  ;   celui  dé 
la  chimie  métallique  ;  la  connois- 
sance  de  l'opium  et  du  mercure; 
celle  des  trois  principes  ,  savoir 
le  sel ,  le  soufre  et  le  mercure  ; 
que  Basile  Valentin  n'avoit  fait. 
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âu'entrevoir.  Ayant  lui  le  langage 
e  la  médecine  étoit  un  compose 
de  latin,  de  grec  et  d'arabe  ;  él  Ga- 
lien  avoit  une  autorité  aussi  despo- 
tique dans  les  écoles  de  médecine 
qu'Aristole  dans  celle  de  philo- 
sophie. La  théorie  de  sa  méde- 
cine étoit  fondée  sur  les  quali- 
tés, les  degrés  et  les  tempéramens; 
et  toute  la  pratique  de  cet  art  con- 
sistoit  à  saigner ,  à  purger,  à  l'aire 
yomir ,  et  a  donner  des  lavemens. 
Paracelse  blâma  cette  théorie  et 
cette  pratique ,  et  fit  voir  aux  mé- 
decins combien  elles  étoient  bor- 
nées. J\ publia  les  véritables  maxi- 
mes de  la  médecine,  llécrwit  sur 
la  chirurgie  ,  qu'il  ent«ndoit  très- 
bien  ,  et  fit  connoître  les  princi- 
paux remèdes  pour  guérir  toute 
sorte  ;de  maladies.  Le  chancelier 
Bacon  Faccuse  de  faire  mentir 
quelquefois  Texpérience ,  de  ne 
pas  vouloir  toujours  entendre  sa 
voix  ,  et  d'imagmer  ses  réponses. 
11  avoue  cependant  que  ses  prin- 
cipes sont  fondés  sur  la  nature , 
et  qu'on  en  peut  tirer  beaucoup 
d'avantages.  Mais  celui  qui  a  le 
mieux  apprécié  ce  philosophe 
est  Gantnérus  d'Andernach.  — 
Paracelse  est ,  dit-il ,  un  très- 
habile  chimiste  ;  il  a  mis  dans  ses 
ouvrages  d'excellentes  choses  j  il 
y  en  a  mêlé  aussi  un  grand  nom- 
bre de  frivoles  et  de  l'ausses ,  et 
a  répandu  une  si  grande  obscu- 
rité sur  les  meilleures ,  qu'on  ne 
pept  pas  toujours  les  entendre  et 
en  profiter.  11  seroit  à  souhaiter  , 
dit  ce  savant ,  que  Galien  eût  été 
moins  difl'us  et  plus  exact ,  et  Pa- 
racelse moins  obscur  et  plus  sin- 
cère. (  Savérien  ,  Hist.  des  phi- 
losophes modernes.)  Il  se  \auloit 
de  pouvoir  conserver ,  par  ses  re- 
mèdes ,  la  vie  aux  hommes  pen- 
dant plusieurs  siècles  ;  mais  i\ 
éprouva  lui-même  la  vanité  de 
ces  promesses  ,  étant  mort  h  ^S 
aoiS  9  d  Saltzbourgî,  le  ^4  septem- 
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bre  i54i.  La  meilleure  édition  ^ 
de  ses  OEuvres  est  celle  de  Ge- 
nève, i658  ,  en  3  tom. ,  a  vol.  in- 
folio. Elles  roulent  toutes  sur  des 
matières  philosophiques  et  mé- 
dicinales. L'auteur  parle  toujours 
avec  le  ton  d'un  homme  qui  s'at- 
tribuoit  la  monarchie  de  la  mé- 
decine. «  Dieu  lui  avoit  révélé  , 
disoit-il ,  le  secret  de  faire  de  l'or, 
de  prolonger  la  vie  à  son  gré,  etc.  m 
Aussi,  malgré  ses  lumières  ,  on 
Ta  mis  au  rang  des  charlatans. 
On  lui  a  attribué  un  livre  satiri- 
que contre  la  cour  de  Rome.  11 
est  composé  de  plusieurs  figures 
énigmatiques,  sous  lesquelles  on  a 
voulu  désigner  le  pape  et  ses  mi- 
nistres. Paracelse  ,  dans  cet  ou- 
vrage ,  les  explique  avec  autant 
de  licence  que  de  malignité.  En 
voici  le  titre  :  Expositio  vera  ha- 
runt  imaginum  olim  Nurembergœ 
reperiarum  ,  ex  Jundatissimo  ve- 
rœ  magiœ  vaticinio  deducta  , 
1570,  in  8".  11  est  peu  commun. 
Paracelse  fut  un  vrai  modèle  d'or- 
gueil ,  de  démence  ,  d'audace  ;  . 
le  prototype  des  charlatans.  Al- 
chimiste ,  astrologue ,  magicien^ 
médecin  ,  chirurgien  ,  il  voulut, 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  être 
chef  de  secte  ,  et  il  le  devint-  de 
la  secte  chimique ,  qui,  transpor- 
taut  dans  l'économie  animale  les 
opérations  de  ses  fourneaux,  ne 
vit  plus  dans  le  corps  humain 
que  des  soufres  et  des  sels ,  des 
acides  et  des  alkalis.  Cependant 
une  entière  équité  ne  permet  pas 
de  inéconnoîlre  les  sei'vices  im- 

f>ortans  que  Paracelse  a  rendus  à 
a  médecine  ,  en  introduisant 
dans  la  pratique  l'usage  interne 
des  substances  minérales  ,  eiî  ten- 
tant l'essai  de  nouveaux  remèdes, 
en  maniant  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  hardiesse  ceux  qui 
étoient  déjà  connus.  11  a  le  mé- 
rite d'avoir  entrevu  l'insuiBsance 
de  ce  qui  existoit.9  et  la  nécessité 
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d'une  réforme  en  inédecme  ;  et 
tout  en  blâmant  son  caractère  in- 
domptable et  ses  conceptions  ex- 
tra vagai^tes ,  on  est  forcé  de  lui 
trouver  une  sagacité  originale  , 
^ui ,  sans  être  le  génie ,  conduit 
à  certaines  découvertes  auxquel- 
les une  raison  plus  sévère  et 
une  méthode  sage  ne  condui- 
roient  peut-être  pas. 

.PARADEL(Eudaldo),  né 
en  Catalogne ,  distingué  dans  la 
fonte  des  caractères  d'imprime- 
rie au  ly"  siècle ,  produisit  les 
plus  beaux  que  l'Espagne  eût 
encore  vus.  Depuis  cette  époque 
les  éditions  y  furent  plus  soignées 
et  mieux  imprimées. 

I.  PARADIN  (  Guillaume  )  , 
laborieux  écrivain  du  i6*  siècle  , 
né  a  Cuiseaux  dans  la  Bresse- 
Ghâlonaise  ,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont  ,  I.  U Histoire 
dAristée  ,  touchant  la  version  du 
Pentateuque ,  in-4°.  Ih, U Histoire 
de  notre  temps  ,  faite  en  latin 
par  Guillaume  Paradin  ,  et  par 
lui  mise  en  français,  Lyon,  i552, 
ia-i6.  C'est  une  traduction  assez 
estimée  ;  de  l'histoire  latine,  dont 
nous  parlons  au  n^  Vlil  ;  mais  il 
est  assez  difficile  d'écrire  l'histoire 
du  temps  sans  flatter  plus  ou 
moins.  lïï.  Annales  de  Bourgo^ 
gne,  i566  ,  in-fol.  Cette  histoire  , 
assez  mal  digérée  ,  mais  où  l'on 
trouve  des  recherches ,  commence 
en  378  et  finit  en  i482.  IV.  De 
moribus  Galliœ  historia ,  in-zj.**» 
V.  Mémoires  de  V histoire  de  fyon, 
1625  ,  in-fol.  VL  De  rébus  in 
Beigio  ,  anno  i5i'5  ^estis  ,  i543  , 
in-8o.VlI.La  Chronique  de  Savoie, 
1602,  in-fol.  VIII.  Historia  Gal- 
liœ à  Francisai  I,  coronatione  ad 
annum  i55o.  IX.  Historia  Ec- 
clesiœ  GalHcanœ,.  X.  Memoria" 
lia  insignium  FrcQuice  famUia- 


rum»  Paradin,  dojen.deBeaujeu , 
vivoit  encore  en  i58i  :  il  aToit 
alors  plus  de  Bo  ans. 

t  II.  PARADIN  (  Claude  ) , 
chanoine  de  Beau  jeu  et  frère 
du  précédent,  et  comme  lui  un 
homme  de  lettres ,  vivoil  encore  en. 
1669.  Il  est  connu  ,  i^  par  ses  Al^ 
liances  généalogiques  ae  France , 
r636  ,  in-folio  ,  livre  curieux  ; 
Qo  par  ses  Devises  héroiques  , 
qu'augmenta  François  d'Amboise  j 
1621 ,  in-80  ;  30  par  les  Quadrins 
historiques  de  la  Bible  ,  ^  avec 
figures,  Lyon,  i555,  réimpri- 
més en  i583  ,  in-8«. 

m.  PARADIN  (Jean),  parent 
des  précédens  ,  et  natif  de  Lou- 
hans  en  Bourgogne ,  se  mêloit  de 
versifier  vers  le  milieu  du  iQ* 
siècle.  Il  donna  à  Lyon,  in-ii^ 
sous  le  titre  de  Micropœdie  ^ 
ses  mauvais  vers. 

ï.  PARADIS  ou  Parades  (Jac- 
ques de  )  ,  en  latin  de  Paradiso , 
chartreux  anglais  ,  mort  k  Er- 
ford  en  i465,  k  80  ans,  est  au- 
teur d'un  Traité  des  sept  états 
de  VEglise  ,  marqués  dans  l'Apo- 
calypse ,  dans  lequel  il  en  désire 
la  réformation  dans  le  chef  et 
dans  les  membres.  Cet  ouvrage 
est  meilleur  que  la  plupart  de 
ceux  qui  parurent  dans  ce  temps 
sur  le  même  sujet.  Goldast  lui  a 
donné  une  place  dans  sa  Monar- 
chie. Quelques  auteurs  préten- 
dent que  Jacques  de  Paradis  n'est 
pas  diiTéreutae  Jacques  de  Cluse* 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jacques  Pa- 
BADiso  ,  Polonais  ,  (^e  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  appelé  aiusi  du  nom 
d'un  monastère  dans  le  diocèse 
de  Posen  en  Pologne ,  qui  refusa, 
la  dignité  abbatiale  en  1696* 
On  a  de  lui  Spéculum  religio- 
sorum. 
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H.  PARADIS  ouPk^khtat 
(Paul),  Vénitien,  juif,  se  fit 
catholique  Tan  i53i .  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  enseigné  la  langue 
hébraïque  dans  le  collège  roval 
à  Paris,  où  il  mourut  en  iSSg. 
Il  est  auteur  d*un  Dialogue  sur 
ia  manière  de  lire  fhe'breu, 

♦  III.  PARADIS  (P.  D.  Basile) , 
né  d'une  noble  famille  deRavenne 
en  i6i4r  entra  dans  Tordre  de 
Saint-Benoît ,  fit  profession  dans 
le  monastère  de  Saint-Vital  de 
cetj  ordre  le  'i  avril  i63i ,  et  en- 
seigna la  philosophie  et  la  diéo- 
logie  dans  les  monastères  de 
Raveone  ,de  Bologne ,  et  de  Saint- 
George  -  le  -  Majeur  k  Venise. 
iElant  allé  ensuite  à  Modène,  il 
enseigna  les  élémens  d'Ëuclide 
«lans  les  écoles  de  cette  ville. 
Après  une  carrière  laborieuse ,  il 
se  retira  dans  le  monastère  de 
Saint-Paul  k  Rome  ,  où  il  mou- 
rat  en  1647.  ^°  a  de  lui  des  Poé- 
sies Ijrriques  ^  Napl;s  ,  1641  ,  et 
Rome ,  i647* 

♦  ly.  PARADIS  (Augustin  )  , 
conseiller  de  justice  et  grand- 
ôncle  du  comte  Augustin  Para- 
dis, est  connu  dans  la  république 
des  lettres  par  plusieurs  ouvra'^ 
ges ,  et  particulièrement  par  celui 
intitulé  'UAteneo  delV  uomo  no- 
hile  ,  qui  fut  accueilli  avec  le  plus 
grand  succès,  lorsqu'il  parut  pour 
la  première  fois. 

♦  V.  PARADIS  (  le  comte 
Augustin  )  ,  petit-neveu  du  pré- 
cédent, né  k  Vignola ,  dans  le 
territoire  deReggio  ,  le  23  avril 
1756  f,  fit  ses  premières  études 
Au  Collège  de  Nazareth  k  Rome. 
Rappelé  a  Reggio  en  1 757  ,  il  les 
ièontinua  avec  te  plus  grand  suc- 
cès. Indépendamment  des  lan- 
gties  latine  et  italienne  ,  qu'il 
possédoit  a  fond,  il  apprit  en- 
iBore  les  languesjgrecque ,    fran- 


çaise  et  anglaise.  Versé  dans  I« 
connoissance  de  l'histoire ,  doue 
d'un  esprit  qui  embrassoit  toutes 
les  branches  de  l'érudition  ,  il  fut 
admis  dans  plusieurs  académies 
littéraires  ,et  devint,  en  1771  ,  se- 
crétaire perpétuel  de  celle  de 
Mantoue.  En  1772  ,  le  duc  Fran- 
çois m  d'Est  l'appela  k  Mo- 
dène pour  être  professeur  d'é- 
conomie civile  dans  Tuniversité 
de  cette  ville ,  et  président  de  la 
classe  des  belles-ieltres.  Le  dis^ 
cours  qu'il  prononça  k  l'ouverture 
de  cette  célèbre  université ,  et  l'e- 
hge  du  comte  Raimond  Monfe- 
cuculli ,  justifièrent  le  choix  du 
prince.  Sur  la  fin  de  l'année  1780 
il  retourna  k  Reggio ,  où  il  rem- 

Elit  avec  distinction  les  emplois 
onorables  de  président  des  étu- 
des et  de  ministre  de  la  justice  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  29  février 
1783.  On  a  de  lui ,  1.  Fersi 
sciolti ,  Bologne,  1762.  C'est  le 
premier  essai  de  ses  talons  poé- 
tiques, qu'il  publia  k  l'âge  de 
26  ans  ,  et  dont  Joseph  Taruffi 
fut  Tédilenr.  IL  Scelta  di  aJcuné 
eccellenti  tragédie  Jrancesi  ira* 
dotte  in  verso  sciolto ,  Liège 
(Modène),  1764.  HL  Saggio 
metafisico  sopra  rentusiasmô 
nelle  belle  arti ,  inséré  dans  les 
extraits  de  la  littérature  euro- 
péenne de  l'année  1769, tom. 3, 
page  544*  IV.  Orazione  nel  so- 
lanne  aptimento  delf  universita 
di  Modena  ,etc. ,  Modène ,  1772. 
Ce  discours  fut  traduit  en  fran- 
çais ,  et  parut  k  Turin  en  1773. 
V.  Elogio  del  prince  Raimondo 
Montecucolli  con  note ,  Bologne , 
1776,  et  Venise  1782,  et  plu- 
sieurs lettres  insérées  dans  les 
journaux  et  les  recueils  périodi- 
ques du  temps. 

t  VI.  PARADIS  DE  Raymïtndi* 
(  Jean- Zacha rie  )  ,  né  le  8  fé- 
vrier 1746  k  Bourg,  où  son  père 
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éloit  lieutenant  -  général  du  Bail- 
liage de  Bresse  ,  succéda  a  cette 
tilace  importante^  et  honorable. 
Sa  santé Tayant  ol)ligé  de  s'eti  dé- 
mettre ,  et  d'aller  chaque  année 
passer  les  hivers  a  Nice  ,  il  s'oc- 
cupa de  l'étude  et  de  l'agricul- 
ture. Il  publia,  eni 784,16  Traité 
élémentaire  de  morale  et  du  bon- 
heur :  le  meilleur  outrage  qu'on 
ait  sur  cette  matière.  On  le  réim- 
prima en  1795  ,  pour  servir  de 
suite  à  la  CoUectioa  des  mora- 
listes :  de  la  morale  sans  orgueil , 
un  stjle  orné  de  sa  seule  simpli- 
cité ,  le  bonheur  de  dire  préci- 
sément ce  que  chacun  pense  ,  et 
le  talent  d'en  former  un  résultat 
et  un  ensemble  que  personne  n'a 
présenté ,  un  déaaîn  pour  la  va- 
nité qui  n'offense  celle  de  qui  que 
ce  soit ,  une  expression  qui  n'est 
jamais  en-deçà  de  la  vérité  sans 
«'élever  jusqu'à  l'enthousiasme  , 
de  l'ordre  sans  minutie  ,  des 
moyens  pris  comme  le  veut^  Ho- 
race ,  tout  à  côté  de  nous ,  et 
dans  nous  -  mêmes  ,  Quod  petis 
inde  est  :  voilà  ce  qui  caractérise 
cet  estimable  ouvrage.  En  1792  , 
à  l'approche  des  Français  ,  il  eut 
ordre  de  quitter  Nice  ,  oîi  il  ha- 
bitoit  l'hiver  depuis  1781 .  11  avan- 
ça en  Italie  pour  j  trouver  la 
tranquillité ,  et  il  alla  jusqu'à 
Udine  ,  dans  le  Frîoul ,  où  il  exer- 

Îa  son  talent  pour  l'agriculture. 
1  avoit  fait  en  1789  un  ouvrage 
sur  Pamélforation  des  serres  ,  et 
il  continuoit  ses  expériences.  11 
n'avoit  rien,  et  il  se  trouvoit  aussi 
heureux  que  dans  son, ancienne 
opulence.  Enfin  en  179^  Paradis 
revint  à  Paris ,  il  y  fît  imprimer  un 
ouvrage  très-philosophiquc,  inti- 
tulé Des  Prêtres  et  des  Cultes  ; 
toute  prédication  doit  êlt^  n- 
duite  à  la  prononciation  du  pré' 
cepte  :  aimez  Dieu  plus  que  tout , 
ei  le  prochain  comme  vous-même, 
Paris ,  !797 ,  in-S»  de  16  pages.  Il 
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fetouma  près  de  Bourg,  où  il 
avoit  des  possessions  ,  et  il  repre- 
noitses  utiles  travaux  ,  lorsque  la 
mort  l'a  enlevé  en  1797.  On  a  en- 
core de  Ini  :  Moyen  le  plus  éco^ 
nomique  ,  le  plus  prompt ,  le  plus 
facile- d^ améliorer  la  terre  dune 
manière  durable  ,  Paris  et  Lyon  , 
1789,  in- 12.  Paradis  eut  le  cou- 
rage en  1792,  lorsque  Louis  XVI 
fut  mis  en  jugement ,  de  s'offrir 
pour  être  son  cléfeuseur.' 

t  PARAMO  (Louis  de) ,  inqnî- 
siteur  espagnol  ,  publia  à  Ma- 
drid, en  1598  ,  in-folio,  l'ouvrage 
le  plus  rare  et  le  plus  curieut 
que  nous  ayons  sur  le  tribunal 
appelé  le  Saint-OfTice.  Ce  livre 
singulier  est  intitulé  De  origine 
et  progrès  su  Ofjicii  Sanctœ  in- 
quisitionis  ,  ejusque  utilitate  et 
dignitate ,  libri  très.  L'auteui^ 
étoit  un  homme  simple  ,  très- 
exact  dans  les  dates  ,  n'omettant 
aucun  fait  intéressant ,  et  suppu- 
tant avec  scrupule  les  nombreux 
hérétiques  que  le  Saint-Ottice  avoit 
condamnés.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  André 
Morellet ,  sous  le  titre  :  «  Manuel 
des  Inquisiteurs ,  à  l'usage  dés  In- 
quisitions d'Espagne  et  de  Portu- 
ga»  ,  ou  Abrégé  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  Difvctorium  inquiiitorum. 
composé  vers  i358  par  Nicolas 
Eymeric.  On  y  joint  une  courte 
histoire  de  l'établissement  de  lin- 
quisition  dans  le  royaume  de  Por- 
tugal ,  tirée  du  latin  de  Louis  k 
Paramo  ,  Lisbonne  (  Paris  )  , 
1762 ,  in- 12. 

♦PAR  AS  OLE  (î.éonard),\ 
autrement  appelé  Corsino  ,  gra- 
veur en  bois  ,  né  dans  le  16* 
siècle,  travailla  pour  Tampeste. 
Sixte-Quînt  lui  fit  aussi  graver 
l'herbier  de  Castor  Durante ,  son. 
médecin.  Baglioni  accorde  beau- 
coup d'adresse  k  Isechelle ,  femme 
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de  cet  artiste  >  laquelle ,  dit-il , 
gniTa  en  bois  des  dessins  de  Den- 
telle ,  et  des  plantes  pour  le  prince 
Cési. 

t  PARASOLS  (  Bernard  de  ) , 
£ls  d'un  médecin  de  la  reine 
Jeanne ,  né  à  Sisteron  ,  et  mort 
le  19  novembre  i383  ,  fut  poëte 
tragique,  li  y  a  plusieurs  ou- 
prages,  en  langue  provençale ,  de 
fia  façon ,  entre  autres  ,  suivant 
he  Moine  des Isles  d'Or,des  vers» 
la  louange  de  Marie ,  fille  de  Jean , 
roi  de  France ,  et  femme  de 
Louis  I"  ,  roi  de  Naples.  Il  a 
composé  cinq  tragédies  qui  con- 
tiennent toute  la  vie  de  la  reine 
Jeanne.  Il  les  dédia  au  pape  Clé- 
ment VIL  La  première  a  pour 
titre  Vjindriasse  \  la  seconde  ,  la 
STharanta  i  la  troisième  ,  la  Mal- 
iorqujfna  ;  la  quatrième  ,  F  Alla- 
manda  ;  par  allusion  à  ses  qua- 
tre maris ,  André  de  Hongrie  , 
Louis  de  Tarente,  Jacques  In- 
fant de  Majorque  ,  et  Othon  de 
Brunswick^  la  cinquième  ,  la 
Johcauicda  ,  ou  Johnunada  ;  par 
lapport  au  nom  de  cette  reine , 
dont  il  détaille  les  aventures  de- 
puis rage  de  six  ou  sept  ans ,  jus- 
^iL'à  sa  mort  funeste.  (  On  sait 
^ae  Charles  de  Dura»  la  fit  étran- 
gler en  i582.  )  Parasols  eut  pour 
récompense  de  ces  cinq  tragé- 
dies >  qu'il  avoit  données  secrè- 
tement au  pape ,  un  canbnicat  de 
fiisteroD  ,  et  la  prébende  de  Pa- 
vasols  y  où  il  alla  finir  ses  jours. 
Le  troubadour  Saiut-Césari  dit 
qu'il  étoit  Limousin  ,  suivant  la 
cour  des  papes  ;  qu'il  a  fait  un 
livrfi  à  la  louange  des  dames  il- 
lustres de  Provence  ,  et  de  So- 
lîerà^  peintre-sculpteur,  qui  fît 
par  ordre  de  la  reine  Jeanne 
trois  tableaux  et  quelques  statues 
de  marbre  qui  se  vojoient  à 
Avignon.  Parasols  a  ^it  aussi 
V éloge  de  Césai^^hiiosophe  pro- 
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vençal.  Il  est  le  premier  auteur 
connu  des  mystères  ,  qui  parois- 
sent  avoir  commencé  vers  l'an 
1578  y  et  qui  ont  occupé  la  scène 
pendant  ceni  soixante-dix  ans. 
Dans  ses  ouvrages  ,  grossiers 
ainsi  que  son  siècle ,  on  y  voit 
briller  de  temps  à  autre  quiel- 
ques  étincelles  de  talent.  La  reine 
Jeanne  ,  qui  avoit  été  insultée 
dans  les  vers  de  Parasols,  défen- 
dit dans  ses  états  la  représenta- 
tion de  ses  comédies^.Cette  défense 
fît  avorter  Tenfance  de  l'art ,  qui 
ne  recommença  ses  essais  que 
long-temps  après. 

*  I.  PARAviciNï  (Fabricius),. 
de  Traon  dans  la  Valteline,  exer- 
ça la  médecine  pendant  quarante 
ans  à  Trezzo ,  dans  le  duché  de 
Milan  ,  et  y  mourut  eu  1693  ,  âgé 
de  64  ans.  On  a  de  lui ,  i.  SolYe- 
vio  delV età  cadente  y  etc.  ,  Milan, 
i6go.ILXa  Regola  delvivere^eiCy 
ibid. ,  i6go.  III.  Abuso  de*  me^ 
dici  nel  medicare  gli  assenti  in^ 
fermi ,  ibid.,  1694.  IV,  Aequo 
mitierali  di  Masino  descntlBy  etc., 
ibid.  ,  1694* 

♦ri.  PAR  AVI  CINI  (Jean- 
Pierre)  pratiqua  la  médecine  à 
Milan,  où  il  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie.  Il  a  écrit  De  Masi- 
nensium  et  Burifiensiûm  tkemta' 
rum  liactenùs  incognitarum  situ  , 
naturdet  miraculis  epistolay  Me- 
diolani,  i545,  in-4".  Benoît  Jove 
fit  la  préface  de  cet  ouvrage. 

*IIL  PARAVICINI  (Basile)  , 
de  Corne  ,  médeciu ,  philosophe  , 
et  professeur  de  médecine  à  Pa- 
doue  en  i55o  ,  resta  quelques 
années  k  Rome,  o\x'\i traduisit  cinq 
livres  d'Alexandre  Pétronio  de 
Civita  Castellàna ,  sur  la  manière 
de  vivre  des  Romains  ,  et  les 
moyens  de  conserver  sa  santé. 
Cette  traduction  l'ut    imprimée  k 
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Rome  en  iSgîÉ,  On  a  encore  de 
lai  un  Discours  sur  le  rire ,  qui 
parut  à  Côme  en  i6i5  ,  et  'dans 
lequel  il  y  a  un  chapitre  sar  les 
bouâbns  et  les  railleurs  ,  et  un 
autre  dans  lequel  il  examine  pour- 
quoi Cicéron  ,  qui  plaisantoit 
quelquefois  4a^ns  ses  Oraisons  , 
a  déclaré  cependant  ignorer  ce 
qu'est  le  rire ,  et  ne  pouvoir  le 
définir. 
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^  le  soleil  y  d'après  Le  Guide  :  quatre 
tableaux  ,  ci'aprè^  Le  Guerchin , 
savoir  :  la  Résurrection  de  La-- 
zare  :  Jésus-Christ  pris  dans  le 
jardin  des  Olives  :  ce  Dieu  éta- 
blissant saint  Pierre  chef  de  tE- 
fUse  ,  et  les  figures  allégoriques 
e  la  Mémoire  y  V Intelligence  et 

1  la  Volonté.  Il  a  aussi  gravé  d'a- 
près Louis  Carrache  et  quelques 
autres  peintres. 


*   PARAVICINO    Y   kxtikék 
f  le  docteur  Hontésio  Félix) ,  pré- 
dicateur de  Philippe  III ,  et  pro- 
vincial de  Tordre  de  la  Trinité  , 
naquit  a  Madrid  en  i58o.  Après 
avoir  étudié  le  droit  à  Salaman- 
que  ,  il  entra    dans  l'ordre  de  la 
Trinité  ,  et  reçut  le  grade  de  doc- 
teur en  théologie  dans  cette  même 
université  ,   n'ayant  encore    que 
ai  ans.  Paravicino  fut  par  la  suite 
tin  des  premiers  orateurs  de  l'Es- 
pagne.  Cependant  ses   sermons 
se  ressentent  du  mauvais  goût  du 
siècle  où  il  vivoit ,  et  sont  loin  de 
pouvoir  être  ofiferts  aujourd'hui 
pour  modèles  ;  il  termina  sa  car- 
rière à   Madrid  le  22  décembre 
i653.  Il  a  laissé  ,  I.  Recueil  de 
sermons  sur  divers  sujets  ,  im- 
primés plusieurs   fois.   II.  Dis- 
cours sur  la  tranquillité  de  Vame^ 
manuscrit  conservé  dans   la   biw 
bliothèque  du  couvent  de  Saint- 
Philippe  de  Madrid.  On  a  encore 
de  lui  un  Recueil  de  poésies  mys- 
tiques ,  fruit   de  ses  loisirs ,  im- 
primé à  Lisbonne  en  i645  ^   et  à 
Madrid  en  i65o ,  sous  ce  titre  : 
Ouvrages  de  don  Artéaga, 

«r 

PARC  (du  )..  Voyez  Sauvage  , 
n*  IL 

*  PARCALINI  (Jean-Baptiste), 
graveur ,  né  a  Cento  en  Italie 
vers  Tan  1661,  a  laissé  diver- 
ses estampes  j  parmi  lesquelles 
•là  remarque  t Aurore  devançoM 


1 1:  PARCIEUX  (  Antoine  de  ) , 
membre  des  académies  des  Scien- 
ces de   France ,   de  Suède  ,  de 
Prusse  ,  et  censeur  royal ,  naquit 
au  Clotet  de  Cessoux  dans  le  uio- 
cèse  d'Uzès  en   ijoS,  Elevé  au 
collège  de  Lyon ,  il  vint  de  bonne 
heure  à  Pans  ,  oii  ses  talens  pour 
les  mathématiques  lui  firent  des 
protecteurs.    Pour    se    soutenir 
clans  cette  ville ,  il  traça  d'abord 
des  méridiennes  et  des  cadrans 
avec  une  justesse  peu  commune  ; 
et  lorsqu'il  fut  plus  à  son  aise ,  il 
communiqua  ses  lumières  au  pu- 
blic dans  diâférens  ouvrages  bien 
accueillis.   Les  principaux  sont , 
L  Traité  de  Trigonométrie  rec- 
tiligne  et  sphérique ,  1  ^4  '  s  in-4*  : 
ouvrage   exact    et   méthodique  ; 
que  l'auteur  dédia  à  l'académie 
des  sciences.  II.  Essais  sur  les 
probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine  y  174^5  in-4**.   Ce  livre 
intéressant  a  été  aussi  bien  reçu 
par  les  étrangers  que  par  les  Fran- 
,  çais.  III.  Mémoires  sur  la  possi* 
oilité  d'amener  à  Paris  les  eaux 
'  de  la  rivière  d^ Yvette  ,  réimpri- 
més avec  des  additions  en  1777 , 
in-4**  •  projet  digne  d'un  bon  ci- 
toyen. De  Parcieux  l'étoit  :  il  se 
livroit  avec  zèle   k  tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  bien  public  ;  il 
ignoroit  l'art  de  se  faire  valoir  y 
et  on  pouvoit  dire  de  lui  ce  qu'on 
avoit  dit  autrefois  du  P.  Sébas- 
tien ,  qu'il  éloit  aus^i  simple  que 
ses  machines.  Les  fermiers-gcne- 
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raux  lui  durent  une  presse  très- 
avantageuse  pour  les  fabriqués 
de  tabac.  Cet  académicien  mou; 
rut  le  2  septembre  1768. 

*ÏI.  PARCIEUX  (Antoine), 
petit-neveu  du  précédent ,  né  à 
Cassous-le-Vieux  en  Lang^uedoc , 
mort  en  1798  ,  professeur  de  ma- 
thématiques à  Paris ,    cultiva    la 
littérature,  et.composa  dans  sa  jeu- 
nesse une  tragédiie  sous  le  titre 
d'OzoHo  ;  il  a  aussi  refait  celle 
de    Camena ,  de   Thomas   Cor- 
neille ;  mais  ce  fut  parlicnlière- 
ment  aux  sciences  physiques  et 
mathématiques  qu'il  s'appliqua; 
et  c'est    aussi   dans  cette  partie 
qu'il  s'est    fait    une   réputation. 
Le  célèbre  professeur  de  physique 
expérimentale  Brisson  ,   dont    il 
avoit  suivi  les  leçons  à  Navarre  , 
le  chargea  souvent   de  le    rem- 
placer,  et  il  s'en  acquitta  d'une 
manière  brillante  :  il  avoit  alors 
34  ûDS.  Depuis  il  ouvrit  lui-même 
un  cours  de  physique  expérimen- 
tale en  1779  ,   et  fut  chargé  d'é- 
tablir un  cabinet  de  physique  à 
l'école  militaire  de   Brieux.  Par- 
eieux  a  professé   depuis  la  révo- 
lution  au    lycée    du    Panthéon. 
On  a  de  ce  savant  an  livre  élé- 
mentaire ,   intitulé    Notions   du 
calcul  géométrique  et  d^astrono- 
mie ,  petit  in-iti,   1778.  11  pré- 
paroit  un  cours  complet  de  phy- 
sique et  de  chimie  ,   dont  le  pre- 
mier volume   étoit  sous  presse , 
quand  il  mourut.  Les  médecins 
lui  avoient  conseillé  les  eaux  de 
Vichi  ;  mais  la  révolution  lui  avoit 
ôté  toute  sa  fortune,  qui  ne  con- 
«istoit  qu'en   pension  sur  l'état  ; 
de  sorte  qu'il  ne  fut  pas  en  son 
pouvoir  de  faire  les  dépenses  du 
voyage.  Des  secours  généreux  lui 
furent  offerts  ;  mais  alors  il  étoit 
trop  tard. 

PAPtUAÏLIAN.    Voyez   Gon- 
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t  PARDIES  (  Ignace-Gaston), 
né  à  Pau ,  en   ip56  ^  d'un  con- 
seiller au  parlement  de  cette  yille, 
se  fit  jésuite  a  l'âge  de    16  ans. 
Après  avoir  enseigné  les  huma- 
nités ,  il  se  consacra  à    l'étude 
des  mathématiques  et  de  la  phy- 
sique.   Appelé    depuis    à    Paris 
pour  professer  la  rhétorique   au 
collège  de  Louis  -  le  -  Grand  ,  il 
mourut  en  1673  ,  victime  de  son 
zèle  >  ayant  gagné   une   maladie 
contagieuse  à  Bicétre  ,  où  il  avoit 
confessé    et  prêché  pendant  les 
fêtes  de  Pâques.  Ses   ouvrages  , 
à    quelques   expressions  provin? 
ciales  près,sout  écrits  d'un  style 
net,  concis  et  assez  pur.   On  a 
de    lui ,  .  I.    Horologium   thau^ 
manticum  duplex ,  Paris  ,  iGSi  , 
in-4°.  II.  Dissertatio  de  niotu  et 
naturd  cometarum  ,   Bordeaux  , 
i665 ,  in  -  8«.  m.  Discours  du 
mouvement  local,  Paris  ,    1670  , 
in- 12,  et  1673.  IV.  Elément  de 
géométrie  ,  Paris  ,  1671  ;  et  plu- 
sieurs fois  réimprimés  depuis.  On 
en  a  deux  traductions  latines  : 
l'une  de  Joseph  Serrurier  ,  pro- 
fesseur en  phdosophie  et  en  ma- 
thématiques   à    Utrecht ,  impri- 
mée dans  la  même  ville  en  171 1, 
in- 12  ;    l'autre    de  Jeai|- André 
Schmidt  ,  lène  ,   i685.  V.   Dis- 
cours de  la  connoissance  des  bê- 
tes ,  Paris ,    1672.  On  y  trouve 
les  raisons    des  cartésiens  pro- 
posées dans  toute  leui*  force ,  et 
réfutées  très  -  foiblement.  On  s'a- 
perçoit aisément  que  le  P.  Par- 
di es  se  fût  déclaré  ouvertement 
pour  Descartes  ,   si  la  crainte  de 
déplaire  à  ses  supérieurs  ne  l^n 
eût  empêché  :  d'ailleurs  il  aimoit 
mieu^  passer  pour  l'inventeur  de 
ses  idées  que  pour  le  propagateur 
de  celles  des  autres.  Il  avoit  Tart 
de  donner  à  ses  sentimeus  un  air 
neuf  et  une  tournure  plausible. 
VI.  La  Statique  ou  la  Science  des 
forces  mouvantes  f  Paris  ,  lôjî. 
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Vn.  Description  et  explication 
de  deux  machines  propres  à  faire 
des  cadrans  avec  une  grande  Jh- 
cilité ,  Paris  ,  1678.  On  en  donna 
une  troisième  édition  k  Paris  en 
1689 ,  in-i  2.  Cette  description  est 
tirée  de  sot^  Horologium  thau- 
manticum,  VIII,  Globi  cœlestis  in 
tabulas  planas  redacti  descriptio 
latino-gaUica  ,  Paris ,  1674  >  i^" 
folio.  Cet  ouvrage,  resté  manus- 
crit dans  les  papiers  du  P.  Par- 
dies,  fat  publié  par  J.  de  Fonte- 
naj.  Les  cartes  étoient  les  meil- 
leures avant  celles  deFlamstéed  ; 
mais  elles  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui d'aucun  usage.  Le  P.  Par- 
difîs  est  le  premier  qui  ait  cher- 
ché à  déterminer  la  dérive  d'un 
vaisseau  par  les  lois  de  la  méca- 
nique. Son  principe ,  adopté  d'a- 
bord par  le  chevalier  Renau ,  fut 
démontré  faux  par  Hujghens. 

*  PARDO  (  Jean  ) ,  Espagnol, 
cultivoit  les  lettres  et  la  philoso- 
phie avec  distinction  dans  le  i5' 
siècle ,  et  fut  particulièrement  lié 
avecSannazar  et  avec  Jeau-Jovien 
Pontanus.  Ce  docteur  lui  a  dédié 
son  traité  De  Conniventid^  et 
son  troisième  livre  De  rébus  cœ- 
lestibus.fl  nous  reste  de  lui  quel- 
ques pièces  de  vers  latins, 

PARDOUX  ou  Pe^rdulcis 
(  Barthélemi  )  ,  né  k  Bouillec  en 
.  VivaraisTan  i545 ,  morti'an  1611, 
fat  appelé  a  Paris  par  son  oncle 
André ,  médecin  en  cette  ville  , 
qui  le  fit  recevoir  docteur  a  l'âge 
oe  vingt-sept  ans  ,  l'adopta  et  lui 
donna  sa  nièce  en  mariage.  Bar- 
thélemi  acquit  une  grande  réputa- 
tion dans  la  chaire  ,  le  cabinet  et 
par  ses  ouvrages  intitulés,  I.  Uni- 
versa  medicina  ex  mediccrum 
principum  sententiis  ,  cousiliis- 
que  collecta ,  à  Renato  Charterio 
primiim  édita ,  Parisiis  ,  i63o  et 
1641  >  iii-4*  9  augmenté  par  Sau- 
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vageon  d'un  livre,  Deanimi  mor^ 
bis ,  Lugduni ,  lôSg,  1690,  in-4'*. 
II.  In  Jacob i  Sylvii  anatomen  et 
in  librum  Hippocraiis  de  naturtt 
humand  commentarii  ,  Parisiis  , 
1643, in "4® 

1 1.  PARÉ  {  Ambroise  ) ,  chi- 
rurgien ,  ou ,  comme  il  s'intituloit 
lui-même,  barbier  i\es  rois  Henri 
II ,  François  II ,  et  Charles  IX  , 
naquit  k  Laval  vers  le  commen- 
cement du  16*  siècle  ,  et  mourut 
k  Paris  le  11  décembre  1 690,  La 
cure  d'une  blessure  du  duc  d'Att- 
maie,  qui  a  voit  reçu  en  1 545  un 
coup  de  lance,  dont  le  fer  entroit 
par  l'angle  de  l'oeil  droit  et  sorloit 
près  de  l'oreille,  commença   «a 
réputation.  Comme  il   étoit  pro- 
testant, il  auroit  péri  le  joui*  de 
la  Saint-Barthélemi,  si  Charles  IX 
qui  Taimoit  ne  l'eût  expressément 
retenu  au  Louvre,    et  eniërmé 
dans   sa    chambre  ,     en  disant 
«   qu'il    n'étoit  pas    raisonnable 
qu'un  qui  pouvoit  servir  k  toQt 
un  petit  monde,  fût  ainsi  mas- 
sacré. M  C'est  ce  que  rapporte  Bran- 
tôme :  Paré  est  un  clés  premiers 
et  des  meilleurs  écrivains  français 
sur  la  chirurgie  ;  et     sas  talens 
pour  son  art  sont  d'autant  plus 
remarquables  ,  qu'il  n'avoit  point 
eu  d'éaucation  première.  La  pra- 
tique et  sur-tout  celle  des  armées 
fut  son  principal  maître  ;  mais  , 
lorsqu'il  voulut  écrire,  il  fut  obligé 
de  s'aider  des  secours  de  quelques 
jeunes  médecins.    Les   ouvrages 
d'Ambroise    Paré  ,    imprimés   h 
Paris  en  1 56 1,  forment  un  volume 
in-folio  divisé  en  28  livres  ,   avec 
beaucoup  de  figures  ,  dont  celles 
qui  concernent    l'anatomie    sont 
pour  la  plupart   empruntées  dé 
Vesale.  Les  Préceptes  chirurgie 
eaux  d'Ambroise  Paré  sont  géné- 
ralement reconnus   comme   très- 
sages  et  fondés  sur  une  expérience 
très^tendue.  Son  vingt-quatrième 
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livre,  ^ui  traite  des  monstres,  est 
assez  ridicule ,  et  en  offre  plusieurs 
de  fabuleux.  Guillemeau  a  traduit 
les  OEuvres  d'Ambroise  Paré  en 
lalin  ;  il  y,  en  a  plusieurs  traduc- 
tions en  langues  étrangères.  Les 
médecins  de  son  temps  en  ont 
dit  du  mal  par  esprit  de  parti. 

*  II.  PARÉ  (  David) ,  en  latin 
Pareus ,  ministre  de  la  religion 
réformée,  né  k  Frankenstein  en 
Silésieen  i543  ,  exerça  son  mi- 
nistère dans  un  temps  où  la  doc- 
trine de  Luther ,  encore  mal  éta- 
blie, étoit l'occasion  de  beaucoup 
de  troubles  et  de  discussions  entre 
les  réformés  et  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  admettre  cette  innova- 
tion dans  la  religion  de  leurs 
pères.  Il  a  laissé  un  ouvrage  in- 
titulé Methodiis  uhiquitariœ  con- 
troversiœ ,  et  une  Traduction  en 
allemand  de  la  Bible  avec  des 
notes  ,  Neustadt  ,  i549»  —  Son 
fils  a  fait  imprimer  en  1647  à 
Francfort ,  en  ô  vol  in-fol. ,  le  re- 
cueil de  ses  ouvrages,  parmi  les- 


Jacqu 
^leterre  fit  brûler  par  la  main  du 
bourreau,  comme  contenant  des 
principes  opposés  au  gouverne- 
ment monarchique.  Le  ministre 
Jurieu ,  dont  le  caractère  se  rap- 
prochoit  beaucoup  de  celui  de 
Paré  ,  poussa  encore  plus  loin 
ses  principes.  Il  soutint  dans  son 
Tableau  du  socinianisme  qu'on 
ne  doit  rien  à  un  roi ,  qui  ne  rend 
rien  ni  à  Dieu  ,  ni  aux  hommes  ; 
que  les  premiers  chrétiens  étoient 
en  droit  de  s'armer  contre  les 
empereurs  païens;  qu'ils  ne  se 
laissèrent  persécuter  que  parce 
qu'ils  n'étoient  pas  les  plus  forts. 
Ces  maximes  subversives  de  la 
subordination  et  de  la  tranquillité 
publique,  ont  été  rejetées  par  des 
zniuiâtres  protestans   plus  sages 
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et  plus  modérés.  Paréavoît,  sui- 
vant l'usage  de  ces  temps,  changé 
son  nom  de  famille  Wangler  conî 
tre  celui  sous  lequel  il  est  connu. 
Il  mourut  en  1622.  David  Paré 
traita  la  controverse  dans  un  es- 
prit de  conciliation  et  de  paix  : 
témoin  son  Trordcum/^  sive  de 
unione  et  synodo  evangeUcorum 
conciliandd  liber  votivus  ,  paci 
Ecclesice  et  desideriis  pacijîcorum 
dicatus ,  Heîdelberg ,  1 6 1 4  >  in-4"- 

*  in.  PARÉ  (  Philippe  )  ,  en 
latin  Pareus  ,  fils  du  précédent  , 
l'un  des  grammairiens  les  plus 
laborieux  de  l'Allemagne,  né 
à  Hemhach  en  1676^  fut  recteur 
du  collège  de  Neustadt  jusqu'à  la 
prise  de  cette  ville  par  les  Espa- 
gnols en  1622.  Obligé  de  fuir, 
il  fut  placé  à  la  tête  de  plusieurs 
autres  collèges  d'Allemagne.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
des  sujets  de  grammaire  ;  on  dis- 
tingue dans  le  nombre  une  édi- 
tion  de  Plante ,  imprimée  d'abord 
en  1609,  réimprimée  en  16 19  et 
en  1641 .  Les  prolégomènes  qui  la 
précèdent,  la  vie  de  Plaute  et  ses 
remarques  sur  la  versification  de 
cet  auteur  comique  ont  été  placés 
en  entier  à  la  tête  du  A^laute  nd 
usutn  delphini.  G'etoit  son  Irvre 
favori ,  à  en  juger  par  les  ouvrages 
accessoires  a  son  édition  qu'il  a 
publiés ,  tels  que  son  Lexicon 
Plautinum ,  16 1 4>  Analecta  Plauti^ 
na,  iGiy;  De imitatione  Terantia-^ 
nduhi  Plautum  imitatus  est,  1 6 1 7. 
Plaute  en  lin  fut  pour  lui  l'occa- 
sion d'une  dispute  avec  Jean 
Gruler,  professetir  d'Heidelberg, 
soutenue  de  part  et  d'autre  avec 
une  animosité  aussi  scandaleuse 
que  ridicule.  Gruter  finit  par  lui 
répondre  par  les  injures  les  plus 
grossières  et  lui  prodiguer  les 
noms  d'âne  ^  de  mulet ,  de  san- 
glier ,  de  bouc-,  de  bélître ,  etc. 
On  a  encore  de  Philippe  Paré 
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Calligraphia  romana  ,  sls>e  The^ 
saUrus  phrasium  Unguœ^  latinœ , 
1616  ,  et  electa  symmachiana  , 
lexicon  symmachianum  >  calli- 
^raphia  synimachiana  y  1619*  On 
Ignore  l'année  de  sa  mort* 

t  IV.  PARÉ  (  Daniel  ) ,  en  latin 
Pareus  ,  grand  nelléniste ,  fils  du 

5 recèdent ,  marcha  sur  les  traces 
e  sou  père  et  se  livra  avec  ar- 
deur à  1  étude  des  classiques.  On 
lai  doit,  I.  Le  Poëme  de  Mu- 
sse us  sur  les  amours  de  Léandre 
et  étHéro    avec   des    notes,  en 

1627  ^^'  ^^^ll{fi^'^^^  atticum  , 
gros  in-4° ,  qui  contient  des  pas^ 
sages  extraits  des  auteurs  grecs. 
m.  Medulla  Historiœ  ecclesiasti" 
cœ  cum  notis,  i63i.  IV.  Spici- 
legium  subsecivum  ou  notes  sur 
Quintilîen  ,  qui  ont  été  insérées 
daD/1'ëdition  de  cet  auteur  don- 
née en  i64<  y  in-8*.  Daniel  Paré 
fat  malheureusement  assassiné 
par  une  bande  de  voleurs  de 
grand  chemin ,  du  vivant  de  son 
père,  vers  L'an  i645. 

♦  PABÉJA  (Juan  de),  peintre, 
né  en  1610  dans  les  Indes  occi<- 
den taies ,  mort  en  1670  ,  fut  es- 
clave <ie  Élîégo  Vélasquez,  peintre 
très-célèbre.  Dans  l'absence  de  son 
maître  ,  Paréja  s'exercoit  k  dessi- 
ner et  k  copier  ses  tableaux  :  mais 
c'éfoit  secrètement,  craignant  que 
Diego  ne  le  trouvât  mauvais.  Plii- 
lippe  IV  ,  roi  d'Espagne  y  venoit  | 
souventvoir  les  ouvrages  de  Diego. 
Ce  prince  faisoit  retourner  ceux 
dont  la  peinture  étoit  placée  du  côté 
du  mur  :  il  s'en  trouva  dans  cette 
situation  un  de  Paréja,  qui  n'avoit 
pas  eu  le  temps  de  remporter. 
Le  roi  l'ayant  fait  retourner,  l'au- 
teur se  jeta  a  ses  pieds ,  et  sup- 
plia sa  majesté  d'exiger  que  son 
maître  lui  pardonnât.  Philippe  fit 
plus  \  i  'lui  fit  donner  la  Imerté. 
Mais  Paréia  attaché  ii  V^iasquez 
T.  xni. 
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[  ne  voulut  pas  le  quitter.  Cet  ar- 
i  tiste    parvint    à    un    certain   ta- 
lent ,  et  réussit  sur-tout  dans  le 
por:rait, 

♦  PARÉIRÈS  (  don  Antoine  ), 
geutilhoaime  portugais,  eut  Toc- 
casion  ,  dans  un  voyage  qu'il  fît  y 
vers  1375,  en  Italie,  de  s'instruire 
de  Tart  de  donner  la  parole  aux 
sourds  et  miiels.  Proiitant  de 
rignorance  oii  l'on  étoit  sur  cet 
art  en  Portugal  et  en  France ,  il 
s'en  dit  l'inventeur,  et  fît  un  mys- 
tère de  &es  procédés.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  à  laquelle  il 
présenta  un  de  ses  élèves  approu- 
va sa  méthode  ,  dont  elle  avoit 
deviné  en  partie  les  élémens.  En 
lui  refusant  le  titre  d'inventeur  , 
on  ne  peut  lui  disputer  la  gloire 
d'avoir  le  premier  fait  connoître 
en  France  l'art  de  faire  parler  les 
muets.  Pour  lui  donner  une  exis- 
tence solide  et  durable,  il  suggéra 
l'idée  d'en  faire  un  établissement 
national.  Ce  n'est  pas  sa  faute  si 
depuis ,  au  lieu  de  donner  la 
parole  aux  muets ,  on  s'est  borné 
a  leur  apprendre  le  langage  àe% 
signes.  Dans  les  établissemens 
formés  eu  Allemagne ,  on  réunit 
l'un  et  l'autre  avantage.  On  cite 
sur-tout  plusieurs  élèves  de  l'ins- 
titut de  Vienne  ,  qui  parlent  tous 
d'une  manière  très-distincte. 

♦  I.  PARELLI  (Thomas)  ,  cé- 
lèbre philosophe  et  mathémati- 
cien ,  professeur  d'astronomie 
dans  l'université  de  Pise ,  né  à 
Florence  le  ai  juillet  1704,  cou-* 
sacra  sa  vie  entière  à  l'étude  ; 
il  entreprit  aussi  plusieurs  voya- 
ges pour  étendre  et  perfectionner 
ses  connoissances.  Après  une 
longue  caiTÎère  employée  ^  àe% 
travaux  aussi  savans  qu'utiles  ,  il 
mourut  k  Arezzo  en  1779.  On  k 
de  lui  quelques  Observations  cte- 
cUpseSy  une  Traduction  en  grande 

16 


242         PARE 

partie  de  VAlmageste  de  Ptolo- 
mée ,  «t  plusieurs  Mémoires  inté- 
ressans  insérés  dans  le  Recueil 
des  auteurs  qui  traitent  de  1  hy- 
draulique. 

II.  PARElilf .  Foy.  Laparelli. 

PARENNIN.  Voyez  Pabrenin. 

f  PARENT  { Antoine  )  ,  né  à 
Paris  le  16  septembre  1666  , 
d'un  avocat  au  conseil ,  étudia 
la  jurisprudence  par  devoir,  et 
Jesmathématiquesparinclination. 

Son  droit  fini ,  il   s'enferma  dans 
une  chambre  du  coUéçe  de  Beau- 
vais,ponr  se  dévouer  a  son  étude 
çbérie.  Il  vécut  content  dans  cette 
retraite  avec  moins  de  200  livres 
de  revenu.   Quand  il   se    sentit 
assez  fort  sur  les  mathématiques, 
il  prit  des  écoliers  pour  pouvoir 
donner  des  leçons   de    fortifica- 
tions. Il  fit  deux  campagnes  avec 
le  marquis  d'Alègre  ,  et  s'instrui- 
sit a  fond  par  la  vue  des  places. 
De  retour  a  Paris ,  il  fut  reçu  à 
Tacadémie  des   sciences.  Parent 
enrichit  les   Mémoires  de  cette 
compagnie  d'un  grand  nombre  de 
pièces,  et  mourut  le  26  septembre 
1716.  On  a  de  lui ,  1.  Des  Re- 
cherches de  mathématiques  et  de 
physique  y  trois  vol.  in-12,  I7i4' 
Cet  ouvrage,  dit  Foûtenelle  ,  est 
plein  de  bonnes  choses ,   et  n'a 


le  peu  de  faveur  qu'il  s'attiroit 
par  sa  liberté  de  critiquer,  le  peu 
d'ordre  des  matières  ou  l'ordre 
peu  agréable  ,  la  forme  incom- 
mode des  volumes ,  tout  contri- 
bua a  en  diminuer  le  débit.  II. 
Une  arithmétique  théorico-pra- 
tique  en  sa  plus  grande  perfec- 

f/ow,  Paris,  1714,  iû-8*''  ïlï-  ^'^- 
mens  de  mécanique  et  de  physi- 
que ,  oîi  Ton  donne  géométrique- 
ment Us^  principes  du  choc    et 
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des  équilibres,  entre  toutes  soH^ 
de  corps  ,  avec  VexpUcation  na- 
turelle  des  machines  fonda/nen^ 
taies  ,  1700  ,  in-12.  lY.  Plusieurs 
ouvrages  manuscrits. 

*  PARENTI  (  Paul  An^ré  ) , 
célèbre  chirurgien  et  médecin  Ae 
Bologne ,  distingué  dans  sa  pro- 
fession ,  né  à  Castel  Franco   en 
1699,  mort  à  Bologne  le  i3  août 
1771.  La  nécessité  de  se  trouver 
tous  les  jours  auprès  du  lit  des 
malades  ,  d'entendre  les  divers 
jugemens  des  médecins,  et  une 
lecture  assidue  des  meilleurs  ou- 
vrages de  médecine  ,  le  condui- 
sirent a  la  connoissance  théorique 
et  pratique  de  son  art ,  et  a  des 
découvertes  importantes.  Il  a  pu- 
blié ,  I.  Trnttato  di  medicamenti 
spettanti  alla    chirurgia  ^  etc.  , 
Bofogne  ,  lySg  ,   réimprimé  en 
1 755 ,  avec  un  grand  nombre  d'ad- 
ditions, II.  De  medicamentorum 
dosibus  index  omnium  qui  haç- 
tenus  prodierint  longe  locupletis- 
simus  ,  Bononiae  ,  1745.  lU.  £>o- 
sium  tum  ad  simplicia  ,    tum  ad 
composita  medicamenta  spectau" 
tium  index  locupletissimus ,  etc. , 
Bononiae  ,  1751 ,  in-4»  ;  Veneliis, 
1761. 

PARÉS  ou  Pérès  (  Jacques  )  , 
théologien  espagnol ,  connu  sous 
le  nom  de  Jacques  de  Valence  sa 
patrie  ,  se  fit  religieux  parmi  les 
ermites  de  Saint-  Augustin,  et 
devint  évoque  de  Chrislopole.  Son 
zèle  et  sa  charité  le  rendirent 
l'objet  de  l'amour  et  du  respect 
de  ses  ouailles,  qui  le  perdirent  en 
1491.  On  a  de  lui ,  I.  Des  Cont- 
mentcUres  sur  les  Psaumes  ,  sur 
le  Cantique  des  cantiques,  etc. 
II.  Un  livre  contre  les  juifs  ,  De 
Christo  reparatore  generis  hur 
mani,  Paris,  i5i8,  in<-fol. 


PARESSE  ou  OïSivETi  (  My  th.  ) , 
divinité  allégorique ,  filk  da  Som- 
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meîl  et  de  la  Nuit  ,  métamor- 
phosée en  tortue  ,  pour  avoir 
prêté  l'oreille  aux  paroles  flatteu- 
ses de  Vulcaixi.  Le  limaçon  et  la 
tortue  lui  ^toient  consacrés. 

PARÉUS.  Fiyye^  Pare'. 

t  PARFACT  {  François  le  ) , 
né  à  Paris  en  1698  ,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  distinguée ,  fit 
paroître  de  bonne  heure  du  goût 

Îonr  le  théâtre.  On  a  de  lui ,  I. 
tHistoire   générale   du  théâtre 
français  ,   aepuis  son    origine  , 
Paris,   1735-  17495   quinze  vo- 
lumes in-12.  Parfact  fut  aidé  dans 
cet  ouvrage  savant ,  mais   écrit 
avec  trop  peu  de  correction ,  par 
Claude  Le  Pabfact,  son  frère  , 
mort  en  178 1.  II.  Mémoires  pour 
servir  à  VHistoire  du  thedtre  de 
la  foire ,   Paris  ,    1756  ,  1  vol. 
in-i2  9  avec  son  frère.  III.  His- 
toire de  V ancien  théâtre  italieh , 
1753   ,    in- 12.  IV.     Histoire   de 
Tapera  ,  manuscrite.  V.  Diction- 
naire des  théâtres  ,  7  vol.  in- 12  : 
compilation  mal  digérée  et  fort 
eunujeuse.   VI.  Atrée  tragédie  ; 
et  PaTturge  ballet.  Ces  deux  piè- 
ces n'ont  point  été  représentées. 
M.  Morel  a  fait  du  ballet  de  Pa- 
nurge  un  opéra  comique  ,  repré- 
senté k  l'académie  impériale  ,  et 
dont  M.  Grétri  a  fait  la  musique. 
Cet  ouvrage  a  eu  le  plus  grand 
succès  ;  et  comme  M.    Morel , 
tout  en  s'emparant  du  sujet  qu'il 
«voit  pris  chez  Parfact ,  n^avoit 
point  cité  cet  auteur,  M.  Mouton- 
net-de-Ciairfons  ,  publia  un  écrit 
dont  le  titre  est  ainsi  conçu  :  Pu- 
norge ,   ballet-comique   en  trois 
actes  ,  par  François  Pariact ,  et 
M  ***  (  Morel  ) ,  dénoncé  au  pu- 
blic comme  le  plus  grand  pla- 
giaire ,    avec   des    notes  et  des 
preuves  matérielles* de   ses  j»la- 
giats  ,   Paris  ,   an    12   (  1800.)  , 
in-8<».  VII.  Aurore  et  Phœbus  , 
histoire  espagnole  ^  Pam  ^  i^^a^» 
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in-i2.  Il  travailla  avfc  Marivaux 
auk  deux  comédies  du  Dénoue-' 
ment  imprévu  et  de  la  Fausse 
Suivante ,  représentées  au  théâtre 
italien  en  1724. 

♦  PARFRE  (  Jean  ),  auteur 
tragique  anglais.  L'histoire  ne 
donne  aucun  détail^  sur  la  Vie 
dé  Parfre ,  qui  paroît  être  le  plus 
ancien  auteur  dramatique  de 
l'Angleterre.  On  trouve  dans  la 
collection  d'Havrkins  ,  une  pièce 
de  lui  ,  intitulée  la  Cliandeleur^ 
ou  le  Massacre  des  enfans  dis-» 
rael, 

♦  PARIAT I  (  Pierre  ),  de 
Reggio    en    Lombardie  ,    poète 
dramatique  au  service  de  la  eour 
impériale    ,     ainsi    qu'Apostolo 
Zéno ,  qu'il  aida  dans  plusieurs 
de   ses  pièces.  Ils  sont  tous  les 
deux    nommés   comme   auteurs 
des   pièces   qui  leur  sont  com- 
munes ;    mais  on   convient  que 
Zéno  arrêloit  le  sujet  ,  disposoit 
l'acliou  ,  et  que  Pai-iati  Vaidoit  à 
faire  les  vers.   Il  eb  a  composé 
aussi  quelques-unes  lui  seul;  et 
on  voit  par  celles-là   qu'il   étoit 
digne  d'être  associé  à  Zeno,  mais 
toujours  en  sous-ordre.  Il  a  fait 
seul  ,  //  Sidenio ,  à  Venise  ,  en 
1706;  la  Svanvitay  à  Milan  ,  en 
1708;  llCiro  y».  Venise  ,  en  1710; 
VAnJîtrione  ,   pièce    héroï-comi- 
que ,  imitée  de  Plante ,  avec  deS'' 
Episodes  ,  en  1707  ;  et  plusieurs 
Oratorios.  Pariati,  morï  dans  sa 
patrie  vers  1715  ,  a  aussi  écrit  eu 
allemand  ,  et  on  a  de  lui  en  ceite 
langue  un  divertissement  intitulé 
les  Noces  de  V Aurore  ^  Vienne  , 


17^2. 


I.  PARIGI  (Jules),  architecte 
florentin ,  mort  en  1690  ,  bâtit  la 
maison  de  plaisance  appelée 
PaggfO  impériale  et  le  palais 
Manetti^  -^  Aifonse  sou  (iJU  mit 


.  I 


244  PARI 

sur  ses  aplombs  le  second  étage 
du  palais  Pitli ,  qui  surplomboit 
dct  plus  .de  huit  pouces  dn  côté 
de  la  place ,  et  construisit  divers 
édiHccs.  Il  mourut  en  i656  ,  du 
chagrin  des  traverses  que  l'envie 
lui  suscita. 

"*  n.  PAÏIIGI(  Jules  ),  de 
Florence  ,  de  la  môme  famille 
que  le  précédent  ,   graveur   du 

Srand-duc  de  Toscane  ,  et  maître 
u  célèbre  Callot,  On  con'noîtde 
lui  plusieurs  Estampes  à  petites 
figures ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue V Armée  navale  des  Ar^ 
gonaïUes,  représentée  sur  TArno, 
<|u*il  composa  pour  le  mariage 
du  grand-duc  Cosme  ,  et  quil 
lit  paroître  en  1608.  Il  grava  en 
1G28  les  Perspectives  et  les  Ma- 
chines ,  de  la  comédie  de  Flore  , 
qui  fut  donnée  pour  les  noces  du 
prince  Odoard  f  amèse  avec  la 
princesse  Marguerite  de  Toscane. 

"^     I.     PARIS      ou      ALEXA.NDBE 

(  Mytbol.  ),  fils  de  Priam  et  d^Hé- 
cube.  Sa  mère ,  étant  enceinte  de 
lui  ,  crut  dans  un  songe  porter 
en  son  sein  un  flambeau.  Ëfiravée, 
elle  alla  consulter  l'oracle  ^  qui 
répondit  «  que  cet  enfant  seroit 
un  jour  cause  de  la  ruine  de  sa 
patrie.  »  Priam ,  pour  éviter  ce 
malheur  ,  ordonna  à  Archélaiis  , 
un  de  ses  otliciers ,  de  faire  mou- 
rir l'enfant  aussit^ôt  qu'il  seroit 
né  \  mais  Archélaiis  ,  touché  de 
compassion  à  la  vue  de  cette 
tendre  victime  ,  le  donna  à  des 
bergers  du  mont  Ida  pour  l'éle- 
ver ,  et  montra  h  Priam  un  autre 
enfant  mort.  Quoioue  Paris  fût 
^élevé  parmi  des  bergers  ,  ce 
Jeune  prince  s'occupoit  à  des 
choses  bien  au-dessus  de  cette 
condition.  Sa  valeur  lui  fit  donner^ 
le  nom  d* Alexandre ,  et  sa  beauté 
lui  mérita  le  cœur  et  la  main 
d'OEnone,  n^phedumont  Ida. 
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Jupiter  le  choisit  pour  terminer 
le  différent  entre  Junon  ,  Pallas 
et  Vénus  ,  touchant  la  pomme 
que  la  Discorde  avoit  jetée  sur 
la  table  dans  le  festin  des  Dieux 
aux  noces  de  Thétis  ^t  de  Pelée. 
Paris,  devant  qui  ces  trois  déesses 
parurent ,  donna  la  pomme  à 
Vénus  ,  dont  il  mérita  la  protec- 
tion par  ce  jugement  ;  mais  il 
s'attira  la  haine  de  Junon  et  de 
PâlIas.  Paris  étoit  aussi  un  des 
fameux' athlètes  de  son  temps. 
Il  se  signaloit  dans  tous  les  jeux 
et  les  combats  qui  se  donnoient 
k  Troie,  et  yremportoit  la  vic- 
toire sur  tous  ses  concurrens  , 
même  sur  Hector  ,  qui  ,  piqué 
d'être  vaincu  par  un  berger ,  tira 
son  épée  pour  le  percer ,  lorsque 
Paris  lui  fit  connoître ,  par  des 
bijoux  de  son  enfance  ,  qu'il  étoit 
son  frère.  11  fut  eu  même  temps 
reconnu  par  Priam,  qui  le  réta- 
blit dans  son  rang.  Peu  de  temps 
après  ajant  été  envoyé  en  am- 
bassade en  Grèce  pour  ramener 
sa  tante  Hésione ,  que  Télamon 
y  avoit  emmenée  du  temps  de 
Laomédon,  il  arriva  à  Sparte  chez 
le  roi  Ménélas>  où  il  vit  la  belle 
Hélène  (  voj^z  Helèni  ,  n»  1.  ) , 
et  conçut  pour  elle  une  passion 
si  forte  ,  qui  l'enleva  en  Tab- 
sence  de  son  mari.  Celui-ci  de 
retour  envoya  promptement  des 
ambassadeurs  an  roi  Priam  pour 
lui  demander  sa  femme.  Priam 
rayant  refusée  avec  fierté.,  tous 
les  princes  grecs  indignés  de  ce 
procédé  se  liguèrent ,  et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Trme. 
La  brave  résistance  des  Troyens 
le  fit  durer  dix  ans ,  après  lès* 
quels  la  ville  fut  prise  et  réduite 
en  cendres.  Paris ,  qui  avoit  va 
ses  frères  et  tous  les  princes,  de 
Troie  tomber  sous  les  coups 
d'Achille ,  vengea  leur  mort  en 
décochant  une  flèche  empoison- 
née à  ce  héros  dans  le  temjple 
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fl'Apollon,  où  il  s'étoit  recela 
pour  épouser  Poljxène  y  fille  de 
Friam ,  sa  sœur.  Il  fui  Uié  lui- 
niôme  peu  ^près  par  Pjrrrhus  fils 
d'Achille,  ou,  selon  d'autres,  par 
Phlloctète,  ami  de  ce  héros.  Lors- 
qu'il fut  blessé ,  il  se  fit  porter 
sur  le  mont  Ida  ,  auprès  d'OË- 
none ,  pour  se  faire  guérir  :  car 
elle  avoit  une  connoissance  par- 
faite de  la  médecine;  mais  Œ- 
oone ,  qu'il  avoit  abandonnée ,  le 
reçut  mal ,  et  le  laissa  mourir. 
f^qy»  QËNONE. 

t  n.  PARIS  (Matthieu) ,  bé- 
nédictin anglais  ,  au  monastère 
de  Saint- Alban ,  mort  en  i  aSp , 
pessédoit  à  la  fois  l'art  de  la 
poésie,  celui  de  l'éloquence,  la 
peinture ,  l'architecture  >  les  ma- 
thématiques, l'histoire  et  la  théo- 
logie. Il  fit  paroitre  tant  de  ré- 
gularité ,  qu'on  le  chargea  de  ré- 
armer les  monastères.  U  .s'en 
acquitta  avec  zèle  et  avec  succès. 
Son  principal  ouvrage  est  His* 
toria  major ^  sive  remm  jénglicU" 
tum  Histona ,  à  Guillelmi  con- 
qiuBstoris  hdverUu  (  1066  )  ,  ad 
amnttm  43  Henri  1 1 1  (  laSg  ) , 
eiUta  studio  Mailhœi  Parkeri  , 
Londres  ,  1571  >  in-folio  ;  avec 
des  additions  par  Guillaume 
Wats ,  Londres  ,  i64o  ,  3  vol. 
in  -  fol.  Il  y  a  un  Appendice  de 
Guillaume  de  Rishanger  ,  moine 
de  Saiflt-Alban  et  historiographe 
du  roi  Eklouard ,  qui  commence 
en  iq6o,  et  finit  en  1273.  Dans 
l'histoire  httéraire  des*  écrivains 
ecclésiastiques ,  Guillaume  Cave 
assure  que  Matthieu  Paris  a  co- 
pié la  Chronique  de  Roger  de 
Vendover;  ce  qu'il  rapporte  jus- 
qu'à l'année  i235.  Le  style  en 
est  pesant  et  lourd  ;  l'auteur  écrit 
quelquefois  avec  sincérité  le  bien 
et  le  mal  ,  a  moins  qu'il  ne 
prenne  parti  dans  une  afiaire  : 
«C'est  alors,  dit  Qn^itique,  le 
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moins  croyable  de  tous  les  his- 
toriens. »  C'est  dans  cette  Chro- 
nique que  sont  découlées  des  er* 
reurs  plus  ou  moins  graves.  St.- 
Foix ,  dans  ses  Essais  historiques, 
La  Ravallière ,  dans  ses  Poésies 
du  roi  de  jVavarre ,  ont  souvent 
relevé  et  montré  les  balourdises 
dans  lesquelles  est  souvent  tombé 
ce  moine ,  qui  se  montre  h  chaque 
pnge  l'ennemi  des  Français.  Mat- 
thieu avoit  lait  un  abrégé  de  cet 
ouvrage,  qu'il  intltnia  ïiistoritL 
mi/ior,  par  opposition  a  sa  grande 
Histoire ,  qiril  appeloit  Histona 
major, 

III.  PARIS  (François),  né  a 
Châtillon  près  de  Paris,  d'une 
famille  pauvre,  fut  domestique 
de  l'abbé  Varet ,  grand- ficaire  de 
Sens ,  qui  le  lit  élever  au  sacer- 
doce. 11  desservit  lacure  deSaiùl* 
Lambert,  travailla  ensuite  dans 
une  autre,  et  vint  fixer  sa  demeure 
k  Paris  ,  oh  il  mourut  fort  âgé  en 
1718 ,  sous- vicaire  de  Saint-Ëtien- 
ne-du-Mont.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  de  piété  ;  les  principaux 
sont ,  I.  Les  Psaumes  en  firme 
de  prières  y  Paris,  171^,  in-i3« 

II.  Prières  tirées  de  PÈcriture 
sainte  ,    paraphrasées  ,    in  -  i3, 

III.  Un  Martyrologe  ou  Idée  de 
la  vie  des  saints  ,  Paris  ,  169  {  , 
iu-8®.  IV.  Traité  de  Pusage  des 
sacremens  de  pénitence  et  de 
l'eucharistie  ^  imprimé  en  1675. 
V.  Mègles  chrétiennes  pour  la 
conduite  de  la  vie,  etc. ,  in-x2. 
VI.Quelques  Ecrits  pour  prouver, 
contre  Bocquillot,  que  les  au- 
teurs peuvent  légitimement  re-* 


théologu 
Bocqjjiillot ,  plus  sévère  que  rai- 
sonnable ,  soutenoit  le  contraire, 
et  agissoit  d'après  se&  principes. 

t  IV.  PARIS  (  François  ) ,  ce- 
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diacre  de  Paris ,  fils  aînë  d'an 
eonseiller    au    parlement  ,     qui 
devoit  naturellement  succéder  à 
sa    charge  3    mais    qui     préféra 
embrasser    l'état    ecclésiastique. 
Après  la  mort  de  son  père  ,'  il 
abandonna  tous  ses  biens  a ,  son 
,    frère.  11  fit *pendantquelque temps 
des  catéchismes  à  la  paroisse  de 
Saint -Corne,  se  chargea  de  la 
conduite  des  clercs ,  et  leur  fit  des 
conférences.  Le  cardinal  de  Noail- 
les  ,   à  la  cause  duquel  il  étoit 
attaché  ,  voulut  le  faire  nommer 
curé  de  cette  paroisse  ;  mais  un 
obstacle  imprévu  rompit  ses  me- 
sures :  Tabbé  Paris  se  consacra 
entièrement  à  la  retraite.  Après 
avoir  essayé  de  diverses  solitudes^ 
il  se  cotifina  dans  une  maison  du 
faubourg  Saint-Marcel.  Il  s  j  li- 
vra sans  réserve  à  la  prière  ,  aux 
Ï>ratiques  les  plus  rigoureuses  de 
a  pénitence  ,   et  au  travail  des 
mains ,  faisant  des  bas  au  métier 
pour  les  pauvres  ,  qu'il  regardoit 
'    comme  ses  frères.  Il  mourut  dans 
cet  asile  le  i"  mai  1727,  à  37  ans. 
L'abbé  Paris  avoit  adhéré  à  l'ap- 
pel de  la  bulle  unigenitus  ,  inter- 
jeté par  les   quatre   évêques  ,  et 
avoit  renouvelé  son,  appel  en  1 720. 
Avant  de  faire  des  bas ,   il  avoit 
fait  des  livres  assez  médiocres. 
On  a  de  lui  des  Explications  sur 
lEpitre  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains ,  sur  VEpilre  aux  Galatcs  , 
et  une  Analyse  de  VEpître  aux 
Hébreux,  Son  frère  lui  ayant  fait 
ériger  un  tombeau  dans  le  petit 
cimetière  de  Saint-Médard  ,   les 
pauvres  que  ce  diacre  avoit  secou- 
rus ,  plusieurs  femmes  qu'il  avoit  j 
instruites  ,    allèrent  y  faire  leurs  ! 
prières.  On  lai  attribua  des  gui'-  l 
risons  quiparnrent  merveilleuses; 
il  y  eut  sur  son  tombeau  des  con- 
vulsions ,    qii'on   trouva  dange- 
reuses et  ridicules..  La  cour  fut 
enfin  obligée  de  faire  cesser  ce 
spectacle^  en  ordonnant  la  el4- 
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ture  du  cimetière  le  27  janvier 
1732.  Alors  les  mêmes  enthou- 
siastes allèrent  faire  leurs  convul- 
sions dans  les  maisons.  (  Voye^ 
M0NT6ER0N.  )  On  a  différentes 
Vies  imprimées  de  ce  diacre,  à  qui 
on  doit  encore  une  Traduction 
de  l'Imitation  de  J.  G.  ,  conte- 
nant plusieurs  choses  édifiantes  , 
qui  ne  se  trouvent  que  dans  quel- 
ques anciennes  traductions ,  Pa- 
ris,  1728,  in- 12. 

t  V.  PARIS  (  Claude ï,  célèbre 
opticien  ,  né  k  Chaillot  près  de 
Paris  ei^  1705  ,  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  1 763  ,  tenta  de 
faire  des  télescopçs  de  réflexion , 
après  avoir  vu  celui  de  Skarlett 
en  1733,  et  il  réussit.  Son  pre- 
mier télescope  ne  fut  que  de  seize 
pouces  ;  mais  il  les  porta  ensuite 
jusqu'à  huit ,  et  ne  cessa  de  per- 
fectionner cet  instrument.  Son 
fils  a  suivi  ses  traces. 

VI.  PARIS ,  comédien ,  affran- 
chi de  Domitia  ,  concubine  de 
Néron  ,  qui  amusoit  ce  prince 
pendant  ses  repas.  Ce  fut  lui  qui  , 
par  son  crédit  auprès  de  Domitia, 
fit  envoyer  le  poète  Juvénal  com- 
mander une  cohorte  en  Egypte , 
parce  qu'il  lui  avoit  déplu. 

*  VIL  PARIS  (  P.  L.  ) ,  orato- 
rien ,  professeur  de  belles-lettres 
et  membre  de  plusieurs  acadé* 
mies  et  sociétés  littéraires  ,  em- 
brassa avec  chaleur  la  cause  de  la 
révolution  ,  et  fut  nommé  y  après 
le  10  août  1792  ,  officier  munici* 
pal  de  la  commune  de  Paris .^^Aa.. 
mois  de  juillet  de  la  même  ann^e,  ^ 
il  fut  arrêté  pour  avoir  provoque 
l'insurrection  contre  Louis  XVI  , 
et  s'être  écrié  dans  sa  section  : 
«  C'est  ici  un  combat  à  mort  enfre 
Louis  XVÏ  et  la  liberté.  »  Quel- 
que temps  après  il  fut  relâché. 
En  1795  il  fut  chargé,  avec  plu- 
sieur»  autres  littérateurs  de  âon 
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^artî ,  par  le  conseil  -  général 
de  la  commune,  d'écrire  Fhis- 
toire  du  3i  mai.  Resté  membre 
de  la  commune  au  9  thermidor 
an  2  (27  juillet  1794)»  la  coq- 
venlion  le  mit  hors  la  loi  ,  et 
Je  1 1  il  fut  livré  à  Fexécuteur  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Le  Globe  aérostatique  ,  ode , 
1781,  in -8».  II.  V Electricité  ^ 
ode,  1788  ,  in-S".  ITI.  J.  J,  Rous- 
seau ,  1785.  IV.  Eloges  de  Pei- 
resc  et  au  capitaine  Cook,  ^79^» 
in-S*».  V.  Projet  d'éducation  na- 
tionale ,  1790,  in-8°. 

*  VIII.  PARIS  ,  gendarme  , 
puis  garde  du  corps  du  comte 
d'Artois  ,  fut  garde  constitution- 
nel de  Louis  XVI.  Au  moment  où 
il  apprit  Tarrêt  de  mort  porté 
contre  ce  prince ,  sa  tête  s'exalta , 
et  il  résolut  d'assassiner  un  de 
ceux  qui  Favoit  votée.  Le  20  jan- 
vier étant  entré  au  Palais-Rojal 
chez  le  restaurateur  Février ,  il 
entendit  par  hasard  nommer  Le 
Pelletier  -  de  -  Saint  -  Fargeau  ;  il 
s'approcha  alprs  de  lui ,  et  lui  de- 
manda s'il  étoit  Le  Pelletier, 
membre  de  la  convention.  Sur. sa 
réponse  ailirmative,  Paris  tira  son 
sabre  ,  lui  en  perça  ,1e  poitrine  , 
et  sortit  malgré  les  eÔbrts  du  res- 
taurateur ,  qui  seul  essaya  de  le 
retenir.  Aussitôt  il  quitta  Paris 
et  prit  la  route  de  JNormandiey 
où  quelques  jours  après  il  fut  re- 
connu à  Forges-les-flAax.  Deux 
gendarmes  se  présentèrent  pour 
le  saisir  dans  son  lit  :  il  se  brâla 
la  cervelle.  La  convention  na- 
tionale envoya  deux  députés  pour 
vérifier  le  fait  >  de  peur  que  ce  ne 
fût  une  ruse  de  Paris  pour  échap- 
per ;  mais  ils  confirmèrent  k  leur 
retour  le  rapport  qu'avoit  envoyé 
la  commune  de  Forges-les-Eaux. 
On  trouva  sur  Paris  son  extrait 
de  baptême ,  son  brevet  de  garde 
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du  roi ,  et  un  billet  sur  lequel 
étoit  écrit  :  «  Je  n'ai  point  eu  de 
complices  dans  la  belle  action 
que  j'ai  faite ,  en  donnant  la  mort 
au  scélérat  Saint-Fargeau;  si  jen« 
l'eusse  pas  trouvé  sous  ma  main , 
j'aurois  purgé  la  terre  d'un  mons- 
tre ,  du  parricide  d'Orléans.  La 
convention  avoit  décrété  10,000 
liv.  de  récompense  à  celui  qui 
procureroit  son  arrestation  ;  mais 
conmie  onne  put  le  saisir  vivant , 
son  dénonciateur  n'eut  que  1200 
livres. 

*  IX.  PARIS    DE    MONTMARTEI.  , 

fils  d'un  aubergiste  au  pied 
des  Alpes  ,  garde  du  trésor 
royal  en  1730,  étoit  le  cadet  de 
quatre  frères  ,  qui  tous  parvin- 
rent à  jouer  un  rôle  sous  M.  Le 
Duc.  L'aîné  futdéjà  un  des  gardei 
du  trésor  royal  en  1722.  La  dis- 
grâce de  M.  Le  Duc,  en  1716 , 
entraîna  celle  ^es  Paris  ;  mais  ils 
reprirent  faveui*  en  1730.  Lfe  mar- 
quis de  Brunoy ,  village  a  six 
lieues  de  Paris ,  fameux  par  ses 
folies  religieuses  ,  étoit  fils  de 
Paris  de  Montmartel.  Son  père 
lui  laissa  une  fortune  considé- 
rable ,  qu'il  employa  pour  des 
cérémonies  religieuses.  Il  fit  faire 
un  dais  pour  la  procession  du 
jour  de  la  Fête-Dieu ,  qui  coûta , 
dit-on ,  cinq  cent  mille  livres  , 
etc.,  etc. 

t  X.  PARIS  DU  Vernet 
(N.),  frère  du  précédent,  ren- 
dit des  services  k  l'armée  d'Italie , 
commandée  par  le  duc  de  Ven- 
dôme. Ce  prince  l'employa  ,  en 
1710 ,  dans  les  vivres.  Sa  for- 
tune fut  aussi  rapide  que  celle 
de  ses  frères.  Sous  la  régence, 
ils  influoient  déjà  assez  dans  les 
finances  pour  devenir  suspects 
k  Law  ,  dont  ils  n'approuvoient 
pas  les  opérations  désastre u!$es. 
Il  les  fît  exiler  \  mais  aprèà  la  dis- 
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grâce  de  ce  charlatan  y  l'usage 
(ju'on  espéroit  faire  de  leur  ac» 
livité  et  de  leur  intelligence  les 
fit  rappeler.  Paris  du  Verney  joua 
un  grand  rôle  sous  le  ministère 
du  duc  de  Bourbon  ,  par  la  pro- 
tection de  la  marquise  de  Prie  , 
maîtresse  de  ce  prince.  Ce  fut 
lui  qui  conseilla  le  renvoi  indé- 
cent de  Tinfante  d^Espagne  ,  des- 
tinée a  Louis  Xy.  <c  D'abord  gar- 
çon cabaretier ,  puis  soldat  aux 
gardes  ,  ensuite  plongé  dans  les 
opérations  financières  ,  dit  Vol- 
taire ,  il  retint  toute  sa  vie  un 
peu  de  la  dureté  de  ses  trois  pro- 
fessions ,  et  ne  connoissoit  guère 
les  bienséances.  »  D'autres  con- 
seils non  moins  dangereux  ,  des 
impôts  nouveaux ,  des  taxes  odieu- 
ses soulevèrent  les  esprits  contre 
le  ministère  du  duc  de  Bourbon. 
Il  fut  renvoyé,  et  sa  d.sgrace  en 
jyaS ,  entraîna  celle  de  diiVerney, 
qui  fut  enfermé  à  la  Bastille.  En 
1730  il  reprit  faveur,  et  fut  utile 
au  ministre  des  financés  d'alors. 
Son  frère  ,  Paris  de  Montmartel , 
devint  garde  du  trésor  royal ,  en- 
suite banquier  de  la  cour,  et  en 
cette  qualité  influa  sur  toutes  les 
finances  du  royaume.  Du  Verney 
jouit  d'une  grande  faveur ,  tant 
^ue  la  marquise  de  Pompadour 
guu\erna  Louis  XV.  Il  donna 
Pidée  et  le  plan  de  l'Ecole  mili- 
taire. Paris  miouruten  167...  jouis- 
sant d'une  grande  considération, 
parce  qu'indépendamment  de  ses 
vues  administratives  et  de  sou 
crédita  la  cour,  il  s'étoit  signalé 
parauf  Iqucs  traita  de  générosité, 
qui  (loi  vent  peu  coûter  à  unbpmme 
opulent ,  mais  qu'on  remarque 
davantaa;e  ,  à  cause  de  son  opu- 
lence même.  Voltaire  ,  en  parlant 
des  ouvragBs  de  Melon  et  du  Toit , 
sur  les  monnoies  et  le  commerce, 
dit  a  que  les  livres  de  ces  écri^ 
vains  dévoient  en  produira  un 
awfre  par  du  Verney ,  lequel  vau- 


PARI 

droit  probablement  beaucoa|^ 
mieux  que  les  deux  autres ,  parce 
qu'il  seroit  fait ,  ajoute-t-il ,  par 
un  homme  d'état.  »  Cet  ouvrage  a 

Î)aru  sous  le  titre  d^Examen  du 
ivre  intitulé  :  Réflexions  polili^ 
ques  sur  les  Jinances  et  le  com- 
merce ^  Paris  ,  1740  ,  a  vol  in-12. 
Le  général  Grimoard  a  publié  la 
Correspondance  particulière  et 
historique  du  maréchal  de  Riche- 
lieu en  1766,  1757,  1768,  avec 
Paris  du  Verney,  Paris,  1789  , 
in-8».  Le  même  éditeur  a  publié 
encore  les  Cori^spondances  da 
comte  de  Saint-Germain  et  du 
cardinal  de  Bemis  avec  Paris  da 
Verney.  Ces  deux  Recueils  sont 
assez  curieux  et  bons  à  consulter. 
Le  premier  est  terminé  par  de& 
Mémoires  relatifs  à  Texpédition 
de  Minorque. 

*  I.  PARISANI  (  Jacques-Fran- 
çois )  ,  d'Ascoti ,  poêle  du  17* 
siècle  ,  a  composé  difi'érens  poè- 
mes et  des  poésies  fueitives ,  se- 
lon le  goût  de  son  siècle  >  qui 
commençoit  k  se  corrompre.  Dans 
tous  ses  ouvrages  on  remarque  de 
l'érudition  ;  car  il  étoit  également 
versé  dans  la  politique.  Te  droit , 
la  philosophie,  et  sur-tout  dans 
la  chiromancie.  On  a  de  lui  y  1. 
Erbillo ,  poëme  en  trois  chants  , 
Bologne ,  i6a6.  IL  La  Filomenta 
zingara  vagabonda , -poëme ,  Ij^ 
logne ,  1726.  III.  La  Polisia ,  ||^' 
gédie ,  Bologne ,  162^  et  i6^a9« 
iV.  Cinque trionfiycioe  dAstrea^ 
délia  politica  ,  délia  poesia  ,  del 
verme  da  seta ,  e  di  filomatita 
egiziaca ,  Bologne  ,  1626. 

*  IL  PARISANI  (  Emilio) ,  de 
Rome,  médecin  du  17*  siècle, 
à  Venise ,  a  beaucoup  travaillé  sur 
l'anatomie.  On  a  de  lui  ,  I.  Nobi' 
lium  exercitationum  libriXII^etc* 
Venetiis  ,  1620.  IL  Par  et  sanius 
judicium  de  semims  à  toto  pro* 
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feniu,  Venetiis,  i633.  TTL.  De 
cùrdis  et  sanguines  motu  ,  ibîd. , 
i635  ,  Leidae ,  1695.  IV.  Altéra 
pars  nobilium  exercitationum , 
Venetiis ,  1  ^35.  V.  Nobilium  escer- 
citationum  pars  tertia  ,  Venetiis , 
i63». 

PARISATIS.  Voy.  Pabtsatis. 

PAMSEAU  (  N.  )  >  né  à  Pa- 
ris ,  se  consacra  à  l'art  dramati- 
2ue,  et  donna  aux  divers  théâtres 
e  la  capitale  plusieurs  petites 
rièces  qui  j  eurent  du  succès. 
.  Le  Prix  académique ,  comé- 
die en  un  acte,  1780.  IL  l^a  Feus^e 
de  Cancale  ,  parodie  de  la  Veuve 
du  Malabar,  1780.  IIL  Richard ^ 

Ï»arodie  de  Richard  lïl ,   1781. 
V.  \^  Soirée  {télé  y  opéra  comi- 
que joue  aux  Italiens  en  1782. 

V.  Les  Etrennes  et  le  Bouquet , 
comédie  en  un  acte ,  dont  le  su- 
jet est  tiré  d'un  conte  d'Imbert. 

VI.  I^  KendeZ'Vous  ou  les  Deux 
rubans  ,  opéra  en  un  acte ,  1784. 
Une  singularité  de  celte  pièce  , 
c'est  que  les  airs  eu  lurent  faits 
avant  les  paroles  ;  V^uiaur  de  la 
musique  1  a^ant  fait  entendre  sur 
des  syllabes  sans  ordre  ni  suite  , 
Paiiseau  eut  la  patience  de  les 
remplir.  VU.  Julien  et  Colette , 
comédie  en  un  acte ,  1788.  VIIL 
V9i\ïXe\XTi^digea  un  journalagréa- 
ble  qui  parut  au  commencement 
de  la  révolution  ,  sous  le  titre  de 
la  Feuille  du  jour.  Il  est  mort  en 
1793  ,  victime  de  la  tyrannie  ré*- 
volutionnaire. 

♦LPARISETTT  (Louîs) ,  ap- 
pfelé  le  Jeune ,  né  à  Reggio  le  6 
septembre  i5o3,  se  fit  recevoir 
docteur  en  droit  ;  ce  qui  ne  Teni- 

i)écha  pas  de  cultiver  les  belles- 
ettres  et  la  poésie.  Il  mourut  en 
1570  à  Rome  ,  où  il  occupoit  un 
emploi  honorable  dans  le  bar- 
rean.  On  a  de  lui ,  I.  De  immor* 
êalitate  animai  y  Regii  >  i54t  »  in-' 
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4*  9  poëme  divisé  en  trois  livrés. 
IL  Theopœiœ  lihri  sex  ,  Vene- 
tiis ,  !55o ,  in-8*  :  c'est  un  poëme 
sur  la  création  du  monde.  ilL 
Epistoice ,  Regii ,  i54i ,  in-4°  =  c© 
sont  six  livres  de  l^ettres  ou  Epî- 
tres  en  vers  hexamètres.  IV.  Epis  \ 
toîntum  posteriorum  libri  très , 
Venetiis,  id53  ,  in-8**.  V.  Episto* 
larum  libri  très  ,  Bononiae ,  1 56o. 
Parisetti  s'attacha  à  imiter  dans 
SQ8  poèmes  Lucrèce  ,  et  dans 
&es  épîtres  il  prit  pour  modèle 
Horace.  Ce  poëte  a  laissé  plu- 
sieurs ou%^rages  manuscrits. 

*  U.  PARISETTI  (  Louis  )  , 
appelé  le  vieux  ,  de  Reggio  ,  flo- 
rissoit  au  commencement  du  16* 
siècle  ;  il  cultiva  avec  succès  l'art 
oratoire  et  la  poésie  :  on  a  de  lui 
une  histoire  très-étendue  de  sa 
patrie  ,  en  vers  latms,  dédiée  aux 
chanoines  de  la  cathédrale  de 
Reggio  ,  sons  ce  titre  :  Ludovici 
Parisetti  Regiensis  à  condito  et 
instaurato  regio  Lepidi  sua  ad 
usque  tempora  repetitœ  hîstonœ 
carmfm^  Regii ,  1617,  in-^"*  l^a- 
ri^clii  passa  Ta  plus  grande  partie 
de  sa  vie  hors  de  sa  patrie.  On 
présume  qu'il  mourut  a  Naples. 

t  PARISIÈRE  (  Jean  -  César 
RousssAu  de  la  )  ,  né  en  1667  à 
Poitiers ,  d'une  des  plus  aucienr 
nés  familles  du  Poitou ,  évéG|ue 
de  Nîmes ,  mort  dans  cette  ville 
en  1736.  On  publia  ,  en  1740,  le 
recueil  de  ses  Harangues  ,  Pa- 
négyriques ,  Sermons  de  morale 
et  Mandemens  ,  en  1  vol.  in-i!2. 
Un  retour  sur  lui-même  lui  fit 
brûler  toutes  les  productions  qu'il 
avoit  composées  dans  un  âge 
moins  mûr.  Les  pièces  qui  for* 
ment  ces  1  volumes  lui  écnappè- 
rent.  La  Fable  allégorique  sur  le  ^ 
Bonheur  et  Vlmagination  ,  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  des  ou- 
vrages de  mademoiselle  fiernard  1 
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est  de  ce  prélat  :  elle  est  ingë- 
DÎense.  Cet  auteur  a  employé 
dans  sa  prose  un  style  trop  serré , 
qui  nuit  quelquefois  à  la  clarté  de 
SOS  pensées.  Quelques  -  unes  de 
ses  pièces  offrent  néanmoins  de 
temps  en  temps  des  traits  de  la 
plus  grande  force.  Le  prélat  étoit 

ÏAua  estimable  en  lui  que  l'auteur. 
jes  calvinistes  eurent  k  se  louer 
de  sa  modération. 

♦  I.  PARTSIO  (  Pîerre-Paul  ) , 
né  à  Cosenza  ,  dans  le  royaume 
deNaples  ,  enseigna  aPadoue  et 
à  Bologne  le  droit  civil  et  cano- 
nique ,  dans  lesquels  il  étoit  pro- 
fondément versé.  Paul  III ,  ins- 
truit de  son  mérite  ,  l'appela  k 
Borne,  le  fit  auditeur  de  Rote, 
et  lui  donna  en  iSSg  le  chapeau 
de  cardinal  avec  l'évêché  de  Nus- 
Go  et  d'Anglona.  Parisio.  mourut 
k  Trente  en  i545,  a  l'époque  du 
concile  ,  où  il  présidoit  en  qua- 
lité de  l'un  des  trois  légats.  Entre 
autres  ouvrages  qu'il  a  publiés  , 
on  distingue  :  ConsiUa  ;  de  Tes- 
abus  ;  de  exceptionibus  €l  prœs- 
criptionibus  tractatus  \  etc.  etc. 

♦IL PARISIO  omPabisius 
(  Pierre  )  ,  docteur  en  philosophie 
et  en  médecine ,  né  k  Trépiini  en 
oicile  ,  mort  k  Palerme  yers  Tan 
iôqS  ,  délivra  de.  la.  peste  ,  en 
iSjo,  la  garpison  qu'Alton  se  Pié- 
jnentel  commandoU  au  fort  de 
la  Goulette  en  Afrique.  Le  même 
fléau  s'étant  manifesté  k  Palerme 
en  J575  ,  Paris! us  l'attaqua  avec 
autant  de  succès  ;  ce  qui  lui  valut , 
la  même  année ,  des  lettres  de  no- 
blesse. Henri  Guzman  ,  comte 
d'Olivarès  ,  vice  -  roi  de  Sicile  , 
l'appela  k  Malte  pour  travailler  k 
la  cure  d'une  maladie  contagieuse 
qui  désoloit  cette  île.  Il  y  réussit 
si  heureusement ,  que  uLaubeintz 
Verdala  ,  grand-maître  de  l'ordre 
de  Saint-Jean-de-Jérusaltm ,  re- 
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çnl ,  par  reconnaissance  les  deux 
iils  de  ce  médecin  au  nombre  det^ 
chevaliers.  Martin  Garzès ,  suc- 
cesseur de  Verdala  ,  le  fit  revenir 
k  Malte,  où  il  demeura  jusqu'en 
i6o3,  qu'il  vint  se  fixer  k  Palerme  » 
où  il  mourut  peu  après ,  recom- 
mandable  par  ^o  ans  de  pratique 
heureuse  et  brillante.  Parisius  a 
laissé  ,  I.  Auvertimenti  sopra  la 
peste ,  è  febre  pestifera  ,  con  la 
Somma  aelle  loro  principnli  ca- 
gioni y  Palerme,  iSgS,  in-4**.  IL 
Aggiunta  agli  auvertimenli  sopra 
la  peste  ,  Palerme  ,  i6o3  ,  in-4*« 
IIL  Brieve  discorso  sopra  il  me' 
dicamento  del  vino  ed  oglio 
per  guarire  ogni  sorte  diforita  , 
Palerme  ,  i6o3  ,  în-4*.  Il  a  paru 
de  cet  ouvrage  uqp  traduction 
française  k  Paris  en  1607  ,  in-8«, 
intitulée  ,  Discours  touchant  lé 
médicament  du  vin  et  de  rhuile 
pour  guérir  les  blessures, 

♦  IIL  PARISIO  (  Prosper  ),  Si- 
cilien, célèbre  antiquaire  du  17* 
siècle ,  fit  imprimer  k  Naples  ,  en 
i583,  nn  ouvrage  intitulé  Ha' 
Hora  magnas  Grœciœnumismata^ 
etc.  ,  dans  lequel  il  recueillit  et 
expliqua  toutes  les  médailles  qu'il 
avoit  été  a  même  de  connoître  et 
.  d'examitier. 

t  L  PARISOT  (Jean-Pa- 
trocle)  ,  auteur  de  la  fin  du  17» 
siècle  ,  connu  par  un  ouvrage 
intitulé  La  Foi  dévoilée  par  la 
Raison  ,  Paris,  1681  ,  in- 8**.  Lft 
religion  et  ses  mystères  ,  Dieu  et 
sa  nature  y  sont  également  atta- 
qués. Il  fut  supprimé  dès  sa  nais* 
sance. 

PARISOT.    Voyez  Norbert  , 
»•  IL  —  Valette. 

t  PARKER  (  Matthieu  )  ,  se- 
cond archevêque   protestant   de 
Gantorbcry ,   nomme  de    beau- 
<#»up  de  mérite  et    de  savoir  » 
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né  à  Norwich  en  i5o4  >  6t  mort 
le    in    mai    lÔ^S ,    fut   élevé    h 
Camoridge  au   collège  de   Ben- 
net.  Il  devint  ensuite  dojen  de 
l'église  de  Lincoln  ,  puis  arche- 
vêque de    Cantorbéry   en    idSq. 
Quelques    écrivains   catholiques 
ont  dit  que  Parker  fut  ordonné 
dans  un  cabaret ,  et  les  théolo- 
giens anglais  mettent  avec  raison 
un  pareil  récit  au   nombre   des 
fables  ;  mais  ils  ne  peuvent  nier 
que    sous   Elizabeth    les    calho- 
hques  anglais  refusèrent  de   re- 
connoîlre    Parker  pour    évêque 
aussi-bien  que  ceux  qu'il    avoit 
consacrés.  Sanderus  ,  Stapleton  , 
Harding  en  fournissent  des  preu- 
ves authentiques,  et  le  P.  Le  Cour- 
ra ver  Ta  voue  lui-même.  On  a  de 
lui ,  L  Un  Traité  De  nntiquihate 
Britannicœ  Ecclesiœ  ,  Londres  , 
1729,  in-folio  ,  dans   lequel  il 
donne     l'histoire    de    soixante  - 
dix  archevêques.  Il  fut  aidé  dans 
cet  ouvrage  par  Jean  Josselin , 
son  chapelain.  Jean  Stype  publia 
en  171 1  ,  en  un  volume  in-folio  , 
la  Fie  de  ce  célèbre  prélat.  II. 
Une  édition  de  VHistoria  major 
de  Matthieu  Paris,  Londres,  iSyi, 
in-fol.  III.  —  de  la  Chronique  de 
Matthieu  de  Westminster,  Lon* 
dres  ,  1570  ,  in-folio. 

t  II.  PARKER  (  Samuel  ) ,  né 
à  Northampton  «n  r64oj  d'une 
Êimille  nobla  ,  fut  élevé  au  col- 
lège de  Vadham  à  Oxfçrd  ,  puis 
à  celui  de  la  Trinité.  Son  mérite 
le  fit  nommer  archidiacre  de  Gan- 
torbéry,  puis  évêque  d'Oxford  en 
1686.  Ce  prélat  mourut  au  mois 
de  mars  1688.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  (Toui^rages  en  latin 
et  en  anglais,  sur  des  nit'itîères 
de  controverse  et  de  théologie. 
Les;  principaux  «ont ,  I.  7V/2- 
tamina  phjsico  -  theologica  ,^  de 
Deo  ,  sive  Theologia  schplas- 
Hca,  II.  Disputatione^  de  Deo  et 
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I  Proifidentid ,  Londres,  1678*,  in- 
4**'  111*  Démonstration  de  l'autO' 
rite  divine  de  la  loi  naturelle  et 
de  la  religion  chrétienne  ,  en 
anglais.  La  première  partie  de  cet 
ouvrage  contient  une  démonstra- 
tion ne  la  loi  naturelle  par  la 
nature  même  des  choses  ,  et  d'un 
état  avenir  par  la  loi  naturelle  ; 
la  seconde  renferme  une  démons- 
tration de  la  divinité  de  la  reli- 
gion chrétienne  ,  par  la  certitude 
mcontes table  des  faits  et  par  la 
tradition  non-intrrrompue  de  l'E- 
glise. IV.  Discours  sur  le  gou- 
vernement ecclésiastique^  V.  Dis^ 
cours  apologétique  pour  V évêque 
Bramhall  ',  etc,  VI*  De  rébus  sia 
temporis  commentétria ,  Londres , 
1726  ,  in-8°. 

IIL  PARKER  (Richard), 
chef  de  l'insurrection  qui  éclata 
en  17^7  sur  Tescadre  de  l'amiral 
anglais  Bridport ,  étoit  né  à  Ex- 
cester  et  avoit  fait  avec  distinction 
la  guerre  d'Amériqtie.  Embarqué 
à  bord  du  Sandwich  ,  il  acquit  la 
confiance   des    matelots  par  se» 
propos  séditieux  ;   et  la  révolte 
qu'il  avoit  suscitée  ayant  bientôt 
éclaté  ,  il  fut  nommé  un  instant 
amiral -général  de  la  flotte*  La 
plupart  des  insurgés  étant  i  ientôt 
rentrés  dans  le   devon*  ,   Parker 
se  livra  lui-même  et  demanda  h. 
être  jugé.  Il  répondit  avec  no- 
blesse et  fermeté  devant  le  tribu- 
nal qui  le  condamna  à  mort.  Il 
.reçut  soo  arrêt  avec  le  pîus  grand 
respect  pour  ses  juges  et  en  sol- 
licitant la  grâce  de^  autres  ma- 
telots. Il  fut  exécuté  le  5o  juin 
1797 ,  a  bord  du  Sandvrich  ,  près 
de  Scheerness  ;    son    corps   fut 
ensuite  exposé  sur  l'île  de  Chep- 
pi,  vis-k-vis  de  la  rade  du  Nord. 

*  IV.  PARKER  (  Henri ,  lord 
McmLEY  ) ,  l'un  des  ardens  promo- 
teurs du  divorce  de  Henri  VIII 
d'Angleterre ,  fut  aussi  Tua  des 
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barons  qtiî  signèrent  la  lettre 
adressée  k  Clément  VII  ,  pour 
lui  enjoindre  de  confirmer  le  di- 
vorce du  roi ,  sous  peine  de  perdre 
la  suprématie  en  Angleterre. 

*  V.PARKER  (George), 
comte  de  Macclesfield  ,  mort  en 
1 766 ,  iils  aîné  de  Thomas  Parker, 
lord  chancelier  d'Angleterre ,  qui 
mourut  en  1732.  George,,  ma- 
thématicien très-distingué  ,  étoit 
membre  de  la  société  royale. 
Ce  fut  lui  qui  insista  le  plus  for- 
tement pour  qu'on  admît  le  nou- 
veau style  en  Angleterre ,  et  qui 
en  a  dressé  le  bilf.  Il  y  a  joint  un 
Discours  qu'il  a  publié  à  cette 
occasion. 

♦VI.  PARKER  (sirHyd^), 
amiral  anglais  ,  employé  contre 
la  France  avec  la  plus  grande  ac- 
tivité pendant  toute  la  guerre  de 
la  révolution ,  tantôt  en  Améiique, 
tantôt  dans  la  Méditerranée.  11  se 
distingua  particulièrement  le  i4 
février  1797  ,  k  la  bataille  que  ga- 
gna lord  Saint- Vincent  sur  la  flotte 
espagnole  ;  et  la  commune  de 
Londres  lui  envoya  des  lettres  de 
bourgeoisie  dans  une  boîte  d'or 
de  100  guiuées.  Au  mois  de  no- 
vembre 1801  il  fut  mis  en  juge- 
nient  pour  avoir  expédié  les  bâ- 
timens  VAméricat  et  la  Cléopdtre 
aax  Indes  occidentales  ;  mais  il 
fut  honorablement  acquitté  par 
tme  cour  martiale.  Il  est  mort  en 
décembre  1802  ,  dans  sa  terre  du 
comté  de  Surrey. 

* yil.  PARKER  (  William  )  , 
capitaine  de  vaisseau  anglais  ,  se 
distingué  dans  plusieurs  occasions 
pendant  la  guerre  de  la  révolution 
française ,  et  notamment  le  28 
mai  17^4  )  jour  où  il  soutint  avec 
V Audacieux  de  74  un  combat 
terrible  contre  le  vaisseau  fran- 
çais la  Bretagne  de  112  canons. 
he  lendemain  ,  il  eut  un  nouvel 
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engagement  avec  une  frégate  eê 
deux  corvettes  ennemies  ;  et , 
après  s'être  réparé  daus  le  port 
de  Plymouth ,  u  se  trouva  encore 
à  la  bataille  que  livra  Fa  mira! 
Howe  le  i«'  jum.  Blessé  en  sep- 
tembre j8ox  ,  k  l'attaque  devant 
Boulogne,  il  mourut  peu  de  jours 
après  des  suites  de  ses  blessures, 
^n  corps  a  été  déposé  à  Déal , 
dans  le  caveau  de  la  chapelle. 

*PARKHURST  (  Jean  )  ,  mi- 
nistre de  l'Eglise  anglicane ,  né 
en  1728  à  Catesby-Uouse  ,  comte 
de  Northampton  ,  mort  le  3i 
février  1797  a  Epsan  eu  Sur- 
rey, où  sa  famille  lui  a  élevé  un 
monument. ,  écrivit  d'abord  en 
1753  une  brochure  contre  Wes- 
ley.*  En  17612  parut,  I«  Son  Dic" 
tionnaire  hébreu  ,  sans  points  , 
précédé  d'une  Grammaire  hé" 
ordique  et  chaldaique.  Une  cin- 
quième édition  de  cet  ouvrage 
très-estimé  a  pam  à  Londres , 
gros  in-8«.  en  1802.  On  a  du 
même  auteur,  II.  Un  Lexique 
grec  et  anglais  du  nouveau  Tes- 
tament, précédé  d'une  Gram- 
maire grecque.  La  première  édi- 
tion de  17049  îii'V^  A  été  sui- 
vie de  plusieurs  autres.  III.  La 
Divinité  et  la  préexistence  de 
JesuS'Christ ,  prouvée  par  l'Ecri- 
ture. Cet  ouvrage  est  dirigé  con- 
tre Priestley*  Dans  le  Gentleman 
magazin  de  août  1797 ,  il  y  a 
encore  une  Lettre  curieuse  de 
Parkhurst*  sur  la  confusion  des 
langues  k  Babel. 

t  PARKINSON  (  Jean), 
célèbre  botaniste  anglab,  sur 
lequel  on  a  peu  de  renseigne- 
mens.  Il  naquit  en  1567  ,  et 
exerça  la  profession  d'apothicaire 
k  Londres  avec  assez  de  dis- 
tinction pour  être,  nommé  apo- 
thicaire du  roi  Jacques  I*'.  Sous 
son  infortuné  successeur  il  obtint 
le  titre  de  Botanicus  régis  pti- 
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p^rîus.  On  ignore  le  temp5  de  st 
mort ,  mats  on  a  lieu  de  présu- 
mer qu*il  a  vécu  jusqu'à  Page  de 
73  ans.  Son  premier  ouvrage  fut 
son  Paradisi  in  sole  paradisus 
terres t ris ,  on  Jardin  de  toutes 
sortes  de  Jleurs  dagrément  ,  et 
JofYiin potager  des  plantes  alimenr 
/o/ref,  en  anglais,  Londres,  1629, 
în-folioy  612  pag.  réimprimé  eu 
i656  ,  avec  des  augmentations. 
Les  plantes  n*j$ont  point  rangées 
en  ordre  ;  il  en  décrit  isolément 
environ  un  millier ,  et  en  présente 

280  gravées  sur  129  planches. 
k*après  cet  ouvrage,  on  peut  j  uger 
defétatdes  jardins  en  Angleterre 
au  commencement  du  17^  siècle; 
et  il  ne  sera  peut-être  pas  hors 
de  propos  de  taire  remarquer  que 
l'auteur ,  en  se  servant  de  Pex> 
pression  de  Paradisus  in  sole  , 
i.  voulu  jouer  sur  son  nom  ,  Park- 
in^sun*  En  1640  il  publia  son 
Theatrum  botanicum^  ou  Herbier 
contenant  P histoire  plus  ample  y 
phiâ  détaiUée  des  herbes  et  plan- 
tes médicinales  décrites  dans  les 
^mutres  auteurs  y  en  anglais ,  Lon- 
dres^ în-fol.  1^46  pages.  Parkin- 
son  a  consacre  à  cet  ouvrage  sa 
vie  toute  entière.  Pultnej ,  dans 
son  Esqnisse  des  progrès  de  la 
botanique ,  {»ense  que  Parkinson 
est  plus  orij^inal  que  Gérard  ou 
Johnson  qui  Font  précédé  ;  dans 
beaucoup  d'endroits  ses  descrip- 
tions sont  neuves.  Il  marque  avec 
soin  le  lieu  natal  des  plantes  dont 
il  parle.  Johnson  n'a  décrit  que 
aSSo  plantes ,  Parkinson  en  pré» 
sente  58oo.  Son  Theatrum  botor 
mcum^  encore  cité,  est  Fouvragele 
plus  abondant  en  ce  genre  qu'on 
possède  en  anglais. 

PARME  (ducs  de  ).  Voyez 
FiawisE  9  n«  I.  —  Alexandre  , 
n*»  X3m  et  XXm.  Paul,  n<»  V.— 
Puum ,  n»  XXVI. 

PARSI^nDËS  ^'Éuii ,  phUo- 
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sophe  grec  qui  vîvoit  vers  Pan  436 
avant  Jésus-Christ.  Disciple  de 
Xénophaue  ,  il  adopta  toutes  les 
idées  de  son  maître.  Parménides 
n'admettoit  que  deux  élémens ,  le 
feu  et  la  terre,  et  soutenoit  que  la 
première  génération  des  hommes 
est  venue  du  soleil.  Il  disoit  aussi 
qu'il  j  a  deux  sortes  de  philoso- 
phie :  l'une  fondée  sur  la  raison , 
et  l'autre  sur  l'opinion.  Il  avoit 
mis  son  système  en  vers.  11  ne 
nous  reste  que  des  fragmens  de . 
cet  ouvrage.  Il  a  moins  servi  aie. 
faire  connoître  que  sa  doctrine 
touchant  les  idées ,  qui  nous  a  été 
transmise  par  Platon  dans  le 
dialogue  intituléParmenide.  Voici 
un  précis  de  cette  doctrine.  «  !• 
Les  idées  ont  une  existence  réelle 
et  indépendante  de  notre  volonté. 
1^  Elles  subsistent  en  deux  ma- 
nières ,  et  dans  nous  et  hors  de 
nous.  D'un  côté  ce  ne  sont  que 
de  simples  notions  ,  des  appré- 
hensions de  notre  entendement. 
De  l'antre,  ce  sont  des  formes 
immortelles  ,  des  natures  inva- 
riables ,  qui  donnent  le  nom  et 
l'essence  aux  choses.  3»  Dans  cha- 
que idée  se  rencontrent  Punité  et 
la  pluralité.  L'unité  est  l'idée  ori- 
l^inale  ou  primitive  ;  les  êtres  par- 
ticuliers qu'elle  représente  font  la 
pluralité.  4**  Les  idées  sont  quel- 
que chose  d'invisible  ;  mais  elles 
se  terminent  k  des  objets  réels  , 
semblables  Pun  à  l'autre  ,  et  en 
proportion  de  qualités  et  de  rap^ 

Ï>orts.  5**  La  première  de  toutes 
es  idées  est  le  beau  et  le  bon  , 
c'est-à-dire  Dieu  même.  Toutes 
les  autres  en  dérivent  ;  toutes  les 
autres  en  tirent  leur  efficacité.  6* 
Nos  perceptions  ne  sont  point 
des  êtres  distingués  de  nous-mê- 
mes ,  mais  de  simples  images  qui 
nous  représentent  les  êtres  qui 
sont  hors  de  nous.  7«.  Nous  ne 
sommes  pas  les  maîtres  de  créer 
nos  idé««  ;  d»  \%$  tir«r  d«  notre 
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propre  fond.  S'»  Dieu  gouverne 
toutes  choses  ;  son  entendement 
est  la  source  du  vrai  ,  l'origine 
de  ce  qui  existe  ;  parce  que  lui 
seul  est  absolument  immuable  ; 
lui  seul  ne  peut  changer.  Pa^  con- 
séquent Dieu  renferme  toutes  les 
idées  ;  elles  sont  à  lui ,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  k  son  cnoix 
ni  à  son  caprice.  Quant  aux  hom- 
ines,il  neleur  accorde  précisément 
que  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  se 
conduire  pendant  les  courtes  bor- 
nes de  cette  vie.  »  Il  ne  faut  pas 
confondre  Parmenides  d'Élée  avec 
Pannenidés  le  rhétoricien. 

t  PARMÉNION  ,  çénéral  des 
armées  d'Alexandre-le-Grand  , 
eut  beaucoup  de  part  a  la  con- 
fiance et  aux  exploits  de  ce  con- 
quérant. Le  zèle  et  la  fidélité  in-, 
violables  avec  lesquels  cet  illustre 
capitaine  avoit  servi  son  prince 
furent  mal  payés  par  ce  héros 
qui  ,  sur  un  soupçon  assez  léger, 
fit  massacrer  le  fiis  ,  et  ensuite 
le  père  ,  âgé  pour  lors  de  70  ans. 
L'histoire  nous  le  peint  comme 
un  homme  qui  avoit  les  vertus 
guerrières  et  pacifiques  à  la  fois  ; 
la  constance  et  l'intrépidité  d'une 
part ,  et  de  l'autre  Ja  douceur 
et  la  générosité.  Il  avoit  remporté 
plusieurs  victoires  sans  Alexan- 
dre ,'  mais  Alexandre  n'en  avoit 
jamais  remporté  d'importantes 
sans  Parmémon.  Il  étoit  aimé  des 

frands   et  encore  plus  des  sol- 
ats. 

1 1.  PARMENTIÈR  (  Jehan  ) , 
marchand  de  la  ville  de  Dieppe, 

né  en  i494f  ^^  ^*  "^  '^^"^  P*^  ^^^ 
goût  pour  les  sciences  et  par  ses 
voyages.  Il  mourut  en  i55o  dans 
l'île  de  Sumatra.  Voici  ce  qu'en  dit 
Pierre  Crignon ,  son  intime  ami , 
qui  revoit  suivi  dans  son  dernier 
voyage  :  «Dèsl'an  i522  il  s'est  ap- 
pliqué à  la  pratique  de  la  cosmo- 
jgraphie  sur  les  grosses  «t  lourdes 
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fluctuations  de  la  mer.  Il  y  de- 
vint très-profond  ,  et  en  la  science 
de  l'astrologie......  Il  a  composé 

plusieurs  Mappemondes  en  globe 
et  en  plat ,  sur  lesquelles  ou  a  na- 
vigué seurement,  C'estoit  un  hom- 
me digne  d'estre  estimé  de  tous 
gens  savans  ,  et  capable  ,  s'il  eût 
vécu  ,   de    faire  honneur  à    son 
pays  par  ses  hautes  entreprises- 
Il  est  le  premier  pilote  qui    ait 
conduit  des  vaisseaux  au  Brésil  , 
et  le  premier  Français  qui  ait  dé- 
couvert les  Indes  jusqu'à  l'île  de 
Samothra  ou  Sumatra  ,    nommée 
Trapobane  par  les  anciens   cos- 
mograpbes  :  il  comptoit    même 
aller  jusqu'aux  Moluques ,  et  m'a- 
voit  dit  plusieurs  fois  qu'il  estoit 
déterminé  ,  quand    il  seroit     de 
retour  en  France  ,   d'aller  cher- 
cher un  passage  au  nord  et   dé- 
couvrir par  la  jusqu'au  sud.  »  Je- 
han Parmentier  avoit  un  frère  ca- 
det ,  nommé  Raoul ,  né  a  Dieppe 
en   1499  î  mort  i3    ou   i4  jours 
après    lui ,   de  fièvres    chaudes 
et  aiguës  ,  dans  la  même  île  de 
Sumatra.  On  a  de  Jehan  ,  I.  3£o' 
ralité  très -excellente  à  V honneur 
de   la  glorieuse    assumption    de 
Nostre-Dame  ,  jouée  à  Dieppe  le 
jour  du  puy   de  ladite  assump- 
tion ,  Van  de  grâce  iSay  ,   etc  , 
a  dix  personaiges  ,  Paris  ,  i53i  , 
in-4°.  II.  Description  nouvelle  des 
merveilles  de  ce  monde  et  de   la 
dignité  de  Vhomme ,  Paris  ,  i536  , 
in-4°.  On  y  trouve  aussi  la  réim- 
pression du  Mystère  de  V assump- 
tion. En  parlant  des  deux  frères  , 
Crignon  ,  duquel  nous  emprun- 
tons l'article ,  dit  qu'ils  étoient  : 

Deux  des  plus  clers. 

Pour  composer  balSades,  chants  royaulx. 
Moralités ,  comédies ,  rondeaulz  » 
Astrolabes  j  sphères  et  mappemonde 
Cènes  aussy  pour  coognoistre  le  moade. 

Dans  sa  déploration  de  Jehan  et 
de  Raoul  Parmentier, le  même  Cri- 
gnon dit  :  K  Un  an  et  demi  avaiit 
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son  dernier  vojage  qu'il  entre- 
prit en  1527,  à  Tâge  de  35  ans  , 
il  se  maria  a  une  femme  aimable., 
dont  il  eut  deux  enfans  ;  malgré 
les  pleurs  et  les  prières  de  sa 
femme ,  il  prit ,  avec  son  frère 
Baoul  ,  la  charge  par  contract  et 
accord  faicts  avec  noble  homme 
Jan  Ango  Grenetier  et  vis-comte 
de  Dieppe  et  ses  personniers 
(associes  ) ,  de  mener  et  con- 
Guire  aux  Indes  d'orient  deux  na- 
vires dudit  Dieppe  ,  dont  le  plus 
graot  estoit  nommé  la  Pensée  , 
duport  de  deux  cents  tonneaux  , 
et  Fautre  le  Sacre ,  du  port  de 
cent  vingt Ils  eurent  une  heu- 
reuse navigation  jusqu'à  Sama- 
tra  y  où  ils  arrivèrent  après  avoir 
découvert  plusieurs  terres  et  isles, 
et  j  moururent.  »  Crignon  s'i- 
magina que  le  corps  de  Jehan  , 
qui  fut  enterré  dans  l'ile  de  Su- 
matra ,  fut  changé  en  palmier , 
et  celui  de  Raoul ,  qui  fut  jeté 
dans  la  mer ,  en  daupnin  ,  et  que 
les  Fran^aià  de  leur  nom  appel- 
lent cette  mer  Parmentière. 

*IÏ.  PARMENTIER  (Jacques), 
peintre  français  d'histoire  et  de 
portraits  ,  né  en  i658  ,  mort  en 
1750  ,  s'établit  en  Angleterre ,  et 
fit  sa  principale  résidence  au 
comté  d'YorcK,  où  Ton  trouve 
beaucoup  de  ses  ombrages.  Ce 
sont  des  tableaux  d'autels  ,  dans 
lesquels  on  distingue  celui  de 
Saint  -  Pierre  de  Leeds. 

PARMESAN  (  le).  FoyezViàsr 

ZPOU. 

PARNASSUS  (MyAoL),  fils 
de  Neptune  et  de  Cléodore ,  habi- 
toitles  environs  du  mont  Pai^asse 
auquel  il  donna  son  nom.  On 
lui  attribue  l'invention  de  l'art  des 
augures. 

t  PAIUfELL  (Tbomas) ,  po^te 
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anglais ,  né  k  Dublin  en  1679  » 
fut,  a  la  recommandation  de  S vvîh, 
nom^né  vicaire  de  Finglass ,  dans 
le  diocèse  de  Dublin.  S'élanti-en- 
du  à  Londres  ,  il  prêcha  en  faveur 
du  parti  de  la  cour ,  espérant  par- 
venir à  un  bon  bénéfice  ;  maïs  la 
mort  de  la  reine  Anne  dissipa  ses 
espérances.  Son  ami  Swift  1  ayant 
mené  un  jour  à  l'audience  du 
comte  d'Oxford ,  au  lieu  de  pré- 
senter lepoëte  au  ministre ,  il  alla 
prendre  le  comte  et  le  mena  cher- 
cher Pkmell  à  travers  la  foule  dt$ 
courtisans.  Swift  s'applaudit  d'a- 
voir soutenu  ainsi  l'nonneur  des 
talens ,  persuadé ,  dit-il ,  que  le 

f^énie  est  supérieur  au  rang  et  à 
a  dignité.  Paruell  est  auteur  de 
quelques  pièces  de  poésie ,   dont 
la  plus  remarquable  est  Hésiode 
.ou  la  Naissance  de    la  femme  : 
c'est  k  peu  près    le  même  sujet 
que  le  comte  de  Voltaire  intitulé 
Pandore  ;  et  la  plus  connue  en 
France   est  VErmite  :   c'est    de 
tous  les  ouvrages  de  Parnell  ce- 
lui qui  a  le  plus  contribué  k  si 
réputation.  Le  style  en  est  quel- 
quefois un  peu  recherché  ,  mais 
les  images  en  sont  si  séduisaufes» 
le  coloris  si  frais  ,  et  les  détails  si 
gracieux ,  que  c'est  un  d«5  petits 
poèmes  anglais  qu'on  lit  avec  plus 
de  plaisir.  Hennequin ,  ancien  Jé- 
dsiateur,  en  a  donné  une  version 
française  k  Riom  et  Clermont, 
1801 ,  in- 12.  On  a  encore  de  lui 
une  F'ie  de  Zoïle ,  et  cinq  visions 
dans  le  Spectateur  ou  dans  le 
Gardien,  Il  n'a  dans  ses  ouvrages 
en  prose  que  le  mérite    del'i- 
niagmation.  L'esprit  de  Parnell , 
dit  Johnson  ,  n'étoit  ni  très-éten- 
du  ni  très  fécond  ;  il  a  plus  em- 
prunté qu'il  n'a  imaginé  ,  et  son 
mente  est  dans  la  facile  douceur 
de  sa  diction.  Il  composa  pour 
Pope  la  f7e  d'Homère ,  qui  se 
trouve  k  la  tête  de  sa  traduction 
de  l'Iliade;  mais  le  traducteur 
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dHomère  fut  obligé  d'en  retra- 
"vaiiler  le  style  ;  et  cette  refonte  , 
disoit-il ,  lui  fut  aussi  pëniblï?  que 
l'ouvrage  l'a  voit   ^té    à  Parnell. 
Feulri  et  Berqnin  oi)t  imité  dans 
deux   romances     son    conte    de 
VErmite.   Gel    auteur  mourut  k 
Chester  en  juillet  171 7.  Ses  ou- 
vrages poétiques  ont  été  imprimés 
à  Paris  en   2  vol.  ip-12.   Paneli 
laissa  en  mourant  plusieurs  mor- 
ceaux de  poésie  ,  parmi  lesquels 
Pope  choisit  les  meilleurs ,  et  les 
fit  imprimer  en  i72i,enunvol.  in- 
8**.   On   a  donné  à   Dublin ,  en 
1758 ,   nn  volume  posthume  de 
ses    œuvres  ;  l'un  et  Ta  aire  ont 
été  imprimés  à  Londres  dans  la 
Collection  des   Poètes  anglais  ; 
et  en    1795  ,   dans  la  Collection 
d'Edimbourg.   Parnell    avoit   un 
goût  délicat,  formé  par  Tétudf  des* 
classiques  anciens  ^   l'admiration 
qu'il  avoit  pour  sas^modèles  Tem- 
p(^cha  jusqu'à   un  certain  point 
d'être  original  lui-méfne.  Ses  pen- 
sées î  sans  avoir  le  mérite  de  la 
nouveauté,  ont  celui  de  la  justesse 
et  de  l'agrément.  Ses  images,  sans 
être  grandes,  sont  bien  choisies  et 
heureusement  appliquées.  Le  but 
moral  de  ses  poésies  est  excellent, 
et  son  expression  pure  et  correcte. 

PARONCI  (  César  )  ,  auteur 
de  quelques  traductions  d'ouvra- 
ges français  en  italien  et  entre 
antres  du  traité  de  Vénerie  de  du 
Fouilloux ,  imprimé  à  Milan  en 
161 5  9  in-8<*,  avec  figures. 

♦  PARO  Y  (Jacques  de  )  , 
l'un  des  meilleurs  peintres  sur 
verre  ,  naquit  k  Saint-Pourçain-> 
sur  -  l'Allier  vers  la  fin  du  16* 
siècle.  Passionné  pour  la  pein- 
ture,  il  se  rendit  k  Rome ,  oii  il 
4Îtudia  long  -  tem^s  sous  le  cé- 
lèbre Donnniquin.  An  sortir  de 
son  école ,  il  passa  k  Venise  qu'il 
#mbellit  d'un  grand  nombre  de 
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beaux  omf rages.  Il  revint  eosaite 
k  Paris ,  et  dessina  pour  une  cha- 
pelle de  l'église  de  Saint  -  Mérjr 
i^ Jugement  âe  Suzanne  ,   ainsi 
que   les  vittxuix  du   chœur  ,  ou- 
vrages exquis ,  dont  le  premier 
fut    exécuté   sur  verre ,  d'après 
lui  >  par  Jean  Nogare.  On  voit 
encore  de  lui  k  Gannat ,  prè»  sa 
ville  natale  ,  dans  la  chapelle  de 
Sainte  -  Croix  ,  des  vitres  peintes 
où   sont   représentés   les   quatre 
pères  de  l'Eglise, 5/im^  Ambroise^ 
saint  Augustin  ,  saint  Jérôme  et 
saint   Grégoire.  Les  deux  pre- 
miers sont  les  portraits  de  MIVL  de 
Filhol,  dont  l'un  étoit  archevêque 
d'Âix.  De  Parcy  mort  a  Moulins  , 
âgé  de   iO!i  ans  ,  a  laissé  quel- 
ques écrits  sur  son  art. 

PARQUES  (  Mvtbol.  ) ,  filles 
deTEnfei^et  de  la*^]Nuit,  étoient 
trois  :  Clothon ,  Lacbésis  et  Atro- 
pos.  La  vie  des  hommes ,  dont 
ces  trois  sœurs  filoient  la  trame  , 
étoit  entre  leurs  mains  :  Clothon 
|[amissoit  et  tenoit  la  quenouille^ 
Lachésis  toumoit  le  fuseau,  et 
Atropos  coupoit  le  fil  avec  des 
ciseaux.  Ainsi,  la  i"  présidoit  k  la 
naissance ,  la  2'  au  cours  de  la 
vie,  et  la  dernière  k  la  mort. 
Elles  employoient  de  la  laine 
blanche ,  mêlée  d'or  et  de  soie  > 

Eour  composer  les  jours  longs  et 
eureux ,  et  de  la  laine  noire  et 
sans  consistance  ,  pour  les  jours 
dévoués  au  malheur  ou  de  peu 
de  durée.  Quelques  anciens  leur 
donnent  une  autre  origine ,  d'au- 
tres fonctions  et  d'autres  nonis. 
Ils  les  appellent  Festa ,  Minerve, 
Martin  ou  Marte ,  ou  bien  Nona^ 
Decim  eiMarta,  Voj*  MiuUcxEy 
n*  L 

L  PARR  (  Catherine  )  , 
sixième  femme  de  Henri  VIII , 
roi  d'Angleterrer  Ce  prince  ayant 
fait  mQurir  Catherine  Howard , 
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^*it  b'avoit  pas ,  disoît-U  >  trou- 
vée vierge  ,  se  maria  ,  vers  l'an 
i54^ .  a  Calherioe  Pars  ,  veuve 
du  baron  Latimér  et  soeur  du 
comte  de  Northampton.  La  nou- 
velle reine  a  voit  du  penchant  pour 
le  luthéranisme.  Henri  V 1 1 1 , 
destructeur  de  la  religion  catho- 
lique >  et  cependant  enneuii  de 
Luther  et  de  Calvin  ,  fut  sur  le 

5 oint    de   l'immoler  a  son   zèle 
ogmatique.   «   Ce  prince ,     dit 
l'abbé  MiUot ,    surchargé  d'em- 
bonpoint ,   incommodé  d'une  ul- 
cère à   la  jambe ,  menacé  d'une 
maladie  mortelle  ,  trouvoit  dans 
la  complaisance  et  dans  les  soins 
.empressés  de  son  épouse  le  sou- 
lagement de  ses  maux.  Malheu- 
reusement elle  ne  pensoit  pas  en 
tout  comme  lui.  Il  parloit  sans 
cesse  théologie ,  pour    avoir   le' 
plaisir   de  dogmatiser.   Dans  la 
chaleur  d'une  conversation ,    la 
reine  laissa   trop  apercevoir  ses 
flentimens.  Le  soupçon  d'hérésie 
effaroucha    le    cruel  monarque. 
L'évéque  Gardiner  et  le  chancelier 
«nvemmèrent  la  plaie.  On  dressa 
aussitôt  une    accusation    contre 
Catherine.  Henri  la  signa.  Cette 
princesse  ail  oit  périr  sur  un  ébha- 
fand,  peut-être  dans  les  flammes , 
«i  le  papier  fat^  n'étoit   tombé 
de  la  poche   du   chancelier  ,   et 
Is'avoit  été   ramassé  par  un  des 
partisans  de  la  reine ,  qui  le  lui 
porta.  Avertie  du  danger ,  sans 
perdre  courage ,  elle  fait  sa  visite 
au  roi ,  iiéjk  un  peu  plus  tran- 
quille.   La    conversation  tombe 
encore  sur  la  théologie.  Cathe- 
rine s'excuse  adroitement  d'en- 
trer en  matière.  Elle  dit  qu'une 
femme  doit  suivre  les  priocipes 
de  son  époux  ,  sur-tout  quand  il 
.est  comme  lui  distingué  par  ses 
lumières    et   par    une  profonde 
science  ;   que  si  quelquefois  elle 
s'est  avisée  de  discourir  sur  ces 
objets  trop  au-dessa$d«Mporlé«; 
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t'étoit  parce  qu'il  y  trouvoit  de 
Pamusement  ;  qu'elle  avoit  même 
pris  la  liberté  de  le  contredire , 
afin  d'animer  la  conversation  et 
d'acquérir  des  connoissances  ,  en 
lui  procurant  le  plaisir  de  la  ré" 
futer.  «  Oh  !  s'écrie  Henri ,  voua 
voilà  devenue  un  docteur  :  vous 
êtes  plus  propre  k  donner  des 
leçons  qu'a  en  recevoir  ;  mon 
cœur  ,  nous  sommes  toujours 
bons  amis.  Il  l'embrasse  tendre- 
ment et  lui  jure  un  attachement 
inviolable.  »  Henri  mourut  en 
i546,  peu  de  tenrips  après  cette 
conversation.  Catherine  ne  rest;^ 
que  trente-quatre  jours  veuve  du 
roi  ;  elle  épousa  Thomas  de  Sejr- 
mour  ,  amiral  d'Angleterre  ,  qui 
la  conserva  peu  de  temps  ;  caj; 
elle  mourut  le  7  septembre  i5^y* 
On  soupçonna,  peut-être  témé- 
rairement ,  (jue  son  mari ,  qui 
aimoit  la  princesse  Ëlizabeth  , 
qu'il  se  flattoit  d'épouser ,  avoiC 
avancé  cette  mort. 

IL  PARR  f  Guillaume  )  , 
gentilhomme  gallois ,  puni  en 
i584  )  du  dernier  supplice  ,  pour 
avoir  conspiré  contre  la  reine 
Ëlizabeth.  Ce  fanatioue  voujoit  ) 
par  sa  mort ,  mettre  Marie  Stuart 
reine  d'Ecosse  sur  le  trône  d'Au- 

âleterre ,  pour  rétablir  dans  cetto 
e  la  religion  catholique. 

ni.  PARR  (Thomas),  cente- 
naire célèbre,  pauvre  pajsan,  né 
dans  la  province  de  Shropshire  en 
Angleterre  ,  qui  ne  \écut  presque; 
toute  saviequede\ieuxfromag3, 
de  lait,  de  paia  et  de  petite  hier  *, 
et  qui  mourut  à  ijoudresen  i655,  k 
iStzansgmois.  A  laoansilépoussi 
une  veuve.  Cet  homuie  extraordî-» 
naire  fut  capable,  jusqu'à  sa  i5o* 
année ,  de  ions  les  travaux  d'u^ 
laboureur,  et  même  des  plus  pé* 
nibleb.  Lecomted'Arundeiraj^aut 
reûré  ch«z  lui^   k  «hangement 
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d'air,  les  nouvesrnx  mets  ,  l'abon- 
dance des  vins  hâtèrent  sa  mort , 
et  Tm tempérance  abrégea  une 
vie  que  la  sohriëté  avoit  prolon- 
gée au  -  delà  des  bornes  ordi- 
naires. 

PARRAIN.  Fojez  Coutures. 

•  PARRENNTN  (Dominique)  , 
jésuite,  né  dans  le  Lyonnais, 
envovc  k  la  Chine  en  1698.  Ij'em- 
■pr  reur  Cam-Hi  le  gOÛta  et  l'es- 
tima ;  il  avoit  souvent  des  entre^ 
tieiis  avec. lui.  Le  P.  Parrennin 
êrar/uisit  pour  ce  prince  ,  en  lan- 
gue tartare ,  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  nouveau  en  géométrie,  as- 
tronomie et  anatoinie,  etc.  ,  dans 
les  ouvrages  de  l'académie  des 
sciences  et  dans  les  auteurs  mo- 
dernes. Il  î^nivol  toujours  le  mo- 
narque ch  nois  dans  ses  voyages 
de  TartjMic,  et  il  a  été  média- 
teur dans  'es  contestations  sur- 
venues entre  bis  cours  de  Pékin 
et  de  Moskou.  C'est  à  lui  au'on 
est  redevable  des  cartes  dé  l'em- 
pire de  la  Chine.  Il  mourut  le  27 
septembre  1741  ,  <bins  un  âge 
avancé.  L'empereur  voulut  faire 
lès  frais  de  ses  funérailles ,  et 
les  grands  de  l'empiré  y  assis- 
tèrent. Le  P.  Parrennin  étoit  en 
correspondance  avec  de  Ma  iras  , 
et  leurs  lettres  respectives  ont  été 
imprimées  en  1769,  in-ia  :  elles 
font  honneur  à  l'un  et  a  l'autre. 
Voyez  DiONis  ,  n*  I. 

I.  PARRHASIUS  ou  Pakbasius 
(  Mythol.  )  ,  fils  de  Mars  et  de 
rhiîonomie ,  nymphe  de  Diane  , 
fut  nourri  par  une  louve  avec  son 
frère  Lycaste  dans  une  forêt  où 
leur  mère  les  avoit  abandonnas 
aussitôt  après  leur  naissance. 

t  II.  PARRHASIUS  ,  peintre  , 
natif  d'Ëphèse  ,  contemporain  et 
{ival  de  4^ia;:is,  viv^t  vers  l'an 
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4^0  avant  Jésus-Christ.  Ce  fa- 
meux artiste  réussissoit  partica* 
lièrement  dans  la  partie  qu'on 
appelle  le  dessin»  Ce  fui  le  pre- 
mier qui/?  W^m£  bien  les  cheveux, 
et  qui  sut  donner  k  âes  6gures  la^ 
symétrie  ou  la  juste  proportion 
qu'elles  devoieut  conser^'er  ent»e 
elles.  On  remarquoit  encore  dans 
ses  ouvrages  beaucoup  de  génie 
et  d'inveiition.  Il  avoit  étudié 
sous  Socrate  les  expressions  qui 
Caractérisent  ordinairement  les 
grandes  passions  ;  il  rendoit 
dans  toute  leur  force  les  mou- 
vemens  impétueux  de  Tame  ;  ses 
figures  étoient  a  la  fois,  élégantes 
et  correctes  ,  ses  touches  sa^  an- 
tes  et  spirituelles  ;  enfin  son 
pinceau  embellissoit  la  nature 
sans  l'altérer.  Le  tableau  allégo- 
rique que  ce  peintre  fit  du  peuple 
d'Athènes  lui  acquit  une  grande 
réputation.  Cette  nation  bizarre  , 
tantôt  fière  et  hautaine  ,  tantôt 
timide  et  rampante  ,  et  qui ,  à 
l'injustice  et  à  l'inconstance  al- 
Ifoit  la  clémence  et  l'humanité,  so 
trouvoit  représentée  avec  tous  les 
traita  distinctifs  de  sou  caractère. 
On  sait  qu'après  avoir  peint  un 
rideau  ,  il  trompa  Zeuxis  lui- 
même;  Son  tableau  de  Méléagne 
et  Atalantê  fut  ^dieté  par  Tibète 
la  valeur  de  ï5t>, 000  livres  de  nô- 
tre monuoîe.  Les^  artistes  d'un 
mérite  supérieur  ne  sont  pas  sou- 
vent assez  en  garde  contre  la  va- 
nité. Parrhasius  avoit  conçu  une 
si  haute  idée  de  lui-même ,  qu'il 
se  prodigboit  les  louanges  ifes  | 
plus  fortes  ;  il  étoit  méprisant ,  I 
et  magnifique  dans  tout  ce  qiii  J 
envirounoit  sa  personne.  Ordi- 
nairement il  s'habilloit  de  ponr- 
Î)re ,  et  avoit  une  couronne  s«r 
a  tête ,  se  regaixiant  comme  le 
r;?i  de  la  peinture.  Fojr.  Tim^- 
THE  et  Zecxis. 

'^  m.  MRRHASIUS  (  Janui  ) , 
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•ëlèbre  grammairienr  en  Italie, 
Tàé  à  Cosenza  dans  le  royaume 
de  Naples  en  i4^o.  Son  nom 
ëtoit  Giovanni-Paulo-Parisio ,  au- 
ouel  il  substitua,  suivant  la  mode 
de  son  temps  ,  celui  de  Parrha- 
sius.  Il  enseigna  à  Milan  avec 
beaucoup  de  succès,  et  fut  ad- 
miré particulièrement  pour  les 
grâces  de  son  débit  et  le  son 
enchanteur  de  sa  voix.  Il  vint  à 
Borne  sous  Alexandre  VI,  et  ayant 
été  sur  le  point  d'être  enveloppé 
dans  la  disgrâce  des  cardinaux 
Bernardini  Cajétan  et  Silius  Sa- 
vello  ,  il  revint  à  Milan ,  où  il  fut 
appelé  à  la  place  de  professeur 
de  rhétorique.  Ayant  eu  le  mal- 
heur de  sy  faire  beaucoup  d^en- 
nemîs  ',  4l  se  retira  k  Vicence  et 
ensuite  a  Rome ,  où  Léon  X  Tac- 
cueillit ,  et  lui  donna  une  place 
de  professeur  de  belles  -  lettres  , 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps. 
Usé  par  ses  travaux  et  sujet  à  la 
goutte ,  il  perdit  Tusage  de  ses 
membres  ,  et  mourut  peu  après 
dans  une  très-^grande  pauvreté. 
On  lui  attribue  plusieurs  ouvra- 
ses^I.  De  quœsitis  per  epistolam, 
ft.  Des  Fragmens  (^antiquités 
qu'il  publia  pendant  qu'il  étoit 
professeur  a  Milan.  III.  Un  Com- 
mentaire sur  VArt  poétique  dHo- 
raçe.  IV.  Un  autre  sur  Claudien 
et  sur  Ovide  suivant  Bayle  ;  mais 
il  est  certain  qu'on  lui  doit  la 
découverte  de  Charisius  Sosipa- 
1er  qu'il  fit  imprimer  à  Naples  en 
i532.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  restés  en  manuscrit* 

t  I.  PARROCEL  (  Joseph  ) , 
peintre  et  graveur  ,  né  en  1648 
a  Brignoles  en  Provence ,  mort 
2l  Paris  en  1704  ,  perdit  son 
père  dans  son  enfance ,  et  n'hé- 
rita que  de  ses  talens  pour  son 
art.  Un  de  ses  frères  fut  son 
premier  maître.  Il  le  quitta  pour 
f  e  perftctioxmer  à  Farts  et  eU  lU^ 


t  ARE  aS^ 

lie.  Il  rienconfra  a  Rome  Le  Bour- 
guignon ,  fameux  peintre  de  ba* 
tailles,  et  se  mit  sous  sa  directjiptf  ; 
il  passa  ensuite  à  Venise,  où  il  étu<» 
dia  la  manière  des  grands  maîtres 
qui  ont  embelli  cette  ville.  La  ré» 
putation  que  ses  ouvrages  lui  fi- 
rent l'avoit  déterminé  à  s'établir 
dans  ce  pays  ;  mais  ses  envieux 
ayant  tenté  de  le  faire  assassiner^ 
il  changea  de  résolution  ,  revint 
en  France  ,  et  se  maria  à  Paris. 
On  le  reçut  avec  distinction  à  l'a- 
cadémie de  peinture  ,  dont  il 
fut  nommé  conseiller.  Cet  arli^ 
a  peint  avec  succès  le  portrait , 
des  sujets  d'histoire  et  de  ca* 
price  ;  mais  il  a  excellé  a  repré-* 
senter  des  batailles  ,  faisant  tout 
de  génie ,  sans  avoir  jamaiis  été 
dans  des  camps  ,ni  servi  dans  les 
armées  ;  cependant  il  a  mis  dans 
ses  tableaux  de  batailles  un  moCi- 
venient  et  un  fracas  prodigieux* 
Il  a  peint  avec  la  dernière  vérité 
la  fureur  du  soldat  :  «  aucun 
peinti-e  ,  suivant  son  expression  , 
n'a  su  mieux  tueç  son  homme.  » 
Sa  touche  est  d'une  légèreté,  et 
son  colods  d'une  fraîcheur  admi- 
rables, llpeignoit  avec  une  grande 
facilité.  Il  a  gravé  avec  beau- 
Coup  d'intelligence  une  suite  de 
la  F'ie  de  Jé^us-Christ ,  et  quel- 
ques autres  morceaux*  On  a  peu 
gravé  d'après  liii. 

ÏI.  PARROtîEL  (Charles  )  , 
fils  du  précédent ,  et  soh  élieve  , 
ancien  professeur  de  l'académie  » 
naquit  en  1689  ,  et  mourut  en 
1732.  Il  excelloit  dans  le  genre 
de  son  père.  Cet  artiste  eut  la 
gloire  d'être  choisi  pour  peiiv- 
are  les  Conquêtes  de  Louis  XV ^ 
Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  été 
exécutés  en  tapisseries  aux  Gobe- 
lins.  Si  Charles  Parrocel  a  mis 
moins  de  chaleur  dans  soti  co- 
loris que  son  pèr«  #  il  y  s^  répauda 
pluà  ue  T^rité»  ÏI  Vétolt  engagé 


dans  la^ayalerie  ,.  pour  dessiner  | 
avec  plus    de    coût  ,   d'enthou- 
siasme et  de  vérité  y  les  chevaux 
et    les  diverses  évolutions  mili- 
taires.. Voyez  Fbançois  ,  n»  XXI. 

ni.  PARROCEL  (Pierre)  , 
d'Avignon  ,  peintre  d'histoire  , 
élève  de  Joseph  Parrocel  son  on- 
cle ,  et  de  Charles  Marate  ,  mort 
en  1759,  9in^2kns,  Son  ouvrage 
-le  plus  considérable  est  a  Saiot- 
Germain-en-La^re ,  où  il  a  peint 
dans  une  galerie  de  l'hôtel  de 
lybailles  VHistoire  de  Tobie  en 
10  tableaux.  Son  chef-d'œuvre 
ëtoit  à  Marseille  dans  l'église 
des  religieuses  de  Sainte -Ma- 
rie y  VEnfant  Jésus  assis  sur  un 
trône  est  représenté  couronnant 
la  Vierge>  humblement  inclinée 
devant  lui.  Cet  ouvrage  offre 
les  grâces  du  dessin  et  du  co- 
loris ,  unies  aux  charmes  des 
efiets  agréables  et  séduisans. 
Pierre  Parrocel-a  répandu  plu- 
sieurs de  ses  productions  dans 
la  Provence  ,  le  Languedoc  et 
le  Comtat  Vénâissin.  Ij  académie 
de  peinture  et  de  sculpture  le 
reçut  au  nombre  de  ses  agréés. 

*  PARRY  (Richard),  théo- 
logien anglais ,  curé  de  Wichamp- 
ton  y  dans  le  comté  de  Dorset ,  se 
livra  à  l'étude  et  k  la  prédication , 
€t  motirut  en  1780  ,  dans  un  tel 
état  de  pauvreté ,  qu'il  laissa  k 
peioe  de  quoi  faire  les  frais  de 
ses  lunérailles.  Ses  onvruges  en 
anglais  sont  le  Sabbat  des  chré-^ 
tiens  aussi  ancien  que  le  monde  y 
1^53  ,  iu-4°.  —  Dissertation  sur 
la  prophétie  de  Daniel  ,  des 
soixante  -  dix  semaines  ,  i  762  ,  - 
in-8<».  —  \J Harmonie  des  quatre 
Es^angélistes ,  sur  la  résurrection 
de  IVotré^Seigneur  f  iy65  >  in-4*  y 
etc. 

*  ^ARS  (Adrien),  n4  k  U 
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liaye  en  Hollande  ,  et  miais- 
tre  du  saint  Évangile  k  Catric  r 
(  Katvrvch  )  sur  le  Rhin ,  étoit 
studieux  investigateur  des  anti- 
quités hollandaises  ,  et  il  a  bien 
mérité  de  leur  étude  par  deux 


pai 
ouvrages  que ,  sous  des  titres 
latins ,  il  a  publiés  dans  sa  langue 
maternelle  ;  savoir ,  I.  Catti  abo- 
rigines Batavorumyljeyàe ^  '797> 
in-8»  ,  dont  Van  der  âchejling  a 
donné  une  nouvelle  édition ,  en 
1715,  sous  le  titre  de  ,  Antiquités 
de  Catric.  IL  Index  Batavicusy 
ou  Liste  nominative  de  tous  les 
auteurs  à.  consulter  pour  toutes 
les  différentes  parties  de  FHis- 
toire  de  Hollande  ,  depuis  Jules- 
CésarjusqiCà  nos  jours  ,  Leyde  , 
1701  ,  in-40.  Il  a  encore  fait  im- 
primer quelques  Sermons ,  une 
Explication  du pseaume  CX,une 
du  chapitre  XXI F',  de  ^Evangile 
selon  saint  Matthieu, 

*  PARSIN  (  Joachim ,  graveur 
dIJtrecht ,  né  en  i5oi ,  conna 
pour  avoir  gravé  a  l'âge  de  Qj 
ans  les  Portraits  des  frères  Cra- 
bert, 

*  L  PAR  SONS  ou  Pebsoits 
(  Robert  ) ,  jésuite  anglais ,  sur 
lequel  nous  n'avons  d'autres  Mé- 
moires que  le  Dictionnaire  biblio« 
graphique  anglais  ,  et  les  auteurs 
de  fa  même  nation  qui  ont  fourni 
l'histoire  de  sa  Vie,  Parsons ,  né 
en  i546  ,  d'un  forgeron  a  Ne- 
therstoMray ,  dans  lé  comté  de 
Sommerset,  annonça  dès  ses  pre- 
mières années  d^heureuses  dispo- 
sitions :  il  fut  en  conséquence,  en- 
voyé k  l'université  d'Oxiford ,  o& 
il  se  distingua  par  le  talent  qull 
montra  dans  les  disputes  scolasd- 
ques  alors  si  fort  en  vogue.  £n 
1674  quelques  fautes  d'incon- 
duite  le  forcèrent  k  quitter  l'uni- 
versité. Jusque-là  Parsons  avoitfait 
profi^ssion  de  protestanUsme  ;  1« 
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premier  il  avoit  introduit  dans  Ta 
bibliothèque  du  collège  les  livres 
de  jcetie  coniniunion  ;  il  y  re- 
nonça ,  entra  dans  Tordre  des 
jésuites  ,  et  fut  admis  dans  leur 
collège  à  Rome.  Il  parvint  bien- 
tôt à  !i*j  distinguçer ,  et  obtint , 
eii  1079  5  de  sa  sainteté  la  per- 
mission d'ériger  en  collège  ou  en 
séminaire, poti ries  Anglais ,  sous 
lé  nom  de  Collegium  de  Urbe  , 
l'hôpital  fondé  pour  là  même  na- 
tion sous  le  règne  de  la  reine 
'Marie.  Cet  établissement  avoit 
pour  objet  des  missions  en  An- 
gleterre ,  et  ne  fut  pas  plutôt 
forme ,  que  Parsons ,  revêtu  du 
titre  de  supérieur  de  la  mission , 
partit  accompagné  d'Edmund 
Campian  et  de  quelques  autres. 
Arrivés  à  Londres  ,  ils  se  distri- 
buèrent entre  eux  les  contrées 
qu'ils  dévoient  parcourir.  Cam- 
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sitions  du  roi  d'Espagne.  Bans  la 
vue  de  mettre  les  catholiques  an- 
glais daos  la  dépendance  des  jé- 
suites y  il  mettoit  toute  son  appli- 
cation k  provoquer  l'établisse' 
ment  de  séminaires  toujours  prêts 
h  fournir  de  nouveaux  sujets' 
pour  recruter  les  missions  d'An- 
gleterre. Il  réussit  dans  ce  dessein 
auprès  de  Philippe  It  ;  il  traitoit 
eh  même  temps  avec  le  duc  de 
Guise  pour  la  fondation  d'un 
pareil  séminaire  en  Normandie  9 
de  sorte  qu'en  peu  de  temps  >  in- 
dépendamment des  sémmaires. 
établis  a  Rome  el  a  Reims ,  les 
jésuites  en  eurent  a  Valladolid , 
k  Séville  ,  a  San-Lucar,  à  Lis- 
bonne, aDouayet  à  Saint-Omer. 
Parsons  vouloit  parvenir  k  dé- 
trôner la  reine  Elizabeth ,  et  s'en 
étoit  ouvert  au  duc  de  Guise. 
Après  la  dispersion  de  la  flotte 
pian  se  rendit  dans  le  nord  du  invincible  ,  il  ne  itégfligea  rien 
royaiime ,  Parsons  se  chargea  dé    pour  engager  Philippe  II  k   un 


l'intérieur  pour  être  plus  k  portée 
de  la  capitale  ,  parut  dans  les 
campagnes  ,  déguisé  tantôt  en 
soldat ,  tantôt  en  laïque  ^en  mi- 
nistre ,  en  huissier  ;  et  ses  succès 
répondirent  k  son  zèle.  Le  pays 
de  Galles  offrit  une  abondante 
moisson,  et ,  suivant  le  rapport  de 
Parsons  lui-même ,  tout  étoit  dis- 
posé pour  une  insurrection  géné- 
rale aux  approches  de  Noël.  La 
vigilance  de  lord  Burleigh  rompit 
toutes  ces  mesures.  Campian 
ayant  été  découvert  fut  arrêté  et 
mis  en  prison.  Parsons,  qui  étoit 
dans  le  comté  de  Kent ,  traversa 
la  mer  et  vînt  k  Rouen ,  d'oà  il 
retourna  k  Rome ,  où  il  obtint , 
en  1587  ^  la  place  de  directeur 
du  séminaire  angkiis  dont  nous 
avons  parlé.  L'Espagne  faisoit 
alors  aies  préparatifs  immenses 
pour  une  descente  sn  Angleterre. 
il  y  fut  envoyé  pour  tâcher  de 
faire  tourner  a  l'a  van  ta  se  de  son 
#rdre  et  de  ses  projets  les  dispo* 


second  armement  ;^  et  n'ayant  pu 
réussir  ,  il  chercha  k  exciter  en 
Angleterre  un  soulèvement ,  k  la 
tête  duquel  il  vouloLt  placer  le 
comte  de  Derby.  Celui-ci  n'ayant 
pas  voulu  s'y  prêter  fut  bientôt 
après  empoisonné.  (  Mémoires 
de  M.  Gée  sur  les  jésuites.  )  Par-, 
sons  ne  s'en  tint  pas  Ik.  Sir  Rolph 
Winwood  écrivoit  de  Paris,  en 
1602  ,  au  secrétaire  d'état  Cécll , 
«  qu'a  l'instigation  de  cet  homme 
turbulent  il  y  avoit  un  complot 
formé  pour  assassiner  la  reine.  » 
Le  cardinal  d'Ossat,  dans  ses  let- 
tres ,  donne  au  roi  de  Francs 
de  longs  détails  sur  les  projets  d» 
Psirsons,  relativement  a  l'exclu» 
sîon  du  roi  Jacques,  et  au  dés- 
sein  d'engager  le  jpape  k  placer 
sur  le  trône  d'Angleterre  le  duc 
de  Parme  son  parent.  Parsons 
après  avoir  vainement  tenté  d'ob- 
tenir la  pourpre  romaine ,  k  la 
mort  de  son  ami  et  de  son  pro- 
tecteur le  cardinal  Allen  «  moa- 
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rut  le  18  SiVfil  161  o.  Il  laissa  de 
nombreux  écrits^  qui  ne  peuveht 
auJ0nrd*hnî  inspirer  aucun  inté- 
rêt ,  et  parmi  lesquels  nous  nous 
bornerons  a  eiter  l'ouvra ge  inti- 
tulé Christian  directory  guiding 
mento  their  [Sàhdtion,  Ce  livre  , 
que  les  Anglais  eux-mêmes  ap- 
précient comme  excellent ,  a  été 
mis  en  langue  moderne,  et  eut 
sous  dette  forme  buit  éditions , 
dont  la  dernière  est  de  i^8q. 

t  U.  PARSONS  (  Jacques  ) , 
excellent  médecin  et  bon  litté- 
rateur ,  né  à  Barnstaple ,  dans 
le  comté  de  Devon  ,  en  1706. 
Après  avoir  perfectionné  ses  étu- 
des a.  Paris  sous  lés  meilleurs 
£rofesseurs  ,  il  vint  s'établir  à 
ondres  en  1^36 ,  où  il  se  lia 
cTabord  avec  le  D.  Jacques  Dou- 
glas ,  auquel  il  se  rendit  très- 
utile  pour  ses  préparations  anato- 
miques.  Quoiqu'il  se  fût  livré  à 
toutes  les  branches  de  la  méde- 
cine ,  il  parut  s'être  donné  plus 
particulièrement  à  la  pratique 
oes  aCcoucheniens. ,  Parsons  ap- 
partint à  la  société  rojale  ae 
Lt)ncire$  «  a  celle  des  antiquaires, 
des  arts  ,  des  manufactures  et  du 
commerce  ,  et  fut  lié  avec  les  sa- 
vans  les  plus  distingués  de  son 
siècle.  U  mourut  le  4  avril  1770  , 
laissant  plusieurs  ouvrages  ma-^ 
nnscrits  ,  qu'il  avoit  '  enrichis  de 
çés  propres  dessins^ 

'^  PARTÊNIO  (  Barthélemî  ) , 
de  Brescia ,  professeur  de  belles- 
lettres  à  Rome  ,  vîvoit  vers  l'an 
J484*  11  a  traduit  du  grec  l'His- 
toire de  Thucydide  et  les  ainours 
de  Leucippe  et  de  Cléophonte. 
On  a  encore  de  lui  un  Eloge  des 
hommes  les  plus  illustres  de  sa 
pétrie* 

•  PARTÊMtJS  (  Bernard  )  , 
dontle  véritable  nom ,  selon  ^u«l- 
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ques  écrivains  -,  est  Francbcsim  ; 
et  qu'il  changea  contre  celui  de 
Parténius ,  pour  se  conformer  à 
l'usage  des  savans  de  son  siècle  , 
né  a  Spilimberg  dans  le  Frioul  » 
consacra  a  sa  patrie  les  premiers 
fruits  de  ses  études  et  de  son  zèle, 
en  fondant»  en  i538  ,  une  acadé* 
mie  pour  les  langues  grecque, 
latine  et  hébraïque  ;  mais  cette 
académie  ne  subsista  que  quel- 
ques années.  Parténius  devint 
ensuite  professeur  de  belles-let- 
tres à  Aï:^cône  ;  emploi  qu'il 
remplit  jusqu'en  i555  ,  époque  k 
laquelle  il  alla  a  Vicence ,  et  de 
là  a  Venise ,  oîi  il  professa  l'élo- 
quence jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1589.  On  a  de  lui  un  Dis^ 
cours  en  faveur  de  la  langi^e  la- 
tine ,  un  Traité  de  V imitation 
poétique  ,  eh  italieu  ,  Venise  , 
i56o-,  et  qu'il  traduisit  lui-même 
en  latin  en  i565  ;  trois  livres,  de 
Poésies  latines  ,  pleines  d'élé- 
gance ,  imprimées  à  Venise  en 
1579.  On  lui  doit  encore  des 
Commentaires  sur  les  Odes  d'Ho- 
race. 

1 1.  PARTHENAY  (  Anne  de  )  , 
de  l'illustre  maison  de  Parthenaj^ 
femme  d'Antoine  de  Pons  ,  comte 
de  Marennes  ,  fut  un  des  princi- 
paux omemens  de  la  .  cour  de 
Re»ée  de  France,  duchesse  de 
Ferrare  et  fille  de  Louis.XH.  Anne 
savoit  parfaitement  la  musique. 
Elle  apprit  Iç  latin ,  le  grec  ,  l'E- 
.criture  -  sainte  et  la  théologie  , 
et  prenoit  un  plaisir  singulier 
à    s'entretenir    presque  tous  les 

i'ours  avec  les  savans.  Elle  em- 
brassa les  opinionsde  Calvin,  et 
travailla  beaucoup  à  les  répan^ 
dre, 

t  II.  PARTHENAY  (Cathe- 
rine de  ),  née. en  i55a,  nièce  de 
la  précédente ,,  fille  et  héritière 
de  Jean  de  Parlhenaj}  seigneur 
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de  Sonbue  et  chef  des  prqies* 
tans,  (  Voyez  Soubise  ,  u*»  1  );  elle 
épousa   en     i568    le   baron   de 
Pont-Kuellevé  ,   tué    le  jour,  du 
massacre  de  l'a  Saint-Barthélemi  > 
ea  1572  ;  puis  en  1675 ,  René  vi- 
comte de  Kohan ,  prince  de  Léon» 
3*  du   nom  ,  qui  mourut  10  ans 
après.  Uniquement  occupée  peu* 
dânt  son  veuvage  à  élever  ses  eu- 
fans  ,  elle  lem*  inspira  des  senti- 
mens  dignes  de  leur  naissance. 
Le  fameux  Henri  duc  de  Rohan  , 
jon   fils    aîné    (  voyez   Rohan 
n*  II.  ),  et  ses  deux, filles ,  Caîhe- 
.  rine  et  Aune  de  Rohan,  rjépondi- 
dirent  h  &fis  soins.  Catherine ,  dé> 
cédée,  en  1607,  femme  de  Jean  II, 
duc  des  Deux-Ponts  ,  sHinmorta- 
lisà  par  sa  vertu.  Ce  fut  elle  qui 
qui  fit  cette  belle  réponse  à  Henri- 
W  :  «  J'ai  trop  peu  de  bien  pour 
être  votre  femme  ,  et  trop  de  sen- 
timens  pour  êf  re  votre  maîtresse.» 
Anne  ,    morte   sans   alliance   en 
1646  ,    soutint    courageusement 
toutes  les  incommodités  du  sioge 
de  La   Rochelle  en  1628  ,  aussi 
bien  que   sa  mère,  qui,  malgré 
sa  vieiflesse  ,  supporta   avec  fer- 
meté la  nécessité   oh  elle  se  vit 
réduite  de  .vivre  pendant    trois 
mois   de   chair  de  cheval  et  de 
quatre  onces  de  pain  par  jour. 
Elle  et  sa  fille  refusèrent  d'être 
comprises  dans  la  capitulation  , 
et  demeurèrent  prisonnières   de 

âuerre  au  châteay  de  !Niort.  Car 
lerine  de  Parthenay  ,  morte  au 
Parc  en  Poitou  le  26  novembre' 
i65i  ,  à  77  ans  ,  avoit  fait  une 
Tragédie  aHolopheme  ,  jooée  a 
La  Rochelle  pendant  le  siégé  de 
cette  ville,  et  d'autre^  pièces 
tragiques  et  comiques  qui  u'ont 
pas  été  imprimées. 

III.  PARTHENAY  (Jean de). 
Voyez  SouBiS£  ,  n*»  I. 

ly .  PARTHENAY  (  Euimai^cl 


PART,  a65 

de),  aumônier  de  la  duchesse  de 
Berry  ,  mort  en  1761  ,  a  96  ans. 
On  a  d«  lui  uue  Traduetion  latine 
publiée  en  1718 ,  in- 12  ,  du  Dis* 
cours  sur  l'Histoire  uuiverselle  de 
Bossuet ,  sous  ce  titre  :  Commen- 
iarii  universam  complectentes 
historiam,  ab  orbe  condito  ad 
Carolum  A/agnupt  ;  quibus  q£ce* 
dunt  séries  t^ligiOnis  et  imperio^ 
mm  vices, 

t  V.  PARTHENAY(Vabbé  Jean-' 
Baptiste  DES  RocuES  de  ) ,  né  à 
La  Rochelle ,  et  mort/  au  milieu  . 
du  18"  siècle  ,  futuu  écrivain  la- 
l>orieux  et  exact,  à  qui  Ton  doit^ 
L  Jiistoire  de  Vanemanck,  1753, 
6  vol.  in- 12.  li.  Pensées  morales^ . 
par  Holberg  ,  traduites  du.  da- 
nois ,  Copenhague  ,  i7^34)  2  vol. 
in-i2.  III.  Voyase  aEgj'pCe  ei 
de  Nubie ,  traduit  de  INorden, 
1755,  Copenhague,  2  vol.  in- 
folio. IV.  Histoire  du  Groeri' 
iand,  traduite  du  Dauois  Eggède, 
Copenhague  ,  1753  ,  ia-8<».  V. 
Histoire  de  la  Pologne  sous  ^U' 
sus  te  II  y  1794»  deux  volumes 
m -8°.  Cet  auteur  iui'atigable  a 
fourni  beaucoup  d'articles  au  Dic- 
tionnaire géographique  de  La 
Martinière. 

t  pIrTHÉNIUS  ,  de  Nicéc  , 
qui  florissoit  sous  Tempirp  d'Au- 
guste, est  auteur  d'un  traité  De 
amatoriis  affcctibus  ,  imprimé  en 
grec  et  en  latin  ,  in-S"  ,  plnbieurs 
loiii  >  entre  autres  ,  dans  HiStorias 
politicof  scriptores  ,  de  Gale.  M." 
Ueyne  ,  l'un  des  plus  savans  hel- 
lénistes de  l'Europe  ,  en  a  donné 
une  excellente  édition  h  Gottin- 
^ue  ,  1798  ,  in -8".  Jean  Fournier 
lésa  traduits  en  français,  Lyon, 
i555  ,  iu-8**.  On  les  a  réimprimés 
à  Paris,, sous  ce  titre  :  Affections 
de  divers  amans  ,  17  p  ,  p^lit 
in-S".  C'est  le  seul  ouvrage  qui 

nous  r$>te  de  tous  «eux  composés- 

...»  .  .         * 
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par  cet  auteur  tpie  Ton  dît  avoir 
été  maître  de  Virgile. 

PARTHÉNOPE  (  Mjrtholog.), 
l'ttue  des  Syrèoes  ani  tentèrent  en 
vain  de  charnier  Ulysse  par  leur 
chant  :  elle  se  tua  de  désespoir. 
Son  corps  fut  jeté  parlesÛots  sur 
les  côtes  d'Italie  ;  et  les  peuples 
habitans  de  ces  bords  qui  le  trou- 
vèrent lui  élevèrent  un  tombeau. 
iA  ville  où  étoit  ce  tombeau  fut 
epuiS'  appelée  Parthénope,  du 
nom  de  la  Syrène  dont  eue  pos-. 
^doit  les  dépouilles  ;  mais  cette 
ville  aiant  été  renversée,  on  y 
en  bâtit  une  autre. plus  maeni- 
fii|ue  ,  qu'on  appela  Néapolus , 
0'est-à-dire  Ville  nouvelle. 

I.  PARUTA  (Paul),  noble 
Vénitien  ,  d  une  famille  origi- 
naire de  Liicques,  né  en  i54o  , 
gpiort  en  iSqB  ,  se  fit  un  nom 
par  son  sa^oir  et  par  son  habileté 
dans  les  afiaires  aétat.  Il  fut  d'a- 
bord historiographe  de  la  répu- 
blique. Son  esprit  s'éleva  par 
degrés  aux  premières  charges. .  H 
fut  nommé  a  plusieurs  ambassa- 
des ,  devint  gouverneur  de  Bres- 
cia ,  et  fut  enfin  élu  procurateur 
de  Saint-Marc,  Il  remplit  ces  di- 
vers postes  avec  une  intégrité  et 
un  zèle  peu  communs.  Cm  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  italien. 

I.  De  bonnes  Notes  sur  Taéite. 

II.  Pf'S  Discours  poli ti gués  ,  in- 
^° ,  pleins  d'idées  profondes,  dont 
quelqres-unes  sont  fausses.  Ils 
parurent  ^  Venise  en  iSqq  ,  in-4°« 
Le  président  de  Montesquieu  en 
a  fait  usage  dans  sa  Décadence 
des  Romains.  III.  Un  Traité  rie 
Ja  perfection  delà  Fie  politique  j 
i  Venise,  i58a  in-4**  :  livre  ju- 
dicieux. IV.  Une  Histoire  de  Ve^ 
nise  f  depuis  i5i^ Jusqu'en  i55i  , 
în-4*)  i6o5  et  1703,  avec  une 
Kelation  de  la  guerre  deChypre. 
Quoique  cet  ouvrage  ait- son  mé- 
rite «  iln^estpas  ailHcilede  s'«* 


PARY 

percevoir  qu'il  a  été  écrit  par  ixn 
Vénitien  ,  qui  ne  pouvoit  ni  ne 
vouloit  tout  dire. 

IL  PARUTA  (Philippe), 
connu  par  ses  immenses  recher» 
ches  sur  la  Sicile  ,  donna  la  pre- 
mière édition  de  sa  Collection  des 
Médailles  de  Sicile  a  Palerme, 
1613  ,  in-folio.  Cet  ouvrage  liit 
réimprimé  k  Rome  en  1649  '  ®^ 
k  Lyon  en  1697.  L'édition  de 
Rome  est  la  plus  estimée  après 
celle  de  Palerme.  Havercamp  en 
publia  une  édition  latine,  en  trois 
volumes  in-folio  ,  qui  f<Mit  partie 
de  la  grande  collection  des  Anti- 
quités d'Italie ,  quarante-cinq  vo- 
lumes in-Iblio  »  par  Gnevius  et 
Burmann  ,  à  Leyde  9  1735  et  an- 
nées suivantes. 

♦  III.  PARUTA-tOMMASmi 

(  Monsig.  Tommaso  )  ,  de  l'or- 
are  des  prêcheurs  ,  né  à  Venise 
vers  l'an  i58o^  après  avoir  fait 
ses  humanités  ,  fut  envoyé  à  Pa- 
doue  pour  faire  son  cours  de 
philosophie.  En  i4oi  il  se  rendit 
a  Oxford  pour  étudier  la  théo- 
logie scolastique.  De  retour  dans 
sa  patrie  il  fut  élevé  \  l'évéché 
de  Ville-Neuve  dans  l'Istrie  ;  il  as- 
sista au  concile  de  Constance  , 
ou  'A prononça  plusieurs  discours, 
et  <?c/7V{Y  l'histoire  de  ce  concile. 
Après  avoir  passé  par  les  premiers 
degrés  de  l'Eglise ,  il  mourut  à 
Venise  en  1446'  Ses  principaux, 
ouvrages  sont^  Histona  ConciUi 
Constantiensis  sermones;  Carmen 
de  divinissimo  Corporis  Christi 
Sacramento  ^  etc.  etc. 

PARYS ATïS ,  sœur  de  Xereès, 
et  femme  de  Dàrins-Ochus  ,  roi 
de  Perse  ,  mère  d'Artàxercè»* 
Mnémon  et  de  Cyrus- le -Jeune, 
favoriisa  l'ambition  de  ce  dernier, 
qui  se  révblta  contre  son  frère 
Artftxercès ,  et  fut  tué  à  la  fa« 
meiïâe  bataille  de  Ciwaxa  ^  Ptn 
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4d5  aTâBt  J.  C.  Parysatîs ,  inti- 
ment sensible  à  cette  perte ,  tira 
une  cnielle  vengeance  de  tous 
ceux  qui  avoient  en  part  à  sa  mort^ 
Elle  fit  einpoisanner25tatira ,  femme 
de  son  -  fils  Artaxercès ,  et  se 
souilla  de  tons  les  crimes  que  la 
▼eneeance  animée  par  l'ambition 
peut  commettre.  f\  AmTixcBcâs, 
n*  II. 

j*  I.  PAS  (Manassès  de}  ,  mar*. 
^ttis  DB  FBDQOiiRES ,  d'nne  des 
anciennes  maisons  de  TArtois, 
ne  à*Saumur  en  fSço,  se  trouva 
en  naissant  le  seul  de  sa  Mai- 
son. Son  père  François  de  Pas , 
chambellan  de  Henri  IV  ,  avoit 
été  tué  à  la  bi^iile  d'ivry.  Ce 
prince.,  touché  des  s0rvices  qu'il 
avoit  reçus  d'une  maison  qui  pa^ 
roissoit  alors  éteinte  :  «  V  entre- 
sain  t-gris,  dit-il,  en  apprenant  sa 
mort ,  l'en  suis  fâché  !  la  race  en 
est , bonne  :  nV  en  a-t*il  plus  ?  » 
On  lui  répondit  :  «  La  veuve  est 
grosse  (  c  étoit  Madelaine  de  Ija 
f^yette  ).  »  —  «  Je  donne  donc  au 
ventre  ,  repartit  Henri  IV ,  La 
mêmé^ pension  que  celui-ci  avoit.» 
Les  frères  de  François  de  Pas 
-avoient  perdu  la  vie  pour  le  même 
monarque.  Le  jeune  Feuquières  , 
seul  rejeton  de  la  famille  ,  prit  le 
parti  des  armes  à  Tâge  de  i5  ans, 
et  monta  de  degré  en  degré  jus- 
qu'aux grades  de  lieutenant-gé- 
néral et  de  général  d'armée.  Ce 
fut  lui  qui  pendant  le  siège  de  La 
Rochelle ,  dirigea  toutes  les  me- 
sures pour  surprendre  cette  ville , 
et  il  fut  pris  en  reconnoissant 
l'endroit  par  lequel  on  devoit  en- 
trer. Louis  Xlil  fit  faire  des  of- 
fres considérables  pour  sa  ran- 
çon ;  nuiis»  les  Rochellois  les  refu-» 
sèrent  toutes ,  dans  Tespérance 
qu'an  tel-  prisonnier  sauveroit  la 
vie  k  ceux  de  leur  parti  qui 
étoient  au  pouvmr  du  roi*  Sa 
prison  dora  neiif  mois  i  peadaut 
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lesquels  il  contribua  beancoup  à 
la  reddition  de  la  place  ,  par  les 
intrigues  de  mad.  de  i\oaiiles , 
belle-mère  de  sa  femme.  Après  la 
mort  de  Gustave- Adolphe,  il  fut 
envoyé  en  qualité  d  ambassadeur 
extraordinaire  en  Allemagne  pour 
y  maintenir  les  alliés.  Son  esprit 
j  parut  avec  autaut  d'éclat  quo 
son  courage  s'étuit  montré  a  La 
Rochelle.  Il  forma  après  bien  des 
peines  cette  importante  union 
des  Suédois  et  de  plusieurs  princes 
de  l'Empire  avec  le  roi ,  si  avan- 
tageuse à  la  France  et  si  utile  k 
la  liberté  de  l'Europe.  La  guerre 
s'étant  bientôt  allumée  contre  la 
maison  d'Autriche ,  il  commanda 
en  i655  l'armée  française  con- 
jointement avec  le  duc  de  Saxe- 
Wèimar.  La  latigue  de  cette  cam- 
pague  lui  causa  la  seule  maladie 
qu'il  ait  eue  dans  sa  vie.  Le  roi 
envoyoit  tenir  conseil  k  la  ruelle 
de  son  lit.  Dès  qu'il  fut  rétabli  , 
il  continua  k  se  signaler.  Il  as- 
siégea en  1659  Thionville  avec 
un  petit  corps  d'armée.  Piccolo- 
mini  l'attaqua  avec  des  forces  su- 
périeures ,  et  ne. put  vaincre  qu'a- 
près que  la  perte  de  son  sang  l'eut 
tait  tomber  sans  connoissance  ai4 
pouvoir  de  l'enuemi.  Sa  ran- 
çon coÂta  au  roi  le  général  Ëke^»- 
tort  •  deux  colonels  et  18  mille 
écus.  Feuquières  étoit  alors  mou* 
rant  de  ses  blessures  :  il  expira  k 
Thionville  le  i4  mars  1640 ,  k  5o 
ans.  Les  courtisans  avoient  osé 
blâmer  un  homme  qui  s'étoit  si- 

Sialé  par  le  plus  jgrand  courage, 
ais  Louis  XIII  dit  k  ses  enfans  : 
ff  Mandez  à  votre  père  que  je  suiit 
tres-satisfait  de  sa  conduite ,  et 
qu'il  a  fait  devant  Thionville  tout 
ce  que  pouvoit  un  homme  d'hon- 
neur. »  Il  dit  dans  une  autre  oc- 
casion ,  en  parlant  du  peu  de 
bien  qu'il  avoit  laissé  ;  «  Le 
pauvre  Feuquières  sougeoit  plus 
a  faire  k  guerre  qu'a  accommo* 
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der  sa  maison.  »  Ses  Négûciatîons 
^'Âliemagae ,  en  i655  et  i654  9 
ont  ^té  publiées  à  Paris,  1768  , 
•n  5  vol.  in-i3. 

II.  PAS  (  Isaac  de  ) ,  fils  aîné 
du  précédent ,  lieutenant-général^ 
da  roi  et  gouvemenr  de  Verdun , 
ynonrut  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Espagne  Tan  168^.  Il 
•voit  été  vice-roi  de  rAmérique , 
et  ambassadeur  en  Snède  ,  où  il 
demeura  dix  ans  et  où  il  donna 
plusieurs  preuves  d'une  sage  po- 
litique comme  ambassadeur,  et 
de  son  courage  comme  capitaine. 

''  +III.  PAS  (Antoine  de),  mar- 
quis DE  FïuQTJièlkES^  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  commença  k  se  signaler 
en  Allemagne  en  t688.  Il  partit 
dlieilbron  k  la  tête  de  mille  che- 
vaux ,  parcourut  un  pays  très- 
étendu  ,  battit  plusieurs  partis 
fort  considérables ,  passa  des  ri- 
vières ,  évita  des  pièges ,  imposa 
àes  contributions  ;  et ,  après  55 
jours  de  courses,  retourna  triom- 
phant au  lieu  d'où  il  étoit  parti. 
«  Vous  avez  beaucoup  risqué ,  lui 
ait  un  de  ses  amis  :  — -  Pas  tant 
qn^on  se  l'est  imaginé,  répond 
le  modeste  Feuquières.  On  étoit 
ignorant  ,  comme  on  l'est  tou- 
jours ,  lorsque  la  gnerre  a  com- 
mencé :  les  ennemi  s*étoicnt  épou- 
vantés ,  et  ils  mé  croy oient  plus 
fort  que  je  n'étois.»  Cette  ca,m- 
^  pagne  lui  valut  le  grade  de  ma- 
réchal de  camp  Tannée  d'après. 
D'Allemagne  il  passa  en  Italie , 
et  se  signala  k  la  bataille  de  Sta- 
farde ,  a  la  prise  de  Suse  et  de 
quelques  autres  villes  du  Piémont^ 
et  dans  les  vallées  de  Luseme 
contre  les  Barbets.  Nommé  lieu- 
tenant-t|néral  en  1693  ,  il  servit 
en  cette  qualité  jusqu'k  la  paix, 
et  mourut  le  Î17  janvier  471 1  , 
a  65  ans.  Douze  heures  avant 
d'expirer  il  éorivit  k  Louis  XIY  | 
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une  lettre^,;  ^Ittine  de  résignatioii 
et  de  sensibilité  >  où  il  imploroit 
les  bontés  du  roi  pour  un  fils 
unique ,  «  innocent  des  malheurs 
de  son  père ,  et  né  d'un  sang  qni 
a  voit  toujours  bien  servi  S.  M. 
Louis  XIV,  touché  de  cette  lettre, 
accorda  an  fils  les  pensions 
du  père.  Le  marquis  de  Feu- 
quières ,  excellent  officier ,  .con- 
noissoit  la  guerre  par  principes  et 
par  expérience  ;  mais  son  esprit 
n 'étoit  pas  moins  chagrin  qu'é* 
claire.  Aristarque  et  •  quelquefoia 
zoïle  des  généraux,  il  se.plai- 
gn<Ék  de  tout  le  monde  ,  et  tout 
le  monde  se  plaignoit  de  lui.  On 
dîsoit  qu'il  •  «  étoit  le -plus  brave 
homme  de  l'Europe  ,  parce  c^n'il 
donnoit  au  milieu  de  cent  mille 
de  ses  ennemis.  »  Sa  capacité 
n'avant  point  été  récompensée  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France , 
il  employa  trop  contre  ceux  qui 
servoient  l'Ëtat  des  lumières  qni 
auroient  été  très-utiles,  s'il  eût  eu 
le  génie  aussi  conciliant  que  pé- 
nétrant, hardi  et  appliqué.  (  Voy* 
Catinat.  )  On  a  de  4ui  des  Mé^ 
moires  in-4**  et  4  vol.  in-12.  C'est 
la  liste  des^  généraux  français  da 
règne  de  Louis  XiV.  L'auteur  al« 
tère  quelquefois  les  faits  pour 
avoir  le  plaisir  de  censurer  :  k 
cela  près ,  on  peut  mettre  ce% 
Mémoires  au  nombre  des  meil- 
leurs livres  qui  aient  paru  sur 
l'art  militaire.  La  clarté  du  style  , 
la  variété  des  faits ,  la  liberté  des 
réflexions  ,  la  fidélité  éàs  por- 
traits ,  soit  des  ministres  de  la 
guerre  ,  soit  des  généraux  ;  la 
sagacité  avec  laquelle  il  développe 
les  causes  diverses  de  tous  les 
funestes  événemens  de  la  guerre 
de  1701  :  tout  cela  rend  cet  ou- 
vrage  très -intéressant.  On  voit 
qu'il  exige  des  généraux  et  de 
grands  talens ,  et  de  vastes  coo- 
noissances.  <c  Groit-on ,  disoit^il , 
que,^  pour  savoir  i^^nom  de  qu«è- 
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^es  TÎllages  d'un  pajs  ,  on  soît 
capable  d'y  conduire  une  armée?» 
Souvent  il  devina  l'issue  d'une 
campagne.  La  surprise  de  Gand 
en  170Ç  fut  généralement  ap- 
plaudie, n  Cela  nevaut  rien,  dit*ii  ; 
on  commence  la  campagne  par 
où  il  fandroitla  finir.  »  £n  eôet , 
cette  place ,  exigeant  une  forte 
garnison ,  nous  empéchoit  d'al- 
ler en  avant.  Louvois  faisoit  le 
plus  grand  cas  de  ses  conseils  et 
n'en  profitoit  pas  toujours ,  par 
une  suite  des  contradictions  que 
les  ministres  les  plus  despotiques 
ont  quelquefois  a  essujer.  11  dit 
un  jour  a  Feuquières  :  «  Si  je  n'ai 
pas  fait  exécuter  ce  que  vous  me^ 
conseilliez ,  je  n'en  ai  pas  été  le 
maître.  Crojez-vous  qu'il  me  soit 
si  facile  de  faire  tout  ce  que  je 
voudrois  P....  m  Le  marquis  de 
Feuquières  eut  de  Marie  de  Mou^ 
cbv-Hocquincoort  un  fils  et  une 
fille. 

IV.  PAS  i  Crispin  de)  ,  Pas- 
sims  j  célèbre  graveur ,  disciple 
de  Comebard ,  né  à  Cologne , 
le  rendit  digne  de  son  maî- 
tre. Le  roi  de  Danemarck  l'ap- 
pela à  sa  cour.  Il  y  demeura  jus- 
qu'à sa  moJ^t,  axrivée  vers  le  com- 
mencement du  17*  siècle.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ES' 
tampes.  Il  grava  toutes  les  his- 
toires de  la  Bible  et  une  partie 
des  contes  de  la  fable.  (  Voyez 
PLirviNEi.  )  ^^s  filles ,  Magdelein« 
et  Barbe ,  héritèrent  du  burin 
de  leur  père  ,  et  s'en  servirent 
aifec  distinction ,  ainsi  que  deux 
autres .  graveurs  de  la  même  fa- 
mille y  nommés  ,  l'un  Simon  , 
l'aiutre  Crispin  du  Pas  ,  dit  Le 
hune.  (  Voyez  l^hssmos,  ) 

.*  V.PAS  (  Anglo  del ) ,  reli- 

fieux  réformé  de  l'ordre  de  Saint- 
rançois  ,    né  a   Perpignan    en 
iii^  1  étoit  ver«é  dans  les  heUM- 
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lettres.  S'étant  retiré  à  Rome ,  il 
y  mourut  en  iSgô.  Il  a  laissé  ua 
grand  nombre  d'ouvrages ,  entrei 
autres  des  Commentaires  sur 
saint  Marc  et  saint  Luc,  un  Traité 
sur  le  symbole ,  etc. 

VL  PAS,  Pa^w^  (Richard)*,. 
Voyez  Pacz. 

I.  PASCAL.  Voy.  Paschal. 

t  IL  PASCAL  (  Biaise  ) ,  né  k 
Clermonten  Auvergne  le  19  juin 
1625 ,  d'un  président  à  la  cour 
des  aides ,  nommé  à  l'intendance 
de  Rouen  en  1640 ,  annonça  dès 
son  enfance  un  grand  génie.  Soa 
père ,  qui  fut  son  précepteur ,  se 
retira  de  bonne  neure  à  Pari» 
pour  être  a  portée^de  lui  orner  l'es- 
prit de  toutes  les  connoissances 
dont,  il  paroissoit  avide.  Les 
mathématiques  eurent  pour  lui 
un  attrait  singulier  ;  mais  soa 
père  lui  en  cacha  les  principes  , 
de  peur  qu'elles  ne  le  dégoûtas- 
sent de  l'étude  des  autres  langues. 
Le  jeune  Pascal ,  gêné  dans  soa 
goût  pour  la  géométrie  ,  ae  de- 
vint que  plus  ardent  k  l'appren- 
dre. Sur  la  simple  définition  de 
cette  science  ,  il  vint ,  dit-on  ,  k 
bout  de  deviner ,  par  la  seule 
force  d'un  génie  pénétrant,  jus- 
qu'à la  32*  proposition  d'Ëuclide. 
Son  père,  cédant  enfin  à  la  nature, 
lui  confia  les  .élémens  du  géo- 
mètre grec.  Le  jeune  mathémati- 
cien en  saisit  si  bien  toutes  le» 
difficultés  ,  qu'a  l'âge  de  16  ans 
il  publia  un  Traité  des  sectionne 
coniques.  Descartes ,  qui  crovoiC 
que  ce  Traité  avoit  été  pris  dans 
celui  d^un  géomètre  nommé  de» 
Argues  ,  ne  voulnt  jamaiis  con-» 
venir  qu'il  fût  de  Pascal  le  fils  , 
et  prétendit  que  son  père  lui  en 
faisèit  honneur.  De  la  géomé- 
trie ilp^ssa  avec  la  même  facilité 
aux  autres  parties  des  mathéma* 
tiques;  mais  sa  grande  appUea^ 
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tion  dormi  quelque  atteinte  à  sa 
santc  dès  l'âge  de  18  ans.  A  peine 
eD  avoit-^il  19  ,    qu'il  inventa  la 
Houlette,  maâiipe  d'arithmétique 
Ângulière ,  par  laquelle  on  fait 
toutes     sortes    de    supputations 
sans  plume  et  sans  jetons  ,    et 
même    sans    savoir    l'arithméti- 
que.  Il  est    fâcheux    seulement 
que  cette  machine  soit  d'un  vo- 
lume un-  peu  embarrassant ,  qui 
en  rend  Tusagé  incommode  ;  mais 
étant  com]^osée  de  beaucoup  de 
roues  et  d'autres  pièces ,  cela  ne 
pouvoit  pas  être  autrement.  De 
nouveaux  succès    lui  méritèrent 
lès  éloges  des  savans.   Toricelli 
avoit  fait  des  expériences  sur  le 
vide  :  Pascal  les   vit  et  les  exé- 
cuta a  Pâ^e  de  a5  ans.  Il  fut  l'un 
des  premiers  qui  prouvèrent  clai- 
rement que  les    effets  que  l'on 
avoit  attribués  jusqu'alors  à  l'hor* 
reur  du  vide  sont  causés  par  la 
pesanteur  de  l'air.  Il  découvrit 

auelques  années  après  ^  au  milieu 
es  vives  douleurs  d'un  mal  de 
'  dents ,  la  solution  du  problème 
proposé  par  le  P.  Mersenne,  con- 
tre lequel  la  pénétration  d^  tous 
les  géomètres  avoit  échoué.   Il 
«'agit  dans  ce  problème  de  déter- 
miner la  ligne  courbe  que  décrit 
en  Tair  le  clou  d'une  roue,  quand 
elle  roule  de  son  mouvement  or- 
dinaire. Tous  les  vieux  mathéma- 
.  ticiens  de  l'Europe  furent  défiés 
par  ce  jeune  homme.  Il  consigna 
quarante  pistoles  pour  celui  qui 
trouveroit  la   solution    du   pro- 


a  Port-Royal-des-Champs ,  et  se 
consacra    dans    cette    retraite   » 
l'étude  de  l'Écriture  sainte.    Les 
solitaires  qui  habitoient  ce  désert 
étoiènt  alors  dans  l'ardeur  de  leur* 
disputes    avec   les   jésuites.     Ils 
cberchoîcnt  toutes  les  voies  de 
rendre  ces  Pères  odieux.  Pascal 
fit  plus  aux  jeux  des  Français  : 
il  les  rendit  ridicules.  Ses  dix-huit 
Lettres  Provinciales ,  écrites  d'un 
style  dont  on  n'avoit  point  eu  jus- 
qu'alors d'idée  en  France,  paru- 
rent toutes  in-4*  l'une  après  l'au- 
tre ,  depuis  le  mois  de  janvier 
i656  jusqu'au  mois  de  mars  de 
l'année  suivante;  elles  sont  un  mé- 
lauge  de  plaisanterie  fine  ,  d'élo- 
quence forte ,  du  sel  de   Molière 
et  de  la  dialectique  de  Bossuet. 
Suivant  l'abbé  Goujet ,  les  Pro- 
vinciales furent  revues   par  Ar- 
naud et  Nicole."  Ce  dernier  cor- 
rigea, en  i656,  les  2»,  6* ,  7'  et  8% 
étant  k  l'hâtel  des  Ursins  ;  il  donna 
le  plan  des  lettres  g,   11  et  ii, 
étantcheasM.  Amelin  au  faubourg 
Saint-Jacques  ;    il  revit  la   i5*  a 
Vaumurier,  .près  de  Port  -  Rojral- 
des-Champs,  et  fournit  la  mahèr^ 
dey ,16,  17 ,  et  i8*  lettres ,  dont  la 
dernièreest  entièrement  conforme 
k  la  5*  disquisition  que  Nicole  fit 
imprimer  en  latin  en  1666 ,  sous 
le  nom  de  Paul  Irénée.  Boileaa 
les  regardoit  comme  le  plus  par- 
fait ouvrage  en  prose  qui  fât  dans 
notre  langue ,  et  il  le  (usoit  même 
aux  jésuites.  «  Un  jour ,  dit  Mad. 
de  Sévignédans  une  de  ses  lettres^ 


blême  ;  mais  aucun  n'ayant  réussi,  |  on  paria  des  ouvrages  des  anciens 


il  mit  au  jour  la  sienne  sou^  le 
nom  d'A....  (  Amos)  d'Ettonviile, 
Paris  1649?  iD-4*'  "  inventa  en- 
core, comme  l'on  sait,  la  Brouette 
et  le  Uaquet ,  deux  machines  fort 
communes  et  d'un  usage  journa- 
lier. Les  hautes  sciences  ne  le  dé- 
tournèrent pas  des  principes  de  sa 
religion.   Sa  piété  devenant   de 


et  des  modernes  :  Des  préaux  sou- 
tint les  anciens  ,  a  la  réserve 
d'un  seul  moderne,  qui  surpasse 
k  son  goût  et  les  vieux  et  les  nou- 
veaux. Un  jésuite  qui  accompa- 
gnoit  le  P.  Bourdaloue  et  qui 
faisoit  l'entendu  ,  Ini  demanda 
quel  étoit  donc  ce  livre  si  dis- 
tingué dans  son  esprit  ?  Il  ne 


joui*  en  jour  plus  Ibrte,  il  se  retira    vomutpas  le  nommer.  Corbinelli 
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lui  dît  :  «c  Monsieur ,  je  vous  con- 
jure de  me  le  dire ,  afin  que  je  le 
lise  toute  la  nuit.  Despréaux  lui 
répondit  en  riant  :  Ah  i  mon- 
sieur ,  TOUS  l'avez  lu  plus  d'une 
fois  ,  j'en  suis  assuré.  »  Le  jésuite 
reprend  et  presse  Despréaux  de 
nommer  cet  auteur  si  merveil- 
leux ,  avec  un  air  dédaigneux  , 
avec  un  ris  amer.  Despréaux  lui 
dit  :  «  Mon  Père ,  ne  me  pressez 
point.  »  Le  Père  continue.  Enfin 
Despréaux  Je  prend  par  le  bras  , 
et  le  serrant  bien  fort,  lui  dit: 
«  Mon  Père,  vous  le  voulez  ?  Eh 
bieïi  !. c'est  Pascal.  Morbleu,  Pas- 
cal !  dit  le  P.  tout  étonné.  Pascal 
est  beau  ,   autant  oue  le  faux  le 

Î)eut  être.  Le  faux  I  ait  Despréaux; 
e  faux  !  sachez  qu'il  est  aussi 
vrai  qu'il  est  inimitable  :  ou  vient 
de  le  traduire  en  trois  langues*...  « 
LeP.  Boul)ours,s'entretenantavec 
îe  même  Despréaux  snr  la  diffi- 
culté de  bien  écrire  en  français  , 
iuinommoit  ceux  de  nos  éerivainls 
qu'il regardoit  comme  les  modèles 
pour  la  pureté  de  la  langue.  Des- 
préaux rejetoit  tous  ceux  qu'il 
nommoit ,  comme  mauvais  mo- 
dèles. erQuelestdonc,  selon  vous, 
lui  dit  le  jésuite ,  Técrivaii^  par- 
lait .•*  Que  lirons-nous  ?  Mon  Père, 
reprit  Boileau  ,  lisons  les  Lettres 
Provinciales  ,  et  crojez-moi  ,  ne 

lisons  pas  d'autre  livre »  Un 

autre  jésuite  plaisantant  un  jour 
devant  le  même  poêle  sur  Pas- 
cal ,  et  sur  le  travail  des  mains 
de  ses  confrères  :  «  Pascal ,  dit 
^oit-il ,  s'occupe  k  Port- Royal  a 
faire  des  sabots.  J'ignore  ,  ré- 
pondit le  satirique ,  si  Pascal  tra- 
vaille à  des  souliers  ;  mais  je  sais 
bien  qu'avec  ses  Provinciales  il 
TOUS  a  porté  une  bonne  botte.. •  » 
(  D'autres  attribuent  ce  calem- 
bourg  k  l'abbé  Boileau  son  frère.) 
IBossuet ,  interrogé  lequel  de  tous 
les  ouvrages  écrits  en  français  il 
«imeroit  mieux  «voir  fait,  répon^ 
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dit ,  k  ce  que  prétend  Voltaire  : 
les  Provinciales.  En  efiTetles  cozi- 
temporains  de  Pascal  y  virent  un 
^enre  d'éloquence  qui  leur  étoit 
inconnu.  Il  ne  s'y  trouve  peut- 
être  pas  un  seul  mot  qui ,  depuis 
i4o  ans ,  se  soit  ressenti  du  cnan- 
fi^ément  yii  altère  souvent  les 
langues  vivantes*  IL  faut  rapporter 
à  ces  Lettres,  cyt  l'auteur  du  Siè- 
cle  de  Louis  XIV  ,  l'époque  de  la 
fixation  du  langage.  Si  Ton  con* 
sidère  cet  ouvrage  du  cêté  des 
choses,  on  y  attribue  adroitement 
a  toute  la  société  des  opinions 
extravagantes  de  quelques  jésuites 
flamanas  et  espagnols.  On  les 
auroit  peut-être  aussi  bien  déter- 
rées ailleurs  ;  mais  c'étoit  aux 
seuls  jésuites  qu'on  en  vouloit. 
Ces  Pères,  n'ayant  alors  presque 
aucun  bon  écrivain  ,  ne  purent 
effacer  l'opprobre  dont  Pascal  les 
couvrit;  mais  il  leur  arriva  dans 
leurs  querelles  la  même  chose  k 

ECU  près  qu'au  cardinal  Mazarin. 
les  Blot  et  les  Marigni  avoient 
fait  rire  toute  la  France  a  ses 
dépens,  et  il  fut  maître  de  la 
France.  Les  jésuites  eurent  îe 
crédit  de  faire  foudroyer  les  Pro- 
vinciales par  la  puissance  ecclé- 
siastique et  par  la  puissance  ci- 
vile. Le  pape,  le  conseil  d'état,  les 
parlemeus ,  les  évêques ,  les  con- 
damnèrent comme  un  libelle  dif* 
famatoire  ;  cependant  tous  ces 
anathèmes  ne  servirent  qu'k  les 
répandre..  Les  jansénistes  y  trou- 
voient  les  avantages  d'un  traité 
théo logique  ,  et  les  agrémens 
d'une  comédie  :  car  c'en  étoit  une, 
suivant  Racine ,  avec  cette  dilTé- 
i*ence ,  que  les  dramatiques  ordi- 
naires prennent  leurs  rôles  dans 
le  monde  ,  et  que  Pascal  avoit 
choisi  SCS  personnages  dans  les 
couvens  et  dans  la  Sorbonne.  Ce- 

Î)endant  Pascal  dépérissoit  touf 
es  jours  ;  sa  santé  s'aifoiblissoit, 
et  son  cei^eau  se  sentit  «U  c^tte 
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foiblesse.  Il  crôyoit  toujoara  voir 
nn  abîme  à  son  côté  gauche  :  il 
y  faisoit  mettre  une  chaise  pour  se 
rassurer.  Ses  amis  ,  son  confes- 
seur ,  sou  directeur,  àvoient  beau 
calmer  ses  alarmes ,  il  se  tran- 
quillisoit  pour  un  moment  ,  et 
l'instant  d'après  il  creusoit  de  nou- 
veau le  précipice.  Voici  à  quelle 
occasion  il  eut  pour  la  première 
fois  cette  vision  singulière.  Les 
médecins  ,  alarmés  ofe  l'état  d'é- 
puisement où  il  se  trouvoit ,  lui 
avoient  conseillé  de  substituer 
l'exercice  de  la  promenade  aux 
médi  tations  du  cabinet .  tJn  j  our  du 
mois  d'octobre  i654j  étant  allé  se 
promener,  suivant  sa  coutume,  au 
pont  de  Neuîlly,  dans  un  carrosse 
a  qliatre  chevaux ,  les  deux  pre- 
miers prirent  le  mors  aux  dents 
vis-à-vis  d'un  endroit  oîi  il  n'y 
avoit  pas  de  parapet ,  et  se  pré- 
cipitèrent dans  la  Seine.  Heureu- 
sement la  première  secousse  rom- 
pit les  traits  qui  les  attachoient 
au  train  de  derrière  ,  et  le  car-, 
rosse  demeura  sur  le  bord  du 
précipice.  Mais  on  se  représente 
aisément  la  commotion  que  dut 
recevoir  la  machine  frêle  et  lan- 
guissante de  Pascal.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à  revenir  d'un  long 
évanouissement.  Son  cerveau  fut 
tellement  ébranlé  ,  que  le  sou- 
venir de  cet  accident  le  troubloit 
sans  cesse.  «  Mon  ami ,  disoit 
Voltaire  k  Condorcef ,  ne  vous  las- 
sez point  de  répéter  que  depuis 
l'accident  du  pont  de  Neuilly  le 
cerveau  de  ^Pascal  étoit  dérangé.  » 
Il  n'y  a  qu'une  petite  difficulté 
dans  ce  système ,  observe  M.  Bos- 
sut  :  ce  cerveau  dérangé  en  i654 
produisit ,  en  i656 ,  les  Lettres 
JProvinciahs  ,  et ,  en  ï658  les  So- 
lutions des  problèmes  de  la  rou- 
lette. On  attribue  a  la  même  cause 
une  espèce  de  vision  ou  d'extase 

âu'il  eut  peu  de  temps  après  ,  et 
ont  il  çom^frva  la  mémoire  le 
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reste  de  sa  vie  dans  un  papier 
qu'il  portoit  sur  lui  entre  réloffef 
et  la  doublure  de  son  habit.  Du- 
rant les  dernières  années  de  sa 
vie  il  se  trouvoit  k  tous  les  saluts , 
visitoit  toutes  les  églises  où  Ton 
exposoitdés  reliques  ^  et  avoit  un 
almanach  S^nrituel  qui  l'instrui- 
soit  de  tous  les  liôtix  où  il  y  avoit 
des  dévotions  particulières.  Il 
mourut  k  Paris  le  19  août  16Ô2. 
(  Vojet  DoMAT.  )  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé,  on 
a  de  Pascal ,  I.  Des  Pensées  sur 
la  Religion  ,•  Paris  ,  lyiS  ,  in- 12. 
Ces  Pensées  ont  été  réimpr** 
niées  k  Londres,  1776,  îii-8"», 
avec  des  notes  de  Voltaire  et  de 
Gondorcet ,  qui  est  aussi  l'auteur 
de  l'Eloge  de  Pascal  qui  se  trouve 
en  tête  d«  cette  réimpression. 
C'est  le  fruit  de  différentes  ré- 
flexions qu'il  avoit  faites  sur  le 
christianisme.  Cet  auteur  élo- 
quent avoit  destiné  les  dernières 
années  de  sa  vie  k  méditer  sur 
la  religion  ,  et  k  travailler  pour 
sa  défense  contre  les  athées  ,  le« 
incrédules  et  les  juifs.  Ses  in- 
firmités l'empêchèrent  d'achever 
cet  ouvrage ,  et  il  n'en  resta 
que  quelques  /ragmens  ^  écrits 
sans  aucune  liaison  et  sans  au- 
cun ordre  :  ce  sont  ces  fragmens 
qu'on  a  publiés  ;  et  dans  ces 
restes  précieux  d'un  grand  hom- 
me on  reconnoît  cette  force  ^ 
cette  sublimité  de  génie  ,  cette 
précision  qui  le  distijiguoient. 
«  Le  grand  athlète  du  christia- 
nisme ,  a -t- on  dit,  celui  qu'on 
ne  peut  vaincre  ni  ébranler ,  c'est 
Pascal.  11  tient  l'homme  en  sa 
puissance;  tantôt  il  l'élève  aux 
célestes  régions,  et  tantôt  il  le 
plonge  dans  Tabîme  de  sa  propre 
misère.  Ses  Pensées,  qui  u'etoient 
pour  lui  que  des  matériaux  im- 
parfaits d'un  tr^s-grand  ouvrage  , 
nous  présentent  les  traces  du  gé- 
nift  le  plus  YasVi  et  le  plus  pois- 
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Sftnt.  »  C^peudaiît  cel  ouvrage  a 
été  attaqué  par  Voltaire.  Non 
content  d'avoir  traité  Tautéur  de 
misanthrope  sublime  et -de  ver- 
tueux Jbu  ,  il  a  beaucoup  dépri- 
mé son  livre.  Pascal  s'est  trompé, 
à  la  vérité  ,  en  avançant  que  «  la 
poésie  u'avoit  point  Q'objet  fixe.  » 
Ce  sublime  génie  ,  qui  savoit  tant 
de  choses  et  qui  les  savoit  si  bien, 
ne  se  connoissoit  que  très-médio- 
crement en  beautés  poétiques ,  et 
a  eu  tort  de  parier  de  ce  qu'il 
n'entendoît  pas.  II.  Un  Traité  de 
V équilibra  des  liqueurs^  in- 12. 
III.  Quelques  autres  Ecrits  pour 
les  curés  de  Pari*  ,  contre  l'Apo- 
logie des  casiuistes ,  du  P.  Pirot... 
Les  éditions  les  plus  recherchées 
des  Prvyinciaies  ,  sont  celle  qui 
fut  imprimée  en  quatre  langues,* 
à  Cologne  ,  en  1084  ,  in-8<»  ;  et" 
celle  qui  est  in- 12  ,  en  français 
seulement ,  sans  notes,  imprimée 
à  Cologne  en  1607.  On  estime 
encore  Fédilion  d'Amsterdam,  en 
4vol.in-ia  ,  1749  »  ^^^^  ïes  notes 
deWendroci  (  vo^.Nicolf,  n»  V), 
et  celle  de  Paris  1754,  4  ^"^^-  *°" 
iQ  ,  avec  m  Discours  prélimi- 
naire ,  par  Rondet.  Gilberte  Pas- 
cal sa  sœur  ,  veuve  de  Florin' 
Perier ,  a  mis  à  la  tête  des  Pen^ 
sées  sur  la  Religion  la  Vie  ^e 
son  frère.  Cette  Vie ,  dit  Condor- 
cet,  est  l'ouvrage  d'une  dévote 
janséniste,  plus  occupée  de  prou- 
ver que  son  frère  étoit  un  saint 
que  de  faire  connohre  un  grand 
fiomme.  Une  autre  sœur  de  Pas- 
cal ,  religieuse  de  Port  -  Royal  , 
(  Ëuphémie) ,  montra  un  grand  o£i- 
ractère  dans  les  persécutions  sus- 
citées à'  de  pauvres  filles  qui 
avoient  osé  refuser  de  signer  que 
les  cinq  propositions  condamnées 
se  trouvoient  dans  un  gros  livre  la- 
tin d'un  évoque  étranger  qu'elles  no 
pouvoient  comprendre.  «  Quand 
tes  évéques  ont  des  courages  de 
filles .,  répondit-cB«  ;  il  c\)avi«&t 
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3 ne  1^  filles  aient  des  courages 
■évêque.  »  Condorcet  a  écrit  un 
Eloge  de  Pascal  en  tête  de  l'édi- 
tion qu'il  a  donnée  de  ses  Pen," 
sées  ;  mais  cet  Eloge  décèle  par- 
tout l'intention  d'atténuer  la  ré- 
putation de  celui  qui  en  est  l'ob* 
jet.  On  a  encore ,  par  forme  d'ad- 
dition ,  imprimé  a  la  suite  ^e^ 
Pensées  deux  morceaux  échappées 
à  Paseal  dans  des  genres  bien 
différens  :  l'un  est  une  amulette 
mystique;  l'autre  des  vers  galans. 
«  Ijes  OEuvres  de  Biaise  Pascal 
ont  été  recueillies  en  5  vol.  in-8*, 
Paris,  1779.  Celte  édition  peut  être 
regardée  eomme  la  première  jus- 

3n'k  présent  ;  du  moins  Ja  plupart 
e  ses  ouvrages  n'avoient  point 
lété  réunis  en  corps  ,  et  quelques- 
uns  étoient  restés  manuscrits. 
Celte  collection  est  due  à  l'abbi 
Bossut ,  de  l'académie  des  scien- 
ces. «  Cet  homme  extraordinaire , 
dit-il ,  reçut  en  partage  de  la  na- 
ture tous  les  dons  de  l'esprit  : 
géomètre  du  "  premier  ordre  » 
dial«>cticien  profond  ,  écrivain 
éloquent  et  sublime.  Si  on  se 
rappelle  que  dans  une  vie  très- 
courte  ,  accablée  de  souÔrances 
resque  continuelles ,  il  a  inventé 
a  Machine  arithmétique^  les  Elé-' 
mens  du  calcul  des  Probabilités  , 
la  méthode  pour  résoudre  lès 
problèmes  de  la  Roulette;  qu'il  a 
Jixé  d'une  manière  irrévocable 
toutes  les  opinions  encore  flot- 
tantes des  savans ,  touchant  la 
pesanteur  de  l'air  ;  qu'il  a-  écrit 
un  des  ouvrages  les  plus  parfaits 
qui  existent  dans  la  langue  /ran- 
çaise  ;  que  ,  dans  ses  Pensées , 
>1  a  des  morceaux  d'un«  profon- 
deur et  d'une  éloquence  incom- 
parables f  on  sera  porté  k  croire 
que  chez  aucun  peuple ,  dans 
aucun  temps,  il  n'a  existé  déplus 
grand  génie.  Tous  ceux  qui  l'ap- 
prochoientjlans  le  commerce  or- 
aiii«ir«  de  la  vie  reconnoissoieot 
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sa  «npénorité  :  on  la  lui  |>ârdoqr 
iioit ,  parce  qu'il  ne  la  faisoit  ja- 
mais sentir  lui-mcme.  Sa  conver- 
■  sation  instrnisoit  sans  qu'on  s'en 
'  aperçût ,  et  qu'on  pût  en  être  hu- 
milié. Il  étoit  d'une  indulgence 
extrême  pour  les  défauts  d'au- 
trnl  :  seulement  par  une  suite  de 
l'attention  qu'il  a\oit  de  réprimer 
en  lui  -  même  les  n>ouvemens  de 
l'amour-propre,  il  en  auroit  souf- 
fert difficilement  dans  les  autres 
l'expression  trop  marquée.  Il  di- 
soit  a  ce  sujet ,  «  qu'un  honnête 
homme  doit  éviter  de  se  nommer  ; 

Î[ue  la  piété  chrétienne  anéantit 
e  MOI  humain,  et  que  la  civilité 
sociale  le  cache  et  le  supprime. 
On  voit  par  les  Lettres  Pro- 
vinciales et  par  plusieurs  autres 

.  ouvrages  qu^l  étoit  né  avec  un 
grand  fonds  de  gaieté  :  ses  maux 

.  même  n'avoient  pu  parvenir  à  la 
détruire  entièrement.  Il  se  per- 
mettoit  volontiers  dans  la  société 
les  railleries  douces  et  ingénieuses 
qui  n'ofifenseutpoint:  elles  avoient 
ordinairement  un  hut  moral. 
Ainsi ,  par  exemple ,  il  se  moquoit 
avec  plaisir  de  ces  auteurs  qui 
disent  :  Mon  Livre  ,.  mon  Com- 
mentaire ,  mon  Histoire.  Ils  fe- 
roient mieux,  ajoutoit-il  plaisam- 
samment ,  de  dire  :  notre  Livre  , 
notre  Commentaire,  notre  His- 
toire; car  d'ordinaire  il  j  a  eu 
cela  bien  plus  du  bien  d'au- 
trui  que  du  leur  ....  «  Nous  ter- 
minerons son  article  par  ces  vers 
dé  La  Harpe ,  destinées  pour  le 
poivrait  de  ce  grand  hpinnije  : 

Parla  nature  insfruit^prodige  dès  l'enfance. 

Son  esprit  créateur  devina  la  science 

"Dn  calculs  etdesmouvemen»;   ' 

P*  l'homme  et  de  Dieu  même  interrogea 

l'essence  « 
Connut  l*art  des  bons  mets ,  et  l'art  de 
l'éloquence. 

AdaUrtx  et  pleurez U  mourut  à  trente 

ans! 

*  m.  PASCÀli  (Philippe),  d0 


Gonsenza  ,  junsconsutté  dii  17^ 
siècle ,  fut  en  1612  juge  de  la  vi- 
cairie  à  IVaples ,  et  en  16^  con^ 
seiiler;  il  a  écrit  un  ouvrage  inti- 
tulé De  viribus  patriœ  poles-^ 
tatis ,  imprimé  a  Naples ,  en  161 8, 
in- fol. ,  a  Cologne  en  1619  ^  in- 
4^ ,  et  réimprimé  de  nouveau  k 
j  Naples ,  en  1627 ,  avec  les  addi- 
tions de  l'auteur ,  et  quelques  an- 
nées après  avec  d'autres  remar- 
ques par  François  Marie  Prato. 

♦  IV.  PASCAL  (Valentin)  ^ 
dIJdine,  vivoit  sous  le  pontifical 
de  Paul  y ,  et  fut  secrétaire  du 
cardinal  Montalte.  Il  a  écrit  De 
rébus  Moscldcis  ;  de  îtaliœ  Jlu' 
minibus ,  etc- 

I.  PASCHAL  !•'  (  saint  ) ,  Pas- 
chasius ,  né  à  Rome  ,  succéda 
dans  la  chaire  de  Saint-Pieire  k 
Etienne  IV  en  817.  Il  envoya  des 
légats  k  Louis-le-Débonnaire,  qui 
confirma  en  sa  faveur  les  dona- 
tions faites  au  saint  -  siège.  Il  re- 
çut a  Rome  les  Grecs  exilés  pour 
le  culte  des  images  ,  et  couronna 
Lothaire  empereur.  Sous  ce  poa- 
tife  vertueux ,  mais  foible ,  Rome 
fut  déchirée  par  les  factions  ;  il  s'j 
commit  des  meurtres  et  d'antres 
crimes ,  suites  de  l'anarchie. 

II.  PASCHAL  II,  Toscan^ 
nommé  auparavant  Reinier,  reli- 
gieux de  Cluny,  succéda  au  pape 
tJrbin  IT  le  1 2  août  1099,  Il  excom- 
munia rantipapeGuibert,  mit  à  la 
raison  divers  petits  tyrans  qui  mal- 
traitoient  les  Romains  ,  tint  plu- 
sieurs conciles,  et  s'attira  de  gran- 
des affaires  au  sujet  des  investi- 
tures de  la  part  de  Henri  I ,  roi 
d'Ançleferre ,  et  de  l'empereur  . 
Henri  IV.  Ce  prince  passa  en 
Italie,  l'an  iiio,  pour  recevoir 
la  couronne  impériale;  mais  le 
pape  ne  voulut  la  lui  accorder 
qu^k  condition  qu'il  renonceroit 


«a  droit  des  investitures.  Henri 
étoît  si  peu  disposé  k  satisfaire  le 
pontife  »   qu'après  avoir  chicané 
quelques  heures  il  le  fit  arrêter. 
Celte  violence  irrita  tellement  les 
citojens  de  Rome)   que  dès  le 
même  jour  ils  firent  main  basse 
6ur  tous  les  Allemands  qui  se  trou*' 
voient  dans  leur  ville.  L'empe- 
reur, obligé  de  quitter  Rome,  em- 
mena le  pape  avec  lui ,  et  le  retint 
prisonnier  jnsqu'k  ce  qu'il  lui  eût 
accordé    ce  qu'il  souhaitoit.  La 
concession    des    investitures  qui 
•voit  été  le  prix  de  la  liberté  de 
Paschal    fut    cassée    dans   deux 
conciles  que  le  pape,  rendu  à  son 
siège ,  fit  tenir  a  Rome  en  1 1 12  et 
1 1 16.  Il  s'éleva  peu  dç  temps  après 
nne  autre  révolte  contre  le  pon- 
tife, qui  fit  des  efforts  inutiles 
Sour  réduire  les  rebelles.  Accablé 
u  poids  de  la  grandeur ,  il  vou- 
lut abdiquer  le  pontificat ,   et  n'y 
put    réussir.    Il  'mourut  le   22 
)anvier  11 18.  On    a    de  lui    un 
grand  nombre  de  Lettres ,  dans 
la  collection  des  Conciles  du  P. 
Labbe. — Une  faut  pas  le  confon- 
dre avec  deux  antipapes  du  nom 
de  Pascbal;  l'un  du  temps  de 
Sergius  I ,  l'autre  qui  s'opposa  au 
pape   Alexandre  III.    ployez  ce 
dernier  article,  et  Gvi  de  Crème. 

ra,  PASCHAL  (St.  Pierre)  , 
reli^eux  de^la  Mercy,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  avec 
succès  dans  son  ordre.  Sa  réputa- 
tion le  fit  nommer  précepteur  de 
l'infant  Don  Sanche ,  puis  évéque 
de  Jaën  en  1295.  Paschal  combattit 
avec  courage  le  mahométisme ,  et 
fut  pris  par  les  Maures  de  Grenade 
en  1297.  Ces  barbares  le  retinrent 
en  esclavage  et  le  firent  ensuite 
mourir  cruellement.  Son  nom  est 
en  grande  vénération  en  Espagne. 
Sa  Vie  fut  imprimée,  in-12,  a  Paris 
en   1674. 

iV.  PASCHAL  (  Gkarles  ) ,  vi^ 

'    T.  XUl. 
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comte  de  Qnente ,  conseiller  d'é- 
tet  et  avocat-général  au  pariement 
de  Rouen ,  né  l'an  1547^  Coni  en 
Piémont  ,  fut  ami  de  Pavocat-gé* 
néral  Faur  de  Pibrac ,  dont  il  écn- 
vit  la  rie.  Ses  talens  lèvent  en- 
voyer en  qualité  d'ambassadeur 
«1  Pologne  l'an   ,576,  puis  en 
Angleterre  l'an  iSSp^,  et  cTiez  les 
Grisons  en  1604.   11  servit   son 
pnnce  en  homme  d'esprit  et  en 
citoyen  zélé.  Son  ambassade  de 
Pologne  plut  si  fort  au  roi ,  qu'il 
1  honora  du  titre  de  chevalier ,  et 
ajouta  une  fleurs  de  hs  k  ses  ar- 
mes.  Une  paralysie  ne  lui  permet- 
tant plus  de  travailler  pour  l'état, 
il  alla  mourir  à  sa  teire  de  Quente 
près  Abbeville  en  1625*  On  a  de 
lui ,  I.  Un  traité  intitulé  Leeatus 
dans  lequel  il  parle  des   devoirs 
du    négociateur  en  homme   qui 
sayoït  et  les  conrioître  et  les  rem- 
pir.  La  meilleure  édition  est  celle 
dElzevir,   1643,  in- 12.   H.  Son 
ambassade  chez  les  Grisons ,  pu- 
bliée in-80  spus  le  titre  de  Lega-^ 
tio   Rhœtica^  n'est  pas  marquée 
au  même  coin  que  l'ouvraee  pré- 
cédent, m.   La    Fie  de  Gui  du 
Four  de  Pibrac ,  i584,  in-12;  en 
latin.  Elle  est  curieuse ,  et  a   été 
traduite  en  français  par  du  Faur 
d'Hermay,  1617,  in-12.  IV.  Ua 
bon  ouvrage  De  Coronis ,  Leyde 
1671  ou  1681 ,  in-S».  V.  Censura 
arùmi  ingrati ,  m-S'', 

'  *  V.  PASCHAL  (  Françoise  ) , 
née  à  Lyon  vers  i53o,  se  fit  une 
réoutation  par  ses  talens  divers^ 
Elle  a  beaucoup  écrit ,  et  parmi 
ses  ouvrages  on  distingue,  K 
Agatonphile  martyr  ,  tragî-co« 
médie ,  Lyon  ,1^55,  in-8».  IL  Br» 
djmion ,  tragi  -  comédie ,  Lyon  , 
1657  »  in-8».  III.  Sesostris  ,  tra- 
gi-compédie,  Lyon,  1661  ,  in-iQ. 
rV.  Le  Vieillard  amoureux  y  on 
rheureuse feinte  y  pièce  comique 
enuii  acte  9  et  eo  vers  de  quatre 

18 
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pieds  (  ou  de  huit  syllabes  )  »  1 
Lyon  ,  1664  ,  in- 12.  Le  sujet  en 
est  tiré  d*une  aventure  arrivée  k 
Lyon.  V.  \J Amoureux  extrava- 
gant ,  pièce  comique  en  un  acte  , 
en  vers ,  Ljon ,  loSj ,  in-S».  On 
lui  doit  encore  des  Noëls  fran- 
çais et  bourguignons ,  publiés  k 
Dijon  en  iyi5  ,  in-ia. 

*  VI.  P  AS  C  H  A  L  DE  SesSa 
(Jean),  né  en  Gampanié',  floris- 
sant au  commencement  du  16* 
siècle ,  se  fit  une  réputation  par 
un  ouTrage  intitulé  De  morbo 
composito  ,  qui  vulgb  apud  nos 
Gallicus  avpellatur ,  Kber ,  Nea- 
poli ,  1534 ,  in-4*  ,  qu'il  composa 
sur  la  maladie  vénérienne  ,  dont 
s'occupoient  alorç  tant  de  méde- 
cins. Il  se  trouve  dans  le  premier 
tome  de  la  collection  de  Venise. 

*  VIL  PASCHAL  (Micbel-Jean), 
né  k  Valence  en  Espagne ,  méde- 
cin au  16*  siècle ,  avoit  étudié  son 
art  dans  sa  ville  natale  sous  Louis 
Collado  ,  et  k  Montpellier  sous 
Jacques  Faucon.  Ses  progrès  fu- 
rent tels ,  que ,  de  retour  dans  sa 
patrie ,  il  se  distingua  parmi  ses 
collègues  par  son  savoir  et  par  ses 
ouvrages  ;  le  premier  est  un  traité 
de  morbo  gallico  y  inséré  dans  le  se- 
cond tome  de  la  collection  de  Ve- 
nise, le  second  est  une  fraduction 
en  catalan  de  l'ouvrage  de  Jean 
deVigo ,  intitulé  practica  in  chi^ 
rurgid  ,  imprimée  k  Valence  en 
i537.  On  a  encore  de  lui  piîaxis 
meaica ,  sive]  methodus  medendi  , 
Valendae,  i555 ,  in-B**. 

t  PASCHASE-RATBERT ,  né 
k  Soissons,  fut  élevé  avec  soin 
par  les  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  cette  ville  dans  Tex- 
térieur  de  leur  monastère.  Il  prit 
eiisuite  Phabit  de  bénédictin  dans 
i'abbaye  de  Gorbie ,  sous  St.  Adé- 
lard.  !l^endant  Texil  de  son  ab^ 
VVala  ,  succ^seur  d'Adelard;  il 
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coinposa  vers  83 1  un  Traité  in 
corps  et  du  sang  du  Seigneur  ^ 

{>our  rinstruction  des  jeunes  re- 
igieux  de  la  nouvelle  Gorbie  en 
Saxe.  Il  enseigne  dans  ce  Traité 
que  «  le  corps  de  J.  G.  est  réel- 
lement   dans    l'eucbaristie  ,    le 
même  qui  est  né  de  la  Vierge  , 
qui  a  été  crucifié ,  qui  est  res- 
suscité et  qui  est  monté  au  ciel.  » 
Get  ouvrage»  d'.uii  faible  intérêt  et 
mal  écrit ,  renfcrmoit  néanmoins 
quelques  expressions  nouvelles. 
Ratramne  et  Jean  Scot  les  atta- 
quèrent ;   Paschase  les  défendit 
avec  force,  et  prétendit  qu'il  n'a- 
voit  écrit    que  ce    que  tout  le 
monde  croyoit  depuis  les   apô- 
tres. Il  étoit  alors   abbé  de  Gor- 
bie. Les  tracasseries  que  ses  en- 
nemis lui  suscitèrent ,  et  l'aver- 
sion que  ses  moines  conçurent 
contre  lui ,  l'obligèrent  de  se  dé- 
mettre de  son  anbaje  :  il  vécut 
en  simple  religieux,  et  mourut 
le  26  avril  865  ,  n'étant  que  dia- 
cre ,  et  n'ajant  point  voulu  par 
humilité  être  ordonné  prêtre.  Le 
ministre  Glande  et  plusieurs  au- 
tres   écrivains     calvinistes     ont 
prétendu  que  le  dogme  de   la 
transsubstantiation    n'étoit    pas 
antérieur  k  Painphase ,  qui  en  est 
l'inventeur  seloX  «ux  ;  mais  Arr 
nauld  et  Nicole  ont  établi  dans 
leur  traité  de  la  Perpétuité  de  la 
foi  ,  aue  Paschase  n'a  rien  ensei- 
gné ae  nouveau   sur  ce  point , 
et  que  la  présence  réelle   a  été 
crue  et  enseignée  de  tout  temps 
dans  l'Eglise.    Les  ouvrages  de 
Paschase    sont   ,    I.    Des  Com- 
mentaires sur  saint  Matthieu,  sur 
les  Lamentations  de  Jérémie.  II. 
Son  Traité  du  corps  et  du  sang 
de  J.   C,  dans  l'Eucharistie.  III. 
Une  Epître  à  Frudegard ,  sur  le 
même  sujet.  IV.  La   Fie  de  St. 
Adélard ,    et  d'autres   ouvrages 
savans ,  mais  mal  écrits  ,  que  le 
P.  Sirmond  fit.  imprimer  k  Paris 
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en  t6t^,  în-fol.  D.  Marteimfe  a 
inséré  dans  sa  collection  le  trailé 
I^e  Corpore  Christi  ,  plus  exact 
que  dans  l'éclitiondu  P.  Sirmond,  . 
et  quelques  on Vrages  découverts 
depuis  1618.  Le  P.  d'Acherj  a 
publié  dartfe  le  tome  XII  de  son 
Spîcilége  le  traité  de  Paschase- 
Ratbert  ,    De    PaHu    Fîrginis  , 

3nestion  qui  fit  grand  bruit  aussi 
ans  le  !!•  siècle  ,  et  à  laquelle 
ce  bénédictin  prit  part. 

PASCHASIUS.  Fcy^ez^  Tarticle 
précédent,   et  Paschal  ,  no  i. 

*  PASCHETTI  (  Barthélemi  )  , 
de  Vérone ,  philosophe  et  méde- 
cin 5  florissoit  dans  le  16*  siècle. 
Il  a  publié  divers  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  distingué,  I, 
De  disUUàtione  y  Catharro.vutgà 
dictày  Ubri  très ,  etc. ,  Venetiis  , 
i6i5  ,  in-4p.  IL  Dialogo  délie 
Bellezze  di  Genova  ,  nel  quale  si 
ra^ionq  del  sito  délia  città ,  de- 
gU  uomini  illustri  antichi  e  mo- 
derniy  e  délie  donne  similmen- 
tej  etc.  Il  a  encore  traduit  du 
latin  du  malheureux  Jacques 
Boafadio  ,  en  italien  ,  cinq  livres 
des  Annales  de  Gènes  ,  depuis 
i528  ,  époque  où  cette  ville  re- 
couvra sa  liberté^  jusqu'en  i5do. 

PASCHIUS  (George),  né  k 
Dàntzicken  1661 ,  d'un  marchand 
de  cette  ville  ,  fit  drfférens  voya- 
ges en  Allemagne ,  en  France  et 
en  Angleterre.  Ses  courses  finies , 
il  fut  fait  professeur  de  morale 
en  1701  k  Kiel,  et  en  1706  pro- 
fesseur extraordinaire  en  théolo- 
S'e.  Il  mourut  Tannée  suivante, 
n  a  de  lui ,  I.  Tràctatus  de  no" 
Pis  inventis  ,  quorum  accuratiori 
cultiii  Jacem  prœtulit  antiquitas  ,' 
4*  édition  ,  Leipsick ,  1 700 ,  in-4*. 
Ce  livre  peu  commun  est  rempli 
de  recherches  profondes  ,  qui  au- 
roient  demandé  un  ordre  plus 
méthodique.    L'auteur  tâche  de 


PASC  1275^ 

découvrir  quelles  étoient  les  cou- 
noissances  des  anciens,  dontcellej 
des  modernes  sont  venues  imper- 
ceptiblement. II  veut  prouver  que 
les  choses  que  nous  nous  flattons 
d  avoir  inventées  ne  nous  doi- 
vent tout  au  pins  que  leur  per- 
tection.  C'est  une  espèce  de  pa-. 
radoxe  ;  mais  il  fe  soutient  par 
un  grand  nombre  de  ïa'its  cu- 
rieux sur  l'histoiret  et  les  progrès 
des  sciences  et  des  arts.  Il,  De 
nctis  rebuspublicis  ^  1705,  in-4% 
C'est  un  Traité  sur  les  républi^ 
ques  imaginées  par  Platon ,  par 
Morus ,  par  Campanella.  IIL  Z)e . 
variis  modis  moralia  tractandi 
i7<'7  »  >n-4^  ;  compilation  indil 
geste ,  mais  pleine  d'une  éruditîoa 
peu  commune. 

*  1.  PASOOLI (Léon) ,  célèbre 
littérateur,  néà  Pérouse  vers  1670» 
s'appliqua  avec  fruit  aux  sciences 
et  aux  beaux  arts  ,  et  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
attestent  ses  connoissances  et  son 
érudition.  I.  Testamento politico , 
in  eux  si  farmo  di$fersi  projetti 
per  istabilire  un  resolato  corn- 
mercio  nello  stato  &lla  chiesa 
Cologne  ,  1733  ,  in-40.  IL  Ilfe- 
s^ere  navigato  e  navigabile  ,  con 
due  discorsi  sopra  le  cause  délie 
di  lui  inondazioni  ,  e  loro  rimedj\ 
Rome  ,  1740  ,  in  -  4».  m.  rita 
depittori^  scultori  ed  architetti^ 
moderni,  Rome,  1736  ,  2  vol. 
iu-4'r 

♦  n.  PASCOLI  (Gabriel) ,  de 
Ravenne  ,  de  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Jean  de 
Latran  ,  enseigna  la  théologie  , 
et  obtint  des  succès  dans  la  chaire. 
Après  une  carrière  consacrée. aux 
travaux  évangéliques  ,  il  mou- 
rut au  commencement  de  i  j«  siè- 
cle. On  a  de  ce  chanoine  plusieurs 
ouvrages  dont  nous  citerons  les 
suivans ,  L  £a  Pazzesca  pazzia 
degli  UQmini  0  donne  di  eorte  im^ 
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namorati ,  ovvero  il  cortigîafuy 
disperato ,  Venise ,  1692  ,  et  Bo- 
logne ,  1602.  il.î  Judicium  Pari- 
-disper  sirtgiJLlc^capitamjrsticè  va- 
rUs  conclus  ionibusjîrmatum ,  pu- 
*lflkoque   certamini  expositum  , 
.  iPiacentiae  ,  i6o3. 

•*.IïL  PASCOLt( Alexandre), 

né  à;  Pérouse ,  mort  vers  le  mi- 

>  lieudu  dcrinier  siècle ,  après  avoir 

Î)rofesséla  médecine  dans  les  éco- 
es  de  sa  vUle  natale ,  publia ,  en 
compilant  les  ouvrages  deBorelli, 
de  Malpighi ,  de  Bellini,  de  Re- 
di ,  de  Burtholin ,  de  Vieussens 
et  autres ,  une  Anatomie  du  corps 
//iimam  en  trois  livres.  I.  llcorpo 
umanO,  e  brève  storia  doue  con 
nuoifo  metodo  si  descnvono  tutti 


eli  organi  suoiy  Pérouse  ,>  1700  , 
in-40  ;  Venise  ,  17112  ,  in-^"  et 
1727  ,  3  vol.  in-8*.  il.  Dellife^ 
bri  teorica  e  practica  secundo  il 
nuoi*asistema,Yemsefi'joi9Jn'^o. 

,  III.  D.dmoto  ,  Rome  ,  1723  ,  m- 
4'>.  Ens^Tiite ,  IV.  Riposte  adalcu- 
ni  consi  dti ,  première  partie ,  Ho- 
me,  173  6 ,  i»-4"  >  seconde,  idem , 
.i;B8 ,  il  1-4** 

^  PASl  ÎS-PASCS  ,  fameux  ma- 

v^ïcsen  de    l'antiquité ,  qui  par  le 

tî'tnoyen  de    ses  enchantemens  fai- 

-  f  oit  paroît  re  des  festins  préparés 

avec  des  6  fficiers  qui  j  servoient 

>  et  les  faiso  it  disparoître  quand  il 

levouloit-  Il   avoit ,  dit-on  ,  «e 

qoe    nous    appelons    en   France 

une  pistole  volante ,  c'est-a-dire  , 

>  «»e  pièce  de  mounoie  qn*il  avoit 

.  fabriquée  ,   laquelle  après  avoir 

.  été  donnée  en  paiement ,  se  torou- 

voit  toujours  dans   sa    bourse, 

d*où  vient  le  proverbe  ,  Pasetis 

abolus ,  lorsqu^n  voyoït  quelque 

chose  de  surprenant. 

*  PAS!  (.François ),  né  a  Rome 

l'an  i55!i  ,  d'une  famille  noble, 

originaire  de  Bologne ,  entra  chez 

^s  jésuites  ett.1573  ,  et  fut  «n- 
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\ojé  en  mission  avec  quatre  au- 
tres de  ses  confrères  dans  les 
Indes,  ôii  il  aborda  le  1 3  septem- 
bre 1578.  Après  avoir  appris  les 
langues  japonnaise  et  chmoise, 
il  fit  voile  pour  Macao ,  oii  il  atten- 
dit le  moment  favorable  de  s'em- 
barquer pour  le  Japon.  Arrivé 
dans  ce  royaume  ,  il  se  livra  avec 
sucçès"'aui.ti:ayaux  apostoliques  , 
et  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions ;  de  retour  à  Macao  ,  il  y 
mourut  le  3o  août  161 2.  On  a  de 
lui ,  I.  Annuœ  litterce  de  Sinis  , 
i583.  II.  Annuœ  Ktterœex  Japo- 
^id,  i5gS y  cumadjunctdnarratior 
ne  mortis  TaicusamœimperatoHs 
JaponiaSy  Romae,  x  60 1 .  III.  Annuat 
litterœ  anni  16Ô1  ,  et  sequentium 
usque  ad  annum  1606  ,  Romae  » 
1608  I  et  Lugduni  1609. 


*  I.  PASïNî  (Louis),  profes- 
fesseur  de  philosophie  et  de  mé- 
decine en  l'université  dePadoue,' 
sa  patrie,  mort  le  22  août  en  i55j, 
a  lllge  de  plus  de  80  ans ,  s'acquit 
dans  la  pratique  de  son  art  une 
telle  réputation ,  çue  les  person- 
nes les  plus  distinguées  l'appe- 
loient  a  leur  secoure  ;  mais  com- 
me il  falloit  se  déplacer  ,  Pasinî 
refusoit  presque  toujours  ,  et  sans 
un  ordre  exprès  du  doge,  il  ne  se' 
seroit  point  rendu  auprès  du  dac^ 
d'ijrbm  ,  commandant  alors  l'ar-, 
mée  de  la  république.  Cependant 
l'^attachement  du  duc  et  du  mé- 
decin étant  devenu  mutuel ,  Pa- 
sini  ne  revint  qu'après  la  mort 
du  premier  à  Padoue,  où  il  re- 
prit les  e^çerciceSi  de  la  chaire. 
Il  avança  les  progrès  de  la  mér 
decine  ,  par  une  grande  applica- 
tion à  l'étude  et  par  une  profonde 
connoissance  des  secrets  de  la  na- 
ture. On  a  de  lui ,  I.  De  pestilen^ 
tid  Patavindanni  i555  ,  Patavii, 
^556  ,  in-8».  IL  Liber ,  in  quo  de 
thermis  Paioi'inis  ac  quibusdam 
aliis  Italim  balneis  tractatur.  Cel 
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ouvrage  se  trouve  <lans  la  collec- 
tion de  Venise  ;  de  Balneis. 

♦  II.  PASINI  (Antoine),  de  Vé- 
rone, médecin  du  16'  siècle,  a  don- 
né en  latin  Adnotationes  et  emen- 
dationes  in  versionem  Dioscoridis 
à  Mattiolo  propositam  ,  Berga- 
me  ^  iSgi.  II  les  ayoit  d'abord 
traduites  en  italien  ;  mais'  avant 
de  les  publier,  il  Jes  soumit  k 
l'examen  de  Melchior  Guillan- 
dino ,  célèbre  médecin  dé  Pa- 
doue ,  qui  lui  conseilla  de  les 
mettre  en  latin,  On  a  encore  de 
lui  un  poëme  latiu  sur  la  Fon- 
taine de  fer ,  intitulé  f*erronia, 

*  IIL  PASINI  (  Joseph  ) ,  de 
Turin ,  prêtre  et  abbé  de  Monte- 
Conisio ,  l'un  des  conseillers 
du  roi  de  Sardaigne ,  et  biblio- 
thécaire de  Fuuiversité  royale  de 
Turin  ,  s'acquit  une  grande  ré- 
putation par  sa  connoissanoe- et 
soa  habileté  dans,  les  langues 
oiientales  ,  et  par  les  nombreux 
et  savans  ouvrages  dont  il  a  enri- 
chi la  république  des  lettres. 
Après  une  longue  carrière  con- 
sacrée entièrement  à  Tétude  ,  Fa- 
sini  mourut  à  Turin  vers  Tan  iyQ5 . 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I. 
Facabolario  ilaliano-latino  per 
uso  degli  studiosi  di  belle-lettere 
fifille  régie  scuole  di  ToHno,  etc., 
Turin  ,  1747  9  2  vol.  in-4*.  Ce 
vocabulaire  fut  réimprimé  plu- 
sieurs fois  depuis  k  Venise.  Uau- 
teur  en  donna  aussi  un  abrégé 
à  l'usage  de3  écoles  de  gram- 
maire. IL  Storia  del  nuovo  Tes- 
tamento  con  alcune  rijlession 
morali ,  ed  osservazioni  istori- 
che  ad  uso  del  uomo  cHstiano  y 
Turin,  1749  >  et  Venise,  «75 1., 
m.  Codices  manuscripti  biblio- 
tecœ  regii  Taurinensis  athœnei 
per  linguas  digesti  ,  et  binas  in 
partes  distributi  ,  etc.  ;  recen- 
suenint  ,  et  animadversionibus 
illustrarunt  Josephus  Pasini  régi 
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a  consiiiis ,  bibliothecœ  prœses 
et  moderator ,  Antotiius  RivuU'- 
telta ,  et  Fremciscus  Berta ,  ejus^ 
dem  bibliothecœ  custodes  ,  Tau- 
rini  ,  1749  et  1760  ,  a  vol.  in-foL 
IV.  Grammatica  linguœ  sanctce 
institutio  cum  vocum  anomala- 
rum  explicatione  ,  Patavii ,  1 759. 

PASIPHAÉ  (Mythol.  ),  fille 
d'Apollon  ob  du  Soleil ,  et  de  la 
nymphe  Perséide  ,  épousa  Minos , 
roi  de  Crète  ,  dont  elle  eut  An- 
drogée  ,  Ariadnc  et  Phèdre.  Elle 
conçut ,  selon  la  Fable,  de  la 
passion  pour  un  taureau,  et  en. 
eut  le  minotaure  (monstre moi- 
tié homme  et  moitié  taureau  }  , 
que  Minos  enferma  dans  un  la- 
byrinthe ,  parce  qu'il  ravageoit 
tout  et  quil  ne  se  nourrissoit 
que  de  chair  hnrtiaine.  Thésée  » 
ayant  été  du  nombre  des  jeunefis; 
Grecs  qui  dévoient  en  être  la 
proie ,  le  tua ,  et  sortit  du  laby- 
rinthe par  le  moyen  d'un  pelo- 
ton de  hl  qu'Ariadne ,  fille  de  Mi- 
nos ,  son  amante ,  lui  avoit  donné. 
Quant  a  l'objet  de  l'amour^e  Pa- 
siphaé ,  le  plus  grand  uombre  dea 
mythologistes  font  à  l'hui^iaiiiité 
l'honneur  de  présumer  que  ce  fut 
un  seigneur  cie  la  cour  de  Minoa , 
nommé  Tauros  ,  plutôt  qu'uu 
animal  mugissant.      V 

♦  PASITÈLE ,  sculpteur  ,  né 
dans  la  grande  Gi»èce  environ  5oo 
ans  avant  Jésus-Christ ,  reçut  le 
droit  de  citoyen  romain  lors- 
que les  habitans  de  cette  contrée 
en  furent  qualifiés.  Oii  voyoit  dé 
sa  main  dants  le  palais  de  Métel- 
lus  un  Jupiter  d'ivoire.  Pline 
ajoute  qu'il  fut  regardé  comme 
l'auteur  de  beaucoup  d'aïttre^  ou- 
vrages ;  mais  comme  ils  étoient 
confondus  parmi  le  grand  nom- 
dre  de  statues  qui  se  trouvoient 
k  Rome ,  nous  ne  pouvons  croine 
k  ses  tàlens  que  sur  la  foi  de 
Varron.  Il  paroit  qu'il  e:itcelloi4it 
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faire  des  mains  :  cette  singularité  | 
excita  la  verve  de  tous  les  rimeurs  j 
du  temps.  Pasquier  lui-même  fit  f 
les  vers  suivans,  pour  être  mis  au  ', 
bas  de  son  portrait  : 

Nulla  hU  PascasUt  maaus  tst  :  Ltx  Cineia 
quippk 
Causid'tcos  nulfas  sanxtt  hahere  manus. 

C'est  à  cette  occasion  qu'un  poëte  i 
malia  lança  cette  épigramine  : 

Uoe  certaine  loi ,  chez  les  premiers  Ro- 
mains, 

A  tous  les  avocats  défend  d*ayoir  des 
mainSi 

Elle  a  trop  de  rigueur;  il  falloit  1«  combat- 
tre. 

le  peose  qu'ils  revoient  cet  geas  des  temps 
passés. 

Deux  mains ,  ce  n*est  pas  trop  ;  point ,  ce 
n*est  pas  assez  : 

Plûc  i  Dieu  qu'en  ce  temps  ils  n'en  eussent 
que  quatre  ! 

II.   Ordonnance  d'amour ,   An- 
vers (  au  Mans  ) ,    iSy^ ,  in  -  8®  ; 
livre  obscène.  III.  Recherches  sur 
la  France ,   en  dix  livres ,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  i665 , 
in-fol.  On  y  trouve  Tutile  et  l'a- 
gréable.  Quoique  le  stjle  en  ait 
vieilli ,  Une  laisse  pas  de  plaire  , 
parce  que  Tauteur  avoit  de  Tima- 
gination.  Mais  il  faut  se  défier  de 
ses  éloges  et  de  ses  satires.  Quand 
il    parle   des  personnes   ou  des 
cbu2»es  qui  lui  déplaisent ,  il  se 
Hmc  à  ses  préventions.  IV.  Des 
Epitres,  en 5  vol.  in-8<»  /publiées 
en  i6iQ.  On  y  trouve  beaucoup 
d'anecdotes  curieuses  sur  notre 
«   histoire.  «  On  sent ,  dit  M.  An- 
quetil ,  l'importance  des  anecdotes 

?u'un  homme  curieux  comme 
asquier ,  peu  crédule ,  bon  cri- 
tique ,  pouvoit  demander,  dans 
ViritJmlté  d'un  commerce  secret, 
)^  des  amis  dont  il  croyoit  être 
«ùr.  Aussi  y  a-t-il  peu  d'auteurs 
du  temps  qui  inspirent  autant  de 
confiance,  jNon  content  de  rap- 
porter les  actions  ,  Pasquier  en 

raiâQunt  avec  $es  amis,  m»  uiq- 


PASQ 

tifs  les  plus  cachés  n'échappent 
pas  à  sa  pénétration ,  et  sa  saga* 
cité  lui  en  fait  quelquefois  pré- 
voir et  annoncer  les  suites.  Il 
étoit  zélé  royaliste.  La  moindre 
atteinte  à  Faulorité  royale  ,  par 
quelque  main  qu'elle  fut  portée  , 
catholique  ou  calviniste,  par 
quelque  raison  qu'elle  fût  auto- 
risée ,  excite  également  son  in- 
dignation. Cependant,  juge  équi- 
table ,  jusque  dans  ses  affections 
les  plus  vives ,  Pasquier  condamne 
hautement  les  vices  des  princes  ^ 
mais  il  inculque  par-tout  que  leurs 
défauts,  quelque  énormes  qu'ils 
paroissent ,  ne  doivent  jamais 
autoriser  la  révolte  ni  même  la 
désobéissance.  Enfin  c'est  un  de 
ces  auteurs    qu'on    peut   suivre 


esprit  ae  aiscussion  ,  et  une  pé- 
nétration peu  commune  à  la  jus- 
tesse des  caractères.  »  V.  Le  Ca~ 
téchisme  des  jésuites  ,    Paris  , 
i6o2 ,  in-8®  ;  satire  que  les  jé- 
suites seuls  pouvoient  trouver  pi- 
quante :  Il  y  traite  Ignace,  fon- 
aateur  des  jésuites ,  de  chevalier 
errant ,  de  fourbe ,  de  menteur  , 
de  cafard  ,  qui  voulut  être  re- 
connu pour  un  autre  Jésus-Christ; 
de  gourmand ,  de  régicide ,   de 
Manès  ,  pire  que  Luther  ,  parce 
que  sa  secte  est  revêtue   de  pa- 
pelarderie  ;  de  démon  incamé , 
de  grand  sophi ,  de  grand  âne ,  de 
Don  Quichotte  :  teljles  sont  les 
injures  qu'il  prodieue  k  pleines 
mains-contre  le  fonaateur  de  cette 
société, dont  le  seul  nom  excitoit 
sa  bile  ;  aussi  Bayle  s'écrioit-il  : 
tt  vQuelle  doit  être    sa  rage  en 
voyant  mettre    au   nombre  desà 
saints  ,  celui  qu'il  avoit  peint  desT 
couleurs  les  plus  noires  ?  »  Fran- 
çois-Xavier étoit   selon  lui  ,  un 
cafard ,  un  Machiavel ,  un  suc- 
cesseur de  l'hérésiarque  Manès  ; 
ses  miracles,  des  contes  de  U 
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qnenouîlie ,  etc.  etc.^cLesjësuîtes 
sontles  scorpions  de  la  France  ; 
ils  sont  non  les  premiers  piliers 
du  saint-siége ,  mais  les  premiers 

f)illeur».  On  ne  doit  pas  les  appe- 
er  ordre  jésuite,  mais  ordure  jé- 
suite ,  parce  qulls  vendent  en  gros 
les  sacremens  ,    plus    cher  que 
Giési  ne  voulut  vendre  le  don  des 
miracles  à  Naaman  ;  les  jésuites 
sont  autant  de  Judas  ;  il  j  a  dans 
la  jésuiterie  beaucoup  de  la  juii- 
yerie ,  voire  que  tout  ainsi  que  les 
anciens  juifs  avoient  fait  le  procès 
à  Jésus-Christ,    aussi  ces  nou- 
veaux juifs    le  font  maintenant 
aux  apôtres.  Il  va'  jusqu'à  dire 
que  dans  les  vœux  des  jésuites  ,  il 
V  a  de  l'hérésie,   du  machiavé- 
lisme et  une  piperie  manifeste.  » 
Enfin  ce  qu'il  ait  sur  le  nom  de 
Pères  qu'on  donnoit  aux  jésuites 
ne  pou  voit  sortir  que  de  la  plume 
de  l'auteur  des  Ordonnances  d'a- 
mour.  On  trouve  a  la  fin  de  ce 
Catéchisme  le  Pater  travesti ,  et 
la  parodie  de  Vjàve  Maria ,   où 
il  y  a  autant  de  sarcasmes  que  de 
n)ots.    VI.    Le    Monùphile ,   en 
sept  livres  ,  en  prose  mêlée  de 
vers..,.  Ce  magistrat  laissa  trois 
enfans ,  Théodore ,  Nicolas  et  Gui. 
Le  premier  fut  avocat-général  à 
la  chambre  des  comptes;  le  se- 
cond ,  maître  des  requêtes ,  laissa 
un  volume  de  Lettres- ^   in- 8», 
pleines    de  particularités  histo- 
riques (  voyez  Poitiers  à  la  fin  )  ; 
et  le    dernier    fut   auditeur  des 
comptes.  Les  OEuvres  de  Pasquier 
ont  été  imprimées   en    i  yiS ,    k 
Amsterdam  (Trévoux  )  ,  en  deux 
vol.  in-fol.  Il  y  manque,  i  ®  SonCa- 
téchisme  des  jésuites-,  2"  Soii£'a- 
hortation  aux  princes,  etc.  ,pour 
obvier  aux  séditions  qui  semblent 
nous  menacer  pour  le  fait  de  la 
religion  ,  156*2  ,  in-S» ,  de  vingt- 
sept  feuillets  >  indiqués  dans  le 
nouveau  P.  Le  Long  ,  sous  le  n** 
17858.  Si  le  P.  Garasse  eût  connu 
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cet  ouvrage  ,  dont  l'objet  est  de 
prouver  la  nécessité  et  l'avantage 
de  l'exercice  des  deux  religions  » 
il  n'auroit  pas  manqué  de  s'en  pré- 
valoir. Pasquier  s  est  indiqué  à 
la  fin  de  cet  écnt  par  ces  lettres  : 
S,  p,  P.  Faciebat.  Dans  l'exem- 
plaire de  Pithou  ,  elles  sont  ainsi 
remplies  de  sa  main  :  Stephanus 
Paschasius , Parisinus,  lien  avoit 
paru  dès  i56i  des  éditions. mu;» 
tilées ,  que  Pasquier  désavoué 
dans  un  avis  k  la  tête  de  l'in-S^. 
Il  a  depuis  été  inséré  dans  le  re- 
cueil connu  sous  le  titre  de  Mé-* 
moires  de  Condë ,  dont  il  terminé 
le  premier  volume.  La  notice  de 
cet  écrit  est  ^d'autant  plus  néces- 
saire ici ,  que  les  rédacteurs  do 
l'édifion ,  Amsterdam  (  Trévoux  ) , 
ne  lui  ont  point  donné  place  dans 
leur  collection  ,  k  la  tête  de  la-« 
quelle  il  auroit  dû  paroître.  Pas- 
quier étoit  âgé  de  3a  ans  lors- 
qu'il publia  cet  écrit. 

PASQUIN ,  statue  de  marbre, 
sans  nez,  sans  bras etsans  jambes, 
placée  a  Home  près  du  palais 
des  Ursins ,  a  laquelle  les  plai- 
sans  viennent  attacher  la  nnit  les 
billets  satiriques  appelés  Pasqui- 
nades.  Il  semble  que  ce  tronc 
soit  le  reste  de  la  figure  d'ua 
gladiateur  qui  en  frappe  un  autre. 
L'usage  de  charger  ce  buste  de 
toutes  les  satires  du  temps  vient, 
dit  -  on  ,  d'un  savetier  romain 
appelé  Pasquin,  diseur  de  bons 
mots  ,  dans  la  boutique  duquel 
s'assembloient  les  oisifs  et  les  ma- 
lins de  Rome.  Ce  bureau  de  mé- 
disance leur  ayant  été  fermé  par 
la  mort  du  propriétaire ,  ils  dres- 
sèrent k  côté  de  sa  porte  une  sta- 
tue nouvellement  déterrée,  k  la- 
quelle ils  attachèrent  secrètement 
les  productions  de  leur  méchan- 
ceté. Cette  liberté  s'est  conservée 
jusqu'à  ces  derniers  temps.  On 
vojoit  encore  toud  les  jours^  daiii 
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le  dernier  siècle ,  les  seigneurs  et 
les  pi^ats  de  la  cour  de  Romev 
les  princes  étrangers  et  les  papes 
même  9  exposés  aux  traits  ingé- 
nieux des  pasquinades.  «  Il  est 
surprenant,  dit  un  auteur,  que, 
dans  une  ville  où  l'on  fait  bien 
iermerla  bouche  aux  hommes, 
on  n'ait  encore  pu  trouver  le 
seeivt  de  faire  taire  un  morceau 
de  marbre.  »  Ce  n'est  pas  que 
anelques  papes  n'aient  eu  dessein 
4e  réprimer  la  licence  de  ces  rail- 
leries, qui  dégénèrent  quelque- 
fois en  libelles  diffamatoires  ; 
mais  c'a  toujours  été  sans  succès. 
Adrien  VI ,  entre  autres  ,  indi- 
gné de  se  voir  si  souvent  atta- 
qué par  les  satires  qui  couroient 
sous  le  nom  de  Pasquin  ,  résolut 
de  faire  enlever  la  statue ,  pour 
,1a  précipiter  dans  le  Tibre  ,  ou 
.pour  la  réduire  en  cendres,  mais 
un  de  ses  courtisans  l'en  détourna. 
Il  lui  représenta  que,  «  si  l'on 
noyoit  Pasquin  il  se  feroît  en- 
tendre plus  haut  que  les  gre- 
nouilles du  fond  de  leurs  marais  -, 
et  que  si  on  le  brûldit ,  les  poètes , 
nation  naturellement  portée  k 
médire ,  s'assembleroient  tous  les 
ans  dans  le  lieu  du  supplice  de 
leur  patron  ,  pour  y  céléDrer  ses 
obsèques ,  en  déchirant  la  mé- 
moire de  celui  qui  lui  auroit  fait 
son  procès.  »  Pasquin  resta  donc 
en  possession  du  droit  impuni  de 
déchirer  les  vivans  et  les  morts. 
Il  adressoit  ses  saillies  k  Marfo- 
rio ,  autre  statue  de  Rome ,  qui 
mettoit  dans  ses  réponses  autant 
de  malignit'é  que  dans  les  inter- 
rogations, f^ojrezles  article  Bon  a, 
»•  I. 

t  PASSJLUS  (Crispin),  savant 
Henriste  et  graveur  a'Arnheim  , 
y  a  publié  en  1607  ,  i6i4  » 
iGi6  et  1617  ,  les  quatre  parties 
de  son  Horttis  Jloridus  in  quo 
mirioiwiijlonun  icônes  delineor- 
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tes  exhibentur  ,  Arnheim  161 4  > 
in-fblio  oblong.  Cet  ouvrage  se 
divise  en  deux  parties  ,  savoir , 
le  Printemps  4^  planches  ,  l'EHé 
iQ  planches,  l'Automne  97  plan- 
ches ,  et  l'Hiver  douze  plan- 
ches ,  avec  le  texte  imprimé  au 
verso  des  gravures.  La  seconde 
partie  renferme  120  figures  en  6t 
planches  ,  sans  texte.  On  doit 
encore  à  Crispin  de  Pas  un  au- 
tre ouvrage  intitulé  Les  abus  du 
mariage ,  où.  sont  clairement  re^ 
présentées  les  subtilités  déshon- 
nétes  ,  tant  des  femmes  que  des 
hommes  pour  se  tromper  Pun  et* 
foutre  ;  suivis  des  vrais  portraits 
des  grandes  dames  ,  demoiselles 
nobles  ,  filles  de  marchands,  dé" 
guisées  en  bergères  ,  1641  »  in-4*> 
oblong.  Ce  recueil  complet  est 
rare,  un  recherche  aussi ,  à  cause 
des  gravures  ,  son  Miroer  des 
CWEuvres  de  Virgile  ,  Utrecht  , 
161Q  ,  in-4<^  ,  et  les  Métêunor^ 
phoses  d^ Ovide,  Cologne,  1607 , 
in -4"  >  ohl. 

PASSAVANTE  (  Jacques  )  , 
né  a  Florence  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  mort  en  i357  '  ^^^^^ 
dans  l'ordre  de  Saint-  Domini- 
que ,  et  rendit  son  nom  célèbre 
en  Italie  par  un  Traité  estimé 
pour  le  fonds  et  pour  le  style, 
intitulé  lo  Specchio  délia  vera 
penitenza,  Léonard  Salviati  le 
fit  imprimer  pour  la  première 
fois  en  i^^S.  L'académie  de  la 
Crusca  en  donna  une  édition  en 
i43t,  qui  est  la  septième;  celle 
de  Florence,  1725,  iu-4°,  est  la 
dernière  et  la  meille&re. 

♦  PASSE  ou  DE  Pas  (Guil- 
laume Van),  graveur  au  burin, 
a  laissé  entre  autres  ,  les  Cin^ 
sens ,  d'après  Crispin  de  Pas. 
f^oyez  Pas  ,  n»  IV. 

PASSEMANS.  f^o/.  Pasmans. 
t  PASSEMANT  (  Claude  -  Si- 
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mëon  ) ,  né  en  1702  à  Paris  ,  de 

Sarejas  peu  favorisés  des  biens 
e  la  fortune  y  fut  d'abord  clerc 
de  procureur,  ensuite  commis 
dUin  marchand  de  draps  ,  enfin 
marchand  mercier  ;  mais  il  se  re^ 
'  posa  du  détail  de  son  commerce 
sur  son  épouse.  Dès  sa  jeunesse 
il  s'étoit  beaucoup  occupé  de 
physique,  d'optique  et  a  astro- 
nomie. Quoique  les  machines  qui 
re^ardoient  roptique  fussent  son 
principal  goût  et  son  plus  grand 
talent  ,  il  en  exécuta  plusieurs 
antres  ,  notamment ,  I.  La  Pen^ 
duîe  astronomique  ,  couronnée 
d'une  sphère  mouvante ,  présen- 
tée à  Louis  XV,  et  qu'on  vojoit 
dans  les  appartemens  de  Versail- 
les. Les  révolutions  des  planè- 
tes sont  si  exactes  daus  ce  rare 
ouvrage  ,  qu'elles  ne    s'écartent 

fiSLS  des  Tables  astronomiques, 
l  en  fit  une  autre  pour  le  grànd- 
stigiieur  ,  où  l'on  observoit  Je 
lever  et  le  coucher  du  soleil  et  de 
la  lune.  II.  Un  grand  Miroir  ar- 
dent de  glace,  de  quarante- cinq 
pouces  de  diamètre  ,  d'un  grand 
effet,  m.  Deux  Globes ,  l'un  cé- 
leste ,  l'autre  terrestre ,  qui  tour« 
nent  sur  eux-mêmes.  Il  présenta 
en  1 765 ,  à  Louis  XV ,  un  Plan  en 
relief  et  ufifiîémoire  contenant  des 
moyens  de  la  plus  grande  simpli- 
cité pour  faire  arriver  les  vais- 
seaux  à  Paris.  11  y  a  divers  dé- 
tails relatifs  k  ce  sujets  dans  Tou- 
vrage  de  Lalande  ^ur  les  Ca- 
naux de  navigation.  On  estime 
deux  écrits  de  ce  célèbre  artiste  , 
Fun  est  intitulé  Construction 
d'un  télescope  de  réflexion  de  16 
ponces  de  longueur,  faisant  ref- 
let d'une  lunette  de  8  pieds ,  Pa« 
ris,  1738,  in-4*»  avec  figures. 
Il  y  en  eut  une  contrefaction  k 
Avignon,  qui  est  devenue  aussi 
rare  que  le  traité  original.  Cet 
ouvrage  apprend  la  manière  de 
hix^  les  télescopes.  L'ioiutre  a  pour 
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titre  :  Description  et  usage  des 
télescopes  y  rD'i*i,  Cet  écrit  n'est 
qu'un  catalogue  que  l'auteur  of- 
iroit  aux  amateurs  qui  venoient 
acheter  chez  lui  les  aifrérens  ob* 
jets  qui  y  «ont  indiqués.  Ce  ca- 
talogué a  été  réimprimé  après  la 
mort  de  Passemant  ,  avec  des 
augmentations  par  Nicoiet  et  Do- 
livier,  qui  ont  commué  son  fonds 
de  commerce.  Passemant  n'a  pas 
seulement  perfectionné  les  téles- 
copes et  les  lunettes  d'approche , 
comme  le  prouve  l'usage  qu'on 
en  fait  sur  les  vaisseaux  ,  ihaia 
aussi  l'horlogerie.  Cet  habile  ar- 
tiste mourut  subitement  le  6  no- 
vembre 1769. 

♦  PASSERA  (Marc-Anfoîne)  , 
dit  aussi  Guena  Passarini,  célèbre 
philosophe ,  naquit  a  Padoue  dans 
le  i  6'  siècle  ;  il  étoit  fils  de  Nicolas 
Passera  ,  médecin  ,  et  sortoît 
d'une  illustre  famille  ,  qui,  ayant 
commandé  k  Modène  et  k  Man- 
toue,  s'étoit  letirée  k  Gènes,  d'bu 
elle  avoit  tiré  son  surnom.  Marc- 
Antoine  s'acquit  une  grande  ré- 
putation par  son  érudition  ;  il  en- 
seigna dans  les  plus  célèbres  uni- 
versités d'Italie  ,  et  fut  honoré 
de  plusieurs  gratifications.  Il  com- 
posa divers  ouvrages.  Passera 
mourut  âgé  de  74  ^ns. 

tl^ASSERAT  (Jean),  né  en 
i534  ^  Troyes  en  Champagne , 
étudia  le  droit  k  Bourges  ,  soua 
Cujas.  Ses  talens  lui  firent  pren- 
dre le  chemin  de  la  capitale.  Il 
enseigna  les  belles -lettres  avec 
réputation  dans  les  collèges  de 
l'université ,  et  obtint  en  157!» 
la  charge  de  professeur  royal  en 
éloquence ,  vacante  par  la  mort 
de  Ram  us.  Ses  leçons  furent  ex- 
trêmement fréquentées  par  ce 
que  Paris  avoit  de  plus  brillant 
et  dé  plus  illustre.  Charles  IX  et, 
Henri  lll  lut  donnèrent  des  mar-«. 
qxi^  d'estime.  Les  fureui-i^  de  I» 
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ligue  ayant  bouleversé  la  repu- 
biic[ue  des  lettres  ainsi  que  l'état, 
le  savant   professeur  ferma  son 
école ,  et  ne  l'ouvrit  que  lorsque 
la  paix  eut  été  rendue  à  la  France , 
après  l'entrée  de  Henri  le  Grand 
dans  Paris  en;  1 594*  Se  trouvant 
a  Épemay  lorsque  le  prince  de 
Condé  \int  assiéger  cette  ville  , 
les    habitans    le    députèrent  au 
prince  qui  menaçoit  ue  les  passer 
au  fil  de  Ijépée  ;  et  le  prince  leur 
fit  grâce  en  faveur  de  Passerat. 
Ce  poëte  eut  le  malheur  de  per- 
dre un  œil,  d'un  coup  de  balle 
qu'il  reçut  dans  un  jeu  de  paume. 
Cet  accident  le  défigura  ;   mais 
quoiqu'il  eût  l'air  sévère  ,  sombre 
et  farouche ,  il  n'y  avoit  rien  de  si 
aimable  que  son  esprit, et  déplus 
gai   que    sa   conversation.    Son 
mérite  lui  acquit  l'amitié  de  Henri 
de  Mesmes ,  qui  lui  accorda  un 
appartement  dans  sa  maison.  H 
y   demeura  trente  ans,  pendant 
lesquels  il  ne  cessa  de  célébrer 
son  généreux  Mécène.  Son  ardeur 
pour  Tétude  étoit  extrême  j  il  pas- 
«oit  souvent  des  journées  entières 
sans  prendre  aucun  repas.  Passe- 
Tat  mourut  le  i4  septembre  1602 , 
après  avoir  souffert  les  douleurs 
ies  plus  aiguës  pendant  cinq  an- 
nées. On  connoit  l'épitaphe  qu'il 
se  fit  peu  de  temps  avant  que  de 
mourir. 

JKfk  situ»  in  parrâ  Janut  Patsertius  urnà  , 

Ausonii  doetor  regius  eloquii. 
Viseipuli  memçrts  ,,  tumulo  date  ttrta  ma- 
gistri^ 
Ut  vario  florum  munere  vernet  humus  : 
IToc  eulta  officia  mea  molUter  ossà  quiescent , 

Sint  ptodà  car  minibus  non  onerata  malis. 
Vent  ,  abii}  sic  vos  venistis  ,  abibitis  omnei. 

Plus  bas  on  lit  cette  inscription  , 
qui  n'est  pas  inférieure  à  celle 
qui  est  ici  rapportée  : 

Çtfi  ttm  ,  viator  ,  qudtris  :  ipse  neseio  : 
(lui  sisfuturus  ,  tu  tamtnper  me  scies, 
Ego  tuque  pulvis  umbra^  et  umbra  somnium» 

Cet  écrivain   s'est,  prilicipale- 
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f  ment  distingué  par  ses  poésies  la- 
tines et  françaises.  Parmi  ses 
vers  latins  on  préf&e  ses  épi- 
grammes ,  ses  épitaphes ,  et  quel- 
ques pièces  intitulées  Etrennes. 
On  voit  que  l'auteur  avoit  acquis  y 
par  la  lecture  assidue  des  anciens, 
oette  facilité  d'expression  ,  cette 

Î>ureté  de  langage  ,  si  rares  dans 
es  poètes  latins  modernes  ;  mais 
il  n'a  point  d'enthousiasme,  ni  de 
génie.  Il  étoit  plus  fait  poar  don- 
ner   de    l'agrément    à  de  petits 
riens  que  pour  exprimer  de  gran- 
des choses.  Il  appeloit  les  igno- 
rans  des  demi  -  hommes,   semi- 
homines.  Ses  vers  français,  pu- 
bliés en  1606 ,  in-8« ,  sont  divisés 
en  poèmes  ,  en  élégies ,  en  son- 
nets ,  en  crhansons  ,  en  odes ,  en 
épigraiumes.  Quoique  le  langage 
ait  vieilli  ,  on  les  lit  encore  avec 
plaisir,  pour  les  traits  ingénieux 
et  ies  grâces  naïves  qu'ils  olTrent  : 
ces  agrémens  se  font  sur-tout  re* 
marquer  dans  la  métamorphose 
d'un  homme  en    oiseau  ,    mor- 
ceau    charmant  ,     sur  •    lequel 
La  Fontaine  se  forma    dans    le 
siècle:  suivant  pour  ses   contes. 
a  Passerat ,  disent  les  auteurs  des 
Annales  poétiques ,  est  un  de  nos 
plus  agréables  poètes.  On  trouve 
dans  ses  poésies  la  plus  grande 
facilité ,  de  la    gaieté ,  point  de 
recherche  pour  l'expression  ,  bî 
pour  la  pensée  ,  et  toujours  le 
ton  le  plus  aimable.  L'habitude 
d'enseigner'  et  de  régenter  n'im- 
prima  jamais   de  morgue    à  la 
poésie.  Chez  lui ,    l'honime   du 
monde  aimable  accompagne  tou- 
jours le  bon  poëte.  11  n'écrit  ja- 
mais sans  projet;  il  a  toujours 
une  idée  qui  lui  fait  prendre  la 
plume.  Ce  n'est  jamais  ce  docte 
enfilage  de  mots  ,    aussi    vides 
qu'harmonieux  qui,   ne  parlant 
(jtt'à  roreille ,  ne   disent   rien  à 
1  esprit  ni  au  cœur.  11   est   plus 
hariuo)\içu,x  que  la  plupart  de  ii#d 
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•ootemj^orains  ;  meis  son  harmo- 
nie n'existe  jamais  aux  dépens  de 
sa  pensée. 

£r  son  yren,  ln«ii  ou  mal)  AU  toujean  quel- 
que chose. 

Passerai  composa  ,  avec  Rapîn  , 
les   vers  de  la  satire  Ménip^e, 
Ratisbonne ,  1709 ,  3  vol.  in-8' , 
a  la  lamentation  près  sur  le  tré- 

Êas  de  l'âne  ligueur  ,  qui  est  de 
iuraud  de  La  Bergerie.  Ces  vers 
ne  se  trouvent  point  dans  le  Re- 
cueil de  ses  poésies  ;  mais  on  y 
trouve  son  poëme  intitulé  le 
Chien  courant ,  qu'il  composa  k 
la  prière  de  Henri  III.  C'est  un 
traité  en  \ers  de  dix  syllabes  ,  des 
jfta'oprîétés ,  de  l'usage*,  de  l'édu- 
cation et  des  maladies  des  chiens 
de  châsse.  Le  style  en  est  suran- 
né... Antoine  Teissier,  Niceron, 
et  sur- tout  Leclerc,  dans  le  tome 
septième  de  sa  Bibliothèque  y  don- 
nent une  très -grande  notice  des 
ouvrages  de  Passerat...  On  a  en- 
core de  lui ,  I.  De  oognatione  ac 
permutatione  Utterarum ,  impri- 
mé à  Paris  en  1606  >  in-8<* ,  par 
les  soins  ^e  Rouge  valet  son  ne- 
veu. L'auteur  jr  parle  de  i*ancienne 
orthographe  Ans  mots.;  il  fai- 
soît  tant  de  cas  de  cet  ouvrage^, 

3u'il  souhaitoit  que  ce  fût  le  seul 
es  siens  qui  passât  a  la  posté- 
rité. II.  Orationes  et  Prcefntio'^ 
nés ,  publiées  d'abord  en  1606  , 
et  réimprimées  en  lôSy ,  în-8*. 
Ces  discours,  écrits  avec  élégance, 
offrent  différentes  iremarques  de 
littérature.  Quoiqu'il  fasse  sou- 
vent allusion  k  l'antiquité  et  k  des 
passages  des  anciens ,  son  style 
n'est  point  composé  de  lambeaux 
tirés  de  leurs  ouvrages  et  mal 
cousas  par  un  orateur  de  collège. 
ni.  Des  Commentai fvs  sur  Ca- 
tulle ,  Tîbullc  et  Properce ,  Paris , 
160$ ,  in-fol. ,  dont  les  savans  font 
cas.  IV.   Une  Traduction  de  la 
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in-9* ,  dont  le  style  est  suranné.  .• 
Voyez  MA.RSILE. 

I.  PASSERI  (JeanrBaptiste),  « 
poète  médiocre  ,    et  peintre  de 
quelque  mérite ,  mort  a  Rome  ea 
1679  '    ^S^  d'environ    70  aos  » 
a  donné  les  Vies  des  peintres  » 
scutpteurs  et  architectes  qui  tra»  > 
vaillèrent  k  Rome  de  son  temps  y  " 
et  qui  fleurirent  depuis  1641  jus-  . 
qu'en  1675.  Cet  ouvrage  ,  rempli- 
d'anecdotes  curieuses  et  intéres-; 
santes  ,  a  été  publié  k  Rome  en 
italien  en  1772.  L'auteur ,  comme 

Êeintre ,  étoit  élève  du  célèbre 
lomenichino ,  et  ami  d'Algardi 
et  de  Garzi.  Comme  poëte ,  il  fit 
d'assez  mauvais  sonnets  ,  dont 
l'un  servit  k  sa  fortune.  ' 

*n.  PASSER!  (  Joseph  ) ,  ne- 
veu du  précédent ,  né  k  Rome 
en  1654  >  ^"^  d'abord  l'élève  de 
son  oncle  ;  mais  voyant  qu'il  fe- 
roit  peu  de  progrès  sous  u'n  autre 
maître,  il  s'adressa  \  Charles 
Maratte  et  devint  un  peintre  cé- 
lèbre. Le  style  de  sa  compoisition 
est  grand,  son  coloris  égale  Celui' 
de  son  maîfte ,  son  inventfoh  est 
facile .  son  expression  agréable  et 
naturelle.  Il  peignit  l'histoire  et 
réussît  dans  le  portrait.  Il  mourut 
en  171 4* 

III.  PASSERI  (Jean-Baptiste), 
né  k  Farnèse  le  10  novembre 
16949  s'acquit  beaucoup  de  répu^ 
tation  par.  sa  profonde  érudition 
et  par  la  çonnoissance  de  l'anti- 
quité. Son  père  le  desdnoit  k  la 
jurisprudence;  mais  &  s'adon- 
nantk  cette  étude  ^  il  ne  perdit 
pas  de  vue  celle  de  l'antiquité  , 
pour  laquelle  il  avoitun  goût  par- 
ticulier. Après  un  séjour  de  quatre 
ans  k  Rome,  où  il  avoit  beaucoup 
étendu  ses  connoi.ssances  !  favori- 
tes ,  il  vint  k  Todi ,  oh  son  père 
exerçoit  la  médecine.  Il  y  recueili 
lit  les   monumens    antiques    de 
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iraô  il  tourna  toute  son  attention 
du  côté  des  antiquités  étrusques , 
et  rassembla  un  grand  nombre 
de. lampes  ,  qu'il  arrangea  par 
classes.  Ajrant  perdu  sou  époase 
en  1738,  après  douze  ans  d'une 
union  paisinle  et  heureuse,  il  em- 
*  brassa  l'état  ecclésiastique  et  ob- 
tint l'emploi  de  vicaire-gënéral  de 
Pésaro,  qu'il  remplit  avec  zèle. 
Revenant  de  sa  campagne  ,  il 
tomba  de  sa  voiture  dans  un  fossé, 
et  mourut  de  cette  chute  le  4  fé- 
vrier 1780.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  entre  autres, 
I,  Lucemœ  Jictiles  Musei  Passe- 
ni ,  Pesaro ,  3  vol. , ,  1739,  lySi. 
Il  en  avoit  fait  un  quatrième  qui 
n'a  pas  été  imprimé  ;  il  contient 
les  lampes  des  chrétiens.  II.  Pis- 
cours  sur  ^histoire  des  fossiles 
de  la  campagne  pésaroise  ^  Bo- 
logne, 177SUIII.  PictHrœ  Etnis- 
corum  in  vasculis ,  in  unum  col- 
lectas ^dissertationibus  iUustratœy 
Rome,  1767-1775,  grand  in-fol. 
3  vol.  IV.  Plusieurs  Dissertations 
sur  des  monumens  antiques  , 
dont  Clément  XIV  a  orné  le  Mu- 
Sfium  Clémentin.  V.  Il  est  auteur 
du  second  et  du  troisième  volume 
de  l'ouvrage  intitulé  Thésaurus 
gemmarum  antiquarum  astrife- 
rarum^y  publié  a  Florence  .par 
Gori  en  1760 ,  et  du  quatrième 
volume  du  Thésaurus  veierum 
diptychorum  consularium  ,  pu- 
blié pai^  le  même.  Il  a  enrichi  de 
notes  les  fuires  volumes  de  cet 
ouvrage.  IBL  Un  très-grand  nom- 
bre'de  DiWertations  savantes  et 
pll^tkes  de  recherches  dans  diffé- 
r6nk  journaux  d'Italie.  VIL  En 
lï^à  on  imprimoit  à  Rome  le 
pTeÀiier  volume  d'un  grand  ou- 
vhigé  de  Passeri ,  intitulé  Novus 
thhsakrus  gemmarum  veterum  ex 
ififighioribus  dactyliothecis  se- 
lejctàrum.  Cet  ouvrage  divisé  en 
3\<ç>lumes  in-fol.  a. paru  k  Rome 
•11^781  et  années  suivantes. 


.  ♦T*Ai?SERfNI(Pierre-Mar;e), 
de  l'ordre  des  prêcheurs,  né  à  Ses- 
toia  dans  les  montagnes  de  Mo-> 
dène  en  1^97  »  fut  nommé  en 
i65o  inquisiteur  de  Bologne  ; 
appelé  quelques  années  à  Rome  « 
il  obtint  l'emploi  de  procureur- 
général,  et  enseigna  la  théologie 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1677. 
Passerinl  fut  un  des  plus  savans 
canouistes  de  son  temps.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  De  eiec- 
tione  canonicd  tractatus  ,  Rome, 
1661  ;  Cologne  ,  1693.  II.  De 
honiinu>n  stalibus  et  qfficiis  ins- 
pecliones  morales,  etc. ,  Romae  , 
i663,  et  Cologne,  1695.  IIÏ.  De 
élections  summipontificis,  Roma?, 
1670.  IV.  Tractatus  de  indulgen* 
tiis  ,  Romae ,  1672 ,  etc.  etc. 

♦  PASSERINO  (Sjlvio)  ,  car- 
dinal, natif  de  Cortone  ,  entra 
jeune  au  seivice  de  la  maison  de 
M édicis  ;  son  mérite  le  fit  estimer 
de  Léon  X  qui  le  fit  son  da taire  , 
et  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal en  161 7.  Passerino  eut  de- 
puis les  évéchés  de  Cortone  sa 
patrie,  deNarbonîe,  d* Assise  et 
de  Barcelonne.  Il  fut  chargé  durant 
quelque  temps  de  l'administra- 
tion de  l'état  de  Florence  ,  et 
exerça  ensuite  les  légations  de  Pe- 
rouse  et  du  duché  de  Spolette  , 
il  mourut  k  Citta  di  Castello,  sur 
le  Tibre ,  le  10  avril  iSsg , 
âgé  de  60  ans.  Sylvio  Passerino  , 
son  petit-neveu ,  lui  fit  ériger  en 
1787  un  tombeau  dans  l'église 
de  Saint-Laurent  in  Lucina  ,  qui 
étoit  son  titre  de  cardinal. 

t 

*  PASSEROTTI  (  Hippolyte  )^ 
jeune  dame  de'  Bologne  ,  dé- 
capitée dans  cette  ville  le  3  jan- 
vier 1687,  avec  son  amant  ap->. 
pelé  Louis  ,  pour  avoir  empoi- 
sonné soi\  mari.  La  beaoté  ,'  la 
jeunesse  de  cette  femme ,  la  fcr^ 
meté  et  le  courage  avec  lesquels 
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elle  marcha  k  Téchafaiid ,  e^cnk- 
reot  dans  l'ame  des  spectateurs 
UQ«  SLurprise  mêlée  de  pitié*  Les 
poètes  au  temps  plaignirent  son 
sort  y  et  dans  des  vers  élégiaques 
ils  chantèrent  ses  grâces  ,  sa 
beauté,  et  l'espèce  de  stoïcisme 
qui  l'accompagna  jusqu'au  heu 
au  supplice,  he  recueil  de  tous 
les  vers  faits  à  ce  sujet  fut  publié 
sous  ce  titre  :  Lamento  y  ea  aUt*e 
Rime  raccoîte  net  compassione" 
ifole  successo  di  dui  infelici 
amanti  Ippolita  et  Lodovico  ,  or 
miseramente  decapitati  in  Bolo- 
gna  alli  3  di  Gennajo  del  ï587  , 
Bologne  ,  i587  ,  in-4».  Un  gentil- 
homme de  cette  ville  donna  aussi 
a  cette  occasion  ,  sous  un  nom 
-supposé,  un  volume  de  poésies 
qu'il  dédia  au  Tasse , ..  et  qui  est 
intitulé  Corona  di  ferro  e  di  ve- 
nenoy  ed  altre  Rime  deW  accade* 
mico  sfregiato  nella  morte  éCIp- 
polita  Passerotti  ;  al  signor  Tor- 
auato  Tasso ,  Bolo^e^  '587  , 
m-4***  I^  Tasse  écrivit  une  lettre 
de  remercîment  à  l'auteur. 

*  PASSEWAND  -  OGLOU  ou 
"PAiMJkS'OAhv  (  fils  du  crieur  de 
nuit  où  de  ramoneur  ),  mais  dont 
le  véritable  nom  est  Osman  ,  se 
rendit  fameux  par  sa  rébellion 
contre  la  Porte  ottomane ,  et  l'es- 
pèce de  guerre  qu'il  fit  contre 
cette  puissance  sur  la  (in  du  i8* 
siècle  :  son  père  Omar-A  ga  * ,  qui 
habitoit  Widdin  une  partie  de 
l'année ,  le  fit  instruire  dans  di- 
verses branches  des  sciences  po« 
litîques,économiques  et  mihtaires. 
Le  jeune  Osman  joi^oit  k  une 
grande  activité  d'esprit  un  carac- 
tère très-violent.  En  1785 ,  étant 
à  la  campagne  avec  son  père ,  il 
se  prit  de  querelle  avec  lui,  et  les 
choses  en  vinrent  au  point  que  le 
fils  9  s'étant  mis  k  la  tête  de  quel- 
ques-uns des  vassaux  de  son  père 
4|Bi  loi  étoient  dévoués  »  attaqua 
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et  niit  en  fuite  ceux  qu'Omar  avoit 
armés  pour  sa  défense.  Les  prin-^ 
cipaux  habitans  de  Widdin  s'iu« 
terposèrent  dans  cette  querelle  « 
qui  dura  plus  de  deux  ans  :  enfin,^ 
en  1788  ,  le  père  fut  réduit  k  de-* 
mander  la  paix ,  et  la  réconcilia- 
tion se  fit..  Depuis  ce  moment  ^ 
les  hommes  qu^ls  avoient  enrôlés 
furent  réunis  en  un  seul  corps  dé 
troupes  ,  assez  nombreux  pour 
que  ces  deux  hommes  devinssent 
en  quelque  manière  les  maîtres 
dans  la  ville  de  Widdin ,  où  leur 
autorité  s'accrut  de  jour  en  jour 
avec  le  nombre  de  leurs  partisans. 
Ils  abusèrent   tellement  de  leur 
influence,  qu'ils  faisoiënt  arbitrai* 
rement  la  loi ,  tant  dans  la  ville 
que  dans  les  environs,  employant 
la  force  contre  quiconque  vouloit 
s'opposer  kleur  volonté.  La  Porte, 
alarmée  de  cette  usurpation  de  sa 
souveraineté  ,  envoya  contré  enx, 
en   1788,    Medmed- Pacha  avec 
la  mille  hommes,  et  lui  promit  le 
pachalick  de  Widdin  ,  s  il  parve- 
noit  a  les  expulser  de  la  ville.  Ils 
furent  assiégés  pendant  trois  mois 
dans  Widdm  ;  mais  ne  pouvant 
résister  a  des  forces  si  considéra- 
bles ,  le  père  et  le  fils  prirent  le* 
Earti   de   se  réfugier ,  avec  600^ 
ommes  qui  leur  restoient ,  près' 
du  prince  Maurojeni, «n  Valachie. 
Celui-ci  leur  accorda  sa   protec- 
tion, les  nomma  l'un  et  l'autre 
bir-bassa  (  commandant  de  1 000 
hommes  ) ,  et  établit  Omar  com- 
mandant  k  Czemetz ,  et   Passe* 
wand-Oglou  k  Gyurgyero ,  avec 
ordre  de  défendre  ces  postes  con- 
tre les  Autrichiens.   Omar  fut , 
bientôt  après,  délogé  de  Czemetz 
par  les  troupes  impériales  ,  et  se 
sauva  avec  aix-sept  des  siens  sur 
la  rive  droite  du  Danube  ,  où  il 
s'étabht     dans     le    château    de 
Kalla ,  k  six  lieues  de  Widdin, 
Le    pacha    de    Widdin    envoya 
i  raille  hommes ,  avec  ordre  de  le 
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prendre  mort  ou  vif.  Omar  avec 
fiés  dix-sept  hjommes  soutint  l'at- 
taque pendant    trois   ou    quatre 

,  jours  ,  et  reçut  sept  blessures  ; 
mais  enfin  le  château  fut  pris 
d'assaut,  la  petite  garnison  égor- 
gée ,  et  Omar  fut  pris  vivant , 
avec  son  secrétaire  Mula  Ibrahim. 
Au  moment  ou  Ton  apprit  à  Wid- 
din  cet  événement  ,  le  peuple 
s'ameuta  en  leur  faveur,  et  de- 
manda qu'ils  fussent  relâchés  ; 
le  pacha  ,  craignant  les  suites  de 
ce  mouvement  populaire,  envoya, 
au  devant  du  bay  qui  amenoit  ies 
deux  prisonniers^  l'ordre  de  leur 
couper  la  tête  secrètement ,  ce 
qui  fut  exécuté  ;  et  il  fit  répandre 
aussitôt  le  bruit  qu'Omar  étoit 
parvenu  à  s'échapper ,  et  ce  faux 
Bruit  calma  le  peuple  de  Widdin. 
Mais  Passewand-Oglou ,  instruit 
de  la  mort  tragique  de  son 
père  ,  résolut  d'en  tirer  ven- 
geance. Il  recruta  de  tous  cô- 
tés des  troupes  en  Valachie  ;  et 
étant  parvenu  à  former  un  corps 

'  de  deux  mille  hommes ,  il  passa 
le  Dariubeen  1789,  et  alla  s'éta- 
blir à  Bagna  (  entr«  JVissa  et  Wid- 
din), d'oii  il  entretint  pendant 
quelques  temps  des  intelligences 
avec  les  habitans  de  "Widain  ,  à 
l'effet  d'eiciter  contre  le  pacha  le 
ressentiment  deai  partisans  de  son 

§"ère ,  et  de  les  engager  à  secou- 
er l'attaque  qu'il  lucdiloit.  Pen- 
dant ce  temps  il  continuoit  à 
faire  des  recrues  dans  la  Bulgarie. 
Dès  qu'il  se  vit  à  la  tôte  de  5, 000 
hommes ,  outre  les  partisans  se- 
crets qu'il  avoit  dans  Widdin  ,  il 
entra  de  nuit  dans  cette  ville  , 
dont  ses  adhérens  lui  ouvrirent 
les  portes,  et  s'empara  de  la  ci- 
tadelle sans  coup  férir.  Le  pacha, 
tombé  en  son  pouvoir,  lui  pré- 
senta pour  sa  justification  un  fir- 
man  du  grand-seigneur  ,  qui  lui 
ordonnoit  démettre  à  mort  Omar- 
Aga  :   Passewand-Oglou   lui  fit 
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grâce  de  la  vie ,  lui  ordonna  de 
licencier  ses  troupes,  au  nombre 
de  mille  à  quinze  cents  hommes , 
et  lui  permit  de  vivre  à  Widdin , 
conformément  a  sa  dignité ,  mais 
sans  aucun  pouvoir.  Devenu 
maître  de  Wiadin,  Passewand- 
Oglou  en  confia  l'administration 
à  Bekir-Aga ,  l'un  de  ses  parens  , 
âgé  de  soixante  ans  ;  et  quant  à 
lui,  il  se  rendit  avec  son  corps  de 
troupes ,  fort  de 6  mille  hommes , 
auprès  du  grand -visir  Jussuit- 
Pacha ,  qui  raccueillil  parfaite- 
ment ,  et  lui  donna  encore  6 
mille  hommes  a  commander.  Pas- 
sewand  -  Oglou  ,  avec  ce  corps 
de  troupes  y  se  porta  sur  la  Mo* 
rawa  pour  tâcher  de  secourir  la 
forteresse  de  Belgrade  ,  assiégée 
par  les  Autrichiens  ;  mais  il  fut 
attaqué  par  un  corps  de  troupes 
impériales  qui  mirent  sa  troupe 
en  pleine  déroute ,  après  lui  avoir 
tué  près  de  trois  mule  hommes  , 
en  sorte  que  Passew^and  -  Oglou 
se  vit  réduit  a  se  retirer  avec 
cinq  cents  hommes  au  camp  du 
grand  -  visir  ,  auprès  duquel;;  il 
passa  encore  deux  mois  ;  après 
quoi  il  retourna  à  Widdin  ,  où  il 
se  tint  tranquille  pendant  trois 
ans ,  sans  s'occuper  en  apparence 
ni  du  commandement  m  de  l'ad* 
ministration.  Mais  enfin  il  de- 
manda au  vieux  Bekir-Aga  compte 
de  .sa  gestion  ;  et  celui-ci  ayant 
reiuséde  satisfaire  à  sa  demande, 
Pasiiewand  -  Oglou  le  fit  mettre 
à  mort  et  sempara  de  ses  biens. 
Cependant  la  Porte  envoya  un 
nou\eau  pacha  à  Widdin  ,  nom- 
mé A  Ichio-Pacha.  Celui-ci  ayant 
instruit  le  grand-seigneur  de  l'au- 
torité qu'exercoit  à  Widdin  Pas- 
sevvand-Oglou  ,  soutenu  par  les 
habitans  de  cette  ville  ,  aeman- 
doitnn  renfort  de  12,000  hommes 
pour  l'expulser.  Il  reçut  pour  ré- 
ponse un  tirman  qui  lui  ordon- 
noit d'envoyer  à  Constantinoplc 
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latétedePassewand-Oglou  ;  maïs 
on  Qe  lui  envoya   pas  les  fonces 
nécessaires  pour  rexécatlon  de  ce 
firman.Passewand-Oglou,  instruit 
de  ce  gui  se  passoit  ,  rassemble 
2 ooo  hommes  ,  attaque  le  pacha 
qui   en  avoit  3ooo ,  le  force  de 
's  enfermer  dans  la  citadelle  ,  et 
le  réduit  bientôt  à  capituler  :  le 
pacha  y    fait  prisonnier ,  consent 
a  licencier  ses  troupes  ,  a  Texcep- 
tion  de    3oo  hommes    pour    sa 
garde  ,  et  s'engage  à  obtenir  du 
grand-seigneur  la  grâce  de  Passe- 
vrand-Oglou.  L'un  et  l'autre  vé- 
curent pendant  quelque  temps  à 
Widdin   en  assez  bonne  intelli- 
gence. Mais  dans  le  mois  de  mai 
1792,   Passewand - Ogiou    étant] 
allé   à  la  campagne  avec  60  des 
siens  ,  le  pacha  envoya  après  lui 
400  hommes ,    qui  l'atteignirent 
dans  le  village  de  Latcsa  ,  a  trois 
lieues  de  Widdin  :  il  y  eut  un 
combat  très- vif ,  k  la  suite  duquel 
Passevfand-Oglou  se  trouva  en- 
fermé avec  3o  des  siens  dans  une 
maison  ,  d'où  il  parvint  à  se  sau- 
ver, kla  faveur  d'un  déguisemeiit. 
Le  pacha  découvrit  sa  retraite  et 
l'attaqua  de  nouveau  ;  mais  Pas- 
sewand-Oglou  avoit  eu  le  temps 
de   rasseinbler     du  monde.   Le 
pacha  fut  blessé  dans  le  combat 
et  fut  repoussé  avec  perte  ^e  aoo 
bommes*    Passewaud-Oglou  ne 
perdit  p^s  de  temps  à  relouer 
ses  intelligences  avec   les  habi- 
tans  de  Widdin  et  à  renforcer  ses 
troupes  ,    et  dès  qu'il  eut  ras- 
semblé 3oqo  )iommes  ,  il  se  jeta 
dans  Widdin   (en    jui^   17^)  > 
et,  après  un  çornbat  assez  vif,  il 
parvint  k  chasser  de  la  ville  le 

Î»acha  et  sa  garpison ,  et  prit  ponc 
a  s^con4e  fpis  possession  çie  la 
forteresse  à  ^lain  armée.  La  Pprte 
envoya  ,  en  1794 ,  le  pacha  Hasi^i- 
Mufti  pour  conférer  avec  Passe- 
wand-Oglou  ,  et  savoir  k. quelles 
con4itions;il  vonloit  «efouraeltre  ; 
T.  xiu* 
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niais  celuirci ,  SQu^pçonaaiit  m'on 

lui  tendoitunpiégç,  rompit  bien- 
tôt les  conférences ,  et  cong^ia 

le  mandataire  de  )a  Porte.  Peu  de 
temps  après ,  ^u  commencement 
de  1795,  Passewand-Oglou  leva 
des  troupes  à  Widdin  et  aux  en- 
virons ,  et  epvoya  un  détache^ 
ment  de  mille  hommes,  avec  or- 
dre de  s'emparer  de  la  forteresse 
deNikopolis  (à  vingt  lieues  au- 
dessous  de  Widdin  ,  sur  la  rive 
droite  du  Danube  ) ,  sous  pré- 
texte que  la  possession  de  cette 
place  étoit  nécessaire  k  la  sûreté 
de  celle  de  Widdin.  Après  vingt 
jours  de  siège ,  Passewand-Oglou 

j  s'empara  de  Nikepolis ,    y   mit 
garnison  ,   et  en  donna  le  conu» 
mandement  k  un  de  ses  lieate- 
nans.  Vers  le  m^rne   temps,    il 
envoya  de  nopib^eux  émissaires 
en  Bulgarie  çt  en  Servie  ,  pour 
exciter  les  janissaires  licenciés  et 
les  autres  mé^qnteps  de  ces  j^for* 
vinces  k  se  r^lSi^embler  en  corp^ 
de  troupes  ,  et  peu  de  mois  suf^ 
firent  k  l'ex^iition  de  ce  projet. 
Dès  le  mois  de  ^uin  ,  une  foul« 
de  méçontens,    secrètement  di- 
rigés par  Passewand-Oglou  qoi 
leur  avoit  fourni  de  l'arlillerie  ^ 
se  portèrent  en  corps  d'anuiée  de^ 
vaut  Belgra\le ,  s'emparèrent  de* 
faubourgfS  et  de  la  .viUe  baaae  „  et 
peu  s'en  /al]  ut  qu'ils  n'obligeas* 
sent  le  commandant  Hassan-^Pa* 
cha ,  aui  s'étoit  réfugié  dans  la 
citadelle  ,  k  se  rendre  ppidonnier. 
Mais  celuirci  ayant  tenu  bon  ,  et 
ayant  rei^u  des  secours  du  psaha 
de  Qosnie ,  pai^iiint ,,  nprèa  .piu« 
sieurs  combats  sapgla.ns  ,k  mettre 
en  fiiite  les  méçontens ,  au  mois 
de  juillet.  La  Porte  ,  instruite  4e 
la   part   que   PassewandtOgkm 
siifoit  e)ie   k  cette  insurrection , 
jugea  qp'elle  n'siiiroit  jamais  69 
tranquillité ,  tant  que  cet  homni^ 
dapgereuic  existeroit.  En  con$ét 
<}uence,   elle   fit  vMireher.,  «ti 
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1^796,  une  armée  de  5o  mille  hom- 
mes ,  aux  ordres  du  beglier-bey 
de  Romélie  et  de  quatre  autres 
pachas ,  avec  Tordre  d'attaquer 
^ssewand-Oçlou  et  de  le  sou- 
mettre. Celui-ci  'comptoit  alors 
5>rès  de  5o ,  000  hommes  qui 
ui  ëtoient  entièrement  dévoués  , 
et  qu'il  avoit  exercés  au  manie- 
ment des  armes  ;  il  avoit  d'ail- 
leurs fait  fortifier  Widdin  avec  la 
plus  grande  activité  ,  et  y  avoit 
rassemblé  une  immense  quantité 
de  vivres  et  de  munitions  ,  sans 
qu'on  ait  jamais  su  comment  il  se 
procuroit  les  fonds,  nécessaires 
pour  armer ,  soudojer  et  nourrir 
tant  de  monde.  On  sait  seulement 
flu'nn  certain  nombre  d'ingénieurs 
français  et  de  polonais  fueitifs  s'é- 
toient  rendus  aiiprès  ae  lui  ; 
oue  les  premiers  l'avoient  servi 
de  leurs  talens  dans  Tart  des  for- 
tifications, et  les  seconds  avoient 
introduit  parmi  ses  troupeis  quel- 
ques notions  de  tactique.  Après 
plusieurs  attaques  inirnctueuses 
contre  Widdin  ,  le  commandant 
de  Tarmée  ottomane  eut  recours 
aux  négociations  ,  et  le  résultat 
fut  que  Passewand-Oglou  paya 
5oo  bourses  a  la  Porte  ,  moyen- 
nant la  promesse  qu'il  seroit  re- 
connu pacha  de  Widdin  ,  et  qu'il 
Lauroit  une  amnistie  générale.- 
Porte  ayant  ratifié  cette  con- 
Tention  ,  l'armée  eut  ordre  de 
lever  le  siège  de  Widdin ,  qui 
avoit  duré  trois  mois.  Mais  bien- 
•At  Pas«ewand-Oglou  transporte 
1»  scène  en  Romélie  ;  une  foule 
innombrable  de  mécontens^  qu'on 
a  désignés  sous  le  nom  de  vo- 
leurs de  Romélie  ,  cbuvroient  de 
leurs  ravages  cette  proviiace  :  Pas- 
sewand-Oglou fomenta  sourde- 
ment une  rébellion  jusqu'en  1797, 
Mais  après  leur  expulsion  des 
environs  d'Andrinople ,  il  les  at- 
tira ouvertement  auprès  de  lui , 
les  forma  ea  corps  de  troupes, 
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dont  il  grossit  la  petite  armée 
qu'il  avoit  a  Widain ,  et  dès 
u'il  se  vit  k  la  tête  de  3o  ou 
0,000  hommes  ,  il  suivit  un  plan 
lus  vaste  et  plus  régulier  sous 
e  rapport  militaire  et  politique. 
Il  comfnençâ  par  s'assurer  tout 
le  cours  du  Danube  entre  Bel- 
grade et  Rudstuck  ,  et  mit  des 
garnisons  k  Nikopolis  et  Sistowe, 
au-dessous  et  au-dessus  deWid- 
j  din  ;  il  s'empara  d'Orsowa  et  de 
Semendria  ,  d'oii  il  parut  vouloir 
attaquer  Belgrade.  Mais  le  com- 
mandant de  cette  place  ayant  ap- 
pelé k  son  secours  les  pachas  de 
Bosnie  et  de  Thonie ,  Passewand- 
Oglou  se  borna  a  mettre  un  corps 
d'observation  dans  le  voisinage 
de  Belgrade  ,  et  avec  le  reste  de 
son  armée  il  se  porta  rapide- 
ment en  deux  colonnes  sur  la 
route  d'Andrinople ,  l'une  par 
Nissa  et  Sophîa ,  l'autre  par  Tir- 
nowa  et  Philippopoli.  Il  battit 
chemin  faisant,  a  Nissa  ,  un  corps 
de  Bosniaques,  qu'il  obligea  de  se 
réfugier  dans  Belgrade  ,  et  il  ré- 
panuit  dans  la  Bulgarie  et  la  Ser- 
vie des  émissaires  pour  grossir  le 
nombre  de  ses  adhérens.  Un  des 
moyens  qu'il  employa  avec  le  plus 
de  succès  fut  de  diminuer  de 
moitié  les  impôts  dans  tous  les 
pays  qu'il  occupoit ,  et  de  se 
concilier  la  contiance  des  habitans 
par  une  justice  sévère  et  par  la 
protection  du  commerce  et  des 
propriétés.  En  peu  de  temps  il 
fut  maître  de  toute  la  Servie  et  de 
la  Bulgarie  jusqii'k  Philippopoli, 
oàil  établit  son  camp.  Alo-Pacha, 
beglier-bey  de  Romélie,  eut  ordre 
de  l'attaquer  ;  mais  trop  inférieur 
en  forces  ,  ii  se  tint  sur  la  dé- 
fensive aux  environsd'Andrinople, 
tandis  que  Passewand-Oglou  en- 
voyoit  des  partis  jusqu'aux  portes 
de  cette  ville  ,  et  même  sous  les 
murs  de  Gonstantinople.  Quel- 
ques' pachas  de  Macédoine  et  i}6 
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Grèce  ëtoîent  d'ailleurs  d'intelli- 
gence avec  Passewand-Oglou ,  et 
une  partie  des  troupes  qae  Von 
faisoît  marcher  contre  lui  alloit 
se  fondre  dans  son  armée.  Toht 
sembloît  alors  annoncer  une  ré- 
yoia)ipn  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope, lorsqu'enfin  la  Porte,  sé- 
rieusement alarmée  ,  fit  accou- 
rir de  ses    provinces  d'Asie    un 
grand  nombre  de  troupes ,  dont 
elle  donna  le  commandement  au 
célèbre  Husseim  ,  capitan-pacha, 
qu'elle   revêtit  de  la  dignil^  de 
serasquier,  en  mettant  sous  ses 
ordres  le   beglier-bej  Alo-Pacha 
et  les  autres  pachas  restés  fidèles 
à  leur  souverain.  Bientôt  l'armée 
ottomane,  forte  de  près  de  1 00,000 
hommes  ,  se  rassemble  dans  les 
environs  d'Andrinople,  et  menace 
d'attaquer  Passewand-Oglou  dans 
son  camp  de  Philippopoli  ;  mais 
Husseim-Pacha  trouva  plus  pru- 
dent de  le  tourner  par  Timowa  ; 
il  dirigea  une  forte  colonne  vers 
cette  place ,  dont  îfYempara  sans 
coup  férir,  étant  parveim  a  gagner 
le  commandant  que  Passewand- 
Oglou  y  avoit  établi.    Dès-lors 
celui-ci  ne  se  trouva  plus  en  sû- 
reté a    Philippopoli  ,  et  prit  le 
parti  défaire  sa  retraite  surWid- 
din.  Cette    marche    rétrograde  , 
les  sanglantes  exécutions  qu'or- 
donna le  capitan-pacha  dans  la 
Bulgarie  ,  ou  il  fit  mettre  k  mort 
un  grand' nohibre  d'adhérans  de 
Passewand-Oglou  ;  la  réputation 
éclatante  de  ce  serasquier  ,  la  ra*. 

Sîdité  de  sa  marche  et  la  force 
e  son  armée  :  les  succès  qu'ob- 
^nt  sur  le  Bas- Danube  le  pacha 
de  Rudstuck  contre  les  garnisons 
qu'Oglou  avoit  k  Sistowe  et  k 
Nikopolis  ;  ceux  qu'obtinrent  en 
même  temps  les  p  a  chais  de  Ser- 
vie et  de  Bosnie,  qui  reprirent 
les  forteresses  de  Semendria  et 
d*Orsowa  ;  la  nécessité  oii  se  trou- 
loit  Fassewand-Oglou  d«  j'en- 
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fermer  dans  Widdîn  par  suite  d% 
ces  revers  ;  tous  ces  evénemens  , 
arrivés  coup  sur  coup  ,  jetèrent 
le  découragement  et  l'épouvante 
dans  ses  troupes  ,  dont  plus  de  la 
moitié  l'abandonna.  Ainsi  ce  pa- 
cha rebelle  qui  ,   pendant  deur 
ou  trois  mois  ,  s'étoit  vu  k  la  tête 
d'une     armée    formidable     qu'il 
avoit  portée  k  plus  de  soixante 
mille  hommes  ,  se  vit  réduit  k  s^ 
défendre  dans  sa  forteresse  avec 
quinze  ou  seize  mille  hommes  qui 
lui  restoient.  Il  y  fut  bien  têt  investi 
par  l'armée  du   serasquier ,  ren- 
forcée des  troupes  de  douze  pa- 
chas ,  tant  d'Europe  que-  d'Asie  » 
et  tout  annonçoit  que  Passewand- 
Oglou  succomberoit  sous  des  for- 
ces aussi  imposantes.  L'armée  de 
siège  fut  bientôt  secondée  d^ns 
ses  opérations  par  une  flottille  de 
chaloupes  armées  ,  qui  étoit  ve- 
nue de Constantinople  parla  mer 
Noire,  et  avoit  remonté  le  Da-*- 
nube.  Tout  ce  que  la  constance  , 
le  courage ,  l'art  et  la  ruse  peu- 
vent opposer  k  la  supériorité  des 
forces  ,  fut  employé  par  Passe- 
wand-Oglou pendant  quatre  ou 
cinq  mois  que  dura  le  siège  ;  l'ar- 
mée ottomane  fut  repoussée  avee 
une  perte  considérable  dans  plus 
de  trente    attaques.   Enfin ,    les 
troupes    d'Alo-Pacha    aj^nt  été 
mises  en  déroute  ,  et  ce  beglier-. 
bej  s'étant  retiré  k  Sophia  avec 
les  restes  de  sa  troupe ,  l'armée 
ottomane ,  affoibhe  et  découragée 
par  tant  de  revers  ,  fut  k  son  tour 
attaquée  par  Passewand-Ogloi^, 
et   mise  en   déroute    complète , 
après  un  massacre  épouvantable 

ion  porte  k  dix  mille  hommes 
e  nombre  des  tués  dans  cette  der- 
nière action.  )  Le  serasquier  Hus- 
seim-Pacha  se  retira  ,  avec  les 
foibles  débris  de  l'armée ,  à 
Lonya ,  d'où  il  ouvrit  des  négo- 
ciations ,  au  nom  de  la  Porte , 
ayec  PajiS9wand-Pglou*  Aa  bou( 
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«le  quelques  p^ois  ,  les  commis- 
saires du  grand-seigneur  conclu- 
rent  avec    lui  uu  traite  dont  les 
urincipales    conditions    connues 
gont  que  Passewand-qglou  con- 
çerveroit  le  pachalick  de  Widdm, 
avec  un  agrandissement  de  terri- 
toire 5  qu^il  seroit  élevé  à  la  di- 
gnité de  pacha  à  trois  qiieues  ; 
que  les    janissaires   expulses  de 
Belgrade  et  des  autres  places  se- 
roient    rétablis  dans   leurs   pro- 
priétés :  enfin  on  ditquil  exigea 
fa  destitution  de  quelques  pachas 
du  voisinage.  1)  paroît  que  ce  qui 
détermina  principalement  Passe- 
wand-Oglou  à  se  soumettre  lut 
la  crainte    de  ce  voir  attaqué  a 
Widdin  par  uu  corps  de  quarante 
ipille-Russes  ,  en  vertu  d'un  ar- 
ticle   du  traité    d'alliance    entre 
l'empereur  de  Russie  et  le  grand- 
Beigneur  ,  par  lequel  le  premier 
promettoit  de  faire   marcher   ce 
Sombre  de  troupes  contre  le  pa- 
cha rebelle ,  i  la  prepiière  réqui- 
sition de  la  sublime  Porte.  Apres 
cet  accommodement  conclu  a  la 
?m  de   1798  ,   Passewand-Oglou 
licencia  une  partie  de  ses  troupes 
uu'il  rassembla  ensuite  à  plusieurs 
reprises  contre  quelques  pachas 
voisins  ,  et  mourut  a  Widdm  au 
commencement  du  19*  siècle.- 

*I.   P A SSI  (François),  de 
Carpi ,  dans  les  états  de  Modène, 
fut  élève  du  célèbre  Thade^Ugo- 
letti  de  Parme  ,  vers   la  fin  du 
i5-  siècle.  Peu  de  temps  après 
il  traduisit  en  ïatin  le  Plutus  d'A- 
ristophane.  Cette  traduction  est 
assez  généralement  estimée.  Passi 
occupa  divers  emplois  hors  de  sa 
patrie.  A  son   retour   à  Carpi , 
eni539oui544,  il  f"*  nommé 
professeur  public  ,  et  mourut  en 
j54<).  Sa  comédie  a  été  imprimée 
sous  ce  titre  :  Plutus  antiqua  co- 
mœdia  ex  Aristophane,  quœ  7?«t- 
perinUnguam  latinam  trftnsUUa 
est ,  Parraae,  i5oi. 
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*  II.  PASSl  (Joseph);  sur- 
nommé aussi  DEL  Passo  ,  né  a 
Ravenne  le  i3  octobre  i569  , 
passa  de  l'étude  des  sciences  a 
celle  des  langues  grecque  cl  la- 
tine ;  il  cultiva  aussi  la  poésie  , 


et  fut  aggrégé  a  diverses  acadé- 
mies. Un  ouvrage  qu'il  publia  sur 
les  défauts  des  femmes  souleva 
contre  lui  tout  le  sexe  ,  mais  par- 
ticuUèrement  les  femmesmanées , 
qui  se  crurent  vivement  offensées. 
Pour  les  appaiser  ,  il  se  rétracta  , 
et    publia    uu    autre    livre  sur 
l'état  du  mariage  ,  et  deux  vo- 
lume» sur  les  défauts  des  hommes: 
peu    de    temps  après    il    se   fit 
moine    camaldule    à    Saint -Mi- 
chel de  Murano  de  Venise  ,  et 
mourut  dans  ce  couvent  en  1620. 
Ses  principaux   ouvrages   sont , 
I.  /  Difetti  donneschi ,  Venise  , 
1598,  1599,    1600  et   1618.  IT. 
Trattato^eth    stato    marUale  ^ 
Venise»  i6oa  et  i6iq.   Cet  ou- 
vrage fut  traduit  en  latin  en  i6i3. 
III.    la  mostmosa  fucina  délie 
sordidezze  degU  uomini ,  Venise, 
i6o3.  IV.  La  çontinuaùone  délia 
mostruo  sa  fucina  délie  sordidezze 
degli  uomini ,  ibid. ,  1609.  V.  Délia 
magica  arte  ,  ovvero  délia  magia. 
naturale  ,  dove  si  mostra  che  le 
maraviglie ,  che  si  dicono  di  essa , 
possono  succedere  naturalmentç , 
e  che  il  mago  puà    l/?citamen£e 
usarla  ,  Venise  j  i6i4«    Ce  livre 
parut    sous   le   nom    de  Pierre 
Passi. 

PASSIEOTS  (  Crispus  )  ,  oi«- 
teur  célèbre  ,  fjui  fut  ïc  premier, 
mari  de  Dpmitia,  Aya^t  épousé 
Agrippine  en  secondes  iiocesy  ili 
devint  un  personnage  considé- 
rable, et  fut  deuxfois  consul.  C'est 
lui  qui  disoit  de  Caïus César  qu'il 
n'y  a  voit  jamais  eu  de  meilleur, 
esclave  et  de  plus  mauvais  maîtiv- 

(Pline  dit  qu'il  aimoit  si  passio- 
Ci4ment  uï^  mûrier  doi^t  U.  firui^ 
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éiolt  exffùis  ,  qu'il  alloit  sourent 
lembrasser  et  i«  baiser ,  et  qu'il 
se  couchoit  même  dessous  ,  y 
prenait  ses  repas  ,  et  lai  faisoit 
des  libations  cointne  à  un  dieu  , 
en  versant  du  vin  sur  son  tronc. 

t  P  ASSIGNANT  (  Dominique  ) , 
•peintre  ,  né  à-Passignagno  ,  près 
de  Floreîice ,  en  t558  ,  mort  en 
i658  dans  cette  dernière  ville  sous 
Ip  pbnfiliôat  d'Urbain  VIII ,  étoit 
^iève  de  Frédéric  Znccharo  ,  et 
se  distingua  par  plusieurs  grands 
ouvrages  à  Rome.  On  y  admire 
son  goût  de  dessin  ,  et  la  noblesse 
de  ses  compositions.  La  fortune 
et  les  honneurs  furent  la  récom- 
pense de  son  mérite.  Il  eut  pour 
disciple  Matthieu  Rosselli*. 

♦  PASSINELLÏ  -  LORENZO  , 
peintire  d'histoire ,  né  en  Bologne 
en  16^9  ,  mort  eu  1^00.  On  a  dans 
sa  ville  natale  plusieurs  beaux 
tableaux  de  cet  arliste. 

1 1.  PASSIONEI  (Dominique  ) , 
eardinal  ,    né  a  Fossombrone  , 
éà)[is  lié  dirché  d'Ut-bin ,  en  1682  , 
'd'une    faïnifle   illustre  ,     fit  ses 
«études  au   collège  Clémentin   à 
.Rome  ,  ou  il  commença  dès  -  lors 
a  former  une  riche  bibliothèque  , 
devenue  depuis  si  utile  aux  sa- 
vaijfo.  En  1706  il  vint  à  Paris  ap- 
porter la  barrette  au  nonce  Gual- 
terîo  son  pikrent  ;  il  s'y  livra  , 
coanme  à  Rome  ,  à  son  godt  pour 
les  lettres.  En  170S  il  passa  en 
Hollande.  Il  n'avoit  entt^epris  ce 
voyage  c^ue  comme  savant  ;  mais 
il  joua  bientôt  le  rôle  de  négo- 
cia teor.  On  commeuçoit  k  èite 
fatigué  de  la  longue  et  fuileste 
guerre  de  la  succession  d'Espagne. 
Les    puissances    belligérantes  y 
avoient  envoyé  des  députés  pour 
la  paix.  Le  pajpe  Clément  XI ,  ne 
pouvant  y  avoir  un  nonce  ,  choi- 
,  sit  Pasiiioneipour  déf«ildrç  »€- 
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el*étement  les  intérêts  du  saint«* 
siège.  Ses  soins  ne  furent  pas  inu- 
tiles ;  il  obtint  des  aillés  l  évacua- 
tion des  domaines  du  pape  ,  ou 
les  troupes  allemandes  sétoient 
établies.    Le  jeune    négociateur 
repassa  par  la  France  en  retour- 
nant à  Rome.  Louis  XIV  liii  fit 
l'accueil  le  plus  favorable ,  et  lut. 
donna  son  portrait  enrichi  de  dîa- 
mans.  Clément  XI  le  récompensa 
en  1713  par  les  places  de  camé- 
rier  secret  et  de   prélat  domes- 
tique.   En    17 14  il    l'envoya  au 
congrès  de  Bâle ,  et  en  1716  à 
Soleure.  Son  zèle  ,  ses  talens  »  sa 
dextérité ,  son  activité ,  sa  pru- 
dence ,    sa  fermeté  ,    son   élo- 
quence éclatèrent  dans  ces  deux 
négociations.     Quoiqu'il    ne    fàt 
pas  heureux  dans  la  première  , 
Clément  XI  n'approuva  pas  moins 
sa  conduite ,  et  le  nomma  secré- 
taire de  la  Propagande  en  17 19* 
Sa  faveur  continua  ,  après  la  mort 
de  ce  pontife ,  sous  Innocent  XIII , 
qui  le  nomma  archevêque  d'El- 
phèsé  ,  et  lai  donna  la  noncia- 
ture de  Suisse  ,  qu'il  garda  jus- 
qu'en 1730.  Clément  XII  le  nom- 
ma alors  a  celle  de  Vienne ,  oii 
l'empereur  Charles  VI  et  le  prince 
Eugène  lui  'firent  un  accueil  dis- 
tingué. Il  fut  fait  secrétaire  des 
brefs  et  cardinal  en  i^SS  ,  et  in- 
corporé  dans    le  même    temps 
aux  différentes  congrégations  do 
Rome.   Benoît  XIV,  étant  monté 
sur  le  trône  pontifical,  le  char^ 
gea  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes ,  et  ^le  nomma  bibliothé-^* 
caire  du  Vatican  en  1755.  Il  enri- 
chit considérablement  ce  trésor* 
L'académie  royale   des    inscrip- 
tions et  belles -lettres   lui'  donna 
la  même  année  le  titré  d'associé 
étranger.  Il  ne  survécut  pas  long- 
temps k  ces  honneurs.  Il  mourut 
le  5  juillet  1761  ,   se  trouvant  k 
table    avec  le  cardinal  Sédarra 
-et  1«  p'rinae  de  Palestine.  Le  oar^ 
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dinal  Bassîonei  s'opposa  forte- 
ment à  la  canonisation  du  cardi- 
nal Bellarmin  ,  et  proscriyit ,  dit- 
on  ,  de  sa  bibliotnèque  tous  les 
ouvrages  des  jésuites.j[i  n'aimoit 
pas   davantage    les    autres  reli- 

Î^ieux.  La  vivacité  de  son  esprit 
e  jetoit  dans  des  disputes  dont 
il  vouloit  toujours  sortir  victo- 
rieux. Maigre  l'amitié  que  Be- 
noît XIV  avoit  pour  lui ,  u  s'obs- 
tinoit ,  dans  ses  conversations 
avec  lui  f  k  soutenir  ses  senti- 
mens  avec  une  opiniâtreté  in- 
flexible ;  et  c'étoit  presque  tou- 
jours le  pape  qui  étoit  obligé  de 
céder.  Il  n'aimoit  pas  le  cardinal 
Velenti  ,  secrétaire  d'état  :  il 
i'appeloit  le  Bâcha.  Un  jour  en 
lui  donnant  le  baiser  de  paix  >  il 
lui  dit  assez ^a ut  Salamalec  ,  au 
lieu  de  pax  tecum.  Malgré  ces 
défauts ,  le  cardinal  J^assionei  a 
des  droits  à  l'estime  de  la  posté- 
rité. La  révision  qu'il  fit  avec  le 
célèbre  Fontanini  du  Liber  diur- 
nus  Romanorum  pontijicum  :  une 
Paraphrase  du  Psaume  XIX  , 
faite  sur  l'hébreu  ;  une  du  pre- 
mier chapitre  de  l' Apocalypse  sur 
le  sjriaque  ;  la  Traduction  d'un 
ouvrage  grec  sur  l'Antéchrist^ 
V Oraison  Junèbre  du  prince  Eu- 
gène ,  traduite  en  français  par 
madame  du  Boccage  ;  mille  se- 
cours littéraires  fournis  aux  sa- 
Tans  lésplusillustresdeson  siècle, 
$ont  autant  de  monumens  de  son 
goût ,  de  nés  connoissances ,  de 
son  esprit ,  de  «a  bienfaisance  et 
de  son  amour  généreux  pour  les 
lettres.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé,  Passionei  est 
auteur  des  Acta  Legationis  Hetve^ 
itca ,  in -fol.  C'est  pour  ainsi  dire 
un  compte  rendu  des  affaires  qu'il 
eut  à  traiter  en  Suisse.  Il  s'étoit 
fait,  aux  camaldules  de  Frescati, 
une  retraite  charmante ,  compo- 
sée de  plusieurs  cellules ,  oix  il 
se  plaisoit  k  recevoir  ses  amis,  k 
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qui  il  domioit  le  nom  d'un  sâîut; 
M.  de  Nivernois  y  avoit  la  sienne  ; 
là ,  il  accueillit  les  savans  de  tous 
les  pays  qui  venoient  le  voir.  L'ab- 
bé Goujet  a  donné  un  abrégé  de 
la  Vie  de  ce  cardinal. 

IL  PASSIONEI  (Benoît),  ne- 
veu du  précédent ,  a  rendu  à  la 
littérature  un  service  important, 
en  publiant  à  Lucques,  en  1763, 
un  volume  italien  m-folio ,  où  il 
a  réuni  toutes  les  Inscriptions 
grecques  et  latines  ,  rassemblées 
par  ce  savant  cardinal.  Cette  pré- 
cieuse collection  ,  qui  a  été  dissi- 
pée après  sa  mort ,  renfermoit 
aussi  beaucoup  de  bas  -  reliefs  , 
d'urnes ,  etc. 

♦  PASSOËUS  ou  DE  Pas.  ray. 

PaSSjEUS. 

♦  PASSOLTNO  (Bartbélcmi), 
de  Bologne  ,  de  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint- Jean-de- 
Latran,  mort  en  i543 ,  a  publié 
Chronicon  de  nuttationibus  sta" 
ius  civitaiis  Benoniensis* 

PASSY  (M.  de  ) ,  nom  que 
prit  l'évéque  Spifame  quand  il  eut 
changé  de  religion.  ^<7^« Spifame. 

l'ASTEtJR  (  Les  Filles  du 
Bon),  f^qyez  Ctz. 

♦  PASTORINI  (  Jean  -  Bap- 
tiste ) ,  poëte  ,  né  k  Gènes  le  19 
novembre  i65o ,  entra  dans  l'or- 
dre des  jésuites  le  :4  décembre 
1666  ,  et  mourut  dans  &a  patrie 
le  26  mars  173Q.  Ses  Poésies  di- 
verses ,  insérées  dans  le  Choix 
des  chansons  et  sonnets  ]  de 
Gobbi ,  et  dans  plusieurs  autres 
recueils ,  furent  ensuite  réunies 
et  imprimées  sous  ce  titre  :  Poe^ 
sie  aet  P.  GiamBatista  Pas^ 
ton'nideiia  con^agnia  di  Gesù  ; 
opéra  postuma  ,  Palerme  ,  17^1 
et  1756  ,  in-S"*.  Elles  consistent  U 
plupart  <o  sonnets. 


Mf  A  JL  A.  - 

PASTOUREAUX.  Foyez  Jà- 
coB  ,.n«»  IL 

PASTRINGO.     Fofez    Guil- 

LAI7ME   DE    PASTRINfiO  ,  11''   XXVII. 

*  PASTRIZJO  (  Jean  )  de 
Spalatro  en  Dalmatie  ,  étudia  à 
Rome  les  belles-lettres ,  la  philo- 
sophie et  la  théologie,  et  apprit 
le»  langues  grecque  et  hébraïque. 
Après  avoir  professé  avec  distinc- 
tion dans  le  collège  Urbain  de  la 
Propîfgande  ,  il  devint  secrétaire 
du  cardinal  Jean  Ciampini ,  et 
fut  nommé  efnsuite  écrivain  et  in- 
terprète en  langue  hébraique  au 
Vatican  ,  emplofs  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20 
mars  1708.  On  a  de  lui,  Pateriœ 
argenteœ  mrsticce ,  quœ  Ut  pote 
divi  Pétri  Chrysologi  Forocorne- 
iiensés  civis  ,  atque  Ravennatis 
archiepiscopi  niunus ,  Forocor^ 
nelii  in  cathedraji  ecclesid  sancti 
Cassiani  martrris  colitur,  des- 
criptio  et  explicatio ,  ubi  etiam 
alia  ad  eumdem  antistitem  spec- 
tantia  perpenduntur  ,  Romœ  , 
1706,  in-4*. 

*  PATAROLI  (Laurent),  né 
à  Venise  le  16  mars  1674»  et 
mort  dans  cette  ville  le  26  no- 
vembre 1727^  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  ouvrages  qui 
sont ,  Séries  Augustorum  ,  Au- 
gustantm ,  Cœsarum ,  et  tyran- 
norum  omnium  ,  etc.  Panegy- 
ricœoratiohesveterum  oratorum; 
notis  ac  numismatibus  illustravit, 
et  italicam  interpretationem  ad' 
jecit  Laurentius  Patarol ,  avec 
une  Lettre  sur  une  ancienne  mé- 
daille. Il  étudia  aussi  l'histoire 
naturelle ,  comme  le  prouve  son 
livre  intitulé  Ôssetvazioni  in- 
terne alla  nascita^  rito  ,  cos- 
tumi  ,  mutazioni  ,  o  sviluppi  délia 
cantaride  de  gigli'  Tous  les  ou- 
vrages de  Pataroli  furent  recueillis 
#t  publiés  à  V«aise ,  en  174^  »  ^^ 
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2  vol.  in-4«». ,  SQUS  le  titrç  de 
Opéra  omnia  numismcUica  et  phi- 
'  lologica  in  unum  corpus  collecta^ 
notisque  et  numismatibus  illus- 
trata ,  et  précédés  de  la  vie  de 
Tauteur  écrite  en  latin. 

+  PATEL  ,  peintre  appelé 
communément  Patel  le  tué  om  le 
bon  Patel.  On  a  de  -  lui  des 
paysages  et  des  morceaux  d'ar- 
chitecture d'un  manière  agréable , 
d'un  coloris  brillant  ;.  mais  ses 
ouvrages  sont  la  plupart  trop  fi- 
nis et  manquent  d'eâet. 

t  i.  PATER  (  Paiil  ) ,  né  ea 
1656  à  Menersdorf  en  Hongrie  » 
fut  chassé  de  son  pays  dès  sa 
jeunesse  ,  à  cause  de  son  attache- 
ment à  la  religion  protestante.  Il 
devint  successivenient  bibliothé- 
caire du  duc  de  Wolffembutel , 
professeur  au  collège  de  Thorn  , 
et  enfin  professeur  en  mathéma- 
tiques à  Dantzick  ,  où  il  mourut 
en  1724-  Son  ardeur  pour  le 
travail  étoit  si  vive ,  qu'il  ne 
doripoit  d'ordinaire  que  deux 
heures  par  jour  en  été  et  quatre 
en  hiver.  SonEpitàphe,  qu'iLivoit 
composée  lui  -  même  quelque 
temps  ayant  sa  mort ,  maHque 
un  caractère  rare  et  estimable  : 
Hic  situs  est  Paulus  I^ater,  ma- 
thematumpirojessor ,  qui  neseivit 
in  vita  quid  sit  cum  '  morbis  cok' 
Jlictàri  ,  ird  moveri ,  cupiditate 
aduri ,  decessit  vita  cœlebs.  Il 
laissa  divers  ouvrages  de  Philo^ 
Sophie  et  de  Littérature  ,  qui 
réussirent  en  Allemagne  ,  entre 
autres ,  1.  Labor  solis  ,  swe  de 
ecîipsi  Christo  patiente  Hiero^ 
solymis  visd,  IL  De  Astt^îogid 
Persicd.  III.  De  mari  Casino  ; 
de  Cœlo  Empyrio  ,  Francfort  , 
1687  ,  in-8».  IV.  De  jnsignibus 
Tutxicis  ,  ex  variis  superslitiQ- 
num  tenebris  orientatium  ma^ 
ximè  illustratis ,  etc. 
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H.  PÂTER  (  Jean-Baptiste  ) , 
peintre,  né  a  Valenctennes  en 
i6g5,  mort  a  Paris  en  1756,  se 
mit  sotis  la  discipline  de  Wat- 
tean  son  compatriote.  Mais  ce 
maître,  d'uùe  humeur  trop<liffîciIe 
cl  d'un  caractère  trop  impatient 
pour  former  un  élève ,  l'obli- 
gea de  sortir  de  son  école  et  d'é- 
tudier seul ,  sans  antre  secours 
que  celai  de  ses  reflexions  et  de 
son  travail.  Watteau ,  sur  la  fin  de 
ses  jours  ,  eut  regret  de  n'avoir 

Î»as  secondé  Pater.  Il  consacra 
es  derniers  momens  de  sa  vie  à 
former  ^^s  talens  ;  mais  la  mort 
•enleva  le  maître  au  bout  d'un 
mois.  Pater,  avec  le  goût  si  natu- 
rel aux  Flamands  pour  le  colo- 
ris, auroit  pu  devenir  un  excellent 
f>eintre  ;  mais  il  a  trop  négligé 
e  dessin  ,' cherchant  plus  à  se 
faire  une  forljune  honnête  qu'une 
réputation  brillante.  Ses  compo- 
sitioTts  sont  ma)  ordonnées  et  ses 
tableaux  sont  faits  de  pratique, 
il  étoit  continuetlé^ment  adonné 
au  travail  ,  et  se  refiisoit  tous 
les  plaisirs  pour  amasser  du  bien. 
On  a  gravé  quelques  morceaux 
d'après  lui. 

PAtERCULUS.    Fojrez   Vel- 


tElUS. 


t  i-  PATÊRE  ou  Pâtura  (  At- 
tius  )  ,  né  a  Baïeux  ,  alla  ensei- 
giier  la  grammaire  et  les  lettres 
n  Bordeaux.  11  passa  .depuis  à 
Rome  ,  où  il  professa  la  rnétori- 
gue  avec  réputation  vers  l'an 
526.  Ausone  en   fait  un  magniH- 

Sue  éloge.  Paière  eut  pour  fils 
lelphidius  ,  digne  de  son  père 
par  les  talens  de  resprit,  mais 
fcien  différent  par  les  qualités  du 
cœur.  F^oj",  t)Eï4>jaii>ius. 

t  IT.  PATÈilE  ,  PatéHuis  , 
disciple  et  intime  anii  de  saiïit 
Grégoire -lé- Grand  diàns  le  6* 
siècle,  fut  notaire  de  i'ÊgUse  rè- 


t>ATE 

maine  ,  et  ensuite  évêque  de 
Brescia  ,  suivant  quelques  sa- 
vans»  Cet  écrivain  ecclésiastique 
est  principalement  connu  par 
un  àommeniaire  sur  l'Ecriture 
sainte  ,  tiré  des  ouvrages  de  saint 
Grégoire  ;  à  la  suite  desquels  il  a 
été  imprimé.  Ce  livre  est  meillear 

Ïiovtr  le  sens  spirituel  que  pottr 
e  sens  littéral. 

PATÉRIN  (  Claude  )  ,  né  à 
Lyon  ,  se  distingua  par  ses  con- 
npissances  en  jurisprudence  et 
ses  négociations.  11  assista  a  l'as- 
semblée d'Orléans  pour  réprimer 
les  entreprises  dii  pape  Jules  II. 
hùvm  XII  le  fit  vice-cliancelier 
du  duché  de  Milan ,  et,  après  la 
perte  des  conquêtes  des  Français 
en  Italie  ,  il  aevint  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Bourgo- 
gne. C'est  en  cette  qualité  qu'il 
assista  aii  .lit  de  justice  de  iS^j  , 
et  y  examina  la  validité  du  traiiJ 
de  Madrid.  Ses  bienfaits  le  firent 
surnommer  le  Pèr^  du  peuple,  11 
mourut  le  no  novembre  i55i  ,  et 
le  parlement  assista  en  corps ,  à. 
ses  obsèques. 

♦I.PATERNIONO  (  Gautier  ), 

.de  Calane  ,  juge   de  la  grande 

chambre    de   Sicile  ,    et    grand 

Ï>rotonotaire  ^  entra  ensuite,  dans 
es  ordres,,  et  fut  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  i55i.  Il  a  écrit, 
Ih  cap.  vo  lentes  de  Jeudis  ;  alle^ 
gatipnes  in  caus&d  baroniœ  Fur" 
naris* 

*  lï.  PÀ+ERïrtONO  (  Gau- 
tl^  ) ,  prèbàblehîent  de  la  mênie 
famille  que  le  précédent ,  vivoit 
en  i3i5.  tlfût  etnploVe  ,  en  qua- 
lité d'agent ,  aujjrès  de  plusieurs 
<otirS  8é  rEiivd()e.  On  a  de  lui 
keiiplyrisk  fHùItti  ;  dé  Jpàcalypsi 
lib,  1.  JffiitûHà  sàbha  à  mundi 
cànstitutîofik  ad  sua  ustjue  teih* 
porUi  ►         '  ' 


*  m.  PATERKÏONO  (  Jwn),' 
de  Catane  ,  bénédictin  ,  fut  d'à-' 
bord  vicaire-géBérâï  de  la  cathé- 
drale de  sa  patrie  en  i45o  ,  et  en' 
1478  ,  ëvéqite  de  Mdito ,  et  quel- 
que temps  après  archevêque  de- 
Paleirme  ,  où  il  mourut  en  i5ii.. 
On  ne  connott  dé  lui  qu'un  ou- 
vrage ,  intitulé  AUegationes  de 
frHmatù  ecelèsiue  Panorfkitanœ. 

*  IV.  PATERNIQNO  {  Ferdi- 
nand ) ,  jésuite  5  d'une  famille 
noble  de  Catane,  mort  en  i6o4  ; 
a  écrit  :  J}e  Regid  SicuUt  nwruir-^ 
vhia  ;  vite  de  re-  di  S  ici  lia  ;  ce 
deruier  ouvrage  est  inédit. 

*  I.  PATERNO  (  Eusèbe  ) ,  de 
Crémone  ,  de  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  Sàint-Jean- 
de-Latran  ,  florissoit  dans  le  i5* 
siècle.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire sur  l'Histoire  de  Judith 
ainsi  que  sur  celle  d'Esther. 

*  II.  PATERNO  (  Louis  ), 
■  Napolitain  ,  célèbre  poète  du  16* 

siècle  ,  ne  se  cotfteflt»  pas  d'irtti- 
ter  Pétrarque  deïûs  éà  inanièi-e  de 
composer  ;  malâr  il  s*effi)rça  en- 
core de  lutter  avec  iiii  stir  le  su- 
jet même.  Ayant' chôiisi  iiiiè  cer- 
taine Mirzia  pour  la:  musé  dé  i^es 
vers  amoureuf ,  il  éferitit  xra  vo- 
lume sur  elle  ,  et  l6  cHânta  sous 
le  sjmbole  du  tni^te,  comnie 
Pétrarque  avoit  chante  iJ*  belle 
Laure  sous  celui  du  lânrier  ;  il 
publia  cet  ouvrage  ^dùs"lè  titre 
de  Nuovo  Petrarctt,  Il  fit  paraître 
aussi  ,  en  i56o  ,  ses  Triomphes , 
et  composa  pcii  de  tehiJ)S  après 
un  livre ,  intitulé  t*e  Nuovê 
Jxamme ,  qui  fttt  împirtmé  M  Ve- 
nise en  i5ôi.  C'éâtutt  recueil  de 
bonnets  ,  de  chansbhs  ,  d'él^éà, 
d'égloçues  attioutieu^Sj  funèbres 
et  ittantirtiêS^.  0il  aenfcbr'è  dé  ce 
feoëté  cinc[  Satires  ,  imprimées  a 
Venise  ,  en  i565  ,  iri-!2  ,  en  tête 
desquelles  est  une  lettre  de  Pa<* 
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femo  ftnr  la  satire  d€É  Laltiiis  et 

des  Toscans. . 

*  m.  PATERNO  (François), 
né  d'une  illustre  famille  de  Ca- 
tane, dans  le  i6«  siècle,  entra 
chez  les  jésuites  ,  ^ù  il  s'acquit 
dM  la  réputatioti  par  l'étendue  de 
s^s  connoissances.  Il  mourut 
vers  Tan  17^0.  On  ne  connoît  de 
lui  que  Oratio  extemporanea 
habita  injknere  Vincentii  cardi^ 
nalis  Grimani  ,  etc. .,  Naple»  , 
1710. 

♦  IV.  Ï^ATERNp  (  Ignace- 
Vincent  )  ,  dé  Biscari  dans  la  Si- 
cile ,  surintendant  et  ingénieur 
des  ponts  ,  chaussées  et  chemins, 
fit  construire  à  ses  frais  el  d'après 
ses  dessins  sur  le  Siiheto  le  plus 
grand  fïèuve  de  la  Sicile  ,  et  qui 
est  à  quelques,  lieues  de  Catane , 
un  pont  de  3i  arches  ,  ajant 
deux  cents  cannes  de  longueur  ; 
commencé  en  1765  ,  il  fut  entiè- 
rement achevé  en  i 777.' Outre  sa 
comiuodité  pour  les  passagers , 
il  a  encore  un  autre  geni-e  d'uti- 
lité ,  qui  résuUë  dé  ràqtiedùc  qui 
est  placé  dessous,  et  qui  sert k 
arrb^ér  les  terres  enviroimantefi. 
On  a  éiicorè  de  Palerno  uri  ou- 
vrage intitulé  Rogionanienïo  a 
m.aaàma,,.^  sopra  sîi  arittcnî  or^ 
nani'enti  et  trastulR  de  Èambinî  , 
Florèiice,.  1781.,  in-4**  ,  figures* 

•♦  PATERNUS  (  Be^'iiiirtiitt  ),  «é 
k  Sàlo  daU^  le  Bi^^iltfil'  V  ^*^ 
pèhfe  habile  uté^decih  i  ttWDffessttit 
dès  r&ge  dfe  r9  ans  la  J)hi Wsophife, 
et  les  thèàfeA  ^u'il  sdutiiit  éh  ttië- 
decine  évefc  lé  plus  gl^atid  suéôès 
fit^iit  dît-ë  q'ue  la  nsitlere  avbit 
^ottluledédortirtiager  dèlâdilFôVt. 
mité  avec  laquelle  elle  i*avoit'fsjit 
iÉal^e  :  oii  feût-pu  sbù*''tt5ti%' les 
i-ap^'b^s  lè.cbftfiparèr  fe  l^sb^/e. 
Pàtefttûîî  èhsèigndsdfccéssivtetfie^it 
là  lîiéa'eèiile  a  Pise  ,  h  Mtlrit^ 
Béai  ,  eli    ëieile   et  k  Pàdoti^. 
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^fomnié  par  la^ré^ubliq^ie  de  Ve- 
nise, d'aoord  proiestdear  extraor- 
dinaire ,  puis  ordinaire  de  méde- 
cine théorique  en  l'université  de 
Padone  ,  il  fut  enlevé  à  ces  fonc- 
tions par  ]e  cardinal  Grimani  qui 
'  rappela  près  de  lui  à  Rome ,  oit 
il  resta  quelque  temps  ,  et  revint 
à  Padoue  honoré  du  titre  de  ci- 
toyen que  lui  avoit  accordé  la 
ville  de  Vérone.  Patemus  mou- 
rut en  i5g2,  laissant ,  I.  De  hu- 
monim  purgatione  circa  morho- 
rum  initia  tentandd*  Epistola 
qubd  cœna  prandio  Uberalior , 
etiam  in  ctàarrho  esse  debeat , 
Bomae  ,  i547  >  in-8»  ;  Spirae  , 
i58i  ,  in -8*.  II.  Consilium  de 
Balnéis  aquensibus  apud  aquas 
statiellorum  ,  quod  ,  unà  cum 
Julio  Delphino  et  Joanne  Cella- 
nova  ,  Ferdinando  Gonza^œ  de 
bito  dédit ,  dans  la  collection  de 
Babieis,  III .  Explanationes  in  I 
part.  Avicenn^e  ,  Venetiis  y  iSgô, 
in-4**»  IV.  Consilia' medica  ;  ou- 
vrage inséré  dans  le  recueil  pu- 
blié par  Laurent  Scholz  ,  Franc- 
fort y  1S98 ,  in-folio« 

*  >ATERSON  (  Samuel  ) ,  cé- 
lèbre biblio^aphe  anglais  ,  né  à 
Londres  en  1728 ,  mort  en  1802  , 
fit  la  plus  grande  partie  de  ses 
études  en  France.  Il  s*établit  en- 
suite k  Londres ,  où  il  tint  la  li> 
brairie   étrangère.    Cette  entre- 

Srise  n^ajant  pas  en  de  snccès  , 
se  consacra  a  faire  des  ventes 
publiques  de  livres.  Les  matins- 
crits  de^  Jules  César  lui  étant 
tombé  dans  les  mains  ^  comme 
on  alloit  les  vendre  au  vieux  pa- 
pier ,  il  les  mit  en  ordre ,  en  fit  le 
catalogue  ,  et  les  vendit  à  l'en- 
chère. Ils  furent  poussés  k  55o 
livres  sterling.  En  177.6,  Paterson 
voyagea  en  pays ,  franger  ,  et 
rapporta  en  Angleterre  une  très- 
grande  quantité  de  livres  pré- 
cieux ^  4oi^^  il  fil  le  catalogue. 
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intitulé  Biblioiheca  universaïis 
selecta.  Peu  après  il .  fut  nommé 
bibliothécaire  du  marquis  4e 
Lansdovirne ,  et  chargé  de  faire 
les  catalogues  des  plus  coBsidë- 
blés  ventes  de  livres  ,  telles  que 
celles  de  Beaucleif-k  ,  de  Crofts.^, 
de  Plnelli ,  etc«  Paterson  a  fait 
aussi  quelques  ouvrages  ,1.  iStf* 
marques  rftpides  dans  un  vojrage 
aux  Pays-Bas  ,  par  Conat  Ju- 
nior ,  3  vol.  in-8*.  II.  Joineriana 
(  marqueterie  )  ,  ou  Livres  de 
monceaux  détachés ,  2  voL  in-8*. 
lïï.  Le  Templier;  c'est  une  feuiUe 
périodique.  IV*  Considératiofts 
sur  la  loi  et  les  gens  de  loi , 
in-8«>. 

*  PATICCHI  (  Antoine  ), 
peintre,  né  k  Rome  le  3  février 
1762 ,  fit  de  rapides  progrès  dans 
son  art  sous  son  père  ,  qui  lui 
servit  de  maître  ,  et  devint  excel- 
lent dessinateur.  La  nature  lui 
avoit  donné  l'esprit  d'invention  ; 
il  peignit  l'Histoire  de  plusieurs 
maniées ,  et  avec  une  agréab^ 
facilité.  A  l'âge  de  20  ans  ,  aprè« 
avoir  copié  les  meilleurs  tableaux 
des  galeries  de  Rome ,  il  com- 
mença: k  peindre  des  suj^s  de 
son  inventio^.  Ce  fat  lui  qui 
peignit  en  entier  le  réfectoire  des 
carmes  de  Velletri ,  et  la  galerie 
entière  du  célèbre  amateur. le 
comte  de  Toruzzi.  Il  réussissoit 
aussi  datisle  pçrtrait.  Ce  peintre 
mourut  dans  sa  ville  natale  aa 
mois  de  février  1788. 

1 1.  PATIN  (Gui)  ,  médecin, 
né  k  Houdan,  petite  ville  de  Beau- 
voisis ,  en  looi ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1626  k  Paris*  U 
exerça  son  art  dans  cette  ville* 
et  y  fut  -moins  connu  par  son 
habileté  que  par  ëon  caraçtèfe 
satirique.  Tout  en  lui  portoit  uti 
air  de  singularité;  son  habil- 
lement resâémbioit  k  celui  qu'^n 
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portoît  nn  siècle  anparayaût.  H 
s'exprimoit  «n  ladn  d'une  manière 
si  recherchée, et  si  extraordinaire, 

Îue  tout  Paris  accouroit  k  ses 
'lièses  comme  à  une  comédie.  Il 
étott  grand  partisan  des  anciens  , 
et  a  voit  pour  adversaires  tous 
les  disciples  des  modernes  ;  les 
malades  étoientles  victimes  de  ce 
double  fanatisme.  Les  querelles 
de  Tantimoine ,  qui  s'élevèrent  de 
son  temps  dans  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  donnèrent  beau- 
coup d'exercice  k  la  bile  de  Patin  ; 
il  regarda  toujours  ce  remède 
comme  un  poison,  et  n'oublia 
rien  pour  le  décrier.  Il  avoit  dres- 
sé un  gros  registre  de  ceux  qu'il 
prétendoit  avoir  été  tués  par  ce 
remède,  et  il  nommoit  ce  registre  le 
Martyrolose  de  F  Antimoine.  Les 
injures  ne  turent  pas  épargnées  ; 
il  les  prodigua  et  on  les  lui  rendit 
avec  usure.  (  Foyez  Chesnb  ,  n® 
Ilï.  )  A  tous  les  reproches  gé- 
néraux qiae  ponToient  se  faire  des 
sectateurs  aHippocrate  et  de  Ga- 
lien ,  ils  ajoutèrent  des  accusa- 
tions particulières  et  des  person- 
nalités diffamantes.  Jamais  la  di- 
gnité doctorale  ne  fttf  plils  com- 
promise ;  la  querelle  devint  si  vi- 
ve ,  qu'il  fallut  que  le  parlement 
ordonnât  que  la  Faculté  décide- 
roit  au  plutôt  sur  les  dangers  et 
PntiHté  de  Tantimoine.  Les  doc- 
teurs s'assemblèrent  le.  29  mars 
1666;  auatre-vinfft-douze  furent 
d'avis  cie  mettre  le  vin  émétique 
au  rang  des  remèdes  purgatifs. 
Patin  fut  inconsolable  ;  il  mourut 
en  1672  ,  regardé  comme  un  sa- 
vant médecin  et  un  bon  littéra- 
teur. Il  possédoit  assez  bien  la 
science  des  livres ,  et  il  en  avoit 
amassé  un  grand  nombre.  On  a 
de  lai  ,  l.  Le  Médecin  et  FA^ 
pothicaire  charitables.  II.  Des 
Notes  sur  le  Traité  de  la  Peste  , 
de  Nicolas  Âllain.  lll.  Des  Let^ 
trts  m  5  vol.  in-13  ou  2  voL  pu* 
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blîés  par  Mahudel ,  Amsterdam  , 
17 18,  qu'il  ne  f^ut  lire  qu'avee 
défiance.  La  plnpsiu*t  de  ses  atiec- 
dotes  politiques  et  littéraires  sont 
ou  fausses  ou  mal  rendues.  Pa* 
tin  j  déchire  impitoyablement  set 
amis  et  ses  ennemis.  Il  se  conso- 
loit ,  dit-il  en  mourant ,  de  quit* 
ter  ce  monde ,  pourvu  qu'il  trou- 
vât dans  l'autre  Aristote,  Platon , 
Virgile,  Galien  et  Cicéron. — Ses 
fils,  Robert  Patin,  habile  mé- 
decin ,  mort  en  1670  ,  et  Charles 
qui  suit,  eurent  de  la  réputation. 

n.  PATIN  (Charles),  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  i635^ 
soutint  ,  a  peine  âgé  de  qua- 
torze ans,  sur  toute  la  philosophie^ 
des  Thèses  grecques  et  latines  , 
auxquelles  assistèrent  et  applau- 
dirent trente-quatre  évêques,  neai»* 
coup  de  grands  seigneurs  et  le 
nonce  du  pape.  On  le  destina  d'à* 
bord  au  bstrreau,  mais  son  goAt 
le  portoit  vers  la  médecine;  il 
quitta  le  droit  après  avoir  pris  lo 
bonnet  de  médecin.  Marescot ,  qui 
avoit  exercé  la  médecine  avec  suc- 
cès, le  détermina  à  embrasser 
cette  profession ,  a  à  laquelle  ^ 
disoit-il ,  il  devoit  trois  avan- 
ta^^es ,  i«  D'avoir  joui  d'une  par» 
faite  santé  jusqu'à  quatre-ving^- 
deiix  ans  4  !2°  D'avoir  gagné  cent 
mille  éciis  ;  3°  De  s'être  concilié 
l'estime  et  l'amitié  de*  plusieurs 
personnes  illustres.  ».  Patin  prati*- 
quoit  son  art  avec  distinction  ^ 
lorsqu'il  fut  obligé  de  quitter  la 
France.  On  attribua  sa  disgrâce  k 
nn  prince  du  sang,  qui  l'accusa  d'a- 
voir débité  quelques  exemplaires 
d'un  ouvrage  satirique  ,  qu  il  s'é- 
toit  chargé  d'anéantir.  Il  parcou- 
rut successivement  l'Allemagne , 
la  Hollande >  l'Angleterre,  la 
Suisse  et  l'Italie.  Il  fixa  enfin  sosi 
séjour  k  Padoue ,  où  on  le  grati- 
fia de  la  première  chaire  de  chi- 
rurgie et  au  titre  de  chevalier  de 


Sàîtif-BTlirc.  tl  mourut  dàiis  celte  ^ 
ViHe  eh  1694 ,  ^  68  ans.  On  a  de 
lui  cfii  grand  nombre   d'écrits  en 
latin ,  en  français  et  eu  italien.  Les 
"fins  considérables   sont,  I.  Iti- 
merarium  Comitis  Brienne  ,   in- 
•«** ,  Paris  ,1662.  IL  Familiœ  Ro- 
Tnanœ  ex  antiguis  numistnatihus , 
f*aris ,  i663 ,  in-folio.  Il  y  en  a 
iine  édition  de  1703,  augmentée. 
Le  fonds  de  l'ouvrage  est  de  Ful- 
\iùs  TJrsinus.  III.  Traité  des  tour- 
ifes  combustibles  ,  Paris  ,  i663  , 
•îïl-if».  IV.  Introduction    à  Vhis- 
tçire  parla  connaissance  des  Jné- 
^dàilies ,  Paris,  1695,  et  Amster- 
'dârii ,  1667  j  iïï-i'2.  Ce  livre ,  se- 
lon le  Journal  des  Savans  ,  n'est 
presque  qu'une  redite  de  ce  qui 
éloit  d^ns  Savot.  Mais  il  s'y  trou- 
ve quelques   remarques  qui    ne 
sont  pas  dans  cet  auteur  ;  d'ail- 
leurs il  est  un  peu  mieux  écrit , 
■quoiqu'il  ne  le  soit  pas  encore 
fort  élégamment.  V.  hnperatorum 
Romànorum  numismala ,  Stras- 
*bônrg  ,    1671 ,    vol.    in  -  folio  , 
•et  Ahistèrdam,  1696,  in-folio, 
'^rr.  Quatre  Relations  historiques 
dé  <fivers  voyages  en   Europe , 
Bâle ,  1673; ,  et  Lyon ,  1674  >  in- 
^ri.  TIL  Pratica  délie  Medagîie , 
"Vë^ézia  ,    1673. 'VIII.   SUetonius 
"ex  mirtiismatihus  ilîusiratus  y  Bà- 
isiîéa; ,  1675  ,  Vol.  in-4».   ÏX.\de 
optimd^  mèdicorum   secti£ ,    Pa- 
dodé  ,'  1676.   X.=  l>e  Fehf'ibus  , 
ihid,,  1677.   M.  Die  ScdfbutOy 
âbîd'.  1679.  XIL  l(fcteum  Pattu^i- 
"Hum  ,  Padoiie,  i68a  ,  XHL  The- 
SaUriis  humismaïumàPetroÂfaa' 
rcràénb  collectorum.  Venise^  i683, 
in-4*..  XÏV.   Commentarii  in  ma- 
num'ènth  atttiqua  Marcellina ,  Pa- 
^~doué,  1(588. 
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long  -  temps  chef  et  dîrecte»r. 
L'une  et  l'autre  ont  publié  de 
savans  ouvrages  en  latin  ,  et  lear 
mère  est  auteur  d'un  recdeîl  deAe- 
flexions  morales  et  chrétiennes. 
Les  ouvrages  de  Charlotte  sont 
Une  Harangue  latine  sur  la  levée 
dri  siège  de  Vienne  ;  et  Tahella 
selectœ  et  explicatce  ,  in-f<jIio  , 
Padoue  1691 ,  avec  des  figures. 
C'est  l'explication  de  quarante-an 
tableaux  des  pfus  fameux  pein- 
tres ,  que  l'oti  vdii  à  Padoue.  Il 
s^y  trouvé  une  4^*  e'st^mpé  repré- 
sentant la  fanîiîfe  des  Patin.  Ou 
compte  parmi  lefe  productions  de 
Gâbrielle  \e  Panégyrique  de  Louis 
XIV  ;  et  une  DiÉsertation^  10-4**  » 
sur  le  Phénix  d'une  médaille  d« 
Caracalla  ,  ^  Venisie,  i683. 

♦  PATINA  (  Benoît  ) ,  médecin, 
né  à  Brebcia  eji  i554^  mort  i'aa 
1577,  acquit  t,ant  ^^  réputation 
dans  la  pratiqué  de  sou  art ,  que 
l'empere^tr  Maximilien  II  le  tit 
venir  à  Borne  y  au  sujet  d'une  pal- 
pitation .de  cœur  dont .  il  étuit 
très-inconlmadé.  La  consultation 
de  Patina  concernant  cette  ma- 
ladie «  imprimée  eft  i575  à  Brçs- 
cia^  in  .-8»,  a  pour  titre  Pro 
divo  MaxitinUano  Cœsai^e  sem- 
per  augfis^  9  de  x:ordis .  palpi- 
tatione  eonsilium.  Ce  médeqia 
jo^noit  a  la.r^putatiou  d'un  pra- 
ticien très-iiabile  dans  son  art 
celle  du.  meilleur  poëte  satirique 
de  son  .  temps  ;  mais  ,  )>^u  de 
temps  avant  sa  mort,  il  tit  jeter 
au  ieii.  tous  ses  oiivragés  en .  ce 
genre.  Il  iious  reste  de  lui  quel- 
ques traités  de  médecine  »  dont  il 
a  publié  le  recueil  sous  ce  titre  « 
I.  Opmcula  de  re  medicci,  II,  Li' 
hri  très  de  venenis  quœ  in^^rpore 
kutfiano  fiunt,  III.  Commentarius 
de  nàXurd  'et  curatiane  Jebrium, 
in-  (frnih^s  udpare^e  soient  peti- 
oulas.y  ôrixiae,  ïSyt  y  in-Ô». 


'  lîL  PATIN  (  Charlotte  et 
•GabfilslVe  )  ,  filles  du  précédent, 
'étoient ,  ainsi  qtie  leUr  mère ,  de 
Tacadémie  des  RicoVrati  de  Pa- 
tltîûe,  dom  teur  pôrè  âvoU  été  j"    if  PATISSON  (MiWùert),  im- 
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pmneur  da  '  16'  sîède  ,  naquit  ^ 
Orléans.  Casaubon ,  dams  une  let- 
tre adressée   au    jésuite    André 
^hott ,  parle  de  cet  artiste  avec 
W  plus  grands  éloges.  Egal  aux 
Étiennes  par  la  typographie ,  il 
i^e  leur  fut  pas  inférieur  par  son 
mérite  littéraire,  il  possédoit  k 
fond  les  lettres.grecquesetlatines> 
et  s|ir-tout  sa  langue  maternelle. 
Doué  d'un  goût  sur  pour  le  choix 
des   ouvrages,  il  ne  prenoit  ja- 
mais   des  manuscrits  crue  d^au- 
teurs  déjà  illustres.  Ce  lut  lui  qui 
imprima    en    i6o4    la    première 
partie  de  l'Histoire: du  pr.csident 
de  Thou.  Ondisti^g)]^  panni  Ips 
éditions    qu'il    mit    au  jour  les 
quotité  Uyi^s  de  la  Fi^nerie  dO- 
pian  y  poète  grec  d'^/^zfirtpy  tîîa- 
duits  par  Florent  Cjbrétien,  in-4^, 
1575,  Discours  sur  les.médaiJies 
et  gravures  antiques ,  principale- 
ment romaine^ ,  par  AnUiine-le- 
Pois,  in-4''>  1579,  ouvraee  r»re 
et  curieux  ;  I#es  pui^ra|;es  de  Scé- 
vole  de  Saînt-Marthe,  Wr4?)  ^^7^\ 
Josep/tusScalig^rdi^  ^te^daUfffie 
temporumy  inrlpUoviâ83>  J^eca- 
nomcii  absohUioneJSenficii  inr8°, 

t  J.  PATKUli(Wliégin^ld 
de} y.gentilJiomfpeJiFOiiieiii  >  sup- 
p^rloitimpatû^iEins^entla  perte  des 
privilèges  de  S4^  fj^trj^,  anéantis 

Î>ar  l'autorité  ahs^l^e.  que  Ghar- 
es  XI  et  C^fMcl^s  %i\  s'étoient 
arrogée.  A  la  mort  d^^  preimier  , 
il  fui  s^cptt&é  d'avoir  vpul«  livrer 
la  Livonie  au  czar  Pierre  9  ou  au 
roi  de  Pologne  Auguste.  Son  en- 
treprise ayant,  ditrVKk  ;.  échoué  , 
U  passa^au  ^erVic^  dâ  ce  dienoier 
pi:ince ,  et  fut  rftvètu  idu  caractère 
de  résident  de  Moscovi«.ien  ^«xe^ 
Charles  XII  n'en  aoyatrAigsût  pas 
xnoins  }e  roi  Auguste  de  iJui  livrer 
Patkul  par  le  traij^  jii'AU<r  Banâr 
tadt,  Xe  czar  le  réolitma  ;en  Mai  n.  ; 
pbftrk&XJI  k  fit  zoiUiïitiisuVb 
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1er  a  Casimir  en  1707.  Ses  mem- 
bres  coupés ,  en  quartiers ,  restée 
rent  exposés  sur  des  poteaux  jus-* 
qu'en  1713,  qu'Auguste,  étant  re« 
n9L0nté  sur  son  trône  ,  les  fit  ras» 
senabler  et  mettre  dans  une  .cas-i 
sette.  (f  Le  premier  crime  de  eel 
infortuné  ,  dit  Voltaire ,  étoit  d'a-« 
voir  représenté  respectueusement 
les  droits  de  sa  patrie  à  la  tête  de 
six  gentilshommes  livoniens  di^ 
pûtes  de  tout  Tétat.  Condamné 
pour  avoir  rempli  le  premier  des 
devoirs ,  celui  ae  servir  son  pava 
selon  les  lois  ,  cette  sentence  iar* 
que  l'avoit  mis  dans  le  plein  droit 
naturel  qu'ont  tous  Les  honunet 
de  se  choisir  une  patrie.  Devenu 
ambassadeur  d'un  desplus  grands 
monarques  du  monde ,  sa  per*> 
sonne  étoit  sacrée.   Le  droit  du 

Îdus  fort  viola  en  lui  le  droit  de 
a  nature  et  des  nations.  Autrei- 
fois  l'éclat  de  la  gloire  couvroic 
de  telles  cruautés  ;  aujourd'hui, 
elles  la  ternissent.  » 

II.  P  A  L  KD  L  ,  o£Bci«r  livo^ 
nien  ,  crut  radieter  sa  tvie  en 
ofirant  à  Chaînes  XÏI  le  secref 
de  faire  de  |'or.  Ce  prince  ré- 

rmdit  qu'il  n^accorderoit  jamais 
l'intérêt  ce  .qufil  avoit  refusé  k 
l'amitié.  (Quelqises  généraux  siié^ 
dois ,  amis  du  roi ,'  avoient  sollrt 
cité  la  grâce  dû  Livonien.  )Lt 
rei  Au^ste  informé  de  ce  refos^ 
dit  :  d  Je>  ne  m'étonne  pa$  que  ie 
roi  de  Suéde  ait  tant  à^\uà%&f* 
reoce  pour  la  pierre  philosophaléti 
il  l'a  trouvée  en  Sate«  »  fia  efièl 
ses  officiers  et  ses  soidaU  l^ 
étoient  enrichis.  f 


^  PATOUILLET  (  Louis  ) ,  né 
^  Dijon  au. commencement dii  iSf 
aièdie,  ïi\  ses  iétudes  a^  «oUégi 
de  celte  ville ,  où  il  eut  pourpre^ 
fesseur^de  rhétoeique  leoéiebpé 
P.  Oudin.,  qui  ciMilribua  k  jd^qi 
lopper,  ses  talBns..£Qtré.daa»  tW 
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ère  des  jësuiles  ,  il  enseigna  la 
philosopniek  Laon,  et  se  distingua 
en  même  temps  par  Péloquence 
de  la  chaire.  Après  avoir  prêché 
devant  le  roi  Stanislas ,  et  avoir 
passé  encore  quelaues  années  k 
iiaon,  il  se  retira  k  la  maison  pro- 
fesse de  Paris  ,  où  il  s'occupa  de 
divers  ouvrages  qui  furent  pu- 
bliés successivement.  I.  Apologie 
de  Cartouche,  ou  le  Scélérat  jus- 
tifié par  la  grâce  du  P.  Quesnely 
es  forme  de  dialogue ,  Avignon , 
1733  j  in-i2.  II.  Dictionnaire  des 
titres  jansénistes  >  ou  qui  fa- 
POrisent  le  jansénisme  ,  par  le  P. 
de  Colonia ,  jésuite,  nouvelle  édi- 
tion augmentée  par  le  P.  Patouil- 
Jet ,  Anvers,  1702  ,  4  vol.  in- 12. 
On  trouve  k  la  suite  la  Biblio- 
thèque anti-janséniste.  III.  Il  a 
£ublié  de  concert  avec  les  PP. 
e  Gobien  ,  du  Ualde ,  Ingou  , 
La  Neuville  et  autres ,  Lettres  édi- 
fiantes et  curieuses  ,  écrites  des 
missions  étrangères  par  quel' 
ques  missionnaires  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  Paris,  32  volum. 
m-ia.  Ija  nouvelle  édition  dirigée 

far  l'abbé  Querbeuf ,  ex-jésuite  , 
aris ,  1780 ,  1783 ,  est  en  26  vol. 
in-12.  Ces  lettres,  traduites  en  ita- 
lien,  parurent  k  Venise  en  1751. 
Cette  collection  contient  des  faits 
nfmarquables,  et  des  observations 
utiles  sur  les  sciences ,  les  arts  , 
sur Jes  mœurs,  les  coutumes  et 
les  usages  des  pays  parcourus  et 
visités  par  les  missionnaires.  IV. 
Vie  de  Pelage ,  contenant  fhis- 
toire  de  saint  Jérôme  et  de  saint 
Afigustin  contre  les  pélagient  ; 
1701 ,  in-i2.  Cet  ouvrage  est  en 
même  temps  un  roman  et  une  sa- 
tire. L'auteuf  n'j  fait  que  des 
portraits  d'imagination  :  tous  ses 
personnages  sont  feints  ;  mais  on 
voit  ce  quil  veut  dire  et  k  qui  il 
en  veut.  V.  Il  a  donné  pendant 

2uelque  temps  le  Supplément  de 
I  gatçtt^  ecclésiastique  y  qjkû 
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rétablit  les  omissions  d'un  de  ses 
écrivains,  {royez  Boche  Jacques.) 
Ce  jésuite  ,  mourut  k  AvigtioOi 
vers  1783.  Quelques  auteurs  lai 
attribuent  la  réalité  du  projet  de 
Bourgfontaine  ;  mais  il  paroît  plus 
vrai  que  c'est  l'ouvrage  du  P. 
Sauvage,  jésuite  de  la  province 
de^Lorraine.  (  Fbjr.  Filleao.  )  Le 
P.  Patouillet  fat  en  butte  lux 
traits  de  satire  et  aux  sarcasmes 
de  Voltaire  ;  et  il  les  a  voit  pour 
ainsi  dire  provoqués  par  quelques 
articles  un  peu  virulens  contre  les 
philosophes ,  insérés  dans  le  dic- 
tionnaire des  livres  jansénistes  et 
anti-jansénistes. 

PATRAT  (  Joseph  )  ,  né  a 
Arles  ,  suivit  la  carrière  du  théâ- 
tre, et  y  eut  moins  de  succès 
comme  acteur  que  comme  au- 
teur. Quelques-unes  de  ses  piè- 
ces sont  dialoguées  avec  facilité 
et  ofirent  des  situations  plaisantes* 
Les  principales  sont  h'Heureuse 
erreur  ,.  les  Déguisemens  amou' 
reuxy  le  JPoU  raisonnable  ,  les 
Méprises  par  ressemblance  ,  le 
Complot  inutile  ^  les  Deux  Frè- 
res ,  comédies.  Cette  dernière, 
traduite  de  l'allemand  et  repré- 
sentée au  théâtre  français  ,  a  de 
l'intérêt.  On  doit  encore  k  Pa- 
trat  des  opéras ,  tels  que  les  deux 
Morts  ,  la  Kermesse  ou  la  Foire 
Allemande ,  les  Amans  protées  ; 
Adélàide  et  Mirvat  ;  Tobeme  ou 
le  Pêcheur  suédois»  Cet  auteur 
est  mort  k  Paris  en  1801  y  k  l'âge 
de  69  ans. 

*  PATRIARCHI  (  Gaspard  ) , 
né  k  Padoue  en  1709  ,  étudia  le 
droit  dans  l'université,  de  cette 
ville  ;  mais  il  s'appliqua  partica- 
lièrement  k  la  littérature,  dans  la- 

Suelleil  obtint  des  succès.  Outre 
es  lettres  et  des  poésies  ,  insé- 
rées dans  les  recueils  du  temps  9 
on  a  de  lai  utt  Traité  des  Tropes  t 
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e  TVru&tction  des  saints  désirs 
la  mort  da  P.  Lallemant>  de 
'onie  de  J.  G.  de  Bossaet,  et  un 
/^Aulaire  vénitien  et  padouan  , 
ouvrage  très-utile  qu'il  corrigea 
et  augmenta  de  moitié,  et  dont  il 
se  proposoit  de  donner  une  se- 
conde édition  >  lorsque  la  mort 
le  surprit  en  1780. 

t  A  PATRICE  (  saint  ) ,  évéque 
et  apôtre  d'Irlande ,  né  en  377  , 
mort  vers  l'an  4^0  ,  à  ^  ans  , 
fonda  divers  monastères  ,  dont 
l'un   étoit  a  Armagh  ,   bâtit   un 
grand  nombre  d'églises,  forma  des 
écoles  et  fit  fleurir  les  lettres.  On 
a  de  lui  on  écrit  appelé  La  Con- 
fession de  saint  Patrice ,  et  une 
Lettre  à  Carotic ,  prince  du  pajs 
de  Galles,  dont  il  eut  beaucoup  à 
souffrir.  Ces  ouvrages  sont  écrits 
avec  peu  d'élégance.  On' lui  attri- 
but   le   Traite  des  douze  jibus  , 
publié   parmi  les    ouvrages    de 
saint  Augustin  et  de  saint  Cypriop. 
JacquesWare  a  publié  lesO^cre^ 
.  de  saint  Patrice  ,    à   Londi^s  , 
i658  y  in-9<»i    Le  Purgatoire  de 
saint  Patrice  ,   dont   Déhjs-le- 
Chartreux    et    plusieurs   autres 
écrivains  ont  dit  tant  de  choses 
fausses ,  comme  Bollandus  l'a  dé- 
montré ,  est  une  caverne  située 
dans  une  petite  île  du  lac  Dearg 
dans  ItJltonie.   EAle   fut  fermée 
par  ordre  du  pape  en  ^i497  >  P^^^ 
arrêter  le  cours  de  certains  contes 
superstitieux.  Oti  la  rouvrit  en- 
suite ,  et  en  la  visita  pour  y  prier 
et  j  pratiquer  les  austérités  de  la 

fénitence ,  k  l'imitation  de  saint 
atrice  qui  se  retiroit  souvent 
dans  ce  beu  et  dans-  des  endroits 
écartés,  pour  y  vaquer  plus  li- 
brement aux  exercices  dé  •  la  con- 
templation. 

n.  PATRICE  (Pien^e) ,  né  k 
Thessalonique ,  vivoit  soiis  l'em- 
nereur  Justiuien,  qui  l'envoya,  l'an 
tu,   «n  AinbASHUla  v«m  Ama- 
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lasonte  reine  des  Goths ,  et  ea 
55o  a  Chosroès  roi  des  Perses  » 
pour  conclure  la  paix  avec  lui. 
La  charge  de  maître  du  palais  fut 
la  récompense  de  ses  services. 
Nous  avons  des  fragmens  de  VHis- 
toire  des  ambassadeurs  ,  qu'il 
a  voit  composée  en  deux  parties. 
Chanteclair  a  traduit  cet  ouvrage 
intéressant  de  grec  en  latin,  avec 
des  notes  savantes  ,  auxquelles 
Henri  de  Valois  joignit  les  sien- 
nes. On  a  imprimé  les  unes  et 
les  autres  dans  le  corps  de  l'His- 
toire Byzantine,  publiée  auLou-  * 
vre  en  1648  ,  inr*tolio. 

t  IlL  PATRICE  (  Au^stin  )  ,  ' 
habile  écrivain  du  i5*  siècle ,  ué 
k  Sienne,  d'une  famille  illustre  , 
fut  d'abord  chanoine  de  cette  viUe, 
puis  sçcrétaire  de  Pie  II  eu  lifio^ 
Ce  pape  lui  donna  ordre  de  com- 
poser un   Abrégé  des  actes   dU' 
concile  de  Bâle  ,  qui  se  trouvoit 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  Ses  services  lui  valurent 
la  place  de  maître  des  cérémonies 
de  la  chapelle  du  pape ,  et  Té*, 
véché  de  Pienza  dans  la  Toscatieu 
Il  y  mourut  en  1496»  Patrice,  éga-^ 
lement  versé  dans  l'histoire  sa-, 
crée  et  profane  ,   eut   p^rt   aa 
pontifical,  imprimé  a  Rome  en 
i4B5  ,   m -folio.  On   trouve  de 
lui,  àaiïïs\eMiisasum  Italicum  du 
P.  Mabillon  ,   Adventus  Fride- 
rici  m  ad  Paulum  II;   Fita 
Bencii,..    et    dans  ^reher  ,  JOe 
Comitiis    Ratisbonce  celebratis* 
On  lui  attribue  le  Traité  des,  nts 
de  TEgUse  romaine ,  que  Chris- 
tophe Marcel ,  archevêque  de  Cor- 
fou  ,  fit  imprimer  en  latm  sous  son 
nom ,  Venise ,  i5i6,  in-fol.  Cette 
première  édition  est  très  -  rare  » 
parce  que  Grassi  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  faire  supprimer  ce  li- 
vré t   ^  n'ayant   pu  réussir  ,   il 
brûla  tous  tes  exemplaires  qui  lui 

toflabèrcat  «oM  les  radins. 
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IV.  PATOICE  (André  )  ,  ha* 
bile  Polonais  du  i6'  siècle.  Après 
a\oir  été  prévôt  de  Varsovie  et 
archidiacre  de  Wilna,  il  fut  nom- 
mé premier  évêque  de  Wenden 
dans  la  Livonie.  Il  dut  çè^  diffé- 
rentes places  à  son  mérite  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
dernière  ,  étant  mort  en  i585. 
Il  a  laissé  des  Harangues  latines 
il  Etienne  Battori,  roi  de  Pologne  : 
à.es  Commentaires  sur  deux  orai- 
sons de  Gicéron  ;  et  divers  ou- 
vrages de  controverse  et  de  belles- 
lettres. 

V.  PATRICE.  roje%  l'article 
pLATOir,  vers  la  fin. 

.  PATRICIUS.   Fojez  Pateick 
et  Patrizi. 

t  PATRICK  (Simon),  né  d^n 
marchand,  en    i6'Jt6,  à  Gains- 
borougfa  ,  dans  la  province  de 
Lincoln  ,  fut  élevé  au  collège  de 
Cambridge.  Il  s'y  distingua  telle- 
ment par  son  savoir  et  par  son 
mérite ,  qu'il  en  devint  président. 
Il  fut  ensttite  vicaire  de  Batersea 
dans  le  Surré^ ,  puis  curé  de  Co- 
ventgarden,   paroisse  de  Saint- 
Paol'  à  Londres  ,   où  sa   charité 
compatissante  lui  gagna  les  cœurs. 
Apres  avoir  refusé  plusieurs  au- 
tres bénéfices  ,  il  fut   élevé  en 
1678  au   dojenné    de  Pgterâbo- 
rough    ,     puis    à    l'évêché     de 
Chichester  en  16B9.  On  le  trans- 
féra en   1691   a   Vévêché  d'Êly  , 
où  il  termina  sa  carrière  en  1707. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  Dés  Commentaires  sur  Ip  Pen- 
tateiique  et  sur  d'autres  livres  de 
l'Écriture  sainte.  II.  Un  Recueil 
de  prières.  III.  Un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvragçs  trèsr-bien 
écrits  ed:  anglais ,  et  remplis  d'é- 
rtidition. 

.  *PATRI]N[I(Jospph),çyaveur, 
v^  k  Pî^rme ,  ^|la  graver  a  Vepig^î 
avec    Faldp^i  ,    /H)gi  la   .4ii[^ 
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lion  àû  Zanetti  ;  une  grande 
tité  de  statues,  désignées  d<i 
1  vol,  in-fol.  intitulés,  Statu, 
tiques  de  Venise,  Ensuite  il 
dans  sa  ville  natale  en  175 
j  mourut.au  bout  de  36  aoi 

t  PATRIX  (Pierre) ,  né  à 

en  i585  ,  d'un  conseiller  ai 

liage  ,  fut  élevé  par  son  pèr 

l'étude  des  lois.  Le  barre 

lui  inspirant  que  de  reon 

se  livra  à  son  goût  pour  la  \ 

Parvenu  à  l'âge  de  quaraat 

il  entra  chez  Gaston  d'Oi 

Patrix    suivit     constamme 

prince  dans  la  bonne  et  U 

vaise  fortune  ,  et  après  $a 

il  fut  attaché  avec  autant  d 

lité  à  Marguerite  de  Lorrai 

veuve.  U  mourut  a  Paris  en 

L'esprit  de  plaisanterie  acpi 

gna  Patrix  jusqu'au  toml 

répondit  à  ses  amis  qui  le 

toient  d'être  revenu  d'une f 

maladie  à  quatre-vingts 

qui  lui  conseilloientaej 

ff  Hélas  !  messieurs  „  ce  o( 

la  peice  de  me  r'habillen^ 

a  de  lui,  \,JJn  Recueil \ 

intitulé      La     Afis^rim 

Dieu  sur  un  pécheur 

in-4^  1  Blois ,  x66o.  QuQ 

vers  sentent  le  terroir 

et  le  déclin  de  l'âge , 

un    original.    II.    Pla 

consonnes  qui    noiU 

neur  if  entrer  dans 

Neuf- Germain  y  dapsi 

de  Voiture.  lU.  Poçsi 

dans   le   recueil  de 

plupart  sont  4rës-:foil)l{ 

que^  endroits  près , 

pAarcfuables  par  un  t( 

original.  Sa  pièce  la 

ne  se  lit  point  i»mi 

La  voici  : 


Je  revois  cettemnit  quti  de 
Côte  i  côte  d'un  gae:;xr«o 
Me  sentant  fort  choqua  d^ 
nage  , 
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tetire  •  toi ,  coquin  !  va  pourrir  loin  d*ic!  : 
i  II  ne  t'appartient  pas  dte  in*approelier  aini i. 
«.  Coquin  (  me  reprit-il ,  d'une  arrogance 
extrême  ) 
a  chercher  tes  coquins  ailleurs  ,  coquin 
toi-même  ! 
ici  tous  sont  égaux,  je  ne  te  dois  plus  rien  $ 
c  sais  sur  mon  fumier  comme  toi  $ur  le 
tien. 

fit  cette  pièce  quelques  jours 
^ant  sa  mort. 

^ 

\  I.  PATRIZÏ  ou  Patrizio  (Fran- 
cis) ,  en  latin    Patriciiis  ,   évê- 
^%e  de  Gaïète  dans  la  Terre  de 
"^'wbour  ,  mort  en    i494  >  ^"t  ^^^ 
loppé  dans  une  sédition  arrivée 
D^^^s  sa  ville  épiscopale  en  1457  , 
>f!|  le  bruit  courut  qu'il  avoit  été 
idamné  à  perdre  la  tête.  On  a 
lui  plusieurs  ouvrages  de  mo- 
,  de  politique  et  de  poésie  , 
ont  leur  mérite.  Les  priuci- 
sont ,  I.  Dix  Dialogues  en 
m  sur  la  manière  d'écrire  et 
lier     VHistoire ,     Venise  , 
,  in-4''.    C'est  son  meilleur 
i^e.  11.  Ih  Regno  et  Régis 
lutione  ,    i53i  ,    in- fol.   lil. 
ititutione  reipuàUcœ,  iSig, 
I.  Ces  deux  dernières produc- 
ont  été  traduites  en  fran- 
la  première  par  Jean  de  Fer- 
Paris  ,   1577  jî^"^"  >  ^*  *®" 
' ,  ibid, ,  iDSO  ,  in-folio.  La 
letière  en  fit  une  nouvelle 
,  Paris  ,  1610  ,  in-8».  IV. 
?ro  Reggimento,  V.    Dis- 
[rer  dflKi'^l*  Poemata  de  antiquitate 

e.W'fjATRIZIoaPATRiiio  (Fran- 
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recw^|l  de  Gherso  en  Istrie  ,  en- 
oot  trcs-i'Ba  philosophie  à  Ferrare , 
toit» y*'!  et  à  Paooue,  avec  une 
lies  TJ''tïon  extraordinaire  ,  et  fut 
S*?!  iJ  ^^claré  des  sentimens 
it  poitt^n^ticiens.  Il  mourut  a  Rome 
,  à  67  ans.  On  a  de  lui , 
^^t^¥*?i*<on  des  livres  attribués 
^Bj9f''»B'e  Trismégiste.  IL  Une 
^  fol»  ^'^^  en  italien  ,  Ferrare  , 
«tftj^a   tomes  ea  1    volume 


in-4*'  9  divisée  en  deux  décades  , 
qui  prouve  que  l'auteur  avoit 
bien  lu  les  anciens.  III.  Parais 
leli  Militari  ,  Rome  i594  i  a 
tom.  en  1  vol.  in-fol.  C'est  un 
parallèle  de  Part  militaire  ancien 
avec  le  moderne.  Joseph  Scali- 
ger  dit  que  Patrizio  est  le  seul 
qui  ait  expliqué  les  dilHcultés  de 
ce  sujet  important  :  ceux  qui  sont 
venus  après  lui  n'ont  fait  que 
le  copier.  C'est  le  plus  rare  et 
le  plus  utile  des  écrits  de  cet 
auteur. 

PATRIZI  (Augustin).  F^ez 
Patrice  ,  n^  IIL 

PATROCLE  (Mythol.),  fils 
de  Ménaetius  et  de  Sthénelé ,  fut 
élevé  par  Chirou  avec  Achille ,  et 
devint  célèbre  par  l'étroite  amitié 

3u'il  lia  avec  ce  héros.  Il  fut  l'un 
es  princes  ^recs  qui  allèrent  au, 
siège  de  Troie  ;  vojrant  qu'Achille,* 
qui  s'étoit  brouillé  avec  Agamem- 
non  ne  vouloit  plus  combattra 
en  faveur  des  Grecs ,  et  ayant 
tenté  vainement  de  lé  fléchir ,  il 
s'avisa  de  se  couvrir  des  armes 
de  son  ami,  pour  inspirer  au 
moins  par  ces  dehors  oe  la  ter- 
reur aux  Troyens.  Cet  artifice  ra- 
nima la  valeur  des  Grecs  conster- 
nés. Patrocle  fit  fuir  devant  lui 
les  Trojens,  qui  le  prenoient  pour 
Achille ,  et  vainquit  Sarpédoa 
dans  un  combat  singulier  ;  mais 
ayant  élé  reconnu  ,  il  fut  enfin 
vaincu  lui-même  et  tué  par  Hec- 
tor. Achille  devint  furieux  à  la 
nouvelle  de  sa  mort,  ets'eu  ven- 
gea par  la  mort  d'Hector  dont  il 
traîna  trois  fois  impitoyablemetit 
le  cadavre  autour  des  murs  dd 
Troie. 


PATRON A-KALlt.,   Albauois 

de  nation  ,  âgé  de  43  ans  ,  excita 

la  fameuse  révolte  de  Constanti- 

nople  en  1730.  Après  avoir  servi 

I  sur  mtt  et  sur  terre ,    et  com-i. 
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mis  pfùsieurs  assassinats  ,  il  fut 
fait  lanissaire  de  la  garde  du 
granu-seigneur.  Les  Perses^  étant 
en  guen-e  avec  les  Turcs  ,  firent 
couper  le  nez  a  trois  cents  janis- 
saires qui  tombèrent  entre  leurs 
mains ,  et  les  renvoj  èrent  par 
mer  en  Turquie.  Ibrahim  bacna, 
ue  voulant  pas  que  Constantino- 
ple  fût  témoin  de  cet  horrible 
spectacle  ,  fit  noyer  ces  infortu- 
nés. Patrona  résolut  de  tirer  ven- 


PATR 

salle  d'audience  ,  où  il  le  fit  ma^ 
sacrer  avec  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  par  des  gens  armés  ,  pen- 
dant que  ce  pnncelui  conferoit 
des  grâces  et  des  honneurs  dont 
il  n'avoit  pas  dessein  de  le  re- 
vêtir. 

t  PATRU  (Olivier),  naqnitk 
Paris  en  i6o4 ,  d'un  procureur 
au  parlemeilt.  Après  avoir  fait  un 
voj'age  à  Home  ,  il  suivit  le  bar- 


geance  de  cet  outrage  ;  il  excita     reau ,  et  cidtiva  en  même  temps 

une  rébellion  ,  dans  laquelle,  en-      '^''    "**-""  ^  *-*        '  ' 

trèrent  tous  les  janissaires.  Il  fit 

fermer  les  boutiques  de  Constan- 

tinople  )  et  eut  la  hardiesse  d'en- 

Vojer  un  détachement  au  sérail 

et   de  faire  demander  qu'on  lui 

livrât  le  grand-visir  Ibrahim  ,  le 

gouverneur  de  Constantinople  et 

te  chef  des  janissaires.  Le  sultan 

étonné    assembla    le    divan,    et 

après  plusieurs  délibérations  il  fit 

étrangler  les  trois  personnes  qu'on 

lui  demandait    et  envoya    leurs 

corps    aux    rebelles.     Ceux-ci  , 

surpris  et  irrités,'  se  plaignirent 

de    ce  qu'on  leur   avoit  envoyé 

morts  ceux  qu'ils  vouloienl  avoir 

en  vie  ;   et  sous  ce  prétexte  dé- 

J>osèrent  le  sultan.  Ils  mirent  sur 
e   trône  Mahmoud  son  neveu , 
âgé  de  33  ans  ,  dont  le  père  avoit 
été  déposé  vingt-cinq  ans  aupa- 
ravant.   Le   nouveau  sultan    eut 
d'abord  beaucoup  d'égards  pour 
Patrona.  A  sa  demande  ,   il  ac- 
corda la  suppression  de  quelques 
impôts   qui  a  voient  été  mis  sous 
le  règne  ue  celui  qu'il  remplaçoit. 
Ce  chef  de  révoltés   reîJta   tran- 
quille quelque  temps  ;   mais  en- 
nuyé de   son  oisiveté  ,    il  forma 
de  nouveaux  complots;  il  distri- 
bua des  places  ,  il  se  nomma  ca- 
pitan-bacha  ou  amiral ,  et  eut  la 
hardiesse  de  se  saisir  de  l'arsenal. 
Le  grand-seigneur,  ne  pouvant  se 
défaire  de  lui  par  des  voies  lé- 


les  lettres.  Sa  réputation  lui  mé- 
rita une  place  à  l'académie  fran- 
Îaise  ,    où  il   fut  reçu  en    i64o. 
1  fit  à  sa  réception  un  Remercia 
ment ,  qui  plut  tellement  aux  aca- 
démiciens, qu'ils  ordonnèrentqa'k 
l'avenir    tous   ceux  qui    seroient 
reçus  feroient  un  discoure   pour 
remercier  cette  compagnie.  L'a? 
ca demie  ne  s'est  écartée  de  cetto 
loi  que  pour  Colbert  et  d'Argen- 
son.    Vaugelas  consultoit  Patra 
comme  un  oracle  ,   dans  toatea 
les  difficultés  qui  s'élevoient  sur 
la  langue.  Cet  auteur  avoue  dans 
ses  Remarques  qu'il  lui  doit  beaa- 
coup.    Patru    jugeoit    sainement 
des  choses  de  goût ,  et  mérita  le 
surnom    de  Quintilien   françois. 
Despréaux,    Racine    et  les   au* 
très  beaux  esprits  de  son  temps 
lui  lisoient  leurs  ouvrages,  et  s'en 
I  trouvoient  bien.  C'est  lui  que  !• 
premier  a   eu  en  vue  dans  soq 
^rt  poétique  ,  lorsqu'il  dit  : 

Faites  choix  d*un  censeur  solide  et  salutaire 
Qne  la  raison  conduise  et  le  savoir  éclaire. 
Et  dont  le  crayon  sûr ,  d'abord  aille  cher* 

cher 
L'endroit  que  l'on  sent  foible  et  qu'on  reac 

se  cacher. 

Racine  le  trouvoit  même  quel- 
quefois trop  sévère  ;  et  quand 
Despréaux  épluchoit  ses  vers  aveo 
trop  de  rigueur  ,  il  lui  disoit  ; 
Ne  sis  Patro  mihi  :  parodie  du 
proverbe    latin  :  Ne  sis  patruus 


gales ,    le   fit    appeler  daa«    la  j  mihi  :  ni,  IV'ajez  pas  pour  moi  la 
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sévérité  d'un  oncle.  »  Après  la 
mort  de  Conrart  de  l'académie 
française  ,  un  grand  seigneur 
Ignorant  se  présenta  pour'  rem- 
plir sa  place  ;  Patru  détourna 
cette  compagnie  d'un  tel  choix 
par  cet  apologue  :  «  Un  ancien 
Grec  a  voit  une  lyre  admirable  k 
laquelle  il  se  rompit  une  corde  : 
au  lieu  d'en  remettre  une  de 
boyau,  il  en  voulut  une  d'argent, 
et  la  lyre  n'eut  plus  d'harmonie.  » 
Ami  Ëdèle  et  officieux  ,  il  étoit 
généreux  ,  compatissant ,  et  tou- 
jours gai  malgré  sa  mauvaise  for- 
tune. Boileau  acheta  sa  biblio- 
thèque et  lui  en  laissa  la  jouis- 
sance. Dans  une  pièce  jouée  au 
théâtre  du  Vaudevdle  ,  vers  la  fin 
de  Tan  lo  (  1802  )  et  intitulée 
la  Bibliothèque  de  JPatru  ,  par  Jo- 
seph Pain  ,  on  fait  dépenser  a 
Boileau  5o,ooo  livres  pour  cette 
générosité  ,  qui  ne  lui  en  eoiita 
qu'environ  4^00.  Les  deux  amis 
jurent  encore  plus  unis  par  ce 
bienfait  : 

7e  Passistai  dans  l'iiidigence; 

Il  n«  me  rendit  Jamais  rien. 
Mais  quoiqu'il  me  dût  tout  son  bien, 
Sans  peine  il  souffroit  ma  présence. 

O  la  rare  reconnoissance  ! 

Ce  sont  les  vers  que  fit  Boileau  , 
en  voyant  que  son  ami  étoit  tou- 
jours le  même  à  sou  égard.  Patru 
se  contenta  long-temps  de  vivre 
en  honnête  homme  ,  et  un  peu 
en  philosophe  sceptique.  Bossuet 
l'étant  allé  voir  -dans  sa  dernière 
maladie ,  lui  dit .  «  On  vonç  a 
regardé  jusqu'ici  ,  monsieur  , 
comme  un  esprit  fort  ;  songez  à 
détromper  le  public  par  des  dis- 
cours sincères  et  religieux.  —  Il 
est  plus  à  propos  que  je  me  taise, 
répondit  Patru  ;  ûu  ne  parle  dans 
ces  derniers  momens  que  par  foi- 
blesse  ou  par  vanité.  »  11  mourut 
à  Paris ,  le  16  janvier  1681  ,  dans 
sa  77*  année ,  après  avoir  reçu  i 
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une  visite  de  la  part  de  Colberl 
qui  lui  envoya  une  gratification 
de  cinq  cents  écus.  L'indigence 
qui  accompagna  Patru  jusqu'au 
tombeau  ,  nt  dire  à  Linière  qui 
vojoit  Patru  et  Chapelain  se  pro- 
mener ensemble  :  «  Voila  un  au- 
teur pauvre  et  un  pauvre  auteur.» 
On  a  de  lui  des  Plaidoyers  et 
d'autres  ouvrages ,  dont  les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  1714^ 
in-4'*,  et  de  175*2  en  •!  vol.  in-4*'» 
On  y  trouve  des  Lettres  et  \es 
Fies  de  quelques-uns  de  ses  amis. 
La  plupart  de  cas  ouvrages  sont 
très-foioles  ,  et  n'ont  pas  la  ré- 
putation dont  il's  ont  joui  autre- 
fois. Patru  ,  correct  et  froid  ,  dit 
M.  La  Cretelle  ,  retrancha  les 
défauts  qui  défîguroient  l'élo- 
quence judiciaire  j  mais  il  n'er». 
connut  ni  le  caractère  ,  ni  les  rci* 
sources  ,  ni  les  effets.  «  C'étoiî , 
dit  Vigneul  Marville,  un  orateur 
de  ceux  que  Cicéron  appeloit 
orator  parùm  vehemens ,  Le  ges- 
te, la  voix  et  quelques  antres  gra-  ^ 
ces  extérieures  lui  mar^quaut ,  le 
reste  avoit  peu  de  litstre.  Il  se 
tuoit  de  parler  ,  on  se  tuoit  de 
récouter  ,  et  après  tout  on  ne 
l'enlcndoit  pas.  Les  plaidoyers 
qu'il  a  puoliofi  sont  des  ou- 
vrages qui  ,  à  force  d'{}tre  re- 
passés et  polis^  paroissent  comme 
usés  au  jugement  de  ceux  qui  de- 
mandent moins  d'art  et  plus  de 
naturel.  La  meilleure  partie  dô  la 
vie  de  cet  orateur  s'est  passée  à 
cet  exercice  de  revoir  et  de  re- 
toucher ses  écrits.  Il  ne  venoit 
guère  au  palais  pour  y  plaider  y 
ni  pour  être  consulté  ,  suion  sur 
les  difficultés  du  langage,  par  un 
certain  nombre  d'admirateurs  qui 
se  rangeoient  à  son  pilier.  Il  ne 
passoit  pas  pour  un  graud  juris- 
consulte ,  ni  pour  un  avocat  utile. 
Auzanet ,  Defita,  Petilpied,  avec 
leur  vieux  stj^le,  remportoient 
tous  tes  écu9  du  palais  >   tandis 
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que  Patru  n'j  gagnoît  pas  de  quoi 
avoir  une  bonne  sonpe.  »  Ce  ju- 

fement  d'un  contemporain  sur 
atru  est  assez  juste.  £n  effet  , 
quelques  vers  de  Despreaux  ,  qui 
attestent  sa  vertu  et  l^amitié  qui 
le  lioit  avec  les  beaux  génies  de 
son  siècle  ,  font  plus  aujourd'hui 
pour  sa  renommée  que  ses  ou- 
vrages.  Ployez  Maistre^  n®  IV. 

♦  PATTEN  (  Thomas  ) ,  savant 
théologien  anglais ,  mort  en  1790. 
Cet  auteur  a  donné  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  lesquels 
on  distingue ,  I.  U Apologie  chré- 
tienne ,  in-8<» ,  c'est  un  sermon. 
II.  \j  Apologie  chrétienne  de  saint 
Pierre  y  tirée  d'un  se**nion  prê- 
ché ,  puis  publié ,  avec  des  notes  , 
et  les  réponses  aux  objections  du 
docteur  Balph  Heathcote ,  iu-8°. 
m .  La  suffisance  des  preuves  don- 
nées de  téifidence  de  V Evangile 
soutenue  contre  la  réplique  du  rev. 
Ralph  Heathcote ,  in-8".  iV.  L'op- 
positionentre  F  Evangile  de  Jésus- 
Christ  et  ce  qu'on  appelle  la  re- 
ligion naturelle  y  c'est  un  sermon. 
V.  Défense  du  roi  David ,  dont 
le  caractère  est  mal  exposé  dans 
quelques  écnts  modernes. 

♦  PATTISON  (William)  ,  né 
d'un  fermier  dans  le  comté  de 
Sussex  en  1706 ,  annonça  d'heu- 
reuses dispositions  pour  la  poé- 
sie et  la  littérature  ;  '  elles  fu- 
rent secondées  par  les  conseils  et 
les  instructions  d'un  ecclésiasti- 
o'ue  qui  se  plut  à  le  former. 
Après  avoir  continué  ses  études  à 
Cambridge  ,  il.  vint  à  Londres  , 
oii  il  se  lia  avec  quelques  gens 
de  lettres  ;  mais  n'ajant  d'autre 
moyen  de  subsister  que  le  foible 

Eroduit  de  ses  ouvrages  >  il  tom- 
a  dans  la  plus  grande  détresse 
et  mourut  a  vingt-un  ans  de  la 
petite  vérole.  On  a  recueilli  en 
ij^^  ses  poésies^  qu'on  a  piibliées 
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en  a  volumes  in-8*.  Elles  sont 
estimées ,  et  donnent  a  regretter 
que  la  mort  prématurée  ue  cet 
infortuné  jeune  homme  ne  lui  ait 
pas  permis  de  réaliser  les  espé- 
rance qu'on  devoit  concevoir  d% 
ses  talens. 

t  PATU  (Claude -Pierre), 
écuyer ,  avoc<it  au  parlement  de 
Pans  ,  naquit  pôstliume  k  Paris  , 
au  mois  d'octobre  1729  ,  se 
produisit  sur  la  scène  en  lyS/l  , 
et  le  succès  brillant  de  sa  petite 
comédie  des  Adieux  du  Goût 
justifia  sa  hardiesse.  Le  sujet  y  le 
plan  )  la  distribution  sont  entiè- 
rement de  lui  \  ainsi  que  les  pe- 
tits vers.  M.  Portelance,  alors  son 
ami ,  se  chargea  des  vers  alexan- 
drins :  genre  de  travail ,  dont  Patu 
convenoit  que  la  vivacité  de  son 
esprit  ne  s'accordoit  pas.  Encou- 
ragé par  les  applaudissemens 
donnés  aux  Adieux  du  Goilt ,  le 
jeune  poète  fît  le  voyage  d'Angle- 
terre ,  uniquement  pour  s'en  ren- 
dre la  langue  familière.  Le  friît 
de  cette  étude  fut  une  Traduc- 
tion  aussi  fîdèle  qu'élégante  da 
quelques  comédies  anglaises  , 
qu'il  donna  en  1756,  Londres 
(  Paris),  2  vol.  in-12.  Le  désir  de 
connoître  les  savans ,  et  peut-être 
aussi  l'inquiétude  que  lui  causoic 
le  dépérissement  d'une  santâ 
chancelante  ,  lui  donnèrent  le 
goût  des  voyages*  Il  se  rendit  ii 
Genève  avec  M.  Palissot,  pourvoir 
le  célèbre  Voltaire  ,  qui  les  reçut 
avec  bonté.  De  Genève  ,  Patu. 
passa  à  Naples  ,  et  de  Naples  à 
Rome ,  où  l'académie  des  Arcades 
lui  donna  une  place  parmi  ses 
bergers.  Il  revenoit  en  France 
lorsqu'il  mourut  à  Saint-Jean-de- 
Maurienne  le  20  août  1758.  Patu 
savoit  le  latin ,  l'anglais ,  l'ita'- 
lien  ,  parloit  ces  langues  avec 
facilité,  et  en  connoissoit  tous  leif 
bous  auteurs. 
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PATTE  (Jean)  ,  chantre  or- 
dinaire de  la  chapelle  du  roi , 
chanoine  de  Baïeux  ,  mort  en 
i54o  ,  étoit  du  diocèse  de  Char- 
tres. Cet  ecclésiastique  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  chanoine 
de  Cambremer ,  ne  se  seroit 
jamais  douté  du  rôle  qu'on  lui 
a  prêté  après  sa  mort  dans  un 
roiïian  forgé  a  la  fin  du  i6*  siè- 
cle. On  j  raconte  que  le  chapitre 
de  Baïeux  étoit  obligé  d'envoyer 
tous  les  ans  un  de  ses  membres 
à  Rome,  pour  y  chanter  l'épître 
à  la  messe  de  la  nuit  de  Noël ,  en 
réparation  de  Tassassinat  qu'il 
avoit  commis  au  9*»  siècle  ,  sur 
Waltfride  son  évêque  ,  que  le  tour 
de  Palye  étant  venu  d'aller  à 
Rome  ,  il  employa  le  secours  du 
diable ,  qui  l'y  porta  et  le  rapporta 
à  Baïeux  ,  et  qu'il  fit  ce  voyage 
eu  la  même  nuit ,  après  avoir  jeté 
au  feu  l'acte  original  qui  obligeoit 
à  cette  servitude.  Ce  conte  ,  éga- 
ment  absurde  et  ridicule  ,  se 
trouve  dans  l'Histoire  manuscrite 
dos  évêques  de  Baïeux.  Nous  n'en 
faisons  mention  que  pour  citer  uu 
Irait  k  ajouter  aux  extravagances 
déjà  nombreuses  de  l'esprit  hu- 
main. 

♦PAVANELLO  (Michel),  deVir 
cence  ,  se  fit  connoître  par  sa  vaste 
érudition  dans  l'histoire  sacrée  et 
profane ,  et  par  sa  conuoissunce 
des  langues  grecque,  lalinc  et 
italienne  ,  dans  lesquelles  il  a 
publié  plusieurs  essais  poétiques 
qui  brillent  par  les  grâces  et  le 
naturel.  Outre  ses  poésies  ,  on 
a  encore  de  lui  ,  I.  Saggio  di  rh- 
eumenti  morali  tratti  da  scelli 
autori  greci  ,  latini  ,  francesi 
etc.  illustrati  con  note ,  Vi- 
ccnce  ,  1791.  II.  Saggio  secon- 
do  di  docunienti  morali  ,  etc. 
illustrati  'con  note  ,  Vicence  , 
1793.  III.  L'  etica  di  Epicuro  se- 
condo  il  Gassendoy  e  lo  Stanléjo 
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compendiata    con   note   ^ 
Vicence ,  1795  ,  etc.  ^  etc. 

t  PAUCTON  (  Alexis-Jean-Pici». 
re  ) ,  né  près  de  Lussan  dans  le  dé- 

Ï>artement  de  la  Maïenne  ,  le  10 
ëvrier  1732  ,  de  parens  pauvres , 
se  rendit  jeune  à  Nantes ,  poar  j 
étudier  les  mathématiques  et  l'art 
du  pilotage.  Venu  a  Paris  ,  où  il 
se  ut  institutear ,  il  obûit  enfin , 
après  beaucoup  de  peine  et  de 
longs  travaux  ,  une  place  dans  le 
bureau  du  cadastre.  Il  y  mourut 
le  i5  juin  l'j^*  On  lui  doit  les 
ouvrages  suivans,  1.  Théorie  de  la 
Vis  d'Archimède,   1768,   in-ia. 
II.  Métrologie ,  ou  Traité  des  me- 
sures, poids  et  monnoies  des  peu« 
pies  anciens  et  modernes.  Ce  trai- 
té offre  du  savoir  et  d'heureuses 
idées  ,  telle  est  celle  de  faire  ser- 
vir a  l'instruction   publique  les 
décorations  des  villes  ,  en  élevant 
dans  les  principales  un  obélisque 
ou  métro  métré   qui  présenterai  t 
les  types  et  les  dimensions  linéai- 
res et  cylindriques  de  nos  poids 
et  mesures  «  et  en    Gonservcroit 
Tina  Itérable  uniformité.  Messieurs 
Abeilla  etTillat  ont  développé  la 
même  idée  dans  un  rapport  publié 
par  la  société    d'agriculture    de 
taris    en    1790.     ïll.    Théorie 
des     lois     de     la  nature.     IV. 
Une  Dissertation  sur  -les  pyra- 
mides d'Egypte,  1780,  in-8».  Il  a 
laissé  en    manuscrit,   une   Tra^ 
ducllon  des  hymnes    d'Orphée. 
Doctrine  évangélique  ,    apostoli- 
que  et  catholique  ,  les  Psaumes 
traduits   de  l'hébreu  ,    avec    les 
Cantiques.  ThtîoHe  des  mesures  y 
des  machines ,  des  travaux  et  des 
salaires. 

*  PAVÈRI-FONTANA  (  Ga- 
briel ) ,  né  a  Plaisance ,  mort  a 
Milan  vers  1490,  a  donné  un  Co/n- 
mentaire  sur  les  poésies  d'Ho- 
race ;  une  Grammaire  pour  le 
jeune  prince   Jean  G  alias    Ma-^ 
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rie  ;  et  fin  Poëme  élégiaqae  sur 
la  mort  du  duc  Galéas  Marie 
Sforce.  On  a  encore  de  lui  quel- 
■qaes  ouvrages  manuscrits. 

PAVIE  (Raimond  de)  ,  baron 
^E  FouRQUEVAux.  Foy,  ce  dernier 
mot. 

+  I.  PAVILLON  (  Nicolas  ) , 
fîls   d'Etienne   Pavillon ,  correc- 
teur de  la  chambre  des  comptes , 
et  petit-fils  de  Nicolas  Pavillon  , 
savant  avocat  au  parlement   de 
Paris,    naquit  en  i5i)7.   Vincent 
de  Paul ,  instituteur  des  missions» 
sous  la  direction  duquel  il  s'étoit 
mis  ,  le  plaça  à  la  tête  des  assem- 
blées de  charité  et  des  conféren- 
ces   des   jeunes    ecclésiastiques. 
La   réputation  de  son  zèle ,   de 
ses  vertus  et  de  ses  ta!  en  s  pour 
la  chaire  j  parvint  au  cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  lui  donna  Tévéc^ié 
d'Alet.   L'ignorance   et  le  vice  , 
suite  des  guerres  civiles  et  de  la 
négligence    des    pasteurs  ,     ré- 
giioient  depuis  long-temps  dans 
ce  diocèse.    Le    nouvel    évêque 
travailla  avec  une  ardeur  infati- 
gable à  rinstruction   et  à  la  ré- 
l'orme  de  son  clergé  et  de  son 
peuple.  Il  augmenta   le  nombre 
des  écoles  pour  les  filles  et  pour 
les  garçons.  11  forma  lui-même 
.des   maîtres  et  des  maîtresses  , 
€t  leur  donna  des  instructions  et 
des  exemples,  La  vivacité  de  son 
zèle  lui  fit  des  ennemis  :  on  porta 
contre  lui  des  plaintes  graves  k 
]a  cour.  Le  roi  nomma  clés  com- 
missaires qui ,  après  le  plus  mûr 
examen  ,   rendirent  jnsrice  à  son 
innocence   S'étant  décîar'^é  contre 
ceux  qui  signuient  le  formulaire , 
cette  démarche  prévint  Louis  XLV 
contre  lui.  Ce  monarque  fut  en- 
core plus  irrité  ,  lorsque  Tévêque 
d'Alet  refusa  de  se  soumettre  au 
droit  de  régale.  Tl   mourut  dans 
la  disgrâce  le  8  décembre  1677. 
On  a  de  lui,  I.  Rituel  à  l'usage 
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du  diocèse  d'Alet ,  avec  les  ins- 
tructions et  les  rubriques  en  fran- 
çais ,  Paris,  1667  et  1670,  in- 
4**.  Cet  ouvrage,  attribué  au  doc^ 
teur  Arnauld  ,  est  un  des  mieux 
faits  que  Ton  connoisse  en  ce 
genre.  Il  fut  examiné  à  Rome 
avec  sévérité  ,  et  enfin  condamné 
par  le  pape  Clément  ÏX  ;  le  décret 
est  de  1668.  Lévêque  d'Alet,  mal- 
gré cet  ana thème,  continua  de  faire 
observer  son  Rituel  dans  son  dio- 
cèse. II.  Des  Ordonnances  et  des 
Statuts  sjnodaux ,  1675  ,  in- 
12...  Voyez  les  Mémoires  pour 
servir  h  la  vie  de  Nicolas  Pavil- 
lon ,  évoque  d'Alet,  in-12  ,  1733. 
Ils  font  de  cet  évêque  un  person- 
nage au-dessus  de  l'humanité  ; 
c'est  un  des  jansénistes  que  cette 
secte  a  le  plus  distingués. 

t  II.  PAVILLON  (  Etienne  ) , 
neveu  du  précédent  ,  membre 
de.  racadémie  française  et  de 
celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres ,  né  à  Paris  en  i632,se 
distingua  d'abord  en  qualité  d'a- 
vocat-général au  parlement  de 
Metz.  L'amour  du  repos  et  la  foi- 
blesse  de  son  tempérament  le  re- 
tirèrent bientôt  de  la  pénible  car- 
rière qu'il  couroit.  Il  se  livra  dans 
un  doux  loisir  aux  charmes  de  la 
poésie.  Louis  XIV  lui  donna  une 
pension  de  2006  livres.  Madame 
de  Pontchartrain,  en  lui  en  adres- 
sant le  brevet ,  lui  fit  dire  que  ce 
n'étoil  qu'en  attendant... Pavillon, 
alors  très-malade  ,  fit  répondre  à 
cette  dame  «  que  si  elle  vouloit 
lui  faire  du  bien ,  il  falloit  qu'elle 
se  hâtât.  «  11  mourut  le  10  janvier 
1705*  Il  ne  voulut  jamais  se  char- 
ger de  l'éducation  d'un  jeune 
E rince,  qui  lui  faisoit  espérer  une 
rillaute  fortune.  Se^ Poésies  ont 
été  recueillies  en  17  r5,  à  La 
Haye,  in-12,  et  réimprimées  a 
Amsterdam  en  1760,  par  les 
spius  de  lj%  Fsvre  ue  Saint-Marc  > 


PAUL 

tn  a  petits  vol.  in- 12.  Quoique  la 
plupart  soient  négligéi^s  ,  et  que 
qtielques-unes  se  sentent  des  gla- 
ces de  la  vieillesse ,  elles  ont  un 
naturel  et  une  délicatesse  qui  flat- 
tent. Il  a  travaillé  dans  le  goût 
de  Voiture  ;  mais  il  a  surpassé 
son  modèle.  Ses  Poésies  consis- 
tent en  Stances ,  en  Lettres  ,  dont 
lu  plupart  sont  mêlées  de  prose 
et  de  vers.  11  a  fait  aussi  quel- 
ques I*'ables ,  un  Conte ,  une 
Idylle  ,  et  une  Métamorphose 
al  ris  en  Astre ,  pièce  d'un  style 
enjoué  ,  mais  dont  le  fond  est 
peu  noble  ;  plusieurs  Elégies  y  etc. 
En  Prose  ,  -  le  Portrait  du  pur 
amour;  les  Conseils  désinté- 
resses :  ces  deux  pièces  offrent 
de  la  morale ,  de  l'esprit ,  de  la 
délicatesse  ;.  VArt  de  se  tairCy  etc. 

PAVIN.  Fojrez  Saint-Pavin. 

f  I.  PAUL  (  saint) ,  nommé  au- 
paravant Saul  ,  de  la  tribu  de 
Benjamin ,  né  k  Tarse ,  ville 
de  Ciiicie,  éloit,  en  cette  qua- 
lité ,  citoyen  romain.  Son  père 
qui  étoit  pbarisien  Tenvojra  à  Jé- 
rusalem ,  où  il  fat  élevé  et  ins- 
truit par  Gamalîel  dans  la  science 
de  la  loi.  Il  puisa  dans  la  secte 
des  pbarisiens  une  baine  violente 
contre  le  christianisme.  Lors- 
qu'on lapidoit  saint  Etienne  il 
gardoit  les  habilleniens  des  bour- 
reaux qui  faisoient  l'exécution.  11 
ne  respiroit  alors  que  le  carnage 
des  disciples  de  Jésus-Christ.  Il 
obtint  des  lettres  du  grand-prêtre 
des  juifs  pour  aller  k  Damas  se 
saisir  de  tous  les  chrétiens  ,  et  les 
mener  chargés  de  chaînes  k  Jé- 
rusalem ;  mais  dans  le  chemin  il 
fut  tout-k-coup  ,  dit  l'Ecriture  , 
frappé  d'un  éclat  de  lumière  qui 
le  renversa.  Il  entendit  en  même 
temps  une  voix  qui  lui  dit  :  «Saul, 
Saut,  pourquoi  me  persécutez- 
vous  ?  —  Qui  êtes  vous ,  Seigneur, 
répondit -il?   -^  Je  suis  J«sus 
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que  vous  persécutez.  — •  Paul  en 
trenfiblant  s'écria  :  Seigneur,  que 
voulez-vous  que  je  fasse  ?  —  Jé- 
sus lui  dit  de  se  lever  et  d'aller 
k  Damas,    où  il   lui  feroit  coq- 
noître  ses  volontés.  Il  fut  baptisé^ 
k  Damas  par  Ananie ,  et  prêcha 
aussitôt  l'Évangile  avec  zèle ,  en 
Ara!  ie  ,  k  Jérusalem ,  a  Césarée 
et  a  Tarse ,  d'où  saint  Barnabe  le 
mena  k  Antioche.  Ils  y  instrui- 
sirent un  si  grand  nombre  de  pen- 
ser nés  l'an  58  de  J.  G.  ,  que  ce 
fut  alors  que  le  nom  de  chrétiens 
fut  donné  pour  la  première  fois 
aux  disciples   de   Jésus.   De  Ik 
il  fut  envoyé  k  Jérusalem  pour 
y  porter  les  aumônes  des  chré- 
tiens d'Antioche.  Saint  Barnabe 
l'accompagna    dans   ce    voyage. 
Après  avoir  rempli  leur  commis- 
sion ,  ils  revinrent  k  Antioche.  Ili 
allèrent  ensuite  dans  111e  de  Chy- 
pre l'an  43  ;  purs  k  Paphos  ,   oik 
ils  convertirent  le  proconsul  Ser- 
gins-Paulus.  (  Voyez   ce  mot  et 
Eltmas.  )  On  croit  que  ce  fut  da 
,nom  de  ce  magistrat  que  Tapôtre 
des  gentils  prit  le  nom  de  Paul , 
pour  lequel  i^  changea  son  nom 
primitif  de  Saul.  De  l'île  de  Chy- 
pre ils  passèrent  k  Antioche  de 
Pisidie,   et  d'Antioche  k  Icône. 
Ils  convertirent  plusieurs  juifs  et 
plusieurs  gentils  ;  mais  ayant  en- 
core couru  risque  d'être  lapidés 
par  les  juifs  ,  ils  allèrent  k  hyi- 
très.  Ce  fut  la  que  l'apôtre  guérît 
un  homme  perclus  dès  sa  nais- 
sance ,  nommé  Enée.  Ce  miracle 
les  fit  prendre  pour  des  Dieux , 
et  le  peuple  voaloit  leur  sacnQer. 
Ils  a  voient  bien  de  la  peine  k  i*é- 
primer   les  mouve/nens  de  leur 
idolâtre  rcconnoissance ,  lorsque 
quelques  juifs  ,  venus  d'Icône  et 
d'Antioche  de  Pisidie  ,  changè- 
rent les  dispositions  de  la  popu- 
lace, qui  se  jeta  sur  Paul,  l'accabla 
de  pierres ,  et  l'ayant  traîné  hors 
^  de  la  ville  ,  l'y  laissa  pour  mort* 


5i2  PAUt 

ïl revint  nëanmoins  dans. la  ville, 
d'où  il  sortit  le  lendemain  pour 
aller  à  Derbe  avec  Barnabe.  Ils 
repassèrent  par  Lystres  ,  Icône  , 
Antioche  de  Pisidie  ,  vinrent  à 
Pamphylie  ,  et  ayant  prêché  TE- 
vangilc  à  Perge  ,  passèrent  à  At- 
talie,  où  ils  s'embarquèrent  pour 
Antioche  de  Syrie ,  d*où  ils  étoient 
partis  l'année  précédente.  Les 
îîdèles  de  cette  ville  les  dépu- 
tèrent a  Jérusalem  vers  les  apô- 
tres pour  les  consulter  sur  l'ob- 
servation des  cérémonies  légales. 
Les  apôtres  s'élant  assemblés 
pourvu  délibérer,  arrêtèrent,  d'a- 
près le  sentiment  de  Paul  qui 
Î)révalut  sur  celui  de  Pierre  ,  que 
'on  n'imposeroit  point  aux  gen- 
tils le  joug  de  la  loi  ;  mais  qu'on 
les  obligeroit  seulement  à  éviter 
ridolâtric  ,  la  fornication  et  l'u- 
sage des  chairs  étouffées  et  du 
.sang.  Paul  et  Barnabe  revinrent 
avec  cette  décision  dont  ils  firent 
part  à  l'Église  d'Antioche.  Paul 
ayant  proposé  a  Barnabe  de  par- 
courir ensemble  les  villes  où  ils 
avoîent  annoncé  l'Evangile ,  ils  se 
séparèrent  à  l'occasion  de  Marc 
que  Barnabe  vouloit  emmener 
avec  eux.  Paul  prit  Sjlas  avec 
iui,  et  parcourut  la  Svrie  ,  la 
Cilicie,  la  Lvcaonie^  la  !Phrjgie, 

-la   Galatie,  la   Macédoine,   etc. 

.  11  convertit  à  Athènes  Denjs  l'A- 
»éop agite.   Etant   retourné  à  Je- 

,  rusalcm  Tan  58  de  J.  C.  ,  il  y  fut 
arrêté  par  le  tribun  Lysias  ,  et 
conduit  à  FéYïX  ,  gouverneur.de  la 
Judée  ,  qui  le  retint  pendant  deux 
ans  prisonnier  à  Césarée.  Fes- 
tus ,  sou  successeur  ,  ayant  fait 
l^aroitre  Paul  devant  son  Iribunal, 
et  n«  le  trouvant  coupable  d'au- 
cun crime ,  lui  proposa  d'aller  à 
Jérusalem  pour  y  être  jugé.  Mais 
l'aul,  averti  que  les  juifs  vouloient 
le  tuer  en  chemin  ,   en  appela  a 

..  <^ésî»r,  et  il  fut  arrêté  qu'on  l'en- 
tcnoil  6  Rpwe,  Queiijuça  joura 
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après  il  parut  devant  Agrippa  e| 
la  reine  son  épouse ,  qu'ilcon vain- 
quit de  son  innocence.  Il  partit 
pour  Rome,  et  abdrda  dans  nie  de 
Meleda,  dont  les  habitans  le  reça- 
rent  humainement.  L'apôtre  passa 
trois  mois  dans  cette  île  j  il  guérit 
le  père  de  Publius ,  le  premier  du 
liçu  ,  et  fît ,  dit-on ,  plusieurs  au- 
tres miracles.  Arrivé  a  Rome,  il  eut 
la  permission  de  demeurer  où  il 
voudroitavec  le  soldat  qui  le^ar- 
doit.  Il  passa    deux   ans  entiers 
dans  cette  capitale  du  monde  , 
occupé  à    prêcher  la  religion  de 
Jésus-Christ,  sans  éprouver  au- 
cun   obstacle.   Il  convertit  plu- 
sieurs personnes  ,  jusque  dans  la 
cour  même  de  l'empereur.  Enfin, 
après  deux   ans  ,  il  fut  mis   ea 
liberté    :    on    ignore     comment 
il  fut   déchargé  de    l'accusation 
que  les  juifs  avoient  injlentée  con- 
tre lui.  U  parcourut  alors  l'Ita- 
lie ,  d'où  il  écrivit  l'Epître  aux 
Hébreux.    Il   repassa    en  Asie , 
alla  à  Ephèse  ,  fit  ensuite  quel- 
que séjour  à  INicopole,  revint  à 
Troade  ,  passa  par  Ephèse  ,  puis 
par  Milet ,  et  enfm  se  transporta 
a  Rome ,  où  il  fut  de  nouveau  mis 
en  prison.  Cet  apôtre  fut  con* 
damné  le  29  juin  de  l'an  66  de 
J^  Ç.   à   avoir   la   tête  tranchée 
par  l'ordre  de   Néron  ,  au   lieu 
nommé  les  Eaux  Salviennes ,  et 
fut  enterré  sur  le  chemin  d'Ostie. 
On  bâtit  sur  son   tombeau  une 
magnifique  église  qui  subsiste  en- 
core aujourd'hui...   Nous   avons 
de  saint   Paul  quatorze  Epîtres 
qui  portent  son  nom,  A  l'excep- 
tion de  l'Epître    aux.  Hébreux  y 
elles  ne  sont  pas  rangées  dans  le 
nouveau  Testament  selon  l'ordre 
des  tenips  :  on  a  eu  égard  à  la  di- 
gnité de    ceux  à   qui  elles 'sont 
écrites  ,  et  a  l'importance  des  ma- 
tières dont  ellrs  traitent.  Ces  epî- 
tres sont,  T,  \2EpiU^.  aux  Romains , 
écrite  de  CQri"Uxu  vers  l'an  57  tle 


PAUL 

J.  C.   Cette  Epître  se  met  a  la  i 
tête  de  celles  de  Tapôlre ,    non 
selon  J 'ordre  du  temps ,  mais  à 
cause  de  la  dignité  de  l'Église  de 
Rome,  pu  à  cause  de  la  grandeur 
du  sujet.    Le    dessein    de  saint 
Paul  dans  cette  Epître  est  de  faire 
cesser  certaines  disputes  qui  di- 
visoient  les  juifs  couverlis  et  les 
gentils    devenus    chrétiens.   Les 
juiî's  ,  fiers  de  leur  naissance  et 
des  promesses  faites  à  leurs  pères, 
prétendoient  que    la  loi   n'avoit 
été  donnée  qu'à  eux  ,  que  le  mes- 
sie  n'étoit  venu  que    pour  eux 
seuls  ,  et  que  les  gentils  n'avoient 
obtenu  que  par  pure  grâce  l'en- 
trée dans  la  société  «des  6dè!es. 
Les  gentils  au  contraire  ,  piqués 
des    reproches    des  juifs  ,    rele- 
voient  le  mérite  de  leurs  j^ages 
et    de  leurs  philosophes ,    van- 
toient  la   pureté  de  leur  morale 
et  leur  fidélité  à  suivre  la  loi  na- 
turelle. Ils  accusoient  en  même 
temps  les  juifs  d'infidélité  envers 
Dieu  ,   d'avoir   rejeté   et  crucifié 
le  messie  ,  et  d'avoir  mérité  qu'à 
leur  exclusion  ,  eux  gentils  fus- 
sent appelés  à  la  foi.  Saint  Paul , 
pourterminer  ces  difiiérens  ,  s'ap- 
plique d'abord  à  ôter  aux  uns  et 
aux  autres  l'orgueil  de  leur  pro- 
pre mérite.  Il  confond  les  gentils 
en  leur  faisant  voir  l'aveuglement 
et  rimpiété  de  leurs  philosophes, 
et  ensuite  les  juifs  en  leur  re- 
montrant   qu'ils    faisoient    eux- 
mêmes  ce   qu'ils    condamnoient 
dans  les  païens.  U.  La  première 
et  la  onzième  Epître  aux  Corin- 
tiiiens  ,  écrites  cFEphèse  vers  l'an 
57.    lîl.  UEpkre  aux  Galates  , 
écrite  à  la  fin  de  l'an  56.  IV.  UE- 
pitre  aux  Ephésiens  ,   écrite  de 
Rome  pendant  sa  prison.  V.  \JE- 
pitre  çiux  Philippiens ,  écrite  vers 
l'an  6^^  VI.   VEfxître  aux  Colos- 
^\)^^  V^a  même  année.  VIT.  La 
^p^emière  Epître  aux  Thessaloni- 
cicns ,  qui  est  la  plus  «incieone , 
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fut  écrite  l'an   52.  VÏIÎ.   La  on- 
zième Epître  aux  mêmes,  écrite 
quelque  temps  après.  IX.  La  pre- 
mière àTiniolhée  ,  l'an  58.  X.  La 
onzième  au  même,  écrite  de  Rome 
pendant  sa  prison.  XI.  \J Epître 
a  Tite  ,  l'an  63.  XII.   VEoître  a 
Phdémon ,  écrite  de  Rome  l'an  61  • 
XIII.  Enfin  VEpître  aux  Hébreux. 
Saint  Paul  écrivit  cette  dernière 
étant  encore  à    Rome  ,   ou   da 
moins  en  Italie;  il  l'adresse  aux 
fidèles  de  la  Palestine  pour  les 
affermir  contre  les  maux  qu'ils 
avoient  à  souffrir  de  la  part  des 
gentils  et  des  juifs.  S.  Paul  n'a 
point  missonuomà  la  tête  de  cette 
Epître,  peut-être  paixie  qu'il  savoit 
qu'il  étoit  odieux  à  ceux  de  sa  na- 
tion ,    ou   parce  qu'il  se  déclare 
lui-même  plutôt  l'apôtre  des  gen- 
tils que  des  juifs.  Son  dessein  , 
dans  cette  ^Itre  ,  paroît  sembla* 
ble  à  celui  qu'il  se  propose  dans 
celles  qu'il  écrivit  aux  Romains  et 
aux  Galates  ;  car  ces  trois  Epitres 
ontun  même  but,  qui  estdeprou- 
ver  que  la  vraie  justice  ne  vient 
point  de  la  loi;  mais  que  c'est  J.  G* 
qui  nous  la  donne  par  la  foi  et  par 
son  esprit.  U  établit  l'excellence 
et  la  vertu  du  sacrifice  de  J.  G. 
qui  a  rendu  inutiles  tous  les  an- 
ciens sacrifices.  Il  prouve  que  le 
sacerdoce  du  Fils  de  Dieu  l'em- 
porte sur  celui  d'Aaron  ,  la  loi 
nouvelle  sur  l'ancienne ,  et  l'Eglise 
sur  la  synagogue.  On  lui  a  attri- 
bué plusieurs  ouvrages  apocry- 
phes ,    comme    les    prétendues 
liCttres  à  Sénèque  ;  une  aux  Lao- 
diciens  ;  les  actes  de  Ste.  Thècle, 
dont  un  prêtre   d'Asie    fut  con- 
vaincu d  être  le  fabricateur  ;  une 
Apocalypse  et  un  Evangile  con- 
damnés dans  le  concile  de  Rome 
sous  Gela  se.  Les   écrits  qui  res- 
tent   de     saint    Paul    l'ont    fait 
considérer    comme  un    prodige 
de  grâce  et  de  sainteté,  et  comme 
le  maître  de  toute  l'Eglise.  Saint 
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des  secours  ponr  le  défèudre  con- 
Augustin  le  regarde  comme  celai  | 
de  tous  les  apôtres  qui  a  écrit  • 
avec  le  plus  d  étendue  ,  de  pro- 
fondeur et  de  lumière..  Bossuet 
disoit  que  si  toutes  les  preu- 
ves du  christianisme  disparois- 
soient ,  les  Epi  très  de  saint  Paul 
l'y  tiendroient  constamment  at- 
taché. «  Toutes  les  Epîtres  de 
saint  Paul ,  dit  Dupin  ,  sont  sa- 
Tantes  et  instructives ,  persua- 
sives,  nobles  et  touchantes.  Si 
ses  termes  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  élégans  ,  le  tour  de  Tex- 
.  pression  est  grand  ^  élevé  ,  grave, 
sentencieux  ,  méthodique ,  plein 
d'art  et  de  figures.  11  sait  accom- 
pagner ses  reproches  et  ses  ré- 
primandes de  douceur  et  de  cha- 
rité. Il  parle  avec  autorité  ,  et 
cependant  avec  humilité.  I^  vé- 
hémence et  la  force  de  son  dis- 
cours sont  mêlées  d'agrémens  et 
de  prudence.  Ënfîn  ,  il  conserve 
par-tout  he  caractère  qu'il  a  lui- 
même  marqué,  de  se  faire  tout 
.à  tous  pour  gagner  tout  le  monde. 
11  est  dit  dans  la  seconde  Epître  de 
Saint-Pierre ,  chap.  3  ,  verset  \6  , 

?n'ii  y  a  dans  les  Epi  très  de  saint 
aal  qnelques  endroits  difficiles 
à  entendre,  ce  qui  peut  venir 
OVL  de  l'obscurité  des  choses  mê- 
mes dont  il  traite  ,  «  qui  a  donné 
occasion  ,  comme  dit  encore  saint 
Pierre  ,  à  des  hommes  légers  de 
détourner  les  paroles  de  St.  Paul 
en  de  mauvais  sens ,  et  d'en  abu- 
ser aussi  bien  que  des  autres  écri- 
tures ,  pour  leur  propre  ruine  ; 
ou  même  du  stjle  de  saint  Paul , 
qui  n'est  pas  également  clair  par- 
tout ,  k  cause  des  longues  et  fré- 
quentes hyper  bâtes  dont  il  se 
sert,  des  termes  qui  lui  sont 
particuliers ,  des  expressions  ou 
sous-entendues  ou  superflues , 
des  transitions  d'une  matière  a 
une  autre  ,  et  de  quelques  autres 
irrégularités  de  son  <mcours.  » 


1 


PAUL 

(Dissertation  préliminaire  sar  Ift 
Bible  ,    livre    a  ,    chapitre    ^  , 

§  Vin.  ) 

« 

t  II.  PAUL  (  saint  ) ,  premier 
ermite,    né   dans  la    Thébaïde  , 
de   parens  ,  riches  ,    perdit     son 
père  et  sa  mère  dès  lêige  de  i5 
ans  ,    et  se  trouva  maître   d'au 
bien  considérable.   Il  en  fît  deux 
emplois  également  utiles  :  il  sou- 
lagea les  pauvres  ,  et  se   fit  ins- 
truire dans  les  sciences.  Le   feki 
de  la  persécution   s'étant  allumé 
sous  Dèce  en  -  25o  ,   il  se  retira 
dans  une  maison   de  campagne. 
Sou  beau-frère ,  avide  de  son  bien, 
ayant  voulu*le  dénoncer  pour  en 
jouir  plus  tôt,'Paul  s'enfonça  dans 
es  déserts  de  la  Thébaïde.  Une 
caverne,  habitée  autrefois  par  de 
faux  monnoyeurs  ,    lui   servit  de 
retraite.  Cette  solitude,  à  laquelle 
il  s*étoit  d'abord  condamné  par  né> 
cessité,  ne  tarda  pas  de  lui  plaire. 
Il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  ,  ne 
vivant,  dit-on,  que  des  fruits  d'ua 
palmier  dont  les  feuilles  servoient 
a  le  couvrir.  Quelque  temps  avant 
sa  mort ,  saint  Antoine  vint  jus- 
qu'à sa   grotte  ,  après  avoir  sur- 
monté toutes  les  uiDicultës  d'un 
chemin  inconnu, parmi  les  frayeurs 
que  lui  inspiroient  diverses  oêtes 
sauvages.  Le  saint  solitaire  apprît 
à  Antoine  qu'il  touchoit  a   son 
dernier  moment ,  et  lui  demanda 
le  manteau  de   saint    Athanase. 
Antoine  l'a  lia  chercher  ,  mais  au 
retour  il  ne  trouva  plus   que  le 
cadavre  de  Paul.  Ce  saint  expira 
en  34i  »  k   ii4  ans,  après  avoir 
donné  naissance  à  la  vie  érémi- 
tiqueé 

m.  PAUL  I«  (  saint  ) ,  pape  , 
successeur  d'Etienne  II,  son/rere, 
en  767,  donna  avis  de  son  élec- 
tion a  Pépin  ,  lui  promettant 
amitié  et  fidélité  jusqu'à  l'effusion 
de  son  sang.  Ce  prince  lui  prôta 
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tre' Didier,  roi  des  Lombards. 
^Pâut  ibnda  diverses  églises  ,  et 
I  a:)rès  avoir  goaveroé  avec  piétë , 
\  non  avec  prudence  ,  il  mmirut 
;  Tan  767-  On  a  de  lui  vingt-deux 
i  Lettres  dans  le  recueil  de  Cret- 
i  ser  :  elles  prouvent  que  ce  pon- 
tife n'étoit  pas  aussi  éclairé  que 
pieax. 

IV.  PAUL  II  (  Pierre  Barbo;), 
noble  Vénitien ,  neveu  du  pape 
I  Eugène  IV ,  qui  l*honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  i44o  »  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
après  Pie  II  le  ag  août  1464.  On 
fit  jurer  au  nouveau  pape  d'ob- 
server plusieurs  lois  que  les  car- 
dinaux avoient  faites  dans  le  con- 
clave. Elles  regardoient  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  les 
Turcs ,  le  rétablissement  de  l'an- 
cienne discipline  de  la  cour  ro- 
maine ,  la  convocation  d'un  con- 
cile général  dans  huit  ans  ,  et  la 
fixation  du  nombre  des  cardinaux 

a  44*   ^^  ^^^^  ^^^  articles  Paul 
a  exécuta  que  celui  qui  regardoit 
la    guerre    contre  les    iutidèles. 
Cependant  ^  pour  se  concilier  les 
cardinaux  il  leur  accorda  le  pri- 
vilège de  porter  l'habit  de  pour- 
pre ,  le  bonnet  de  soie  rouge  ,  et 
une  mitre-de  soie  ,   semblaole  à 
celle  que  les  souverains  pontifes 
avoient  seuls  droit  de  porter.  Il 
excommunia.ensuite  Podiebrack, 
roi  de  Bohême  ,  qui  persécutoit 
ouvertement   les  catholiqties   de 
ses  états.  Cet  anathème  fut  suivi 
d'une  croisade    qu'il  fit  prêcher 
contre  ce  prince ,  mais  elle  ne  pro- 
duisit aucun   efifet  remarquable. 
Xes  seigneurs    d'Italie  ,    divisés 
entre  eux  ,  exerçoient  des  vexa- 
tions horribles  :  Paul  II  travailla 
à  les  réunir ,  et  6ut  le  bonheur 
d'y  réussir.  Ce  pontife  mourut  le 
36  juillet  1471  9  à  54  ans  ,   d'un 
excès    de    melon.   On  a  de  lui 
des  Lettres  «t  des  -Ordonnances  ; 
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et  on  lui  attribue  un  Traité  des 
règles  de  la  chancellerie^  Le  car- 
dinal Quirini  a  donné  '  sa   Vie  , 
Rome,  ^T^Oy  în-4°-   C'étoit  uu 
bel  homme  et  il  ne  l'ignoroit  pas. 
A  son  exaltation  il  voulut  pren- 
dre le  nom  de  Formose  qui  si- 
gnifie beau  ;  mais  il  sentit  le  ridi- 
cule qu'il  se  donneroit  par  cette 
vanité  ,  et  il  prit  celui  de  Paul. 
Jamais  on  n'a  pleuré  avec  autant 
de  facilité  que  ce  pontife.  Pie  II 
l'appeloit   Wotre-Dame  de  Pitié. 
(^oRERi,  édit.  de   l'j^o.)  Il  tâ- 
choit  d'obtenir  par  ses  larmes  ce 
qu'il  ne  pouvoit  persuader  par  ses 
raisons.  C'est  lui  qui  réduisit  le 
jubilé  à  a5  ans,  par  une  bulle 
du  19  avril  1470.  Il  n'aimoit  pas 
les  gens  de  lettres ,  et  il  supprima 
le  collège  des  abréviateurs ,  com- 
posé des  plus  beaux  espirits  de 
Rome.  {Vojr.  Esperiente,  et  Cob- 
TivY>  n*»  H.)  Platine    l'un  de  ces 
abréviateurs  ,  ne  le  menace  pas  % 
mais  comme  il  avoit  été  dépouillé 
de  ses  biens  et 'mis  deux  fois  en 
prison  par  ordre  de  ce  pape,  il 
ne  faut  pas  toujours  compter  sur 
ce  qu'il  en  dit.   On  avoit  tenté, 
sous  son  pontificat ,    d'établir  k 
Rome  une  académie  pour  la  re- 
cherche des   antiquités  ;  mais  la 
défiance  de  ce  pape,  aussi  orgueil- 
leuxqu'ignorant,fit  échouer  l'en- 
treprise ,  et  fit  jeter  dans  le  feu 
ou  expirer  dans  les  supplices  les 
membres  infortunés  de  cette  as- 
sociation. On  ne  peut  pas  cepen- 
dant se  dissimuler  sa  mollesse  et 
son  fiiste.  11  paroissoit  auvent 
en  public  ,  dit  l'abbé  de  Choisy  , 
avec    une  triple  couronne  bril- 
lante de  diamans.  Il  faisoit  bat- 
tre des  médailles  de  son  image 
avec  Aes  titres  pompeux  ,  et  les 
jetoit  lui-même  dans  les  fonde-* 
mens  de^  édifices  superbes  qu'il 
faisoit  élever.  Pour  plaire  au  peu- 
ple romain  ,  on  rcjprésentoit  soa«< 
vent  par  son  ordns  des  jeux  pu-^ 
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blics  qiû  rappeloient  la  mémoire 
des  anciens  Césars.  Mais  siPaulII 
avoit  le  foible  de  la  pompe  et 
de  la  magnlfîeence  extérieure  ,  il 
l'ant  avouer  qu'il  fit  des  choses 
utiles  à  l'Eglise.  11  abolit  entière- 
ment la  simonie.  Il  donna  rare- 
ment des  indulgences,  quoique  ce 
fût  un  trésor  ,  dit  l'abbé  de  Choi- 
sy  ,  où  il  n'y  avoit  qu'à  pêcher.  11 
abrogea  les  gr.nces  expectatives. 
Il  détendit  d'aliéner  les  biens  ec- 
clésiastiques ,  et  en  outre  de  les 
affermer  à  la  même  personne  pour 
plus  de  trois  années,  mesure  qui 
n'étoit  pas  sans  inconvéniens.  Il 
pourvut  libéralement  aux  besoins 
des  pauvres  et  k  la  dotation  des 
iilles  indigentes.  Si  d'abord  il 
paroissoit  dur  dans  les  audiences 
publiques ,  il  accordoit  ordinai- 
rement plus  qu'on  ne  lui  deman- 
doit.  Il  disoit  souvent ,  «  Un  pape 
doit  être  un  ange  quand  il  fait 
des  évêques  ,  et  presque  un  dieu 
quand  il  fait  des  cardinaux;  mais 
dans  les  autres  actions  de  la  vie 
on  doit  lui  pardonner  d^être  un 
homme. 

t  V.  PAUL  III  (Alexandre 
Farnèse  )  ,  évêque  d'Ostie  ,  et 
dojen  du  sacré  collège  ,  placé 
sur  la  rhaipe  de  Saint  -  Pierre 
d'une  voix  unanime  ,  après  Clé- 
ment VII ,  le  i3  octobre  i534  j 
naquit  à  Carin  en  Toscane  en 
1468  5  quoique  sa  famille  fût  ro- 
maine. Son  père  ëtoit  Pierre- 
Louis  Farnèse  ,  et  sa  mère  Ja- 
nelle  tajetan  ,  de  la  maison  de 
Boniface  VIII.  Il  reçut  une  excel- 
lente éducation  sous  Pomponius 
Laetus  à  Borne,  et  sons  divers 
maîtres  à  Florence.  Il  avoit  du 
goût  et  quelque  talent  pour  la 
poésie.  Alexandre  VI  l'honora 
de  la  pourpre  eu  i493  ,  quoiqu'il 
n'eût  alors  qu'environ  16  ans.  Le 
commencement  de  son-  pontificat 
fut  marqué  par  l'indication  d'un 
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concile  général  à  Mantoue  ^qn^ 
transféra  ensuite  à  Trente ,  ou  * 
première  session  se  tint  le  i3 
cembre   i545.  Ce  concile  ,   s 
vent  interrompu  ,    et  qui  ne 
terminé  qu'au  bout  de  r8  ans, 
fameux  par  les  points  de  do( 
et  de  discipline  qui  y  furent 
sacrés  ,  et  par  la  condaninati< 
des  principes  de  Luther  et  de  Ca 
vin.   II  fit  avec  l'empereur  etli 
Vénitiens  une    ligue    contre 
Turcs  ,  qui  échoua,  il  engagea > 
en   i558  ,  le  roi  François  I" 
Charles-Quint  à  se  trouver  a  Ni< 
où  ils  firent  une  trêve  de  dix  aof 
qui  fut  rompue  par  l'ambition 
l'empereur.  Son  zèîe  étoit  ardei 
et  s'étendait  à  to  it.  Il  établit  l'ii 
quisition  ,  approuva  la  société  d( 
jésuites  ,   condamna  Vinteritn  ai 
Charles-Quint  ,    et  se   conduisil 
avec  beaucoup  de  rigueur  envers] 
Henri  VIII  ,  roi  d'Angleterre^ 
mais  cette  rigueur   ou  cette  fer-, 
meté ,  dit  un  écrivain  «    ne  con- 
tribua  point  k    la    défection  de 
l'Eglise    anglicane  ,    puisque  le] 
schisme  étoit   'consommé    avaati 
Paul  m  ».  Ce  pontife  avoit  ea 
avant  que  d'embrasser  l'étal  ec- 
clésiastiqae  ,  une  fille  qui  époi 
fiosio  Sforce  ,  et  un  fils  nomi 
Pierre-Louis    Farnèse  ,     qu'il  fit 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance  ,, 
en    retranchant    du    patrimoine 
de  Saint-Pierre  ces  deux   villes*] 
C'étoit  une    grande   imprudent 
dans  un  pape  de  faire  son  fils  soi 
verainh  la  face  de  l'Europe  mécon^ 
lente ,  dont  une  partie  s'étoit  déj 
séparée   de    TÉglise    catholique. 
Farnèse,  fils  ingrat,  répouditmal 
aux  soius    de  son  père  ;  il  gou- 
verna en  tyran.  Ses  sujets  se  ré-j 
voltèrent  et  lui  ôtèrenl  la  vie.  LeJ 
petit-fils  de  Paul  III  (Octave  Far- 
nèse )  ne  se  comporta  pas  mieux j 
que    sou   père  ;  et  les    chagrinsf 
qu'il  fit  naître  dans  le  cœur  du 
pontife  le  mirent ,  dit-on  ,  au 
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>]nbeau  le  lo  novembre  i549)  k 
ans ,  quoiqu'on  eût  pu  croire 
rec autant  de  vraisemblance  que 
mort  fut  l'effet  naturel  de  la 
leillesse.  Près  d'expirer ,  il  s'é- 
,  pénétré  de  douleur  d'avoir 
:rifié  l'intérêt  du  saint  siège  k 
ingrats  :  Si  mei  non  fuissent 
inati  ,  tune  immaculalus  ero , 
;.  «  Paul  III ,  dit  le  P.  Berthier , 
toit  plein  de  force  et  de  lumière 
iQS  les  conseils  ,  égal  dans  tous 
événemens,  toujours  prêt  à 
compenser  le  mérite  ,  n'épar- 
lant  rien  pour  rétablir  la  paix 
itre  les  princes  chrétiens  ,  pro- 
jeteur des  gens  de  lettres,  humain 
is  ses  manières ,  noble  dans  ses 
itimens.   »    Il  aîmoit  tant  la 
ince  ,  que  Charles-Quint   dit 
apprenant  sa  mort  :  «  Si  on  ou- 
e  son  coi*ps  on  doit  lui  trouver 
)\s  fleurs  de  lis  empreintes  sur 
cœur.  » 

tunus  hîe  gtlido  condor  sub  marmore  Paulus; 

Contiact  htee  cintres  nune  brcvis  urna  tncos, 
^itnerz  non  lactymis  me*  sunt  spargenda} 
peregi 

V^urtt  cursum  ;  mon  nova,  vita  fuit. 

nous  reste  de  lui  quelques  Let- 
?5  sur  des  sujets  de  littérature  h 

^adoletetà  Erasme.  Il  avoit  corn- 
)sé  des  Remarques  sur  plusieurs 

Spitres  de  Cicéron. 

tVÎ.  PAUL  IV  ,  (  Jean-Pierre 

lâHAFFE),  doyen  des  cardinaux 

archevêque  de  Théale  ,  autre- 

lent    Chiéti ,    dans  le  royaume 

Naples ,  obtint  la  tiare  après 

Urcel  n  ,  le  23  mai  i555  ,  âgé 

le  près  de    80  ans.  Il  étoit  né 

1476  de  Jean- Antoine ,  fils 

b  comte  de  Matalone.  Dès  l'âge 

^|le  t8  ans  il  fut  camérier  secret 

l'Alexandre  VI.   Jules   II  le  fit 

Irchevéque  de  Théate  ,  et  l'en- 

iWoya  en  qualité  de  nonce  vers  Fer- 

linand   a'Aragon  ,    qui    prenoit 

'»rs  possession  dn  royaume  de 
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Naples.  Léon  X  l'employa  dans 
diverses  négociations.  Il  quitta 
toutes  ces  dignités  pour  seconder 
saint  Gaétan  de  Thienne  ,  qui 
venoit  de  fonder  les  théatins. 
Paul  III  lui  donna  le  chapeau  de 
cardinal ,  et  lui  fît  reprendre  l'ar- 
chevêché de  Théate.  Il  montra  , 
dès  le  commencement  de  son  poa- 
tificat  ,  une  vigueur  qu'on  n'at- 
tendoit  pas  de  son  grand  âge.  Il 
menaça  des  foudres  ecclésias- 
tiques l'empereur  Charles-Quint, 
qui  ne  s'opposoit  pas  avec  assez 
de  zèle  aux  luthériens  ,  et  se  ligua 
avec  la  France  pour  faire  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  sur 
la  maison  d'Autriche,  Ferdinand 
ayant  accepté  l'empire  sans  con- 
sulter le  saint  siège  ,  Paul   IV  , 


^8® 
qui  en  qualité  de  pape  croyoit 

que  les  couronnes  dépendoient 
ué  son  autorité ,  le  trouva  fort 
mauvais.  Il  renvoya  l'amhassa- 
deur  de  ce  prince  ,  qui,  outré  de 
cette  iinpertiuence  ,  ne  se  rendit 
point  à  nome  pour  se  faire  cou- 
ronner ;  exemple  que  tous  ses 
successeurs  ont  imité.  Ce  pontife 
ne  se  conduisit  pas  avec  plus  de 
prudence  à  l'égard  d'Ëlizabeth  , 
reine  d'Angleterre ,  qui  lui  en- 
voya un  ambassadeur.  Il  se  plai- 
gnit de  ce  qu'elle  montoit,  sanj  lo 
cousentementdela  cour  de  Rome, 
sur  un  troue  qui  étoit  un  des  deCs 
du  saint  Siège  ,  et  qui  d'ailleurs 
n'appartenoil  pas  à  une  bâtarde» 
Il  lui  déclara  en  m^me  temps 
que  le  seul  parti  qu'elle  eût  à 
prendre  étoit  de  renoncer  à 
toutes  ses  prétentions  pour  s'eu 
rapporter  a  ce  qu'il  en  ordon- 
neroit.  Elizabeth  indignée ,  rap- 
pela son  ambassadeur,  et  ro<iipit 
entièrement  avec  le  saint  sicge. 
Paul  IV,  odieux  au-dehors,  n'ctoit 
pas  plus  aimé  au-dedans.  Il  liiU 
mina  en  iSSg  une  bulle  terrible 
contre  les  hérétiques  ,  par  la- 
quelle il  déclara  tous  çuux  qui 
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faisoîent  profession  publique 
d'hérésie  ,  prélats,  princes,  rois  , 
empereurs  ,  déchus  de  leurs  bé- 
néfices ,  dignités ,  royaumes  et 
empires.  Le  dernier  supplice  lui 
pardissoit  le  principal  remède 
contre  Terreur.  Ce  pontife  érigea 
ensuite  divers  évêcnés  en  arche- 
vêchés ,  et  créa  de  nouveaux  évê- 
chés  pour  être  leurs  sufFragans. 
Enfin  ,  après  avoir  rendu  k  l'E- 
glise quelques  minces  services  , 
qui  furent  encore  affbiblis  par  la 
maladresse  qu'il  eut  de  lui  sus- 
citer de  nouveaux  ennemis ,  il 
mourut  le  i8  août  iSSq  ,  à  85  ans. 
Il  s'étoit  rendu  recommandable 
par  son  zèle  et  la  régularité  de 
sa  vie.  «  Mais  trompé  long-temps 
pur  ses  proches  ,  engagé  à  cette 
occasion  dans  de  mauvaises  af- 
faires ,  trop  précipité  lui-même 
dans  ses  démarches ,  trop  prompt, 
trop  impétueux  dans  ses  consens, 
il  rendit  presque  inutiles  ses  ta- 
lens.  »  (  Bertier  ,  Histoire  de  l'E- 
glise Gallicane.  )  Paul  airaoit  la 
magnificence  dans  les  occasions 
d'éclat.  Lorsqu'il  eut  été  élupape, 
on  lui  demanda  comment  if  vou- 
loit  être  servi  ?  Magnifiquement , 
répondit-il ,  et  comme  il  convient 
à  un  pape.  Aussi  fut-il  couronné 
avec  beaucoup  de  pompe  par  l'é- 
vêque  d'Ostie.  Cet  éclat  exté- 
rieur ,  qui  séduit  quelquefois  le 
Î peuple  ,  ne  put  lui  concilier 
'attachement  des  citoyens  de 
Home.  Ils  ne  lui  paraonuèrent 
jamais  d'avoir  fait  construire  une 
nouvelle  prison  de  l'Inquisition. 
Elle  fut  abattue  dès  qu'on  eut 
appris  sa  mort ,  et  on  en  fit  sortir 
tous  les  prisonniers.  Sa  statue  fut 
insultée  par  le  peuple  ,  qui  la 
brisa  ,  en  jeta  la  tête  dans  le 
Tibre  ,  et  brûla  la  maison  de 
l'inquisiteur  qu'il  avoit  créé.  On 
a  de  lui  divers  écrits  :  I.  De  Sym- 
bolo .  II .  De  em endandd  Ecclesid, 
lÛ.  L»  Règk  dus  Th^atm ,  dont 
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il  fut  l'instituteur  avec  saint  Ga< 
tan  ,  et  qui  tirèrent  leur  nom 
son  évêçné  de  Théate. 

t  VII.  PAUL  V  (  Camille  Ço 
ghÎse  )  ,  Romain  ,  originaire    d 
Sienne  ,     d'abord    clerc    de    li 
chambre ,  et    ensuite   nonce    e]fc| 
Espagne  sous  Clément  VIII,  qui 
lui  accorda  le  chapeau    de    cnr-! 
dinal ,    monta  sur  le  trône  poi:-  ' 
tifical  le    i6   mai     i6o5 ,    après 
Léon  XI.  L'ancienne  querelle  (ie, 
la  juridiction  séculière  et  de  la  ju- 
riaiction  ecclésiastique,  qui  a\oit' 
fait  verser  autrefois  tant  de  sar<^  , 
renaquit  sous  ce  pontife.   Le  se-» 
nat  de  Venise  avoit  défendu  par 
deux   décrets  ,  i*   Les  nouvel  I»»s 
fondations   de  monastères  faites  | 
sans  son  concours  ;  2«»  L'aliéna-  ] 
tion  des  biens  fonds  ,  soit  ecclé-  ' 
si  astiques  soit  séculiers.  Le  pi*e-  | 
mier  décret  fut  donné  en  ioo3  y  | 
et  le  second  en   i6o5.   Le  sénat 
fît  arrêter  vers,  le  même   temps 
un  chanoine  et  un  abbé  ,  accusés 
de  rapine  et  de  meurtres  ,  et  at-  ' 
tribua  la   connoissance   de  leurs  ' 
crimes  à  la  justice  séculière*.  C'en 
étoit  plus  qu'il  n'en  falloit  pour 
choquer  la  cour  de  Rome.    Clé- 
ment VIII  avoit  cru  devoir  dis- 
simuler ;  mais  Paul  V,  qui  venoit  \ 
de  faire  plier  les  Génois  dans  une  • 
pareille   occasion  ,   se  flatta   que 
les  Vénitiens  seroient  aussi    sou- 
ples :  il  se  trompa.  Le  sénat  sou- 
tint qu'il  ne  tenoit  que  de  Dieu 
le   pouvoir  de  faire  des  lois.  Il 
refusa  de  révoquer  ses  décrets  , 
et  de  remettre  les  ecclésiastiques 
prisonniers  entre    les    mains   du 
nonce,  comme  le  pape  le  deman- 
doit.  Paul  V  ,  irrité ,  excommunie 
le  doge  et  le  sénat ,  et  met  tout 
l'état  en  interdit,  sionnelui  donne 
satisfaction  dansvingNquatre  jours. 
Le  sénat  ne  fit  que  protester  contre 
ce  monitoire  ,   et  en  défendit  la 
publiçatiga  dans  toute  réte*"*»»'* 
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ie  ses  états.  Une  foule  d'écrits 
lancés  de  part  «t  d'autre' annon- 
çoieut  ranimosité  des  deux  partis. 
Les  capucins,  les  Qiéatins. etJes 
jésuites  furent  les  seuls  qui  ob- 
servèrent Tinterdât.  Le  sénat  les 
fit  tous  embarquer  pour  Borne  , 
et  les  jésuites  furent  bannis  à 
perpétuité.  Cependant  Paul  V  se 
préparoit  à  soutenir  le  armes  spi- 
rituelles par  les  armes  tempo- 
relles. Il  leva  des  troupes  contre 
les  Véniti^s  ;  mais  il  s'aperçut 
bientôt  qu'il  ne  pourroit  pas  sor- 
tir de  cette  affaire  aussi  aisément 
3u'il  s'y  étoit  engagé.  Là  cause 
es  Vénitiens  paroissoit  la  cause 
commune  de  tous  les  princes.  Il 
eut  recours  a  ^enri  1 V  ,  qui  eut 
tout  l'honneur  de  cet  accommode- 
ment. Ses  ambassadeurs  k  Rome 
et  à  Yenise  entamèrent  la  négo- 
ciation ,  et  le  cardinal  de  Joyeuse 
la  termina  en  1607.  Ou  convint 
que  ce  cardinal  déclareroit  k  son 
entrée  dans  le  sénat  que  les  cen- 
sures éiôient  levées  ou  qu'il  les 
levoit  ;  et  qu'en  même  temp§  le 
doge  lui  remettroit  la  révocation 
et  la  protestation.  On  accorda  le 
rétablissement  des  religieux  ban- 
nis ,  excepté  celui  des  Jésuites. 
Enfin  les  Vénitiens  promirent  d'en- 
voyer à  Borne  un  ambassadeur 
extraordinaire ,  pour  remercier 
le  pape  de  leur  avoir  rendu  ses 
bonnes  grâces  ;  mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  qu'on  parlât  d'absolu- 
tion. Paul  V  ne  pensa  plus  qu'à 
terminer  un  autre  différent,  long- 
temps agité  dans  les  congrégations 
de  AuxiUis,  Le  pape  fit  dire  aux 
disputans  et  aux  consultans  que  , 
les  congrégations  étant  finies  ,  il 
faisoit  aéfense  aux  parties  belligé- 
rantes de  se  censurer  mutuel- 
lement. Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  Paul  V  a  voit  dressé 
contre  la  doctrine  de  Molina  une 
bulle  ,  k  laquelle  il  n'a  manqué 
ga«  d'être  promulguée  i  mais  «e 


PAUL  519 

fait  est  demeuré  jusqu'k  présent 
sans  autre  preuve ,  que  le  projet 
de  cette  bulle  qui  se  trouve  à  la 
fin  de  V Histoire  des  congréga- 
tions de  AuxiUis,  On  pressa  Paul 
V  non  moins  vainement  de  faire 
un  article  de  foi  de  VlmmaculJe 
Conception  de  la  Vierge  II  se 
contenta  de  défendre  d'enseigner 
le  contraire  en  public ,  pour  ne 
pas  choquer  les  doininicams ,  qui 
prétendoient  alors  qu'elle  avoit 
été  conçue,  comme  les  autres  créa- 
tures ,  dans  le  péché  originel. 
Paul  V  s'appliqua  ensuite  à  em- 
bellir Bome  ,  6t  à  y  rassembler 
les  plus  beaux  outvrages  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  Cette  ville 
lui  doit  ses  plus  belles  fontaines  , 
sur-tout  celle  qui  fait  jaillir  l'eau 
d'un  vase  antique  tiré  des  Thermes 
de  Vespasien  ,  et  celle  qu'on  ap- 
pela Vjàaua-  Paola  y  ancien  ou- 
vrage d'Auguste  ,  que  Paul  V  ré- 
tablit. Il  y  fit  conduire  l'eau  par 
un  aqueduc  de  trente -cinq  mille 
pas ,  a  l'exemple  de  Sixte-Q.iint. 
Jl  acheva  le  frontispice  de  Saint- 
Pierre  et  le  magnihque  palais  dé 
Moute-Cavallo.  il  s'appliqua  sur- 
tout à  relever  et  k  réparer  les 
anciens  monumens ,  et  k  les  faire 
servir,  autant  que  leur  nature  le 
comportoit ,  k  la  gloire  du  chris  j 
tianisme:  comme  l'exprime  l'ins- 
cription sur  une  colonne  de  por- 
phyre tirée  du  temple  de  la  Paix, 
et  portant  une  belle  statue  de  l^ 
Vierge,  k  côté  del'cglise  de  Sainte* 
Marie-Majeure.  Son  pontificat  fut 
honoré  de  plusieurs  illustres  am- 
bassades. Un  roi  du  Japon ,  celi^i 
de  Congo  et  quelques  autres  priui 
ces  des  Indes  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs*  Ce  pontife 
leur  donna  des  missionnaires , 
et  fonda  des  évôchés  dans  ces 
pays  nouvellement  conquis  a  la 
foi.  Il  témoigna  la  mêiue  bonté 
aux  maronites  et  aux  autres  chré- 
tiens  orientaux.  XI   envoya    d«9 
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légats  a  divers  princes  orthodoxes^ 
soit  pour  leur  témoigner  son  es»- 
finie ,  soit  pour  les  confirmer  dans 
leur  zèle  pour  la  religion.  Il  ter- 
mina sa  carrière  le  28  janvier 
162 1  ,  h  69  ans  ,  après  avoir  con- 
firmé l'Oratoire  de  France  ,  les 
ursulines  ,  Tordre  de  la  Charité 
et  quelques  autres  instituts.  Paul 
V,  hardi  dans  ses  prétentions  , 
mais  borné  dans  ses  vues ,  brilloit 
plus  par  son  savoir  et  son  zèle  pour 
sa  religion  quepar  sa  politique.  On 
a  remarqué  qu'il  ne  passa  aucun 
jour  de  son  pontificat  sans  ce' 
lébrer  la  messe.  Il  ordonna  à  tous 
les  religieux  d'avoir  dans  leurs 
études  des  professeurs  réguliers 
pour  le  latin  ,  le  grec  ,  l'hébreu 
et  l'arabe  s'il  s'en  trouvoit  parmi 
eux  d'assez  habiles ,  ou  du  moins 
de  séculiers,  jusqu'à  ce  qu'il  j  eût 
àes  religieux  assez  savans  pour 
instruire  leurs  confrères.  Il  étoit 
difficile  qu'un  pareil  décret  eût 
son  entière  exécution. 

VIII.  PAUL  (  le  chevalier  ) , 
célèbre  marin  ,  d'une  famille 
obscure ,  fut  dans  ce  temps  -  là 
du  petit  nombre  que  le  mente 
seul  portoît  aux  premières  places 
de  l'état,  malgré  les  obstacles  que 
l'obscurité  de  leur  naissance  op- 
pose à  leur  élévation.  A  peiiie 
se  sentit-il  en  état  de  soutenir  les 
fatigues  de  la  mer  ,  qu'il  se  glissa 
dans  un  vaisseau  ,  se  cacha  der- 
rière quelques  balles  de  marchan- 
dises, et  ne  se  montra  que  quand 
on  ue  liit  plus  en  possibilité  de  le 
mettre  à  terre.  Trois  ans  lui  sui- 
firentpourapprendrc  la  manœuvre 
et  les  termes  de  la  marine.  Deve- 
nu matelot ,  il  servit  sur  un  vais- 
seau de  la  religion  ;  ensuite  il 
s'engagea  dans  les  troupes  de 
Malte  en  qnalité  de  simple  soldat. 
Surun  brigantin  armé  en  course 
il  donna  tant  de  preuves  de  cou- 
rage et  d'intelligence  ,  que  le  ca^ 
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pitaine  ayant  été  tué  ,  il  fut  mis  à 
sa  place  par  l'équipage  :  cet  hon- 
neur lui  étoit  dû.  Il  n'y  avoit  point 
de  péril  qu'il  n'affrontât,  lorsque, 
pour  vaincre  ,  il  ne  falloit  que 
de  l'habileté  et  du  courage.   Ltes 
Turcs  apprirent  à  leurs  dépens 
combien   il  étoit    dangereux    de 
l'attaquer  ou   de   l'attendre.    Le 
^rand-maître,  voulant  reconnoître 
es  services  qu'il  avoit  rendus  à  la 
religion  ,  le  fit  cbevalier  servant 
d'armes  et  lui  donna  le  commaa- 
dement  d'un  vaisseau.  Richelieu, 
qui  travailloit  à  rétablir  la  ma- 
rine ,  voulut  attacher  à  la  France 
un  homme  qui  y  avoit  reçu  le  jour. 
Paul  signala  son  entrée  dans  cette 
nouvelle  carrière  par  les   talens 
qu'il  montra  au  combat  de  Gut- 
ttrai  ,  en  i638 ,  et  bientôt  il  fut 
compté  parmi  les   plus  célèbres 
marins  du  dix-septième  siècle.   Il 
fut  successivement  chef  d'escadre, 
lieutenant-général  et  vice  -  amiral 
des  mers  du  Levant.  Louis  XIV  , 
à  son  passage  à  Toulon',  voulut 
voir,  ce  grand  homme.  Paul  ,  qui 
avoit  hors  la  ville  un  fort  beau  ./ 
jardin  rempli  d'orangers  en  plein 
vent ,  fit  confire  sur  les  arbres  une 

Ï)artie  des  oranges.  Le  roi  et  toute 
a  cour  furent  surpris  d'une  ga- 
lanterie à  laquelle  ils  ne  s'atteu- 
doient  pas.  Ces  oranges  confites, 
mêlées  confusément  avec  d'autres 
qui  ne  l'étoient  pas  ,  firent  croire 
à  quelques  dames  de  Paris  que 
les  oranges  venoient  confites  sur 
les  arbres  en  Provence.  Là  for- 
tune éleva  l'ame  de  Paul  sans  lui 
donner  delà  vanité.  Un  jour  qu'il 
passoit  sur  le  quai  du  port ,  k 
Afarseille  ,  accompagné  des  ofïî* 
ciers  des  galères  et  des  premiers 
de  la  ville,  il  aperçut  dans  la 
foule  un  matelot  qui  n'osoit  se 
montrer.  Mon  ami ,  lui  dit  -  il , 
pourquoi  me  fuyez- vous  ?  croyez- 
vous  que  la  prospérité  m'ait  fait 
:  ouhlier  mes  amis?  Puis  se  tourr 
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ïiaut  vers  ceux  qui  raccompa- 
gnoient  :  Messieurs ,  c'est  un  ca- 
marade de  mon  enfance ,  nous 
avons  été  mousses  sur  le  même 
vaisseau  ;  le  sort  m'a  été  favo- 
rable ,  il  lui  a  été  contraire, 
mais  je  ne  l'en  estime  pas  moins. 
Il  lui  prend  la  main  ,  s'informe 
de  l'état  de  ses  affaires  et  lui 
donne  un  bon  emploi.  Le  cheva- 
lier Paul  ,  d'une  taille  assez  haute, 
avoit  quelque  chose  de  sombre 
dans  la  phjsionomie  ;  sa  mous- 
tache et  son  toupet  fonn oient  une 
espèce  de  croix  de  Malte.  Quoique 
marin  ,  il  étoit  doux  ;  on  ne  le  vit 
jamais  en  colère.  Il  mourut  le  i8 
octobre  1667,  etdonna  en  mourant 
tous  ses  biens  aux  pauvres  ;  des 
soldats  firent  son  épitaphe. 

t  IX.  PAUL  I"  (  Pétrowitz  )  , 
naquit  le  i"  octobre  I754>  de 
Catherine  II  Alexiewna,  et  de 
Pierre  ÏII,  empereur  de  Russie. 
EUevé  par  le  comte  Pahnin ,  prin- 
cipal ministre  de  sa  mère ,  il 
n'oublia  jamais  les  âoins  qu'il  en 
avoit  _reçus ,  et  le  soutint  tou- 
jours contre  le  crédit  de  Gré- 
goire Orloff  qui  ne  l'aimoît  pas. 
'Paul  épousa  en  premières  noces 
Wilhelmine ,  fille  du  landgrave, 
de  Hesse  d'Armstadt  ,  qui  em- 
brassa le  rit  grec  et  prit  le  nom 
de  Natalie.  Elle  mourut  deux  ans 
après  cette  union ,  en  1776.  Paul 
I**^  prit  pour  seconde  épouse  la 
]^nncesse  de  Wirtemberg  ,  nièce 
du  roi  de  Prusse  ;  il  se  rendit 
pour  ce  mariage  à  la  cour  de 
Berlin  ,  où  il  fit  son  entrée  le  2 1 
juillet  1776  avec  une  pompe  écla- 
tante. Les  magistrats  le  reçurent 
sous  un  arc  de  triomphe  ,  où 
soixante  et  dix  jeunes  filles  vêtues 
en  nymphes  lui  présentèrent  des 
vers  et  des  fleurs.  ïlo'étoit  encore 
que  grand-duc  de  Ri^sie  ,  lors- 
qu'en  1 78oil  se  piit  à  parcourir  l'Eu- 
rope, accompagné  de  la  grânde- 
T.  xuu 
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duchesse.  Après  «voir  traversé  la 
Pologne  ,  l'Aulriche  ,  TUalie  ;  il 
revint  àPétersbourgparlaFrance 
et  la  Hollande.  Ce  vojage  dura 
quatorze  mois  ;  et  par-tout  il  pa- 
rut doux ,  affable ,  modeste  ,  cu- 
rieux d'observer  et  de  s'instruire, 
plus  occupé  k  éluder  les  homma- 
ges publics  qu'à  les  obtenir.  Lors- 
que la  guerre  se  déclara  en  1787 
entre  la  Porte  et  la  Russie,  le 
grand-duc  solKcita  vivement  la' 
permission  d'aller  combattre  con- 
tre les  Turcs.  Mais  Catherine , 
craignant  peut-être  de  sa  part 
quelques  desseins  ambitieux;  rre 
put  jamais  se  résoudre  à  la  lui 
accorder.  «  L'intention  que  j'ai 
d'aller  combattre  les  Ottomans , 
lui  écrivit  Paul  ,  est  connue  de 
toute  l'Europe  ;  q;ue  dirà-t-elle  eâ 
voyant  que  je  ne  T  exécute  pas  ?  » 
L'impératrice  lui  répondit  : 
«  L'Europe  dira  que  le  grand- due 
de  Russie  est  un  fus  respectueux.» 
A  la  mort  de  celle-ci ,  arrivée  lé 
17  novembre  1796 ,  Paul  I  monta 
sur  le  trône.-  «  Rigoureusement 
juste  ,  suivant  un  historien  trop 
souvent  sévère  ,  il  fut  accessible 
à  la  vérité  ,  pour  peu  qu'elle  lui 
fût  présentée  avec  courage  et  avec 
adresse.  Lorsqu'il  l'ignora ,  ce  fut 
moins  sa'  faute  que  celle  de  ceux 
qui,  pouvant  la  lui  faire  parvenir, 
se  turent.  »  Il  s'allia  aux  autres 

Î)uissance5  pour  faire  la  guerre  à 
a  France ,  et  envoya  sous  les  or- 
dres du  général  oouwarow  une 
armée  considérable  qui  pénétra 
en  Italie  en  1799 ,  et  j  fit  des  con- 
quêtes <^ui  fjirent  perdues  pres- 
que aussitôt.  Paul  I  ,  avec  un 
esprit  inquiet  et  souvent  chagrin , 
se  livra  dans  l'intérieur  de  ses 
états  à  une  foule  d'innovations 
dont  plusieurs  ne  furent  pas  goû- 
tées. 11  fut  assassiné  dans  son  lit 
l^nuit.du  12  mars  1801.  Ce  prince 
étoit  instruit ,  et  posséddit  diver- 
ses connoissances  qu'il  devoit  en 
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partie  a  son  précepteur  Epîaus  , 
savant  aussi  clistingué  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  lumières,  et  connu 
Ï)ar  une  excellente  Théorie  de 
'Aimant.  On  doit  à  Paul  I  d'avoir 
fait  ouvrir  des  Canaux  utiles,  bâ- 
tir le  beau  Palais  de  Michaïlow  à 
Pétersbourg ,  revêtir  la  Moïka  de 
pierres  de  taille  ;  il  a  établi  la  Mai- 
son des  orphelins  militaires  ,  où 
800  enfans  sont  élevés,  instruits  et 
placés  ensuite  convenablement. 
C'est  a  Paul  I  que  La  Harpe 
adresse  les  lettres  qui  forment 
5a  Correspondance  littéraire.  A- 
lexandre  Pauloyritz ,  son  fils  lui  a 
succédé. 

•}•  X.  PAUL  DE  Samosate  , 
ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  étoit  dé 
la  ville  de  Samosate  sur  l'Eu- 
phrate  ,  fut  nommé  patriarche 
d'Aniioche  Van  260  de  Jésus- 
Chiist.  Zénobie  r^gnoit  alors  en 
Syrie  ,  et  sa  cour  rassembloit 
tous  les  hommes  célèbres  par 
leurs  talens  et  par  leurs  lumières. 
Elle  y  appela  Paul  de  Samosate , 
admira  son  éloquence ,  et  voulut 
s'entretenir  avec  lui  sur  les  dog- 
mes du  christianisme.  Cette  prin- 
cesse préféroit  l'a  religion  juive 
à  toutes  les  autres ,  et  ne  pouvoit 
croire  les  mystères  de  la  religion 
chrétienne.  Pour  persuader  cette 
rincesse  ,  Paul  tacha  de  réduire 
es  mystères  à  des  notions  sim- 
ples et  persuasives.  Il  dit  à  Zé- 
nobie ff  que  les  trois  personnes 
de  la  Trinité  n'étoient  point  trois 
Dieux  ,  mais  trois  attributs  sous 
lesquels  la  Divinité  s'étoit  mani- 
festée aux  hommes  ;  que  Jésus- 
Christ  n'étoit  point  un  Dieu, 
mais  un  homme  auquel  la  sagesse 
s'étoit  communiquée  extrordinai- 
rement  ,  et  qu'elle  n'a  voit  jamais 
abandonné....  »  Paul  de  Samo- 
sate ne  regarda  d'abord  ce  chan- 
gement dans  la  doctrine  de  l'E- 
glise  que  comme  une    condes- 
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cendance  propre  a  faire  cesser 
les  préjugés  de  Zénobie.  Mais 
lorsque  les  ûdèles  lui  reprochè- 
rent cette  prévarication  ,  il  s'ef- 
força delà  justifier,  en  soutenant 
«  qu'en  effet  Jésus-Christ  n'étoit 

g  as  Dieu  ,   et  qu'il  n'y   a  voit  en 
lieu    qu'une    personne.    »     Les 
idées  de  Paul  alarmèrent  le  zèle 
des  évêques;  ils  s'assemblèrent  à 
Antioche  ,  et  l'adroit  sectaire  leur 
protesta  qu'il  n'avoit  point  ensei- 
gné les  erreurs  qu'onluiimputoit. 
On  le  crut ,  et  les  évêques  se  reti- 
rèrent ;  mais  Paul  persévéra  dans 
son  opinion ,  et  elle  se  répandit. 
Les  prélats  d'Orient  s'étant  assem- 
blés  de  nouveau  k  Antioche  en 
270  9  il  fut  convaincu  de  mer  la 
divinité  de  Jésus-Christ ,  déposé 
et  excommunié.  Il  ne  fut  chef  que 
d'une  secte  obscure ,  dont  on  ne 
voyoitpas  les  moindres  restes  au 
milieu  du  5"  siècle  ,  et  que  la  plu- 
part ne  connoissoient  pas  même 
de  nom  ;  tandis  que  l'arianisme , 
dont   on  fit   une   affaire   d'état , 
remplissoit  dans  le  siècle  suivant 
l'empire  de  troubles  et  de  désor- 
dres. Paul,  refusant  de  souscrire  à 
la  décision  du  concile  qui  l'avoit 
condamné  comme    hérétique  et 
déposé  ,   demeuroit   toujours   k 
Antioche  et, ne  vouloit  pas  quitter 
sa  maison  qui  appartenoit  à  l'E- 
glise.  Les  chrétiens  s'en  plaigni- 
rent à  l'empereur  Aur^en,  cjuL 
ordonna  que  la  maison  fdt  adju- 
gée à  ceux  qui  seroient  unis  aux 
évêques  de  Rome.  Les  disciples 
de  Paul  furent  nommés  Paulia^ 
nistes*   Leur  maître   n'avoit  pas 
suivi  la  méthode  de  la  plupart 
des  hérésiarques  ,  qui  ,  dit  un 
écrivain  «   cachent   sous  un   air 
austère  le  venin  de  leur  doctrine. 
C'étoit  un  homme  voluptueux.  Il 
avoit  chez  lui  des  femmes  jeunes 
et  belles  ;  il  faisoit  bonne  chère,  et 
permettoilrque  ses  ecclésiatiaues 
yécussent  comme  lui  \  il  tâchoit 
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^oième  de  les  excuser  lorsque  lear 
coaduite  causoit  du  scandale. 
Son  orgueil  étoit  extrême.  Il  ne 
siégoit  que  sur  une  espèce  de 
trône  ;  il  donnoit  .des  audien- 
ces comme  les  magistrats  sécu- 
liers. Pour  soutenir  sou  faste  ^  il 
usa  tour-à-tour  de  la  violence  et 
de  l'artifice  ,  et  parvint  à  la  for- 
tune par  tes  différeus  moyens. 
Avide  de  louanges  ,  il  soufFroit 
qu'on  lui  en  donnât  dans  la 
chaire  ,  et  il  substitua  aux  canti- 
ques sacrés  des  hymnes  en  son 
honneur ,  qu*il  ^isoit  chanter 
dans  l'église  par  des  femmes  ha- 
billées en  comédiennes.  » 

XT.  PAUL  Dt  Tyr  ,  profes* 
Keur  de  rhétorique  l'an  120  de 
Jésus-Christ ,  fut  député  par  ses 
concitoyens  vers  Adrien  ,  qui , 
touché  de  son  éloquence  ,  lui 
accorda  le  titre  de  métropole 
pour  la  ville  de  Tjr.  Paul  a  laissé 
sur  son  art,  en  grec  ,  quelques 
Ecrits  qui  sont  judicieux. 

XTL  PAUL,  royez  Jules- 
Pâul>  no  VIL 

f   XIII.  PAUL  LE  SlLENClAIRE, 

Paulus  Silenciarius  ,  auteur 
grec  >  ainsi  nommé  de  la  dignité 
qu'il  avoit  dans  le  sacré  palais  h 
Gonstantinople  ,  floi'issoit  sous 
l'empereur  Justinien  au  6*  siècle. 
On  a  difi  lui  une  Histoire  cxx* 
rieuse  ,  en  vers  grecs ,  de  Téelise 
Sainte-Sophie.  Un  la  trouve  dans 
l'Histoire  bizantine  ,  avec  la  tra- 
duction et  les  notes  de  du  Gange, 
Paris  1670  5  in-folio.  II.  Un 
Poëme  ,  aussi  en  vers  grecs ,  sur 
les  Thermes  pythiques ,  que  le 
savant  Huet  a  éclairci  de  ses 
notes  ,  et  dont  Morel  avoit  déjà 
publié  une  édition  ,  à  Paris  ^ 
1598,  in-4*.  IlL  Plusieurs  Epi- 
grammes  dans  l'Anthologie.  Elles 
sont  au  nombre  de  qitatre-vingt- 
trois,daus  l'Anthologie  deBrunek. 
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Casaubon,  lect.  Theoer» ,  cap.  i  > 
fait  un  grand  éloge  de  ce  poète  > 
qui ,  certes  ,  ne  maiique  pas  d'é- 
légance ,  et  qui  même ,  quoique 
ti'op  loué  par  Casaubon  ^  en  a 
plus  que  ne  semble  comporter  le 
siècle  de  Justinien  ;  mais  Rubu** 
kénius  dans  son  Epist.  crit.  i.  » 

1>age  43  ,  obser\'e  que  Paul  le  Si- 
enciaire  »  a  emprunté  à  S3s  de* 
vanciers  tout  ce  qu'il  a  de  meil-» 
leur. 

XIV.  PAUI^ÉGlNETTË,méde« 
cin  du  7«  siècle  ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  étoit  natif  de  l'île  d'É- 
gine  ,  aujourd'hui  Engia  ,  laissa 
MXiuibrégë  àe&ŒiVViTes  de  Galien» 
et  plusieurs  autres  ouvrages  en 
grec,  qui  renferment  des  çAiosei 
eurîenses  et  intéressantes.  Son 
Traité  De  re  medicd  fut  imprimé 
à  Bâle  en  i55i  >  in-folio  ,  et  seâ 
autres  écrits  le  furent  en  grec  ,  a 
Venise  ,  i5i8  ,  in-folio  ^  et  en 
latin,  i538 ,  in-'4**.  Les  modernes 
y  ont  beaucoup  puisé. 

XV.  PAUL ,  diacre  de  Mérîda 
dans  l'Ëstramadure,  ûorissoit  aux 
premières  années  du  7*  siècle. 
On  a  de  lui  une  Histoire  des 
Pères  d^Espagne  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  d' Anvers 
en  i635 ,  in-4°. 

fXVI.  PAUL  (Warnefride  étoît 
«on  nom  de  famille),  diacre  d'A- 
q ailée ,  illustre  par  ses  lumières , 
qui  lui  pbtinrent  la  place  de  secré- 
taire de  Didier ,  dernier  roi  des 
Lombards.  Il  fut  reçu  ensuite  à  la 
cour  de  Gharlemagne  ,  puis  ap- 
pelé à  Metz  pour  y  établir  des 
écoles.  Accuse  par  des  envieux 
d'avoir  voulu  attenter  aux  jours 
de  l'empereur,  il  fut  relégué  dans 
nie  de  Diomède  ,  aujourd'hui 
Trémiti,  dans  la  mer  Adriatique* 
Archise  ,  prince  de  Bénevent , 
l'appela  quelque  temps  après  à 
sa  cour  ;  lorsque  ce  prince  mou- 
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rût  en  787  ,  Paiil  se  retira  au 
Mont-Cassin  ,  qix  il  embrassa  la 
yie  monastique  et  mourut  vers 
$.ot..il  est  auteur  d'une  Histoire 
ifes  Lombards  en  six  livres  ,  de- 
puis, leur  origine  jusqu'à  la  mort 
de  Luilprand  en  744»  On  la 
irôuve  dans  les  Recueils  de  Vul- 
çâniiis  et  de  Grotius.  Il  a  eu 
beaucoup  de  part  a  VHistona 
Miscella.  Cet  ouvrage  renferme 
vingt  -  quatre  livres.  Les  onze 
premiers  ne  sont  que  les  dix  li- 
vres de  l'Histoire  romaine  d'Eu- 
trope  avec  des  additions  de  Paul, 
insérées  par-ci >  par-là.  Les  cinq 
suivans  sont  entièrement  dePaul, 
et  servent  de  continuation  à  Eu- 
trope  ;  les  huit  derniers  sont  de 
I^andulphus  Sagax,  qui  vivf)it  du 
temps  de  Lothaire,  fils  de  Louis- 
le-Débonnaire  :  ces  huit  derniers 
sont  presque  entièrement  tirés  de 
Théophanes ,  ou  plutôt  de  son 
traducteur  Anastase  le  bibliothé- 
caire. Henri  Canisius  en  a  donné 
une  édition  enrichie  de  notes , 
îngolstadt ,  i6o3  ,  in-8<».  Uffis- 
toria  Misceila  et  de  Rébus  Lon- 
gôbnrt/orum  se  trouvent  dans  le 
breuiier  volume  des  Rerum  Ita- 
licarum  Scriptores  de  Muratori. 
Paul,  diacre, est  encore  auteur  de 
quelques  f^'ies  de  Saints  ,  d'une 
Histoire  des  évi^ques  de  Metz  , 
et  de  V Hymne  dé  saint  Jean  :  Ut 
gueant  Iaxis  ,  eti.  Cet  hymne  est 
le  premier  ouvrage  rimé  qui  ait 
paru  ,  et  où  la.  nuttne  désinence 
des  mots  arélë  offerte  comme  un 
agrément. 

XVIL.PÀULde  Sancta  Ma- 
BiA  OU  DE  Bdrgos,  savaut  juif, 
natif  de  cette  viile.  La  lecture  de 
la  Somme  de  saint  Thomas  en 
fit  un  chrétien,  il  entra  dansTétat 
ecciésiastifjue  aprcsla  mort  de  sa 
femme.  Son  mérite  lui  procura 
.  des  places  importantes  et  des  bé- 
nélices  considcrables.  Il  fut  pré- 
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capteur  de  Jean  II ,  roi  de  Cas- 
tille  ,  puis  archidiacre  de  Trévi- 
gno  ,  évêque  de  Carthagène  et 
enfin  de  Burgos.  On  dit  qu'il 
mourut  patriarche  d'Aquilée  le 
129  août  144^9  ^  ^^  SiTiSy  après 
avoir  défendu  la  religion  par  se3 
écrits.  Les  principaux  sont  ,  I. 
Des  Additions  aux  Postilles  de 
Nicolas  de  Lyra.  II.  Un  Traité 
intitulé  Scrutinium  scripturammy 
Mantoue  ,  i474  in-folio  ,  et  d'au- 
tres savans  ouvrages.  Ses  trois 
fils  furent  baptisés  avec  lui  ,  et  se 
rendirent  recommandables  par 
leur  mérite.  —  Le  premier,  Al- 
phonse, évêque  de  Burgos,  com- 
posa un  Abrégé  de  l'Histoire  d'Es- 
pagne ,  qu'on  trouve  dans  VHis- 
pania  illustrata,  4 vol . in-folio.  Le 
second  ,  Gonsai.ve,  fut  évêque  de 
Placentia  ;  et  le  troisième ,  Alva- 
RÉs ,  publia  V Histoire  de  Jean  se- 
cond ,  roi  de  Castille. 

XVIII.  PAUL  (François  )  ,  mé- 
decin des  académies  de  Mont- 
pellier et  de  Marseille,  né  à  Saint- 
Chamas  ,  bourg  de  Provence, 
mort  en  1777  ,  âgé  de  43  ans  , 
étoit  savant  ,  laborieux,  et  avoit 
l'esprit  d'analyse.  On  a  de  lui  , 
I.  Les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Prusse ,  qu^il  a  rédigés*  et  ré- 
duits en  3  vol.  in-4" ,  et  en  dix 
vol.  in- 12.  On  estime  plus  cet 
abrégé  que  les  Mémoires  origi- 
naux de  Berlin  ,  qui  pèchent  par 
le  style  et  qui  manquent  de  pré- 
cision, II.  Mémoires  de  VAcadé- 
m^ie  de  Bologne  ^  in-4**.  ÏII.  Mé- 
moires de  V Académie  de  Turin  , 
in-4"'  Il  a  suivi  dans  ces  deux  ou- 
vrages la  méthode  qu'il  s'étoit 
prescrite  pour  les  Mémoires  de 
Berlin,  IV.  Institutions  chirurgie 
cales,  traduites  du  laliud'Heister, 
Avignon  ,  1770  ,  2  vol.  in-4*  ,  et  4 
vol.  in-8<».  L'auteur  ire  s'est  pas 
borné  à  traduire  cet  ouvrage  im- 
portant :  il  l'a  enrichi  d^observa- 
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tioDS  sur  les  dëcouvertfs  qvte  la 
chirurgie  a  faites  depuis  Ucister. 
Il  a  traduit  encore  truis  Traités 
de  Van-Swieten  :  De  la  Perip- 
Deumouie ,  de  la  Pleurésie,  des 
Maladies  des  enfans ,  chacun  en 
un  volume  in- 12.  Il  avoit  com- 
mencé une  nouvelle  rédaction 
des  Mémoires  de  Tacadémie  des 
sciences  de  Paris ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  à  la  république  des  let- 
tres. 

*  XIX.  PAlTL(Amant-Laurent), 
frère  du  précédent,  abbé,  ancien 
professeur  d'éloquence  k  A  ries  et  à 
Marseille  ,  auteur  de  plusieurs 
2Va^/££6'/io/?5  estimées,  telles  que 
celles  de  Flbrus  ,  de  Felléius 
Paterculus ,  de  Justin ,  de  Cor- 
nélius Nepos  ,  etc.  Ce  savant  mo- 
deste ,  utile  et  laborieux,  finit  ses 
lours  à  Lyon  le  29  octobre  1809  , 
a  l'âge  de  69  ans ,  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence. 

XX.  PAUL -LUCAS.  Fojez 
Lucas,  n®  IV. 

XXI.  PAUL\e  Castko.  Voyez 
Castro  ,  n"  IV. 

XXU.  PAUL-EMILE.  Foyez 
Emile. 

XXIII.  PAUL  (  Saint  Vincent 
de  ).  Vojez  Vincent. 

XXIV.  PAUL  DE  Venise.  Voj. 
Sakpi. 

XXV.  PAUL-  JOVE.  Voyez 
JovE  ,  n«  I. 

XXVI.  PAUL  (  voyag.  ).  Voyez 
Marc-Paul  ,  n»  X. 

t  P  A  U  L  A  (  Julia-Comelia  ) , 
première  femme  de  l'empereur 
néliogabale,  étoit  fille  de  Ju- 
lius  Paulus  ,  préfet  du  prétoire^ 
d'une  des  plus  antennes  maisons 
lie.  Rome.  Uélîo^abale  en  étoit 
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éperdument  amoureux  lorsqu'il 
Tépousa  ;  mais  bientôt  après  il 
s'en  dégoûta  et  la  chassa  du 
palais.  Paula ,  dépouillée  du  titré 
d'Auguste  ,  rentra  dans  le  cours 
d'une  vie  ordinaire  ,  comme  si 
elle  se  fût  éveillée  après  un  beau 
songe.  Elle  avoit  des  vertus  et 
de  la  beauté.  On  croit  qu'elle 
avoit  eu  un  {>remier  époux  et  des 
enfans. 

1 1.  PAULE  (  sainte  ),  dame  ro- 
maine ,  née  en  347  ,  descendoit , 
par  sa  mère  ,  des  ocipions  et  des 
Gracques.  Devenu  veuve  ,  elle 
alla  se  renfermer  dans  le  monas- 
tère de  Betlhéem.  Elle  j  mena 
une  vie  pénitente  sous  la  conduite 
de  St.  Jérôme  ,  et  fit  bâtir  des  mo- 
nastères et  des  maisons  d'hospita- 
lité. Elle  apprit  l'hébreu  pour 
mieux  entendre  l'Écriture  sainte. 
St.  Jérôme  l'exhorta  en  vain  à 
modérer  ses  mortifications.  Son 
abstinence  étoit  telle,  que  les 
hommes  les  plus  robustes  ne 
pouvoienty  atteindre.  St.  Jérôme 
lui-même  craignoit  qu'elle  ne  la 
poussât  trop  loin.  Il  rapporte 
que  cette  femme  ayant  été  malade 
k  l'extrémité ,  lorsqu'elle  com- 
mença de  se  trouver  rnieux  ,  les 
médecins  la  pro^rent  de  boire 
un  peu  de  vin.  Ils  le  jugoient  né- 
cessaire pour  la  fortifier  et  em- 
pêcher qu'elle  ne  devînt  hjrdro- 
pique.  St.  Jérôme  pria  St.  Epi- 
phane,  qui  étoit  alors  à  Bethléem, 
d'obliger  Paule  à  suivre  les  con- 
seils des  médecins.  Lorsjque  ce 
Îïrélat  sortie  d'aupr^^  d'elle ,  après 
'avoir  long-temps  exhortée ,  St. 
Jérôme  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
fait,  n  répondit:  «  J'ai  si  bien 
réussi ,  qu  elle  a  presque  pçrsuadé 
a  un  bqmme  de  mon  âge  de  ne 
pas  boire  de  vin.  Elle  termina  sa 
carrière  le  26  janvier  ^o5.  (  Voy*- 
Pammaque  (St.)  qui  ayoit  épousa 
Ste«  Pauline  sa  secondé  hlle.  ) 
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Sainte Eustochie  sa  troisième  B\\e, 
ne  voulut  pas  se  marier  pour 
ne  pas  quitter  sa  mère,.  C'est  à  elle 
que  saïul  Jérôme  écrivit  cette 
lettre  qu'on  appelle  l'épitaphe  de 
saÎDte  taule  ;  ce  même  Père  écri- 
vit une  Lettre  a  Ste.  Paule  pour 
la  consoler  de  la  perte  qu'elle 
flvoit  faite  de  Blésille ,  Tainée  de 
ses  filles. 

*  II,  PAULE  (François  de), 
marquis  de  Monglat,  a  laissé 
3ur  le  temps  de  la  fronde  des 
Mémoires  pleins  de  choses,  et 
recommandables  d'ailleurs  par 
l'exactitude  et  )a  clarté.  Ces  mé- 
moires, eu  uavol.  in-i2  ,  ont  été 
réimprimés  à  Amstei^dam  ,  1728. 

m,  PAULE  (  saint  François 
de),  Foj.  François  ,  n*  IL 

IV,    PAULE,    Foxei>  Paulo, 

I,  PAULET ,  fils  d'un  gentil- 
homme suédois  établi  à  Foiigni , 
prit  l'habit  de  Saint  François  en 
:i3^5  ,  à  i^  ans,  et  ne  voulut  être 
que  frère  lai ,  afin  de  pratiquer 
inieux  l'humilité.  Gémissant  sur 
l'inobservance  de  la  règle  ,  il  en- 
treprit une  réforme  qu'il  appela 
i^e  r Observance^  Plusieurs  reli- 
gieux se  rangèrent  sous  sa  ban- 
nière 9  et  les  observantins  qccu- 
poient  déjh  un  grand  nombre  de 
çouvens  ,  lorsque  leur  instituteur 
mourut  en  i3go, 

t  H.  PAULET  (  Guillaume)  , 
4'une  noble  et  ancienne  famille  du 
comté  de  Spmmerset ,  fait  trésorier 
^e  la  maison  du  roi  d'Angleterre 
Penri  VIII ,  et  élevé  a  la  dignité 
4e  baron  dti  royaume  ,  eut  di- 
vers emplois  importans  sous 
Edouard  VI ,  et  fut  confirmé  dans 
]fi  ch^r^e  c^e  tn^sorier  par  la  reine 
l^fiiàe  ^X  par  la  reine  Elisabeth. 
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du  règne  de  cette  dernière  prin- 
cesse ,  à  9^  ans  ,  comptant  cent 
trois  personnes  descendues  de 
lui.  On  lui  demanda  un  jour 
comment  il  avoit  fait  pour  se 
maintenir  sous  quatre  règnes  difFe- 
rens ,  parmi  tant  de  troubles  et 
de  révolutions  dans  l'état  et  dans 
l'Église?  Il  répondit  :  En  étant  un 
saule .  et  non  pas  un  chêne. 
Cette  réponse  dénote  un  courti- 
san souple,  et  non  un  ministre 
intègre.  Quelques  historiens  ont 
cependant  loué  sa  probité ,  et  les 
gens  de  lettres  ont  fait  valoir  la 
protection  qu'il  leur  accorda. 

I.  PAULI  (Grégoire)  ,  ministre 
de  Cracovie  vers  l'an  i56o  et  i566, 
avoit  adopté  les  opinions  des 
nouveaux  ariens.  Il  fut  des  pre- 
miers qui  les  répandirent  dans  la 
Pologne.  Il  fit  même  peindre  un 
grand  temple ,  dont  Luther  abat- 
toit  le  toit ,  dont  Calvin  démo- 
lissait les  murailles ,  et  dont  lui- 
même  sapoit  les  fondemens  eu 
combattant  le  Mystère  de  la 
Trinité,  Aussi  disoit  -  il  haute* 
ment  «  que  Dieu  n'avoit  révélé 
que  peu  de  chose  à  Luther  ;  qu'il 
en  avoit  plus  dit  à  Zuiagle , 
et  plus  encore  à  Calvin ,  qui  lui- 
même  en  avoit  appris  davantage  , 
et  qu'il  espéroit  qu'il  en  viendroit 
d'autres  qui  auroient  encore  de 
plus  parfaites  connaissances  de 
tout.  » 

*II.  PAULI  (Jean-Guillaume), 
né  l'  Leipsick  en  i658. ,  mort  dans 
la  même  ville  l'an  1723,  acquît 
ées  cohnoissances  en  médecine 
dans  l'université  de  sa  ville  na- 
tale ;  mais  pour  en  étendre  le 
cercle  ,  après  y  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur,  il  vojagea  en 
Italie ,  en  France ,  en  Espagne  , 
en  Angleterre,  en  Danemarck  et 
en  Allema£iiQ«  Revenu  dans  sa 
patrie  ;i  il  nut  aommé  assesseitr 


PAUL 

de  la  faculté  de  médecine ,  ensuite 

Srofessenr  de  physiologie  ,  puis 
'anatomie  et  de  chirurgie ,  et  en- 
fin de  pathologie.  On  a  de  Pauli 
plusieurs  Dissertations^  acadé- 
miques ;  des  Commentaires  sur 
Fanatomie  et  la  chirurgie  de  Van 
Hoonie,  Leipsick  ,  1707,  in-S*», 
sous  le  titre  A*Annotationes  in 
opuscula  anatomico  -  chirurgica 
Joannis  Van  Hoorne  ;  et  un  ou- 
vrage ^  intitulé  Speculationes  et 
observationes  anatomicœ,  ibid. 
1722 ,  in-4*. 

t  PAULTAN  (Aimé-Henri) ,  né 
k  Nîmes  en  1722,  entra  dans  l'ins- 
titut des  jésuites ,  où  il  professa 
long-temps  la  physique  avec  suc- 
cès. Après  l'extinction  de  la  so- 
ciété il  revint  dans  sa  patrie ,  et  y 
mourut  en  1802.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  :  I.  Vie- 
tionnaire  de  Physique ,  Avignon 
.  et  Paris ,  5  vol.  in-8®.  C'est  la  neu- 
vième édition  de  cet  ouvrage,  qui 
parut  pour  la  première  t'ois  en 
1761.11.  Dictionnaire  des  nou- 
velles découvertes  faites  en  phy- 
sique, 1787,  in-S" ,  a   vol.  III. 
Nouvelles  conjectures  sur  les  cau- 
ses des  phénomènes  électriques  , 
1662  ,  in-4».  IV.  Trtdté  de  Paix 
entre  Descaries  et  Newton,  1764» 
trois  vol.  in- 12.  V.  Système  géné- 
ral de  philosophie  ,  1669 ,  quatre 
vol.  in- 1 2 .  VI .  Dictionnaire  Philo- 
sopho  ^  Théologique  ,  Nîmes    et 
Paris,   1774»  in-4**'  VII.   Guide 
des  jeunes    mathématiciens    ou 
Commentaires  des  Leçons  de  mé- 
canique de  La  Caille ,  1772 ,  Avi- 
gnon et  Paris,  in-8».  VlII.  FéH' 
table  Système  de  la  Nature ^  1 788, 
in-8*».  L'auteur  avoit  aussi  publié 
un   Commentaire   sur   l'Analyse 
des  infiniment-petits  de  ITIospi- 
tal,  Paris,  1768,  in-8». 
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t  L  PAUUN  (  Saint),'  dont  les 
larnoms  sont  Meropius-Pontius- 


Anicîus  ,  né  a  Bordeaux  vers  55^  y 
d'une  famille  illustrée  par  la  di- 
gnité consulaire  ,  fut  conduit 
dans  ses  études  par  Ausone.  Ses 
talens  et  ses  richesses  relevè- 
rent aux  plus  hautes  dignités 
de  l'empire.  Honoré  du  consiilat 
Tan  378  ,  il  épousa  peu  de  temps 
après  Thérasie ,  tille  illustre  d'Es- 

Eagne  ,  qui  lui  apporta  de  grands 
iens.  Au  milieu  des  richesses  , 
des  honneurs  et  de  la  gloire  , 
Paulin  crut  avoir  reconnu  le 
néant  du  monde.  De  concert  avec 
sa  femme  ils  allèrent  chercher 
une  retraite  en  Espagne ,  ou  il 
avoit  de&  terres.  Apres  y  avoir 
demeuré  quatre  ans ,  ils  se  dé- 
pouillèrent en  faveur  des  églises 
et  vécurent  dans  la  continence. 
Ausone,  qui  désapprouvoit  la  nou- 
velle vie  (le  Pauhn,  l'attribue  aux 
vapeurs  de  la  mélancolie  ou  aux 
persuasions  de  sa  Tanaquil.  (  C'est 
ainsi  qu'il  appeloit  Thétxisie,  ) 

Si  frodi,  Pauline,  times,  nostr*qué 

vertrii 
Crimtn  amieitm;   Taoaquil   tua  ne  s* 

tiat  istud. 

Paulin  le  pria  de  la  traiter  plus 
doucement ,  et  lui  dit  que  sa 
femme  étoit  une  Lucrèce  ,  et  non 
une  Tanaquil. 

Jf€C  Tanaquil    miki  ,    sed    LucretU 

eonjux. 

Le  clergé  deBarcelonne  où  demeu- 
roit  Paulin  ,  le  fit  ordonner  prêtre 
en  593.  Le  saint  solitaire  passa  en 
Italie ,  et  s'établit  k  Noie  en  Cam- 
pauie  ,  où  il  fit  de  sa  maison  une 
communauté  de  moines.  J^e  peu- 
ple de  cette  ville  le  tira  bientôt 
de  son  monastère  pour  le  placer 
sur  le  siège  épiscopal.  Les  com* 
mencemens  4e  son  épiscopat  lu- 
rent troublés  par  les  incursions 
des  Goihs  qui  prirent  la  ville  de 
I  Noie.  Ce  fut  dans  ces  malheurf 
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publics  que  sa  charité  éclata  le 
plus  ;  il  soulagea  les  indigeos  , 
racheta  les  captifs  >  coDSoia  les 
malheureux ,  eocouragea  les  foi- 
hles  ,  anima  les  forts.  Après  avoir 
donné  des  exemples  d'humanité 
et  de  grandeur  d'ame,  il  jouit 
assez  paisiblement  de  son  évéché 
jusqu'à  sa  mort>  arrivée  le  22 
juin  45 1 .  On  lit  dans  les  Dialogues 
de  samt  Grégoire  qu'il  se  mit 
daus  les  iers  en  Afrique  pour  dé- 
livrer le  fiis  d'une  veuve  qui  avoit 
été  pris  par  les  Vandales,  mais  ce 
Irait  ne  ^'accorde  nullement  avec 
les  circonstances  du  temps  et  de 
la  vie  de  St.  Pauliu.  Le  P.  Pape- 
Lroch  (  jécta  Sanctorum  ,  tome  4» 
jun,)  distingue  trois  Paulin  de 
JVole,  et  prétend  que  ce  fut  le 
troisième  qui  se  vendit  aux  Van- 
dales avant  Tan  555  ,  et  que  c'est 
de  lui  qu'on  doit  entendre  ce  que 
dit  St.  Grégoire  qui  composa  ses 
Dialogues  vers  ran54o»  Quelques 
écritains  lui  ont  attribué  ,  sans 
fondement^  l'invention  des  clo- 
ches ,  qui  ,  suivant  Maggius ,  sont 
d'une  bien  plus  haute  antiquité, 
^'ous  avons  de  ce  saint  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  La 
plus  ample  édition  est  celle  de 
Vérone,  1756,  in-folio,  parle 
jna  rquis  Maâei.  La  plus  estimée 
est  celle  de  Le  Brun  Des  Ma- 
rettes  ,  Paris  ,  i(i85  ,  deux  tomes 
en  uij  vol.  in-4°.  Mais  l'édition  de 
Vérone,  1736,  in-fol,  est  plus 
ample.  On  y  trouve ,  L  Cinquante 
Le\lrv.s  traduites  en  français  , 
1724  ,  in- 8»  ,  que  St.  Augustin  ne 
se  lassoit  point  de  lire.  II.  Un 
Discours  sur  l'Aumône.  IIL  His- 
toire du  martyr  de  St.  Genièse. 
IV.  Plusieurs  J^ièces  de  poésie» 
Le  style  de  saint  Paulin  est  fleuri, 
quoiqu'il  ne  soit -pas  toujours 
correct.  11  ya  d«î  la  >ivacit.é  dans 
les  pensées ,  de  la  noblesse  dans 
.  «â  comparaisons.  Il  écrit  tour-à- 
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tour  avec  onction ,  et  Ton  peut  le 
mettre  au  rang  des  Pères  de  l'É- 
glise qui  méritent  le  plus  d'être 
lus.  Voyez  sa  Vie  ,  m- 12 ,  par 
Roswejd ,  Anvers  ,  1621  ,  in-4*  , 
par  Dom  Gervaise ,  et  enfin  le  se- 
cond tome  Délia  Nollana  eccle- 
siastica  Storia  de  Remondi,  de  la 
congrégation  des  Sommasques  ; 
Napies,  1750  ,  in-folio.  Cette  His- 
toire renferme  la  Vie  de  Saint  Pau- 
lin et  une  excellente  Traduction 
italienne  de .  ses  ŒuxTres  ,  sur- 
tout de  ses  Poèmes.  Quelques 
unes  de  ses  pensées ,  sentences  ou 
instructions  ont  été  traduites  en 
français. 

II.  PAULIN ,  évêque  de  Trê- 
ves ,  mort  en  exil  dans  la  Phrygie 
l'an  559,  fut  le  défenseur  de  la 
doctrine  et  de  la  personne  de  St. 
Athanase.  Ses  vertus  et  les  persé- 
cutions qu'il  essaya  a  ce  sujet 
déterminèrent  les  Orthodoxes  k 
le  regarder  comme  un  saint,  hes 
ariens,  assemblés  à  Arles  en  con- 
cile ,  le  condamnèrent.  On  en 
trouve  les  Actes  dans  la  collec- 
tion de  l'imprimerie  rojale  et 
dans  celle  du  P.  L^bbe. 

III.  PAUUN  (saint),  né  en 
Autriche  ,  élevé  au  patriarcat 
d'Aquilée  ,  vers  l'an  777  ,  par 
Charlemagne,  qui  vouloit  récom- 
penser ses  connoissances  en  Ltté- 
rature  ,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Francfort,  tenu  en  70^ 
contre  £lipand  de  Tolède  et  Félix 
d'Urgel.  Le  savant  archevêque  ré- 
futa ce  dernier  par  ordre  de  Char- 
lemagne ,  auquel  il  dédia  son  ou- 
vrage. Il  mourut  le  1 1  janvier  804. 
Macirisi ,  prêtre  de  l'Oratoire  d'I-  ' 
talie ,  a  publié  à  Venise  en  1737 
une  édition  complète  des  Ouvra- 
ges de  ce  saint ,  avec  des  notes  et 
des  correctious.  Les  principaux 
sont  ,  1.  Le  Traité  de  la  Trinité' 
contre  Félix  d'Urgel ,  connu  sou« 
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le  nom  de  SacroSyllabus .  II.  Un 
livre  d'inst/nctions  salutaires  y  at- 
tribué long-temps  a  St  Augustin. 
La  plus  ample  édition  de  ses 
Œuvf'es  est  celle  de  Venise  , 
. 1737. 

♦  IV.  PAULIN,  frère  mineur  de 
l'observance  de  Saint-François, 
né  à  Venise ,  florissoit  dans  le  i4* 
siècle.  Il  fut  nommé  à  Tévéché 
de  Pozzuoli  par  Jean  XXII  eu 
i523 ,  et  mourut  en  i544*  ^^  ^^^ 
auteur  d'une  Chroniaue  depuis 
^origine  du  monde  jusquL^à  son 
temps, 

t  V.  PAULIN  (Louis  ) ,  acteur 
de  la  comédie  française  ,  naquit 
à  Paris,  où  il  mourut  en  1770  , 
âgé  d'environ  54  ans.  Son  père  , 
cjui  étoit  maître  «maçon ,  vouloit 
lui  faire  embrasser  sa  profession; 
mais  il  aima  mieux  s'engag^er  dès 
Fâge  de  17  ans  dans  un  régiment 
de  dragons.  Après  avoir  servi 
quelques  années ,  il  joua  la  co- 
médie à  Lyon ,  et  vint  de  là  dé- 
buter à  Paris  le  5  août  1741 
dans  le  rôle  de  Rbadamiste.  Il 
fut  reçu  au  bout  de  neuf  mois, 
mais  seulement  destiné  aux  rôles 
nécessaires.  Ilavoitune  voixfort^, 
des  sourcUs  noirs  et  épais  ;  c'<ist 
pourquoi  Voltaire  le  désigna  ppur 
remplir  le  rôle  de  Poîjphonte 
dans  Mérope  ,  et  disoit  de  lui 
plaisamment  «  que  c'étoit  un 
tjran  qu'ilélevoita  la  brochette.  i> 
Montmeny  ,  fameux  ^médien  • 
étant  mort  en  1745  ,  Paulin  lui 
succéda  dans  l'emploi  de  paysan, 
dont  il  s'acquitta  toujours  avec 
succès. 

♦  VI.  PAULIN  (  le  père) ,  cor- 
respondant de  l'institut  national 
de  France ,  mort  a  Rome  en 
1806,  possédoità  fond  la  littératu- 
re orientale ,  et  avoît  des  connois- 
lances  dans  plusieurs  genres* 
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Vn.  PAULIN,  évoque  d'An- 
tipche.  Voyez  Melece  ,  n*  II. 

VIII.  PAULIN ,  frère  de  Tim. 
pératrice  Atliénaïs.  Foyei,  Eu- 
DoxiE  ,  no  II. 

I. /PAULINE  ,  dame  romaine , 
également  partagée  des  avantages 
de  la  naissance  et  de  la  figure , 
épousa  Saturnin  ,  gouverneur  de 
Syrie  ,  dans  le  premier  siècle.  Un 
jeune  homme  nommé  Mundus 
conçut  pour  elle  une  violente 
passion ,  à  laquelle  il  ne  put  ja- 
mais la  faire  répondre.  Pour  sa- 
tisfaire ses  désirs  ,  il  corrompit 
un  des  prêtres  de  la  déesse  Isis  , 
qui  fit  dire  à  Pauline  que  le  Dieu. 
Anubis  vouloit  la  voir  en  parti- 
culier. Mundus  ,  sous  le  masque 
du  Dieu  ,  jouit  de  l'objet  de  son 
amour.  Quelque  temps  après  y 
Pauline }  ayant  appris  du  jeune 
homme  cet  artifice,  le  découvrit 
à  son  mari  qui  en  porta  ses  plaintes 
à  Tibère.  Ce  prince  fit  pendre  les 
prêtres  d'Isis  ,  et  renverser  le 
temple  de  cette  déesse  ,  après  eu 
avoir  fait  jeter  la  statue  dans  le 
Tibre.  Mundus  en  fut  quitte  pour 
quelques  années  d'exil. 

IL  PAULINE  (  Pompeïa  ) , 
femme  de  Scnèque  le  Philosophe, 
voulut  mourir  avec  son  époux , 
lorsque  Néron  l'eut  condamné  ^ 
perdre  la  vie.  Elle  s'étoit  déjà 
t'ait  ouvrir  les  veines:  mais  Néron, 
qui  n'avoit  aucune  haine  particu- 
lière contre  elle  ,  les  lui  ht  refer- 
mer. Elle  vécut  encore  quelques 
années  ,  portant  sur  son  visage  les 
glorieuses  marques  de  l'amour 
conjug-al.  —  L'histoire  a  conserva 
aussi  w  m 0 ai o ire  de  Pauline  , 
femme  dtî  Maximiti  1",  impé- 
ratrice d'une  beauté  parfaite  ei 
d'une  douceur  admirable  :  elle 
calma  souvent  les  fureurs  de  sou 
époux« 
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III.  PAULINE.  Foy.  Loiiu. 

t  I.  PAULLI  (  Simon  ) ,  né 
^  Rostoch  en  i6o5  ,  profes- 
seur de  médecine  k  Copenha- 
fae  ,  fut  appelé  à  la  cour  par 
rédéric  III ,  qoi  le  fit  son  pre- 
mier médecin.  Gbristiem  V,  suc- 
cesseur de  ce  prince ,  lui  donna 
Févêché  d'Arhusen ,  qui  est  de- 
"venn  héréditaire  dans  sa  famille. 
Paulli  mourut  le  25  avril  1680, 377 
ans ,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  ,  I.  Un  Traité  de  febri- 
iiis  malienis ,  1678  ,  in-4®.  II.  Un 
Traité  ae  Vabus  du  tabou  et  du 
thé  y  i68i ,  in-4*-  H  en  condamne 
l'usage.  III.  Quadripartitum  de 
simplicium  medicamentorum  fu" 
cuhatibus ,  Copenhague  ,  1668  , 
în-4**  Il  a  donné  le  nom  de  Qua- 
dripartitum à  cet  ouvrage ,  parce 
qn'il  Fa  divisé  selon  les  quatre 
saisons  de  Tannée.  IV.  Flora  Da- 
mca,  1647  ,  i"'4*  >  ®^  Francfort , 
1708  ,  in-S^",  dans  lequel  il  parle 
des  plantes  singulières  qui  nais- 
sent dansleDanemarcket  enNor- 
wège  :  la  description  est  en  da- 
nois. Cet  onvrage  est  enrichi  de 
393  figures.  V.  Firidaria  Reeia 
varia  et  academica  ,  Copenha- 
gue ,  i655,  in- 12.  C'est  un  ca- 
talogue de  plantes  de  diôérens 
jardins. 

fil.  PAULLI  (Jacques-Henri), 
fils  du  précédent ,  né  à  Copen- 
hague y  professeur  d'anatomie 
en  cette  ville  en  1662  ,  profes- 
seur d'histoire  en  1664  >  obtînt 
le  titre  d'historiographe  de  Fré- 
déric III.  Il  ajouta  à  son  nom  ce- 
lui de  Rosenscheld.  On  a  de  lui 
un  Ouvrage  sur  Tanatomie ,  Co- 
penhague »  i663  ,  in-^* ,  et  plu- 
sieurs Traités  de  médecine  et  de 
|K>litique. 

*  PAULLIN  ou  Padllinus 
(  Cliristian-François  ) ,  médecin, 
né  à  Ëisenaclieu  1 643,  mort  dans 


PAUL 

cette  ville  en  1712,  a  donné  en 
latin  des  Descriptions  curieuses 
de  plusieurs  animaux ,  et  diffé- 
rens  Traités  particuliers  relatifs 
à  la  zoologie  et  à  la  botanique,  qui 
étoient  fort  recherchés  dans  leur 
temps.  On  estime  encore  cepen- 
dant les  ouvrages  suivans,I.  De 
asino  tractatus  y  FrsLnc^orty  1695» 
in-8«*.  IL  Cynographia  curiosa  , 
seu  canis  descriptio, '^uremherg^ 
i648-i685,  in-4-.  III.  Lago^ 
graphia  ,  seu  leporis  descriptio , 
Augsbourg,  1691  ,  in -8".  VI.  Ljr» 
cographia  ,  seu  de  natunfet  usu 
lupi  libellus  pkysico-historico^ 
medicus  y  Francfort,  1694»  in* 
8®.  V.  Observationes  medicœ , 
1689,  in-4'*. 

t  I.  PAULMIER  DE  Gbbnte- 
MESNiL  (  Julien  le  ) ,  en  latin  Pal- 
matius  ,  que  son  fils  Jacques 
changea  en  Palmarius  ,  né  dans 
le  Cotentin,  d'une  famille  an- 
cienne ,  docteur  en  médecine  à 
Paris  et  à  Caen.  Des  veilles  im- 
modérées a  jant  réduit  le  roi  Char- 
les IX  dans  le  plus  triste  état , 
Paulmier  entrepi*it  de  guérir  ce 
prince  et  y  réussit.  II  suivit  le 
duc  d'Anjou,  frère  de  ce  monar- 
que ,  dans  les  Pays-Bas ,  s*y  dis- 
tmgua  comme  médecin  et  comme 
guerrier.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Caen  en  i588 ,  à  68 
ans.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Traité 
de  vino  et  pomaceo ,  in  -  8» 
imprimé  à  Paris  en  1S88.  •  Il  fut 
traduit  l'année  suivante  en  mau- 
vais français  par  Cahagnes.  Paul- 
mier, grand  amateur  du  cidre  , 
l'élève  au-dessus  du  vin.  Cette 
opinion  lui  fit  des  ennemis.  Lié- 
bault ,  dans  sa  Maison  rustique, 
lui  reproche  cette  préférence  pour 
son  vmet  de  pomme ,  et  Gui- 
Patin  dans  ses  lettres  l'attaque 
avec  aigreur.  On  n'en  trouve  pas 
moins  dans  l'ouvrage  de  Paul- 
mier des  faits  iustructil's  et  des 
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détails  utiles  à  l'agriculture.  IT. 
De  Lue  venered^  m-8'.  (Ces  deux 
ouvrages  ont  étë  traduits  en  fran- 
çais par  Cahagnes  »on  compa- 
triote. )  III.  De  morbis  conta- 
giosis  ,  in-4*^ ,  traduit  aussi  en 
français  par  le  même. 

t  II.  PAULMIER  DE  GBBNTe- 
MESNiL  (Jacques  le  ],  PalmariuSy 
û\s  de  Julien ,  né  au  pays  d'Auge 
en  i587  ,  fut  élevé  par  ses  parens 
dans  la  religion  protestante.  Il 
servit  avec  honneur  en  Hollande 
et  en  France,  et  se  relira  en- 
suite chez  lui  pour  se  livrer  à  Té- 
tude.  Les  belles-lettres  et  l'anti- 
quité avoient  toujours  eu  pour 
lui  des  charmes  invincibles  ,  il 
les  cultiva  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  i"  octoDre  1670. 11  s'étoit 
établi  à  Caen.  Ce  séjour  lui  plai- 
soit ,  parce   qu'il  renfermoit  un 

§rand  nombre  de  gens  d'esprit  et 
'hommes  de  lettres.  Il  fut  le  pre- 
mier promoteur  de  l'académie  de 
cette  ville ,  et  il  la  soutint  con- 
tre les  efforts  de  l'envie  et  de 
l'ignorance.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Eoâercitationes  in 
optimos  frrè  auctorfis  grœcos  , 
Lejde  ,  1668  ,  in  -  4*^.  II.  Une 
Description  de  V ancienne  Grèce , 
en  latin  ,  in-4'* ,  1678.  On  trouve 
à  la  tête  de  cet  ouvrage  une  am- 
ple vie  de  l'auteur.  III.  Des  Poé- 
sies grecques ,  latines ,  françaises 
italiennes  ,  espagnoles  ,  qui  sont 
au-dessous  du  médiocre.  L'au- 
teur versiHoit  en  trop  de  langues 
poui^  réussir  dans  aucune.  On  a 
encore  de  lui  bq  latin  une  Apo- 
logie  pour  Lucain  contre  Sca- 
liger,  imprimée  à  Leyde  en  1704, 
in-8<».  Niceron  a  donné  une  longue 
notice  sur  cet  auteur. 

*  III.  PAULMIER  (Pierre  ) , 
de  Coutances  en  Basse-Norman- 
die, reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
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ris.  Cette  faculté  s'étoit  pronon* 
cée  contre  l'usage  de  l'antimoine, 
dont  un  médecin  nommé  de 
Launay  se  servoit  dans  la  capi- 
tale. En  conséquence  de  cette 
opinion ,  le  parlement  de  Paris 
défendit  la  même  année  les  re- 
mèdes antimoniaux,  Paulmief  , 
poursuivi  comme  n'ayant  pas 
cessé  d'administrer  l'antimoine, 
fut  traduit  devant  sa  compagnie, 
qui  l'expulsa  de  ses  écoles  ea 
1 608 .  On  blâma  ouvertement  cette 
sévérité  ;  mais  s'il  faut  en  croire 
Albert  Hazon  la  chose  n'alla  pas 
si  loin.  Quoi  qu'il  en  soit  l'anti- 
moine acquéroit  chaque  jour  de 
la  vogue.  Les  empiriques  s'ea 
servoient  avec  avantage  ,  et  des 
médecins  ,  d'abord  secrètement , 
et  bientôt  après  ouvertement , 
en  adoptèrent  l'usage.  Jean  Char- 
tier  prit  la  défense  de  ce  minéral 
dans  un  ouvrage  intitulé  le  Plomb 
des  sages,  et  Eusèbe-Renaudot 
publia  le  Panégyrique  de  l'anti- 
moine ,  justifié  et  triomphant. 
Cependant  la  division  de  senti- 
mens  à  cet  égard  donna  lieu  à 
des  discussions  si  sérieuses,  que 
le  parlement  de  Pans  ,  en  ayant 
pns  connoissance  ,  rendit ,  en 
1666 ,  un  arrêt  qui  permit  aux 
docteurs  en  médecine  de  se  ser- 
vir d'antimoine ,  d'en  écrire  >  d'en 
disputer,  etc.  Les  ouvrages  de 
Paulmier  sont,  I.  Lapis philoso^ 
phicus  dogmaticorum ,  quo  scko- 
lœ  medicœ  judicium  de  chymicis 
declaratur ,  censura  in  ftyiudes 
parachymiconun  defenditur ,  as- 
serto  verœ  alchemiœ  honorç , 
Parîsiis,  1609,  in-8*.  II.  Con- 
Jutatio  objectionum  quas  cen» 
sorii,  ementito  schotœ  medicee 
Parisiensis  nomine^palmarioprO' 
posuerunl  yihid,  1609,  in-8'',  IIL 
Laurus  palmaria  frangens  fuU 
men  ,  subventaneum  cjclopwn  ; 
falso  scholœ  Parisiensis  nomin0 
evulgatum  ^  ibid.  ;  1609 }  \nr%\ 
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♦  PAULMY.  Voy.  Vote»  dk 
Paulmy.  * 

PAULOoa  Paule  (Antoine  de), 

frand- maître  de  Malte ,  naquit  à 
oulouse  en  iSyo  ,  fut  reçu  dans 
cet  ordre  en  iSgo,  et  après  avoir 
fait  les  caravanes,  il  devint  com- 
mandant de  Marseille  et  de  sainte 
Eulalie,  puis  grand'croix  en  i6i2, 
ensuite  grand  prieur  de  Saint-Gil- 
l«s,  enfin  erand-maître  le  lomars 
1627.  PauTo  fit  de  beaux  établisse- 
mens.  La  religion  n'a  voit  entre- 
tenu jusqu'en  1627  que  cinq  ga- 
lères ;  Paul o  en  fit  construire  une 
sixième  ,  et  fonda  une  maison  de 
religieuses  Maltaises  à  Toulouse, 
jje  chapitre  général  tenu  en  i635 
accorda,  en  reconnoissance  de  son 
zèle  pour  les  intérêts  de  Tordre, 
deux  privilèges  à  sa  famille  :  le 
premier  fut  rexemption  du  droit 
de  passage  a  tous  ses  descea- 
4ans  lorsqu'ils  entreroient  dans 
Tordre  ;  par  le  second  il  fut 
penuis  à  tous  les  aînés  mâles  de 
porter  dans  leurs  armes  un  chef 
de  la  religion ,  qui  est  de  gueules 
à  la  Croix  d'argent ,  avec  les  at- 
tributs de  leur  écu.  Ce  grand- 
lïiaîlre  mourut  le  10  juin  i636  , 
après  1 5  ans  çt  5  mois  de  magis- 
tère. La  ville  de  Toulouse  lui 
érigea  un  buste  dans  la  galerie 
«les  illustres  Toulousains. 

»  PAULOm  (Njcolas-Orpbée), 
né  le  17  mars  1 653  près  de  Ma- 
eerata  dans  la  marche  d'Ancone , 
^(udi^  la  médecine  à  Rome  et  à 
Fe^'r.are ,  et  fut  professeur  en  cette 
sciepcç  à  Ascoli ,  à  Saint-Séverin 
et  à  J^si ,  où  il  mourut  le  i5  mai 
1721.  On  lui  doit  une  disserta- 
tion ,  intitulée  ISicolai  Orphœi 
Paulpnis  medici  dissertatio  lo- 
^ico^mpirica  contra  novas  opi- 
niones  de  sanguinis  generatione 
^t  motu ,  Maceratœ  ,  1675  ,  in-4®. 
Lqrsqu'i^  écviyij  cçtte  cjis^rtatipn, 
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il  n'étoit  pas  encore  convaînc« 
de  la  circulatÎQn  du  sang. 

PAULUS.  Voyez  Sergius  et 
Jules-Paul  ,  n*»  VII. 

*  PAULYN  (Horace  ) ,  peintre. 
On  ignore  le  lieu  de  sa  nais- 
sance et  celui  de  sa  mort.  On  sait 
seulement  de  cet  artiste  que  , 
poussé  parson extrême  dévotion, 
il  forma  le  projet  d'aller  à  la 
Terre-Sainte.  11  se  rendit  d'abord 
en  Angleterre,  puis  k  Hambourg, 
où  un  grand  nombre  de  prosé- 
lytes se  joignit  à  lui.  La  femme 
d'un  boulanger  poussa  même  le 
fanatisme  jusqu'à  voler  l'argen- 
terie de  sa  maison  ,  pour  les 
suivre  \  le  vojage  ne  fut  pas  heu- 
reux ,  et  on  leur  vola  tout  ce 
qu'ils  avoient  emporté.  Depuis 
ce  temps  on  n'entendit  plus  par- 
ler de  Paulyn.  Malgré  sa  piété  , 
il  mit  au  jour  des  tableaux  où 
régnoit  le  libertinage  le  plus  li- 
cencieux. Il  ne  manquoit  pas  de 
talens.  Son  dessin  étoit  correct , 
sa  couleur  bonne  ,  sa  touche 
moelleuse  et  délicate. 

t  PAULZE  (  N...) ,  né  a  Mont- 
brison  ,  où  il  remplit  long-temp» 
une  place  dans  la  magistrature  , 
fut  appelé  k  Paris  par  son  parent, 
l'abbé  Terray,  et  j  devint  fermier 
général.  Ce  l'ut  l'un  deà  membres 
de  cette  compagnie  qui  joignit 
plus  d'instruction  k  une  plus 
grande  probité.  Il  réunissoit  aux 
connoissances  de  son  état  unpro- 

'  fond  jugement.  Il  ne  méritoit  pas 
la  proscription  qui  1  atteignit  au 
temps  de  la  terreur  ,  et  lui  fît 
perdre  la  vie  sur  l'échafaud  en 
1794  II  ayoit  formé  une  com- 
pagnie de  commerce  pour  la 
Guyane  ,  dans  l'intention  d'amé- 

.  liorer  cette  immense  contrée ,  et 
il  ayoit  fait  divers  mémoires  sur 
cette  colonie.  Plusieurs  homme* 
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de  lettres  lui  ont  attribué  la  'plus 
grande  partie  des  détails  com- 
merciaux, et  sur-tout  ceux  qui  ont 
rapport  à  nos  colonies  et  aux  pos- 
sessions des  Français  en  Asie  et 
en  Amérique  dans  Touvrage  de 
Tabbé  Rajnal. 

*  P  AVONE  (  François  )  ,  né  à 
Cantazaro  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  entra  chez  les  jésuites 
en  1 585 ,  où  il  professa  pendant 
plusieurs  années ,  et  mourut  à 
Naples  le  a5  février  1637.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages ,  entre 
autres  celui  intitulé  :  Summa 
ethicœ ,  seu  comment,  in  lib, 
Ethic  Arist.  introductio  in  Sa- 
crant doctrinam ,  etc. 

I.  PAUS  A  NI  A  S  ,  fils  de 
Cléombrote,  roi  de  Sparte,  et  fai- 
sant les  fonctions  de  Ja  royauté 
pour  son  neveu  encore  enfant , 
5e  signala  d'abord  par  un  grand 
nombre  d'exploits.  Avant  été 
envoyé  pour  châtier  les  Atlié- 
iiiens  qui  avoient  excité  la 
guerre  dans  la  Grèce ,  il  s*era- 

Ï>ara  d'Athènes  et  en  chassa 
es  dix  tyrans  ;  mais  peu  après  , 
Lysandrey  en  établit  trente  autres 
qui  anéantirent  les  lois  et  chan- 
gèrent tout  le  gouvernement  de 
cette  ville.  Pausanias*  contribua 
beaucoup  au  succès  de  la  journée 
de  Platée ,  où  l'Athénien  Aris- 
tide livra  bataille  aux  Perses.  La 
valeur  et  la  prud'etite  activité  du 
Spartiate  forcèrent  Mardonîus  , 
général  de  Tarméè  ennemie,  k 
combattre  dans  un  lied  étroit,  où 
ses  forces  lui  devinferit  inutiles. 
Le  nom  persan  n'en  imposa  plus 
aux  Grecs.  Pausanias  porta  ses 
armes  et  son  courage  en  Asie  ,  et 
mit  en  liberté  toutes  les  colonies 
de  la  Grèce;  mais  il  aliéna  les 
cœurs  par  ses  maniè/'es  dures  et 
impérieuses.  Les  alliés  ne  voulu- 
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Athéniens.  {Ployez  Cleonice  et 
SiMONiOES.  )  Le  héros  Spartiate  , 
mécontent  de  sa  patrie  ,  se  laissa 
séduire  par  les  présens  et  les  pro- 
messes du  roi  de  Perse.  Il  trahit 
non  seulement  les  intérêts  de 
Lacédémone  ,  mais  il  aspira  en- 
core a  devenir  le  tyran  de  là 
Grèce.  Les  épliores  ,  instruits  de 
ses  projets  ambitieux  ,  le  rappe- 
lèrent. On  avoit  de  violens  soup- 
çons contre  lui  ,  mais  aucune 
preuve  suffisante.  Sparte  resloit 
en  suspens  sur  le  sort  de  spii 
sujet  ,  lorsqu'un  esclave,  k  qui 
Pausanias  avoit  remis  une  lettre . 
ponr  Artabaze ,  satrape  du  roi 
de  Perse  ,  acheva  de  convaincre 
les  magistrats  de  la  trahison  de 
cet  indigne  citoyen.  Le  coupable 
se  sauva  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve. On  mura  la  porte,  et  sa 
mère  porta  ,  dit-on  ,  la  première 
pierre  pour  cette  clôture.  11  y 
mourut  consumé  par  la  faini 
Tan  474  avant  J.  G. 

t  PAUSANIAS ,  historien  et 
orateur  grec,  établi  a  Rome  sduS 
l'empereur  A  ntonin- le -Philoso- 
phe ,  y  mourut  dans  uri  âge  très- 
avancé.  Cet  auteur  s'est  fait  un 
nom  célèbre  par  son  Voyase 
historique  de  la  Grèce  ,  en  dit 
livrés.  Cet  ouvrage  ,  plein  de  faits 
historiques ,  de  mythologie  ,  dé 
science  géographique  et  chrono- 
logique ,  et  où  il  est  paVlé  de  tant 
de  héros  et  de  tant  de  statues,  est 
très-utile  k  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer k"  l'Histoire  ancienne.  Le 
style,  quoiqu'obsCur  eA  trop  serré, 
ofire  quelquefois  clés  morceaux 
pleins  de  noblesse.  Pausanias 
avoit  l'art  de  raconter ,  mais  il 
étoit  crédule  ,  comme  la  plupart 
des  anciens  historiens.  Toutes  les 
traditions  populaires  se  troiivent 
consignées  dans  son  livre.  La  pre« 
mièrè  édition  grecque  de  Pausà- 
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par  Aide ,  assisté  de  Marcus  Mu- 
surus,  qui  y  a  joint  une  préface 
grecque ,  adressée  à  Jean  Lasca- 
ris.  En  i547  ^omulus  Amaseus 
en  donna  une  version  latine  a 
Borne  ,    et    trois  ans   après    il 

Sarut  k  Baie  une  autre  édition 
e  cet  auteur ,  avec  une  nouvelle 
version  latine  d'Abraham  Loes- 
cher.  Elle  fut  suivie  et  surpassée 
en  i585  par  une  édition  donnée 
à  Francfort,  dans  laquelle  le  texte 
crée  d'Aldus  fut  corrigée  par  Xj- 
lander ,  et  la  version  d' Amaseus , 
retouchée  par  Svlburgius.  Elle  a 
été  copiée  mot  k  mot  dans  l'édi- 
tion dllauovre ,  i6i5.  La  meilr 
ieure  de  toutes  est  celle  de  Leip- 
sick ,  1 696 ,  in-fol . ,  avec  des  notes 
de  Kuhnius  ,  qui ,  k  l'aide  des 
notes  manuscrites  d'Isaac  Gasau- 
bon ,  sur  un  exemplaire  de  l'édi- 
tion d'Aide  ,  et  de  son  propre  tra- 
vail, a  été  k  portée  de  corriger  ou 
de  rétablir  une  foule  de  passages. 
Depuis ,  Tacius  en  a  donné  en  5 
vol.  in -8®,  k  Leipsick,  1794» 
1795  et  1706  ,  une  nouvelle  édi- 
tion avec  d'excellens  index ,  et 
quelques  corrections  d'après  des 
manuscrits.  (  Voyez  GjéDOYN.)  M. 
Clavier ,  membre  de  l'institut , 
doit  publier  une  nouvelle  traduc- 
tion de  cet  auteur ,  enrichie  des 
notes  de  plusieurs  savans  :  elle 
formera  O  vol.  in-80. 

PAUSE  (la.)  Voyez  Margon 
€t  Plantavit. 

PAUSIAS  ,  peintre  ,  natif  de 
Sicjone ,  disciple  de  Pamphile , 
florissoit  vers  l'an  352  avant  J.  C. 
Il  réussissoit  dans  un  genre  par- 
ticulier de  peinture  appelé  Caus- 
tique y  parce  qu'on  iaisoit  tenir 
Ie9  couleurs  sur  le  bois  ou  sur 
l'ivoire  par  le  mojen  du  feu. 
Il  est  le  premier  qui  ait  décoré 
de  cette  sorte  de  peinture  les 
voûtes  et  les  lambris.  On  a  sur- 
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tout  célébré  parmi  ses  tableaux 
.une  Ivresse ,  peinte  avec  un  tel 
art  qu'on  aperce  voit  k  travers 
un  vase  qu'elle  vidoit,  tous  les 
traits  de  son  visage  enluminé.  La 
courtisane  Glycère  ,  aussi  de  Si- 
cyone  ,  vivoit  de  son  temps  ; 
elle  excelloit  dans  l'art  de  faire 
des  couronnes  avec  des  fleurs. 
Pausias ,  pour  lui  faire  sa  cour  ^ 
imitoit  avec  le  pinceau  ses  cou- 
ronnes ,  et  son  art  égaloit  souvent 
le  fini  et  l'éclat  de  la  nature.  Une 
copie  du  portrait  de  cette  bou- 

âuetière  fut  payée  par  Lucullns 
eux  talens ,  c'est-k  -dire  environ 
10,800  liv.  de  notre  monnoîe.  La 
ville  de  Sicyone ,  se  trouvant  fort 
endettée  long-temps  après  la  mort 
de  Pausias ,  lut  obligée  d'engager 
tous  les  tableaux  qu'elle  possë- 
doit.  M.  Scaurus ,  beau-nls  de 
Sylla ,  paya  lés  créanciers  de 
cette  ville  ,  et  retira  de  leurs 
mains  tous  les  tableaux  ,  et  entre 
autres  ceux  de  Pausias.  Il  trans- 
porta ces  diÔerens  chefs-d'œuvre 
a  Rome  ,  et  les  plaça  dans  le  fa- 
meux théâtre  qu  il  nt  élever  pour 
immortaliser  son  édilité. 

t..  PAUSON ,  peintre  célèbre , 
vivoit  environ  4^0  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  Il  étoit  fort  pauvre,  et 
représenta  la  nature  humaine 
dans  le  même  état  d'abjection. 
Elien  dit  que  cet  artiste ,  chargé 
par  un  particulier  de  représenter 
un  cheval  se  roulant  par  terre,  le 
fit  courant,  et  que  celui  a  qui 
l'quvrage  etoit  destiné  lui  témoi- 
gnant son  mécontentement,  il 
renversa  le  tableau  pour  lui  faire 
voir  ce  qu'il  a  voit  demandé- 
Conte  absurde  ;  car  dès  lors  il 
faudroit  supposer  que  les  peintres 
de  ce  temps  ne  connoissoient  pas 
encore  les  ombres,  et  ne  met- 
toient  aucune  différence  entre  le 
ciel  et  la  terre ,  et  cependant 
les  tableaux  de  Polygnote ,  001^- 
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temporaîn  de  Patisoo  ,  ^toient 
«ncore  estimés  dans  le  cinquième 
siècle  de  notre  ère. 

LP AUTRE  (Antoine  le), 
architecte  de  Paris ,  excelloit  dans 
les  omemens  et  les  décorations 
d^s  édifices.  Ses  talens  en  ce  genre 
lui  méritèrent  les  places  d'ar- 
chitecte de  Louis  AlV  y  et  de 
Monsieur  ,  frère  unique  du  roi. 
Ce  fut  lui  qui  donna  le  dessin  des 
Cascades  du  château  de  Saint- 
Cloud  ,  et  qui  bâtit  l'église  des 
religieuses  Je  Port-Rojal  a  Paris 
en  i6q5.  Il  fut  reçu  de  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture  en 
167 1.  Cette  compagnie  le  perdis 
quelques  années  après.  Les  Œi/- 
vres  a' Antoine  Le  Pautre  parurent 
hi  Paris  en  lôSa ,  in-folio,  avec  60 
planches ,  que  d'Ayiler  a  fait 
réimprimer  avec  des  notes  et  des 
réflexions. 

t TI.  PAUTRE  (Jean  le  ) ,  pa- 
rent  du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1617  ,  fut  mis  chez  un  menuisier, 
qui  lui  donna  les  premiers  élé- 
mens  du  dessin.  Il  devint,  par 
son  application  ,  excellent  des- 
sinateur* et  habile  graveur.  Ce 
maître  en  tend  oit  très  -  bien  les 
omemens  d'architecture  et  les 
décorations  des  maisons  de  plai- 
sance ,  comme  les  fontaines  ,  les 
grottes ,  les  jets  d'eau ,  et  tous 
tes  autres  embellissemens  des  jar- 
dins. 11  fut  reçu  de  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture  en  1677, 
et  mourut  le  2  février  1682.  Son 
Œuvre  comprend  780  planches  , 
dont  le  cavalier  Bernini  faisoit  un 
cas  infini.  On  le  partage  en  3  vol. 
în-fol. ,  Paris,  1751.  L'ancienne 
édition  ,  qui  ne  for  moi  t  que  1 
volumes  grand  in-folio»  est  plus 
recherchée  que  la  nouvelle ,  k 
cause  de  la  beauté  des  gravures. 

III.  PAUTRE  (  Pieçre  le  ),  fils 
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du  précédent ,  né  à  Paris  le  4 
mars  1669 ,  mort  dans  la  même 
ville  le  22  janvier  1744  9  s'appli- 
qua à  la  sculpture.  Son  père  déve<« 
loppa  ses  talens  pour  le  dessin  ; 
l'étude  de  la  nature  et  des  erands 
maîtres  les  perfectionna.  Cet  ha  « 
bile  artiste  tut  directeur  de  l'aca-s 
demie  de  Saint-Luc.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages  embellissoient  Ma rlj. 
Il  fit  k  Rome,  en  1691  ,  \e groupe 
dÈnée  et  éCAnchise ,  que  l'on  voit 
dans  la  srànde  allée  des  Tuile i 
ries.  Il  achcfva,  en  17 16,  celui  de 
Lucrèce  qui  se  poignarde  en  pré- 
sence de  CoUatmus,  ouvrage  qui 
a?oit  été  commencé  k  Rome  par 
Théodbn  et  qui  se  voit  également 
aux  Tuileries.  Son  imagination 
est  vive  et  abondante;  ses  com- 
positions pleines  de  feu  :  on  y  re- 
marque toujours  de  la  facilité  , 
mais  quelquefois  peu  de  préci- 
sion. 

*  I.  PAUW  (  Pierre  ) ,  né  k 
Amsterdam  en  i564  >  étudia  la 
médecine  k  l'académie  naissante 
de  Leyde ,  et  reçut  le  doctorat  à 
Rostock  en  1587.  Deux  ans  après 
il  fut  appelé  k  professer  k  Lejrde 
la  botanique  et  l'anatomie ,  et  il 
a  été  le  fondateur  du  jardin  des 
plantes  et  du  théâtre  de  dissec- 
tion de  celte  ville.  Il  est  mort 
en  16 17  et  a  laissé  quelques 
ouvrages» 

t  II.  PAUW  (  Corneille  de  )  , 
savant  littérateur  d'Utrecht,  k  qui 
l'on  doit  des  éditions  de  beaucoup 
d'auteurs  grecs.  On  observe  dans 
celles  qu'il  a  donnée  d'Anacréon 
en  1702  ,  in-4**  >  qu'il  n'attribue 
pas  k  cet  auteur  les  poésies  que 
nous  avons  sous  son.  nom.  Il 
prétend  qu'elles  sont  un  recueil 
tiré  de  plusieurs  auteurs  anciens. 
Ce  système  est  particulier  à  Pa  uw» 
il  n'est  ai)puyé  par  personne  ^ 
et  il  semble  démenti  par  l'uuifor- 
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mité  et  légalité  dust^le  deto»tes 
ces  pièces ,  dans  lesquelles  ceux 
qui  sout  versés   dans  la  langue 

Î grecque  reconnoissent  la'  même 
brce ,  la  même  grâce,  et  la  même 
tournure  â'esprit. 

t  III.  PAUW  (  Corneille  de  )  , 
né  à  Amsterdam  en  1739  ,  cha- 
noine allemand ,  mort  le  19  mes- 
sidor an  7  (  7  juillet  1799  )  , 
k  Xanten  près  cT Aix-la-Chapelle , 
étoit  oncle  du  fameux  Anactiarsis 
Clootz.  Comme  lui  il  peu  choit 
vers  les  opinions  singulières  ; 
mais  il  avoit  infiniment  plus  de 
sens  et  de  savoir.  Il  est  très- 
conniï  par  ses  Rechefches  philo- 
sophiques ,  1®  sur  les  Grecs  ; 
■a»  sur  les  Américains  ,  les  Egjrp- 
•tiens  et  les  Chinois  ,  qui  forment 
^  vol.  în-S®  ,  imprimés  a  Paris 
Tan  3  (  1795).  Pauw  affirme  beau- 
coup ,  prouve  peu.  On  voit  que 
l'auteur  aime  à  contredire  tous 
ies  historiens  et  à  déprimer  les 
{>enples  dont  il  parle  ;  mais  on 
tie  -peut  lui  reiuser  beaucoup 
d'érudition  ,  de  l'esprit  ,  de  la 
philosophie ,  des  rapprochemens 
'mattenous:  il  est  vrai  que  son 
érudition  est  systématique,  et  son 
esprit  porté  au  paradoxe.  Cepen- 
dant on  le  lit  avec  plaisir,  parce 
que  son  style  ,  quoiqu'un  peu 
Tude,  est  précis,  éloquent  ,  éner- 
gique, et  qu'on  trouve  chez  lui 
des  faits  qu  on  chercheroit  inuti- 
lement ailleurs.  Le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  -  le  -  Grand  ,  en  fai^oît 
beaucoup  de  cas  ,  peut  -  être  a 
cause  de  ses  principes  philoso- 
phiques. Ces  mêmes  principes  lui 
firent  des  ennemis  dans  le  clergé  ; 
mais  il  leur  coramandoit  le  res- 
pect par  ses  vertus. 

l>AirWELS  (  Nicolas  ) ,  lié  en 
.  i655 ,  curé  de  Saint-Pierre  ,  pré- 
sident du  colle  ge  d'Arras ,  pro- 
fesseur   royal  àix.  catécliis'me  à 
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Louvàin  sa  ville  natale ,  mort 
en  1713  ,  a  donné  une  Théolo^ 
gie  pratique  y  en  5  vol.  in- 12,  Lou- 
vàin ,*i7i5.  Elle  est  estimée  , 
quoique  le  style  en  soit  peu  châ- 
tié. 

VAyVLET.  Foyez  Paulet. 

*  I.  PAXINO  ni  Villa  ,  de 
Bergame,  assez  bon  peintre  de 
la  fin  du  i4*  siècle  ,  a  peint  VHis- 
toire  de  sainte  Catherine  ,  dans 
l'ancienne  cathédrale  de  Sainte 
Alexandre  de  Bergame. 

*  IL  PAXINO  ou  Pecina'de 
Nova  ,  peintre  de  Bergame  ,  vi- 
voit  vers  le  milieu  du  i4*  siècle. 
Il  a  tr-as^aillé  dans  l'église  de 
Sainte  Marie  Majeure  et  dans  plu- 
sieurs autres  endroits  depuis  i363 
jusqu'en  1389.  Sa  manière  ap- 
proche beaucoup  de  celle  au 
Gîotto  ,  et  quelquefois ,  dans  cer- 
taines parties  de  l'art  ,  elle  est 
plus  belle  et  mieux  soignée.  Ce 
peintre  mourut  vers  1 409. 

*  I.  PAYNE  (  Royer  )  ,  relieur 
anglais  qui  se  distingua  par  son 
habileté  dans  l'art  qu'il  exerçoit. 
La  solidité ,  l'élégance  et  la  re* 
cherche  de  ses  reliures  étoient 
telles  qu'on  ne  lui  confioit  que 
des  livres  précieux  et  qu'il  met- 
toit  k  son  travail  un  prix  exor- 
bitant. Le  comte  de  î>pencer  a 
payé  jusqu'à  quinze  guinées  un 
Eschyle  relié  de  sa  main.  Payne 
n'en  devint  pas  plus  riche.  Il  ne 
se  mettoi^  au  travail  que  lorsqu'il 
y  ëtoit  forcé  par  la  nécessité, 
vivant. dans  un  grenier,  il  ne  vou- 
loit  alors,  que.  personne  l'aidât  ni 
l'approchât  pendant  qu'il  étoit  à 
l'ouvrage.  Cet  homme  singulier' 
est  mort  à  Londres  et  a  été  en- 
terré aux  frais  d'un  libraire  qui 
portoit  son  nom  sans  être  son 
parent. 

*  ÏL  PAYNÈ  (  Nevil  ) ,  auteur 
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dramatique  anglais  squs  le  règne 
de  Charles  II.  Les  pièces  qu'on  a 
de  lui  sont,  I.  La  Jalousie  fatale  y 
tragédie.  II.  La  promenade  du 
matin  ,  comédie.  II.  Le  siège  de 
Coustantinople y  tragédie,  iii-4'» 
1675. 

*  IIT.  PAYNE  (Thomas),  Amé  - 
rlc«wa ,  joua  un  rôle  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  république  des 
Etats-Unis.  On  n'a  aucuns  ren- 
seignemens  sur  Tépoque  de  sa  vie 
qui  précéda  sa  venue  eu  France  ; 
mais  mad.  Roland  qui  l'a  connu  , 
et  qui  saisit  avec  assez  d'habileté 
les  traits  de  ceux  dont  elle  a  tracé 
les  portraits ,  s'exprime  ainsi  sur 
son  compte  dans  ses  mémoires, 
ce  II   étoit  connu  par   des  écrits 
qui  avoient  été  utiles  à  la  révo- 
lution d'Amérique  ,  et  auroient 
pu  concourir[à  en  faire  unej[en  An- 
gleterre.    La    hardiesse    de  ses 
idées  y  l'originalité  de  son  style , 
l'audace  avec  laquelle  il  jette  ses 
pensées  ,  doivent  produire  de  la 
sensation  ;  mais  je  les  crois  plus 
propres   k    semer  ces  étincelles 
d'embrasemens  ,     qu'a    discuter 
les  bases  ou  préparer  la  forma- 
tion d^un  gouvernement.  Il  saisit, 
il  établit  ses  principes  qui  frap- 
pent les  jeux  ,  ravissent  nn  club 
ou  enthousiasment  une  taverne  ; 
mais  pour  la  discussion  ou  le  tra- 
vail du  législateur ,  a  peu  près 
nul  talent.  »  Etant  venu  à  Paris 
en  juin  1791  ,  il  fit  paroître  une 
anichequi  contenoit  diverses  ques- 
tions relatives  au  départ  du  roi , 
et  tendoient  k  faire  sentir  la  né- 
cessité  d'abolir    une  monarchie 
tombée  dans  l'avilissement  ;  mais 
n'ayant  psé  signer  ce  libelle  ,  il 
emprunta  le  nom  d'Achille   du 
Châtelet.  Il  publia   k  Paris ,  en 
1791  ,    sa   théorie   pratique  des 
droits  de  l'homme ,  sous  le  titre  de 
Droits  de  F  homme  ,  en  réponse  à 
l'attaqua  de  M,  Burk ,  sur  la  ré- 
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solution  française  j  trad.  de  Tau- 
glais  par  Soldés.  Ses  principess'é- 
toientalorsassez  répandus  en  An- 
gleterre pour  donner  quelqu'alar- 
me  au  ministère,  qui  s'attacha  k  les 
combattre.  Il  lit  même  brûler  ses 
OEuvres  par  les  habitans  d'Exeter. 
Le  26  août  1^9*2  Guadet  lui  fit 
obtenir  de  la  législature  un  décret 
de  naturalisation,  et  en  septem- 
bre il  fut  nommé  député  du  Pas- 
de-Calais  k  la  convention  natio- 
nale. Le  20  novembre  il  opina 
par  écrit  sur  la  mort  de  l^uis 
XVI,  et  déclara  «  que  le  ci-devant 
roi  ,  faisant   partie   de  la  horde 
des  brigands  couronnés  ,  il  étoit 
juste,  légitime  et  politique  de  lui 
faire  son    procès.   »   Cependant 
lorsqu'il  fut  question  du  sort  que 
devoit  subir  ce  monarque ,  Payne 
s'opposant,  autant  qu'il  étoit  eci 
lui ,  k  sa  mort ,  vota  pour  son 
bannissement,  et  ensuite  pour  J^ 
sursis.  Cette  opinion  décida  en 
partie  Robespierre  k  le  faire  ex- 
clure, en  1795,  de  la  convention, 
comme  étranger.   Incarcéré  en- 
suite comme  suspect ,  les  États- 
Unis  réclamèrent  sa  liberté.  Il  fut 
rappelé  k  l'assemblée  après  le  9 
thermidor  ,  vers  la  fin  de  1794?  et 
étant  sorti  après  la    cession  dd 
Corps  Législatif ,  il  adressa,  en 
mai  1796,  au  conseil  des  Cinq- 
Cents  ,  un  ouvrage  intitulé  De  la 
Décadence  et  de    la    Chute  du 
système   des  finances    d*Anele- 
terre  ,    ouvrage  dans  lequel   il 
annonçoit  que  le  gouvernement 
touchoit  k  sa  fin.  Payne  n'obtint 
pas  en   France  toute  TinHuencè 
dont  il  s'étoit  sans  doute  flatté. 
Ne  parlant  pas  le  français  ,  quoi- 
qu'il  l'entendît,  il  n'osa  jamai« 
paroître  k  la  tribune  ,  et  se  vit 
toujours  obligé    de   transmettre 
au  public  ses  idées,  ses  ouvrages , 
ses  discours  mêmes  ^  par  l'organe 
de  Lanthenas.  En  1802  il  quitta 
la  France  pour  repasser  en  Amé- 


5^8         PAYS 

rique ,  bîi  le  président  Jcffcrson 

fra^oit  rappelé ,  et  faillit  à  périr 

en  janvier!  806,  dans  sa  maison 

décampagne  deNeWrochelle>  d'un 

coîip  de  fusil  qui  lui  fut  tiré  par  la 

fenêtre.  Payne  mourut  en  1809.  Il 

a  encore  publié  le  Républicain  , 

ou  le  Déjenseurdu  gom^emement 

représentatifs  par    une    société 

de   républicains  ,    cp'il  rédigea 

avec  Condoicet,  Pans>  1791 ,  iû* 

8®  ;  et  le  Sens  Commun ,  traduit 

de  l'anjglais  par  Labaume  y  Parii, 

lygOjin-S». 

*  PAYNGK  {  Assuéms  ),  fils  de 
Pierre  Théodore  ,  chimiste  du 
roi  Christian IV,  né  a  Husum  en 
Danemarck  ,  mourut  en  lôSr  , 
premier  médecin  de  Frédéric  III, 
en  laissant  un  recueil ,  intitulé 
Operationes  chrndcœ  rariores , 
insérées  par  Thomas  Bartholin 
dans  sa  Cista  medica  ,  Gopen^ 
kague ,  1661 ,  in-8». 

I.  PAYS  (  Pierre  le  )  ,  jésuite , 
«onnu  parmi  les  géographes 
pour  avoir,  le  premier  aes  Eu- 
ropéens ,  découvert  la  source  du 
Nil  au  mois  d'avril  1618.  Les 
observations  qu'il  donna  à  ce 
sujet  ont  détruit  toutes  les  fa- 
bles qu'il  avoit  plu  aux  voyageurs 
de  débiter,  et  aux  compilateurs 
de  répéter  sur  cette  matière  qu'ils 
ne  connoissoient  pas» 

t  II.  PAYS  (René le ),  sieur  de 
Villeneuve ,  né  à  Nantes  en  i636, 

{»assa  une  partie  de  sa  vie  dans 
es  provinces  du  Dauphiné  et  de 
Provence ,  où  il  étoit  directeur 
(général  des  gabelles,  11  égayoit 
la  tristesse  de  son  emploi  par  la 
culture  des  lettres.  Ses  Amitiés  , 
Amours  et  Amoursttes  ,  ouvra^ 
mêlé  de  ^ers  et  de  prose ,  publié 
en  i685  ,  in-12  ,  trouvèrent  des 
lidmirateurs  k  la  cour  et  à  la 
ville.  Les  dames  sur-tout  les  lu- 
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rent   avec  plaisir  ,  et  queîquft»^ 
unes  en  prenant  du  goût  pour 
l'ouvrage  en  prirent  pour  l'auteur. 
On  i«t  jusqu'à  s'informer  chet 
son  libraii-e  comment  il  étoit  fait  ? 
La  duchesse  de  Nemours  ayant 
eu  cette  euriosité ,  Le  Pays  lui 
adressa  le  Portrait  de  l'auteur  des 
Amitiés,  Amours  et  Amourettes. 
Cette  production  est  en  vers  et 
en  prose  comme  la  précédente 
Le  style  en  est  enjoué.  L'auteur 
afPectoit  d'imiter  Voiture  ;  mais 
il  n'en  fut  que  le  singe.  Despréaux 
ne  le  cacha  point  dans  la  satire 
où  il  fait  dire  à  un  campagnard 
qui  préfère  Le  Pays  k  Voiture  : 

Lo  Parfs,   lans  mentir,  esc  tto  bouAm 
plaisant. 

Le  ri^netir  ridiculisé ,  loin  de  s'en 
fâcher ,  fut  le  premier  a  en  badi- 
ner dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
de  Grenoble  à  un  de  ses  amis  dû 
la  capitale.  Quelque  temps  après 
il  vint  à  Paris  ,    alla  voir  Boi- 
leau,  soutint  devant  ce  satiriqut 
le  caractère    enjoué    qu'il  avoit 
pris  dans  sa  Ifetire,  et  ils  se  sépa- 
rèrent bons  amis.  Son  esprit  fa- 
cile, agréable  et  vif  plut  à  Des- 
préaux ainsi  qu'à  la  plupart  des 
gens  de  lettres  qui  connurent  Le 
Pays.  11  faut  pourtant  en  excep- 
ter Linière.  Le  Pays  lui  disoit  un 
I'our  :  «  Vous  êtes  un  sot  en  trois 
ettres.  Et  vous,  répondit  Linière, 
en  mille  que  vous  avez  compo- 
sées. »  Le  duc  de  Savoie  honora 
Le  Pays  du  tilre  de  chevalier  d« 
Saint-Maurice,  et  l'académie  d'Ar- 
les se  l'associa.  Ses  derniers  jours 
furent  troublés   par    un    procès 
très-fâcheux  ;  un  de  ses  associés 
ayant  malversé  ,  il  fut  condamné 
a  payer  pour  ce  fripon.  Il  mou- 
rut peu  de  temps   après ,  le  3o 
avril  1690.  On  a  de  lui ,  outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé , 
I.  Zélotide,  histoire  galante  ,  qui 
fut  goûtée  en  province  et  qui  n'ob- 
tint pas  le  mém«  succès  à  Fêns. 
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ît.  tîn  hecueil  de  pièces  de  poë-  [  d'antres  pieux  monumens.   Tir- 


sies  ,  églogues  ,  sonnets  ,  stances 
Le  tout  entièrement  oublié.  Il  le 
publia  sous  le  titre  de  Nouvelles 
OEuvres ,  Paris  ,  167a,  deux  vol. 

PAYVA.  /^jesA^DiiADA,  nol. 

*  I,  PAZ  (Augustin  du  )  ,  re- 
ligieux dominicain  ,  né  en  Breta- 
gne, publia  l'histoire  généalogi- 
que de  plusieurs  maisons  illustres 
ae  cette  province ,  en  un  Vol.  in- 
fol. ,  1619.  Dom  Lobineau  lui  re^ 
proche  d*avoir  exalté  des  nonis 
presque  obscurs  ,  tandis  qu'il  en 
a  omis  qui  brilloient  avec  éclat  ; 
cependant  le  P.   du  Paz ,  dit-il , 
avoit  l'esprit  net  et  solide  ,  et  la 
lecture  des  anciens  titres  ,   à  la- 
quelle il  s^êtoit  appliqué ,  lui  avoit 
donné  du  goût  pour  la  vérité.  Il 
avoit  ramassé  avec  beaucoup  de 
soin   et    de    travail    quantité  de 
mémoires  et  avoit  conlmencé   h 
les  mettre  en  ordre  pour  en  former 
Un  corps  d'Histoire  de  Bretagne , 
quand  il  mourut  vers  i65o. 

n.  PAZ  (Jacques  AlvareSs  de)j 
jésuite  ,  né  à  Tolède  en  1570  , 
mort  à  Lima  au  Pérou  en  16*20  , 
a  donné  plusieurs  ouvrages  de 
piété  qui  sont  estimés  ;  ils  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues, 
et  entre  autres  en  français  par 
le  P.  Belon,  et  imprimés  à  Ljoo 
en  1740- 

PAZMANI  (  Pierre  )  ,  né  au 
Grand-Waradin  en  Hongrie  ,  se 
6t  jésuite ,  et  remplit  long-temps 
les  fonctions  de  missionnaire  dans 
sa  patrie.  U  s^acquit  une  telle  ré- 
putation qu'après  la  mort  du  car- 
dinal ForgaCs,  archevêque  de Stri- 
gonie  ,  l'empereur  Mathias  le  fit 
nommer  pour  son  s>iccesseur.  Il 
s'occupa  cles-lors  h  reiormer  son 
diocèse ,  k  soulager  les  pauvres  , 


nau  lui  doit  sa  catliédrale ,  Pres- 
bourg  un  beau  collège  ,  et  plu-* 
sieurs  villes ,  d'utiles  fondations» 
Ferdinand  II  obtint  pour  lui  le 
chapeau  de  cardinal  eu  1O29.  Il 
mourut  a  Presbourg  le  19  mars 
1657.  On  a  de  lui ,  I»  Un  grand 
nombre  à^ouvrages'  ascétiques  i 
polémiques  >  etc.  ,  en  hongroiç* 
H.  Des  Sermons  pour  les  diman» 
ches  et  les  fêtes ,  dans  la  niêmé 
langue ,  i636  ,  in-foL  III.  Quel* 
ques  otwrages  polémiques  en  la- 
tin. IV.  Vindictœ  ecdesiasticœ  ^ 
Vienne  ,  1620  ,  in-4''.  V.  Actâ 
et  décréta  Synodi  Strigoniensii 
celebfatœ  1^29,  Presbourg,  1629^ 
in-4®^  etCi 

*  PAZUMOT  (François)  i  itt- 
génieur ,  géographe  ,  membre  de 
plusieurs  académies,   sous-che^ 
du  bureau  des  plans  et  cartes  dô 
la   mariue ,  né  a   Beaune  le  3o 
avril    1755,  descendbit  par  son 
aïeule  maternelle  de  la  famille  d il 
célèbre  Jean  Charlier    Gerson  , 
dont  une  branche  qui  existoit  ed 
Bourgogne    s'éteignit    en     176S 
dans  la  personne  de  Jean  Char' 
lier ,  curé  de  Champignolle,  près 
Arnay-le-Duc.  Il  étudia  à  Beaune 
et  montra  dès-lors  beaucoup    dé 
dispositions  pour  les  scieuces.  11 
vint  k  Paris,  obtint  quelque  temps 
après  un  brevet  d'ingénieur  géo- 
graphe du  roi ,  et  puolia  en  1765 
des  Mémoires  géographiques  sur* 
quelques  antiquités  de  la  Gaule^ 
avec  de  bonnes  cartes.  Ges  mé-> 
moires  furent  mis   de  pair  aved 
ceux  de  Belley.  Il  fut  chargé  pai* 
le    gouvernement  d'aller  visiter 
l'Auvergne ,  d'examiner  le»  Vol- 
cans éteints  de  cettp  province ,  de 
meiurer  les  hauteurs  et  les  dis- 
tances ,  pX  d'en  lever  des  cartes. 
Ce  travail  ingrat  et  pénible  l'oc- 
cupa trois  années  entières  ,  et  ce- 


construire  des  églises  «t  à  élever    pendant  il  us  leva  que  la  carte  de 
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la  partie  septentrionale  de  ees  ré- 

fîons,  qui  n'a  pas  encore  été  pu- 
liée    en    entier  ;   il  fut  ensuite 
chargé  de  vérifier  le  travail  des 
céogitiphes   qui  avoient  mesuré 
la  partie  opposée ,  et  tout  cela  ne 
lui  valut  que  le   remboursement 
de  ses  dépenses,  avec  une  gratifi- 
cation de  5oo  li  V'  ,  à  laquelle  il  ré- 
duisit ses  prétentions,  afin,  disoit- 
il>  d'économiser  les  fonds  que  l'é- 
tat consacroit  à  des  travaux  utiles  : 
exemple  bien  rare  de  patriotisme 
et  de  désintéressement.  En  1766  , 
nommé  à  la  chaire  de  physique 
du    collège    d'Auxerre ,    qu'il  a 
remplie  pendant  8  ans ,  il  rédigea 
un  cours  de  cette  science  en  fran- 
çais ,     innovation    actuellement 
adoptée,   quoiqu'elle  ait  éprouvé 
beaucoup   d'obstacles.   Il    visita 
la  Suisse ,  le  Mont-Blanc ,  les  Py- 
rénées et  lit  paroître  ses  Vojages 
physiques  dans  les  Pyrénées  ,  in- 
8»,   Paris,    1797.  Les  orages  de 
la   révolution  avoient  laissé   des 
traces  profondes  dans  l'a  me  sen- 
sible de  Pazumot.  Sa  sauté  s'al- 
téra ,    des    maladies   graves    et 
périodiques  présageoient  son  en- 
tier dépérissement.  Des  conver- 
«sations  snr  des  points  de  religion 
«voient  remplacé  ses  recherches 
/des   curiosités   naturelles.    C'est 
^hez   lui  que  pendant  plusieurs 
années    se    tinrent    les    séances 
liebdomad aires  de  la  société  de 
philosophie  chrétienne,  fondée  en 
1795.  Paz nmot  fournit  plusieurs 
articles  dans  les  Annales  de  la 
religion  en    18    volumes  ,    il  a 
laissé  un  manuscrit  sur  les  preu- 
"ves  de  la  rehgion.   Étant  allé  re- 
voir Beaune  sa  patrie,  il  y  tom- 
ba malade  et  termina  sa  carrière 
en  septembre  i8o4  •  à  Tâge  de  70 
ans.  Ou  a  de  lui ,  imprin>és  ,  I. 
Lettre  sur  les    urnes   cinéraires 
trouvées  a  C6te-C6te  près  Dieppe. 
(Mercnre  de  France,  lévrier  1 701 .) 
IJU  Obstr^^Qns  but  l«i  inoRda* 
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tiens  de  Paris  en  1764.  (Journal 
de  Verdun ,  juin  1701 .  )  III.  il/c- 
moires  géographiques    sur  quel- 

3ues  antiquités  de  la  Gaule  ,  avec 
es  cartes,  i  vol.  in-i^,  en  1765. 
IV.  Lettre  sur  les  bains  en  mosaï* 
que  et  quelques  antiquités  trouvées 
à  Corsaint  près  Semur  en  Au- 
nois.  (Journal  de  Verdun,  fé- 
vrier 1765.  )  V.  Lettre  au  con^te 
de  Caylus  sur  le  camp  des  Al- 
leax  près  Avalon  ,  et  sur  la  voje 
romaine  d'Aval  on  k  Auxerre  , 
(Recueil  d'antiquité  de  Caylus.  t. 
6,  )  VI.  Mémoire  sur  le  froid  de 
1 767  et  sur  un  thermomètre  qui 
monta  au  lieu  de  descendre. 
(Journal  de  Verdun,  avril  1767.) 
VII.  Principaux  usages  de  lasphè^ 
re  armillaire ,  dfe  celle  de  Coper~ 
nie  et  des  globes  célestes  et  ter^ 
restres  (brochure  in- 12  de  ix 
paç.  1770).  VIII.  Usages  de  la 
Sp/ière  de  Copernic  ou  machine 

fénégélique  (  brochure  in- 1  q    de 
2  pag. ,  Paris   1773).  IX.  Dis-- 
cours  préliminaire  de  f  Atlas  cé^ 
leste  etjlamstée ,  publié  par  For- 
tin 1776.  X.  Moyens  de  connoi^ 
ti^  tes    constellations  et  toutes 
les    étoiles    qui    les    composent 
(mèfhe  Atlas).  lies    quatre  pre- 
miers des  neuf  problèmes  qui  ter- 
minent cet  ouvrage  sont  de  Pazu-* 
mot  ,  (^i  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  suivans  et   qui  en  a  rendu 
compte  dans  le  Journal  des  beaux 
arts,  mai   1777.  XI.  Jocrnâl  ds 
Physique.    Mémoires  sur  les 
moyens  de  perfectionner  les  lam- 
pes   économiques,  t.    a.    1775. 
Ail.   Question  sur  les  circons- 
tances de  la    vue  des  Alpes  à 
Beaune.    t.  3  ,  1774-  XIII.  Déve- 
loppement  pour    étendre    cette 
question,  t.  4»  XIV.  Sur  Vhya- 
cinthe  étEspally^  près  du  Puy  en 
Vêlai,  t.  3.  XV.  Sur  T électricité 
de  la  pluie,  id.  XVI.  Arc-en-ciel 
vu  en  entier   au  Mont -d'Or.  id. 
XVII*  Sur  le  terrain  des  envirùnâ 
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de  Regemes ,  près  Auxerre.  t.  5. 

1775.  XVIIl.  Description  d'une 
fouille  rare  et  nouvelle,  id.  XTX. 

Mémoire  sur  une  espèce  singu- 
lière de  thermomètre,  t.  6.  XX. 
Observations  météorologiques  fai- 
tes à  Auxerre ,  déterminations  de 
quelques  lieux  élevés  de  la  Fran- 
ce. Description  dune  machine 
propre  à  mesurer  la  pluie,    t.  8. 

1776.  XXI.  Rapport  de  Vacadé- 
mie  des  sciences  ,  sur  la  décou- 
verte de  la  zéolithe  dans  les  pro- 
ductions volcaniques  ,  janvier 
1778.  XXII.  Mémoire  sur  la  cris- 
tallisation du  fer,  décembre  1779. 
XXIII.  Lettre  sur  les  roches  de 
la  forêt  de  Rougeau  sur  le  bord  de 
la  Seine, juin  1780.  XXIV.  Z>^com- 
verte    d'une  carrière   de  quartz 

.  lentimiure ,  que     Fauteur     avoit 
d'abord  nommé  par  erreur  Spath 
Séléniteuxy    août   1780.    XXV. 
Correction  sur  la  fausse  dénomi- 
nation de  le  quartz  ,   septembre 
1780.- XXVI.    Observations    sur 
des  effets  de  la  foudre  dans  une 
maison   de  Paris,   août    1781. 
XXVII.  l  ettre  sur  des  ossemens 
trouvés  a  Montmartre  ,  août  178a. 
XXV m.  Mémoire  sur  la  liaison 
des  volcans  d'Auvergne  avec  ceux 
du  Gévaudan  ,  du  Vaîay ,  du  Vi- 
varais ,    etc.,   septembre    1782. 
XXIX.   Observations  sur  la  con- 
gélation de  Feau  en  lîlets  prisma- 
tiques verticaux  dans  un  terrein 
calcaire,  juillet  1782.  XXX.  Hau" 
leur  comparée    des  plus  hautes 
montagnes  du  globe  et   nivelle^ 
ment  de  Paris ,  septembre  1783. 

XXXI.  Correction  pour  la  hau- 
teur du  Mont-Cenis ,  janvier  1 786. 

XXXII.  Mémoire  sur  la  manière 
de  déterminer  Félévation  d'un  sol 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer , 
par  Félévation  du  mercure  ,  juil- 
let 1786.  XXXïïï.  Mémoire  sur 
les  diSérens  cristaux  de  le  tenîte 
qui  se  trouvent  à  la  bute  de  Chau- 
luont  près  parU  ;  féviitr   1787.  l 
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XXXÏV.  Mémoire  sur  la  z^olithé 
reconnue   dans    les    volcans    de 
Feroé  ,  de  France ,  d'Allemagne  ^ 
et  dans  les  produits  de  celui   de 
File  Bourbon,  et  analyse  de  cette 
substance.  Ce  mémoire  ,  lu  et  ae» 
cueilli  par  Facadémie  des  scien- 
ces ,   se  trouve  dans  les  Volcans 
éteints  du  Vivarais ,    (Faujas  S. 
Fonds    in-fol.    1779)»  XXXV» 
Lettre  sur  un  plagiat  fait  à  ce  su- 
jet par  Desmaret  (même  ouvrage), 
XXXVI.  Description  dun  cam/f 
romain ,  près  de  Tonnerre  à  Flo- 
gny  sur  les  bords  de  FArmançon. 
(  Mémoires  de  Facadémie  de  Di- 
jon, t.    2.)  XXXVII.   Observa-^ 
votions  d histoire  naturelle ,  de- 

Ï>uis  FYonne  à  Auxerre  juscju'à 
a  Saône  ^  suivies  d'observations 
physiques    sur  les  circonstances 
de  la  vue  des  Alpes  en  Bourgogne 
en  2  parties,  (id.  1782  1*  semestre 
et  1783  I"semestreJ.  XXXVIII* 
Lettre  sur  quelques  restes    d'un 
tombeau  gaulois  trouvé  a  Paris  ' 
près  le  théâtre  français.   (Jour- 
nal de  Paris,  mai ,  1783.  )  XXXIX. 
Lettre  à  M.  Pierre,  curédeChara- 
plot,  sur  la  voie  romaine  de  Sens 
k   Auxerre  pour  prouver   l'exis- 
tence de  cette  voie.  (  Almanacb 
de  Sens  1784.  )  XL  Lettre  sur  un 
cippe   trouvé  k  Paris  dans  l'an- 
cien mur  de  clôture  du  palais , 
vis-k-yis  le  cheyet  de  la  Sainte- 
Chapelle.     (    Journal    de    î^aris 
iySo),"K.hl,  Description  f  plan^ 
coupe  et  nivellement  des  grottes 
djércy,  sur  Cure ,  suivie  aobser* 
vations physiques,  (Mémoire  de 
Facadémie  de  Dijon  ,  1784  I*'  se- 
mestre. )  XLIL  Lettre  sur  quel- 
ques  volcans    de  la  haute    Au- 
vergne. (Journal  de  France  par 
Foutenay,   1786  ).  XLIII.  Autre 
lettre  sur  le   même  sujet  (^ibid^ 
avril  1784).  XLIV.  Lettre  sur  la 
danse  Macabre  (  ibid.  mars  1 785)- 
XLV.  Lettre  sur  les  deui^  cnieus 
de  Sibérie  ,  et  sur  le  sommeil  4e* 
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fïhats.  (BufFon.)  XLVI.  Voyages  i 
physiques  dans  les  Pyrénées  en  - 
1788  et  1789".  (Paris  1797.)  H  a 
laissé  un  ouvrage  manuscrit ,  sur 
Ips  preuves  delà  religion.  On  fait 
espérer  au  public  un  vol.  in-^"* 
de  ce  savant  sous  le  titre  étjànti- 
quitesde  la  Bourgogne  pour  faire 
suite  aux  antiquités  de  Caylus  et 
de  LaSauvagèreAJ^ù  i  tion  sera  soi^ 

{;née  par  un  homme  de  lettres  à  qui 
'on  doit  un  ouvrage  sur  les  anti- 
quités de  Cbâlons  sur  Saône  etc. 

f  I.  PAZZI  (Jacques),  banquier 
florentin  ,  d'une  famille  distin- 
guée, fut  chef  de  la  faction  oppo- 
sée aux  Médicis.  11  s'unit  avec 
François  Salviati ,  archevêque  de 
Pise  ,  et  le  cardinal  Riario ,  pour 
pe  défaire  des  deux  frères  Julien 
çt  Laurent ,  dont  l'autorité  faisoit 
ombrage  à  quelques-uns  de  ses 
concitoyens  et  des  princes  voisins 
et  sur-tout  au  pape.  Pazzi  devoit 
les  faire  assassmer  ,  l'archevêque 
devoit  s'emparer  du  palais ,  et  Ria- 
rio, nev€u  de  Sixte  IV,  devoit  ap- 
prouver l'entreprise  au  nom  de 
^on  oncle.  On  choisit  pour  exécu- 
ter ce  projet  la  solennité  d'une 
grande  fête  qu'on  céiébroit  dans 
Péglis^  de  Sainte-Réparate  le  26 
avril  1478.  Le  mopieut  de  l'éléva- 
tion de  l'hostie  (d'autres  disent 
du  Sanctus^  fut  celui  qu'on  prit 
pour  le  meurtre ,  afin  que  )e  peu- 
ple attentif  et  prosterné  ne  pût 
^'y  opposer-  En  effet  dans  cetinsr< 
tant  même  Julien  fut  assassiné 
par  un  frère  de  Pazzi  et  par  d'au* 
très  conjurés  ;  et  Laurent  blessé 
légèrement  se  sauva  dans  la  sacris- 
tie. L'archevêque  se  pronienoit 
dans  le  palais ,  pour  s*en  empa-. 
^er  à  l'Ânstant  qu'il  appxendroit  la 
^ort  des  (J^ux  frères.  Mais  s^u 

Îiremièjre^  rumçurs  4**  peuple  , 
e  gonfalonier  se  doutant  de  quel-: 
que  chose  arrêta  ce  prélat  ;  il  en 
M  4ç  Ift^niç  4ç  Pazzi  ^  ^t  914  ^çs 
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pendit  aux  /enêtres  du  palais.  La 
dignité  de  cardinal  sauva  Riario  , 
qui  fut  renvoyé  à  Rome  un  mois 
après.  Les  FlorCTltinSï  qui  aimoient 
les  Médicis  ,  les  vengèrent  par  le 
supplice  de  tous  les  coupables, 
Bernard  Bandini,  l'un  des  meur- 
triers ,  s'étant  retiré  chez  lea 
Turcs,  fut  livré  h  Laurent  de  Mé» 
dicis  par  le  sultan  Bnjazet.  La 
maison  des  Pazzi  se  réconcilia 
ensuite  avec  les  Médicis ,  et  s'uuit 
a  elle  par  des  mariages. 

ÎI.  PAZZI  (  Côme  ),  de  la  fa^ 
njille  du  précédent ,  archevêque 
de  Florence  en  i5o8,homrne  versé 
dans  la  littérature  grecque  et  ro- 
maine ,  traduisît  Maxime  de  Tyr 
de  grec  jen  latin. 

m.  PAZZI  (Alexandre) ,  frère 
du  précédent,  publia  quelques^ra* 
gédies  et  une  traduction  de  la  Poé* 
tique  d'Aristote  qui  lui  a  mérité 
une  place  dans  les  éloges  de  Paul 
Jove.,..  Le  Noble  a  donné  l'His- 
toire secrète  de  la  conjuration  des 
Pazzi ,  mais  la  fable  y  est  mêlée 
à  la  vérité.  Une  pièce  classique 
sur  cette  conspiration  est  le  Con^ 
jurationis  Pachanœ  commenta" 
rium  de  Politien.  Il  fut  témoia 
oculaire  de  l'événement  et  en  ini-> 
prima  le  récit  dans  l'année  même 
où  il  eut  lieu.  Comme  il  devoit 
tout  aux  Médicis  et  qu'il  leur^ 
étoltfort  attaché ,  il  n'a  pu  être 
froid  ns^rrateur.  La  véhémence  , 
autant  que  l'élégance,  caractéri- 
sent cette  production ,  oui  ne  fut 
point  réimprirpée  avec  les  autres 
ouvrages  de  Politien,  en  i468  011 
i499)  ni  dans  l'édition  de  Paris  de 
l5i9«  Devenu  extrêmement  rare, 
Adimari  l'a  publiée  pour  la  '^»  foi^ 
k  JVaples  en  1769 ,  avec  de  nom-» 
breux  éçlaircissemens ,  formant 
un  fortvoU  in-4''.  On  peut  le  trou-t 
ver  aussi  dans  la  vie  de  Ltiuren^ 
de  Médicis  par  Roskoe. 
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mnrù ,  yille  de  la  Romagne ,  té^ 
lèbre  juriscGiusulte  du  i5*  siècle  , 
obtint  pour  ses  services ,  les  droits 
de  citoyen  à  Venise  ,  à  Padoue  et 
à  Vérone  ;  il  a  écrit ,  ConsiUorum 
vol,  Historiadelbelh  Cœnomano 
et  de  rébus  Venetorum  suo  tem- 
pore  gestis,  etc.  Pazzi  mourut 
à  rage  de  80  ans. 

*  IIÎ.  PAZZI  (  Antoine  )  ,  gra- 
veur, né  à  Florence  vers  l'an  lySo. 
Outre  un  grand  nombre  de  por- 
traits d'artistes ,  insérés  dans  les 
volumes  qui  font  suite  au  Mu- 
séum Florentinum,  nous  avons  de 
lui  d'autres  morceaux  gravés  au 
burin ,  tels  que  le  portrait  en  pied 
du  prince  Lichtenstius ,  d'après 
Ri^aud,  la  Sainte- f^ierge ,  d'a- 
près Antoine  Van  Dyck ,  et  diver- 
ses pièces  de  la  galerie  de  Flo- 
rence. 

IV.  PAZZI.  F'ojr,  Maodeleini  , 
n^II. 

*  PÉACOCK(Reginald), pré- 
lat anglais,  mort  en  i486,  fut 
successivement  évéque  de  Saint- 
Asaph  et  de  Cbîchester  ,  k  la  re- 
commandation de  Humphrey-le- 
Ron ,  duc  de  Glocester*  Mais  il 

,fut  déposé  pour  avoir  résisté  a 
l'autonté  du  pape.  Peacock  nioit 
la  transsubstantiation  ,  et  plu- 
sieurs articles  de  la  foi  catholi- 
que. Il  fut  contraint  de  se  rétrac- 
ter, et  ses  livres  furent  brûlés 
publiquement.  Il  mourut  dans  un 
couvent  où  il  s'étoit retiré. 

PEAN  (N.  ^,ianséniste  obscur, 
mort  en  17649  a  âo  ans  ,  est  au- 
teur de  divers  écrits  polémiques  , 
dont  le  plus  connu  est  le  Paral- 
lèle de  la  morale  dès  jésuites 
avec  celle  des  pajrens ,  17^6,  in- 
8® ,  avec  le  combat  de  Verreur 
contre  la  vérité ,  ou  suite  du  Pa* 
rallèle  de  la  doctrine  des  pajrens 
m^ec  celle  des  jésuites  ^  Utredit , 
1749  jin-^*^ 
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♦  PÉAPS  (  GuUlaumc  ) ,  écri- 
vain dramatique  sous  le  règne  d*- 
Charles  I«* ,  né  en  i652 ,  élèv* 
ducoilégeJd'Étoo ,  ou  il  composa 
une  pièce  intitulée  VExtase  d^- 
r amour ,  ou.  les  grandes  préroga-^ 
tives  ,  in-4** ,  i649*  Peaps  n'avoit 
alors  que  17  ans.  On  ne  connoil 
pas  d'autre  ouvrage  de  luû 

t  PÉARCE  (Zacharie) ,  savant 
évêque  anglais ,  fils  d'un  distilla- 
teur de  Londres,  né  à  Londres 
en  1690  9  se  fit  connoître  pen- 
dant son  séjour  k  l'université  de 
Cambridge ,  par  quelque  mer« 
ceàux  de  sa  composition  insérés, 
dans  la  Guardian  et  le  Specta- 
teur ,  ainsi  que  par  une  édition 
du  Cicero  deoratore^  1716.  En 
17^4  il  fut  reçu  docteur  en  tbéo« 
logie,  et  publia  son  édition  de 
Longinus  \  deux  après  il  fit  pa- 
roi ire  son  Essai  sur  T  origine  et 
les  progrès  des  temples ,  et  fut 
nommé  successivement  doyen  de 
Winchester  en  1739,  évêque  de 
Bangor  en  1748,  évêque  ae  Ro- 
chester  et  doyen  de  Westminster  eu 
1756. 11  mourut  en  1774»  On  doit 
encore  au  docteur  Péarce  une  édi- 
tion du  Cicero  de  officiis  y  1 745^; 
—  Une  Défense  des.  miracles  dm 
Jésus-Christ,  en  anglais ,  1727  et 
1728.  Elle  estdirigée  contreWools- 
ton.  Une  révision  du  texte  de  Mil- 
son  ,  etc.  Il  a  paru  de  lui  après  sa 
mort  Commentaire  avec  des  notes 
sur  les  quatre  évangélistes  et  le»: 
Actes  des  apôtres ,  avec  une  nou- 
velle traduction  de  la  I'*  épître^ 
de  Saint-Paul  aux  Corinthiens  , 
en  2  volumes  in-4*« 

t  PÊAR^SON  (  Jean  ),  né  k  Sna- 
ring  en  161 5,  fut  élevé  k  Eaton 
et  k  Cambridge  >  et  prit  les  ordresL 
selon  le  rit  anglican  en  i6i3.  II 
eut  ensuite  plusieuES  emplois  ec- 
clésiastiques jusqu'à  la  mort  di^ 
Charles  1"  dont  il  étoit  zélé  par^ 
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tisan.  Iln'ent  point  d'emploi  sous 
Cromwel  ;  mais  Charles  II ,  ëtant 
remonté  sur  Je  trône ,  le  fit  son 
chapelain  ,  le  nomma  principal 
du  collège  de  la  Trinité  ,  et  enfin 
en  iSyjt  évêque  de  Ghester,  ou  il 
mourut  en  1686.  Ses  mœurs  et 
son  caractère  étoient  faciles  ;  on 
le  trouvoit  même  trop  relâché 
dans  son  diocèse  ,  et  Ton  ne  peut 
nier  qu'il  ne  fût  plus  sévère  dans 
ses  écrits  que  dans  sa  conduite. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont , 
I.  Vinaiciœ  Epistolarum  sancti 
Ignatii ,,  i6yi,  in  -  4**  ?  ouvrage 
dans  lequel  il  démontre  l'authen- 
ticité des  épîtres  de  St.  Ignace 
martyr ,  contre  quelques  calvi- 
nistes. II.  Des  Annales  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  St.Cyprien^  qui  se 
trouvent  dans  l'édition  de  ce  Père, 
donnée  parJean  Fell,  évêq  ue  d'Ox- 
fort.  ï\î.  Dn  Commentaire  en  Sin- 
gla is  sur  le  Symbole  des  Apôtres, 
traduit  en  ïatin  ,  in-4'* ,  Franc- 
fort, 1 6g  I .  IV.  Les  Annales  de  la 
vie  de  St.  Paul,  des  Leçons  surles 
Actes  des  Apôtre^ ,  avec  des  Dis- 
sertations chronologiques  sur  l'or- 
dre et  la  succession  des  premiers 
évêques  de  Rome  ,  en  latin  ,  etc. 
Ces  deux  ouvrages  se  trouvent 
dans  ses  Opéra  posthuma ,  1688  , 
in-4'*-  V.  Prolegomena  in  Hiera- 
clem  ,  in-8* ,  avec  les  OEuvres  de 
ce  philosophe.  Dans  tous  ces  dif- 
férens  écrits  on  voit  le  savant  pro- 
fond ,  le  critique  judicieux  ,  et 
beaucoup  de  modération  a  l'égard 
de  l'Église  catholique.  On  lui 
doit  aussi  ,  conjointement  avec 
son  frère  Richard,  mort  en  1670  ca- 
tholique-romain ,  une  édition  des 
Grands  Critiques,  Londres,  1660, 
dix  vol.  in-folio  ,  réimprimés  à 
Amsterdam  en  1698  ,  8  tom.  en  9 
vol.  in-foïio.  Il  faut  y  joindre  le 
Thésaurus  TJieo logico-'Philp logi- 
cus  ,  Amsterdam  ,  1701  et  1702  , 
a  vol.  in-folio  j  la  Critica  sacra 
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de  Louis  de  Dieu ,  un  vol.  în-fol.  ; 
IcSjrnopis  Criticorum  ,  Londres 
1669,  ouUtrecht,  1684,  5  voL 
in-fol. 


*  PECCfflO  (Dominique) ,  de 
Vérone^  célèbre  peintre  du  i8» 
siècle  ,  ex(  rça  le  métier  de  perru- 
quier pendant  plusieurs  années , 
et  apprit  ensuite  l^s  premiers  ëlé- 
mens  de  la  peinture  a  l'école  d'An- 
toine Balestra  'son  concitoyen. 
Ses  paysages  sont  estimés  et  re- 
cherchés. Son  dessin  est  correct 
et  son  coloris  brillant.  Presque 
toutes  les  figures  de  ses  paysages 
furent  retouchées  par  son  maître. 
On  voit  quelques-uns  de  ses  Ta- 
bleaux à  Ferra re  dans  les  cabinets 
des  curieux.  On  a  encore  de  lui 
plus  4e  trente  Portraits  des  ci- 
toyens les  plus  distingués  de  sa 
ville  natale. 

*  PECCHIOLI  (  Alamanno  )  , 
du  village  de  Sesto  ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Florence ,  né  vers  la  fin 
du  17*  siècle  ,  professeur  dans  l'é- 
cole des  clercs  de  Saint-Laurent  de 
Florence ,  obtint  une  prébende 
dans  la  basilique  de  cette  ville  , 
où  il  termina  ses  jours  en  174B  , 
âgé  de  80  ans.  Il  a  publié  Tracta- 
tus  peregrinarum  recentiumque 
quœstionum ,  occasione  acceptd 
à  singulari  libre  de  eruditione 
apostolomm ,  et  à  commentario 
de  recid  christianorum  in  eo  quod 
mysterium  divinœ  Trinitatis  atti- 
net ,  s  entent  ia ,  evulgatis  per  Exe. 
Jos.  Lami ,  Venetiis ,  1748 ,  in-8». 
Le  P.  l'abbé  Lami  répondit  à  cet 
ouvrage  par  un  autre  livre  inti- 
tulé Examen  de  quelques  asser- 
tions de  Alamanno  Pecchioli  , 
dans  son  ou\  rage  intitulé  Tracta- 
tus  peregrinarum  y  etc.  Florence  , 

^749- 

*  I.  PECCI  (  l'abbé  Joseph  ) , 
gentilhomme  de  Sienne ,  né  le  29 
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septembre  1700,  et  mort  le  21 
avril  lySi  ,  professa  le  droit  dans 
l'université  de  Padoue  ;  et  quel- 
ques années  après  ,  il  donna  des 
Leçons  publiques  de  grec  dans  sa 
patrie.  L'abbé  Pecci  a  voit  de 
grandes  connoissances  en  littéra- 
ture et  beaucoup  d'érudition.  On 
a  de  lui ,  I.  Fïta  del  B,  Pietro 
Pecci.  n.  Prolusione  a  Pfegy 
délia  lingua  greca ,  Lucqucs ,  1 74 1  > 
etNaples,  1743,  avec  des  addi- 
tions. Cet  ouvrage  à  été  traduit 
en  français. 

*  II.  PECCI  (Jean  Antoine)  , 
frère  puîné  du  précédent,  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  remplis 
d'érudition ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  les  suiyans  ,  I.  Storla  del 
vescovado  délia  città  di  Siena  , 
etc.  Lucques ,  1748.  II.  Ragiona- 
mento  sopro  un*  urna  antica  , 
1749.  lîl.  Spiegazione  et  un  Sigil- 
lo  Guelfo  ,  Siena  ,  1762. 

t  PECHANTRÉ  (  Nicolas  de  )  , 
né  k  Toulouse  en  i638  ,  d'un  chi- 
rurgien de  cette  ville,  fit  quelques 
pièces  de  vers  latins,  qui  sont  es- 
timées ,  et  s'appliqua  principale- 
ment à  la  poésie  française.  Cou- 
ronné trois  fois  par  Paca  demie 
des  jeux  Floraux  ,  il  ambitionna 
d^s  succès  plus  difHciies  ,  vint  à 
Paris ,  et  y  débnta  par  la  tragédie 
de  Géta ,  représentée  en  1687.  Le 
jeune  auteur  ajant  montré  celte 
pièce  k  Baron ,  ce  comédien  com- 
mença par  lui  en  dire  le  plus  de 
mal  qu'il  put ,  et  finit  par  lui  en 
offrir  200  liv.  Pechantré,  homme 
simple  et  d'ailleurs  peu  aisé ,  ac- 
cepta l'offre  ;  mais  Champ  mêle  , 
autre  comédien  ,  ayant  su  cette 
convention  et  ayant  hiGéta ,  jugea 
autrement  de  cette  pièce  ,  et  prêta 
k  l'auteur  les  vingt  pistoles  né- 
cessaires pour  la  retirer.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  celte  anecdote 
i|ue  quelques  auteurs  contestent; 
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ccHe  tragéfiie  j  ouée  Je  29  j anvier 
1687  y  imprimée  in- 12  la  même 
année,  reçut  de  grands  applau- 
dissemens.  Le  poète  enhardi  en 
fît  la  dédicace  k  monseigneur^ 
qui  lui  donna  des  marques  de  sa 
libéralité.  On  a  encore  de  lui 
Jugurtha  ,  tragédie  jouée-*^en 
1692  ,  le  Sacrifice  d!' Abraham  et 
Joseph  vendu  par  ses  frères ,  tra- 
gédies qai  ont  été  représentée» 
k  Paris  dans  plusieurs  collèges 
de  l'université.  On  rapporte  a 
l'égard  de  sa  tragédie  de  la  Mort 
de  Néron  ,  représentée  le  21  fé- 
vrier 1 703  ,  une  anecdote  assez 
singulière.  Pechantré  travailloit 
ordinairement  dans  une  auberge  ; 
il  oublia  un  jour  un  papier  où  il 
disposoit  sa  pièce  et  où  il  avoit- 
mis,  après  quelques  chiffres  :  «  Ici 
le  Roi  sera  tué.  »  L'aubergiste 
avertit  aussitôt  le  commissaire  du 
quartier,  et  lui  remet  le  papier 
en  main.  Le  poète ,  étant  revenu 
k  son  ordinaire  k  l'auberge  ,  fut 
bien  étonné  de  se  voir  environné 
de  gens  armés  qui  vouloient 
s'emparer  de  sa  personne.  Mais 
ayant  aperçu  son  papier  entre 
les  mains  du  commissaire ,  il 
s'écria  plein  de  joie  :  «  Ah  !  le 
voilk  ;  c'est  la  scène  où  j'ai  des- 
sein de  placer  la  mort  de  Néron.  » 
C'est  ainsi  que  l'innocence  du 
poète  fut  reconnue.  (  Voyez  l'ar- 
ticle Cyrano.  )  Péchçmlré  mou- 
rut k  Paris  en  1709.  Il  avoit 
exercé  la  médecine  en  province 
pendant  quelque  temps. 

t  PECHLIN  (Jean-Nicolas ,  en 
latin  Pechlinus  ) ,  né  en  1646  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  en  1667  a  Leyde  sa 
patrie,  obtint  une  chaire  k  Kiel 
en  1675,  fut  nommé  successive- 
ment premier  médecin  ,  biblio- 
thécaire et  conseiller  du  duc  dî 
Holstein-Gottorp  ,  et  ensuite  pré- 
cepteur   du   prmce   héréditairo. 
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C'est  en  cette  qualité  qu'il  Tac- 
oofiipagna  en  1704  à  Stockholm, 
où  il  mourut  en  1706.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages,  dont  quel- 
ques-uns font  preuve  plutôt  de 
son  éloc|[uence  que  de  la  solidité 
de  son  jugement.  I.  De  purgan- 
tium  medicamentorwn  Jacultati- 
bus  ,  Amsterdam  ,  1^02  ,  in-S^. 
Cet  ouyrage  est  divisé  en  deux 
parties  ;  dans  la  première  Fau- 
teur recherche  en  quoi  consiste 
la  vertu  des  médicamens  purga- 
tifs, considérés  en  eux-mêmes; 
dans  la  seconde  ,  il  tâche  d'expli- 

3uer  mécaniquement  l'opération 
ç  ces  mêmes  purgatifs ,  lors- 
qu'ils sont  pris  intérieurement. 
n.  De  vulneribus  sclopeiorum , 
Kiel,  1674,  in-4<>.  III.  De  aëris 
et  alimenti  dejectu  et  vitd  sub 
aqiUs ,  1676 ,  in-8<>.  IV.  De  ha- 
bitu  et  colore  Mthiopum  ,  qui 
vulgo  Nigritœ ,  etc. ,  Kiel ,  1677 , 
^i-8«.  ILétablit  le  siège  de  la 
couleur  des  nègres  dans  le  réseau 
cutané ,  et  dit  que  la  bile'  contri- 
,bue  à  cette  couleur,  par  la  noir- 
ceur dont  elle  est  empreinte.  Bar- 
rère  a  fait  revivre  celte  opinion 
▼ers  le'  milieu  du  i8«  siècle.  V. 
Theophilus  Bibalcus  ,  eu  depotu 
kerbce  tJiee  Dialogus  ,Kieï,  1684, 
in-4»,  et  Paris ,  i685 ,  in-12.  C'est 
un  éloge  du  thé,  écrit  en   style 

Soétique,  on  y  trouve  des  ré- 
exions  fort  judicieuses  sur  la 
force  de  l'opinion ,  relativement 
au  cours  des  remèdes.  VI.  Obseï^ 
vationum  medicarum  libri  très  ^ 
quibus  accessit  ephemeris  vulne- 
ris  Thoracici  et  in  eam  Com- 
mentarius  ,  Hambourg ,  1691,  iu- 
4°»  On  j  tro,uve  d'excellentes  re- 
marques, mais  aussi  beaucoup 
de  preuves  de  la  crédulité  de 
Pcclilin. 

PECIIMEJA  (  Jean  de  ) ,  an- 
cien professeur  d'éloquence  au 
•ollé^e  royal  de  la  Fléchie ,  né  à 
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Villefranche  de  Rouergue  ett 
1741 ,  mort  à  Saint-Germain-en- 
lîaye  en  1785 ,  étoit  un  littéra- 
teur distingué.  Son  éloge  du  grand 
Colbert  obtint  en  1773  Vœcessit 
au  jugement  de  l'académie  fran- 
çaise. Mais  il  est  principalement 
connu  par  un  poème  en  prose, 
en  douze  livres ,  publié  eu  1784  « 
in-80 ,  ou  1  vol.  in-ia ,  sous  le 
titre  de  Télèphe ,  et  traduit  en 
anglais.  On  l'a  réimprimé  en 
1795  ,  deux  volumes  in-18  ,  avec 
figures.  L'élégance  et  la  pureté 
du  stj'le,  des  images  riantes  et 
vraies ,  une  peinture  de  l'amitié 
telle  qu^il  la  sentoit  lui-même, 
demandent  grâce  pour  beaucoup 
d'endroits  où  il  n'est  que  décla- 
inateur.  «  Quoiqu'on  ne  puisse 
lui  refuser  de  l'esprit  et  du  talent, 
dit  La  Harpe  ,  il  est  loin  du  bon 
goût  et  du  vrai  génie  dont  le  siècle 
de  Louis  XIV  nous  a  laissé  les 
modèles.  L'auteur  manque  sou- 
vent son  but,  faute  de  mesure 
dans  ses  idées  et  son  stjle.  Il 
,  semble,  comme  Rousseau  ,  faire 
un  crime  de  la  propriété ,  sans 
laquelle  cependant  toute  société 
est  impossible  ;  il  ne  veut  pas  que 
les  enfans  succèdent  à  la  fortune 
de  leurs  pères ,  comme  si  cette 
succession  n'étoit  pas  de  droit  na- 
turel ,  et  comme  si  les  pères  eux- 
mêmes  ne  travaiUoient  pas  pour 
leurs  enfans  !  C'est  un  vrai  délire 
d'imaginer  qu'il  faille  détruire  les 
lois  primitives ,  parce  que  l'ob- 
servation de  ces  lois  entraîne 
quelques  abus.  Il  y  a  dans  cet 
ouvrage  quelques  morceaux  d'une 
éloquence  noble  et.  des  momens 
d'intérêt,  mais  en  général  nul 
art  dans  la  disposition  et  la  pré- 
paration drs  événemens  ;  point 
de  nœud  qui  attache  des  faits 
sans  vraisemblance;  des  tableaux 
gigantesques ,  une  nature  fausse , 
des  principes  outrés  et  une  dic- 
tion abstraite,  a  C«  jugemeut  e^t 
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juste ,  ■  quoiqu'un  peu  sévère. 
Pechmeja  ëtoit  du  nombre  des  no- 
vateurs qui  croient  pouvoir  faire 
des  poèmes  en  prose  ;  chose  qui 
pouvoit  être  exécutée  dans  des  lan- 
gues harmonieuses  ,  sonores  ,  et 
dont  la  prosodie  ëtoit  bien  mar- 
quée ,  telle  que  la  grecque  ;  mais 
qui  ne  peut  l'être  chez  les  peuples 
dont  la  langue  abonde  en  sylla- 
bes sourdes.  On  a  voulu  faire  de 
la  poésie  en  prose  ;  on  est  seule- 
ment parvenu  à  corrompre  la 
prose ,  en  y  introduisant  des  tours 
poétiques  et  un  style  demi- orien- 
tal. On  a  attribue  à  Pechme/a  plu- 
sieurs morceaux  philosophiques  et 
hardis  de  l'Histoire  politique  du 
commerce  des  deux  Indes  par  Tab- 
hé  Raynal ,  dont  il  ëtoit  ami.  Il  fut 
lié  par  la  plus  vive  et  la  plus 
constante  tendresse  avec  un  mé- 
decin de  ses  amis,  du  Breuil,  son 
compatriote.  Ils  renouvelèrent 
l'exemple  trop  rare  d'Oreste  et 
de  Pilade.  De  Pechmeja  étant 
tombé  malade  à  Paris  en  1776, 
du  Breuil  vola  à  son  secours  ;  et 
dès-lors  tout  fut  commun  entre 
ces  deux  ami-s  ,  logement ,  so  - 
ciétés  ,  biens  ,  maux  ,  etc.  ;  la 
mort  même  ne  put  les  séparer. 
Le  médecin  étant  mort  le  10  avril 
1785  d'une  maladie  contagieuse  , 
l'homme  de  lettres ,  qui  ne  le 
quitta  pas  dans  ses  derniers  mo- 
mens  ,  mourut  vingt  jours  après, 
victime  de  l'amitié.  Il  comptoit 
sur  du  Breuil  comme  sur  lui- 
même.  Un  jour  qu'on  lui  deman- 
doit  quelle  étoit  sa  fortune  ?  «  J'ai, 
répondit-il,  1900  livres  de  rente  ; 
et  comme  on  s'étonnoit  qu^un  si 
modique  revenu  pût  lui  suflîre  , 
Oh  I  dit-il^  le  docteur  en  a  da- 
vantage a .  Il  orna  le  portrait  de 
#ou  ami  de  ces  quatre  vers  : 

li  oublia  son  art  pour  le  créer  en« 

core } 
Av  sort  dt  ICI  aoii  soa  boa^kcnr  fut 
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£c  la  Grèce  l'eût  prU  pour  1«  Dieu 

d'Ëpidaufc , 
Ou  pour  celui  de  l'Amitié. 

PÉCHON  DE  RuBY,  çentil- 
bomme  de  Bretagne ,  avoit  été 
enlevé  dans  sa  jeunesse  par  une 
bande  de  Bohémiens  qui  le  con- 
duisirent pendant  long-temps  de 
village  en  village  ,  et  dont  il  a 
ensuite  décrit  les  tours  et  escro- 
queries  dans  un  ouvrage  devenu 
rare  ,  intitulé  La  f^ie  généreus& 
des  Maltais  ,  Gueux ,  Bohémiens 
et  CagouXf  contenant  leurs  façons 
de  vivre  ,  subtilités  et  jargon  , 
avec  un  Dictionnaire  en  langage 
blesquien ,  Paris ,  162a  ,  in-8°. 
L'auteur  est  mort  au  milieu  du 
17*  siècle. 


■ 

1 


/.  PECK  {  V'ierre  ) ,  Peckius  , 
iurisconsulte  de  Ziriczée  en  Zé- 
ande ,  enseigna  pendant  4o  ^ns 
le  droit  â  Louvam^  et  devint  en 
i586  conseiller  de  Malines,  ou 
il  mourut  en  i5Sg ,  à  60  ans.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  de  ju- 
risprudence ,  qui  étoient  bon& 
dans  leur  temps. 

II.  PECK  (  François  ) ,  litté- 
rateur ,  naturaliste  et  même 
poète ,  né  k  Stamford  en  1692  , 
mort  en  1743  ,  a  donné  divers 
ouvrages  ,  dont  quelques-uns  ont 
eu  du  succès  en  Angleterre.  Nous 
ne  citerons  que  son  Histoire  na- 
turelle et  les  Antiquités  du  comté 
de  Leicester  et  de  Rutland,  in-4*  » 
1 740 ,  et  ses  Mémoires  sur  la 
Fie  de  Cromwel^  1740  >  a  vol. 
in-4**.  Voyez  Milton. 

*  PECHWEL  (  Henri  ) ,  tliéo- 
l(fgien  anglais ,  né  en  1747  j  mort 
en  1787,  fut  un  prédicateur  po- 
pulaire parmi  les  calvinistes  mé- 
thodistes. Il  obtint  le  rectorat  de 
Bloxham  ,  au  comté  de  Lincoln  : 
mais  c'est  à  Londres  qu'il  a  le 
pluâ  vécu.  Il  s'jr  %^\  a^plif^ué  k 
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rétude  de  la  médecine  et  dé  Ta- 
natomie ,  et  a  rendu  dans  cette 
partie  de  grands  services  k  Thu- 
inanité.  Peckwel  périt  même  vic- 
time de  son  zèJé;  car  en  ouvrant 
le  corps  d'une  jeune  personne 
morte  d'une  fièvre  putride  ,  il 
50  ût  à  la  main  une  blessure ,  qui 
paroissoit  légère ,  mais  c}ui  occa- 
s'onna  la  gangrène,  dont  il  mou- 
rut. On  a  de  ce  docteur  plusieurs 
sermons n  qui  ont  été  publiés. 

*PÉCORONI  (François- 
Marie  ),  de  Bergame,  de  l'or- 
dre des  servi  les  ;  ap^*ès  avoir 
passé  par  les  divers  emplois  de 
son  ordre ,  il  fut  nommé  procu- 
reur-général ,  et  mourut  à  Rome 
en  1770,  â«jé  d'environ  70  ans. 
On  a  de  lui  Storia  deW  origine 
èjbndazione  delsagro  ordine,  de 
servi  di  Maria  Vergine  ,  Rome , 
1746 ,  in-4°. 

PÉCODRT  (  N.  ) ,  maître  de 
ballet,  danseur  de  l'opéra,  et 
maître  à  danser  de  Mad.  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ,  mort  à 
Paris  en  1729  ,  k  ^78  ans  ,  excella 
dans  son  art,  et  fut  un  des  pre- 
miers qui  mit  dans  la  danse  du 
caractère  et  de  l'expression.  Il  eut 
la  direction  des  ballets  de  l'opéra, 
et  les  composa  ,  dit-on  ,  avec 
génie.  Son  talent ,  ses  grâces  ,  sa 
ligure  inspirèrent  une  folle  pas- 
sion pour  ce  danseur  k  plus  dame 
femme.  La  fameuse  Ninon  de 
Lcnclos  l'aima  autant  qu'une 
courtisane  peut  aimer.  Le  c/mte , 
depuis  maréchal  de  Choiseul, 
fut  jaloux  du  danseur,  et  l'ayant 
•un  jour  rencontré  chez  Ninon 
avec  un  habit  ressemblant  a  un 
uniforme ,  lui  demanda  d'un  ton 
railleur ,  «  dans  quel  corps  il  ser- 
voit  ;  —  Je  commande  un  corps  , 
lui  répondit  Pécourl  avec  fierté  , 
où  vous  servez  depuis  long- 
temps. » 
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L  PECQUET  (Jean),  mft 
decin  de  Dieppe ,  mort  a   Paris 
en  1674  )  a  voit  été  médecin  du 
célèbre  Fouquet,   qu'il   entrele- 
noit  k  ses  heures  perdues   des 
questions  les  plus  agréables  de  la 
physique.  Il  s'est  immortalisé  par 
la  découverte  d'une  veine  lactée 
qui  porte  le  chyle  au  coeur ,  et 
qui  de  son  nom  est  appelée   le 
Réservoir  de  Pecquet»  Cette  dé- 
couverte fut  une  nouvelle  preuve 
de  la  vérité  de  la  circulation  du 
sang.    Elle    lui    attira   plusieurs 
adversaires,  entre  autres  Ri  clan  , 
qui  écrivit  contre  lui  un  livre  in- 
titulé   Adversùs    Pecquetum    et 
Pecquetianos »  On  a  de  lui    'Ex^ 
perimenta  nova  anatomica  ,  Epis* 
tola  de  thoracis  lacteis ,  Paris  , 

1 654  >  et  A  msterdam ,  1 661 ,  in-4*» 
Ce  médecin  avoit  l'esprit  vif  et 
actif;  mais  cette  vivacité  le  jetoit 
quelquefois  dans  des  '  opinions 
dangereuses.  Il  conseîUoit,  com- 
me un  remède  universel,  l'usage 
de  l'eau-de-vie;  elle  avança  la  hn 
de  ses  jours.      .  ^ 


II.   PECQUET   (  Antoine  )  , 
erand-maître  des  eaux  et  forêts 
de  Rouen  et  intendant  de  l'école 
militaire    en    survivance    ,     né 
en   1704  j  et  mort   le    27  août 
176a  ,    étoit    un     homme    d'un 
esprit  très-cultivé,  et  qui  s'étoit 
consacré  k  la  politique,  k  la  phi- 
losophie ,  k  la  littératmre  et  k  la 
morale.  On  a  de  lui ,  I.   Ana- 
lyse   de    FEsprit   des  Lois ,   et 
V Esprit  des  Maximes  politiques  y 
1756 ,  3  vol.  in-i2.  II.  Lois  FbreS' 
tières  de  France  ,  i753,  1  vol. 
in-4'*  ;  ouvrage  estimé.  III.  \JArt 
de  négocier  y  in-ia.  IV.  Pensées 
sur  F  Homme  ,   La  Haye ,    1 738 , 
in-i2.  V.  Discours  sur  Temploi 
du  loisir,  Paris  ,  1739,  in-8®.  VI. 
Parallèle  du   Cœur,  de  l'Esprit 
et  du  Bon  sens ,  Paris  ,    1 740 , 
in-ia.  VII.  Il  a  traduit  1«  Postât* 
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fido  de  GuartTÙ^  Paris,  itSQi,  a 
voL  m-i3  ;  VAminte  du  Tasse  ^ 
Paris,  1734»  in- 12  ;  VArcadie  de 
Sannazar,  Paris,  1757,  in-ia , 
et  ses  traductions  se  lont  lire  avec 
plaisir* 

PÉDARETTE,  citoyen  de 
Lacédémone ,  est  connu  par  une 
réponse  magnanime  qu'il  fit  dans 
une  occasion  où  tout  autre  qu'un 
Spartiate  ou  un  Romain  auroit 
laissé  échapper  des  regrets.  S'é- 
tant  présente  pour  être  admis  au 
conseil  des  Trois-Cents,  il  fut  re- 
jeté :  «c  Grâces  an:r  Dieux  im- 
mortels î  dit-il  en  s'en  retournant 
plein  de  joie ,  il  s'est  trouvé  dans 
Sparte  trois  cents  hommes  qui 
me  surpassent  en  mérite.  )>  Si  cette 
démonstration  fut  sincère  ,  dit 
J.-J.  Rousseau ,  et  il  y  a  lieu  de 
le  croire ,  voilà  le  vrai  citoyen!.... 
P^ojrez  Brasidas. 

*  PÉDÉROBA  (frère  Pierre- 
Marie  de  )  ,  dit  PiETRA  Rossa  , 
né  le  3  février  1705  à  Pédéroba, 
gros  bourg  dans  le  territoire  de 
'"^  * —        appelé     *     "' 
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aussi     Petra 


Rubea  ,  parce  que  la  colline  sur 
laquelle  est  situé  ce  bourg  est 
d'une  pierre  rouge,  d'où  François 
Marie  pritlenom  de  Pédéroba,  ou, 
de  Pietra  rossa,  Pédéroba  prit 
l'habit  des  mineurs  réformés  de 
saint  -  François  à  Bassano  le  9 
novembre  1719  ;  après  avoir  fait 
d'excellentes  études,  il  professa 
la  rhétorique  9  la  philosophie  et 
la  théologie.  Les  talens  qu'il 
avoit  pour  la  chaire  lui  firent 
bientôt  une  grande  réputation , 
et  pendant  près  de  ^o  ans  il 
prêcha  avec  le  plus  ^rand  suc- 
cès I  à  Rome  ,  à  Trévise  et  dans 
les  principales  villes  d'Italie  : 
après  une  longue  carrière ,  entiè- 
rement consacrée  au  ministère 
évangélique,  il  se  retira  a  Tré- 
vise ,  où  il  mourut  le  6  novembre 
X7SS.  Som  Carémû  fut  publié  k 
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Vîcence  en  1786 ,  en  2  vol.  in-4®, 
et  dédié  à  Victor  Amédée  III ,  roi 
de  Sardaigne.  Une  éloquence 
mâle,  un  style  nerveux  et  cou- 
lant ,  font  le  mente  de  cet  ou- 
vrage. On  a  encore  de  lui  un 
volume  de  panégyriques  et  de  * 
sermons  y  qui  fut  aussi  imprimé 
a  Vicence  en  1788. 

PÉDIANUS.  Fojrez  AscoNirs. 

*  PÉDIUS  (Quintus) ,  peintre 
romain  ,  ou  du  moins  élevé  de 
peinture ,  étoit  fils  de  C  Pédiùs  p 
personnage  consulaire,  héritier  de 
Jules  César ,  conjointement  avec 
Auguste.  Comme  il  étoit  muet 
de  naissance ,  Messala  l'orateur  , 
de  la  même  famille  que  Taïeul 
du  jeune  homme,  conseilla  de 
lui  enseigner  la  peinture,  et  cet 
avis  fut  approuvé  par  Auguste. 
Il  avoit  dfijà  fait  beaucoup  de 
progrès  quand  il  mourut.  Cet 
exemple  ne  prouve  pas  que  les 
Romains  estimassent  alors  la 
peinture  comme  une  profession  : 
on  ne  voulut  que  procurer  a  ce 
jeune  infortuné  un  talent  qui  pût 
le  récréer.  Ce  ne  fut  que  sous  le» 
empereurs  que  les  artistes  ac- 
quirent plus  de  considération  ; 
car  auparavant  te  peuple  n'avoit 
été  animé  que  de  la  passion  d^& , 
conque' tes. 

PÉDRE  (  don  ) ,  roi  de  Por- 
tugal ,  Voyez  Inès  de  Castro. 

*  PEDRO  SA  (Louis  Rodri- 
GCEZ  de  )  ,  né  a  Lisbonne ,  reçut 
à  vingt  ans  le  bonnet  de  docteur 
a  Salamanque ,  où  il  professa  la 
médecine  pendant  plus  de  cin- 
quante années.  Ce  tut  étant  fort 
âgé  qu'il  publia  ,  en  i665 ,  I0 
premier  tome  d'un  ouvrage  es- 
timé ,  ayant  pour  titre  :  Selectas 
philosophiœ  et  medicinœ  difficid-' 
tates  y  quœ  à  phihsophis  vei 
omittuntur ,  vel  negUgenter  «xa- 
minanUir*  Salmantica»,  in-folio. 


55o 


PEEL 


La  mort  de  ce  savant  médecin  a 
privé  le  public  de  neuf  autres 
tomes  de  cet  ouvrage  ,  prêts  à 
élre  mis  soUs  presse. 

PÉDRUZZI  (  Paul  ),  Pédrasus, 
savant  jésuite  de  Mantoue  ,  se  fit 
un  nom  par  ses  connoissances 
dans  l'antiquité.  Raynuce,  duc  de 
Parme  ,  le  choisit  pour  arranger 
son  riche  cabinet  de  médailles. 
Ce  travail  l'occupa  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  20  janvier  1721  , 
a  75  ans.  On  a  de  lui  huit  volu- 
mes du  Museo  Famese ,  depuis 
1694  à  1727  y  qui  forment  dix 
tomes  in-lolio ,  imprimés  a  Parme 
sous  cç  titre  :  Cesari  in  oro  rac- 
coîti  nel  Famese  Miiseo ,  e  pub- 
blicati  colle  loro  irUetj?retazioni. 

*  PEELE  (  George  )  ,  poëte 
anglais  qui  fleurit  sous  le  règne 
de  la  reme  Elizabeth  ,  né  dans 
le  comté  de  Devon  ,  fut  reçu 
maître -es -arts  dans  l'université 
d'Oxford  en  1579  ,  et  s'établit  à 
Londres,  oii  il  devint  poëte  de 
la  ville ,  et  l'ordonnateur  des 
fêtes  ;  il  paroît  qu'il  s'y  fit  un 
nom  ,  ses  pièces  y  furent  repré- 
sentées avec  applaudissement ,  et 
lues  même  avec  intérêt.  On  n'en 
connoît  bien  positivement  que 
cinq, ,  I.  \J Accusation  de  Pdris  , 
i584  ,  in-4*'.  lï.  Edouard  I"  , 
1593  ,  in- 4**.  in.  Lç  roi  David  et 
la  belle  Bethsabée,  1699  ^  inT4**« 
IV.  Mahomet  le  Turc  et  Hirene 
la  belle  Grecque.  V.  Le  Conte 
des  vieilles  Jemmes  ,  comédie , 
1 595  ,  în-4°  ;  on  a  de  lui  quelques 
autres  poésies.  Il  se  rendit  aussi 
célèbre,  par  ses  tours  et  ses  bouf- 
fonneries ,  que  Sioggan ,  Skelton 
ou  Dick  Tarleton  ;  on  en  a  fait  un 
recueil  en  1627,  in-4**.  Ses  tours 
seroient  plus  proprement  appelés 
des  escroqueries  de  chevalier 
d'industrie.  Peelé  termina  vers 
1598  une  vie  qu'on  dit  avoir  été 
très-aissolu«. 
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*  PEFFINGER  (  Jean  ) ,  atjà 
Strasbourg  en  1728,  y  étudia 
avec  succès,  sous  les  plus  grands 
maîtres  ,  les  langues^  la  philoso- 
phie ,  les  mathématiques  ,  et  fré- 
quenta les  écoles  de  médecine- 
Il  se  rendit  ensuite  à  léne  , 
parcourut  les  diverses  universités 
d'Allemagne ,  vint  à  Paris  pour 
suivre  les  cours  d'anatomîe ,  et 
s'exercer  aux  opérations  chirur- 
gicales. De  retour  dans  sa  patrie, 
11  y  fut  reçu  docteur  eu  médecine 
et  bientôt  nommé  professeur  d'a- 
natomie  et  de  chirurgie.  PefBnger 
remplit  cette  chaire  jusqu'en  1 786, 
qu'il  obtint  celle  de  pathologie  et 
de  pratique.  On  a  de  ce  médecin 
une  bonne  dissertation  de  muscu* 
lari  vi  et  naJturd, 

PÉGANE.  Voy.  Stmbace. 

I.  PÉGASE  (  Mythol.)  ,  chevtl 
ailé  ,  célèbre  dans  la  fable  et  pro- 
duit par  Neptune  ;  selon  d'autres 
il  naquit  du  sang  de  Méduse  lors^ 
que  Persée  lui  coupa  la  tête.  En 
naissant  il  frappa  du  pied  contre 
terre  et  fit  jaillir  une  fontaine  < 
qui  fut  appelée  Hippoc^'ène.  Il 
habitoit  les  monts  Parnasse  ,  Hé- 
licon  et  Piérius  ,  et  paissoit  sur 
les  bords  d'Hippocrène ,  de  Cas- 
talie  et  du  Permesse.  Persée  le 
monta  pour  aller  en  Egypte  dé- 
livrer Andromède.  Bellérophon 
s'en  servit  aussi  pour  combaltre 
la  Chimère. 

II.  PÉGASE  (Manuel-Alvarès), 
'jurisconsulte    portugais    ,     natif 

d'Estremos,  mort  a  Lisbonne  en 
1696  ,  k  60  ans  ,  laissa  vm  Recueil 
des  Ordonnances  et  des  Lois  de 
Portugal,  en  1 4  volumes  iu-folio, 
depuis  1669  jusqu'en  17 «4)  ^^ 
d'auti'es  ouvrages  qui  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  donner  ses  avi» 
sur  les  affaires  des  particuliers. 

*  PÉGOLOTTI  (  Alexandre  ) , 
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né   ^    Guastalla    le    ig  octobre  ] 
liyGÔ ,    fit  ses  premières  ëtudes 
dans  sa  patrie ,  et  alla  les  conti- 
nuer à  Reggio  ,  sous  la  directioa 
^es   }i^snites  de   cette  ville.   En 
1706  il  entra  au  service  du  duc 
de  Mantoue,  qu'il  quitta  au  liout 
de  quelques  années  pour  se  retirer 
dans  sa  patrie,  oii  il  mourut  le 
1 1  janvier  lySô.  Les  beHes4ettres 
et  la  poésie  qu'il  cultivoit  avec 
succès ,  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation ,  qu'il  accrut  encore  par<ia 
publication    des    ouvrages    sui- 
vans   :  l.  Ditirambo  cori  alcuni 
SQretti  aile  persf>ney  che  nel  di- 
tirambo si  nominano  ,  Mantoue , 
171 1  •  II.  Rimé ,  GuastaKa,  1726. 
III.  Rime  facete  non  piii  stam- 
pâte  y   Guastalla,    1776.   IV.   S, 
Teresa  Oratorio  I  et  II,  Mantoue, 
1706.   V.    Vita  del  dottor   Ber- 
nardino  Ramazzini  ,  cette  vie  est 
insérée  dans  le  i"  volume  des 
notices  sur  les  illustres  académi- 
ciens des  arcades,  Rome,   1720. 
VI.    /    Trionfl    delf  amor  Je- 
4ondo ,  etc.  Guastalla,  1705. 

PÉGUILLON.  rtyy.  Beaucaibe 

AE  PEGUILLOJf . 

t.  PEIRESC  (Nicolas-Claude 
Fabm  ,  seigneur  de  ) ,  conseiller 
au  parlement  de  Provence ,  né 
au  château  de  Beaugencier  en 
Provence  ,  en  i58o  ,  d*une  fa- 
mille noble ,  originaire  d'Italie  , 
«t  établie  en  Provence  depuis  le 
i3*  siècle  ,  embrassa  dans  ses 
recherches  les  langues,  l'histoire, 
les  mœurs ,  les  médailles  des  an- 
ciens ;  leurs  monumens ,  le  droit, 
la  physique  occupèrent  tout  à  la 
fois  son  esprit  avide  de  connois- 
sances.  Il  parcourut  l'Italie ,  l'Al- 
lemagne ,  l'Angleterre  ,  la  Hol- 
lande,  et  visita  en  observateur 
éclairé  toutes  les  bibliothèques  , 
tous  les  dépôts  qui  pouvoieut  lui 
offrir  des  débris  de  l'antiquité , 
àei  monam«ns  d«g  arts  ^  ou  des 


productions  rares  de  la  nature. 
Peiresc  fut  accueilli  avec  erâpres- 
ment  par  tout  ce  que  l'Europe 
possédoit     alors    de    savans    et 
d'hommes  de  génie.  Fra  Paolo  , 
de  Thou ,  F.  Pithou ,  les  deux 
frères  Sainte-Marthe ,  Casatibon , 
Grotius  ,   Jos.  Scalîger  ,   admi- 
rèrent  Térudition  du  jeune  sa- 
vant. Peiresc,  de  retour  dans  sa 
Ïiatrie ,  entretint  un  commerce  de 
ettres  avec  les  illustres  person- 
nages qu'il  avoit  connus  dans  ses  • 
voyages.  Uni  par   l'amitié   avec 
G'ùillaume  du  Vair,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Provence , 
il  vint  à  Paris  avec  ce  magistrat , 
lorsque  les  sceaux  lui  furent  con- 
fiés   en  1616.  Il  revint  a  Aix  y 
après   la  mort  de    du  Vair,  et 
sa  maison,  sa  bibliothèque,  sa 
bourse  même  demeurèrent  ou- 
vertes pour  les  savans  jusqu'à  sa 
mort    en    1637.   Son    éloge    fut 
composé  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  L'académie 
de  gli  Humoristi  de  Rome ,  dont 
il  étoit  membre ,  se  distingua  par 
les  honneurs  funèbres  qu  elle  lui 
rendit.  La  trop  vaste  érudition  de 
Peiresc  ,  jointe  peut-être  à  la  pas- 
sion d'embrasser    trop    de    ma- 
tières, l'empêcha  de  finir  aucun 
ouvrage.  On*  n'a  de  lui  qu'une 
Dissertation  curieuse  et  savante 
sur  un  trépied  ancien ,  imprimée 
dans  le  tome  lo*"  des  Mémoires 
de  littérature  du  P.  Desmolets. 
Il  n'a  laissé  que  des  manuscrits 
qui  ne  sont  point  terminés.  Sa- 
muel Sorbières  dit  que  M.  Bégon 
possédoit  dans   sa   bibliothèque 
8  volumes  de  Peiresc,  qui  lui 
avoient  coûté  700  ^cus.  Gassendi 
a  donné  la  vie  de  ce  savant ,  La 
Haye,   i65i,  in-ia ,  écrite  avec 
beaucoup  de  pureté  et  d'élégance, 
et  traduite  en  français  par  Re- 
quier,  in-iti ,  1770. 

*PÉLACANI  (Blaisd)  ,  d« 
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Parme,  philosophe  et  bon  mathé- 
maticien du  i4'  siècle  ,  étudia 
d'abord  la  médecine,  dans  laquelle 
il  fut  reçu  docteur  j|  mais  bientôt 
dégoûté  d'une  science  qui  n'est 
appuyée  que  sur  des  conjectures 
il  se  livra  k  Tétude  des  mathé- 
matiques et  à  celle  de  Tasti'ono- 
mie  ;  les  succès  qu'il  obtint  dans 
l'une  et  l'autre  ue  ces  sciences  , 
rendirent  son  nom  célèbre  en  Ita- 
lie ,  et  lui  procurèrent  de  grands 
avantages,  lia  laissé  plusieurs  ou- 
vrages'sur  l'astronomie,  dont  une 
partie  a  été  imprimée  ,  et  l'autre 
est  restée  inédite  ;  mais  son  ou- 
vrage le  plus  considérable  est  un 
Traité  de  la  perspective  qui  étoit 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
Saint- M  arc  à»  Venise,  dans  la  bi- 
bliothèque ambroisienneàMilan, 
dans  celle  de  Saint  -  Laurent  à 
Florence  ,  enfin  dans  celle  des 
Barberins  à  Rome.  Pélacani 
mourut  dans  sa  patrie  le  23  avril 
1^16. 

I.  PELAGE  I*-^  ,  Romain, 
diacre  de  lÉglise  romaine  , 
archidiac:  *  du  pape  Vigile  ,  et 
apocrisiaire  eu  Orient ,  oii  il  se 
signala. par  sa  prudence  et  sa  fer- 
meté ,  lut  mis  sur  la  chaire  de 
Saint -Pierre  en  555.   Il  dut  en 

Îartie  son  élévation  à  l'empereur 
ustinien  ,  qui  avoit  goûté  son 
esprit.  Le  nouveau  pontife  s'ap- 
pliqua à  réformer  les  mœurs  et 
a  réprimer  les  nouveautés.  Il  ana? 
thématisa  les  Trois  chapitres  , 
dontilparoissoit  avoir  parlé  fa- 
vorablement en  écrivant  en  546 
à  Ferrand  ,  diacre  de  Carthage  , 
pour  le  prier  de  délibérer  avec 
son  évêque  et  les  autres  les  plus 
instruits  sur  cette  affaire ,  et  tra- 
vailla à  faire  recevoir  ie  5*  con- 
fie ,  tenu  à  Coustantinople  en 
553.  Les  évêques  de  Toscane  re- 
fusant d'adhérer  k  ce  concile ,  et 
s'étant  àéparés  de  sai  eommonion. 
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il  leur  écrivit  en  ces  termes  : 
«  Comment  ne  croyeZ-voùs  pas 
être  séparés  de  la  communion  de 
tout  le  monde  ,  si  vous  ne  récitez 
pas  mon  nom  suivant  la  coutume 
dans  les  saints  mystères  ?  puisque 
tout  indigne  que  j'en  suis  ,  c'est 
en  moi  que  subsiste  k  présent  la 
fermeté  du  siège  apostolique  avec 
la  succession  de  l'épiscopat.  »  Les 
Romains  ,  assiégés  par  les  Goths, 
lui  durent  beaucoup.  Il  distribua 
des  vivres  ;  et  k  la  prise  de  la  ville 
en  556,  il  obtint  de  Totila plusieurs 

f;races  en  faveur  des  habi tans.  Pé- 
age mourut  le  2  mars  56o.  On  a 
de  lui  seize  Epîtres,  Le  droit  que 
s'attribua  alors  Justinien  dans 
l'élection  des  papes  ,  soutenu  par 
ses  successeurs  ,  occasionna  dans 
la  suite  des  vacances  du  siège  de 
Rome  beaucoup  plus  longues 
qu'auparavant.  On  voitcepenuant 
que  dès  le  temps  d'Odoacre  les 
souverains  d'Italie  usoient  de  ce 
droit. 

t  II.  PELAGE  II,  Romain,  fils 
deWingil  qui  est  unuomdeGoth, 
obtint  le  trône  pontifical  après 
Benoît  P',  le  27  novembre  578. 
Il  travailla  beaucoup ,  mais  avec 
peu  de  succès,  k  •.  amener  a  l'unité 
de  l'Église  les  évêgues  d'Istrie  et 
de  Vénétie  ,  qui  faisoient  schisme 
pour  la  défense  des  trois  chapi- 
tres. Il  s'opposa  k  Jean  ,  patriar- 
che de  Coustantinople  ,  qui  pre- 
noit  le  titre  d'évêque  œcumé- 
nique. De  son  temps  il  s'éleva  une 
peste  si  violente ,  que  souvent  on 
expiroit  en  éterauant  et  en  bâil- 
lant j  d'où  est  venue  ,  selon  quel- 
aues  historiens  ,  la  coutume  de 
dire  k  celui  qui  étemue  ,  Dieu 
vous  assiste  !  et  celle  de  faire  le 
signe  de  la  croix  sur  la  bouche 
lorsqu'on  bâille.  (  Voyez  l'article 
Gregoibe  ,  à  la  fin ^  Pelage  II 
fut  attaaué  de  cette  peste ,  et  en 
mourut  le  12  février  590.  Ou  lui 
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ikttrihue dix. Èpf très;  mais  la  pl*e- 
tnière,  la  seconde,  la  huitième  et 
la  neuvième  sont  supposées*  G'é- 
toit  un  pontife  très -charitable. 

ITL  PELAGE  ,  pjroche  parent 
de  Rodrigue  ,  roi  yisigoth  en  Es- 
pagne ,  fut  forcé  d'aoandbnner 
sa  principauté  aux  Maures  ,  et 
de  se  tenir  caché  au  temps  des  in- 
cursions de  ces  barbares.  Il  eut 
pour  asile  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  Govagonda  ,  enseveli 
dans  la  profondeur  d^une  grotte 
et  dans  des  rochers  presqu  in  ac- 
cessibles. Là  ,  ayant  laissé  mûrir 
pendant  trois  ans  le  projet  de 
secouer  le  joug  de  ces  conquérans 
étrangers,  il  en  sortit  enfin  plein 
d'espoir  et  de  courage.  S'étant 
fait  un  parti  nombreuse ,  il  chassa 
les  usurpateurs.  Les  Maures  ,  ne 
pouvant  rent&mer ,  entrèrent  en 
négociation  avec  lui  et  le  lais- 
sèrent jouir )  moyennant  un  léger 
tribut  ,  d*une  certaine  étendue 
de  pSLjS,  Ayant  été  ensuite  insulté 
par  ces  peuples,  il  marcha  contre 
eux  et  les  oéfit  en  71 5,  conquit 
plusieurs  provinces,  et  peu  après 
fut  proclamé  roi  de  Léon  et  des 
Asturies  ;  il  mourut  en  j5j  avec 
la  réputation  d'un  prince  sobre , 
ennemi  du  luxe,  et  courageux. 

t  IV.  PELAGE ,  fameux  héré- 
siarque ,  né  au  4*  siècle  dans  la 
Grande-Brelagtie  ,  embrassa  Té- 
tât, mon  astique  ,  et  vint  ^  Rome  « 
où  il  brilla  par  ses  connoissances. 
Né  avec  un  esprit  ardent  et  impé- 
tueux, son  zèle  étoit  extrême, 
il  croyoit  être  toujours  au-des- 
sous du  devoir ,  lorsqu'il  n'étoit 
pas  au  premier  degré  de  la  vertu. 
Dans  des  caractères  de  cette  es- 

i)èce,  le  besoin  de  faire  des  prosél- 
ytes se  joint  presque  toujours  a 
une  austère  piété.  Ceux  que  Pelage 
exhortoit  à  se  dévouer  k  la  perfec- 
tion   répondoient   qu'il    n'étoit 

T.  JXIU 
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{ma  doni^  a  tout  le  monde  de 
'atteindre  ,  et  s'excusoient  sur 
la  foiblesse  et  la  corruption  de 
la  nature  humaine.  Pelade  cher- 
cha dans  rÉcriture  et  dans  les 
Pères  tout  ce  qui  pourroit  ôter 
ces  excuses  aux  pécheurs.  Son 
attention  se  fixa  naturellement 
sur  tous  les  endroits  dans  les- 
quels les  Pères  défendent  la  \i* 
berté  de  l'homme  contre  les  par- 
tisans de  la  fatalité ,  et  tout  ce 
qui  prouvoit  la  corruption  de 
lliomme  ou  le  besoin  de  la  grâce 
lui  échappa.  Il  crut  donc  ne  sui-* 
vre  que  la  doctrine  de  l'Éghse  ^ 
en  enseignant  que  v  l'homme 
pouvoit,  par  ses  propres  forces  > 
s'élever  au  plus  ha  ut  degré  de  per-» 
fection  ,  et  que  Ton  ne  pouvoit 
rejeter  sur  la  corruption  de  la 
nature  l'attachement  aux  besoins 
de  la  terl'e ,  et  l'indifférence  pour 
la  vertu.  »  Il  développa  ces  idées 
dans  le  4^  livre  du  Libre-Arbitre 
qu'il  publia  contre  saint  Jérôme  f 
et  dans  lequel  il  découvroit  toute 
sa  doctrine ,  en  y  ajoutant  des 
opinions  nouvelles.  Les  princi-* 
pales  étoient,  I.  Qu'Adam  avoit 
été  créé  mortel  ,  et  qu'il  seroit 
mort  soit  qu'il  eût  péché  ou  non. 
II.  Que  le  péché  a'Adam  n'a  voit 
fait  de  mai  qu'a  lui  et  non  k 
tout  le  genre  humain.  IIL  Que 
la  loi  cunduisoit  au  royaume  cé- 
leste ,  aussi  bien  que  rÉvangile« 
IV.  Qu'avant  l'avènement  de  J .  G. 
les  hommes  ont  été  saps  péché. 
V«  Qtie  les  enfans  nouveaux  nés 
-sont  dans  le  même  état  où  Adam 
étoit  avant  sa  chute*  VI.  Que  tout 
le  genre  humain  ne  meurt  point 
par  la  mort  et  par  la  prévarica- 
tion d'Adam ,  comme  tout  le 
genre  humain  ne  ressuscite  point 
par  la  résurrection  de  Jésus'* 
Ghrist.  VII.  Que  l'homme  naît 
sans  péché,  e^  qu'il  peut  aisé- 
ment obéir  aux  commandemens 
de  Dieu,  s'il  le  veut. •«  Rome  ayant 
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été  prise  par  les  Goths  ,  Pelage 
en  sortit  et  passa  en  Afrique  ayec 
Célestius,  le  plu«  habile  de  ses 
sectateurs,  11  ne  s'arrêta  pas  long- 
temps en  Afrique  ;  il  y  laissa  Cé- 
lestius qui  fixa  sa  résidence  à 
Carthage  ,  oii  il  enseigna  les  sen- 
timens  de  son  maître.  Cepeh- 
danl  Pelage  dogmatisa  en  Orient 
oùils'étoit  rendu.  Ses  opinions 
furent  dénoncées  au  concile  de 
Diospolis.  Les  Pères  de  cette  as- 
semblée les  anathématisèrent  so- 
lennellemer^t,  et  Pautei'r  fut  forcé 
de  se  rétracter  y  mais  cette  rétrac- 
tation ne  changea  pas  2>on  cœur.  Il 
fut  condamné  de  nouveau  en 
4i5,  dans  le  concile  de  Carthage 
et  dans  celui  de  Milève.  Les  Pères 
de  ces  conciles  firent  part  de  leur 
jugemeQt  au  pape  Innocent  I,  qui 
se  joigTiit  à  eux  pour  l'anathéma- 
tiser.  Ce  saint  pontife  étant  mort 
peu  de  temps  après ,  Pelage  écri- 
vit à'  Zozime  son  successeur ,  et 
lui  députa  Célestius  pour  faire 
lever  Texcomniunication  portée 
contre  lui  et  contre  son  ami.  Le 
pape  Zozime  voulut  bien  recevoir 
son  apologie  ;  mais  il  ass/smbla 
en  même  temps  des  évêques  et 
des  prêtres ,  qui  condamnèrent 
ses  senlimens  en  approuvant  la 
résolution  où  il  étoit  aeles  rétrac- 
ter. Il  reçut  en  même  temps  une 
.  Confession  de  Foi  de  Pelage  ,  à 
laquelle  il  se  laissa  surprendre  , 
et  il  écrivit  en  sa  faveur  aux  évê- 
ques d'Afrique.  Ces  prélats  as- 
semblèrent un  nouveau  concile 
à  Carthage  en  4^7  '  il  s'y  trouva 
deux  cent  ^quatorze  évêques  qui 
ordonnèrent  que  la  sentence  pro- 
noncée par  le  pape  Innocent 
contre  Pelage  et  Célestius  sub- 
sisteroit  jusqu'à  ce  qu'ils  anathé- 
niatisassent  leurs  erreurs.  Le  pape 
Zozime  reconnut  quMI.avoit  été 
sur[^is.  Il  confirma  le  jugement 
du  concile,  et  condamna  les  deux 
amis  dans  le  même  s^ns  que  sou 
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prédécesseur.  L'empereur  Hono- 
ri  us,  instruit  de  ces  difiérens  ana- 
thèmes,  ordonna  qu'on  traiteroit 
les  pélagiens  comme  les  héré- 
tiques, et  que  Pelage  seroit  chassé 
de  Rome  avec  Célestius ,  comme 
hérésiarques  et  perturbateurs.  Ce 
rescrit  est  du  So  avril  ^i%.  Le 
I"  mai  suivant  il  y  eut  un  con- 
cile général  à  Carthage  contre 
les  pélagiens  ,  dans  lequel  brilla 
r.aint  Augustin  ,  le  docteur  de  la 
Grâce.  Ou  y  dressa  neuf  articles 
d'auaihèjues  contre  cette  secte. 
Les  évêques  qui  ne  voulurent 
point  souijcriic  à  la  condamna- 
tion furent  déposés  par  les  juges 
çcclésiastiqiies  ,  et  chassés  de 
leurs  sièges  par  l'autorité  impé- 
riale. Pelage  ,  obligé  de  sortir  de 
Rome,  se  retira  à  Jérusalem  ,  où 
il  ne  trouva  pas  d'asile  ;  et  l'on 
n'a  su  ni  en  quel  temps  ,  ni  en 
quel  pays  il  mourut.  Julien  d'E^ 
clane  fut  le  chef  des  pélagiens 
après  la  mort  de  leur  premier 
père.  Cette  secte  prit  une  nou- 
velle forme  sous  ce  nouveau  chef. 
Elle  régna  quelque  temps  dans 
l'Orient  et  l'Occident;  et  s'éteignit 
enfin  tout-à-fait.  Quelques  écri- 
vains sont  étonnés  de  celte  ex- 
tinction subite  du  pélagianisme  ; 
mais  leur  surprise  cessera  s'ils 
font  attention  ,  \°  que  lorsque 
Pelade  enseigna  ses  opinions  y 
ritalieétoit  ravagée  parles  Goths. 
Rome  assiégée  plusieurs  fois  par 
Alaric ,  étoit  dans  l'abattement  ; 
ce  n'étoit  pas  le  moment  de  s'oc- 
cuper de  clisputes  lorsqu'on  vojoit 
le  fer  et  la  flamme  autour  de  ses 
murailles,  2»  Le  souvenir  des 
fureurs  récentes  des  donatistes 
inspiroit  de  ta  crainte  contre  tout 
ce  qui  pouvoit  faire  naître  un 
nouveau  schisme  et  un  nouveau&i- 
natismé. 3"* Pelage  ,  quiétoitpassë 
en  Orient ,  ne  pouvant  s'y  faire 
entendre  que  par  un  interprète  , 
ne  devoit  pas  espérer  da  donner 


PELA 

ï  son  parti  beaucoup  de  cëlëbritë. 
4*  Le  savoir,  Téloqueiice  de  saint 
Aagustin  ,  son  crédit  auprès  de 
l'empereur  et  la  crainte  cie  voir 
dans  l'empire  de  nouvelles  divi- 
sJoos  ,  firent  traiter  les  pélagiens 
comme  les  autres  sectes  et  em- 
pêchèrent leur  système  de  se 
propager  dans  l'Occident.  5*  Le 
nestorianisme  commençant  alors 
à  faire  du  bruit,  le  pélagianisme 
trouva  tous  les  esprits  assez  oc- 
cupés pour  qu'ils  ne  s'amusassent 
pas  à  le  soutenir  contre  l'Ëgiise 
latine  et  contre  les  lois  des  empe- 
reurs. Nous  avons  de  Pelage  une 
Lettre  k  Dëmétriade  dans  le  tome 
second  de  saint  Augustin  ,  de 
l'éditioa  des  bénédictins  ;  des 
fragmens  de  ses  quatre  Livres  du 
Libre-Arbitre  ;  et  des  Commen- 
taires sur  les  épitres  de  saint  Paul, 
qui  se  trouvent  dans  XAppentlix 
operum  Divi  Augustini ,  An  tuer - 
piae  ,  1703 ,  in-folio.  \j Histoire 
du  pélagianisme  a  été  très-bien 
traitée  par  le  savant  cardinal  No- 
rîs.  Le  P.  Patouillet  en  a  aussi 
donné  unein-ia,  i^Si. 

V.PÉLAGE-ALVARÈS  ou 

ALVA£is-P]ÊIii.GE.  Voj.VkEZ  ,  n»  L 

I.  PÉLAGIE  (sainte),  vierge 
et  martyre  d'Antioche,  dans  le 
quajfrième  siècle ,  durant  la  per- 
sécution de  Maximien  Daïa.  £lle 
se  précipita  du  haut  du  toit  de 
sa  maison  ,  pour  échapper  par 
cette  mort  violente  k  la  perte  de 
son  honneur ,  que  des  ^efis  en- 
voyés par  Les  magistrats  païens 
vouloientlui  ravir. 

+11.  PÉLAGIE  (  sainte  ) ,  iUus- 
ire  pénitente  du  5*  siècle ,  avoit 
été  ta  principale  comédienne  de 
la  ville  d'Antioche.  Ayant  quitté 
le  théâtre ,  elle  reçut  le  baptême , 
eX  se  retira  sur  la  montagne  des 
Oliviers  près  dé  Jérusalem  ,  où  , 
selon  Jacques,  diacre  d'fléliopoiis, 
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déguisée  en  homme  ,  elle  mena 
une  vie  très- austère  ;  mais  Théo- 
phane  {Chron.  ad  an.  aS ,  Theod, 
jun.  ),  Nicéphore  C^XxxXe  [Hist. 
iib,  i4 ,  cap,  3o  )  la  représentent 
comme  une  religieuse.  Basiledans 
son  Ménologue  la  peint  habillée 
en  religieuse ,  et  assure  formelloc- 
ment  qu'elle  se  fit  religieuse. 

PELARGUS.  Foy.  Storck^ 

♦  PELBART  DE  Themeswa^it  , 
théologien  qui  florissoit  eu  i55o  , 
et  qui  s'étoit  acquis  une  si  gi  ande 
réputation  sous  le  pontificat  d'A- 
lexandre VI,  qu'il  passoitpour  un 
des  plus  savans  prédicateurs  de 
son  temps.  On  ignore  si  le  recueil 
imprime  de  ses  sermons  lui  mé- 
rita justement  cette  estime,  ou  s'il 
la  dut  à  un  talent  particulier  pour 
la  chaire.  Outre  l'édition  111-8» 
gothique    il  y  en  a    une    autre; 

âu'AngeRocca,  gardedelabiblio* 
lèque  du  Vatican ,  fit  imprimer  k 
Venise  en  i586,  in-4"f  Son  Po- 
merium  sermonum  a  été  impri- 
mé en  i5i9,  in-4^. 

I.  PELÉE.  Foyez  Tb^ti3  Qt 

ACASTE. 

"^11.  PELÉE  DE  CeEiyouTEAç 
(Biaise -Louis  )  ,  né  à  Sens  en 
1704  >  décédé  dans  la  même  \i\\% 
le  II  juillet  1791  ,  k  l'âge  de  87 
ans ,  fut  conseiller  au  bailliage  et 
présidial  de  SeJs  et  contrôleur 
des  actes  ;  partageant  son  temp9 
eûtre  ses  aOaires  et  l'étude ,  il  cxû* 
'tiva  les  lettres  et  publia  quelques 
petits  écrits.  On  fui  doit  aussi ,  I. 
Dictionnaire^ des  pensées  ingé-^ 
nieuses ,  tant  en  vers  qu'en  prose, 
tirées  des  meilleurs  écrivains  fran- 
çais, Paris,  1773,  2  vol.  in-8»  j 
cette  compilation  ,  dont  le  jour- 
nal de  l'année  littéraire  dit  beau- 
coup de  mal,  avoit  d'abord  été 
annoncée  sous  le  titre  de  Diction* 
noire  des  pensées  sublimes  ,  etc. 
II.  Cor^érences  d»  la  cûùtuma 


S56 


PELE 


de  Sens ,  avec  le  droit  romain  , 
les  ordonnances  du  royaume  et  les 
autres  coutumes  y  Sens  1787, 
in-4''*  Les  détails  histoiîques  sur 
le  bailliage  de  Sens ,  qui  se  trou- 
vent k  la  fin  de  ces  conférences , 
ont  été  rédigés  par  Sébastien 
André  Tarbé  des  Sablons,  ancien 
avocat  en  pai^ement. 

♦  PÉLEGRIN  (  Jean  ) ,  en  latin 
Pelegrinus  ou  Viator ,  chanoine 
de  Saiut-Diez,  mort  en  i5a3,  fut 
a  ce  qu'on  prétend  secrétaire  de 
Louis  XL  On  a  de  lui  un  ouvrage 
de  perspective ,  intitulé  De  arti- 
Jiciali  Piator  y  livre  rare,  quoi- 
qu'il ait  été  imprimé  trois  fois  k 
Toul,en  t5o5 ,  iSop  et  i5^z.  Il 
avoit  aussi  travaillé  sur  Ptolémée 
le  géographe  ;  le  manuscrit  en  fut 
donn^  au  chancelier  Séguier. 

1 1.  PELÈTIER  (  Claude  le  ) , 
bë  èi  Paris  en  i63o,  fut  d'abord 
Conseiller  aU  châtelet  ,  puis  au 

Ï>arlement ,  ensuite  président  de 
a  quatrième  chamore  des  en- 
qruêtes.  Nommé  prévôt  des  mar- 
chands en  1668  ,  il  signala  sa 
gestion  en  faisant  Construire  le 
quai  de  Paris  qu'on,  appelle  en- 
core aujourd'hui  le  Q^uai  Pelé- 
fier.  Il  se  distingua  extrêmement 
dans  cette  place  ,  et  succéda  en 
r683  ^  au  grand  Colbert  ,  dans 
celle  de  contréleur  général  des 
finances.  Ce  ^t  alors  que  Oes- 
préaux,  se  présentant  dans  la  foule 
pour  le  complimenter  ,  lui  dit 
simplement  ;  «  Monseigneur  ,  je 
n'envie  de  votre  nouvelle  dignité 
que  l'occasion  que  vous  allefe 
avoir  de  faire  plaisir  k  bien  des 
gens...  »  Peletier  sentit  que  si  un 
contrôleur  général  faisoit  quel- 
ques heureux  ,  il  faisoit  encore 
plus  de  mécontens.  Il  se  démit 
de  cette  place  six  ans  après,  et 

Siiitta  entièrement  la  cour  en  1697. 
venoit  passer  tons  les  carêmes 
aux  chartreuxi  oh  il  avoit  im  ap- 
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fpartement,  et  demeuroît  tout  \è 
j  reste  de  l'année  dans  sa  terre  de 
,  Villeneuve- le-Roi.  Il  mourut  le 
II  août  1711.  On  a  de  lui  ,L  Un 
très-grand  nombre  à^Extraits  et 
de  Recueils  assez  bien  faits  de 
l'Ecriture ,  des  Pères  et  des  écri- 
vains ecclésiastiques  et  profanes  , 
en  plusieurs  vol.  in- 12.  IL  Des 
éditions  du  Cornes  Theoloeus  et 
du  Cornes  Juridicus  de  Pierre 
Pithou  son  bisaïeul  maternel.  III* 
A  l'imitation  deces  deux  ouvrages^ 
il  composa  le  Cornés  Senectutis  , 
Paris ,  1 709 ,  et  le  Cornes  Rusti-^ 
eus ,  Paris ,  1692  ,  l'un  et  l'autre 
in-i2 ,  qui  ne  sont  que  des  Re- 
cueils dépensées  des  auteurs  an- 
ciens et  modernes.  IV.  On  lui 
doit  encore  la  meilleure  édition 
du  corps  du  droit  canon  en  latin» 
avec  des  notes  de  Pierre  et  de 
François  Pithou  ,  en  deux  Vol. 
in-fouo  ;  et  celle  du  Code  des  ca- 
nons recueillis  par  MIM.  Pithou  , 
avec  des  Miscellanea  ecclesias^ 
tica  à  la  fin.  (  Foy.  Pithou.  )  V« 
Enfin  Védition  des  observations 
de  Pierre  Pithou  sur  le  Code  et  les 
Novelles...  La  Vie  de  Claude  Le 
Peletier  a  été  écrite  en  latin  par 
Boivin  le  cadet ,  in-4°*  C'est  un 
panégyrique  outré  plutôt  qu'une 
nistoire. 

t  ÎT.  PELETIER  de  Sousi  (Mi- 
chel le),  frère  du  contrôleur  géné- 
ral, né  a  Paris  en  i64o ,  plaida 
comme  avocat  avec  distinction.  Il 
acheta  ensuite  la  charge  d'avocat 
du  roi  au  châtelet  ,  et  l'exerça 

Sendant  cinq  ans  avec  un  applau- 
issement  universel.  Reçu  con- 
seiller au  parlement  en  i665  ,  il 
fut  nommé  Tannée  suivante  avec 
Jérôme  Le  Peletier  son  second 
frère ,  pour  l'exécution  des  arrêts 
delà  cour  des  grands  jours  tenus 
à  Clermont  en  Auvergne.  Le  roi 
le  choisit  en  1668  pour  aller  éta- 
blir l'intendance  de  la  Franche- 
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Comté.  A  son  retour  îl  fut  înten-  i 
dant  de  Lille ,  de  toutes  les  con- 
quêtes de  Flandre  et  des  armées 
que  le  roi  j  entretenoit.  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  les  places  de 
conseiller  d'état  en  i683,  d'inten- 
dant des  finances  ,  de  conseiller 
au  conseil  royal  et  de  directeur 
général  des  fortifications.  Dégoûté 
des  afiTaireâ  et  de  la  cour,  il  la 
quitta  à  l'âge  de  80  ans ,  pour  se 
retirer  à  l'abbaje  de  Saint- Victor 
a  Paris.  Il  y  vécut  près  de  six  ans, 
dans  les  travaux  de  la  littérature, 
dans  les^exercices  de  la  dévotion, 
et  mourut  le  10  décembre  i^aS. 
Ses  différens  emplois  ne  Tavoient 
point  empêcbé  de  cultiver  les 
telles-lettres.  Il  parloit  l'italien 
et  l'espagnol.  L académie  des 
inscriptions  lui  avoit  donné  en 
1701  la  place  d'académicien  ho- 
noraire. On  a  de  lui,  dans  les  Mé- 
nfoires  de  cette  compagnie,  de 
savantes  recherches  sur  lefs  Cu- 
riosolites,  ancien  peuple  de  l'Ar- 
morique  dont  il  est  parlé  dans 

les  commentaires   de    César 

Toureil  l'appeloit  Homo  linia- 
tissimi  ingenii,  La  famille  de  Le 
Peletier  est  connue  par  ses  ser- 
vices dans  la  robe  et  dans  le  noi- 
nistère. 

m.  PELETIER  (Pierre  le 

ou  plutôt  du  )  ,  Parisien  ,  d'une 
famille  très -r  difféi  ente  des  pré- 
cédens  (  il  étoit  fils  d'un  épicier), 
se  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment ,  et  négligea  sa  profession 
pour  se  livrer  à  la  poésie.  Sa  prin- 
cipale occupation  étoit  de  com- 
poser des  sonnets  k  la  louange 
de  tout  le  monde.  Dès  qu'il  sa  voit 
qu'on  imprimoit  un  livre,  il  alloit 
aussitôt  porter  un  sonnet  à  l'au- 
teur ,  pour  en  avoir  un  exem- 
plaire. Devenu  amoureux  d'une 
demoiselle ,  il  fit  tant  de  vers  sur 
ses  attraits ,  qu'elle  se  laissa  ga- 
gner et  qu'elle  l'épQusa,  Boileau 
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parle  souvent  de  lui  comme  d'un 
mauvais  poète.  Ayant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  satire  : 

l'enyie  en  écri-vant  le  sort  de  Peletier» 

celui-ci ,  prit  ce  vers  pour  «né 
louange.  Il  fit  imprimer  cette  sa*^ 
tire  dans  un  recueil  de  poésies  , 
où  il  y  avoit  quelques  vers  de- 
sa  façon.  Il  mourut  k  Paris  en  i68a. 

PELETIER.  Foyez  Pelmtiiji 
et  MAittiNi ,  n»  IL 

t  PELHESTRE  (Pierre  ) ,  ne  k 
Rouen ,  mort  k  Paris  le  10  avril  , 
k  65  ans  ,  au  couvent  dea 
grands- cordeliers  ,  où  il  avoit 
soin  de  la  bibliothèque,  n'en  avoit 
que  dix-huit,  quand raicheveque 
de  Paris  ,  Pércfixe  ,  le  maiida  : 
«J'apprends ,  lui  dit-il ,  que  vous 
lisez  des  livres  hérétiques  ,  éte& 
vous  assez  docte  pour  cela?  Mon- 
seigneur, répondit  le  jeuue  hom- 
me, votrequestion  m'embarrasse:, 
si  je  dis  que  je  suis  assez  savant 
vous  me  direz  que  je  suis  un  or- 
gueilleux ;  si  je  dis  que  non,  vous 
me  défendrez  de  les  lire.  »  sui: 
cette  réponse,  le  prélat  lui|>ermit 
de  coptinuer.  Il  a  donné  une  se- 
conde édition  de  la  lecture  des 
Pères  de  VEgUse ,  et  des  Notes 
excellentes  sur  le  texte  (le  cet 
ouvrage  ,  Paris,  1697  »in-i2-  Cet 
ouvrage  est  la  deuxième  édition 
d'un  petit  traité  composé  par  dom 
Noël-Bouaveuture  d'Argonne  et 
imprimé  en  1688.  Le  nouvel  édi- 
teur j  a  joint  des  augmentations 
considérables. 

PÉLIAS  (  Mjrthol.  )  ,  fils  de 
Neptune  et  de  Tjro  ,  et  Irère 
d'Eson ,  roi  de  Thessalie ,  usurpa 
le  royaume  au  préjudice  de  Jason 
son  neveu,  que  l'on  déroba  a  sa 
fureur.  Jason  ,  ajant  atteint  Pâgst 
de  vingt  ans  ,  se  fit  reconnoitr^ 
par  ses  parens>  et  redemanda  ses 
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états.  Pëliasne  les  lui  refasa  pas; 
mais  il  l'engagea  d'alier  à  la  con- 
quête de  la  toison  d'or,  croyant 
qu'il  périroit  dans  cette  expédi- 
tion- 11  devint  ensuite  plus  fier 
et  plus  cruel  ,  et  fut  égorgé 
par  ses- propres  filles ^  auxquelles 
Mcdée  avoit  promis  de  le  ra- 
jeunir comme  elle  avoit  rajeuni 
£sou. 

PELIÇIER.    Voyez  Pellicier. 

t  PÉLlSfeON  -  FONTANIER , 
(Paul),  né  à  Béziers  en  1624, 
d'une  famille  de  robe  originaire 
de  Castres  ,  perdit  son  père  de 
bonne  heure.  Sa  mère  Téleva  dans 
la  religion  protestante.  Ses  lalens 
dounoieiUdes  espérances  a  cette 
secte  :  il  avoit  autant  de  pénétra- 
tion quedevivacité  dansPesprit.  H 
étudia  successivement  à  Castres  , 
à  Montaubaii  et  à  Toulouse.  Les 
auteurs  latins,  grecs  ,  français  , 
espagnols,  italiens,  lui  devinrent 
familiers.  A  peine  avoil-il  donné 
quelques  mois  à  l'étude  du  droit , 
qu'il  entreprit  de  paraphraser  les 
ïnstitutes  de  Juslinien.  Cet  ou- 
vrage,  impiimé  à  Paris  in-8°  en 
164^  )  étoit  écrit  de  façon  à  faire 
douter  que  ce  fût  la  production 
d'un  jcuue  homme.  Pélisson  pa- 
rut bientôt  avec  éclat  dans  le 
barreau  de  Castres  ;  mais  lors- 
qu'il y  brilloit  le  plus  il  fut  atta- 
qué de  la  petite  vérole.  Cette  ma- 
ladie affoiDlit  ses  jeux  et  son  tem- 
pérament ,  et  le  rendit  le  modèle 
de  la  laideur.  Sa  figure  étoit  telle- 
ment changée  que  mademoiselle 
de  Scudéry  son  amie  disoit  en 
plaisantant  qu^il  abusoit  de  la 
permission  qu'ont  les  hommes 
d'être  laids.  (  ^ore^-MAkiiNAu.  ) 
Quelques  biographes  ont  attribué 
ce  bon  mot  k  madame  de  Sévigné 
qui  disoit  austi  de  lui  :  «  11  est 
très-laid  ;  mais  qu'on  le  dédouble 
et  on  lui  trouvera  une  belle  ame.  » 


PELI 

Plusieurs  ouvrages  qu'il  composa 
à  Paris  l'y  firent  connoître  avanta- 
geusement de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  gens  d'esprit   et  de  mé- 
rite. Il  s'y  établit  en  i652  ,  et  l'a-  . 
cadémie  française,  dont  il  avoit 
écrit  riiisfoire ,  fut  si  contente  de 
cçt  ouifrage  qu'elle  lui  ouvrit  ses 
portes.  Il  n'y  avoitpas  alors  de  pla< 
ce  vacante  dans  cette  compagnie  : 
,mais  elle  décida  que  la  première 
qui  vaqueroit  seroitklui  )  et  que 
cepenuaut  il  a uroit  droit  d  assis- 
ter aux  assemblées  et  d'j  opiner 
comme     académicien.    Pélissoii 
acheta  une  charge  de  secrétaire 
du  roi ,  et  s'attacha  tellement  aux 
affaires  qu'il  passa  bientôt  pour 
un  des  homn^es  les  plus  intelli- 
gensencegenre.Fouquet,  instruit 
de  son  mérite ,  le  choisit  pour 
son  premier  commis  et  lui  donna 
toute  sa  confiance.  Pélisson  con- 
serva dans  cet  emploi  le  désinté- 
ressement de  son  caractère  et  les 
agrémens  de  son  esprit.  Ses  soins 
furent  récompensés  en   1660  par 
des  lettres  de   conseiller  d'état. 
L'année    suivante  lui  fut  moins 
heureuse.  Il  avoit  eu   beaucoup 
de  part  aux  secrets  de  Fouquet  ; 
il  en  eut  aussi  à  sa  disgrâce,  il 
fut  conduit  à  la  Bastille  ,  et  n'en 
sortit  que  quatre  ans  après  ,  sans 
qu'on  pût  jamais  altérer  la  fidé- 
lité qu  il  devoit  à  son  bienfaiteur. 
On    crut    que ,  pour   découvrir 
d'importans  secrets,  le  meilleur 
mojen  étoit  de  faire  parler  Pé- 
bsson.  On  aposta  un  Alleniand  , 
simple  et  grossier  en  apparence  , 
mais  fourbe  et  rusé  en  effet ,  qui 
feignoit  d'être  prisonnier  à  la  Bas- 
tille et  dont   ia  tâche   étoit  d'j 
jouer  le  rôle  d'espion.  Pélisson  le 
pénétra  ;  mais  ne  laissant  point 
voir  qu'il  connût  le  piège  et  re- 
doublant au  contraire  ses  poli- 
tesses envers  l'Allemand,  il  s  em- 
para tellement  de  son  esprit  qu'il 
en  fit  son  émissaire.  Il  eut  par-là 
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lin  commerce]  ou rnalier  de  lettre» 
avec  mademoiselle  de  Scudëry. 
Il  employa  le  temps  de  sa  prison 
h  lui  écrire  et  k  se  défendre,  Ce 
fat  alors  qu'il  composa  trois  Mé- 
moires pour  ce  célèbre  infortuné, 
qui  sont  trois  chefs-d'œuvre.  Si 
quelque  chose  approche  de  Cicé- 
ron  ,  dit  Tauteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  ce  sont  ces  trois  Fac- 
tiirns.  Ils  sont  dans  le  même  genre 
que  plusieurs  discours  de  ce  célè- 
bre orateur,  un  mélange  d'affaiies 
judiciaires  et  d'affaires  d'état  , 
traitées  solidement  avec  un  art  qui 
paroît  peu  et  une  éloquence  tou- 
chante. Il  fit  plus  ,  il  ne  craignit 
pas  de  compromettre  sa  délica- 
tesse pour  sauver  la  vie  h  son 
ami.  «  Il  avoit  connoissance  de 
quelques  secrets  dangereux  ren- 
fermés dans  ses  papiers ,  papiers 
qui  avoient  été  brûlés  ;  mais  le 
prisonnier  détenu  avec  sévérité 
jgnoroit  cette  dernière  circons- 
tance ,  il  s'agissoit  de  Yen  ins- 
truire pour  prévenir  des  aveux 
qui  auroieut  pu  lui  être  préjudi- 
ciables. Que  fit  Pélisson  ?  il  eut 
le  courage  de  se  faire  dénoncia- 
teur ,  et  de  révéler  lui-même  aux 
juges  quelques-uns  de  ces  funestes 
secrets.  Mais  comme  il  ne  se  mon- 
troit  qu'imparfaitement  instruit 
des  circonstances  qu'il  avançoit, 
les  juffesne  purent  faire  a  l'accusé 
que  des  questions  incertaines  qui 
provoquèrent  des  dénégations  ,  et 
entraînèrent  une  confrontation  ; 
c'est  ce  que  Pélisson  désiroit.  Il 
parut  devant  Fouquet ,  et  répéta 
ce  qu'il  avoit  dit  aqx  j tiges.  Le  su* 
rintendantjconsteméderinfidélité 
de  son  ami ,  hésita  et  baissa  les 
veux.  Mais  Pélissop ,  reprenant 
le  parole  d'un  ton  ferme  et  éle- 
vé ,  «  Vous  ne  seriez  pas  si  hardi , 
monsieur ,  lui  dit-il ,  si  vous  ne 
saviez  pas  que  vos  papiers  ont  été 
hrâléà.  »  Ce  mot  fut  un  trait  de 
lumière  pour  U  malheureux  Fou* 
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quet;  instruit  par  cette  ingénieuse 
adresse  de  tout  ce  qu'il  lui  impor- 
toit  de  savoir,  il  évita  de  faire  l'a- 
veu qu'on  vculoit  lui  arracher  ,  et 
qui  Tauroit  infailliblement  perdu. 
Pélisson ,  à  qui  des  apologies  » 
éloquentes  auroient  dû  procurer 
la*  liberté ,  u'en.  fut  resserré  que 
plus  étroitement.  On  lui  retira  le 
papier  et  Fencre  j  il  se  vit  réduit 
a  écrire  sur  des  marges  de  livres 
avec  le  plomb  de  ses  vitres ,  ou 
avec  une  espèce  d'encre  qu'il  ima- 
gina en  délayant  de  la  croûte  de 
pain  brûlé  dans  quelques  goutte* 
de  vin  qu'on  lui  servoit.  Pélisson, 
privé  du  plaisir  de  s'occtiper,  fut  ré- 
duit à  la  compagnie  d'un  Basque 
stupideetmofnequi  ne  savoir  jouer 
que  de  la  musette.  H  trouva  dans 
ce  foible  amusement  une  ressource 
contre  l'ennui.  Une'  araignée  fai- 
soit  sa  toile  dans  un  soupirail 
qiii-  donnoit  du  jour  à  sa  prison  : 
il  entreprit  de  l'apprivoiser.  Il 
mit  des  mouches  sûr  le  bord  de 
ce  soupirail ,  tandis  tiue  son  Bas- 
que jonoit  de  la  m!..,(  ne.  Peu  à 
peu  l'araignée  s'HCCJiituina  .m  son 
de  cet  instrument  ;  elle  sortoit  de 
son  trou  pour  courir  sur  la  proie 
qu'on  lui  exposoit.  Ainsi  l'appe- 
lant toujours  au  même  son  ,  et 
mettant  sa  proie  de  proche  en 
proche,  il  parvint,  après  un  exer- 
cice de  plusieurs  mois  ,  k  disci- 
pliner si  bien  cette  araignée  qu'elle 
parloit  toujours  au  signal  pour 
aller  prendre  une  mouche  au  fond 
de  la  chambre  et  jusque  sur  le» 
genoux  du  prisonnier.  On  ne  sau- 
roit  trop  rébéter  que  ,  pendant  sa 
détention,  Tanneguy  Le  Fèvrb  lui 
dédia  sou  Lucrèce ,  et  le  Traité 
de  la  Superstition  de  Plutarque. 
Pélisson  àvQït  conservé  une  foule 
d'amis  dans  ses  malheurs ,  et  ses 
amis  obtinrent  enfin  sa  liberté  : 
tous  les  ans  ,  depuis  ,  il  célébra 
sa  sortie  de  la  Bastille  en  déli- 
vrant quelque  prisouuior.  Le  r«i 
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le  dédommagea  de  cette  captivité 
par  des  pensions  et  des  places. 
Il  le   chargea   d'écrire  son   His* 
titire  ,   et  Temmena  avec  lui^ans 
sa  première  conquête  de  la  Pk*àn- 
che-Comté.  Pélisson  méditoit  de- 
puis long-temps  d'abjurer  la  reli- 
gion protestante  ;   il  exécuta   ce 
dessein  en   1670*  Peu  de  temps 
après  il  prit  Tordre  de  sous-dia-^ 
cre ,  et  obtint  l'abbaye  de  Gimont 
et  le  prieuré  de  Saint-Orens,  ri- 
che bénéfice  du  diocèse  d'Auch. 
L'archevêque  de  Paris  ayant  été 
reçu   à  l'académie    française   en 
1 67 1 ,  Pélisson  répondit  à  ce  pré- 
lat   avec  autant  d'esprit  que  de 
grâce.  Ce  fut  dans  cette  occasion 
qu'il  prononça  le  panégyrique  de 
Louis  XIV  y  traduit  en  latin  ,  en 
espagnol ,  en  portugais ,  en  ita- 
lien ,   en   anglais  ,    et  même  en 
arabe  par  un  patriarche  du  Mont- 
Liban.  Il  fut  reçu  la  même  année 
maître    des    requêtes.     Quelqoe 
tem  ps  après  il  se  joignit  à  deux  aca- 
démiciens pour  donner  de  deux 
en  deux  ans ,  sans  se  faire  con« 
noître ,   un  prix  de  la  valeur  de 
trois  cents  livres  à  celui  qui  ,  au 
jugement  de  l'académie  française , 
fturoit  le  mieux  célébré,  dans  une  j 
pièce  en  vers,  quelques-unes  des 
acr:ons  du  roi.  La  guerre  s'étant 
rallumée  en  167a  ,  il  suivit  Louis 
XIV  dans  ses  campaG[nes.  A  celle 
de   Mastricht  en  1673  ,  ou  lui  vo- 
Irt   une   nuit  dans  sa  tente  cinq 
cents  pistoles  ;  le  roi  lui  fit  comp- 
ter une  pareille  somme  le  lende- 
main. Pélisson  étoit  d'abord  le 
«eul  qui  écrivît  VHistoit^  de  ce 
monarque  ;  mais  ayant  fait  per- 
dre un  procès  à  maàame  de  Mon- 
tespan,  cette  dame,  piquée,  enga*. 
cea  le  roi  à  confier  cet  ouvrage 
k  Boileau  et  k  Racine ,  et  à  l'ôter 
^  Pélisson.  Celui-ci  n*en  reçut  pas 
moins  un  ordr«  de  continuer  d'é-. 
Crire  seul  de  son  cdté.  Son  zèle 
pour   la    conversion    àts   calvi- 
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nistes   lai  mérita  l'économat  de 
Cluni  en  1674»    de   Saint  -  Ger- 
main -  des  -  Prés  en  1675,  et  de 
Saint-Denys  en   i  ^79*  Le  roi  lui 
confia   en  même  temps  les  rêve* 
nus  du  tiers  des  ëconomiats ,  pour 
être  distribués  à  ceux  qui  vou- 
droient  changer  de  religion.  Cet 
argent  produisit   autant   de  ca- 
tholiques  que  les   sermons  des 
missionnaires.  Il  étoit  occupé  k 
réfuter    les  [opinions   des  calvi- 
nistes sur  l'eucharistie,  lorsqu'il 
fut   attaqué   de    la   maladie  qui 
termina    ses    jours   le    7  février 
1695.    Pélisson    tomba    malade 
k  Versailles ,   dans   les   derniers 
jours  du  mois  de  janvier  1693, 
Il  ne  prit  sa  maladie  que  pour 
un    de    ces    épuisemens    passa- 
gers auxquels  il   avoit  éciiappé 
cent  fois  ,    ainsi    qu'il     l'écrivit 
alors  k  mademoiselle  de  Scudéry, 
Le  jour  de  la  purification  il  vou« 
lut  aller  à  l'église  ;  et  son  médecin 
lui  ayant  représenté  qu'il  le  trou- 
voit  trop  foible ,   il  lui  répondit 
qu'il  se  trouvoit    assez  fort.    Il 
ajouta  :  C'est  le  jour  de  ma  con- 
version ;  j'en  ai  fait  jusqu'ici  tous 
les  ans  l'anniversaire  ;  je  n'y  veux 
pas  manquer  cette  année.  11  y  fut 
en  effet  et  il  y  communia.  Quatre 
jours  après,   c'est  -  k  -  dire  le  8 
février ,  le  roi ,  ayant  été  informé 
que  Pélisson  étoit  plus  mal  qu'il 
ne  le   çroyoit,  lui  envoya  Bos- 
suet  ,    Tabbé    de  Fénélon  et  le 
Père  de  La  Chaise  ,  (^ui  lui  dé- 
clarèrent le  danger  ou  il  étoit. 
Pélisson    dit   <jue,    quoiqu'il  se 
sentît  mieux,  il  se  confesseroit 
lelendemaii^  sur  les  onze  heures 
du  matin.  On  croit  qu'il    avoit 
pris  ce  temps   pour   se    mieux 
préparer  k  une  dernière  confes- 
sion  et    peut-être    k  une  revue 
f générale  de  sa  vie.  On  a  dePé-» 
isson  un    grand    nombre  d^W' 
vrages  ,  dont  le  style  est  élé^    ^ 
g^nt  et    facile ,  mais   quelque-» 
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fois  languissant  et  négligé.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Histoire  de 
taccuférhie  française  ,^  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  |655 , 
a  Paris  ,  in- 12,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Tabbé  d'Olivet  ,  qui  l'a  conti- 
nuée ,  1730,  en  2  vol.  in -12. 
Trop  de  minuties  sur  de  petits 
écrivains ,  trop  d'éloges  donnés 
a  ces  mêmes  écrivains  ,.  trop  de 
négligence  dans  la  diction  et 
d'inexactitude  dans  les  faits  ,  ont 
fait  tort  à  cet  ouvrage ,  d'ailleurs 
assez  curieux.  II.  Histoire  de 
Louis  XI y ,  depuis  la  mort  du 
cardiual  Mazarin  eu  1661  jus- 
qu'à la  paix  de  Nimègue  en  1678. 
Cet  ouvrage  imprimé  en  1749 
en  trois  volum.  m- 12  ,  par  les 
soins  de  Tabbé  Mascrier ,  est  d'un 
courtisain  beaucoup  plus  que  d'un 
bon  historien.  III .  Abrégé  de  la 
vie  d*Awie  if  Autriche  ,  in-folio. 
Elle  tient  du  pai^égyrique.  IV* 
Histoire  de  la  conquête  de  la 
Franche- Comté ,  en  \Q6^  ,  dans 
le  tome  VII*  des  Mémoires  du  P. 
Desmolets.  C'est  un  modèle  en 
ce  genre ,  suivant  ]es  uns  ,  et 
c  est  peu  de  chose  suivant  d'au- 
tres. V.  Lettres  Historiques  et 
OEuvres  diverses  y  en  trois  vol. 
in- 12  ,  à  Paris  ,  en  1729.  Ces 
lettres  sont  comme  un  journal 
des  voyages  et  des  campemens 
de  Louis  XIV depuis  1670  jusqu'en 
1688  :  il  j  en  a  273,  Elles  sont 
écrites  sans  précision  et  sans  pu- 
reté y  mais  non  sans  flatterie.  VI. 
Recueil  de  pièces  calantes  en 
prose  et  en  vers  de  madame 
ta  comtesse  de  la  Suze  et  de 
Pélisson,  1695,  cinq  vol.  in-' 
12.  Jjes  poésies  de  Pélisson  ont 
du  natcirel ,  un  tour  heureux  et 
de  l'agrément;  mais  elles  man- 
quent un  peu  d'imagination.  VII. 
Poésies  chrétiennes  et  morales  , 
dans  le  recueil  dédié  au  prince 
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les  différens  de  la  religion ,  avec 
une  réfutation  des  chimères  de 
Jurieu  et  des  idées  de  Leibnitz 
sur  la  tolérance  delà  religion  ,  en 
quatre  vol.  in-12.  IX.  Traité  àe 
l'Eucharistie ,  in-12.  Ces  deux 
ouvrages  sont  écrits  avec  modé- 
ration, X.  Il  donna  en  i6d6  les 
OEuvres  de  Sarasin  ,.  in-4°  ,  avec 
un  Discours  préliminaire  ,  qu'on 
vanta  beaucoup  alors.  On  /fut 
étonné  cependant  que  Pélisson , 
qui  s'étoit  déclaré  hautement 
contre  les  préfaces ,  en  eût  fait 
une  si  longue;  mais  il  répondit 
qu'il  en  étoit  des  préfaces  faites 
pour  ses  amis  comme  des  pompes 
iunèbres ,  qu'on  devoit  négliger 
pour  soi-même  et  dont  il  f  al  toit 
prendre  soin  pour  autrui....  Les 
OEuvres  choisies  de  Pélisson  fai- 
sant suite  aux  OEuvres  choisies  de 
Saint-Réal  et  de  Saint- Ev remont 
précédées  d'une  notice  sur  la  vie, 
le  caractère  et  les  ouvi'ages  de 
Pélisson,  ont  été  publiées  à  Paris, 
en  l'an  i4'  (  i8o5,  ) 

P  E  L  L  (  Jean  )  ,  mathémati- 
cien anglais  ,  né  en  161 1  ,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Ams- 
terdam et  à  Breda  ,  résida  au- 
près des  cantons  protestans  au 
nom  de  Cromwel ,  revint  à  Lon- 
dres ,  ou  il  fut  fait  prêtre  et  cha- 
pelain de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry ,  et  mourut  en  i685.  Les 
mathématiques  lui  doivent  quel- 
ques ouvrages/  entre  autres,  I. 
De  verd  circula  mensurd,  II. 
Table  de  dix  mille  nombres  car" 
ré  s  y  in-folio.  Vojez  Longomoiv- 

TIN. 

I.  PELLEGRIN  -  TIBALDI  ou 

Pellegrin  de  Bologne^  mort  en 
i5p2,  k  70  ans,  excella  dans  la 
peinture  et  l'architecture.  On 
prétend  que  son  ambition  de  se 
l'aire  un  nom  dans  la  peinture 
^toit  si  ardente  >  que,  mccontent 
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de  hii-inême  et  dësespérant  de 
pouvoir  atteindre  le  point  deper- 
îëction  qu'il  imaginoit ,  il  voulut 
un  jour  se  laisser  mourir  de  faim, 
et  (ju'il  en  fut  détourné  par  Oc- 
tavien  Maschërino  ,  peintre  ,  son 
compatriote,  qui  lui  conseilla  de 
s'adonner  à  l'architecture.  D'an- 
tres attribuent  ce  conseil  k  Gré- 
goire XIII  ,  qui ,  sans  en  être 
aperçu  ,  trouva  dans  une  pro- 
menade Pellegrin  étendu  h  terre 
sous  une  haie  ,  se  livrant  aux  gé- 
missemens  et  à  son  désespoir. 
Devenu  architecte  ,  il  s'acquit 
bientôt  une  grande  réputation. 
Il  fut  appelé  à  Milan  pour  l'église 
de  Saint-Ambroise;  et  ensuite  à 
Madrid  par  le  roi  d'Espagne,  qui 
l'employa  nn  magnifique  bâtiment 
de  l'Escurial,  comme  peintre  et 
comme  architecte,  et  le  renvoya 
en  Italie  a\ec  cent  mille  écus  et 
Je  titre  de  Marquis.  F'oj»  Rosso. 

t  1 1.  PELLEGRIN  (  Simon- 
Joseph),  né  à  Marseille  en  i663, 
d'un  conseiller  au  siège  de  cette 
ville,  entra  dans  l'ordre  des  reli- 
gieux servîtes ,  et  demeura  long- 
temps parmi  eux  à  Moustier  dans 
le  diocèse  de  Riez.  Ennuyé  de  ce 
séjour  autant  que  de  son  genre 
de  vie,  il  s'embarqua  sur  un  vais- 
seau en  qualité  d'aumônier  ,  et 
fit  une  ou  deux  courses.  De  re- 
tour en  170.)  de  ses  caravanes  , 
il  composa  une  Epitre  au  roi  sur 
les  glorieux  succès  de  ses  armes ^ 
laquelle  remport»le  prix  de  Paca- 
demie  française  en  1704»  Avec 
celte  Epître  ,  l'auteur  avoit  en- 
voyé une  ode  sur  le  même  sujet, 
qui  balança  pendant  quelque 
temps  les  suffrages  de  Pacadëmie, 
de  sorte  qu*il  eut  le  plaisir  d'être 
rival  de  lui-même.  Cette  singula- 
rité le  fit  connoître  à  la  cour. 
Madame  de  Maintenon  l'accueillit 
comme  un  homme  de  mérite  , 
«t  lui  obtint  un  bref  de  translation 
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dans    l'ordre  de  Cluni.  L'abbë 
Pellegrin ,  n'ayant  d'autre  revenu 
que  ses  ouvrages  et  les  prix  de 
quelques  académies  ,     multiplia 
les  fruits  de  son  travail.   On  le 
vit  ouvrir    une   boutique  d'Epi- 
grammes  ,  de  Madrigaux  ,  d'^*- 
pithalames ,  de  Complim,ens  pour 
toutes  sortes  de  fêtes  et  d'occa- 
sions, qu'il  vendoit  plus  ou  moins, 
selon  le  nombre  des  vers  et  leur 
différentes    mesures.    On    jugea 
qu'un  homme  qui  faisoit  tant  de 
vers  n'en  pouvoit  guère  faire  de 
bons,  et  le  débit  diminua.  Alori 
il    travailla  pour    les    difierens 
théâtres   de  Paris  ,  et   sur -tout 
pour   celui    de    l'opéra  -  comi- 
que.    Ce   genre    d'ouvrage    n'é- 
tant nullement  digne  d'un  prêtre, 
le  cardinal  de  INoailIes  lui  pro- 
posa de  renoncer  ou  à  la  messe 
ou    a  l'opéra  :    l'abbé  Pellegrin 
voulut  garder    ce  qui    le  faisoit 
vivre  ,  et  le  cardinal  l'interdit.  La 
défense  de  dire  la  messe  lui  au- 
roit  été  beaucoup  plus  sensible  , 
si  ses  protecteurs  ne  lui^avoient 
procuré  une  pension  sur  le  Mer- 
cure ,  auquel  il  travailla  pour  la 
partie  des  spectacles.    Ce  poète 
auroit  mérité  d'être    plus  riche. 
Une  grande  partie  de  ce  qu'il  re- 
tiroit  de  ses  travaux  passoit  a  sa 
famille  ,  pour  laquelle  il  se  refu- 
soit  quelquefois  le  nécessaire.  Il 
étoit  d'ailleurs  plein  de  droiture; 
avec  une  si  belle  ame,  il  méritoit 
plus  de  fortune  et  de  considéra- 
tion de  la  part  du  public  c[ui  l'a 
traité  avec    trop  de  sévérité.  Il 
avoit    quelqnes   petits  accès    de 
vanité.  Apres  la  première  repré- 
sentation de  Mérope ,  un  bel  es- 
prit   dit  en  présence   de  l'abbé 
Pellegrin  :  «  En  vérité  Voltaire  est 
le  roi  des  poètes.  Ëh  !  que  suis- 
je  donc  moi ,  répondit  le  poète 
provençal.  Vous  !   lui  répliqaa- 
t-on  ,  vous  en  êtes  le  doyen....  « 
Son  extérieur  étoit  trè^négUgé  , 
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et  sa  langue  fort  embarrassée.  De 
la  l'espèce  d^  mépris  dans  lequel 
ilétoit  tombé.  De  Ik  les  épigram- 
mes  qu'on  fit  pleuvoir  sur  lui.  Il 
passoit  dans  la  rue  couvert  d'un 
manteau  troué.  Un  élégant,  dont 
la  voiture  éloit  retenue  par  divers 
embarras  ,  trouva  plaisant  d'en- 
voyer sou  laquais  demander  à 
l'abbé  îPellegrin  quelle  étoit  la 
bataille  où  ce  manteau  avoit  été 
si  maltraité  ?  A  la  bataille  de 
Cannes ,  répondit  l'abbé  eu  frap^ 
pant  de  son  bâton  le  laquais  trop 
obéissant.  Lorsqu'il  mourut  le  5 
septembre  174^  y  à  82  uns  ,  un 
satirique  lui  fit  cette  épitapbe  : 

Q  gtc  le  paavre  Petlegntiy 
Qui  dans  le  double  emploi  de  Poète  et 

de  Prêtre, 
Éprouva  mHle  fois  rembarras  que  fit  naître 

La  crainte  de  mourir  de  faim. 

Le  matin  Catholique,  et  le  soir  Idolâtre  , 

Il  dlnoic  de  i* Autel  et  soupoit  du  Théâtre^ 

Un  écrivain  plus  sage  lui  fît  une 
antre  épitaphe  moins  piquante  , 
mais  qui  le  cnractérisoit  mieux  : 

Poète  ,Prétr*  et  Provençal , 

Avec  une  plume  fécon«lc  , 

N*aToir  ni  dit  ni  fuit  de  mal^ 

Tel  fat  l'auteur  du  Nouveau  Monde, 

On  a  de  lui ,  I.  Cantiques  Spi' 
rituels  sur  les  points  les  plus  im- 
portans  de  la  religion  ,  sur  difle- 
rens  airs  d'opéras,  pour  les  dames 
(le  Saint-Cjr ,  raris  ,  iy35 , 
iu-8».  II.  Autres  Cantiques  sur 
les  points  principaux  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale,  Paris,  1725 , 
vol.  in- 13.  III.  Histoire  de  Van^ 
cien  et  du  nouveau  Testament , 
mise  en  cantiques,  sur  les  airs  de 
Topera  et  des  vaudevilles  ,  1  vol. 
in-8«»  ,  Paris  ,  1706.  Sur  deux 
cents  cantiques,  à  peine  en  trou- 
ve-t-on  quelqu'un  de  supportable. 
IV.  Les  Psaumes  de  David  en  vers 
français ,  sur  les  plus  beaux  airs 
de  iialif   Lambert  «t  Campra  , 
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Paris,  1705,  in-S".  V.  U Imitation 
de  Jésus-Christ  sur  les  plus  beaux 
vaudevilles,  à  Paris,  1727  ,  vol. 
in-8".  VI.  Les  OEuvres  a  Horace, 
traduites  en  vers  français  ,  éclair- 
cies  par  des  notes  ,  augmentées 
d'autres  traductions  et  pièces  de 
poésie,  avec  un  discours  sur  ce 
célèbre  poète  ,  et  un  abré^<.'  de 
sa  vie,  Paris,  1710  ,  2  volum, 
in- 12.  Il  n'j  a  que  les  cinq 
livres  d'odes  qui  soient  traduiti^. 
Nous  avons  d'aufr -s  ouvrages  qui 
assurent  k  ce  poète  un  rang  sur  le 
Parnasse  :  tel  s  sont,  la  comédie  du 
Nouveau  Monde  ,  sa  t^ragédie  de 
Péîopée ,  et  son  opéra  de  Jepitté. 
Ce  dernier  ouvrage  est  le  chef- 
d^œuvre  de  Fellegrin.  On  compte 
encore  parmi  ses  pièces  dra- 
matiques ,  I.  Hippolyte  et  Ariciey 
çt  Médëe  et  Jason  ,  tragédies 
lyriques;  les  Fêles  de  VEté  et 
fes  Caractères  de  V Amour  y  bal- 
lets héroïques.  61a  m  ont  a  ,  fait 
la  musique  de  ce  dernier  qui 
fut  repris  en  1749 ,  ainsi  que 
l'opéra  dé  Médée  et  Jason  qui 
eut  du  succès.  II.  Pour  Topéra- 
comique^  la  Fausse  inconstance  $ 
Arlequin  rival  de  Bacchus  ;  le 
Pied'de-nez  ,  comédie  en  trois 
actes.  III.  Tëlémaque  et  Caljp^ 
so;  Rennudon  la  suite  d^Armide^ 
tragédies  en  musique.  FV.  Cati-i 
lina ,  tragédie.  Tous  ses  ouvrages 
sont  foibles ,  et  la  versification  en 
est  presque  toujours  fade  et  lan* 
guissante.  Voyez  Barbisr,  n»  IV» 

♦  I  PELLEGRINI  (Lélio) ,  pro- 
fesseur  de  pbilosopnie  morale 
au  collège  de  Sapience  à  Rome  , 
vivoil  dans  le  16'  siècle.  On  a  de 
lui  plusieurs  discours  en  latin, 
écrits  avec  autaqt  de  goût  que  dV- 
loquence  ,  les  priucipaux  sont ,  I. 
De  utilitate  moralis  philosophias 
oratio  habita  in  almo  urbis  gym- 
nasiOy'RomsËy  1687.  II.  DeSixto 
y  pontifier  oraiioJunehrU  hqkitm 
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in  basUiciï  S,  Mariœ  Majorîs , 
etc  ,.llomae ,  1691 .  lll.  Inobitum 
Torquati  Fassi  poëtœ  atque  pJii- 
losophi  clarissimi  oralio,  Roni^ 
1597. 

*  lï.PELLEGRINI  (  Matthieu), 
né  dans  Je  territoire  de  Bologne  , 
professa  la  logique  en  1620 ,  et 
ensuite  la  philosophie  morale. 
Son  mérite  et  ,ses  talens  le  firent 
appeler  à  Rome  et  a  Gênes,  où  il 
s'acquit  une  grande  réputation. 
2J  mourut  dans  cette  dernière  ville 
le  10  décembre  i65'î.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  dis- 
tingue les^uivans,  I.  Délia  pra- 
tica  commune  a*  principii  e  ser- 
vitori  loro  ,  etc, ,  Viterbe  ,  i634» 
II.  Fonti  deir  infregno  ridotti  ad 
arte,  Bologne,  i65o.  lîï.  Pclitica 
massima  divisa  in  diecisette  de^ 
clamazioni  ,  Gênes  et  Venise  , 
1640.  IV*  De  contemplatione  et 
activas  vitœ  récrimine  positiones  , 
Bononia;,  1620. 

*III.  PELT,EGRTNI  (Camille), 
né  à  Capoue  en  1698  ,  fit  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie,  et 
fut  ensJiite  envové  à  Naples  ,  0(1 
il  apprit ,  aux  écoles  des  jésuites, 
la  philosophie,  les  mathématiques 
et  la  langue  grecque;  il  joignit  à 
ces  connoissauces  celles  de  la  théo- 
logie et  de  la  jurisprudence  cir 
vile  et  ecclésiastique.  Le  désir 
d'étendre  ses  connbissances  le 
conduisit  à  Rome ,  oii  il  visita  les 
bibliothèques  et  les  .monumeus 
publics^  l*ecueillant  tous  les  ma- 
tériaux qui  concernoient  l'histoire 
des  temps  anciens  ,  et  principa- 
lement celle  du  royaume  de  Na- 
ples; il  entreprit  aussi  plusieurs 
voyages,  consacrés  entièrement  à 
faire  des  recherches  historiques  , 
et  à  puiser  des  renseigneuiens 
])ropres  a  l'éélairer  sur  le  travail 
tju  u  se  proposoit  de  publier.  On 
a  de  lui  >  I.  Apparato  aXle  an- 
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tichitd  di  Capua ,  Naples  ,    i65f . 

II.  Historia  principum  Z^anga^ 
hardorum  cum  série  abbatum 
Cassinensium  ab  anno  7^0  ad 
uSy  ,    Neapoli  ,     i643  ,  in-4*. 

III.  Et  plusieurs  autres  ouvrages 
^?ur  diverses  matières.  Pellegrinî 

Courut  à  Naples  le  9  novembre 
i663. 

♦  IV.  PELLEGRINI  (Antoine), 
peintre  du  18*  siècle ,  naquit  a 
Padoue.  On  ne  sait  quel  fut 
son  maître.  Mais  après  avoir  tra- 
vaillé en  diverses  parties  de  TEn- 
rope  ,  et  sur-tout  en  Angleterre , 
il  fut  mandé  à  Paris,  pour  peindre 
le  plafond  d'une  galerie  de  la 
banque  royale.  Ce  morcean,  qui 
ne  subsiste  plus  ,  a  été  décrit  par 
le  comte  de  Caylus  dans  l'ouvrage 
intitulé  Vies  des  premiers  pein- 
tres du  roi.  Nous  en  donnerons 
ici  le  résumé  ;  «  Il  étoit  composé 
d'une  centaine  vie  figures,  peintes 
à  l'huile  ;  on  y  remarquoit  des 
effets  de  couleurs  hardies  y  un 
pinceau  moelleux  ,  mais  la  com- 
position étoit  trop  nue,  le  dessin 
manquoit  de  correction,  sur-tout 
dans  les  usages ,  dont  la  pesan- 
teur contrastoit  avec  le  ciel  tenu 
fort  clair.  »  Après  cet  ouvrage  , 
Pellégrin  alla  se  fixer  à  Venise , 
d'où  il  fut  appelé  à  Padouc,  pour 
peindre  à  fresque  la  voûte  de  la 
chapelle  majeure  de  son  égUse 
paroissiale. 

*  V.  PELLEGRINI  (  Alexan- 
dre ) ,  de  Capoue  ,  clerc  régulier 
quivivoit  dans  le  17*  siècle,  a 
laissé,  I.  Constitutiones  congre- 
gationis  clericorum  regularium 
commentariis  illustrataiy  Romx  , 
1628  ,  in  -  4**«  II-  Compendium 
privilegiorum  clericorum  regu- 
larium duos  in  partes  divisum, 
Mutinae,  i6i4»  in-S°,  et  Neapoli , 
i633,  in-S».  III.  Commentarium 
in  pontijicum  consUtutioBcs  d^ 
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duello  ,  Mediolani ,  1 6 1 4  »  » w  "4*  • 
IV*  L>e  immunitate  ecclefiiastick , 
Cremonse,  i6!2i ,  in-8°. 

^  ♦yi.PELLEGRINI  (Joseph), 
îésuite  y  orateur  et  poëte  ,  mort 
a  Vérone  le  i5  avril  1799. 
Outre  une  collection  de  ses  ser- 
mons, qu'a  publiés  Tolra,  ragio- 
namenii ,  tom^  II ,  Venise ,  1772  , 
ia-8*,  on  a  des  poésies^  parmi  les- 
quelles on  distingue  sur-tout  une 
iCpitre  k  son  frère ,  le  feld  maré- 
cbal  comte  de  Pellegrini ,  qui  ont 
paru  en  1774  >  à  Venise, en  3  pe- 
tits Yol.  in-8''* 

*  PELLEGRINO ,  de  Modène,  né 
en  i5 1 1  »  célèbre  peintre  italien^  é- 
'  lève  de  Raphaël,  qui  travailla  avec 
plusieurs  de  ses  condisciples  aux 
peintures  du  Vatican  et  a  laissé 
a  Rome  plusieurs  tableaux  de  sa 
composition.  A  la  mort  de  Ra- 

J>haëi  il  revint  a  Modène  oii  il  se 
îvra  à  son  talent  ayec  autant 
d'ardeur  crue  de  succès.  Il  y  mou- 
rut des  blessures  qu'il  reçut  en 
voulant  sauver  son  hls  qui  venoit 
de  commetti'e  un  meurtre  en 
pleine  rue.  On  connoit  deux  au- 
tres peintres  qui  portent  le  m^me 
nom. 

f  PELLERIN  (Joseph),  ancien 
commissaire  général  et  premier 
commis  de  la  marine  ^  mort  a 
Paris  le  5o  août  178Q  ,  dans  la 
Q9«  année  de  son  âge  ,  unissoit  k 
l'activité  d'un  homme  d'alFaires 
le  savoir  d'an  homme  de  lettres, 
Ajant  obtenu  sa  retraite  après 
40  ans  de  services ,  il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  aPëtude  de  l'an- 
tiquité. Le  cabinet  de  médailles 
qu'il  avoit  formé ,  et  dont  le  roi 
m  l'acquisition  en  1776  ,  étoit  le 
pins  nche  et  le  plus  précieux 
qu'ait  jamais  possédé  un  parti- 
culier. Les  sa  vans  les  ^lus  dis- 
lingaés»  et  sttHout  les  étrangers^ 
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donnèrent  plusieurs  fois  au  pos-* 
sesseur  de  ce  trésor  des  marques 
publiques  de  leur  estime.  Il  éten- 
dit et  en  môme  temps  éclaira 
la  science  numismatique  par  un 
recueil  intéressant  en  9  vol.  in- 
4° ,  enrichis  d'un  grand  nombre 
de  planches.  Cette  collection  est 
composée  des  traités  suivans ,  I. 
Recueil  des  médailles  de  rois  , 
qui  n'ont  pas  encore  été  publiées 
ou  qui  sont  peu  connnes,  1762  » 
3  vol.  in-4°.  II.  Recueil  de  mé* 
dailles  de  peuples  et  de  villes,  qui 
n'ont  point  encore  été  publiées  et 
qui  sont  peu  connues,  1765, 
5  volumes  in-4".  III.  Mélanges 
de  diverses  médailles ,  pour  servir 
de  supplément  aux  recueils  pré- 
cédens,  1765,  2 'vol.  in-4'.  IV. 
Supplément  aux  six  volumes  des 
recueils  des  médailles  de  rois, 
de  peuples  et  de  villes ,  etc. ,  avec 
la  Table  générale  des  sept  vol.  , 
1766  ,  in-4**«  V.  Les  troisième  et 
quatrième  Supplémens  aux  6  vol. 
aes  recueils  de  médailles  ,  avec 
une  Table  relative  à  ces  deux 
derniers  supplémens,  1767,  in^ 
4*.  VI.  Lettres  de  l'auteur  des 
recueils  des  médailles  de  rois  > 
de  peuples  et  de  villes  ,  k  M**  , 
Francfort, (  Paris  )  1768  et  1770  ,^ 
faisant  le  neuvième  vol.  in-4*'. 
VII.  Additions  aux  neuf  volumes 
de  recueils  de  médailles  ,  etc.  , 
Paris,  1778,  in-4*. 

t  ï.  PELLETIER  (  Jacques  )  » 
médecin,  né  au  Mans  en  i5c7,  se 
rendithabile  dans  les  belles-lettres 
et  dans  les  sciences ,  et  devint  prin- 
cipal des  collèges  de  Baïeux  et 
du  Mans  à  Paris ,  oii  il  mourut 
en  juillet  j[582  ,  à  6S  ans.  Ses 
écrits  sont  plus  nombreux  qu'es* 
timables.Onadelui,  I.DesCa/it* 
mentaires  latins  sur  Euclide  , 
in-8<»,  quelques  autres  ouvrages 
de  mathématiques  estimés  dans 
leur  temps,  quoiqu'il  n'ait  point 
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trouvé ,  comme  il  le  prétendoît , 
la  Quadrature  du  Cercle.  II.  La 
Description  du  pays  de  Savoie  , 
i57'2,  ii)-8».  lll.  Uu  petit  Traité 
latin  de  la  peste.  IV.  Une  Con- 
cordance de  plusieurs  endroits 
de  Galien  ,  et  quelques  antres  pe- 
tits Traités  réunis  en  un  volume 
in* 4*  )  iÔSq.  V.  De  mauvaises 
OEuvres  poétiques  ,  qui  contien- 
nent quelques  Traductions  en 
vers,  Paris,  i547)  >"-8°«  VI.  Un 
autre  Recueil '\\\\.\Xv\é Les  Amours 
des  amours ,  Lyon  ,  i553  ,  in-8®. 
contenant  96  sonnets.  VIL  Du 
troisième  eu  i58i,  in-4*.  VlIL. 
Traduction  en  verS  français  de 
VJrt  Poétique  d* Horace  ,  i545  , 
in- 12.  IX.  Ln  Art  Poéiique  ,  en 
prose,  i555,  in-8".  X  Des  Dia- 
logues suri  orthographe  et  la  pro- 
nonciation Jrançaise  ,  in -8"  ,  où 
il  veut  réformer  Tune  et  l'autre  , 
en  écrivant  comme  on  prononce. 
Il  a  fait  ausbi  plusieurs  contes 
•dans  le  recueil  de  ceux  attribués 
k  Desperriers.  Il  eut  cinq  trères 
qui  tous  se  distinguèrent,  et  dont 
le  plus  célèbre  lut  le  jeune  qui 
suit. 

II.  PELLETIER  (Julien  )  , 
frère  puîné  du  précédent ,  curé 
de  Sauît- Jacques  -  la-Boucherie , 
après  son  frère  Jean  ,  en  i»j83  , 
fut  un  fameux  ligueur  du  con- 
seil desi^fzze.  Il  eut  part  à  la  mort 
de  Brisson  ;  et  ajant  été  con- 
damné à  être  rompu  vif  en  iSgS 
pour  ce  crime,  il  fut  obligé  de 
chercher  un  asile  dans  les  pays 
étrangers  lorsque  Paris  eut  ou- 
vert ^t^  portes  k  Henri  IV. 

t  m.  PELLETIER  (  Jean  le  ) , 
lié  à  Rouen  en  i635  ,  s'appliqua 
d'abord  k  la  peinture ,  qu'd  aban- 
xlonna  pour  l'étude  des  langues. 
•Il  apprit  sans  maître  le  latin ,  le 
grec ,  l'italien  ,  l'espagnol,  l'hé- 
breu ,  les  mathématiques  ,  Tas- 
troDomie,  l'architecture,  la  mé- 
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decine  et  la  chimie.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  il  ne  s'appliqua  pres- 
que plus  qu'à  l'étude  de  la  reli-  : 
^ion  ,  et  il  continua  cette   étude 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1711. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  Dissertation 
sur  T  arche  de  Noé.  Il  y  explique 
la  possibilité  du  déluge  univer- 
sel, et  comment  toutes  les  espè- 
ces d'animaux  ont  pu  tenir  dans 
l'arche.    II.    Des    Dissertations 
sur  plusieurs  matières    dans  le 
Journal    de  Trévotix.  III.    Une 
Traduction  française  de  la  Vie 
de  Sixte  -  Quint  par  Léli ,  1694  » 
deux  vol.  in-ia.  IV.  —  de  Toa- 
vrage  anglais  de  Robert  Nauton., 
sous  le  titre  de  Fragmenta  Kega- 
lia,  ou  Caractère  véritable  et  EU' 
zabeth ,  reine  d'Angleterre ,  et  de 
ses  favoris,   Paris,    1 683,  in- 1 a. 
On  le  trouve  dans  les  dernières 
éditions  de  la  Vie  de  cette  prin- 
cesse par   Léti  ,  Paris,   174^  ,  1 
vol.  in-itr. 

IV.  PELLETIER  (Claude), 
docteur  en  théologie  et  chanoine 
de  Reims ,  est  auteur  d^un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  la  plupart 
en  faveur  de  la  bulle  Unigenitus, 
ils  sont  mal  écrits  et  assez  en- 
nuyeux ,  même  pour  ceux  qui 
s'occupent  encore  de  ces  <jue- 
relles.  Il  s'en  trouve  un  ample 
catalogue,  k  la  fin  de  son  Traité 
dogmatique  de  la  grâce  univer^ 
selle  y  1727.  f^ojr,   Peletieb. 

V.  PELLETIER  (Ambroise)  , 
né  en  1703  k  'Porcieux  en  Lor- 
raine, bénédictin  de  Saint-Vannes 
et  curé  de  Senones  ,  donna  le 
Nobiliaire  ou  Armoriai  général 
de  la  Lorraine  et  du  Barrais , 
Nanci,  1768,  in-folio.  Il  mourut 
en  1758. 

VI.  PELLETIER  (  Gaspard  ) , 
médecin  de  Middelbourg  en  Û- 
lande ,  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
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putation  par  la  pralkjue  de  son 
art ,  lut  l'ait  échevin ,  puis  con- 
seiller dans  sa  \ille  natale  ,  et 
mourut  en  i65g.  On  a  de  lui , 
Plaîitarum  ,  tum  patriaruni ,  tum 
exoticarum  ,  in  Walachrid  Ze^ 
landiœ  insuld  nascentium ,  syno'- 
nyma  ,  Middelbourg,  1610  ,  vol. 
in-8*»  :  rare  et  recherché. 

fVII.  PELLETIEK-Saint- 
Fargead  (  Louis-  Michel  le) , 
né  à  Paris  le  29  mai  1760  ,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  robe  , 
devint  président  k  mortier  au 
parlement  de  Paris.  Il  jouîssoit 
d'une  fortune  de  six  cent  raille 
livres  de  rente ,  itoit  d'un  ca- 
ractère doux  ^  et  a  voit  fait  ser- 
ment de  ne  jamais  condamner  à 
mort.  11  fut  nommé  en  1789  ,  dé- 
puté du  baillage  de  la  noblesse 
de  Paris  aux  états-généraux,  et 
fut  partisan  de  la  révolution,  sans 
néanmoins  renoncer  à  ses  titres 
de  noblesse  ;  car  on  a  remarqué 
que  lorsque  tous  les  députés  de 
la  noblesse  de  Paris  se  réunirent 
au  tiers-état,  il  resta  seul  dans 
la  chambre  de  son  ordre,  avec 
M.  de  Mi  repoix ,  et  improuva  la 
démarche  de  ses  collègues  ;  mais 
sa  liaison  avec  le  duc  d'Orléans 
et  la  direction  qu'il  vit  prendre 
aux  éténemens  ,  l'entraînèrent 
bientôt,  et  dès  le  i3  juillet  on 
l'entendit  s'écrier,  en  proposant 
d'inviter  le  roi  à  rappeler  Necker 
et  les  autres  ministres  disgraciés  : 
«Représentant  le  peuple,  de  peur 

Sa'il  se  représente  Jui-même.  » 
rédigea ,  et  fit  adopter,  le  24 
avril,  une  adresse  au  roi,  pour 
le  jour  de  sa  fête  ;  en  septembre 
il  fit  la  motion  de  fixer  à  un  an  la 
durée  des  sessions  des  assemblées 
nationales  ;  en  janvier  1790  il 
fut  nommé  membre  du  comité  de 
jurisprudence  criminelle ,  en  de- 
vint alors  un  des  membres  les 
plus  laborieux  ^  et  présenta  suc- 
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cessivement  en  son  nom  de  fré- 

3uens  rapports  sur  le  Code  pénalj, 
ans  lequel  il  tenta  vainement  de 
faire  supprimer  la  peine  de  mort; 
en  mai  1790  il  s'opposa  à  ce 
que  le  roi  conservât  le  droit  de 

Ï)aix  et  de  guerre,  et  en  attribusi 
'exercice  au  seul  corps  législatif; 
eu   juin  il   appuya   la  suppres- 
sion des  titres  honorifiques ,  et  fut 
à  la  fin  du  mois  nommé  prési- 
dent ;  le  25  mai  1^91  il  demanda 
la  suppression  oie  là  peine  de 
mort ,  des  galères ,  et  de  toute 
ëéfrissure  corporelle  indélébile, 
et  fit  ensuite  décréter  qu'il  seroit 
établi  des  travaux  publics  pour 
les  condamnés  ,  et  que  la  décapi- 
tation seroif  substituée  au  sup- ' 
plice  de  la  corde.  Après  la  ses- 
sion il  fut  employé  au  départe- 
ment de  Paris ,  et  présida  celui 
de  l'Yonne ,  qui  le  nomma  député 
k  la  convention  nationale.  Le  5(ft 
octobre    1792    il    prononça    un 
long  discours  sur  la  liberté  de  la 
presse  ;  en  novembre  il  lut  élu 
secrétaire.    Lors   du  procès   de 
Louis    XVI    il   soutint  que  ce 
prince  pouvoit  être  jugé  par  la 
convention  ;    mais  fidèle   k  son 
serment  de  ne  jamais  condamner 
k  mort,  il  voulût  d'abord  voter 
la  réclusion ,  et  engagea  même 
vingt-cinq  de  ses  collègues  ,  sur 
lesquels  il  a  voit  beaucoup  d'em- 
pire ,   k  adopter  la  même  opi- 
nion; mais  gagné  .ensuite  par  le 
duc  d'Orléans ,  il  finit  par  voter  là 
mort,  ainsi  que  ses  amis.  Il  fut 
assassiné  quatre  jours  après  (  Je  ao 
janvier  1793  )  au  Palais -iCpyal, 
par  Paris,   garde- du -corps  du 
roi  (  voyez  Paris,  n*  VIII  ) ,  chez 
le    restaurateur    Février ,  oîi  il 
étoit    entré  pour  'dîner.    Saint- 
Fargeau  expira  sur-le-champ ,  et 
n'eut  que  le  temps  de  prononcer 
ces  deux  mots  :  j* ai  froid.  Le  24 
il  fut   inhumé  avec  pompe  au 
1  Panthéon  (  Ste.-Geneviève  )  ;  la 


368 


PELL 


nation  adopta  sa  fille  unique,  et 
Robespierre  lut  a  la  tribune  de 
la  convention  un  travail  qu'il  avoit 
laissé  sur  Féducutipn  nationale. 
La  convention  fif:  exécuter  par 
David ,  et  aux  Gobelins ,  un  ta- 
bleau représentant  ses  derniers 
momens  ,  et  plaça  son  buste  dans 
le  lieu  de  ses  séances  :  elle  lui  fit 
aussi  rendre  des  honneurs  funè- 
brçs  dans  les  armées  :  lors  de  la 
réaction  il  éprouva  le  sort  des 
autres  divinités  de  la  révolution , 
et  le  8  février  ingS  le  décret  qui 
l'avoit  placé  au  Panthéon  fut  rap- 

Eorté;  mais  la  famille  jde  Michel 
e  Pelletier  alla  retirer  son  parent 
avant  la  notification  du  décret. 

t  VIII.  PELLETIER  (  Ber- 
trand )  ,  habile  pharmacien  ,  né  k 
Rayonne  en  1 70 1 ,  membre  de  dif- 
férentes sociétés  de  Paris  ,  de 
celles  d'histoire  naturelle  ,  de  la 
société  philomatique ,  du  Lycée 
des  arts,  de  la  société  de  médecine. 
Pelletier  est  l'auteur  de  plusieurs 
savans  Mémoires  insérés  tantdans 
le  Journal  de  physique  que  dans  le 
Journal  d'histoire  naturelle  ,  et 
dans  les  annales  de  chimie  dont 
il  étoit  rédacteur.  A  Fâge  de  21 
ans  il  publia  des  Observations 
très-bien  faites  sur  l'Acide  arse- 
nical ,  et  par  suite  sur  beaucoup 
de  matières  sur  lesquelles  on  n'a- 
voit  encore  que  des  aperçus  ;  une 
application  continuelle  a  des  ex- 
périences souvent  dangereuses, 
et  un  travail  presque  sans  inter- 
ruption ,  abrégèrent  les  jours  de 
ce  savant ,  qui  mourut  universel- 
lement regretté  à  l'âge  de  36  ans  ^ 
le  21  juillet  1797. 

IX.  PELLETIER.  Voy.  Pele- 
TiER  et  Martini  ,  n»  II. 

PELLEVÉ  (  Nicolas  de  ) ,  né 
au  château  de  Jouy  en  i555  , 
d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie ,  étudia  le  droit  a  Bour- 
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ges  ,  oik  il  l'enseigna  depQii 
pendant  quelques  années.  Il  s'af*  ; 
tacha  ensuite  au  cardinal  d( 
Lorraine ,  qui  contribua  à  soi 
élévation  et  lui  procura  l'ëvêch< 
d'Amiens  en  i5d3.  On  Tenvoya^ 
en  Ecosse  l'an  iSSg  ,  avec  plu- 
sieurs docteurs  de  Sorbonneetdesj 
troupes,  pour  essayer  de  ramener] 
les  anglicans  ;  mais  la  reine  Éli- 
zabeth  ayant  donné  du  secours 
aux  Ecossais,  il  fut  obligé  de  re- 
venir en  France.  Il  quitta  son 
évéché  d'Amiens  pour  l'archevè' 
ché  de  Sens ,  et  suivit  le  cardinal 
de  Lorraine  au  concile  de  Trente, 
où  il  se  déclara  contre  les  libertés 
de  l'Eglise  gallicane ,  malgré  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus  de  les  dé^ 
fendre.  Cette  prévarication  lui 
valut  la  pourpre  ,  dont  Pie  V 
l'honora  en  1570.  Envoyé  k  Rome 
deux  ans  après ,  il  servit  les  rois 
de  France  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  fidélité  pendant  plusieurs 
années;  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Lettres  de  Paul  de 
Foix  ;  mais  dans  la  suite  il  de  •. 
vint  l'un  des  premiers  chefs  de  la 
Ligue.  (Voyez  Giuégoire  XIII  , 
vers  la  fin  ;  &f  Langlois  ,  n<*  II.  ) 
Henri  III  fit  saisir  les  revenus  de 
ses  bénéfices  en  i585  ;  mais  ce 
prince  lui  accorda  la  main  levée 
de  ses  biens ,  et  le  fit  archevêque 
de  Reims ,  après  la  mort  du  car^ 
dinal  de  Lorraine  aux  états  de 
Blois  en  i588.  Ces  récompenses 
ne  purent  calmer  l'impétuosité  de 
son  zèle.  Il  mourut  de  chagrin  en 
1694  7  en  apprenant  que  Paris 
avoit  ouvert  ses  portes  à  Henri  IV« 
Son  zèle  pour  la  ligue  lui  fut  ins- 
piré par  reconnoissance  pour  les 
truise  qui  avoient  contribué  k 
son  avancement.  Plusieurs  livres 
faits  du  tems  de  la  ligue ,  parlent 
peu  avantageusement  de  ce  Car- 
dinal, qui  donne  des  preuves  d'un 
fanatisme  aveugle.  C'étoit  un  c:*  ' 
ractère  fier  ,   ardent  et   intrai- 


table.  Il  dit  un  jodr  au^  coiiâeil 
^  parlant  des  politiques  (  ou 
partisaDS  de  Henri  Ili  )  «  qa'il 
Hilloit  chasser  les  plus  gros  , 
peodte  et  nbyfer  les  moyens  ,  et 
bardônner  àù  petit  peiiplé.  »  Un 
bourgeois  de  raris  ayant  passé 
un  jour  devant  lui  sans  le  saluer, 
il  l'injuria  et  le  menaça  de  le  faire 
traîner  (  comnie  politique)  à  là 
tivière  ou  à  la  voirie.  On  lui 
donna  pour  emblème  un  Basilic 
bvec  ces  mots  :  P^isu  necati  r 

PELLTCAN  (  Conrad  ),  célè- 
bre théologien  ,  né  à  Rufac  en 
Alsace  l'an  147B ,  se  fît  cordelier 
(eii  i4d4  '  ^^  changea  son  nom 
de  famille ,  Kursiners  ,  en  ce- 
lui de  Peilican.  Pellican  exerça  les 
principalies  charges  de  sa  pro- 
vince en  France  y  en  Italie  et  ail- 
leurs. Ayant  été  fait  gardien  du 
éouVeht  de  Bâle  en  iSia  ,1e  com- 
merce qu'il  eut  avec  les  luthériens 
lai  fit  adopter  les  sentimeus  de 
Luther  ,  qu'il  enseigna  d'abord 
ftvec  pré<iautiôn,  pour  ne  pas  s'at- 
tirer la  haine  de  son  ordre  ;  mais 
(m  15^6  il  quitta  son  habit  reli- 

f'eiix  et  vint  enseigner  l'hébreu 
Zui^ich  ,  oii  il  se  maria  bientôt 
kprès.  11  mourut  le  i4  septembre 
i556.  Il  avoit  eu  des  démêlés 
fort  vifs  avec  Erasme,  avec  lequel 
îl  se  réconcilia  après  lui  avoir 
donné  des  marques  d'estime.  On 
à  de  lui  plusietirs  oUifrag0s  que 
les  protestons  dût  fait  imprimer 
en  7  vol.  in-folid.  On  y  trouve  une 
traduction  latine  des  Commen- 
taires hébraïque^  dés  rabbins  sur 
l'Ecriture  sainte^  el  sur  les  choses 
«eerètes  de  la  doctrine  des  Juifi^j 
On  doit  distinguer  ses  Comment 
iaires  sur  l'Ecriture  ,  (t  qui  sont , 
«eloQ  Riehard  Simon,  plus  exacts 

Sue  eéux  des .  autres  protesians. 
[  s'attache  ordinairement  au  sens 
littéral,  sans  perdre  de  vue  les 
paroles  de  son  XtxXe*  Il  a  mis  à  la 
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tête  une  longue  préface ,  dans  la^^ 
quelle  il  fait  trop  le  théologien  et 
le  prédicant.  Il  faut  d'ailleurs  lui 
rendre  cette  jùstiee,  ijue  bien  qu'il 
ait  été  fort  versé  dans  la  lecture 
des  rabbins ,  il  n'a  point  rempli 
ses  commentaires  d'une  certame 
érudition  rabbiniqne  qui  se  trouve 
dans  la  plupart  des  docteurs  al- 
lemands. Gomme  son  dessein  est 
de  donner  un  commentaire  court 
et  abrégé ,  il  dit  souvent  beaucoup 
de  choses  en  peu  de  mots.  » 

*  PELLtCER  (  don  Jua^i 
Antonio  )  ,  savant  Espagnol  ^ 
bibliothécaire  de  Charles  Ili^ 
né  Vers  Tannée  1740  ,  et  moh^ 
k  Madrid  en  i8o5  ,  a  donné  ,  I» 
Essai  dimé  bibliothèque  de  ira- 
ducteuts  espagnols  ^Madrid,  1778, 
in-4**.  Cet  ouvrage ,  très-estimé, 
est  précédé  de  mémoires  trè^i- 
sàvaiis  sur  les  vies  de  quelques 
poètes  espagnols  et  dés  observa- 
tions très  curieuses  pour  l'His-« 
toire  littéraire  de  FEspagne.  Pel- 
licer  fut  le  premier  qui  fit  cari«= 
noître  la  véritable  patrie  de  Cer- 
vantes. II.  Histoire  de  la  /nblio-i 
thèqiie  royale  accompAgnée  d'une 
Notice  sur  les  bibliothécaires  et 
sur  quelques  autres  écrivains.  Cet 
ouvrage  étoitsùîhevé  en  1789.  Ou 
ignore  s'il  a  été  imprimée  Oh  a 
eu  de  lui  plusieurs  elissertadons 
sur  des  sujets  d'histoire,  de  litté- 
rature et  d'antiquités.  Il  a  donné 
aussi  une  édition  de  Don  Qui- 
chotte qu'il  a  enrichie  de  noies 
pleines  d'érudition. 

♦  PELLICIARI  (  Bàrthéiemi } , 
de  Modène,  servit  et  cdmmanda 
dans  les  guerres  de  Flandre  et  der 
France,  sous  le  duc  Alexandre 
Fàrnèse  et  sous  plusieurs  autres 
généraux;  Ildevintcolonelet  com« 
mandant  des  milices  de  la  Gar-^ 
saguanà  pour  le  «lue  de  Modène , 
César  I*"",  d'oà  ilpassa  au  'servic«r 
du  grand-dac  de'Jxiscatte  :  ilyre^ti^ 
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environ  cinq  ans ,  c'est-a-dire,  jus* 
qu'en  16 15  qu'il  voulut  retourner 
au  service  de  son  souverain.  Le  re- 
tour de  ce  capitaine  expérimenté 
apporta  un  cnangement  heureux 
dans  la  guerre  que  le  duc  César 
faisoit  alors  à  la  république  de 
Lucques.  £n  i&ii  Pelliciari  ac- 
compagna le  marquis  Cornélio 
Beutivolio  en  France,  et  il  est  vrai- 
semblable qu'il  y  mourut.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  militai- 
res qui  furent  estimi^s  de  son 
temps.  I.  Awertimenti  militari 
vtili  €  necessarj  a  tutti  sK  officj  ^ 
etc. ,  Modène ,  1600 ,  m  -  4«  ,  et 
1606  avec  des  augmentations.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  de  nou- 
veau à  Venise  en  1619.  IL  Prima 
parte  délia  rassegna  e  del  modo 
di  esercitare  lajanteria^^oàhmey 
i6i3.  IIL  Universale  Tst/tizîone 
per  servijio  délia  cavalleria^  etc. , 
Venise,  1617. 

t  PELLICTER  (  Guillaume  ) , 
évéque  de  Montpellier,  né  dans 
un  petit  bourg  de  ce  diocèse , 
s'acquit ,  par  son  esprit ,  l'es- 
time de  François  I*',  qui  l'envoya 
en  i54o  comme  ambassadeur  à 
Venise.  Paul  III  lui  accorda  la  sé- 
cularisation de  son  chapitre ,  et 
la  permission  de  transférer  son 
siège  de  Maguelone  à  Montpel- 
lier. Ce  prélat  montra  beaucoup 
de  zèle  contre  le  calvinisme,  et 
ce  zèle  ne  l'empécha  pas  d^étre 
accusé  de  penser  en  secretcomme 
ceux  qu*il  foudroyoit  en  public. 
Ses  mœurs  ne  furent  pas  plus 
épargnées  que  sa  doctrine.  Il 
mourut  à  Montpellier  en  i658. 
Pel licier  avoit  une  riche  bibliothè- 
que et  de  précieux  manuscrits  , 
qu'il  avoit  achetés  à  Venise  et  ail- 
leurs et  dont  plusieurs  se  trouvent 
a  la  bibliothèque  impériale.  Gujas, 
bondelet,  Turnèbe,  de  Thou  , 
Scévole  de  Saint  Marthe  ,  et  les 
antres  savs^as  de  »wx  temps ,  ont 
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«élébré  son  savoir  et  ses  auli^ 
quahtés.  Il  laissa  plusieurs  ou^ 
vrages  manuscrits  ,  et  l'on  pré- 
tend que  VHistoire  des  Poissons  . 
2ue  nous  avons  sous  le  nota  de 
ruillaume  Rondelet,  médecin  de 
Montpellier,  est  de  lui.  Son  oncle 
Guillaume  Pbli^icieh  étoit  de  Ma* 
guelone ,  et  très-savant.  Il  a  gou- 
verné son  église  depuis  l'an  1498 
jusqu'en  iSiLg  qui  fut  celui  de  sa 
mort. 

*  PELLICÇIONI  (  Bernard  ) , 
né  k  Sassuolo  dans  le  Modenois , 
d'abord  capucin  ,  ensuite  char- 
treux ,  fut  prieur  de  la  char- 
treuse de  Bologne  ,  et  de  plu- 
sieurs couveos  de  cet  ordre,  entre 
autres  de  celui  de  Lucques ,  où  il 
mourut  le  27  juin  1646.  Ou  a  de 
lui ,  I.  P^ita  di  santa  Giuîiana 
Sanzi  nobile  matrona  Bolognesè% 
Bologne ,  1628.  IL  Arbore  degU 
uomini  illustri ,  scrittori  ,  e  gêne- 
rait de'  certosini ,  Bologne,  i664* 

PELLÏSSON.  Foye%  ViussoK. 

♦  PELLIZIOLÏ  (Jean),  prêtre 
de  6ergame,qui  vivoit  dans  le  16* 
siècle ,  a  publié ,  I.  Ars  orato- 
Ha  ex  Aristotelis ,  Quintiliani  , 
Ciceronis  prœceptis  exposita  in 
oraiionem  pro  Milone  omnium 
nobilissimam  9  Bergomi  ,  i599y 
in-4<>.  IL  Homelia  in  laudem  ca- 
tecnismi  Romani ,  etc.  Bergomi  , 
1606 ,  in-4*.  IIL  Encomium  infu- 
nere  Bonifacii  Aleardi  comUis , 
equitisque. ,  ac  Palatini ,  et  de 
patrid  optimè  meriti  unno  i58o  j 
Bergomi,  iSqS. 

'^  I.  PELUZZARI  (Beltrame) , 
de  Venise ,  un  des  conjurés  qui 
découvrit  dans  le  i4*  siècle 
l'horrible  attentat  du  doge  Mari* 
no  Saluri ,  qui  étoit  de  s'empa- 
rer du  gouvernement  y  et  de-  s  ea 
rendre  le  souverain  après  le  mas- 
sacre de  tous  les  sénateurs.  La 
république  récompensa  géaérea* 
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tement  Pellizzari ,  en  loi  accor-* 
dant  des  titres  de  noblesse  et 
mille  écus  de  pension.  Cette  ré- 
compense ,  trop  grande  poiv*  un 
conjuré  et  pour  un  homme  du 
peuple  ,  parut'  trop  Ibible  à  Pe- 
lizzari  ;  il  s'en  plaigoit  hautement; 
.ses  plaintes  réitérées  obligèrent 
le  sénat  à  l'exiler  dans  l'île  d'Âu- 
gnsta ,  d'oit  il  s'échappa  ;  mais  il , 
périt  misérablement  en  passant 
dans  la  Daloiatie. 

♦  U.  PELLIZZARI  (François), 
jésuite  de  Plaisance ,  professeur 
de  théologie  k  Ferrare ,  mort  sur 
la  fin  du  17*  siècle ,  a  publié 
Tractatio  de  monialibus  ,  Venise 
1690  ;  in-4'* ,  réimprimé  plusieurs 
fois.  Cet  ouvrage  ,  mis  k  l'in- 
dex k  Rome,  le  21  avril  iÇgS , 
pour  quelques  propositions  assez 
mnocentes  ,  reparut  k  Rome .  en 
1755  ,  avec  des  corrections  et 
quelques  additions.  On  a  en- 
core de  ce  jésuite  un  autre  ouvrage 
intitulé  Mamiale  reguiarium  , 
2  vol.  qui  fut  aussi  défendu  par 
décret  de  la  cour  de  Home  le  18 
juin  i65i. 

t  I.  PELLOUTIER  (Simon), 
ministre  protestantde  l'église  fran- 
çaise de  Berlin ,  conseiller  du 
consistoire  supérieur  ,  membre 
et  bibliothécaire  de  l'académie 
royale  de  cette  ville,  né  àLeipsick 
le  iy  octobre  1694  >  d'une  fa- 
mille originaire  de  Lyon  ,  iit 
«es  humanités  dans  le  collège 
de  Halle  ^  et  passa  toutes  ses 
classes  avec  rapidité.  Dès  Tâge 
de  18  ans  Pelloutier  étoit  assez 
formé,  tant  du  côté  des  cbnnoissa  li- 
ées, que  de  celui  des  nueurs,  pour 
se  trouver  en  éta  td'étre  gouverneur 
des  fils  du  prince  de  Montbelliard. 
Il  passa  avec  eux  les  années  1712 
et  1713  a  Genève;  et  il  profita  de 
ce  séjour  pour  laire  son  cours  de 
théologie  sous  les  célèbres  Alfonse 
TorrettiA  et  BeoecUct  FicteU  II 
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remplit  avec  distinction  les  pla- 
ces qu'on  loi  confia;  les  fonc- 
tions pénibles  de  pasteur  ne 
l'erapéchèrent  pa«  de  cultiver 
les  sciences  avec  succès.  Son  Hi^ 
toire  des  Celtes  ,  et  particulière- 
ment des  Gaulois  et  des  Germains ^ 
depuis-  les  temps  Jabuleux  jus- 
qu'à la  prise  de  Home  par  les 
Gaulois ,  à  fait  un  honneur  infinie 
k  son  érudition.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage ,  rempli 
de  recherches  curieuses  et  in- 
téressantes ,  est  celle  que 
Chiniac  a  donnée  k  Paris  ,  en 
1770 ,  en  8  vol.  in-ia  ,  et  a  vol. 
in-4*^.  L'amas  de  connoissances 
précieuses  que  Pelloutier  avoit 
fait  sur  toutes  les  antiquités  des  na- 
tions le  mit  en  état  de  traiter 
avec  succès  une  question  que  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  avoit  proposée ,  et  de  rem- 
porter le  prix  qu'elle  adjugea  en 
1742  ;  il  sagissoit  de  déterminer 
quelles  étoient  les  nations  gau- 
loises qui  s'établirent  dans  l'Asie 
mineure  sous  le  nom  de  Gaiates  ; 
en  quel  temps  elles  y  passèrent , 
quelle  étoit  l'étendue  du  pays 
qu'elles  y  .  occupoient  j  leurs 
mœurs  ,  leur  langue  ,  la  forme 
de  leur  gou>eraement;  et  en  quel 
temps  ces  Gaiates  cessèrent  d'avoir 
iles  chefs  de  leur  nation  ,  et  for- 
mèrent un  état  indépendant.  Tous 
les  autres  mémoires  dont  Pellou- 
tier orna  ceux  de  l'académie  de 
Berlin  sont  un  des  principaux  or- ^ 
nemens  des  recueils  de  cette  sa- 
vante compagnie.  La  mort  l'en- 
leva en  1767  ,  k  63  ans.  Il  avoit 
la  réputaticft]  d'un  homme  qui 
ne  laissoit  jamais  échapper  une 
occasion  de  s'instruire  et  de 
faire  du  bien.  Après  sa  mort , 
Técole  de  charité  de  Berlin  a 
fait  imprimer  deux*  volumes^  de 
ses  Sermons  ,  précédés  "de  sa 
vie*  Son  éloge  composé  par 
Forme^y  «t  prononoe  k  l'aca* 
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demie  de  Berlin  >  se  trouve  dans 
le  tom.  i5*  des  Mémoires  de 
cette  société.  Ghiniac  Ta  fait 
imprimer  en  tête  âù.  I"  vol. 
de  THistoire  des  Celtes. 

*TL  PELLOUïIER(Jean- 
Ulric) ,  neveu  du  précédent,  con- 
sul général  du  roi  de  Prusse  , 
de  la  ci-devant  province  de  Bre- 
tagne et  négociant  a  Nantes  , 
consacra  sa  vie  et  sa  fortune  à 
des  actes  de  bienfaisance  (Statis- 
tique de  Huel). 

PÉLOPÉE.    Foj:ez    Égiste. 

t  PÉLOPIDAS  ,  général  thé- 
bain ,  né  a  Thèbes  en  Béotie  , 
d'une  des  premières  familles  de 
la  ville ,  étoit  contemporain  d'E- 
paminondas^  avec  lequel  il  se  lia 
d'une    étroite  amitié.  Resté  fort 

I'eune  seul  héritier  des  grands 
>iens  de  sa  maison  ,  il  les  em- 
ploya dès-lors  à  secourir  ses  coU' 
citoyens ,  et  cette  générosité  lui 
gagna  tous  les  cœurs.  Thèbes  , 
comme  les  grandes  villes  de  la 
Grèce,  gémissoit  depuis  quelques 
années  sous  la  fière  domination 
des  Lacédémoniens  qui  avoient 
commencé  par  en  chasser  tous 
ceux  qui  leur  faisoient  ombrage. 
Pélopidas  étoit  de  ce  nombre. 
Ayant  résolu  avec  quielques-un^ 
de  ses  amis  de  purger  sa  pa- 
trie de  ces  tyrans,  il  assembla 
les  bannis  k  Athènes  où  ils  s'é-  * 
toient  réfugiés.  Leur  ayant  fait 
part  de  son  dessein  ,  il  leur 
apprit  les  niesures  qu'il  falioit 
prendre  pour  réussir.  Tous  ayant 
approuvé  cette  résolution ,  ils 
partirent  pour  se  rendre  k  Xhè- 
bes.  La  révolution  fut  l'ou- 
vrage d'une  nuit  ;  Pélopidas  en 
entrant  lui  douzième  dans  une 
maison  ,  et  y  faisant  main-basse 
sur  les  magistrats  et  les  com- 
mandans  qui  étoient  à  table  , 
rompit  les  chaînes  dont  sa  pa- 
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trie  étoit  accablée  f  l'an  5jÈ 
avant  Jésus- Ghrist.  Depuis  cet 
exploit  ,  dont  il  eut  seul 
tout  l'honneur  ,  il  battit  les 
Lacédémoniens  près  de  Tégyre  9 
et  commanda .  le  bataillon  sacré 
à  la  journée  de  Leuctre».  Dans 
la  suite  ,  il  fut  envoyé  en  am- 
bassade auprès  d'^rtaxerces  roi 
des  Perses ,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
demandoit.  De  retour  à  Thèbes  | 
il  persuada  à  ses  concitoyens  de 
faire  la  guerre  à  Alexandre,  tvran 
de  Pbères  ,  et  eut  la  conduite 
de  cette  gnerre.  Son  armée  étoit 
moins  forte  que  celle  du  tvran. 
On  l'en  avertit  :  «  Tant  mieux , 
répondit-il  ,  nous  en  battrons  tm 
plus  grand  nombre»  »  11  tomba  p 

Ï)ar  cet  excès  de  confiance ,  entre 
es  mains.  d'Alexandre  ;  mais  , 
quoique  prisonnier ,  il  le  menaça 
de  le  faire  punir  de  ses  crimes. 
Le  tyran  lui  ayant  fait  demander 
pourquoi  il  che.rchoit  la  mort  ? 
G'est ,  répondit-il ,  afin  que  ivi 
périsses  plus  tôt ,  en  méritant  da- 
vantage la  haine  des  Dieux  et 
des  hommes.  Délivré  par  Epa- 
minondas  y  il  se  livra  sans  pré- 
caution au  désir  de  la  veii- 
geance.  Il  s'exposa  imprudem- 
ment dans  un  combat  y  pour 
tuer  le  tyran  de  sa  propre  main. 
Gette  bataille  se  donna  Tan  364 
avant  Jésus  -  Ghrist.  Pélopidas 
remporta  la  victoire ,  et  fut  tué. 
Ce  généraL,  qui  avoit  un  fils  dé- 
rangé ,  faisoit  un  crime  à  Ëpanû- 
nondas  de  ce  qu'il  n'étoit  point 
marié ,  et  disoit  qu'il  ne  rendoit 
pas  un  bon  service  à  la  répu- 
blique, en  ne  lui  faisant  point 
d'enfans  :  Prends  garde ,  repartit 
Epaminondas  y  de  lui  en  rendre 
an  plus  mauvais ,  en  lui  laissant 
un  fils  tel  que  le  tien.  Quant  à 
moi ,  ma  famille  ne  peut  jamais 
manquer  ;  car  je  laisse  après  moi 
la  bataille  de  Leuctres  ma  fille  , 
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a  m  sera  immortelle.  —  A  la  veille 
*une  campagne ,  sa  iemme  toute 
en  larmes  le  conjura  de  se  conser- 
ver.... Voilà  ce  qu'il  faut  recom- 
mander aux  jeunes  gens ,  répon- 
dit-il ,  mais  il  ne  faut  recomman- 
der aux  chefs  oue  de  conserver 
les  autres.  —  Dans  une  de  ses 
expéditions  ,  un  soldat  ajant 
aperçu  les  ennemis  que  Ton  n'at- 
tendoit  pas ,  courut  de  toutes 
ses  forces  h  Pélopidas  et  lui 
dit  :  ISous  sommes  tombés  entr# 
les  mains  des  ennemis...  —  Pour- 
quoi ,  -répondit  -  il  iroidement  , 
sommes  nous  tombés  entre  leurs 
mains  ,  plutôt  qu'eux  entre 
les  nôtres:  il  les  attaqua  et  les 
défit....  Pélopidas ,  au  lieu  de 
s'enrichir  dans  les  premiers  em- 
plois de  sa  patne ,  avoit  au  con- 
traire sacriné  pour,  son  service 
un  bien  considérable  qu'il  avoit 
hérité  de  ses  pères.  A  cette  oc- 
casion ,  ses  amis  lui  disoient  qu'il 
négligeoit  une  chose  très  néces- 
saire ,  qui  est  d'avoir  beaucoup 
de  bien  :  Très-nécessaire  ,  vrai- 
mient  ,  leur  répondit -il  ,  mais 
pourNicodème  que  voilà,  en  leur 
montrant  un  homme  de  ce  nom 

3ui  étoit  manchot  et  aveugle.  On 
oit  remarquer  'dans  la  vie  de 
Pélopidas  ,  comme  une  chose 
très-rare ,  la  grande  amitié  qui 
régna  entre  lui  et  Ëpaminondas  ; 
leur  union,  qui  commença  avec  la 
liberté  de  leur  patrie,  dura  jus- 
qu'à la  fin  de  leur  vie,  quoique 
leurs  goûts  et  leurs  inclinations 
ne  fussent  pas  les  mêmes. 

PÉLOPS  (MythoL).  fils  <*© 
Tantale,  roi  de  Phrygie,  passa  en 
Elide ,  oii  il  épousa  Ilippoda- 
mie,  fille  d'OEnomatis  roi  ae  cette 
contrée.  Il  s'y  rendit  si  puissant 
.  que  tout  le  pays  qui-  est  delà 
de  l'isthme  et  qui  compose  une 
artie  considérable  de  ]a  Grèce  , 
fut  appelé  Péloponèse ,   c'e&t-à- 
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dire  île  de  Pélops.  Les  poètes  ont 
feint  que  Tantale  son  père  ayant 
reçu  dans  son  palais  les  dieux 
qui  voyageoient  sur  la  terre  ,  et 
voulant  s'assurer  de  leur  divi- 
nité ,  égorgea  son  fils  encore  en- 
fant et  leur  en  fit  servir  les  mem- 
bres dans  un  grand  festin  qu'il 
leur  donnoit.  Tous  les  dieux  vi- 
rent avec  horreur  ce  mets  exécra- 
ble. Gérés,  que  la  faim  dévoroit,  fut 
la  seule  qui  eu  mangea  une  épaule  ' 
sans  y  faire  attention.  Jupiter 
rassembla  surle-champ  les  mem- 
bres du  petit  Pélops  ,  et  les  ayant 
ranimés  ,  il  lui  substitua  une 
épaule  d'ivoire  qui  avoit  la  vertu 
de  guérir  les  maux  de  ceux  qui 
la  touchoient. 

t  PÈLORE ,  pilote  d'Annibal  , 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  ca 
général  ,  à  l'endroit  où  est  ac« 
tttellement  le  Cap  Pelore  en  Si-^ 
cile ,  parce  qu'il  le  soupçonnoit 
à  tort  de  vouloir  le  trahir.  Comme 
le  Carthaginois  se  vit  enfermé 
de  tous  côtés ,  il  crut  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'échapper  et 
que  Pélore  avoit  été  corrompu 
pour  le  perdre  ;  mais  dès  qu'il 
eut  découvert  le  détroit  ,  il  se 
repentit  de  sa  précipitation  ,  et 
quelques  années  après  il  y  érigeât 
une  statue  pour  appaiser  les  ma-« 
nés  de  son  pilote.  Pomponius 
Mêla  raconte  cette  histoire  qui 
est  contredite  par  d'autres ,  qui 
disent  que  ce  cap  fut  nommé 
Pélore,  du  pilote  d'Ulysse  qui 
se  noya  près  de  ce  lieu  ;  cette 
conjecture  n'a  point  de  fonde- 
ment; car  tout  l'équipage  d'D-^ 
lysse  fut  englouti  dans  les  flots ^ 
et  il  fut  Ibt-méme  entraîné  dansi 
ce  détroit ,  porté  sur  un  des  mâts 
rompus  de  son  vaisseau. 

*  PELS    (  André  ),   mort   à 
Amsterdam  en  1G81  ,  occupa  une 

{)laçe  honorable  sur  le  parnasse 
tollandais  ^  il  s'attacha  sur-tout 
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à  épurer  le  goût  de  ses  contempo- 
rains et  à  sonmetti'e  aux  préceptes 
decetart  le  génie  |brut  et  rîniagi- 
nation  déréglée ,  qui  ordinaire- 
ynent  n'enfantent  que  des  mous- 
tres.Il  eu  avoitfaitrépreuveen  lui- 
même,  et  il  condamna  par  cette 
raison  ses  deux  premières  produc- 
tions draaiaîiques,  la  Mortde  Di- 
don ,  tragédie ,  et  Julfus ,  farce , 
qui  avoient  paru  en  1668,  chacune 
en  3  actes,  dont,  selon  l'usage 
alors  reçu  au  théâtre  d'Amster- 
dam, on  altemoit  la  représen- 
tation. En  1677  Pels  publia  son 
imitation  en  vers  hollandais,  de 
YArtpoétitjfUje  d'Horace ,  et  quatre 
ans  après  son  poëme  de  tusage 
ft  de  tabus  du  thédtre  et  quel- 
ques a u très  poésies . 

PELT  AN  (Théodore -An- 
toine ) ,  né  k  Pelte  dans  le  diocèse 
de  Liège ,  prit  l'habit  de  jésuite 
et  lut  un  des  premiers  religieux 
de  cette  compagnie  c^ui  enseignè- 
rent dans  luniversité  d'Ingols- 
tadt.  Après  avoir  professé  douze 
ans  avec  un  succès  distingué,  il 
tut  envoyé  à  Augsbourg,  oii  i) 
mourut  lé  1  août  iSS^.  On  a  de 
lui  divers  Traités  de  controverse, 
et  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages sur  l'Ecriture  sainte.  Les 
principaux  sont  ,  L  Paraphrasis 
et  scholia  in  proverbia  SalomO' 
nis,  Anvers,  1606,  in -4".  IL  Plu- 
sienrs  Traités  de  controverse 
contre  les  erreurs  de  son  temps. 
llL  Un  grand  nombre  de  Tra^ 
ductions  du  grec  en  latin  :  !•  Du 
Commentaire  d'André  de  Césa- 
rée ,  évêqiie  de  Cappadoce ,  sur 
^'Apocalypse,  Ingolstadt,  i574* 
$•  Des  Actes  du  premier  concile 
d'Ephèse ,  avec  des  notes ,  i6o4 , 
in-K)l.  50  Des  Homélies  de  dix- 
sept  Pères  grecs  sur  les  princi- 
pales léles  de  l'année  ,  157g. 
Des  Commentaires  de  Victor 
'Antiocbe  sur  St,  Marc  ',  de  Tile 
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de  fiost^e  sur  S\.  Luc,  d«n5  le 
tome  IV  de  la  Bibliothèqve  des 
Pères.  5**  Une  ChÂîne  des  Père» 
grecs  sur  les  Proverbes  de  Salo- 
mon  ,  An\ers  ,  161 4*  6"  De  "la 
Paraphrase  de  S.  Grégoire  Thau- 
maturge sur  TEcclésiaste  ,  avec 
des  notes* 

*  PELTZ  (  Jean  ) ,  sénateur  de 
Sopron  ou  ÔEdenbourg  en  Hon- 
grie ,  s'est  fait  un  nom  dans  sa  pa- 
trie par  les  deux  ouvrages  sui- 
vans  .  ï.  La  Hongrie  sous  ses  Vai-^ 
vodes  et  ses  ducs  ^jusqu'à  Géisa  , 
1074,  Sopron  ,  1755  ,  in-8*».  U  y 
montre  du  goût  pour  les  sentimens 
singuliers  ;  il  prétend  a ue  la  Hon- 
grie n'a  pas  été  peuplée  par  les 
Huns ,  mais  par  dinerens  peu- 
ples venus  de  l'Orient  j  et  que  U 
foi  y  a  été  plantée  par  les  Grecs. 
IL  La  Hongrie  sous  Géisa  , 
1759,  in-80. 11  y  soutient  que  ce 
n  est  pas  au  temps  de  St.  Etienne 
de  Hongrie  qu'il  faut  faire  remon- 
ter le  titre  de  roi  et  de  royaume 
en  Hongrie ,  mais  absolument 
au  temps  de  Géisa. 

PELVÉ.  rof.  Pellev^. 

t  PELVERT  (N.  l'abbé),  né  k 
Rouen,  mortle  iq)anvieri78i,  se 
consacra  à  l'étude  des  matières 
théologiques  sur  lesquelles  il  a  pu* 
blié  quelques  écrits.  On  lui  doit , 
L  Dissertations  sur  fapproba^ 
tion  nécessaire  pour  administrer 
le  sacrement  de  pénitence  ,  Avi- 
gnon,  (Paris),  1755,  in-ia.  IL 
Lettres  ^Un  théologien  sur  la 
distinction  de  la  religion  natu^ 
relie  et  de  là  religion  révélée  ; 
1770 ,  in-ia.  Ilï.  Exposition  suc^ 
cincte  et  comparaison  de  la  doc- 
trine des  anciens  et  nouveaux 
philosophes  y  Vstris  ,  ^787,  a  voL 
in- 12.  IV.  Défense  de  la  Dis- 
sertation sur  le  sacrifice  de  la 
messe  ,  Paris  ,  1781  ,  3  vol.  in- 
\%^  V*  Plusieurs  autres  Disscr^. 
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tàtiofiM  tkéùlogiques  et  canoni- 
ques ,  dans  lesquelles  on  recon- 
noit  un  homme  l'ort  instruit  dans 
la  théologie. 

*PELU  (Jules),  ëvêque  de 
Naumbourg,  dans  la  Misnie,  a 
laissé  Insiituiio  hominis  de  Redu- 
blica  Germaniœ  y  $eu  imperio  con- 
stUuendOi  etc.  11  mourut  en  x554» 

*  PÉLUSIO  (Jean),  de  Cor- 
tone  ,  bon  poëte  latin  du  i6* 
siècle ,  et  professeur  de  belles- 
lettres  dans  sa  patrie  ,  a  publié  : 
Lusorum ,  libri  4,  Neapoli ,  iSôy, 
in-8*.  Odarum  libri  2.  Hrmnorum 
libri  a.  Gratulationem  de  Ôdoar- 
do  Farnesio  electo  cardinale  à 
Gregorio  Xlll ,  et  quelques  au- 
tres poésies  traduites  au  grec. 
Pélusio  ,  mort  en  i^g5,  a  encore 
donné  Ve  dubiis  epistolajacetis- 
sima  y  Plaisance ,  iSS^.  Cette 
lettre  est  dirigée  contre  un  nommé 
Jean  Ponzio  de  Palerme. 

*  PEMBERTON  (Henri),  sa- 
vant  médecin  de  Londres ,  mem- 
bre de  la  société  royale ,  au- 
teur d'un  Traité  de  chimie. 
Mais  l'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  ,  cest  celai  intitulé 
Coup  ctœil  sur  la  philosophie 
de  sir  Isaac  Newton  ,  tin  vol. 
in-4*'.  Pemberton  mourut  en  1 77 1 , 
à  l'âge  de  89  ans. 

*  PEMBLE  (Guillaume) ,  théo- 
logien anglais  >  né  en  i5gf2  , 
mort  en  i6q3  ,  préceptepr  et  pro- 
fesseur de  théologie  au  collège 
de  la  Magdeleine  h  Oxford ,  se 
distingua  dans  cette  universitc. 
Ses  OÈuvres  ont  été  imprimées  en 
uj|i  vol.  in-fol. 

*r.PEMBRORE  (Thomas), 
pefnti*e  anglais  ,  disciple  de  Lar- 
roon  dont  d  imita  la  manière.  11 
réussit  dans  l'histoire  et  le  por- 
trait ,  et  travailla  beaucoup  pour 
le  comte  de  Bath  eu  société  avec 
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TVoodfield  qui  étoit  élèv«  de  Ful^ 
1er.  Pembroke  mourut  a  Londres 
y  ers  l'j'Soy  âgé  de  28  ans. 

t  IL  PEMBROKE  (Marie  Her- 
bert ) ,  femme  de  Henri  comte  d« 
Pembroke,  et  soeur  du  célèbre 
sir  Philippe  Sidney,  qui  lui  dé- 
dia son  Arcadie,  morte  k  Londres 
etk  1621 ,  donna  une  Treiductiom 
des  psaumes  en  vers  anglais.  On 
les  trouve  dans  les  Nugœ  antiqua» 
d'Harrington  ,  1779,  3  vol.  in-ia. 
Elle  a  traduit  ausri  une  tragédie 
française  intitulée  Antoine. 

t  PÊNA  (Jean  ) ,  de  Monstiers 
au  diocèse  de  Biès  en  Provence  , 
d'une  famille  noble  d'Air  ,  en- 
seigna les  mathématiques  au  col- 
lège rojal  avec  distmction ,  et 
mourut  le  iZ  aoiit  i56o ,  à  5o 
ans.  On  a  encore  de  lui  ,  T.  Une 
Traduction  latine  sur  la  Catop- 
trique  d'Euclide ,  avec  une  pré  • 
face  curieuse.  Il  a  aussi  travaillé 
sur  les  autres  ouvrages  de  ce  géo- 
mètre. IL  Une  Edition  en  grec 
et  en  latin ,  des  Sphériques  de 
Théodose,  i558,  in-4** ,  ctc ^ 

y^Oy.  POENA. 

PtlNATES  (Mythol.)  ,  dieux 
domestiques  des  anciens.  Cicéron 
dît  qu'où  les  appeloit  Pénates  , 
parce  qu'on  les  plaçoit  dans  l'en- 
droit le  plus  reculé  delà  maison  „ 
inpenitis  eedibus  i  d'oii  s'est  formé 
le  mot  Penetralia ,  pour  signi- 
fier la  petite  cfiapelle  des^ Pénates. 
Ces  aivinités  et  oient  regardées 
comme  les  génies  ou  les  âmes 
des  hommes  décédés ,  auxquelles 
les  familles  rendoieut  un  culte 
particulier.  On  les  honoroit  eih 
brdlant  devant  leurs  statues  de 
l'encens  et  les  prémices  de  ce- 
qu'on  servoit  sur  la  table.  11  y 
a  voit  des  Pénales  publies  qui 
éloient  les  protecteurs  des  villes^ 
«t  iie&  empires.  Les  poêles  con- 
fonaent  souvent  les  Pénatos  avec 
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1(>  Lares ,  parce  qu^iis  ëtoient  les 
i|ns  et  les  autres  dés  dieux  do- 
pi  astiques. 

PEND ASÏUS  (Frédéric),  né 
fi  Mantpue  )  obtînt  par  sa  renom- 
mée des  lettres  de  citoyen  de  Bo- 
logne et  y  alla  professer  la  philo- 
sophie. J^abarella  et  Licétus  fu- 
ient se^  disciples.  A  sa  mort  sa 
çjiaire  vaqua  37  ans ,  personne 
li  ayant  osé  le  remplacer.  On  doit 
h  Pendasius  deux  ouvrages.  l,De 
corpqrum  caelestiumnatun^,  Man- 
toue,  i555,in-8o.  II.  Traité  de 
J^QuiCy  Venise ,  i6o3 ,  in-S", 

PENÉE.  Voy,  Dap«n^  et  Deu- 

pÀLIOIf. 

t  PÉNÉLOPE  (  Mylhol.  ) ,  fille 
dlcare  (  F^oyez  ce  mot,  n®  III.  ) 
et  frère  de  Tindare  roi  de  Lacé- 
dé  mon  e  ,  fut  femme  d'Ulysse ,  et 
se  rendit  si  célèbre  paf  sa  chas- 
teté ,  qu'on  Iji  propose  en  exemr 
pie  encore  aujourd'hui,  et  qu'elle 
csl  passée  en  proverbe.  On  dit 
qu'Ulysse  l'obtint  par  les  bons 
offices  de  Tindare,  en  récompense 
d*un  bon  conseil  qu'il  avoit  donné, 
d'autres  disent  qu'il  là  gagna  à  la 
course  ,  Ipare  ayant  déclaré  à 
ceux  qui  lui  demandoient  sa  OUe 
qu'il  la  donneroit  à  celui  qui 
courroit  le  mieux ,  Ulysse  fut  ce- 
liù-là.  B^yle  dit  :  n  on  le  pour- 
roit  donc  comparer  à  ceux  qui 
courent  un  bénéfice,  et  qui  l'em- 

Î Portent  pour  avoir  eu  ue  meil- 
eurs  çhevaujjc.  »  Une  put  jamais 
s^e  résoudre  à  demeurer  ^  Lacé^ 
<lénione  ;  comme  son  beau-pèrç 
le  souhaitoit ,  il  reprit  le  chemin 
dltaque  ,'  et  fut  suivi  par  son 
épouse.  Ces  nouveaux  mariés 
saimèrent  tendrement ,  de  sorte 
qu'Ulysse  fit    tout  ce    qu'il  put 

Cour  ne  pas  all^r  au  siège  de 
roie,  mais  toutes  ses  ruses  fu- 
rent inutiles  ,  il  fallut  se  séparer 
de  sa  chère  femme  qui  lui  a  voit 


donné  un  gan^on.  Il  fut  vingt  ani 
sans  lia  ravoir  ^  pendant  cette 
longue  absence  ,  elle  se  vit  re- 
cherchée par  un  grand  nombre 
de  personilesr  qui  )a  pressoient  de 
se  déclarer.  Pour  se  délivrer  de 
leurs  importunités,  elle  leur  dé- 
clara qu  elle  ne  s^  raariroit  point 
qu'elle  n'eut  achevé  une  toile  pour 
envelopper  son  beau-père  Laërte 
quand  il  viendroit  ^l  mourir.. Ainsi 
elle  \es  entretint  trois  ans,  jusqu'a^ 
retour  de  sou  mari  sans  que 
sa  toile  s'achevât  jamais  ,  parce 
qu'elle  défajspit  la  nuit  ce  qu'elle 
avoit  fait  le  jour  :  d'où  est  venu 
le  proverbe ,  la  toile  de  Pénélope, 
dont  on  useen  parlant  des  ouvrage^ 
qui  ne  s'achèvent  jamais.  On  loue 
avec  beaucoup  de  raison  la  pré- 
voyance qu'elle  eut  de  ne  vouloir 
pas  *trait<)r  Ulysse  comme  son 
mari,  avant  que  de  s'être  bien 
éclajrcip  qu'il  étoit  Ulysse.  Sa 
vertu,  quoique  chantée  par  le  plus 
grand  de  tous  les  poètes ,  et  par. 
une  infinité  d'écrivains ,  n'a  pas 
laisséd'étreexposée  à  lamëdisaDce. 
Quelques-uns  ont  dit  que  si  ses 
galans  échouèrent ,  ce  lut  à  cause 
qu'ils  aimoient  mieux  faire  bonne 
chair  aux  dépens  d'Ulysse ,  que 
de  couchei^avec  sa  femme.  D'au- 
tres disent  qu'effectivement  ils 
couchèrent  avec  elle ,  et  que  le. 
dieu  Paii  fut  le  fruit  de  leurs 
amours.  Mais  quelques  auteurs 
ont  mieux  aimé  dire  qu'elle  con- 
çut Pan  lorsque  Mercure  déguisé, 
en  bouc  lui  ôta  par  force  sa  virgi- 
nité. C'est  une  opinion  assez  gé- 
nérale, que  ne  pouvant  pas  jouir 
d'elle  ils  s'adressèrent  a  ses  ser- 
vantes,et  les  débauchèrent.  Les  ha- 
bitans  de  Mantinée  assuroientque 
Pénélope  mourut  dans  leur  ville. 
Des  écrivains  ont  dit  qu'Homère 
ne  l'a  tant  loué ,  que  parce  qu'il 
étoit  de  ses  descendans.  D'aotre^^ 
qu'elle  survécut  k  Ulysse  et  qu'e^^ 
se  remaria. 
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*  PÉNINGTON  (  Tsaac  ) ,  fils 
d'un    alderman    de    Londres    , 
né  en   1617  ,    fut  parmi  les  qua- 
kers    l'un    de    leurs    écrivains 
les  plus  estimés.  Il  se  livra  de 
bonne    heure    ^    la   contempla- 
tion et  à  la  méditation  ,  s'appli- 
quant    à    la    lecture    de   l'Ëcri» 
ture  sainte ,    et  suivant  ses  ^  pré- 
ceptes avec  une  extrême  rigueur. 
Il  paroît.que  sa  conduite  fut  con- 
trariée par  ses  parens ,  et  sur^ 
tout  par  son  père.  A  la  première 
apparition  de  la  secte  des  qua- 
kers ,  il  parut  les  mépriser  ,  mais 
Jes  entretiens  qu'il  eut  avec  quel- 
ques-uns d'entr'eux ,  et  Ips  prédi- 
cations Je  George  Fox,  vers  i658  , 
développèrent  insensiblement  le 
penchant  secret  qu'il  nourrissoit 
pour  eux.  Péniogton  devint  non- 
seulement  le  défenseur  de  leurs 
principes ,   mais  un  de  leurs  mi- 
nistres et  de  leurs  écrivains.  Il 
soufint  toutes    les    persécutions 
qu^éprouva  sa  secte  ,  et  fut  em- 
prisonné   à    six   différentes    re 
j)rises.  Son  caractère  étoit  doux 
et    tranquille  ,    sa  conversation 
étoit    agréable.    Ses    nombreux 
écrits ,  recueillis  en  un  volume 
in-folio  ,    ont    été   publiés    en 
i68r  :  depuis  on  les  a  imprimés 
pn  deux  vol.  in-4'  »  et  plus  ré- 
cemment en   4  vol.  iîi-8®.  Quel- 
ques morceaux  de  choix   ont  été 
imprimés    séparément.    Ses   let- 
tres ,  réimprimées    particuîière- 
inent  en  1796  ,  in-8^,  respirent  la 
pbilaptropie  et   la  mysticité ,  et 
sont  parmi  les  ouvrage»  publiés 
par  les  quakers    l'un   des   plus 
recherchés.    Pénington    mourut 
en   1679 ,  âgé  de  65  ans. 

*  PENN.  L'évêqueBûrnet,quile 
çonnoissojt  personnellement ,  dit 
que  c'étoit  un  homme  vain, 
hâbleur ,  tellement  infatué  de  son 
éloquence ,  qu'il  croyoit  que  per- 
IP.nn^  oe  pourroit  lui  résister  j 
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mais  que  ses  discours  entortillés 
avbient  une  fadeur  beaucoup  plus 
capable  de  lasser  la  patience  d'un 
homme  raisonnable  que  de  le  con^ 
vaincre. 

*  II.  PENN  (  Guillaume  ) ,  de- 

Î)uis  sir  Wilianf  Penn ,  cheva- 
ier ,  amiral  d'Angleterre ,  et  l'un 
des  commandans  de  l'escadre  qui 
s'empara  de  la  Jamaïque ,  né  k 
Bristol  en  1 6a  1,. d'une  ancienne 
famille,  entra  de  bonne  heure 
au  service  de  la  mariue.  Il  fut  ca- 
pitaine à  ai  ans,  contre-amiral 
d'Irlande  à  a3  ans ,  vice-amiral  k 
25  ans,  et  vice-amiral  d'Angle- 
terre k  3i  ans ,  et  général  dans  la 
guerre  contre  la  Hollande  a  5a 
ans.  En  i655  il  fut  membre 
du  parlement  ,  député  de  la 
ville  de  Weymouth ,  et,  en  i66o  ,. 
commissaire  de  l'amirauté  et  de 
la  marine ,  gouverneur  ^u.  fort  et 
de  la  ville  de  Kiusale.  Il  çom-;, 
manda  en  chef  ^ous  le  dup 
d'yorek  en  1664.  Dans  le  çcya  . 
bat  livré  à  l'escadre  hipllandaise 
a  pette  époq^e,  il  renonça  à  la 
mer  ,  et  continua  a  vaquer  à  ses. 
autres  emplois  jusqu'en  1669, 
Il  mouri^t  en  1670. 

t  m,  PENN  (Guillaume),  fils 
du  précédent,  naquit  à  Londres ■ 
en  1644*  Elevé  ^^^^  IViniversité" 
d'Oxford  ,  il  y  fut  dressé  k  tous 
les  exercices  qui  forment  le  corps, 
et  Pesprit.    Sa   curiosité    l'attira' 
ensuite  en  France.  Il  parut  d'à-, 
bord  k  la  cour  ,  et  se    façonna 
dans   Paris  a  la  politesse  fran- 
çaise. L^amour  de  la  patrie  l'ayant 
rappelé  en    Angleterre  ,     et  le 
vaisseau  qu'il  montoit  ayant  été 
oblij^é  de  relâcher  dans  un  port 
d'Irlande ,    il  entra  par   hasard 
dans  une  assemblée  de  quakers 
ou  trembleurs.  La  piété,  le  re- 
cueillement et    les  persécutions, 
qii'ils  soufFroient  alors,  le  tou- 
çhèreBt    s\    yiyei^nçQt    «ju'it     i^ 
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livra  tout  entier  a  leur  parti. 
Il  se  fît  instruire  des  principes 
de  cette  secte ,  et  revint  trem- 
bleur  en  Angleterre.  De  retour 
chez  son  père  ,  au  lieu  de 
se  mettre  a  genoux  devant  lui 
et  de  lui  demander  sa  béné- 
diction selon  l'usage  des  An- 
f[lais  ,  il  l'aborda  le  chapeau  sur 
a  tète ,  et  lui  dit  :  Je  suis  fort 
aise ,  Tami ,  de  te  voir  en  bonne 
santé.  Le  père  crut  que  son 
fils    étoit  devenu  fou  ;    il  s'ap- 

Ï»erçut  bientôt  qu'il  étoit  quaker. 
1  mit  tout  en  usage  pour  obtenir 
de  lui  qu'il  allât  voir  le  roi  et  le 
duc  d^orck  le  chapeau  sous  le 
bras,  et  qu'il  ne  les  tutoyât  point. 
Guillaume  répondit  que  sa  cons- 
cience ne  le  lui  permettoit  pas,  et 
^u'il  valoit  mieux  obéir  a  Dieu 
qu'aux  hommes.  Le  père  au  dé- 
sespoir le,  chassa  de  sa  maison. 
Le  rjeune  Penn  remercia  Dieu  de 
ce  qu'il  souffroit  déjà  pour  la 
bonne  cause.  Il  alla  prêcher  dans 
la  cité  ;  il  y  fit  beaucoup  de 
prosélytes.  Comme  il  étoit  jeune , 
neau  et  bienfait ,  les  femmes  de 
la  cour  et  de  la  ville  accouroient 
pour  Tenteadre.  Le  patriarche 
George  Fox  vint  du  fond  de  l'An- 
gleterre le  voir  à  Londres  su^r  sa 
réputation.  Tous  deux  résolurent 
-de  faire  des  missions  dans  des 
pays  éti*angers;  ils  s'embarquè- 
rent pour  la  Hollande.  Leurs  tra- 
vaux eurent  un  heureux  succès  à 
Amsterdam.  Mais  ce  qui  leur  fit 
le  plus  d'honneur ,  fut  la  récep- 
tion que  leur  fit  la  princesse  Pa- 
latine Élizabeth ,  tante  de  George 
II,  roi  d'Angleterre,  femme  il- 
lustre par  son  esprit  et  sou  sa- 
voir. Elle  étoit  (alors  retirée  a  La 
Haye  où  elle  vit  les  amis;  c'est 
ainsi  qu'on  appeloit  alors  les 
quakers  en  Hollande.  £lle  eut 
plusieurs  conférences  avec  eux  ; 
lis  prêchèrent  souvent  chez  elle , 
«t  t>Mfi  ne  fire.it  pas  d'elle  unie 
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parfaite  quakeresse,  ils  préten- 
dirent au  moins  qu'elle  n'étoit 
Eas  loin  de  penser  comme  eux* 
es  Amis  semèrent  aussi  en 
Allemagne ,  mais  ils  y  recueilli- 
rent peu.  Penn  repassa  bientôt 
en  Angleterre  sur  la  nouvelle 
de  la  maladie  de  son  père  ,  et 
vint  recueillir  ses  derniers  ^sou- 
pirs. Le  vice-amiral  se  récon- 
cilia avec  lui  et  l'embrassa  avec 
tendresse  ,  malgré  la  difiéreoce 
de  leur  religion.  Guillaume 
hérita  de  grands  biens  ,  parmi 
lesquels  il  se  trouvoit  des  dettes 
de  la  couronne ,  pour  des  avances 
faites  parole  vice-amiral  dans  les 
expéditions  maritimes.  Il  fut  obli- 
gé d'aller  tutoyer  Charles  II  et 
ses  ministres  plus  d'une  fois 
pour  son  paiement.  Le  gou- 
vernement lui  donna  en  1680., 
au  lieu  d'ai^gent ,  la  propriété 
et  la  souveraineté  d'une  province 
d'Amérique  septentrionale ,  nom- 
mée jusque-là  les  now^eaux  Pajs^ 
Bas,  Il  y  conduisit  et  y  envoya 
plusieurs  colonies  de  quakers  : 
on  appela  dès-lors  ce*pays  Pen- 
sylvanie  ,  du  nom  de  Penn  ;  il  y 
fonda  la  ville  de  Philadelphie, 
et  commença  par  faire  une  ligue 
avec  les  Américains  du  voi:»i- 
nage.  C'est  le  seul  traite  entre 
ces  peuples  et  les  chrétiens  qui 
n'ait  point  été  rompu.  Le  nou- 
veau souverain  fut  aussi  le  légis- 
lateur de  la  Pensylvanie.  Il  donaa 
des  lois  sages ,  dont  aucune  n'a 
encore  été  changée.  Un  grand 
nombre  de  quakers  passèrent  en 
Pensylvanie  ,  pour  se  soustraire 
aux  rigueurs  qu'on  exerçoit  sur 
eux  en  Angleterre ,  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  IL  Le  duc  d'Yorck  qui 
lui  succéda  ,  dit  Pluquet ,  sous 
le  nom  de  Jacques  II ,  fort  at- 
taché à  l'Eglise  romaine ,  forma 
le  projet  de  rétablir  la  religion 
catholique  en  Angleterre  :  pour 
Gd  eS[ci  il  permit  l'exercice  liiire 
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de  tontes  7es  religion^  ;  il  mar- 
qua même  une  estime  partica- 
lière    pour   les  quakers.   Perin  , 

I 'ouïssant  auprès  ae  lai  de  la  plus 
laute  faveur,  profita  de  son  cré- 
dit pour  rendre  Service  sur-tout 
aux  quakers,  et  pour  leur  ou- 
vrir la  porte  des  dignités  et  des 
charges.  Il  obtint  la  cessation  de 
l'tdit  par  lequel  la  prestation  de 
serment  étoit  ordonnée  à  ceux 
qui  aspiroient  aux  charges.*.. 
Penn  fiit  très  attaché  à  ce  prince. 
En  1 6991!  Gt  un  second  voyage  avec 
sa  femme  et  sa  famille  dans  la 
Pensylvanie.  De  retour  en  An- 
gleterre en  ï^^oi  ,  la  reine  Anne 
voulut  souvent  l'avoir  à  sa  cour. 
Il  vendit  la  Pensylvanie  a  la  cou- 
ronne d^Angleterre  ,  en  1 7  i  Q  , 
280  mille  livres  sterling.  L'air 
de  Londres  étant  contraire  à  sa 
santé,  il  s'étoit  retiré  en  1710 
h  Ruschomb  près  de  Twiford 
dans  la  province  deBuckingham. 
Il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  , 
et  mourut  en  1718.  «  Penn  fut  un 
homme  véritablement  vertueux  , 
dit  La  Harpe^,  dans  Textratt  au'il 
a  donné  de  saviepar  J.  Marsillac, 
2  vol.  in-8«»,  1792.  Il  ne  se  dé- 
mentit pas  dans  le  cours  de  sa 
longue  carrière  ;  et  ce  qui  fait  plai- 
sir à  penser,  il  fut  heureux  au- 
tant qu'un  homme  peut  l'étré.  Les 
persécutions  qu'il  éprouva  ne 
troublèrent  point  son  bonheur. 
Il  se  retira  dans  sa  conscience  , 
et  vit  les  progrès  de  sa  secte  ac- 
crue par  ces  persécutions  mêmes, 
et  les  prospérités  de  sa  colonie 
naissante,  aimée  des  sauvages  ses 
voisins  et  autorisée  par  la  mère 
p'^trie.  Comparez  à  cette  desti- 
née celle  des  Cortez  ,  des  Pi* 
zares,  et  de  tous  les  conquérans  du 
nouveau  monde  >  et  jngez ,  etc.  » 
On  a  de  Penn  plusieurs  Ecrits 
en  anglais ,  en  faveur  de  la  secte 
des  trembleurs ,  dont  il  fut  comme 
le  fondateur  et  le  législateur  en 
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Amérique  et  le  principal  soutien 
en  Europe,  f^.  Bàrglàt  (Robert). 

♦  I.  PENNA  (Hugues  de) trtfu- 
badour,  né  d'un  marchand  ,  à 
Massac  dans  TAgénois.  Le  goût  de 
la  dissipation  plutôt  que  celui 
du  chant ,  joint  a  une  belle  voix  , 
le  déddèrent  au  métier  de  jon- 
gleur; après  avoir  récité  les  chan- 
sons des  autres ,  il  en  composa 
ensuite  lui-même.  Il  eut  la  paàsion 
dû  jeu  et  du  vin.  Enfin  il  se  ma- 
ria dans  le  Comtat  Venaissin. 
Nous  n'avons  de  lui  que  quelques 
chansons  qui  a'offrent  rien  de  re* 
marquable.  Nostradamus,  en  par- 
lant de  ce  rimeur  provençal  ,  est 
tombé  dans  des  bévues  bien 
étranges;  il  ne  peut  s'empêcher 
d'en  faire  un  gentilhomme  ,  né  à 
Mo  us  tiers  en  Provence ,  oui  par 
des  malheurs  est  réduit  dans  sa 
jeunesse  à  une  extrême  pauvreté , 
mais  que  ses  talens  rendent  ex- 
trêmement riche.  Il  dit  ensuite 
qu'un  astrologue  lui  prédit  qu'il 
parviendroit  a  la  fortune ,  et 
que  Charles  !•',  comte  de  Pro- 
vence et  roi  de  Sicile ,  fît  de  ce 
rimeur  le  secrétaire  du  conseil 
de  Provence  ,  et  lui  confia  l'ad- 
minisf ration  de  ses  affaires  ,  k 
la  sollicitation  de  la  reine  Béa* 
trix..  Cette  princesse  ,  dit  Nos- 
tradamus, regardoitPenna  comme 
le  premier  troubadour  de  son 
siècle.  Elle  lui  fit  l'honneuir*  de 
le  couronner  poète  ,  et  le  maria 
k  Mobile  de  ^imiane.  Il  mourut , 
ajoute  Nostradamus  y  quelque 
temps  après  en  1280. 

*  II .  PENNA  (  Jean  de  ) ,  ainsi 
appelé  ^rce  qu'il  naquit  à  Penne, 

;  ville  du  Languedoc ,  pratiqua  se- 
lon Tbppi  dans  sa  Bioliothèque, 
avec  distinction ,  la  médecine  k 
Nnples,  où  il  mourut  eu  i3S8.  Ce 
médecin  a  laissé  un  ouvrage  inli-> 
tulé  Reprobfitiones  in  tracta* 
tum  coniminanlium  Francises  cle 
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Mononia  de  animatione  fœtus , 
Lagdtmi ,  iSag ,  in-folio,  avec  la 
Çumnia  medicinalis  de  Thomas 
de  Garho.  Un  autre  de  ce  nom 

iJ.  J.  W.  )  conseiller  médecin  de 
'empereur ,  proto  -  médecin  du 
.  royaume  de  Hongrie  et  des  pro- 
vinces adjacentes,  président  per- 
pétuel du  conseil  de  santé,  a  écrit 
Historia  constitutionis  pestilentis 
annis  1 708  ,   1 709  ,   1710,1711, 
171a   et    1713  ,  per   Thraciam  , 
Sarnialinm ,  Poluniam ,  Silesianiy 
Daciam ,  Sueciam,  Saxoniam^  in- 
feriorem  Austriam^variaque  loca 
S,   M,   /,   grassatœ ,    Viennse   , 
i7i4,in-8«. 

*  III.  PEIVNA  (Je  père  Horace 
delà  ) ,  capucin  missionnaire  ,  né 
en  1680  ,  et  mort  dans  la  ville 
de  Patan  ,  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale, âgé' de  65  ans,  a  recuetUi 
avec  le  plus  grand  soin  des  mé- 
moires  estimés  sur  le  Thibet. 

*  IV.  PENNA  (Laurent), 
de  Bologne ,  carme  de  la  congré- 
gation de  Mantoue ,  mcyt  dans 
sa  patrie  le  20  octobre  1695  , 
s'appliqua  avec  succès  a  Féfude 
de  la  musique,  Pbisieurs  de  ses 
Œuvres  parurent  dans  le  temps 
à  Bologne ,  à  Modène  et  k  Milan; 
on  en  voit  le  catalogue  dans,  les 
Notices  sur  les  écrivains  de  Bo- 
logne ,  tom.  6 ,  pag.  343* 

*  PENNANT  (  Thomas  ) ,  cé- 
lèbre naturaliste  ,  né  dans  le 
comté  |de  Flint  en  1726,  fît  ses 
ëtudes  à  Oxford  ,  ou  il  fit  de 
grands  progrès  dans  l'histoire 
naturelle.  Après  avoir  parcouru 
FAugleterre ,  il  passa  sur  le  con- 
ttnant,  où  il  visita  Linnée,  Pallas, 
Voltaire  j  BufTon  ,  etc.  Il  fît  en- 
suite nn  voyage  aux  Hébrides ,  k 
Tile  de  Man ,  et  dans  le  pays  de 
Galles.  Ce  sivant  a  publié  la  re- 
lation de  SCS  différens  voyages ,  et 
a  ctOQi^^plu^^  'iit*^  autres  onvrages, 
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entre  autres  celui  intitulé  l'/ii- 
dian  Zoology  y  Londres,  1790, 
in -4'*,  avec  figures.  Ce  naturaliste. 
est  mort  dans  sa  maison  de 
Dowing  en  1798. 

I.  PENNI  (  Jean  -  François  ) , 
peintre  ,  né  à  Florence  en  i488  , 
mort  en  iSaS  ,  à  4^  ^^^  9  étoit 
élève  de  Raphaël ,  qui  le  char- 
geoit  du  détail  de  ses  affaires , 
d*ovi  lui  est  venu  le  surnom  de  il 
Fattore,  Il  fut  son  héritier  avec 
Jules  Romain.  Penni  imitoit  par- 
faitement la  manière  de  son  maître. 
Il  a  fait  dans  le  palais  de  Chigi 
des  tableaux  qu'il  est  difficile  de 
ne  pas  attribuer  à  Raphaël.  Cet 
artiste  a  embrassé  tons  les  genres 
de  peinture  ;  mais  il  réussissoit 
sur-tout  dans  le  paysage.  Lors- 
que ce  peintre  a  perdu  de  vue 
les  dessins  de  Raphaël  ,  il  a 
donné  dans  un  goût  gigantesque 
et  peu  gracieux.  Il  dessinait  à 
la  plume .  fort  légèrement.  Ses 
airs  de  tête  sont  d'un  beau  style; 
mais  ses  figures  sont  trop  maigres, 
et  ses  contours  pas  assez  coulans. 

IL  PENNI  (  Lucas  ),  peintre , 
frère  du  précédent ,  moins  habile 
que  lui ,  travailla  en  Italie,  en  An- 
gleterre, et  en  France  à  Fontai- 
nebleau. Il  s'adonna  a  la  gravure; 
mais  il  ne  laissa  que  des  pièces  mé- 
diocres. 

*  PENNICNIK  (  Alexandre  )  , 
médecin  écossais,  né  en  i652  , 
d'une  ancienne  famille  de  ce 
pays,  mort  en  17^2.  Fils  d'un 
chirurgien  dans  l'armée  sué- 
doise commandée  par  le  fameux 
général  Bannier,  JPennicnik  fils 
avoit  passé  sa  jeunesse  en  pays 
étranger  ;  mais  il  revint  en  An- 
gleterre oii  il  mourut.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  diffe- 
rens  genres.  I.  Une  Notice  t.o^ 
pographique  de  Tweedale,  IL 
Beaucoup   de   Poésies  ,    ou    il 
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p«înt  les  mœurs  et  les  manières 
des  campa^pies  de  Fontenis.  Il 
|>asse  aussi  pour  aroir  donné 
a  Allan  Ramsaj  le  plan  de  son 
Gentle  Shephred  ,  dont  toutes 
les  vues  avoient  été  prises  et 
dessinées  chez  Pannant  dans  sa 
terre  de  New-Hall. 

♦  I.  PENNINGTON  (Isaac), 
lord^maior  de  Londres  en  1740, 
se  mit  plusieurs  fois  à  la  tête  de 
la  populace  révoltée  contre  Char- 
les !•'  d'Angleterre  ,  et  fut  aussi 
un  des  juges  de  ce  roi.  A  la  res- 
tauration on  lui  fit  son  procès ,  et 
il  fut  condamné.  Mais  il  obtint 
un  sursis ,  et  mourut  dans  la  pri- 
son. Il  j  a  de  lui  un  singulier 
portrait  y  qui  sembleroit  annon- 
cer qu'il  a  été  quaker. 

*  II.  PENNINGTON  (  Miss  ) , 
Anglaise  ,  morte  en  i^Sg,  k  Page 
de  nS  ans ,  n'est  connue  que* 
par  une  Ode  au  Matin ,  et  un  pe- 
tit poëme  intitulé  le  Liard.  L'ode 
ne  renferme  rien  que  l'on  ne 
présume  facilement.  Le  poëme 
est  une  imitation  du  précieux 
schellinç  de  J.  Philips.  On  sait 
que  Phdips  a  emprunté  dans 
cette  bagatelle  ingénieuse  le 
style  pompeux  de  Milton ,  pour 
décrire  les  infortunes  ,  souvent 
grotesques  d'un  pauvre  hère  , 
qui  n'a  pas  même  un  schelling 
k  sa  disposition.  Miss  Penning- 
ton  applique  le  même  style 
aux  chagnns  d'un  petit  écolier , 
captif  dans  les  murs  odieux  d'un 
collège.  Il  y  a  de  Taffrémeflt  et  de 
la  vérité  dans  les  détails,  mais 
le  titre  n'a  aucun  rapport  au  su- 

i'et.  C'est  de  l'absence  du  schel- 
ing  que  naissent  tous  les  mal- 
heurs du  héros  de  Philips.  Ce- 
lui de  Miss  Pennington  auroit 
beau  posséder  le  liard  qui  lui 
manque  y  cela  ne  changeroit  rien 
à  son  sort.  Un  autre  défaut 
dans  lequel  l'a  entraînée  la  force 
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de  l'imitation,  c'est  d'avoir  mi» 
dans  la  bouche  d'un  enfant  des 
allusions,  des  images,  et  des  exa^ 
gérations  au  dessus  de  sa  portée^ 

PENNOT  (  Gabriel  ) ,  de  No- 
vare,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin  ,  de  la  congrégation  de 
Latran ,  j»'est  fait  reconnottre  , 
L  par  une  Histoire  des  chanoines 
réguliers ,  sous  le  titre  de  Gène-- 
raiis  iotius  ordinis  clericorum 
canonicorum  historia  tripartita. 
Cetie  histoire ,  curieuse  et  pleine 
de  recherches  ,  fut  imprimée  k 
Rome  en  i6a4 ,  et  a  Cologne  efi 
1 645  .II.  Propugnaculum  Immanœ 
iiberCatiSy  etc.  L'auteur  vivoit  sous 
lepontiâcat  d'Urbain VIIL  C'étoit 
un  homme  savant  et  vertueux , 
que  son  mérite  éleva  aux  premiè- 
res charges  de  sa  congrégation. 

♦  PENNY  (  Thomas  ) ,  célèbre 
naturaliste  anglais  y  élève  du  col- 
lège de  médecine  a  Londres  , 
parcourut  beaucoup  de  pays ,  et 
passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
en  Suisse  et  dans  l'ile  de  Major- 
que. Il  rapporta  de  cette  fie  \k 
planletappelée  Hypericum  Vale- 
raricum,  a  laquelle  Clusius,  pour 
laisser  à  Penny  l'honneur  de  la 
découverte ,  a  donné  le  nom  de 
MyrtO'Cistus  Pennœi»  Ce  iiatu- 
raliste  parcourut  aussi  presque 
toute  l'Angleterre  pour  découvrir 
des  plantes  ;  il  a  enrichi  de  décou- 
vertes les  catalogues  de  Lobel,  de 
Gérard ,  de  Gesner  et  autres  bo- 
tanistes. Penny  est  auteur  des 
Lettres  sur  les  insectes  qui  se 
trouvent  dans  le  recueil  de  Trew. 

*  PENOT  (  Bernard-George  ) , 
savant  chimiste ,  né  k  Port-samte- 
Marie  en  Guienne,  mort  au  coin- 
mencemeutdu  17'  siècle  à  l'hôpital 
d'Yverdun  en  Suisse  à  l'âge  de 
98  ans ,  consuma  son  temps  et  s^ 
fortune  à  la  recherche  de  la 
pierre  philosophaie  ',  mais  la  pau- 
vreté d»ns  laquelle  il  tomba  W 
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guéi-it  enfin  de  cette  funeste  ma- 
nie, au  point  qu'il  disoit  que  s'il 
avoit  un  ennemi  dont  il  voulût 
tirer  vengeance,  il  feroit  tout 
pour  le  déterminer  h  s'occuper 
du  pénible  et  ruineux  travail 
auquel  il  s'étoît  livré  pendant 
]a  meilleure  partie  de  sa  vie. 
Les  ouvrages ,  iruits  du  délire  de 
Penot ,  sont ,  I*  Triactatus  varii 
de  verd  prœparatione  et  usu 
Tnedieamentorum  chjrmicomm  , 
Francofurti,  i594,in-8<»;nrsèllis, 
i6o3,in-8<>;  Basile»,  1616,  in- 
S^»  II.  jipologia  in  duos  partes 
divisa  adJosephi  Michelii ,  Mid' 
deiburgensis  medici ,  scriptum  , 
Francofurti  ^  1600 ,  in  -  8<^.  III* 
Tmctatus  de  quarumdam  hérba- 
rum  salibus y  eorum prœparatione 
et  varid  adminislraiione  y  Ur- 
sellis,  i6oi,in-8».  IV.  Tractatus 
de  denario  medico,  qiio  decem 
medicaminihus ,  omnibus  morhis 
internis  medendi  via  docetur , 
Bemae  Helvetiorum,  1607,  in -4*; 
1608,  in-8*,  V.  Quœstiones  très 
de  corpordli^mercurio ;  quinqua- 
ginta  septem  canones  de  opère 
physico  ,  quibus  ars  dilucidior 
Jit ,  etc. ,  Argentorati ,  i6ï3 ,  in- 
8^>  dans  le  second  vol.  du  théâtre 
chimique. 

*  PENRUDDOCK  (  le  colonel 
Jean)  ,  brave  et  lojal  Anglais , 
mort  en  i655  ,  fils  de  sir  Jean 
Penruddock,  du  comté  de  Wilt. 
Dans  le  fort  de  la  rébellion  il  prit 
Jes  armes  pour  la  défense  du  roi 
qu'il  proclama  à  Blandford.  Mais 
battu  par  le  colonel  Croke ,  qui, 
au  mépris  de  sa  parole  de  faire 
quartier  ,  lui  fit  trancher  la  tête  , 
Penruddock  mourut  comme  il 
avoit  vécu  avec  le  courage  d'un 
soldat.  Ses  Lettres  k  sa  femme 
depuis  leur  dernière  entrevue  , 
lorsqu'il  eut  été  condamné  ,  ont 
été  imprimées  par  Steele  dans 
son  Lov«r. 
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*  PENRY  (Jean)  ou  Ap  Heww, 
connu  sous  le  nom  de  Martin- 
Mar-Prelate,  ou  Mar-Priest,  né 
dans  le  pays  de  Galles  ,  étudia 
dans  les  deux  universités  de  Cam- 
bridge  et  d'Oxford  ,  et  reçut  les 
ordres  dans  cette  dernière  :  mais 
ayant  éprouvé  quelque  mécon* 
tentement  ,  la  violence  de  son 
caractère  le  fît  renoncer  à  sa  reli- 
gion. Il  devint  anabaptiste  ou  plu- 
tôt Browniste(  V,  Bbown,  n*IÏ.) 
Depuis  lors  il  devint  un  des  plus 
implacables  ennemis  de  Téglise 
anglicane  et  l'aUaqua  par  des  libel- 
les multipliés.  Après  s'être  sous- 
trait penuant  quelques  années  aux 
poursuites  dirigées  contre  lui ,  il 
fut  enfin  arrêté  à  StepncT  et  tra^ 
duit  au  banc  du  roi,  oii  il  fut  con- 
damné pour  félonie  et  exécuté  , 
selon  Fuller  ,  en  iSqS.  Penrv  a 
publié  plusieurs  ouvrages  r^^^h 
aux  circonstances  où  il  s^est  trouvé 
et  au  temps  où  il  yivoit. 

PENS  (  George  )  ,  peintre  et 
graveur  de  Nuremberg  ,  floris- 
soit  au  coinmencement  du  16* 
siècle.  Cet  artiste  avoit  du  génie 
et  du  talent.  Ses  tableaux  et  ses 

Î gravures  en  taille-douce  sont  éga- 
ement  estimés.  Marc  -  Antoine 
Raymond  ,  célèbre  graveur ,  emw 
ploya  souvent  le  burin  de  Pems 
dans  ses  ouvrages. 

♦  PENSA  C  Jérôme  )  ,  de  Cî- 
gliars  ,  chevalier  de  Malte  ,  qui 
vivoit  dans  le  16*  siècle  ,  a  imité 
assez  heureusement  les  épigram- 
mes  toscanes,  dont  Louis  Aiaman- 
ni  ,  célèbre  poëte  florentin  y  fut 
l'inventeur.  Les  Epigrammes  de 
Pensa  furent  imprimées  à  Moi.- 
dovi  en  i  ^70. 

PENTHÉE  (  MyAol.  )  ,  fih 
d'Êdhion  et  d'Agave.  Cet  incré- 
dule, se  moquant  des  prédictions 
de  Tirésias  ,  défendit  a  ses  sujets 
d'honorer  Btcehus    ^ut    venoit 
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d^ârriver  en  triomphe  dans  la 
Grèce  ,  et  leur  ordonna  même 
de  le  prendre  et  de  le  lui  amener 
charge  de  chaînes.  Arcète  eut  beau 
lai  raconter  toutes  les  merveilles 
que  ce  Dieu  avoit  faites  ,  ce  ré- 
cit ne  servit  qù*k  l'irriter  davan- 
tage. Il  voulut  aller  lui-même  sur 
le  mont  Githéron  pour  empêcher 
qu'on  n'y  célébrât  les  orgies^  mais 
bacchus  le  livra  k  la  fureur  dei^  Bac- 
chantes qui  le  mirent  en  pièces. 

PENTHESILÉE  *  (  Mjthol.  ) , 
reine  des  Amazones  ,  suceéda  à 
Orithje  ,  et  donna  des  preuves 
de  son  courage  au  siège  de  Troie, 
où  elle  fut  tuée  par  Achille.  On 
lit  -dans  Pline  (  liv.  7  ,  ch.  56  ) 
qu'elle  inventa  la  hache-d'armes. 

*  PETVTHIEVRE  (Louis  Jean 
Marie  de  Boorbon,  duc  de)^  grand- 
amiral  de  France,  né  à  Rambouil* 
let  le  16  novembre  17^5  ,  étoit 
fils  du  comte  deTouloase  et  petit- 
fils  de  Louis  XIV.  Il  eut  pour 
fottvemeur  le  marquis  de  Par- 
aillan ,  lieutenant  -  général ,  et 
§our  sous-gouverneurs  de  Lizar- 
et  et  de  La  Glue ,  tous  deux  of- 
ficiers de  marine.  Il  dt  sa  pre- 
mière carapace  en,  174^,  sous 
le  maréchal  de  Nouilles ,  et  il  se 
trouva  Tannée  suivante  k  la  ba- 
taille de  Dettingen  ,  où  il  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  et  son 
sang  -  froid.  Le  39  décembre 
1744 ,  il  fut  mari^k  Marie  -  Thé- 
rèse-Félicité d'Est,  dont  il  deviut 
veuf  le  3o  avril  X754*  La  campa- 
gne de  174^9  célèbre  par  la  ba- 
taille de  Fontenoj ,  ne  fut  qu'une 
suite  de  triomphes  pour  la  France; 
le  jeune  de  Penthievre  les  parta- 

§ea  tous  et  mérita  les  éloges  du 
uc  de  Saxe.  La  paix  de  1748 
le  rendit  a  des  occupations  plus 
douces  ;  il  voyagea  en  Italie ,  fut 
accueilli  k  nome  avec  la  plus 
grande  distinction  par  le  pape 
ftenolt  XIV.  Ce  voyage  donna 
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lîen  a  beaucoup  de  propos  qui 
tous  furent  démentis  par  les  évé- 
nemeps;  De  retour  en  France ,  I9 
duc -de  Penthievre  se  livra  tour  à 
tour  aux  occupations  de  sa  charge 
de  srand-amiral,  et  aux  exercices 
de  bienfaisance  et  de  piété.'  Il  fit 
construire  aux  Andeljs  une  hos- 
pice qui  lui  coûta  plus  de  quatre 
cent, mille  francs  ,  indépendam- 
ment des  fonds  qu'il  donna  pour 
en  augmenter  les  revenus.  Il  fit 
élever  avec  la  même  magnificence 
un  autre  hôpital  k  Crécy  en  1787. 
Il  fut  nommé  par  le  roi  président 
d'un  des  sept  oureaux  de  l'assem- 
blée des  notables ,  où  il  se  dis- 
tingua autant  par  la  sagesse  de 
ses  vues  que  par  la  profondeur 
de  ses  conooissances.  L'entretien, 
des  hommes  instruits  étoit  un  de 
ses  loisirs  les  plus  agréables.  Dé- 
sirant, par  exemple,  connoître  en 
dé||iil  tout  ce  qui  concernoit  les 
finince^  et  les  impositions  ,   le 
prince  invita  Mutncj  ,   son  se- 
crétaire ,  homme  d'esprit  et  versé 
dans  les  madères  dadministra- 
tion ,  k  venir  conférer  avec  lui 
pendant  les  huit  jours  qu'il  passa 
a  Arminvilliers  avant  l'assemblée 
des  notables.  Mutricj  lui  donna 
tous  les  éclaircissemens  qu'il  put 
désirer ,  et  cela  avec  tant  de  j  us- 
tesse ,  de  clarté  ,  de  précision  et 
k  la  si  grande  satisfaction  de  tous 
ceux  qui  assistèrent  k  ces  confé- 
rences, que  le  prince  dit  publique- 
ment :   a  Mon  secrétaire  est  en 
état  d'être  contrôleur-général  des 
finances  du  royaume.  »  Le  duc 
de  Penthievre  n'usa  de  son  im- 
mense  fortune  qu'au   profit  des 
pauvres  et  des  malheureux  ,  et 
recueillit   les  fruits  de  sa  bien- 
faisance  pendant  la  révolution. 
Tandis  que  toute  la  France  étoit 
couverte  de  deuil ,  tandis  qu'un 
grand  nombre  de  ceuic  qui  avaient 
marqué  par  une  grande  fortune 
,  ou  uu  grand  nom  ,  ^6tt  enseveli 
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dans  les  prisons  5  ou  portoit 
fta  tête  sur  Téchafaud ,  la  ville 
de  Vernou  voulut  dotiner  dans 
ces  tristes  circonstances  k  M. 
de  Penthièvre  et  à  M*  d'Or- 
léans sa  fille  ,  une  maraue  écla- 
tante de  l'amour  et  de  r attache- 
ment (j.u'elle  leur  avoit  voués ,  et 
de  la  part  qu'elle  prenoit  k  leur 
Situation.  En  conséquence  «  les 
citoyens  de  toutes  les  classes  et 
de  toutes  les  opinions  s^assem- 
blèrentdans  la  principale  église 
pour  j  délibérer  sur  ce  qu'on 
pourroit  faire ,  afin  de  garantir 
de  toutes  espèces  d'insultes  M. 
de  Penthièvre  et  M"»  d'Orléans 
sa  fille ,  et  de  leur  faire  un  rem- 
part de  l'opinion  générale.  Il  fut 
Hrrété  unanimement  que  l'on 
chercheroit  le  plus  bel  arbre  de 
la  forêt ,  qu'il  seroit  planté  a  la 
porte  du  château ,  et  décoré  de 
tous  les  emblèmes  de  la  liberté  ; 
que  toute  la  ville  en  masse ,  tes 
femmes ,   les  enfans ,  toutes  les 

J'eunes  filles  en  blanc  âssisterolent 
i  cette  cérémonie ,  et  qu'on  liroit 
en  gros  caractères  sur  un  tableau 
attaché  k  cet  arbre  de  salut ,  ces 
mots  :  Hommage  rendu  à  la  vertu. 
Rien  dé  plus  flatteur  ne  pouvoit 
arriver  k  nos  illustres  afHigés.  Ce 
fut  le  jeudi  20  septembre  1792  , 
c'est  -  k  -  dire  4^  jours  après  la 
chute  du  tr6ne ,  qu'eut  lieu  cette 
touchante  cérémonie ,  qui  fut  vé- 
litablement  une  fête  de  senti- 
ment.... Ce  prince  mourut  le  4 
mars  1793.  Quelques  années  après 
sa  mort,  on  a  publié  les  31émoires 
de  sa  vie,  1  vol.  iu-i2. 

* PËPANO*  DOMESTICO 
(  Demetrio  ) ,  né  k  Chio  ,  fut  en- 
voyé en  1637  k  Rome  au  collège 
des  Grecs ,  sous  la  direction  des 
jésuites.  Ijes  progrès  rapides  qu'il 
fit  dans  les  sciences  et  les  belles- 
lettres  le  firent  bientôt  choisir 
pour  enseigner  lui-même  la  litté- 


tËPÎ 

rature  gfecque  k  ses  condîsciplèilj 
Après  six  ans  d'exercice  dans  c<$ 
collège,  il  prit  là  résolution  de^ 
retourner  dans  sa  patrie  y  mais 
auparavant  il  se  rendit  k  Floreace 
pour  prendre  connoissance  et 
examiner  les  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Laurent^ 
De  retour  enfin  k  Chio  en  1649  » 
il  s'y  mafia  ;  On  ignore  l'endroîC 
ou  il  terniinà  ses  jours  ;  seloit 
l'opinion  la  plus  commune,  on 
croit  qu'il  mourut  k  Messine.  Il  Si 
laissé  plusieurs  Ouvrages  inédits  y 
dans  lesquels  il  s'attachoit  prin- 
cipalement k  réfuter  et  k  com- 
battre les  erreurs  des  Grecs  schis- 
matiques.  Quelques-uns  de  ses 
manuscrits  fui'ent  trouvés  k  Chid 
par  Stellio  Rkfiaëllf  ,  consul  de 
1a  compagnie  anglaisé  des  Indes 
orientsde»  dans  cette  île ,  qui  les 
fit  passer  en  1776  au  cardinal  due 
d'iorck  f  qui,  se  proposant  de  les 
livrer  k  l'impression,  chargea  deux 
abbés  d'en  faire  une  version  la- 
tine. Voici  le  titre  de  cet  ou- 
WB^e  :  DemetriiPepaniDomestici 
Cfui  opéra  ,  quœ  reperiuntur  ; 
e  grœco  in  latinum  verlit  et  admy 
tationes  adjecit  Bemardus  Sle- 
phanopoîus  ,  accedit  pmefatia 
J.  Ç.  Amadutii  ,  cujus  cura  et 
studio  nunc  primiim  eduntur  et 
iibistraniur  epistolœ  III,  grœco* 
latine  y  imperatorum  Constanti- 
nopolitanorum  Joannis  et  Em" 
manuelis  Comneni  ad  Komanos 
pontijîcesiionorium  II  et  Alexanr 
drumllly  Romae  ,1781,2  vol.  in''4''' 

I.  PÉPIN  -  LE  -  BREF,  fils  dtf 
Charles  Martel  ,  et  le  premier 
monarque  de  la  seconde  race  des 
rois  de  France,  fut  élu  roi  k  Sois- 
sons  l'an  7$^  dans  TaEssemblée 
des  états.  SaintBoniface,  archevê- 
que de  Mayence  ,  le  sacra  ^  et  c'est 
lelpremier  sacre  des  rois  de  France 
dont  il  soit  parlé  dans  l'Histoir^r 
par  des  écrivains  dignes  de  f<w^ 
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Cliilderic  Ilï  dernier  roi   de   la 
prcfnîère  race,  prilQce  foible  et 
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incapable  de  gouverner,  fut  privé 
de  la  royauté  et  renfermé  danii  le 
monastère  de  Sithin,  depuis  nom- 
mé Saint-Bertin ,  et  son  îils  Thier- 
ry   dans    celui    de   Fontenelles. 
Pépin  avoit  eu  soin  de  fair^  con- 
sulter le  pape ,  pour  savon*  «  s'il 
étoit  k  propos  que  les  choses  de- 
meurassent dans  Télat  où  elles 
ëtoient    à   l'égard    des    rois    de 
France ,  qui  depuis  long  -  temps 
n'en  a  voient  que  le  nom;  »  Lepape 
répondit ,  «  que    pour  ne  point 
renverser  rordre  ,  il  valoit  mieux 
donner  le  nom  de  roi  à  celui  qui 
en  avoitle  pouvoir.  »  On  dit  qu'au 
commencement  ,  de  son   règne , 
s'ctant  aperça  que  les  seigneurs 
français  n'aVoient  pas  pour  lui  le 
respect  convenable  à    cause    de 
la  petitesse  de  sa  taille ,  il  leur 
montra  un  jour  (  dans  un  com- 
bat d'animaux  )   un  lion  furieux 
qui  s*ëtoit  jeté  sur  un  taureau , 
et  leur  dit  qu'il  falloit  lui   faire 
lâcher  prise.  Les  seigneurs  étant 
eSrajés  de  cette  proposition  ,  il 
courut  lui-même    le    sabre  à  la 
main  sur  le   lion  ,  lui  coupa  la 
tête  ;  puis  se  retournant  vers  eux 
il   leur  dit  :    «  Hé  bien  !    vous 
semble-t-il  que  je  sois  digne  de 
vous  commander  ?  »  Tandis  que 
Pépin  montoit  sur  le  trône  des 
Mérovingiens  et    s'y   maintenoit 
par  sa  valeur ,  Astolphe  roi  des 
Lombardsenlevoitaux  empereurs 
de  Constantinople  l'exarchat  de 
Rayenne  et  mennçoit  la  ville  de 
Rome»  Le  pape  Ëtiienne  IL   de- 
manda du  secours  k  l'empereur 
Constantin   son   souverain  légi- 
time. La  goerre   d'Arménie  em- 
pêchant celui-ci  de  sauver  l'Ita- 
lie ,  il  conseilla  au  pape  de  s'a- 
daesser    au    roi  Pépiné  Etienne 
vient  en  France  en  754?  accompa- 

ré  d'un  ambassadeur  d'Orient  ; 
absout  Pépia  du  crime  qu'il 
T.  nu. 


avoit  commis  en    manquant   de 
fidélité  a   son    prince    légitime  , 
et  sacre  ses  deux  fils  Charles  et 
Carloman  rois  de  France.  Après 
le  sacre  il  fulmina  une  excom- 
munication    contre     quiconque 
voudroit    un    jour   entreprendre 
d'ôler  la  couronne   à   la  famille 
de  Pépin.   Ni  Hugues   Capet,  ni 
Conrad  n'eurent    un  grand  res-  ' 
ptct    pour  cette  excommunica- 
tion. Le  nouveau  roi  pour  prix  de 
la  complaisance  du  pape,  passa  . 
les  Alpes  avec  Thassillon  duc  de 
Bavière ,  son  vassal.  Il  assiégea 
Astolphe  dans  Pavie ,  et  s'en  re- 
tourna la  même  année  sans  avoir, 
bien  fait  ni  la  guerre  ni  la  paix*  A 
peine  eut-il  repassé  les  Alpes  , 
qu' Astolphe  assiégea  Rome.   Le 
pape  Etienne  conjure  le  nouveau 
roi  de  France  de  venir  le  délivrer* 
Rien  ne  marque  mieux  la  simpli- 
cité de  ces  temps  grossiers  qu'une 
lettre  que  le  pape  Ut  écrire  à  Pépin 
par  saint  Pierre ,    comme  si  elle 
étoit  descendue  du. ciel.  Etienne 
le  clergé  et  tout  le  peuple  le  uom- 
'  mèrent ,  lui  et  ses  deux  ùh  ,  pa- 
trices  romains  ,  c'est-à-dire  pro- 
tecteurs de  l'église  et   chefs  du 
peuple  de  Rome.  Cette  dignité,  la 
plus  éminente  de  l'empire  ,  don- 
uoit  k  peu  près  les  mêmes  droits 
que  les  exarques  a  volent  eus.  Pé- 
pin passa  eu    Italie   malgré  les 
états  de  son  royaume  ,  qui  ne 
vouloient  pas  consentir  a  cette 
guerre.  Astolphe  fut  assiégé  dans 
Pavie   et   obligé   de  renoncer   k 
l'exarchat.  Pépin  en  fil  présent  au 
saint  siège  en  j56 ,  malgré  l'em- 
pereur de  Constantinople  qui  le 
réclamoit  comme  une    province 
démembrée  de  sa  couronne.  Le 
traité  avec    Astolphe  fut  conclu 
par  les  soins  de  Carloman  frère 
de  Pépin  ,  qui  s'étoit  retiré  au 
monastère  du  mont-Cassin.  Pé* 
pin  vainqueur  des  Lombards,  le 
fut  eàc4»re  des  Saxons.  IlparoU 
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que  toutes  les  guerres  de  ce  peu- 
ple contre  les  Francs  ,  n'étoient 
Sour  ainsi  dire  ane  des  incursions 
e  barbares  9  qui  venoient  tour-k- 
tour  enlever  des  troppeaux  et  ra- 
vager des  moissons.  Pépin ,  après 
ses  victoires,  ne  gagna  que  le  paye- 
ment d'un  ancien  tribut  de  5oo 
chevaux,  auquel  on  ajouta  5oo 
vaches.  Il  força  ensuite  ,  les  ar- 
mes à  la  main ,  Waifre ,  duc  d'A- 
quitaine, a  lui  prêter  serment  de 
fidélité  en  présence  du  duc  de  Ba- 
vière ,  de  sorte  qu'il  eut  deux 
Sands  souverains  a  ses  genoux, 
n  sent  bien  que  ces  hommages 
n'étoient  que  ceux  de  la  foiblesse 
rendus  à  la  force.  Waifre  le  révo-  ' 
qna  quelques  années  après.  Pépin 
marcne  contrelui,  et  réunit  l'Aqui- 
taine à  la  couronne  en  768  ;  ce  fut 
le  dernier  exploit  de  ce  monarque 
conquérant,  qui  mourut  à  Saint- 
Dems  le  23  septeml>re  de  la  même 
année.  On  mit  sur  son  tombeau  : 
«  Ci  gît  Pépin  ,  père  de  Charle- 
magne^  »  Heureux  à  la  guerre  , 
Pépin  fut  habile  a  gouverner  ;  ni 
proscriptions  ,  ni  assassinats  ne 
préparèrent  son  élection.  Flattant 
également  le  peuple  et  les  grands, 
le  clergé  et  le  militaire ,  il  fit  con- 
courir toutes  les  classes  à  son  élé- 
vation. Monté  sur  le  trône  ,  il  s'y 
soutint  par  les  mêmes  voies  qui  Vy 
avoient  élevé.  La  noblesse  appelée 
au  gouvernement  eut  tout  1  éclat 
du  pouvoir ,  s^ns  en  avoir  la  réalité. 
Pépin  étoit  mahre  absolu  des  dé- 
libérations ,  sans  parpître  les  in- 
fluencer; et,  lorsqu'il  paroissoit 
se  dépouiller  de  sa  puissance ,  il 
en  étendoit  les  limites.  Les  papes, 
sous  son  règne  ,  furent  comblés 
de  biens  et  d'honneurs.  Il  eut 
le  talent  de  rejeter  sur  eux  ce  qu'il 
pouvoit  y  avoir  de  repréhensible 
dans  sa  conduite.  Doué  d'un  génie 
sublime,  d'un  courage  à  toute 
épreuve  ,  d'une  prudence  con- 
sommée ^  ce  prince  tient  un  rang 
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honorable  dans  no»  annales. Plac^' 
entre  Charles  Martel  et  Char<« 
lemagne  ,  il  suivit  avec  honneur 
les  traces  du  premier,  et  il  eut  ce- 
lui de  servir  de  modèle  au  secondT 
Il  couvrit  SOI)  usurpation  des  qna* 
lités  d'unhéros  et  d'un  prince  sage. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  employa 
dans  ses  ordonnances  la  formule  ; 
Par  la  grdce  de  Dieu.  Son  admi- 
nistration fût  dirigée  avec  une  sa- 
gesse si  constante ,  que  dans  Is 
suite  on  dit  en  proverbe,  pra- 
dent  comme  Pépin.  Avant  sa 
mort ,  il  fit  son  testament  de 
bouche  et  non  par  écrit  ,  ea 
présence  des  grands  ofiîciers  de 
sa  maison  ,  de  ses  généraux ,  et 
des  possesseurs  a  vie  des  grandes 
terres.  Il  partagea  tous  ses  étata 
entre  ses  deux  enfans  ,  ChaHlies 
et  Carloman.  Après  la  moft  de 
Pépin  ,  les  seigneurs  modifièrent 
ses  volonté».  On  donna  à  Charles» 
que  nous  avons  depuis  appelé 
Charlemagne  ,  la  Bourgogne  , 
l'Aquitaine ,  la  Provence  avec  la 
Neustrie  j  qui  s'étendoit  alors  de- 
puis la  Meuse  jusqu'à  la  L<Mre 
et  à  l'Océan;  Carloman  eut^Aus- 
trasie  ,  depuis  le  Rhin  jusqu'aux 
derniers  confins  de  la  Thuringe.. 
Le  royaume  de  France  comprfr- 
noit  alors  près  de  la  moitié  de 
la  Germanie.  La  seconde  race  de. 
nos  rois  dont  il  est  la  tige ,  fut 
nommé  Carlienne  ou  Carlovin-' 
gienne  ,  à  cause  de  Charles  Mar- 
tel ou  de  Charlemagne.  Après* 
qu'elle  se  fut  élevée  très-haut 
par  la  valeur  et  les  talens  de  ses 
premiers  princes  ,  eUe  déchut 
sous  les  enfans  de  Louis-le-Dé- 
bounaire.  Presque  tous  les  grands 
seigneurs  s'étant  rendus  maîtres 
de  leurs  gouvememens ,  il  ne 
resta  presque  rien  en  propre  à 
ses  derniers  rois  que  la  ville  de 
Laon  et  celle  de  Reims.  «  Ou 
remarque  ,  dit  Mézerai  ,  qu'elle 
fut  semblable  a  la  prenû^  race  i 
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•ée  cp^elle  eut  de  beaux  com- 
mencemens  et  une  fin  malheu- 
reuse ;  que  Charles  de  Lorraine  , 
son  dernier  mftie ,  fut  privé  de 
la  couronne  ëomme  Childerîc  , 
«t  qu'elle  eut  plusieurs  princes 
insensés  et  hébétés;  mais  elle  a  eu 
<Bet  avantage  par- dessus  l'autre  , 
qu'elle'  régna    long  -  temps  par 
les   mâles    dans    la  maison    de 
{"rance ,  et  qu'elle  rèçîie  encore  par 
les  femmes  dans  celle  des  autres 
''jUrands    princes.   Pépin    ne    fut 
pas  néanmoins  aussi  puissant  qite 
Glovis   l'avoit    été.   Ce  premier 
Conquérant  ,    en  partageant  les 
terres  à  charge  de  service  ,  s'éloit 
réservé  le  droit  dc^es  ôtefà  ceux 
qui  ne  satisferoient  pas  k  leur  de- 
voir :  ainsi  toute  la  conquête  étoit 
en  sa  main  :  mais  ses  successeurs 
avoient  été  Contraints  d'en  donner 
à  vie ,  même  de  les  continuer  aux 
ènfans,  moyennant  une  rétribu- 
tion. Les  maires  du  palais,  au 
temps  de  Pépin ,  s'étoient  bien 
donnes  de  carde  d'attaauer  l'ina- 
inoyibilité  oes  offices  et  aes  terres, 
ils  ne  subsistoient  eux  -  mêmes 
qu'en   ménageant  les  seigbeurs 
fiançais.  Non    seulement  Pépin 
ti'avoit  pas  une  autorité  aussi  forte 
tnr  les  grands  que  Clovis ,  il  ne 
l'avoit  pas  même  sur  le  peuple. 
Les    Gaulois    pu  Komains    qui 
étoient  restés  libres  au  commen- 
cement de  la  conquête  ,  et  qui 
payoient  de  modiques  tributs  au 
roi,  dcTenoient  peu  hi  peu  serfs 
des  seienèurs  dans  le  district  des- 
quels ils   se    trouvoient ,  et  ne 
pajoient  plus  rien  au  souverain. 
Ce  prince  liroit  ses  revçnus  des 
terres  de  la  couronne  qui  lui  res- 
toient  ,  et  des  présens  que  les 
seigneurs  lai  faisoient  dans  les 
assemblées  de  la  nation.   Cons- 
tantin Copronyme  empereur  de 
ConsUntinople  y  envoya  k  Pépin 
le  premier  orgue  ^qui   ait  paru 
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IHsglise    de  saint  -  Corneille    de 
Compiègne. 

n.  PÉPÎN-LE-GROS  ou  m 
Heristel  ,  maire  du  pulais ,  étoit 
petit-fils  d^  saint  Arnould  qui  fut 
depuis  ëvêque  de  Metz.  Il  gou- 
verna TAustrasie  après  la  mort  de 
Dagôbert  II,    en  680.   Ebroin 
(  Fcyyez  ce  mot  )  maii*e  de  Neus- 
trie ,  le  battit  :  mais  Pépin  lui  en- 
leva bientôt  la  victoire ,   et  se  fit 
déclarer  inaire  du  palais  de  Neus- 
trie  et  de  Bourgogne ,  après  avoir 
défait  le  roi  Thierry.  Il  posséda 
toute  l'autorité    dans    ces  deux 
royaumes^  sous  Clovis  III ,  Chil- 
debert  et  Dagôbert.   Ce  fut  lui 
qui  statua  dans  un  des  parlemens 
ou  assemblées  de  la  nation,  qu'un 
I  premier  larcin  seroit  puni  de  la 
perte  d'un  œil,  que  la  peine  d'im 
second   seroit   l'amputation    du 
nez  ;  et  ^ue  la  troisième  rechute 
mériteroit  la  mort.  Il  mourut  le 
16  décembre  714  ,   après  avoir 
gouverné  vingt-sept  ans  ,  moins 
en  ministre  qu'en  souverain  i  II 
laissa  entre  autres  enfans ,  Char- 
les Martel  ,  tige  de  la  deiixièm» 
race  des  rois  de  Francei 


m.  PÉPIN  ,  roi  :d'Aquitàine  , 
(  Voyez  Louis  I»""  son  père^  )  Livré 
k  la  débauche ,  il  mourut  mania- 
que en  838.  —  PiSpin  II  son  fils 
ayant  pillé  ses  sujets  d'Aquitaine, 
fut  livré  par  eux  aux  Français  qui 
le  firent  renfermer,  en  864 >  à 
Senlis. 

♦  PÊPOLt  (doméiîùs),  comte 
et  sénateur  de  Bologne  ,  cultiva 
avec  succès  les  belles-lettres  ,  et 
fut  le  Mécène  dès  savans  et  des 
littérateurs.  Ayant  éprouvé  quel- 
ques désagrémens  dans  sa  patrie, 
il  alla  s'établir  k  Venise  ou  il  se 
maria.  Son  mérite  et  ses  ta^ns 
rélevèrent  aux  premiers  emplois 
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i.  Une  Traduction  des  tables  de 
Cébès  en  vers  libres  y  et  quelques 
poésies ipTo(sLnes  et  sacrées;  Ve- 
nise^ 1763,  iu-4".  IT.  Un  Traité 
des  systèmes  et  du  monde  pla- 
nétaire de  Dulard,  traduit  en  vers 
libres,  suivi  de  poésies.  III.  Des 
Lettres  sur  différens  sujets ,  avec 
une  traduction  de  la  première 
Méditation  de  Descartes ,  accom- 
pagnée de  Notes  et  de  Remar- 
ques',  Venise  ,  1768  ,  in  -8**.  Pé- 
poli  mourut  dans  cette  ville  le 
16  janvier   1777  ,  âgé  de  69  ans. 

*  PÉPUSCH  (Jean  Cbristopbe), 
l'un  des  bommes  les  plus  versés 
4lans  la  connoissance  de  la  théo- 
rie de  la  musique  ,  né  k  Ber- 
lin en  1667  >  ^^^  ^^ê®  ^®  *î"?: 
torze  ans  touchoit  du  clavecin 
aveb  tant  d'habileté  qu'il  fut 
mandé  à  la  cour  pour  l'enseigner 
k  l'un  des  princes  de  la  famille 
Tojale.  11  vint  en  Angleterre  en 
1700,  et  joignit,  à  l'exercice  de 
son  art ,  Tétude  approfondie  de  la 
musique  ancienne  et  la  lecture 
des  auteurs  grecs  qui  en  ont  traité. 
Handel  l'avoit  précédé  dans  l'opi- 
nion publique;  il  se  fraya  uue 
route  daus  laquelle  il  n'eut  point 
de  rivaux.  Il  enseigna  les  princi- 
pes de  l'harmonie  et  la  théorie 
de  la  composition,  non  pas  à  des 
enfans  ou  k  de  jeunes  élèves , 
tnais  a  Aes  musiciens  consommés 
dans  la  pratique  et  aux  profes- 
seurs eux-mêmes.  11  fut  reçu  doc- 
teur en  musique  dans  l'université 
d'Oxford ,  et  se  rendit  à  l'invita- 
tion que  lui  fit  le  docteur  Berke- 
ley ue  l'accompagner  aux  Ber- 
mudes  oh  il  comptoit  établir  un 
collège.  Mais  un  naufrage  le  ra- 
mena a  Londres  et  fut  l'époque 
de  sa  fortune.  Il  épousa  Frances- 
C9i  Margarita  de  l'Épine  ,  célèbre 
^ntatrice  de  Toscane  qui,  en  peu 
d'années  9  s'étoit  formé  un  capital 
4e  dix  mille  Ruinées  et  avoit  1 
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renoncé  au  théâtre.  Ce  fut  alors 
que  tout  entier  à  l'étude,  il  s*y  li- 
vra plus  c[ue  jamais^  et  s'acquit 
la  réputation  de  l'homme  le  plus 
habile  de  son  temps  dans  la  théo- 
rie musicale.  Il  fut  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  et 
mourut  en  1752  9' âgé  de  85  ans. 

*  PÉPYS  (  Samuel  ) ,  secrétaire 
de  Tamiraut  éd' Angleterre  sous  les 
règnes  de  Charles  II  et  Jacques  II, 
mort  en  1 703 ,  descendoit  d'une 
bonne  famille  d'Eiupington  au 
comté  de  Cambridge:  il étoit pa- 
rent du  fameux  comte  de  Sand- 
wich, qui  fut  tué  dans  un  combat 
naval  contre  les  Hollandais.  Pépys 
rétablit  Tordre ,  et  introduisit 
un  régime  dans  l'amirauté.  Il 
donna  d'abord  un  Mémoire  sur 
la  marine  ,  parfaitement  écrit. 
Le  recueil  de  ses  manuscrits  ,  et 
sa  collection  de  livres  y  sur 
toutes  les  parties  relatives  a  la 
marine  ,  sont  conservés  précieu- 
sement au  collège  de  la  Ataxleleine 
de  Cambridge. 

PÉQUIIAIRE.   Foyez  Piwgo- 

LAN. 

*  PÉRAC  (Étîeijne  du  ),  pein- 
tre ,  architecte  et  graveur  ,  né 
à  Bordeaux  en  i5oo  ,  alla  des^ 
siner  en  Italie  les  plus  belles  an- 
tiquités de  Rome  ,  et  les  gratta 
dans  le  genre  de  Tempeste.  Re- 
venu dans  sa  patrie  y  le  roi  le 
nomma  son  architecte,  et  lui  fit 

Ï>eindre  plusieurs  tableaux  dans 
a  salle  des  bains  à  Fontainebleau. 
Pérac  a  également  grat^^  divers 
paysages  diaprés  le  Titien. 

*  PÉRALDUS  :  Guillaume  )  , 
dominicaiti  du  Dauphiné,  mort 
vers  l'an  i<a6o,  et  que  plusieurs  écri- 
vains de  son  ordre  ont  écrit  faus- 
sement avoir  été  ^rche^é^ue  de 
Lyon  9  est  auteur  d'ua  vhaté  un- 
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primé  plusieurs  fois  :  De  erudi- 
tione  religiosomm.  Voyez  la  bi- 
bliothèque des  écrivains  domini- 
cains, par  Dehard  et  Quétif. 

*  PÉRANDA  C  Santa  ).  Cet  ar- 
tiste, peintre  crhistoire,  h.  Venise, 
né  en  1 466,  mort  en  i53d,  imitoit 
également  le  style  du  Titien  , 
celui  de  Tintoretto  ,  et  celui  de 
Paul  Veronèse, 

PÉRATE  (Niger).  Foyez 
NipEft,n*L 

t  PÉRAtr  (  Gabriel-Louis  Ca- 
labre) ,  diacre  de  Paris ,  et  Ilcen* 
Clé  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  mort  le  5i  mars  1767, 
k  67  ans,  est  principalement  Connu 
par  les  tomes  i3  à  25,  des  F'ies 
des  hommes  illustres  de  France  ^ 
commencées  par  d'Auvignj.  Les 
volumes  qui  sont  de  lui  sont 
recommanciables  par  Te^acti- 
tnde  des  recherches,  et  par  la 
netteté  du  style.  On  y  désireroit 
ouelquelbis  plus  de  chaleur  et 
a'élégance.  Il  est  encore  éditeur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
qu'il  a  retouchés  »  augmentes  et 
enrichis  de  notes  et  de  préfaces. 
(  Voyez  R^Aii,  n°  1 ,  Bbice  ,  Piga- 
KioL.  )  son  édition  A^i  oeuvres  de 
Bossiiet  »  Paris ,  174^9  17^5  ,  en 
%^  volumes  in-^"*  >  etoit  la  meil- 
leure avant  celle  publiée,  par  un 
bénédictin  de  saint-Maur.  On  a 
encore  de  lui  une  Description 
déf^  (ni^alides  y  Paris,  1756,  in- 
foL  qui  n'est  qu'une  augmentation 
de  celle  de  Granet.  (  P'oyet  Gra- 
xet)  et  la  vie  de  Jérdme  Bigaon, 
Paris  y  1757,  in-ia»  estimée. 

♦  PERBONO  (  Jérâme  ) ,  d'A- 
lexaiidrie ,  vivoit  dans  le  16*  siè- 
cle ,  et  fut  conseiller  du  duc  Ma- 
xîmilicn  Sforce.  Il  a  donné  une 
Chronique  q^i  s'étend  depnis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu^à  sou  temps  ^  un  ouvrage  in- 
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tîtuléy  Oifiliarum  opus ,  et  un  vèh 
en  latin  qui  traite  de  la  vie  dt 
l'homme. 

« 

I,  PERCIN.  royez  Montoiii* 

LARO. 

♦  II.  PERCIN  (Jean-Jacques  ) ,! 
dominicain  né  k  Totdouse,  pubha 
en  1693  dans  cette  ville  un  vol. 
in-folio  intitulé  Monumenta  con-^ 
ventus  Tolosani  ordinis  FF- prœ^ 
dicatorum  primi  ,  etc.  Ce  livrai 
très-rare  renferme  des  choses  in- 
téressantes concernant  l'académie 
de  Toulouse,  l'histoire  monasti- 

3ue,eeïle  des  Albigeois  et  celle 
0  l'inquisition.  En  voulant  justi- 
fier cet  horrible  tribunal ,  Percin 
le  dénigre  par  le  détail  des  cruau- 
tés quHl  raconte  naïvement.  C'est 
la  remarque  que  fait  le  P.  Sermet, 
mort  éveque  de  Toulouse  ,  qui 
dans  le  quatrième  tome  des  mé- 
moires de  Tacadémie  des  sciences 
de  cette  ville  ,  a  inséré  des  dé- 
tails curieux  sur  l'inquisition,  d'a- 
près l'ouvrage  de  Percin. 

*PERCrVAL  (Thomas),  mé 
decin  anglais ,  né  k  Warrington 
en  11^0 ,  mort  en  1804  9  élève  de 
l'école  deWaringlon,  puis  d'Edim- 
bourg, ou  il  s'attacha  à  l'étude  de 
la  médecine  y  fut  reçu  en  1764 
membre  de  la  société  royale ,  et 
peu  après  voyagea  en  pays  étran* 

ger.  il  s'arrêta  à  Pans ,  à  Ha  m - 
ourg  ,  et  particulièrement  k 
Leyde  >  ou  il  fut  reçu  docteur.  En 
1 765  y  Percival  retourna  dans  son 
pays  natal ,  se  maria  en  •  766 ,  et 
rannée  suivante  il  pratiqua  la 
médecine  k  Manchester  avec 
beaucoup  de  succès.  Le  docteur 
Percival,  un  des  fondateurs  et  des 
principaux  soutiens  de  la  société 
de  Manchester  j  a  obtenu  une; 
grande  considération  parmi  les 
médecins  ;  il  s^esX  fait  aussi  ua 
nom  dans  la  littérature  j  parmi 
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ses  écrits  on  distingue  ses  Ins- 
tfuctions  étun  père  à  ses  enfans  , 
et  des  Dissertations  morales  et 
littéraires.  Ses  Œuvres  en  mé- 
decine ,  consistent  en  plusieurs 
traités  insérés  dans  les  mémoires 
de  la  société  de  Manchester ,  et 
dans  son  Ethique  médicale* 

♦  P E R  C  Y  (Henri) ,  célèbre 
guerrier  anglais,  mort  en  i4o6  y 
Créé  comte  de  Northumberlànd  , 
par  HipbaM  II   d'Angleterre  en 
ï577,   déscendoit  de  Guillaume 
Percy ,  qui  fut  amené  en  Angle- 
terre par  Guillaume -le- conquér 
rant  ;  et  fut  nommé  baron  par  ce 
monarque  dont  il  reçut  des  terres 
dans  les   comtés  de  Lincoln  et 
dTorck.  Percj  se  distingua  dans 
plusieurs     batailles    contre'  les 
Ecossais  et  prit  Berwick.  Le  roi 
lui  en    confia  le  gouvernement» 
Sept  ans  après,  les  Ecossais  repri- 
rent cette  place ,  par  la  trahison 
de  pe  gouverneur  ,  qu'ils  avoient 
gagné.    Le    duc    dé     Lancaster 
Faccusa  devant  le  parlement.  Il 
fut  condamné  a  mort  et  ses  biens 
confisqués;  mais  le  roi  ayant  cassé 
ia  sentence  ;   Percy   assiégea   de 
nouveau  Berwick  et  s'en  empara 
encore.  Lorsque  le  duc  de  Lancas- 
ter se  fut  emparé  de  la  couronne 
d'Angleterre ,  sous    le    nom  de 
Henri  IV ,  il  donna  au  comte  de 
jVorthumberland  le  titre  de  con- 
nétable. Dans  la  quatrième  année 
du  règne  de  ce  prinqe ,  le  comte 
et   son  fils  Henri,   vulgairement 
nomméHotspur,  remportèrent  sur 
les  Écossais  une  victoire  complète 
à  Ilalido'wn-Hill.  Le  comte  de 
pouglasyfutfaitprisonnier.  Henri 
ayant  demandé  des  sommes  qui 
lui  étoient  dues,  et  n'en  n'ayant 
pas  reçu  de  réponse  satisfaisante  il 
,  prit  les  armes  contre  le  roi,  et  mit 
Hotspur  à  la  tête  de  ses  troupes. 
Mais  le  comte  fut  tué  dans  la  Jsa- 
tf4Ue  qn'il  livra  à^SI^ewsbnry  en 
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i4o3.  Après  la  mort  de  son  pèrdj* 
Hotspur  se  soumit  et  obtint  son 
pardon!  Cependant  trois  an^ 
après,  il  reprit  les  armes  y  lev9. 
une  nouvelle  armée  de  i4ooo 
hommes  et  livra  une  seconde  ba-* 
taille  dans  le  comté  dTorck.  Il 
fut  tué  dans  le  combat ,  et  sa. 
mort  fut  suivie  de  la  4^rQute  en- 
tière de  son  armée  qui  se  dis* 
persa. 

PERDIGCAS ,  Tun  des  géné^ 
raux  d'Alexandre-le-Grand  ,  eut 
beaucoup  de  part  aus  conquêtes 
de  ce  héros.  Après  la  mort  de  ce 
conquérant  ,  PerJiccas  aspira  à 
la  couronne  de  Macédoine.  Dans 
ce  dessein ,  il  répudia  Nicée  fille 
d'Antipater ,  pour  épouser  Cléo-r 
pâtre  sœur  d'Alexandre.  Anti- 
gone  ayant  découvert  ses  projets 
ambitieux ,  fît  une  ligue  avec  An- 
tipater  ,  Cratère  ,  et  Ptolemëe 
gouverneur  d'Egypte ,  contre  leur 
ennemi  commun.  Perdiccas  en?* 
voya  Eumène  officier  distingué  , 

Eour  dissiper  cette  ligue.  Il  y  eut 
eaûcoupde  sang  répandu  départ 
et  d'autre;  mais  ce  sang  devint 
inutile  aux  intérêts  de  Perdic-f 
cas  en  Egypte.  Il  forma  et  fut 
obligé  de  lever  le  siège  d'une  pe- 
tite place  nommée  le  Château 
des  Chameaux ,  située  près  de 
Memphis.  Il  fît  avancer  son  ar-t 
mée  et  l'engagea  imprudemment 
dans  un  bras  du  TnU,  oii  plu? 
sieurs  périrent.  Enfin  sa  dureté  , 
son  orgueil,  son  imprudence  sou-* 
levèrent  ses  principaux  officiers. 
Il  fut  égorgé  dans  sa  tente  ,  Tai^ 
322  avant  Jésus-Christ  ,  avectla 
plupart  de  ses  courtisans.  Perdic-i 
cas  laissoit  appercevoir  tous  ses 
vices  \  il  ne  sut  point  comman? 
der  a  son  cœur  m  à  son  esprit. 
Il  n'avoit  aucun  système  ;  il  ne 
prenoit  conseil  que  du  moment  j| 
sans  porter  ses  vues  dans  l'ave* 
nir*  Mauvais  politique  ;  il  ue  re» 
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ebercha  ni  Tamitié  de  ses  offi- 
ciers ,  ni  la  confiance  de  ses  sol- 
dats. Il  étoit  yain,  emporté,  crael. 

*  PERDIGON,  troubadour  du 
i3«  siècle,  étoit  fils  d'un  pau- 
vre pécheur  de  TËsperon  ,  bourg 
du  Géraudan.  fié  avec  de  Tes- 

S  rit  et  avec  une  agréable  figure , 
chercha  à  se  produire  dans  les 
cours  des  barons.  Ne  manquant 
ni  d'agrémens  ni  de  souplesse  , 
il  chantoit ,  faisoit  bien  les  vers  , 
et  jouoit  parfaitement  du  violon. 
Le  dauphin  d'Auvergne  désirant 
se  rattacher ,  lui  donna  des  ren- 
tes et  des  terres.  Enfin  if  lui  con- 
féra la  dignité  de  chevalier.  On 
Yoit  par  les  chansons  qui  nous 
restent  de  ce  rimeur,  qu'il  eut 
plusieurs  maîtresses  et  que  ces 
dernières  ne  le  rendirent  pas  heu- 
reux. Le  dauphin  d'Auvergne 
^tant'mort^  Peruigon  alla  se  pro- 
duire à  la  cour  de  Pierre  II ,  roi 
d'Arragon.  Nostradamus  ne  peut 
se  défendre  de  faire  un  gentil- 
homme de  ce  rimeur  ,  qui  , 
dit-il ,  attaché  au  comte  de  Pro- 
vence ,  Baimond  Berenger  ,  dont 
il  célébra  les  conquêtes  par  un 
poëme  ,  fut  enricni  en  récom- 

Sensé  de  ses  vers.  Il  épousa  une 
ame  de  la  maison  de  Sabran  ; 
tous  deux  moururent  en  1269. 
On  ne  sait  où  Jehan  de  Notre- 
Dame  a  été  chercher  toutes  ces 
belles  choses.  La  vérité  des  faits 
«xige  que  nous  annoncions  que 
ce  troubadour  s'étant  deshonoré 
en  trahissant  ses  bienfaiteurs ,  ex- 
posé aux  derniers  besoins,  n'osant 
remontrer,  il  fut  réduit k  cher- 
cher un  asile  dans  le  cloître.  Ce 
fut  en  laig  qu'il  fut  reçu  dans 
rabbajedeSilvebelle.il  y  mourut 
vers  i23o. 

PERDIX  (  Mythol.  ) ,  neveu  de 

Dédale  »  k  qui  il  avoit  été  confié 

'  ]^  »a  soeur  pour  ricstruira  d9m 
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les  arts  mécaniques  ,  s^^  rendit 
fort  habile.  Il  inventa  la  scie  et 
le  compas.  Son  oncle  fut  si  jaloux 
de  cette  invention  ,  qu'il  le  pré- 
cipita du  haut  d'une  tour.  Les 
dieux,  en  eurent  pitié  et  le  chan- 
gèrent en  oiseau  de  son  nom  , 
c'est-a-dire  en  perdrix  ,  qui  se 
souvenant  de  sa  première  chute  » 
évite  les  lieux  élevés  et  fait  son 
nid  k  terre. 

♦  PERDU  (  Benoit  )  ,  né  k  gwi- 
vélines  en  161 5  ,  mort  k  Tourna j 
en  1694  ,  pratiqua  dans  cette 
ville,  pendant  plus  de  cinquante 
ans,  la  médecine  avec  tant  de  dis-^ 
tinction  que  dès  1676,  le  ma^s«> 
tra  lui  avoit  accordé  une  pension 
pour  récompenser  son  zèle  et  ses 
talens.  Ce  médecin  a  donné 
Statera  sanguinis  ,  swe  disser- 
tatio  de  sapnenœ  sectione  inje^ 
bribus  ,  tàm  inviris  ytiuninprœ" 
gnantibus  ,  et  de  quibusdam  aliif 
casibus ,  Tomaci ,  i658 ,  in-8*, 

*  PÉRÉDA  (Pierre  Paul)  ,  né 
a  Xativa  au  royaume  de  Valence 
en  Espagne,  se  distingua. vers  le 
16*  siècle  dans  la  capitale  de  ce 
rojaume ,  par  la  solidité  de  ses 
leçons  en  médecine ,  et  par  son 
attachement  k  la  doctrine  de. 
Galien.  On  doit  k  Péréda,  In 
Michaëlis  Joarmis  PaschaUi  me- 
thodum  curandi  morbos  schoiia  p 
Barcinone,  1679,  in-8«,  Lugduni, 
i585, 1600,1602^1619,  ifôo,in-8% 
ibidem,  1664,  în-8«>.  Accedit  Ca- 
roli  Sponiij  ckyinica  appendix  ^ 
et  disputatio  medica^  an  cannabis 
et  aqua  in  qud  moUUur  possin^ 
aërem  inficere  ? 

PÉRÉDÉE.  Voyez  Ross-^ 

MONDE. 

'^PÉRÉË  (Jean-Baptiste-Em- 
manuel ),  né  d'un  marin,  k  Saint* 
Yalerj-sur-Soiome;  en  ^^^^ 
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éioltinjousse  en  1773 ,  timonnier 
en  1782,  pilotier  en  1783,  et  en- 
seigne  de   vaisseau   en  1786.  Il 
parcourut  les  mers  du  nord  pour 
$s  perfectionner  dans  la   naviga- 
tion. Au  mois  de  mai  1.793  il  fut 
nommé  lieutenant  de  vaisseau  ; 
en  1 795 ,  il  remp)i|:  upe  i^iission 
qui  lui  fut  confiée  par  le  gouver* 
pement  :  il  partit  ae  Toulon  avec^ 
quatre  frégates  et  deux  corvettes, 
et   s'empara  d'une  frégate  et  de 
deux  corvettes  anglaises,  j^  son. 
.  retour ,  les  vaisseaux  qu'il  corn- 
luandoit/irentving^cinaprises.Le 
17  germinal  an  6  (6  a\  ril  1798)  ,  il 
fut  fait  capitaine  de  vaisseau,  chef 
de  division  .Pérée  fut  un  des  marins 
,qtii  accompagnèrent  Le  général  Bo- 
naparte en  Egypte.  Arrivé  dans 
le  port  d'Alexandrie  ,  il  dirigea 
1rs  opérations  qui  dévoient  avoir 
Ijeu  sur  le  Nil .  Il  remonta  le  fleuve 
nvec  trois  chaloupes  canonnières, 
un  chebeck  et   une  demi-galère 
pour  attaquer  la  flottille  ennemie. 
Obligé  d'engager  un  combat,  il 
se  batttit   avec  autant  de  tacti- 
que que  de  valeur,  et  fut  blessé 
AU  bras  d'un  coup   de  mitraille. 
-Cette  action  lui  valut  le  grade  de 
contre-amiral.  A  Tépoque  de  l'ex- 
pédition de  Syri^p  av^c  upe  foiblc 
^  division,  il  porta  de  puissans  se- 
cours à  l'armée  qui  fissiégeoit  Saint- 
Jean-d'Acre ,  et  croisa  pendant  ^1 
j  ou  rs  surla  côte  de  Syrie,  entredeuz 
divisions  ennemies  qui  luiétoient 
bien    supérieures  en  force.  Au 
4nois  de  frimaire  an  8  (  décembre 
1799  ),  le  gouvernement  lui  ayant 
conSé   la  mission  importante  et 
diflicile  de  ravitailler  Malthe  ,  il 
partit  sur  le  vaisseau  le  Généreux 
et  détruisit  dans  sa  traversée  plu- 
l^ieurs  bâtimens  ennemis.  Il  tpu- 
choit  au  succès  de  son  expédition, 
lorsqu'il  fut  assailli  par  des  forces 
imposantes.  Il  engagea  le  combat 
avec  intrépidité  j  et  après  une 
résistance  visoureuse  ,  un  boulet 
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lai  coupa  la  cuisse  droite;  il  e](« 
pira  peu  de  temps  après  ;  le  a 
ventôse  (  18  février  i8oa  j.  Sou 
corps  fut  inhumé  à  Syracuse  , 
dans  Téglise  de  Sainte-Lucie. 

t  PÉKÉnXE  (  Hardouin  de 
Beaumont  de  )  ,  d'une  ancienne 
maison  de  Poitou ,  flls  du  maitre- 
d'hôtel  du  cardinal  de  Hichelieu, 
fut  élevé  sofis  les  yeux  de  ce  minisj 
Ire.  Péréfixe  se  distingua  dans,  ses 
études.,  fut  reçu  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne,  et 
prêcha  avec  applaudissement.  Il 
devint    ensuite     précepteur'  de 
Louis  XIV ,  puis  évéque  de  Rho- 
des.; mais  croyapt  ne  pouvoir  en 
conscience     remplir     en    ménie 
temps  les  obligations  de  la  rési- 
dence et  celles  de  l'éducation  du 
roi,  il  donna  volontairement  la 
démission  de  cet  évêché.  U  fut 
fait  archevêque  de  Paris  en  i664- 
Il  ordonna  par  un  .mandement 
la  signature  pure    et  simple  du 
formulaire  d  Alexandre    Vil.  11 
imagina  la  distinction  de  la  foi 
divine  et  de  la  foi  humaine ,  qui 
déplue  aux  deux  partis.  11  choqua 
sur- tout  les  jansénistes ^  en  exi- 
geant des  religieuses    de  Porl- 
Uoyalla  signature  du  formulaire. 
Ce  prélat'  termina  sa  carrière  le 
3i  décembre  1670,  dans  un  âge 
assez  avancé.  Il  avoit  été  reçu  de 
Tacadémie  française  en  i654.  On 
a  de  lui ,  J.  Une  excellente  ffis- 
toire  du  roi  Henri  IV,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d  Llze* 
vir,  1661 ,  in-ia  \  et  la  dernière  est 
de  Paris,  in-12,  1749»  Cette  his- 
toire qui  n'est  qu'un  abrégé ,  fait 
mieux   connoître   Henri  IV  que 
celle  du  père  Daniel.  On  croît 
que  Mezerai  y  eut  part ,  et  il  s'en 
vantoit  publiquement  :  mais  cet 
historien  ne  fournit  vraisembla- 
blei)âent  que    les   matériaux.  Il 
n'a  voit  point  le  style  de  Péréflxe  , 
qui  qDoique  très-négligé  ,  plein 
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d'îocorrections  et  de  tournures 
anciennes  ,  est  touchant  et  fait 
aimer  le  prince  dont  il  écrit  la 
vie.  II.  Un  livre  intitulé  Ihstitutio 
principis  y  i647  >  in-i6  ,  qui  con- 
tient un  recueil  de  maximes  sur 
les  devoirs  d'un  roi  enfant.  L'au- 
teur y  prend  les  titres  d'abbé  de 
Sablouceau  et  de  précepteur  du 
roi.  Il  ne  donna  pas  à  Louis  XIV 
toutes  les  instructions  qu'il  auroit 
voulu  lui  inculquer.  Ce  prince  étoit 
inappliqué  ,  et  Péréfixe  ^en  plai- 
gnit vainement  à  Mazarin  qui  se 
félicitoit  de  cette  paresse.  «  Bon, 
lui  répondit  ce  ministre ,  il  n'en 
saura  que  trop  ;  quand  U  vient 
au  conseil ,  il  me  fait  cent  ques- 
tions sur  la  chose  dont  il  s'agit.  » 
Voyez  Pelhestre. 

t  L  PÉRÉGRIN,  fameux 
philosophe,  surnommé  Protée- , 
natif  de  Parium  daub  la  Troade  , 
d'où  il  avoit  été  chassé  pour  cri- 
mes d'adultère  et  de  débauches 
contrenature.Ilpassoit  pour  cons- 
tant que  Pérégiiu. avoit  étouffé  sgn 
père  ,  qui  contre  son  gré  ,  vivoit 
trop  long-temps.  Fuyant  de  pays 
en  paj^s,  il  vint  dans  la  Pîrlesline 
où  il  se  fit  chrétien  :  et  comme  il 
avoit  de  l'esprit  et  de  l'adresse ,  il 
parvint  aux  premières  places  de 
r£glise,  dans  le  temps  dç  la  per- 
sécution., de  l'enupereur  Xrajan. 
Jl  fut  0iis  en  prison  pour  la  foi. 
Les  chrétiens  ■  d'Asie  envoyèrent 
des  députés  pour  le  visiter,  le 
consoler)  et  lui  porter  des  se- 
cours ;  et  'SOUS  prétexte  de  per- 
fécutiou  il  amassa  beaucoup  d'ar- 
gent. Le  gouverneur  de  Syrie  , 
qui  ai  moi  t  la  philosophie  et  qui 
voyait  dans  Pérégrin  un  homme 
qui  mëprisoit  la.  jnçrt  ,  le  mit 
•en  liberté*  Il  retourna  alors  dans 
;oa  pays  ,  où,  pour  appaiser, 
ceu:iE  qui.vouloient  poursuivre  le 
meurtre  .de  soa  père ,  il  abai^- 
éoQD»  à  }a  viUe  <:e  cf^ui  lui  x^^^ 
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toit  de  bien  et  s'acquit  ainsi  la 
réputation  d'un  philosophe  désin- 
téressé. Assuré  de  trouver  des 
ressources  dans  la  charité  des  , 
chrétiens  qu'il  trompoit  encore,  il 
se  mit  k  courir  le  monde  :  mais 
enfin  ayant  mangé  de  quelque 
viandes  défendues  ,  les  chrétiens 
n'eurent  plus  de  commerce  avec 
lui.  Son  masque  une  fois  tombé  , 
il  retomba  dans  l'indigence.  Péré- 
grin  voulut  rentrer  dans  son  bien 
par  l'autorité  de  l'empereur  ;  mais 
n'ayant  pu  l'obtenir,  il  se  remit 
a  voyager.  En  Egypte  il  se  per- 
mit tout  ce  que  les  cyniques 
pratiquoient  de  plus  impudent , 
pour  montrer  combien  il  mé- 
prisoit  l'opinion  des  hommes.  En 
Italie  il  déclama  contre  tout  le 
monde  et  principalement  contre 
l'empereur,  jusqu'à  ce  que  le  pré* 
fet  ae  Rome  voyant  qu'il  abu» 
soit  trop  de  l'excessive  bonté  du 
prince  Tite  Antonio  ,  le  chassa 
de  la  ville.  Le  sophiste  passa  en 
Grèce  où  il  contipua  de  médire 
des  grands,  et  tâcha  d'exciter  les 
peuples  à  la  révolte.  Pendant  le 
séjour  qu'il  fit  a  Athènes,  Wé 
dans  une  cabane  hors  de  la  ville 
en  habit  de  cynique ,  il  tira  quel- 
que profit  de  1  admiration  des 
sots,  qui  prenoient  son  audace 
pour  de  la  liberté  et  son  effron- 
terie pour  itnc  noble  hardiesse. 
Sa  vie  austère  et  les  préceptes  de 
morale  qu'il  débitoit  au  peuple, 
lui  acquirent  une  grande  repu* 
tation.  Mais  voyant  que  l'enthou 
siasme  commençoit  à  se  refroidir, 
il  résolut  de  faire  quelque  action 
d'éclat  qui  rendît  son  nom  cé- 
lèbre, même  dans  la  postérité. 
11  publia  d'ans  toute  la  Grèce  au'il 
se  brûleroit  lui  -  même  pcnaant 
la  célébration  des  jeux  olym-^ 
piques.  Il  exécuta  ,  l'an  iGê  , 
ce  dessein  extravagant  ,  en  pré- 
sence d'un  nombre  infini  de  Grecfc 
qu'un  paçeil  spectacle  ayoil  alti^ 
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rés  à  Oljmpie.  Celte  action  , 
admirée  de  quelques-uns,  fut 
blâmée  de  tons  les  gens  d'esprit , 
du  nombre  desquels  étoit  Lu-, 
cien.  On  ne  manqua  pas  de  pu- 
blier bien  des  prodiges  qu'on 
prétendoit  être  arrivés  pendant 
cette  scène  tragi-comique  ;  mais 
Lucien  assure  qu'il  n'en  a  voit 
vu  aucun  ,  quoiqu'il  fût  présent. 
Quelques  temps  avant  sa  mort , 
Pérégrin  avoit  été  attaqué  d'une 
fièvre  violente.  Le  médecin  qu'il 
appela,  lui  dit  que  puisqu'il  sou- 
baitoit  si  fort  de  mourir ,  c'é- 
toit  pour  lui  une  bonne  fortune 
que  d'être  conduit  au  tombeau 
par  la  fièvre ,  sans  recourir  à  un 
bûcber.  «  La  difierence  est  gran- 
de ,  répondit  ee  charlatan  ;  la 
mort  dans  mon  lit  ne  seroit  pas 
aussi  glorieuse.  »  Tel  est  le  por- 
trait que  Lucien,  dans  son  traité 
intitulé  'La  mort  de  Pérégrinus , 
fait  de  ce  prétendu  philosophe. 
Il  est  fâcheux  que,  dans  ce  traité 
se  trouve  une  lacune  qui ,  si  l'on 
eu  jus;e  par  les  phrases  qui  la 
précèdent  et  qui  la  suivent ,  nous 

frive  de  notions  importantes  sur 
établissement  du  cnristianisme. 
Il  faut  ajouter  que  Pérégrin  fit 
beaucoup  de  dupes  et  que  Quel- 
ques écrivains  de  l'antiquité  l'ont 
considéré  comme  un  sage.  Aulu- 
geile  ,  dans  ses  Nuits  attiques  , 
dit  qu'il  l'a  connu  pendant  son 
séjour  en  Grèce  ;  il  en  parle 
comme  d'un  homme  vénérable  , 
dont  les  discours  décens  et  ins- 
tructifs, dont  la  constance  et  la 
gravité  des  mœurs ,  faisoient  l'ob- 
jet de  l'admiration  publique  ;  il 
ajoute  qu'il  babitoit  une  chau- 
mière bors  des  murs  d'Atbènes  , 
et  rapporte  de  lui  plusieurs  ma- 
ximes philosophiques.  Un  parti- 
culier dont  parle  Lucien  dans  le 
traité  contre  un  riche  ignorant 
qui  acbetoit  beeuqoup  de  livres  , 
paja  un  talent ,  c'est-a-dire  en*- 
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vîron  trois  ou  quatre  mille  Jivrem 
de  notre  monnoie ,  le  bâton  que 

Ï)ortoit  Pérégrin  et  qu'il  quittai 
orsqu'il  se  lança  dans  le  feu.  U 
le  gardoit  comme  un  trésor  et  le 
montroit  aux  curieux. 

IL  PÉRÉGRIN.  rqxezEÊi- 

CHEMBERT.  . 

*  PÉRÉGRINO  (  AUio  ) ,  litté- 
rateur  du    i5*  siècle  ,  dont  on  a 

f>lusieurs  poèmes  agréables  dans 
es  Carmina  illustriumpoëtarum* 
Negri  s'est  trompé  en  plaçant  sa 
mort  dans  ses  Scritton  Fiorttn- 
Uni ,  puisqu'il  existe  de  lai  une 
lettre  a  Laurent  de  Médicis  datée 
du  25  mai  1466.  Il  paroît  an  reste 
qu'il  mourut  ieune. 
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L  PÉREIRA  (Benoît),  Përé- 
t\\xs  ,  savant  jésuite  espagnol  » 
natif  de  Valence ,  mort  a.  Rome 
le  6  mai  1610 ,  a  75  ans,  professa 
dans  son  ordre.  On  a  de  Ini  des 
Commentaires  latins  sur  la  Ge- 
nèse, et  sur  Daniel,  in-fol.  ,  ^ 
Anvers. 

t  n.  PÉREIRA -GOMEZ 
(  George  }  ,  médecin  ,  natif  de 
Médina  del  Campo  est ,  dit-on  , 
le  premier  des  philosophes  mo- 
dernes qui  ait  écrit  que  les  bétes 
sont  des  machines  sans  senti- 
ment. Il  hasarda  cette  opinion 
eu  i554  '  "^ais  elle  n'eut  point 
de  partisans  et  elle  tomba  de» 
sa  naissance.  On  prétend  que  c'est 
de  ce  médecin  que  Descartes 
avoit  emprunté  ses  idées.  Il  y  a 
grande  apparence  que  ce  pbdo- 
sophe  qui  imaginoit  plus  quH 
ne  lisoit ,  ne  connoissoit  ni  Pé- 
reira  ni  son  ouvrage.  D'aillenrs 
Péreira  n'est  pas  le  premier  auteur 
de  ce  sentiment.  Plus  de  5oo  an< 
avant  J.  G.  ,  Phérécyde  ,  pbilo-* 
sophe  de  l'île  de  Scuros  ,  iivoit 
soutenu  que  les  bétes  sont  dt 
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pures  machincis.  On  attôbae  à 
Péreira  des  systèmes  sur  d'autres 
matières  de  physique  et  de  méde- 
cine, aussi  hardis  pour  son  temps 
que  celui  qu'il  établit  sur  l'ame 
des  bétes  ;  mais  ils  sont  peut-être 
mieux  fondés ,  celui  sur-tout  où 
il  combat  et  rejette  la  matière 
première  d'Aristote.  Il  ne  fut  pas 
d'accord  non  plus  avec  Galien 
sur  2a  doctrine  des  fièvres.  Le 
livre  où  ce  médecin  soutient  l'opi- 
nion que  les  bêtes  sont  des  auto- 
mates, est  fort  rare.  11  futimprimé 
à  Médina  del  Campo  {Methjmnœ 
Campi)  en  i5549  in-folio,  sous 
le  titre  d'Mntoniana  Marsarita  , 
opus  nempe  physicis  y  fnedicis^ac 
theologis  non  minus  utile  ,  quant 
necessarium  :  il  lui  donna  ce  titre, 
pour  faire  honneur  au  nom  de 
^n  père  et  de  sa  mère.  Peu  de 
temps  après  que  cet  ouvrage  eut 

Sara ,  il  le  défendit  contre  Michel 
e  Palacios  j  qui  fit  paroître  l'ou- 
vrage suivant,  Objectiones  Mick, 
à  Palacios  adversus  nonnulla  ex 
muUiplicibus  paradoxis  Antonia- 
nœ  Mar^aritœ  ,  et  apologiœ , 
eorumdem ,  Médina  del  Campo  , 
i555 ,  in-fol.  Péreira  répondit  à 
cette  critique  par  un  écrit  qui  se 
joint  ordinairement  avecTouvra^e 
même  ;  cette  défense  a  été  impri- 
mée en  i556,  in-fol.  La  réfutation 
du  même  livre,  intitulée  Ende- 
calogo  contra  Antoniana  Mar- 
garita ,  i556,  în-8« ,  est  recher- 
chée ,  plus  à  cause  de  sa  rsireté 
que  de  sa  bonté.  Péreira  est  en- 
core auteur  d'une  autre  produc- 
tion très-rare  sur  son  art ,  intitu- 
lée, JVovfl  veraque  medicina^  eX' 
perimentis  et  rationibus  eviden-' 
tihus  comprobata  ,  in-fol. ,  i558. 
C'est  une  apologie  de  ses  senti- 
mens  ,  imprimée  comme  ses  au- 
fres  ouvrages  a  Médina  del  Campo. 

î IL  PÉREIRA  DB  Castko 
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(  Gabriel  ) ,  jurisconsulte  portu<» 
gais,  membre  du  collège  de  Saint-* 
Paul  dans  l'université  de  Co* 
îmbre ,  expéditeur  des  appels  , 
sénateur  du  conseil  suprême  de 
Portugal,  \ié  à  Brague  d'une  ia-* 
mille  ulustre  dans  lebarreau ,  exis- 
toit  encore  en  |i  625*  Il  e^t  auteur 
d'un  ouvrage  de  droit,  intitulé  De 
manu  regid^  seu  de  lesibus  regiis 
quibus  regni  Portugtuliœ  in  caU" 
sis  ecclesiasticis  cognitio  est  ex 
jure  ,  privilegio ,  cotisuetudine  ; 
Lisbonne,  i6u2,  in-fol.  Il  a  rc>- 

Ï)aru  k  Ljon  en  xôyS ,  in-folio[: 
'édition  qui  porte  1698  n'a  rien 
de  nouveau  que  le  frontispice. 
Cet  ouvrage ,  divisé  en  deux  par«- 
ties ,  est  estimé  à  cause  de  l'éru- 
dition que  l'auteur  y  a  répandue* 
Mais  on  lui  a  reproché  justement 
d'étendre  le  pouvoir  du  pape  sur 
le  temporel, des  rois. 

*  IV.  PÉREIRA  (  Manuel  ) , 
sculpteur  portugais ,  mort  k  Ma- 
drid en  1667 ,  k  l'âge  de  55  ans  , 
s'est  fait  une  grande  réputation 
par  le  nombre  et  par  là  beauté  des 
ouvrages  qu'il  a  faits  en  Espagne. 
On  remarque  entre  auti^s  a  Ma** 
drid,  dans  le  couvent  des  domini- 
cain s  du  Rosaire,  son  beau  Christ 
del  Perdon  ;  xxnejîgure  en  pierr* 
de  saint  -  Bruno ,  sur  la  grande 
porte  de  la  maison  d'hospitalité 
de  la  chartreuse  :  celle  de  saint 
Isidore,  au-dessus  de  la  chapelle 
du  même  nom ,  et  sur  la  porte 
du  cloître  de  saint  Jean  de  Ijieu  « 
la  statue  de  ce  saint.  Les  K^pa-f 
gnols  en  fout  beaucoup  d'éloges , 
et  prétendent  que  Péreira  en  fit 
le  modèle  étant  aveugle ,  et  qu'il 
le  fit  exécuter  par  un  oe  ses  éleveur, 
en  dirigeant  par  le  tact  son  tra- 
vail; mais  ce  fait  est  dilHcile.  à 
croire ,  sur-tout  pour  ceux  qui 
connoissent  les  difficultés  de  l'arf. 
On  admire  aussi   de  ce   mên^ 
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sculpteur  ,  Une  belle  statue  de 
saint  Benoit  qui  est  au  grand  por- 
tail du  couvent  de  Saint  -  Martin. 
Il  y  a  encore  de  Péreira  plusieurs 
morceéOix  estimes  chez  les  ber- 
nardines et  dans  le  grand  collège 
d'Alcala  de  Hénarez. 

t  V.    PÉREIRA  DE   FlGUEIB^DO 

S  Antoine  ),  né  au  bourg  de  Macao 
e  14  février   i^-zS  ,.    d*Antoîne 
Péreira  el  de  Marie  Fîgueirédo  , 
étudia  la  grammaire  et  le  latin , 
BOUS' les  jésuites  au  collège  ducal 
de  Villa  Viciosa  et  y  apprit  aussi 
la  musique.  Sorti  de  ce  collège 
tti  1  ^4^  ,  il  entra  un  an  après  en 
qualité  de  musicien  et  d'organiste 
au  monastère  de  Saiute  -  Croix 
de  Goïmbre.  Mais  ayant  bientôt 
remarqué  qu'il    pourroit   diffici- 
lement j  faire   son  cours  d'étu- 
des ,  il  résolut  de  quitter  Tau- 
musse,  six  mois  après.  Il  entra 
dans   la    maisau    du    saint*  Es- 
prit de  la  Congrégation  de  l'o- 
ratoire  a    Lisitouue   au  mois  de 
septembre  174}.  En  175 1  il  donna 
son  premier  oui^rage  ;   ce    sont 
des  exercices  sur  les*  langues  Ta- 
tin'e    et  portugiise  ,     à     l'usage 
des   écoles   de   la   congrégation. 
Déjà,   il  avoit  la  réputation   de 
bon  grammairien  ;  mais  ce  ne  fut 
que  sur  la  fin  de  1 732  qu'il  mou- 
tra  ce  qnll  étolt  eu'  pubÙant  la 
première   partie'  de  sa  nouxelle 
méthode  de  la  grammaire  latine, 
ouvrage  qui   a  eu   dix  éditions. 
Përeira  fut  choi&i  la  même  année 
pour  expliquer  s^   nouvelle' mé- 
thode et    continua   l'exercice  de 
cet  emploi  jusqu'au  tremblement 
de  terre  de  1755.  La  maison  du 
Saint-Esprit  ayant  été  ruinée ,  il 
fut  obligé  de  se  transporter  dans 
celle  deNotre-Oame-des-Nécessi- 
tés  de  la  même  congrégation  ou  il 
commença  à  enseig  ler  la  réthori- 
<(û4j.  Uue    application   excessive 
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avant  dérangé  sa  santé,  il  ne  put  y    ^ 
achever  l'année  classique  de  '^'J^J^ 
Les  médecins  l'obligèrent  d'aller 
à  Viseu  dans  la  province  de  Beira 
où  le  changement  de  climat  lui 
procura  bientôt  un  soulagement 
considérable,  il  s  y  concilia  l'ami* 
tié  de  l'évoque  de  cette  ville ,  D- 
Jules  François  d'Oliveira  qui  avoit 
été  de  l'oratoire.   Mais    la  con- 
fiance que  lui  témoignoit  ce  pré- 
lat ne  s'étant  pas  soutenue  >   il 
prit  le  parti  de  se  rendre  à  Porto 
où  il  resta  jusqu'à  ce  que  sa  santé 
fut  rétablie,  et  revint  en  1769  à  la 
maison  des  Nécessités  à  Lisbonne. 
En   1761  Péreira  fut  choisi  pour 
enseigner  la  théologie.  La  longue* 
brouillerie  du  Portugal  avec   la 
cour  de  Rome,  le  mit  dans  le  cas 
de  défendre  la  cause  de  son  pays 
cotitre  les  prétentions  de   cette 
cour.  Le  i5  novembre  1765,  il 
fit  soutenir  les  célèbres  thèses  du 
souverain  pouvoir    des  rois  sur 
les  personnes  et  les  biens  des  ec- 
clésiastiques, qu'on  peut  voir  dans 
le  recueil  intitulé   CoUectio  the^ 
siumœ  ^  imprimé  à  Paris  en  1768. 
L'année  suivante  il    publia  son 
ouvrage  intitulé  Tentat'wa  théo- 
logien ,    etc. ,  vol.  in-4**  >   où  il 
soutient  que   lorsque  le  recours 
au  saint  siège  trouve  des  obsta- 
cles ,  la  fuculté  de  dispensejr  ùe% 
empéchemens  de  mariage  est  dé- 
volue aux   é^>êques  )  aussi   bien 
que  celle'  de  pourvoir   aux   be- 
soins spirituels  des   fidèles  dans 
tous  les  cas  réservés  au  pape  » 
toutes  les  fois  que  le  bien  puLlic 
et  la  nécessité  le  demandent.  Cet 
ouvrage   estimé  par  les    uns   et 
critiqué  par  les  autres,  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues  et  cité 
par  les  plus  habiles   théologiens 
et  canonistes  de   tous  les  pays. 
On  dit  que  la  traduction  française 
fut  laite  par  un  avocat  du  parle- 
ment de  Pari 9  à  l'infitigatiou  d« 
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Fabbé  de  Bellegarde  ,**chanoine 
dTJtrecht ,  ami  et  correspondant 
de  P^reira.  En  iy6ô  le  roi  de 
Portugal  poar  la  tranquillité  de 
ses  états  a  la  suite  de  son  assas- 
sinat ,  crut  devoir  interdire  à 
ses  sujets  sous  les  peines  les 
plus  grièves  toute  communi- 
cation avec  la  cour  de  Rome 
tant  pour  le  spirituel  que  pour 
le  temporel.  I^s  ëvêques  portu- 
gais rentrèrent  dans  leurs  droits. 
West  dans  ces  circonstances  que 
fut  publié  l'ouvrage  de  Torato- 
rien  portugais ,  Tun  des  plus  sa- 
vans  théologiens  de  son  siècle. 
On  croiroit  que  la  constitution 
civile  du  clergé  en  France  a  été 
calquée  d'après  ses  principes. 
Le  roi  Joseph  l"»  voulut  récom- 
penser le  mérite  de  Péreira  en  le 
nommant  député  ordinaire  du 
tribunal  royal  de  censure  ,  lors 
de  sa  création  en   1768,  emploi 

3u'il  conserva  jusqu'à  l'extinction 
e  ce  tribunal.  Au  mois  de  jan- 
vier 1769,  il  reçut  un  ordre  du 
roi  qui  l'obligea  de  quitter  la  robe 
de  l'oratoire  pour  aller  remplir 
k  la  cour  le  double  office  de  pre- 
mier interprèle  des  langues  cie  la 
secrétairerie  d'état  des  affaires 
étrangères  et  de  celle  delà  guerre  ; 
emploi  au'il  exerça  jusqu'à  sa 
mort.  Réduit  k  vivre  clans  le 
siècle  ,  chargé  de  deux  impor- 
tantes fonctions ,  Péreira  n'aban- 
donna point  ses  travaux  litté- 
raires ,  il  les  continua  même 
avec  plus  de  vigueur  comme 
on  le  voit  par  le  grancl  nombre 
d'ouvrages  qu'il  publia  depuis 
cette  époque.  Jusqu'en  1771  il 
n'avoit  encore  fait  que  des  petits 
lissais  de  son  talent  pour  traduire 
en  latin ,  ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença k  s'appliquer  ace  nouveau 
genre  de  travail.  On  a  de  lui  un 
ffrand  nombre  de  traductions  d'ou- 
vrages  portugais  en  celte  langue , 
Us    unes  faites    par  ordre  du 
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roi,  les  autres  a  l'invitation  de 
son  principal  ministre.  Ce  fut  le 
marquis  dePombal  qui  le  chargea 
de  traduire  les  nouveaux  statuts 
de  l'université  de  Coimbre ,  en  ce 
bon  latin  ,  disoit-il  ,  dans  lequel 
vous  avez  coutume  d'écrire.  Le 
gouvernement  ajant  ordonné  par 
un  édit  dtt  10  novembre  177a 
l'établissement  d'une  collecte  de 
subside  littéraire  en  faveur  de 
l'enseignement  public  et  nomm< 
une  junte  ou  commission  pour 
la  levée  et  la  distribution  des  de- 
rniers qui  en  proviendroient,  Pé- 
reira fut  un  des  trois  membres 
qui  la  composèrent.  Il  fut  aussi 
membre  de  l'académie  rojale 
des  sciences  ,  dès  sa  foncfatioa 
pour  la  classe  de  littérature  por- 
tugaise. Cette  branche  compre- 
noit  tout  ce  qui  co,ncernc  la  lan- 
gue et  l'histoire  portugaise  ,  con- 
sidérées^ sous  toutes  leurs  faces  et 
dans  tous  leurs  rapports.  Le 
nouvel  académicien  s  appliqua  )i 
ces  différentes  études.  Il  composa 
sur  la  langue  portugaise  plusieurs 
dissertations  qui  ont  été  impri- 
mées ,  et  sur  l'histoire  ancienne 
du  Portugal,  un  plus  grand  nom- 
bre qui  sont  encore  manuscrites. 
L'académie  lui  accorda  en  1799 
le  litre  de  vétéran.  Péreira  a  <ra- 
duU  en  portugais  toute  la  Bible. 
Cette  traduction  accompagnée  de 
préfaces  et  de  notes,  a  été  impri- 
mée en  23  vol.  in-8°:  il  commença 
par  donner  en  six  vol.  l'histoire 
du  nouveau  Testament  qui  étoit 
déjà  faite  en  1772,  mais  qui  ne 
parut  qu'en  1778  ,  dédiée  au  car- 
dinal Da  Cunha.  Les  i5  volumes 
de  l'ancien  Testament  parurent 
successivement  depuis  178^5  jus- 
qu'en 1790,  la  plupart  imprimés 
a  l'imprimerie  rojale  ainsi  que 
ceux  du  nouveau  Testament  :  il 
a  aussi  traduit  les  livres  apocry- 
phes ^  mais  cette  traduction  u'a 
pas  été  publiée.   Péreira  s'occii- 
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poit  en  même  temps  d'autres 
matières  d'un  genre  tout  diffé- 
rent. Il  composait  des  éloges , 
des  inscriptions  ,  des  épigram- 
mes ,  pour  célébrer  les  grands 
événemens  du  règne .  de  Josepli 
I"'^,  et  les  services  rendus  a  l'état 
par  son  premier  ministre  et  autres 
personnages  distingués.  Il  donna 
en  1766  un  commentaire  latin  et 
portugais  avec  àes  notes  sur  le 
tremblement  de  terre  et  l'incendie 
de  Lisbonne  ;  et  en  176 1  des  éphé^ 
mérides  de  ce  qui  s'étoit  passé 
en  Portugal  depuis  ce  tremble- 
ment de  terre  jusqu'à  l'expulsion 
des  jésuites.  Un  des  derniers  ou- 
vrages publiés  par  lui  ,  a  été 
son  traité  De  Verho  Dei  scripto 
et  tradito  ,  imprimé  à  l'nïi- 
primerie  rojale  en  1792.  Son 
Analyse  de  la  profession  de  foi 
de  Pie  IV  ^  avoit  paru  l'année 
précédente  1791  en  langue  por- 
tugaise, volume  în-4'*  de  92  pages. 
Son  manuscrit  était  plus  étendu, 
mais  la  censuré  j  ht  beaucoup 
de  retranchemens  ;  elle  a  été  tra- 
duite en  italien  et  imprimée  k 
JVaples  en  1792  avec  quelques 
notes.  Il  en  a  été  fait  une  traduc-^ 
tion  espagnole  concertée  avec  Pé- 
reira,  mais  elle  n'a  pas  été  impri- 
mée ,  non  plus  qu'une  traduction 
française  par  M.  Mouton.  Nous 
erojons  néanmoins  que  celle-ci  le 
sera  bientôt.  Péreira  s'occupoit  a 
préparerune  nouvelle  édition  delà 
Bible ,  et  à  retoucher  un  autre  ou- 
vrage qu'il  vouloit  donner  sous  le 
titre  de  Lusitania  sacra  ,  ou  état 
ancien ,  moderne  et  présent  de 
Téglise  de  Portugal ,  lequel  n'a 

Î)as  encore  été  imprimé.  Au  mi- 
ieu  d'une  vie  si  laborieuse,  il 
étoit  tourmenté  déjà  depuis  long- 
temps par  une  hypocondrie  pres- 
que continuelle.  11  mourut  le  i4 
août  1797*  Outre  les  ouvrages 
qu'on  a  cités  ,  il  a'  publié^  I.  Elé- 
mens    (^Histoire    ecclésiastique 


eh  form^  de  dialogues  j  3  yM j 
în-8*»  y  dont  l'un  contient  le«  éléi 
mens  de  la  chronologie^  et  l'adirt 
ceux  de  la  géographie  9  \n6S* 
L'auteur  promettoit  un  troisième, 
tome  contenant  l'histoire  iïes  cob-^ 
ciles  et  un  quatrième  sur  les  écrit» 
des  SS.  Pères,  mais  ils  n'ont  point 
été  imprimés.  L^^reg^dle  la  vie  et 
dés  actions  du  i^nérable  Jean 
Cerson,  etc*  i  vol.  in-S";  Abrégé 
des  écrits  et  de  la  doctrine  de 
Jean  Gerson ,  autre  vol.  1769. 
ip.  Dissertatio  hist.  et  theolog^ 
de  gestis  et  scriptis  Gregorii 
papœ  VU  adversus  Henricum  IV 
intperatorem^  in-4**,  1769  réimpri- 
mé à  Vienne  eu  Autrioie  en  1 77^1 . 

IV.  Les  Portugais  aux  conciles 
généraux  y  ou  relation  des  am-* 
bassadeursy  prélats  et  docteurs 
portugais  qui  ont  assisté  aUx  con- 
ciles généraux  d'occident  depuis 
les  deux  premiers  de  Latran  ]us-> 
qu'à  celui  de  Trente,  in-4® ,  1787- 

V.  Quatre  tbèses  sur  les  sujets 
suivans.  i«  Acta  grœçùrùm  *y- 
nodorum  trium  Vy  VI  et  Vil , 
selectœ  animadversiones  JUstori-^ 
cœ  criticœ  et  dôgmaticœy  etc.  , 
in-fol.  176a.  2*"  ïn  acta  magni 
concilii  nicœni  sclecta  .,  etc.  ,• 
1763.  3®  tn  acta  concilii  Cens- 
taniinop,  I  et  Ephesini  ï  a/âmad-* 
versioneSyCtc.  1765.  ^"^  Doctrina 
veteris  ecclesiœ  ,  de  supremd 
regum  etiam  in  clericos  potesiate^ 
1765,  VI.  De  non  définitif  in  con^ 
cilio  tridentino ,  nec  ah  ecclesid, 
adhuc  prohatd  sufficientia  attri" 
tionis,  ad'gratiam  insacramento 
penitentiœ  impetrandam  ,  disser" 
tatio  historico-theolog.  ad^ersua 
récent*  scholasticoSy  in-8»,  1766. 
VII.  Demonstratio  theologica, 
etc. ,  in-4®,  1769,  réinw>rimée  » 
Venise  en  1771.  VIII.  Carta  dof 
clero  de  Liges  ^  etc*y  en  latin  et 
en  portugais  avec  une  préfiice  et 
é&^  notes ,  ni-8« ,  1769.  iX.  Caté~ 
c/Usmc  des  deux  sacremens  det 
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pénitence   et   if  Eucharistie  :  la 

Sobiication  en  a'été  ordonnée  par 
^noit  XUl  dans  le  ooncile  ro- 
main de  1725,  etc.  in- 12,  1778* 
X.  Sentia  ,  contre  Gabriel  Mala- 
gnda,et  ses  erreurs,  avec  pré- 
lace, 1^62.  XI.  Jtegia  lex ,  etc. 
sur  la  buUe  in  casnd  dominiy  etc. 
publiée  le  8  avril  ,  1768.  XII. 
Deductio  chronolog,  et  anafyt. 
2  vol.  in -8®  ,  1771  ,  traduite 
en  français,  en  1769.  XIII.  Séries 
monumenlorum  im  utnfque  parte 
deductionis  chronoU  y  etc.  in-8** , 

1772.  XIV.  Bresfiarium  histori- 
cumy  etc.  ,  in  -  80  ,  1774»  XV. 
Probationes  appendicis  breviario 
historico  subjectœ,  etc. ,  in  -  8«  , 
1776.  XVI.  Statuta  acadeniiœ 
Coimbriensis ,  etc, ,  imprimé  en 

1773.  ,  le  second  en  1775  et  le 
troisième  en  1777*  Ses  ouvrages 
manuscrits  sont ,  l.  Sermons  en 
portugais  y  les  seuls  qu'il  a  prê- 
ches. II.  Catologo  de  legatos , 
etc.  III.  Lusitania  sacra ,  en  por- 
tugais et  achevé  en  1795..  IV. 
Docirinajidei  et  morum  ecctesiœ 
JUspaniœ ,  etc.  cet  ouvragé  fut  fait 
en  1776.  V.  Os  livras  apocrifoSy 
€tc,  traduction  portugaise.   - 

VT.  PÉREIRA  (  Jacob-Rodri- 
guez } ,  né  à  Cadix  en  1715  ,  de- 
meura long-temps  a  Rondeaux  et 
▼iut  finir  ses  jours  a  Paris  en  1 780. 
Il  fut  appelé  dans  cette  dernière 
ville  pour  jr  pratiquer  l'art  de  faire 
parler  les  muets.  Louis  XV  lui 
acorda  en  1760  une  place  d'in- 
terprète avec  une  pension  de  800 
livres  ,  en  considération ,  dit  le 
Brevet ,  de  Tart  qu'il  s'étoit  acquis 
de  pouvoir  donner  aux  sourds 
et  muets  de  naissance,  une  édu- 
cation dont  ils  avoient  été  jus- 
âu'alors  privés  comme  incapables 
'en  pronter.Péreira  avoit  amené 
quelques-uns  de  ses  élèves  au 
point  de  comprendre  le  sens  des 
paroles  par  le  mouvement  des 
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lèvres.  Buffon  fait  l'éloge  de  sou 
talent  dans  son  Histoire  Natu- 
relle ;  et  la  Gondamine  ;  protec- 
teur de  Péreira  ,  l'avoit  produit  à 
la  cour  et  présenté  k  divers  prin-^ 
ces.  On  assure  que  l'abbé  de 
l'Épée  a  profité  d'une  partie  de 
sa  méthode. 

*  VII.  PÉREIRA  (  Joseph  ) , 
carme  portugais  ,  vivoit  dans  le 
18*  siècle.  On  a  de  lui ,  I.  tJne 
Dissertation  apologétique  ,  his- 
torique ,  dogmatique  et  politique 
sur  les  rits  sacrés  ;  Lisbonne  y 
1751,  in-4°.  II.  Vne  Chronique 
des  carmes  portugais  de  Fétroite 
obsersfance  ,  Lisbonne  y  1747  9 
2  vol.  in-folio. 

PÉRËLLE  (Adam)  ,  rival 
d^Israël  Silvestre  ,  né  à  Paris 
de  Gabriel  Perelle  célèbre  gra- 
veur ,  embrassa  la  professioa 
de  son  père  aussi  habile  qu« 
lai.  Il  n'a  gr/if^que  des  paysages, 
la  plupart  de  fantaisie  ,  et  quel- 
ques morceaux  d'après  Corneille 
Polemburg.  Il  mourut  en  1695  y 
à  57  ans.  Il  avoit  un  frère  nommé 
Nicolas  ,  aussi  graveur.  Les  es- 
tampes qu'on  réunit  sous  le  titre 
de  Délices  de  Paris  et  de  Ver-^ 
sailles ,  2  vol.  in-folio  y  sont  des 
trois  Perelle» 

PÉRENNA.  r&rez  Anna. 

PÉRENNIS.  Commode, 

PÉRÉRIUS.  Pmeiba, 

PÉRÈS»  Parss-—  Aixsio. 

I.  PÉREZ  (  Antoine  ) ,  écrivain 
espagnol,  neveu  de  Gonsalve  Pé- 
rez  secrétaire  de  Charles  -  Quint 
et  de  Philippe  II  ,  eut  divers 
emplois  à  la  cour  d'Espagne  et 
devmt  secrétaire  d'état  avec  le 
département  des  affaires  dltalie. 
Les  ennemis  de  Philippe  U  ont  dit 
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que  ce  prince  Templcjoit  égale- 
ment dans  les  intrigues  de  l'amoar 
et  dans  celles  de  la  politique  ;  et 
que  la  maîtresse  auprès  de>  la- 
quelle il  négocioit  (  c'étoit  la 
princesse  d'Eholi  )  l'ajant  trouvé 
a  son  gré ,  le  monarque  chercha 
des  crimes  au  ministre.  Ses  par- 
tisans l'ont  nié ,  et  ont  soutenu 
que  Pérez  fut  disgracié  parce 
qu'il  fut  convaincu  d'un  grand 
nomhre  d'infidélités.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  se  sauva  eu  Aragon  , 
et  tâcha  d'y  causer  une  révolte. 
De  là  il  passa  en  France,  oh  le 
roi  Henn  lY  lui  donna  de  quoi 
subsister  avec  honneur.  Il  mourut 
à  Paris  en  i6i  i.  On  a  de  lui  des 
Lettres  ingénieuses  ,  dans  les- 
quelles il  rend  compte  de  sa  dis- 
grâce; des  Relations  en  espagnol, 
curieuses  et  recherchées ,  etd'au- 
.tres  ouvrages,  Paris  y  1598  ,  in-4°, 
et  Genève,  i63i ,  in -S».  Le  por- 
trait qu'il  fait  de  Philippe  II  n'est 
pas  flatteur.  En  effet  de  tous  les 
souverains  qui  ont  gouverné  l'Es- 
pagne ,  Philippe  II ,  fut  le  plus 
méchant  et  le  plus  eruel,  Voyez 
Philippe  n«  XIV . 

II.  PÉREZ  DE  VARGAs(BerBard), 
^utre  écrivain  espagnol ,  publia  à 
Madrid  en  i56q,  in-8<> ,  jim- traité 
très-rare  actuellement  intitulé  De 
re  metaUica  en  el  quai  se  tralan 
muchos  y  diversos  secretos  del 
conosiemiento  de  tota  suerte  de 
minérales^  etc.  On  j  trouve  des 
détails  importans  et  curieux  sur 
les  différentes  préparations  de 
l'or,  de  l'argent,  du  cnivrf ,  de 
l'étain,  du  plomb,  de  l'acier,  etc. 
Il  a  été  traduit  en  français  sous  le 
titre  de  Traité  singulier  de  mé- 
tallique y  Paris  ,  1743  9  3  vol. 
in-12. 

*  m.  PEREZ  DE  Saatedra 
(  Jean  ) ,  natif  de  Cordoue  en  Es- 
pagne ,  avait  amassé  plus  de 
quarante  mille  ducats  à  falsifier 
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des  lettres  apostolimies.  H  les 
employa  a  introduire  l'inquisition 
en  Espagne  ;  il  se  présenta  comme 
cardinal  légat  du  pape.  Le  roi  de 
Portugal  lui  fît  rendre  les  hon» 
neurs  dus  k  cette  dignité  :  il  établit 
l'inquisition  pendant  un  séjour  de 
trois  mois,  au  bout  desquels  il  prit 
congé  du  roi ,  mais  avant  été  dé- 
couvert sur  les  frontières  de  Cas* 
tille ,  et  reconnu  comme  impos- 
teur ,  il  fut  arrêté  et  condamné 
pour  dix  ans  aux  galères.  Après 
plusieurs  années  il  en  fut  retiré 
en  i556,  par  un  bref  du  pape 
Paul  IV,  qui  désira  le  Toir  pour 
le  remercier  du  service  qu'il  a  voit 
rendu  au  saint  siège,  d'avoir  éta- 
bli l'horrible  inquisition  en  Porta- 
gal,  où  elle  s'est  depuis  conservée. 

IV.  PÉREZ  (Antoine)  ,  cé- 
lèbre jurisconsulte,  né  à  Al&ro 
petite  ville  de  la  haute-Navarre  , 
en  i583  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  k  Louvain  en 
1616,  et  j  enseigna  long-temps 
cette  science.  L'empereur  Ferdi- 
nand n  et  Philippe  IV  rois  d'Es- 
pagne, l'honorèrent  du  titre  de 
conseiller.  En  1666  il  célèbre  le 
jubilé  de  son  doctorat,  et  mourut 
à  Louvain  en  1672.  Nous  avons 
de  ce  savant,  I.  Assertiones poli^ 
ticœ  y  Cologne  ,  1612  ,  in-  4*- 
n.  Prœlectiones  sive  Commenta- 
rii  in  XIT  lib,  codicis  ,  Ams- 
terdam ,  Elzevir ,  i653 ,  in-folio. 
C'est  la  meilleure  édition.  On  es- 
time aussi  celle  de  Cologne  , 
1661 ,  2  vol.  in-4® ,  avec  des  addi- 
tions de  Hulderique  Eyben  et  des 
tables  fort  amples  ;  et  celle  de 
Genève,  1640 ,  2  volumes.  Pérez 
y  éclaircit  toutes  les  lois  du  code 
et  il  y  donne  dans  des  explica- 
tions un  abrégé  de  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  le  Jus  novum  et  dans 
le  Jus  novissimum  ;  ce  qu'au- 
cun jurisconsulte  n'a  voit  exécuté 
avant  lui. 
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JÎI,  ïnstitutioiies  impériales  , 
Amsterdam  ,  ElzeVir  ,  1669  et 
1673  5  iu-j^  ;  ouvrage  universel- 
lement estimé.  IV.  Jus  publicum^ 
Amsterdam ,  Elzevir  ,  1682  ,  !jin- 
12.  V.  Commentarius  in  XX F" 
lib,  Digestorum  ,  Amsterdam  , 
1669,  in-4*.  —  Il  y  a  encore  d*au- 
tres  ;  Antoine  Ferez  qu'il  ne  faut 
pas  confondit.  Antoine  Ferez, 
jésuite,  mort  en  i65i  après  avoir 
enseigne  la  tliéologie  h  Salaman^ 
que ,  a  Rome  ,  et  publié  divers 
traités  de  théologie  scolastiquè  et 
jnorale.  —  Antoine  Ferez  ,  mé- 
decin et  chirurgien  de  Philippe 
II,  de  qui  on  a  un  Traité  sur  la 
Peste  ^  en.  espagnol.  — -  Antoine 
Ferez  ,  chirurgien  portugais.,  du 
17*  siècle  ,  qui  a  écrit  sur  son 
art  en  portugais. 

IV .  FEREZ  (  Antoine  ) ,  arche- 
vêque de  Tarragone ,  mort  à  Ma- 
drid ,  eu  1637  ,  à  63  ans.  Nous 
avons  de  ce  prélat ,  outre  des 
Sermons  et  divers  Traités  ,  ?ui 
ouvrage  estimé  et  bien  exécuté , 
qui  parut  en  1661 ,  à.  Amsterdam 
chez  les  Elzevirs  ,  en  3  vol.  in-4'' , 
flous  ce  titre  :  Annotationes  in 
Codicem  et  Digestum, 

.  V.  FEREZ  (  Joseph  ) ,  béné- 
dictin espagnol  ,  professeur  eu 
théologie  dans  l'université  de 
Salanianque  ,  s'étudia  à  éclair- 
cir  l'Histoire  d'Espagne ,  et  sur- 
tout celle  de  son  ordre.  Il  publia 
en  1688  des  Dissertations  latines 
contre  le  père  Fapebroch,  dans, 
lesquelles  il  n'eut  pas  toujours 
raison  ;  mais  il  convient  du  moins 

Sue  le  savant  jésuite  fa i soit  bien 
e  purger  les  Vies  des  Saints  <]es 
contes  absurdes  qui  faisoieut  dire 
à  Melchior  Canus,  «  que  la  vie  des 
anciens  philosophes  a  été  écrite 
ayec  plus  de  jugement  que  celle 
de  plusieurs  saints  du  christia- 
nisme. »  Ferez  mourut  vers^  la 
iin  du  17*  siècle. 
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VI.  tEREZ  (  Jeanne  Coël0 
femme  d'Antoine  ) ,  espagnole  ^ 
fut ,  suivant  Amclot  delà  Hous-» 
saye ,  l'un  des  ornemens  de  son 
sexe  et  de  son  siècle  par  ses 
grâces  et  son  esprit.  Jeanne  n^ou- 
rut  vers  1620  ;  elle  avoit  épousé  un 
ministre  de  Philippe  II ,  roi  d'Es* 
pagne,  qui  le  disgracia  subite^ 
ment,  après  lui  avoir  accordé  U 
plus  grande  faveur. 

PERFETTI  (Bernardin  ), 

Soëte  italien  du  18"  siècle,  né  à 
ienne ,  célèbre  par  son  excessive 
facilité  à  mettre  en  vers  sur-le-- 
champ tous  les  sujets  qu'on  lui 
proposoit.  On  le  trou%a  si  bon 
poète  ,  qu'on  fit  revivre  en  sa 
faveur  Tusaçe  du  couronnement ^ 
oublié  depuis  le  Ta>se.  Il  fut  dé- 
claré poète  lauréat  en  17515,  et 
s6n  couronnement  se  lit  dans  le 
Capitole  avec  beaucoup  de  pompe 
et  sur  le  modèle  de  celui  de  Fé« 
trarque. 

PERFORATUS.  T.  BoRDfe. 

*  FERGAMIM  (  Jacques  )  , 
prêtre  de  Fossombrone  ,  vi- 
voit  dans  le  17"  siècle  ;  il  fut 
professeur  en  droit  à  Bologne  , 
ensuite  secrétaire  des  cardiiiau:it 
Visconti  et  Scipion  Gonzague.  On 
a  de  lui  deux  volumes  de  Ijet" 
très  ,  une  traduction  en  italisn 
de  V Histoire  de  Sulpice  Sévère  ,* 
un  Mémorial  de  la  langue  ita» 
tienne ,  avec  des  augmentations  » 
et  un  supplément  de  mots  ,  dç 
proverbes  et  de  sentences  ;  un 
Traité  de  la  langue  italienne  » 
On  lui  doit  encore  une  traduction 
des  Odes  et  de  l'Art  poétique 
d'Horace. 

♦  PERGOLA  (  Paul  d»  La  )  , 
né  à  Pergola  dans  la  marche  d'An* 
cune,  professeur  de  philosophie  à 
Venise  dans  le  iS*'  siècle  »  a  pu- 
blié   les  deux  ouvrages  suivans^ 
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I;  ùogica  ,  she  compendium  1o- 
gicce  ,  Veneliis  ,14^1  et  1498. 
IL  De  sensu  composito  etdiviso  , 
Venetiis,  i55o, 

t  PERGOLÈSE  (Jeair- Bap- 
tiste), né  en  1704  à  Casoria  au 
royaume  de  Naples ,  fut  élevé  au 
conservatoire  de  cette  dernière 
Tille  sous  le  célèbre  professeur 
Gaëtano  Grco.  Le  prince  de 
Stigliano  ,  connoissant  les  talens 
du  jeune  Pergolèse ,  le  prit  sous 
sa  protection  ;  et  depuis  i^So 
jusqu'en  1734»  il  Iwi  procura  le 
inojen  de  travailler  pour  le  Tea- 
tro  nuovo ,  où  ses  opéras  eurent 
beaucoup  de  vogue.  Après  avoir 
fait  un  vojage  à  Roirte,  il  fut 
chargé  de  faire  la  musique  de 
l'Olympiade  ;  et  en  même  temps 
Duni  fit  celle  de  l'opéra  intitulé 
Il  Nerone,  Pergolèse  tomba  à 
plat  ;  et  Duni  eut  le  plus  grand 
succès.  Il  retourna  a-  Naples,  à  la 
sollicitation  du  duc  de  Mantoue, 
composa  la  Messe ,  le  Dixit  et 
le  Laudate ,  que  nous  avons  de 
de  lui  ;  et  qui,  ayant  été  vivement 
applaudis,  le  consolèrent  de  sa 
cnûte.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville,  au  commencement  de 
Tannée  1737. Il  n'est  pas  vrai  qu'il 
ait  été  empoisonné  par  ses  ri- 
Taux  :  sa  mort  fut  naturelle.  Quel- 
ques Italiens  l'appellent  le  Doroi- 
niquin  de  la  musique.  La  facilité 
de  sa  composition  ,  la  science 
de  l'harmonie  ,  la  richesse  de  la 
mélodie ,  lui  ont  fait  un  nom  cé- 
][èbre.  On  lui  reproche  de  la 
sécheresse ,  un  style  coupé  :  sou 
chant  est  quelquefois  sacrifié  à 
l'effet  des  accompagnemens ,  et 
son  genre  paroît  en  général  trop 
mélancolique  :  défaut  qu'il  a  du 
peut-être  a  sa  mauvaise  santé  et 
à  sa  complexion  délicate.  Ses 
pnucipaux  ouvrages  sont  ,  I. 
Plusieurs  uiriettes,  II.  La  Serva 
Padrona,  opéra  en  deiu  acte»  , 
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traduit  et  joué  en  France.  Tout 
y  est  fini  ;  mais  on  y  applaudit 
sur«*lout  le  duo  qui  termine  le 
premier  acte.  «  Rieu  ne  manquera*, 
dit  J.  J.  Rousseau,    à   ce  dao  , 

3uand  il  sera  bien  exécuté  ,  que 
es  auditeurs  qui  sachent  l'enten- 
dre. J'avoue  que  peu  de  musi- 
ciens français  sont  en  état  d'en 
sentir  les  beautés  ;  et  je  diroi» 
volontiers  de  Pergolèse,  ce  qua 
Cicéron  disoit  d'Homère  ,  que 
c'est  déjà  avoir  fait  beaucoup  dé 
progrès  dans  l'art  ,  que  de  sà 
plaire  k  sa  lecture.  »  III.  Il 
maestro  di  musica  ,  interntède. 
IV.  Un  Sahe  Regina ,  et  le  5te- 
bat  Mater  y  regardé  universelle- 
ment comme  son  chef-  d'œuvre. 
Ce  dernier  morceau  n'a  pour  toute 
Pouverlure  qu'une  espèce  de  ri- 
tournelle qui  amène  naturelle- 
ment le  chant.  La  première  stro- 
phe peint  bien  une  mère  dans  une 
douleur  calme  ,  mais  profonde  , 
seule  au  milieu  de  la  nature  cons- 
ternée ;  la  strophe ,  Emisit  spiri^ 
fum,  est  d'un  patbétiqne déchirant 
et  sublime.  Ce  qu'on  doit  admirer 
le  plus  dans  le  Stabat ,  c'est  que 
l'auteur ,  dans  une  aussi  longue 
pièce ,  a  évité  la  monotonie  et  a 
su  varier  chacun  de  ses  motifs. 
Tantôt  ce  sont  ou  une  prière  tdu-» 
chante  ou  de  tendres  gémisse-' 
mens;  tantôt  ée  sont  les  doux> 
élans  dé  l'espérance  ou  les  ae- 
cens  étouffés  du  désespoir.  Per-^ 
golèse  mourut  ,  en  finissant  le* 
demic^  verset  de  ce  sublime  ihor* 
ceau. 

.  I.  PERI  (  Dominique  ) ,  pauvre 
berger  de  Toscane  ,  devint  poëte 
en  lisant  VAristote.  On  a  oe  lui 
Fiezole  dastrutta,  Florence,  16 19, 
in-4.'* 

♦  IL  PERI  (Jacques)  ,  de 
Gènes  ,  vivoit  dans  le  i6*  siècle* 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvra-: 


/  ^ 


PEftî 

IJès  5  parmi  lesquels  on  distingue 
un  Recueil  de  proverbes  et  de 
sentences  ,  auquel  on  reunit  or- 
dinairement les  Proverbes  ita- 
liens de  Roland  Pescelti;  Venise, 
2618 ,  in-i2  ,  ainsi  que  les  Prover- 
bes ,  les  Sentences  et  les  Dits  re- 
marquables deJacquesPergamini. 

*  in.  PERI  (  Jacques  ) ,  célèbre 
maître  de  chapelle  a  Florence  , 
mit  en  musique  ,  eh  1694  >  »*n 
opéra  d*Octâve  Rinuccini;  intitulé 
Daphné  ,  et  qui  fut  représenté 
avec  le  plus  grand  succès  dans 
la  maison  de  Jacques  Corsi.  Lors- 
qu'on célébrai  Florence,  en  1600, 
tes  noces  de  Marie  de  Médicis  et 
de  Henri  IV  ,  roi  dé  France ,  on 
joua  TEurydifee  du  liiême  Rinuc- 
eini ,  mise  en  musique  par  Péri. 

PERIANDER  (  Gilles  ) ,  né  à 
Bruxelles  vers  Pan  i54o  ,  s'ap- 
pliqua principalement  aux  belles^ 
lettres ,  et  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  k  MayenCe.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Germania  in  ()ud 
dûctissimorum  vironun  elogia  e^ 
judicia  continentury  Francfort  , 
1567 ,  in-i2.  Ce  recueil  est  sa- 
vant et  curieux.  II.  Nobilitas  Mo- 
guntinfiB  diocesis  ,  Afetropolita- 
nœque  Ecclesiœ^  Mayence ,  i568, 
in-8<^  y  avec  figures.  Cet  ouvrage 
&  reparu  dans  le  troisième  vol.  des 
Jtnnales  et  scriptores  Moguntini , 
publié  en  i7'i7«  Ce  sont  des  éloges 
en  vers.  On  a  encore  de  lui ,  III. 
Noctuœ  spéculum  ,  Francfort  , 
1567 ,  in-8°.  IV.  Horti  très  amo- 
ris ,  Francfort,  1567  ,  in-8°.  Ces 
deux  recueils  ,  assez  rares  ,  sont 
recherchés  des  curieux. 

PÊRIANDRE,  Periandery  ty- 
ran de  Corinthe ,  fils  de  Sipsile  , 
fut  mis  par  la  flatterie  au  nombre 
des  septfSagesde  là  Grèce.  Ce  sa- 
ge, qui  étoit  un  monstre,  changea 
le  gouvernement  de  son  pays  , 
dppriitia la lioerté  de  sa  patrie, 
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et  usurpa  là  souverain ëlé^  Tan  628, 
avant   l'ère  commune.  Le  com- 
mencement de  son  règne  fut  assez 
doux;  mais  il  prit  un  sceptre  de 
fer  ,   après  qu'il  eut  consulté  le 
tyran  ciè  Syracuse  sur  la  manière 
la  plus  sûre  de  gouverner.  Celui- 
ci  mena  les  envoyés  de  Périandrè 
dans  un  champ ,  et  poiir  toute  ré- 
ponse   il  coupa  devant  eux  les 
têtes  djps  épis  qui  passoiènt  les 
autres  en  hauteur.  Le  tyran  de 
Corinîhe  profita  de  leçon  du  tyran 
de  Sicile.  Ils'àssiira  d'abord  d'une 
bonne  garde ,  et  fit  mourir  dans 
la  suite  les  plus  puissans  des  Co- 
rinthiens. Ces  crimes  furent  les 
àvant-coureurs  des    forfaits    les 
plus  horribles.  Il  commit  un  in- 
ceste avec  sa  mère  ;    fit  mourir 
sa  femme  Mélisse ,  fille   de  Pro- 
clès  roi  d'Epidâure  ,  sur  de  faux 
rapports  j  et  ne  pouvant  souffrir 
les  l-egret^  de  Lycophron,  son  se- 
cond fils  ,  sur  la  mort  de  sa  mère, 
il  l'envoya  en  exil  dans  l'île  de 
Corcyre.  Un  jour  de  fête  solen^} 
nelle,  il  fit  arracher  aux  femmes 
tous  les  oi^nenïèns  qu'elles  por- 
tôient  pour  leur,  parure.    Enfin 
après  s  être  souillé  par  les  excè^ 
les  plus  barbares  et  les  plusjhon- 
teux  ,  il  moilrut  l'an  585  avant 
Jésus-Christ.  Ses  maximes  favo- 
rites étoient  ;  «  qu'il  faut  garder 
sa  parole  \  et  cependant  ne  point 
se  faire  scrupule  de   là  ro'raprè 
quand  ce  qu'on  a  promis  est  con- 
traire à  ses  intérêts  :  que  non -seu- 
lement il  faut    punir  le  crime  , 
mais   encore  prévenir  les  inten- 
tions de  ceu±  qui  pourroient  le 
commettre;  maximes   pernicieu'^ 
ses,  adoptées  depuis  par  Machia- 
vel.  Les    suivantes  étoiènt  plus 
dignes  d'un  sage  ;  «  Les  plaisirs 
de  ce  monde   sont  de   peu   d« 
durée  :  la  vertu  seule  est  immor- 
telle. Dans  la  prospérité,  sois  mo- 
deste ,   et  prudent  dans  l'adver- 
sité. Fais  de  bon  gré  ce  <|ue  tu 
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ne  peux  éviter.  »  Ce  tyran  a  été 
loué  par  quelques  historiens  grecs; 
ils  n'ont  vu  en  lui  que  le  politique, 
le  savant,  le  protecteur  des  gens 
de  lettres;  et  ils  n'ont  pas  vu  le 
meurtrier ,  le  débauché  ,  le  ty- 
ran. Il  aimoit  les  arts  et  la  paix. 
Pour  en  jouir  plus  sûrement ,  il 
entretint  une  nombreuse  flotte 
qui  le  rendit  formidable  a  ses 
voivsîns.  Foyez  Arion  ,  CmLON  et 
Lassus  ,  n*  I. 

PERIBÊE,  fille  d'Alcathous 
roi  de  l'île  Égine  ,  fut  promise 
pour  épouge  à  Télamon ,  fameux 
par  sa  valeur  et  par  son  fils.  Le 
père  de  cette  princesse,  s'étantap- 
perçu  qu'elle  n'avoit  rien  refusé 
a  Télamon  avant  son  mariage  ^ 
menaça  violemment  cet  amant 
téméraire,  qui  prenant  la  fuite 
laissa  sa  maîtresse  exposée  au 
courroux  d'un  père  irrité.  Àlcà- 
thoiis  donna  ordre  à  un  de  ses 
gardes  de  délivrer  ses  veux  d'une 
vue  si  odieuse,  et  dlailler  a  l'ins- 
tant  jeter  sa  fille  à  la  mér  ;  cet 
eJficier,  touché  de  pitié ,  ne  put 
se  résoudre  a  noyer  la  princesse 
et  aima  mieux  la  vendre.  Thésée 
l'ayant  achetée ,  la  mena  k  Sa- 
lamine  :  elle  j  trouva  son  cher 
Télamon,  obtint  la  liberté,  donna 
sa  main  a  son  amant  au  pied  des 
auteb  ,  et  fut  mère  d'un  enfant 
qui  fut  depuis  si  terrible  sous  le 
nom  d'Ajax.    - 

t  PERI  CLÉS  ,  né  il  Athènes, 
de  Xantippe,  illustre  citoyen  de 
Qette  ville  ,  qui  le  fit  élever  avec 
soin  ,  eut  entre  autres  maîtres 
Zenon  d'Elée  et  Anaxagoras ,  et 
devint  grand  capitaine  ,  haBile 
politique  et  excàlent  orateur.  Il 
se  servit  utilement  de  ces  qualités 
pour  gagner  le  peuple.  Aux  avan- 
tages que  lui  donnoit  la  nature , 
il  joignit  tout  l'art  et  toute  la  fi- 
nesse d'un  homme  jd'esprit  qui 
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veut  dominer.  Il  partagea  aux  él- 
toyens  les  terres  conquises  ,  et 
se  les  attacha  par  les  jeux  et  les 
spectacles.  C'est  par  ces  moyens 
qu'il  s'acquit  sur  Tesprit  d'un  peu- 
ple républicain  ,  un  crédit  qui  n« 
uifieroit  guère  du  pouvoir  mo- 
narchique. Pour  mieux  afi^rinir 
son  autorité ,  il  entreprit  d'abais- 
ser le  tribunal  de  l'Aréopage 
dont  il  n'étoit  pas  membre.  Le 
peuple ,  enhai:di  et  soutenu  par 
Fénclès  ,  bouleversa  l'ancien  or- 
dre du  gouvernement  ,  ôta  au 
sénat  la  connoissance  de  la  plu- 
part des  causes ,  et  ne  lui  laissa 
que  les  moins  importantes.  Il  fit 
bannir  par  l'ostracisme  Cimon 
son  concurrent  et  ses  autres  ri- 
vaux, et  resta  seul  maître  k,  Athè- 
nes pendant  quinze  ans.  Il  com- 
manda Tarinée  des  Athéniens 
dans  le  Péloponnèse  ,  remporta 
une  célèbre  vibtoirè  près  de  Né- 
ih\ée  contre  lé^  Sytiottiens  ♦  et  ra- 
vagea l'Arcàdiè  a  la  prière  d'As- 
pasie  ,  fametise  éoartisàânte  qu'il 
aimoit.  Ayftnt  déelai^  la  guerre 
«ux  Sahkieils  l'ati  44 ^  avant  J.  C, 
il  prit  Samos  après  un  siège  die 
lieùf  mois.  Ce  fût  durant  ce  siégte 
^ue  Artémon  de  ClazoïHène  in- 
venta la  tortue  et  quelques  ttla*- 
chines  dé  guerre,  entre  autres  le 
bélier.  Périclès  engagea  les  Athé*- 
niens  k  continuer  de  combatti% 
Lacédéhlone.  Il  fut  blâmé  dans 
la  suite  d'avoir  donné  ce  conseil, 
et  on  lui  ôta  sa  charge  de  général. 
Il  fut  condamné  k  une  amende 
qui  se  moutoit  selon  les  uns  â 
quinze  taiens ,  et  selon  d'autres  k 
cinquante.  Le  peuple  d'Athètie* 
ne  fut  pas  long  -  temps  sans  se 
repentir   du  mauvais  traitement 

Su'il  avoit  fait  k  Périclès  ,  et  il 
esira  de  le  revoir  dans  les  as- 
semblées. Il  se  tenoit  alors  ren-' 
fermé  dans  sa  maison  ,  accablé 
de  douleur  pour  la  perte  cfu*il 
venoit  de  faire  de  tous  ses  enlanSy 
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•ue  la  peste  ayoitienlevés.  AlcI- 
Biade  et  ses  autres  amis  lui  per- 
siiadèrent  de  sortir  et  de  se  ihon- 
ti*er.  Le  peuple  lui  demanda  par- 
don de  son   ingratitude,  et  Vé- 
riclès,  touché  par  ses  prières ,  re- 
prît le  gouvernement.    Peu    de 
temps  après ,  il  tomba  malade  de 
la  peste.  Comme  il  étoit  à  Textré- 
mitë  et  sur  le  point  de  rendre  le 
dernier  soupir  ,    ses   principaux 
amis     s*entretenoieut    ensemble 
dans  sa  chambre  de  son. rare  mé- 
rite, parcourant  ses  exploits  et 
ses  victoires  ,  et  ne  croyant  pas 
être  entendus  du  malade  qui  pa- 
roissoit  n'avoir  plus  de  connois- 
sance.  Përiclès  rompant  .tout-à- 
coup' le  silence:  «  Je  m'étonne  , 
leur  dit-il ,  que  vous  conserviez 
si  bien  dans  votre  mémoire  et 
que  vous  releviez  des  choses  aux- 
quelles la  fortune  a  tant  de  part  et 
oui  me  sont  communes  avec  tant 
d'autres  capitaines ,  pendant  que 
vous  oubliez  ce  qu'il  jr  a  de  plus 
grand  dans  ma  vie ,  et  de  plus 
glorieux  pour  moi  ! ...  C'est,' aiou- 
tji-t-il ,  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  ci- 
toyen ,  a  qui  j'aie  fait  pi-endre  le 
deuil.  »  Il  mourut  l'an  ^ig  avant 
Jésus-Christ.  Périclès  réunissoit 
en  lui  presque  tous  les  genres  de 
mérite  ;  ceuii  d'amiral ,  d'excel- 
lent capitaine ,  de  ministre  d'état, 
de   surintendant   des    finances  , 
d'orateur. .  ^. .  11   fut  surnommé 
Y  Olympien  à  cause  d^   la  force 
de    son  éloquence.    Il    ne  parla 
•iainais  en  puolic  sans  avoir  prié 
les  dieux  de  ne  pas    permettre 
qu'il  lui  échappât  aucune  expres- 
sion qui  ne  fut  propre  à  son  sujet 
ou  qui  pût  choquer  le    peuple. 
QurimI  il   devoit   paroître  dans 
l'assemblée,  avant  de  sortir  il  se 
disoit  à  lui-même  :  »  Songe  bien^ 
Périclès ,  que  lu  vas  parler  à  des 
hommes  liores  ,  à  des  Grecs  ,  à 
des    Athéniens.    Sa    contenance 
4tQit  iwïnd  et  asfturée  a  saa  geste 
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plein  de  modestie,  sa  voix  douce 
et  insinuante.  Ces  avantages 
étoient  relevés  par  une  certaint 
volubilité  dans  la  prononciation 
qui  entraînoit  tous  ceux  qui  l'é- 
coutoient.  Les  poètes  de  son 
temps  disoient  que  la  déesse  d« 
la  persuasion  avec  toutes  ses  grâ- 
ces, résidoit  sur  ses  lèvres.  J« 
le  renverse  en  luttant ,  disoit  un 
de  ses  rivaux;  mais  lors  mêma 
qu'il  est  k  terre,  il  soutient  aux 
spectateurs  qu'il  n'est  pas  toiàbé, 


parole  qi 
pendant  près  de  quarante  ans  mo- 
narque d'une  république.  Sa  gloire 
seroit  sans  tache  s'il  n'avoit  pas 
épuisé  le  trésor  public,  pour  char- 
ger Athènes  domemens  super- 
Sus.  L'amant  d'Âspasie  enivra  lo 
premier  ses  concitoyens  de  spec- 
tacles et  de  fêtes,  et  leur  donna 
des  vices  pour  les  gouverner  plus 
facilement.    La    simplicité     des 
mœurs  anciennes  disparut ,  et  I9 
goût  du  luxe  prit  sa  place.  Athè- 
nes lui  dut  en  partie  les  chefs- 
d'œuvre  de   Phidias  ,    ainsi  quo 
ses  plus  beaux  temples  et  les  au- 
tres monumens  qui  firent  l'admi- 
ration de  la   Grèce  comme  de  a 
nations  étrangères.  On  rapporte 
de  lui  quelques  sentences.  Toutes 
le3  fois  que  Périclès  prenoit  le 
commandement ,  il  faisoit  cette 
réflexion  ;  «  Qa*il  alloit  comman» 
der  à  des  gens  libres  et  qui  étoient 
Grecs  éi    Athéniens....    On    dit 
que  le  poète  Sophocle  son  collè- 
gue s'étant  récrié  à  la  vue   d'une 
Belle  personne  :  Ah  !  qu'elle  est 
belle  !  11  faut ,  lui  dit  Périclès  » 
qu'un  magistrat  ait  uon-seulement 
les  mains  pures ,  mais  aussi  les 
yeux  et  la  langue.  Cette  répons» 
ne  s'accordolt  guère  avec  sa  pas- 
sion ponr  Aspasie  et  pour  quel-^ 
ques  autres  femmes  de  ce  genr&« 
rhidias  à  qui  il  avoit  procuré  l'in* 
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tendance  des  ouvrages  publics  , 
fut  accusé  de  lui  faire  voir  dans 
sa  maison  les  plus  belles  dames 
de  la  ville  qui  se  rendoient  chez 
lui  sous  le  prétexte  d'aller  voir  ses 
ouvrages.  Ses  mœurs  étoient  si 
décriées  ,  que  Xantippe  son  fils 
fiîné  ne  craignit  pas  ^e  répandre 
qu'il  avoit  un  commerce  criminel 
avec  sa  bru.  Mais  ces  taches  d'une 
si  belle  vie  durent  effacées  aux 
yeux  de  ses  Aîonlemporains  par 
les  plus  rares  talens  et  sur-tout 
par  un  désintéressement  à  toute 
épreuve.  Il  méprisa  si  fort  les  ri^ 
chesses  ,  qu'il  n'augmenta  pas 
(d'une  drachme  le  bien  que  son 
père  lui  avoit  laissé.  Il  avoit  eu 
pourtant  à  sa  disposition,  pendant 
près  de  quarante  ans  ,  le  trésor 
public  de  sa  patrie  ,  dont  les  re- 
venus annuels  montoient  à  plus 
de  trente  millions  de  notre  mon- 
noie.  Il  avoit  Repensé  des  sommes 
immenses  des  fonds  publics  pour 
rendre  Athènes  la  plus  grande  et 
la  plus  belle  ville  de  la  Grèce  ^ 
et  il  avoit  surpassé  les  rois  même 
en  puissance.  Ses  richesses  par- 
ticulières lui  venoient  de  son  éco- 
nomie domestique.  On  raconte 
qu'il  étoit  dans  l'usage  de  vendre 
les  fruits  de  ses  terres  tqus  a  la 
fois  ,  et  que  chaque  jour  il  faisoit 
acheter  ce  qui  étoit  nécessaire  à 
la  consommation  de  sa  maison. 
Chez  lui^la  dépense  et  la  recette 
étoient  si  bien  réglées  ,  qu'on  n'y 
vit  jamais  l£^  moindre  trace  de  fa 
prodigalité  qui  règne  oriJinàire- 
ment  dans  les  grandes  maisons. 
Tant  d'économie  n'étoit  pas  du 
goût  de  ses  femmes  et  de  ses  en- 
fans.  Comme  il  avoit  refusé  eje 
payer  une  dette  de  son  fils  aîné 
Xantippe ,  et  que  même  il  fît  tra- 
duire en  justice  le  créancier,  ce  fils 
devint  le  plus  violent  de  ses  en- 
tiemis.  —  Periclès  ,  son  fils  natu- 
rel ,  combattit  avec  vigueur  contre 
Çallicratiflas,  général  des  JjacédéT 
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moniens  ,  l'an  4^5  avai^t  J.  G.  i 
il  fut  cependant  condamné  à  perr 
dre  la  tête  pour  n'avoir  pas  eu 
soin  de  faire  inhumer  ceux  qui 
a  voient  été  tués  àajo^s  la  bataille 
qu'il  venoit  de  gagner. 

PÉRICLYMÈNE  (  Mjrtbol.  )  , 
fils  de  N^lée ,  frère  de  Nestor  et 
cje  Chronius  ,  avoit  reçu  de  Nep- 
tune son  aïeul ,  le  pouvoir  de  se 
changer  en  telle  forme  qu'il  vou* 
droit.  En  effet  Hercule  ayant  dé- 
claré la  guerre  a  Nélée  ,  Péri- 
cljmène  se  métanaorphosa  eu 
mouche  pour  le  tourmenter,  mais 
ce  héros  l'écrasa  de  sa  massue, 
Ovide  prétend  qu'il  s'étoit  changé 
en  aigle  ,  et  qu'Hercule  le  perça 
d'une  fièche  au  milieu  des  airs. 

*  PÉRICTYONE  ,  femme  phi- 
losophe ,  attachée  à  la  doctrine 
de  Pythagore,  composa  un  Traité, 
de  la  sagesse  ,  dont  Aristote  fai- 
soit grand  cas,  et  dont  il  comptoit 
emprunter  des  notions  sur  la 
nature  de  l'être  et  de  ses  accidens. 
Il  n'est  point  parvenu  jusqu'à^ 
nous.  Anach.  3  ,  i56.  Stobée  y 
ch.  I ,  cite  deux  fi-agmens  de  cet 
ouvrage  de  Périctyone  ,  écrit  en 
dialecte  dorique  ;  mais  Bentley 
dans  sa  savante  réponse  à  C, 
Boyle  (  p.  21 4,  s.  de  la  trad.  lat.  ) 
révoque  également  en  doute  et 
l'authenticité  de  l'auteur  et  celle 
4e  l'ouvrage.  Périctyone  étoit  le 
nom  de  la  mère  de  Platon.  N'a-t- 
on pas  mis  aussi  Myrto  la  femme 
de  Socrate ,  k  la  tète  d'une  école 
de  philosophie  ? 

PERIEGÈTE  (  le  )  ,  sumon^ 
de  Denys  de  Càrax.  Fbjezce. 
moti* 

PERIER.  F-Qjrez  Perbier. 

fPERIERS  (Bonaventure 
des  ) ,  né  à  Arnay  -  le  -  Duc  e^ 
Bour^^ogne  ,  ^  ou  'selon  4'H«U*^* 
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&  Bar-sur- Aube  en  Champagne  ), 
fut  fait  en  1 536  valet  de  chambre 
4e  Marguerite  de  Valois,  reine  de 
Navarre,  sœur  de  François  I".  On 
Ignore  les  autres  circonstances  de 
sa  vie  ;  on  sait  seulement  qu'il 
se  donna  la  mort  en  i544y  <ij)ms 
un  accès  de  frénésie.  On  a  de 
lui  plusieurs  euvra^res.  Celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  est  inti- 
tulé Cjrmhabtm  Mundi  ou  Dialo- 
^ues  satiniques  sur  différens  su- 
jjets  ,  1537  ,  in-8° ,  et  i558  aussi 
in-80.  Ce  n'est  plus  un  ouvrage 
rare,  depuis  qu'il  a  été  réimprimé 
à  Amsterdam  ,  i^Ss ,  petit  in-ia , 
avec  une  fort  longue  préface  ana- 
lytique et  apologétique  de  cet 
ouvrage  par  Prçsper  Maishand  , 
et  des  notes  de  Falconet  et  de 
Lancelot.  U  est  composé  de  qua- 
tre articles  :  le  second  qui  offre 
quelques  plalsanjteries  assez  bon- 
nes contre  ceux  qui  recherchent 
la  pierre  philosophale ,  est  le 
meilleur  ;  les  trois  autres  ne 
valent  rien.  Dès  que  ce  livre 
parut  en  y  538 ,  il  fut  brûlé  par  le 
parlement  et  censuré  par  la  Sor- 
bonne.  On  ne  le  condamna  point 
comme  un  livre  impie  et  détes- 
table ,  ainsi  qu'on  Ta  cru  long  - 
temps  ;  mais  parce  qu'on  soup- 
çonna que  des  Périers,  attaché  a 
-une  cour  oùle  protestantisme  étoit 
protégé ,  et  ami  de  Clément  Ma- 
rot,  av«it  voulu ^  sous  des  allégo- 
ries ,  prêcher  cette  nouvelle  reli- 
gion. Cet  ouvrage  ne  méritpit 
{tas  Tattention  qu'il  excita.  Il  a 
aîssé  d'autres  écrits  ;  I.  Une  Tra- 
duction en  vers  français  de  l'An- 
drienne  de  Térence  ,  i537 ,  in-8». 
U.  Une  Trxiduction  en  vers  fran- 
çais du  cantique  de  Mqjrse.  III. 
IJn  Recueil  de  ses  OEuvres^  1544» 
ki-80.  Ou  y  trouve  des  poésies  , 
entre  autres  Carême-prenant  eu 
Tarantara.  Les  vers  en  Tarantara 
sApt  de  dix  syllabes  ;  le  repos  est 
dpi-ès  la  ciDC|uième«  L'aboé  Be- 
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gnier  des  Marais  a  composé  una 
épitre  morale  dans  cette  mesure 
qui  n'est  pas  fort  harmonieuse  y 
et  a  cru  en  être  l'inventeur.  Ce- 
pendant, même  avant  Des  Périers, 
Christophe  de  Barrousso  avoit 
donné  son  Jardin  amoureixx  , 
Lyon,  i5oi  ,  in-80,  en  vers  de 
cette  façon.  VI.  Nouvelles  Récréa- 
tions et  joyeux  Devis  ,  i56i  y 
in-4',  et  1Ô71  y  in-i6;  1711  ,  a 
vol. ,  et  Amsterdam,  1735,  5  vol, 
in-i2.  La  plupart  des  contes  ren» 
fermés  dans  ces  Nouvelles  Récréa- 
tions sont  de  Jacques  Pelletier  et 
de  Nico^las  Denisot.  Des  Périers 
les  a  recueillis  et  en  a  ajouté  plur 
sieurs.  La  dernière  édition  est 
enrichie  de  notes  et  d'observa- 
tions par  le  savant  Bernard  de 
La  Monnoye. 

PERIERUS  (  Jean  ) ,  jésuite  , 
nadf  de  Courtrai  ,  distingué 
dans  Pétude  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique ,  mérita  d'être  associi 
aux  savans  hagiographes  d'Ai> 
vers ,  qui  ont  éoritles  Acta  Satu,^ 
torum.  Il  mourut  l'an  176a,  k 
5i  ans. 

PERTGNON  (  Dora  Pierre  )  , 
bénédictin,  né  à  Sainte  -  Mene-f 
hould  ,  mort  à  Hautvilliers  en 
1 7 15,  rendit  de  grands  services 
a  la  province  de  Champagne,  en 
lui  apprenant  comme  il  falloit 
combiner  les  d^érentes  espèces 
de  raisins ,  pour  donner  k  son  vin 
cette  délicatesse  et  ce  montant 
qui  l'ont  si  fort  accrédité. 

*  PERILLE  ou  PERILLUS ,  fa- 
meux sculpteur  d'Athènes,  floria^ 
soit570  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Phalaris  ,  tyran  d'Agrigçnte ,  lui 
fit  faire  un  taureau  d  airain ,  pour 
y  brûler  vifs  les  criminels.  L'ar^ 
tiste  ayant  sollicité  auprès  de  lui 
la  récompense  de  son  invention , 
ce  prince  lui  «^  fit  subir  l'ess^ 
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le  premier.  Dans  la  svûte  les  Agri- 
gectJDS  révoltés  contre  ce  monstre 
lui  firent  éprouver  le  même  sort. 
frayez  PfiÀLAais. 

*  PERIMEZZI  (Joseph-Marie) , 
né  à  Pal  dans  la  Calabre  ,  évéque 
d'Oppido  dans  cette  province  ,  et 
mort  en  i^jio ,  est  connu  par  les 
ouvrages  smvans,  1.  In  sacrant  de 
Deo  scientiam  dissertationes  se- 
lectœ ,    historicœ  ,    dog.maticœ  , 
ficholasticœ  y  INéapoli ,    1708,   8 
vol.  in  -  fol.  II.    //  Divoto  di  S^ 
francesco  di  Paoïa  istruito  nella 
pratica  dei    tredici    venerdi  del 
medesimo  santo  con  devûti  e^er- 
çi^i  y  etc, .  Rome ,  1 75*2 . 

+  PERINGSKIOLD  (  Jean  )  , 
pé  à    Strengnes  dans  la  Suder^ 
manie  en  i6o4  >   d'un  professeur 
en  éloquence  et  en   poésie  ,   eut 
^on  père  pour  premier    maître. 
Devenu  habile  dans  les  antiqui- 
tés   du  nord  9  il   eu  devint  pro- 
fesseur à  Upsal.  fut  secrétaire  an- 
tiquaire du  roi  de  Suède ,  et  con- 
seiller de  la  chancellerie  pour  les 
antiquités.    Ses    principaux   ou- 
vrages sont,  I.   Historiœ  reeum 
seplentrionalium  àSuorrone  Siur^ 
lonider  conscriptœ,  ex  recensione 
^t  cum  notis  Joan.  Peritifrshiold , 
3tockolm  iae ,  1 697 ,  in^'ol .  II  #  Joan . 
Messenii  Scondia  illustratay  etc* , 
çum  historid  Sanctorum  et  Prœ^ 
^uluin  Scondiœ  et  obsorvationibus 
Joan.   Peringskioid  ,   Holmiae  , 
1700-1705,   i5  tomes  qui  se  re- 
lient en   2  volunjcs  in-folio.  III. 
X)iôereos  traités  4^  J^an  Messénius 
Couchant  les  rois  de  Suède  ,   de 
pannemarck,  etc.  Voici  le  titre 
de  l'ouvrage  •    Joan.   Messenii 
Scondia  ilmstrata ,  seu  chrono- 
iogia  de  rébus  Scondiœ.  hoc  est, 
Sueàad,  Dani^e,  Norvegi»,  etc.; 
fomme  on  voit  cet  ouvrage  n'est 

as    une    histoire   des    rois    de 
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Suco  -  Gothicorunî  liber  primas  , 
etc. ,  suecice,  et  lat.  opéra  Joan» 
Peringskiold ,  S  tockolmia? ,  1710, 
in-fol.  fig.  ouvrage  curieux,  savant 
et  très-estimé.  V .  Tables  historié 
ques  et  chronologiques ,    depuis 
Adamjusqu^  à  Jésus-Christ  yen  sué- 
dois, par  Jean  Peringskioldy  Stoc- 
kholm^ 1713,  in-foL  VI.  Historia 
Hialmari  régis  Biarenlandiœ^  ex 
fragmento  HS.  Runici  ,  cum  ver- 
sione  Joan.  Peringskiold  ,  in-fol, 
VU.  Historia  fVilkinensium ,  Théo- 
dordei  Veronensis ,  continens  re- 
gum  atque  Iieroum    res  gestas  , 
etc. ,  ex  MSS .  Codd,  tinguœ  veteris 
scandanicœ  in  suecicam ,   atque 
Intinam   translata  ,  operd  Joan, 
Peringskiold,  Stockholmîae  ,1715, 
in-fol,VIlI.  Monumenta  Ullerake- 
rensioy  cum  Upsalid  novd  illustra- 
ta,  suecice  et  lat.  operttJoan.  Pe-. 
ringskiold  y  StockhoJmiae  ,  1719  , 
in-fol.  fig.  Tous  ces  ouvrages  sont 
estimés. 
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*PERINI  (Louis),  architecte 
de  Vérone ,  a  publié ,  outre  une 
Histoire  du  monastère  de  Saint- 
Sylvestre  de  cette  ville  ,  un  asse? 
bon  Traité  de  géométrie  prati- 
que. Mais  sa  principale  occupa- 
tion fut  *\e  transcrire  les  rouleaux 
des  archives ,  dont  il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  copies  ,  qui 
peuvent  servir  dans  beaucoup  de 
circonstances.  Perini  mourut dandi 
sa  patrie  en  1731. 

PERION  (  Joachim  )  ,  doptenr 
de  Sorbonne  ,  né  a  Cormerv  et 
Tou raine ,  se  fit  bénédictin  dans 
l'abbaje  de  ce  nom  en  i5i7  ,  et 
motTrut  dans  son  monastère  vers 
1559  ,  âgé  d'environ  60  ans.  On 
a  de  lui ,  I.  Quatre  Dialogues 
latins  sur  l'origiqe  de  la  langue 
française  et  sa  conformité  avec 
la  langue  grecque ,  Paris  ,  1 555  , 
in-8*» ,  ouvrage  estimé  et  qui  mé- 


jyède  ,  etc.   IV.  Monunientoruni    rite  de  l'être.  II.  Des  Lieux  thco-^ 
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logiques  ,  Paris  ,  i54q  ,  in-8*. 
111.  Des  Traductions  laliiies  de 
quelques  livres  de  Platon  ,  d'A- 
rislote  et  de  Sajnt-Jeau  Damas- 
cène.  Son  latin  est  assez  pur,  et 
même  élégant  ;  mais  souvent  Pau- 
teur  manquoit  de  critique.  " 

PERIPAÏÉTLCIEjNS.  royez 

AwSTOTE. 

PÉRIPH AS  ,  reçoit ,  dit-on, 
û  Athènes  l'an  i558  avant  J.  C. 
Ses  sujets ,  touchés  de  ses  belles 
actions  ,  lui  rendirent  des  Hon- 
ueurs  divins  sous  le  nom  de  Ju- 
ilcr  conservateur.  Le  père  des 
Jieux  irrité  d'uu  tel  attentat , 
voulut  l'écraser  de  sa  foudre  ; 
mais  à  la  prière  d'Apollon  il  se 
contenta  ue  le  métamorphoser 
etj  aigle, 

P  É  R  T  S  T  È  R  E  (Mythologie), 
cymphe  ,  connue  dans  la  lable 
par  le  trait  suivant  :  un  jour  TA- 
mour  défia  sa  mère  a  qui  des  deux 
cueilltroît  le  plus  de  fleurs  dans 
JVijpace  d'une  heure.  Les  enjeux 
placés  ,  la  jeune  Péristère  parut 
soudain,  et  se  joignit  à  la  déesse 
qui  ne  iaisoit  que  ramasser  les 
fleurs  que  la  nyniphe  arrachoit. 
Celle  ruse  assura  sans  beaucoup 
de  peine  la  victoire  à  Vénus.  Mais 
Cupidou,  irrité  d'une  telle  triche- 
rie ,  s'en  vengea  sur  l'auteur  de 
sa  délai  te  et  la  métamorphosa  en 
colombe. 

PÎCRITZOL  (  Abraham  ).  Foy, 
Uali-Beig. 

t  PERIZONÏUS  (  Jac(|ues) ,  né 
k  Dam  eu  i65i  ,  étudia  a  Devcn- 
tersous  Gisbert  Cuper  ;  puis  à 
Ulrecht  sous  Georges  Graevius. 
Ses  protecteurs  et  son  mérite  lui 
procurèrent  le  rectorat  de  l'école 
J  tiine  de  Délit,  et  la  chaire  d'his- 
toire et  d'éloquence  dans  l'uui- 
>ersité  de  FrançVr  en   1681,  I{  | 
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remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion jusqu'en  1695  ,  qu'on  le  lit 
professeur  à  Leyde ,  eu  histoire  , 
en  éloquence  et  en  gfec.  On  a 
de  lui ,  I.  De  savantes  ExpUca-^ 
lions  de  plusieurs  endroits  de  dif-^ 
f'érens  auteurs  grecs  et  latins  , 
sous  le  titre  (ï Anima dversiones 
historicœ  ,  in  quibus  quam  pluri- 
rna^inpriscis  romananim  rerum, 
sed  utriusque  Unguœ  autoribus 
notantur  ,  multa  etiam  illustran' 
tur  atque  eniendanlur  ^  varia  de^ 
nique  antiquorum  rituum  eruun- 
tur  et  uberius  explicantur  ;  Ams* 
terdam  ,  ra-8<»  ,  i685.   Ce  livre 

Ï)ouroit  être  appelé,  suivant  Bajle, 
'Errata  des  historiens  et  des 
critiques.  II.  l^e^  Dissertations 
sur  uivers  points  de  l'histoire  ro- 
maine ,  en  plusieurs  volumes 
in-4**.  IIL  Des  Oraisons,\i.  Plu- 
s\e\xr^ pièces  contre  Francias  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Amster- 
dam ,  sous  le  titre  de  Valerius 
accinctus,  V.  Origines  baoylo- 
nicœ  et  œgyptiacas  ,  Utrccht  , 
1706  ,  1  vol.  in-8°  ,  remplies  de 
uantité  de  remarques  curieusos, 
ans  lesquelles  l'auteur  relève  lej 
erreurs  du  chevalier  Marshajn. 
Cet  ouvrage  fait  un  honneur  in- 
fini au  profond  savoir  de  P^rizo- 
nius.  VI.  Une  bonne  édition  dei 
Histoires  d'Elien  ,  Lyon  ,  1701  , 
*2  vol.  in-80.  Vil.  Des  Commen- 
taires historiques  ,  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  17»  siècle.  Cet  écri- 
vain infatigable  mourut  k  Leyde 
le  6  avril  1715.  Il  sut  respecter 
le  public  ,  et  il  ne  livroit  rien  k 
la  presse  qu'après  l'avoir  lu  et 
relu.  Sou  amour  pour  l'étude  lui 
fit  préférer  le  célibat  au  mariage  : 
mais  sa  trop  grande  application 
bala  sa  mort.  Son  testament  so 
ressentit,  delà  bizarrerie  ordinaire 
k  <^uelque{i  savans.  Jl  y  marquoit 
le  linge  qu'on  devoit  lui  nieiuo 
après  sa  mort  ,  et  11  ord')nnolt<;it 
u)^*n)«  temps  qu'apre3  qu'il  se.'v)ii 
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expiré  ,  on  rhabilleroit  ,  qu'on  le 
vnettroit  sur  son  séant  dans  une 
chaise,  et  qu'on  lui  feroitla  barbe 
(  Voyez  les  Mémoires  de  Nîceron, 
tom.  1«'  ).  David  Durand  ,  qui 
^voit  suivi  pendant  plusieurs  an- 
nées les  leçons  de  Périzonius  ,  a 
écrit  son  Eloge ,  qui  se  trouve  à 
la  tête  du.qualrième  vol.  de  son 
Histoire  du  i6«  siècle  ,  édition  de 
JaHaje,  1734.  Il  offre  des  dé- 
tails curieux  sur  la  vie  littéraire 
et  les  opinions  politiques  de  ce 
savant. 

t  PERKIN  ou  Pierre  Waerbeck, 
i^ulut  se  faire  passer  pour  Ri- 
chard duc  d'Yorck,  fils  du  roi 
Edouard  IV.  Sous  le  règne  de 
Henri  VII ,  vers  l'an  i486  ,  Mar- 
guerite duchesse  de  Bourgogne  , 
sœur  d'Edouard  IV  ,  voyoit  avec 
peine  Henri  VII  sur  le  trône.  Elle 
lit  courir  le  bruit  que  Richard  III 
duc  de  Glocester  ,  ayant  donné 
ordre  ,  en  i483  ,  d'assassiner 
Edouard  V  ,  prince  de  Galles  , 
et  Richard  duc  d'Yorck  ,  toas 
deux  fils  d'Edouard  IV  roi  d'An- 
gleterre, les  parricides  après  avoir 
tué  le  prince  de  Galles  ,  iégitin^e 
héritier  de  la  couronne  ,  avoient 
Pîis  en  liberté  le  duc  d'Yorck 
qui  s'étoit  caché  depuis  dans  quel- 
que lieu  inconnu.  Quand  elle  eut 
répand  u  ces  fablesparmi  lepeuple, 
elle  choisit  un  imposteur  adroit, 
propre  à  jouer  le  rôle  de  duc 
<l'Yorck;   elle  le  trouva  dans  un 

Î'eune  juif  de  Tournai,  Perkin  dont 
e  père  avoit  changé  de  religion,  et 
qui  étoit  né  à  Londres  oii  il  avoit 
eu  pour  parrain  ,  Edouard  IV  , 
soupçonné  de  quelque  intrigue 
amoureuse  avec  sa  mère.  Sa  fi- 
gure noble,  ses  manières  sédui- 
j^antes  ,  son  génie  délié  ,  la  con- 
noissance  de  plusieurs  langues  , 
la  souplesse  et  l'expérience  qu'il 
pvoit  acquises  par  ses  voyages  , 
çQnveaoiiûnt  pariai tement  au  rôle 
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qu'on  lui  destinoit.  La  duchesse 
lui  apprit  à  contrefaire  ce  jeune 
duc  d'Yorck  son  neveu,  assassiné 
par  l'ordre  de  Richard III.  Perkia 
se  montra  d'abord  en  Irlande  &ou« 
le  nom  de  Richard  Planlagenet , 
.  et  le  peuple  prétendit  le  recoM- 
noître.  Charles  VIII  roi  de  France, 
^lors  en  guerre  avec  Henri ,  in-!- 
vita  le  nouveau  prince  a  se  rendre 
auprès  de  lui ,  le  reçut  comme  un 
vrai  duc  d'Yorck  ,  et  accrédita 
cette  fiction;  mais  Perkin  fut  bien- 
tôt abandonné  par  Charles  ,  et 
obligé  de  passer  auprès  de  la  duf 
chesse  de  Bourgogne  qui  l'envoya 
au  roi  d'Ecosse  Jacques  IV,  après 
le  lui  avoir  vivement  recommandé. 
Ce  jeune  monarque  se  laissa  trom- 
per par  l'imposteur ,  et  lui  donna 
même  en  mariage  une  de  ses  pa- 
rentes ,  la  duchesse  de  Huntley  , 
princesse  d'une  sagesse  exem- 
plaire et  d'une  grande  beauté. 
Une  armée  écossoise  ravagea  bienr 
tôt  les  frontière?  de  l'Angleterre. 
Perkin  eut  d'abord  des  succès  ; 
mais  Jacques  s'étant  accommodé 
avec  Henri ,  ce  prince  le  pria  de 
se  retirer  ailleurs.  Il  se  cacha 
quelque  ten>ps  en  Irlande.  De  là 
il  passa  a  Cornouailles  où  le  feu 
de  la  sédition  subsistoit  encore  : 
lé  roi  qui  ne  souhaitoit,  disoit-r 
il  souvent,  aue  de  voir  les  rebelles 
et  les  factieux  ,  témoigna  une 
grande  joie  de  son  arrivée ,  et 
se  hâta  de  prévenir  ses  progrès. 
En  paroissant  il  désarma  les  re-: 
belles.  Perkin  se  réfugia  dans  un 
monastère  qui  avoit  droit  d'asile. 
Sa  femme  fut  prisonnière  et 
traiu'e  avec  distinction.  Il  se  re- 
mit lui-même  entre  les  mains  de 
Henri  qui  lui  promit  sa  grâce. 
On  le  promena  par  les  rues  de 
Londres  ,  exposé  aux  insultes  de 
la  populace  ;  on  lui  fit  faire  l'aveu 
de  ^^s  aventures;  on  l'enferma 
dans  une  prison.  S'étant  évadé  , 
ilfu|  repris  et  envoyé  k  la  Tom;, 
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H  SjB  ménagea  une  correspon- 
dance avec  lé  comte  de^Warwipk, 
prisonnier  comme  lui.  L'un  et 
rautre  dévoient  se  sauver  après 
avoir  tué  le  gouverneur,  Leur 
complot  ayant  été  découvert  en 
i499-  Le  iourbe  Perkin  fut  con- 
damné à  mort. 

L  PERKINS  (  Guillaume  ) ,  né 
en  1 558  k  Morston  dans  le  comté 
de  Warwick  ,  se  rendit  habile 
dans  rÉcriture  sainte.  Il  devint 

grofesseur  de  théologie  à  Cam- 
ridge ,  où  il  mourut  le  i8  dé- 
cembre 1602 ,  k  43  ans.  On  a  de 
lui ,  L  Commentaires  sur  une 
partie  de  la  Bible.  II.  Un  grand 
nombre  de  Traités  théolt>giques , 
imprimés  en  5  vol.  in-fol.  Les 
théologiens  estiment  sur-tout  son 
Traité  des  cas  de  conscience. 
Voyez  Akminius  ,  Ji<*  IL 

♦  PERMANT  (  Thomas  )  ,  cé- 
lèbre naturaliste  et  antiquaire  an- 
glais, né  au  comté  de  Flint  k 
JDovming ,  mort  au  même  lieu  en 
1798  ,  s'appliqua  particulière- 
ment k  la  phj'sique.  il  parcourut 
(d'abord  toute, l'Angleterre  ,  puis 
voyagea  chez  l'étranger  ;  et  fut 

Î>résenté  k  Voltaire,  Buflbn,  La- 
ande  ,  Linnée ,  Pallas  ,  et  autres 
hommes  célèbres.  En  lySojPer- 
mant  publia  sa  Zoologie  britan^ 
nique»  En  ijyi  il  mit  au  jour  son 
Voyage  en  Ecosse ,  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Ces  deuxproauc- 
tions  furent  suivies  ,  en  différens 
temps  ,  d'un  grand  nombre  de 
très-beaux  ouvrages  ,  tels  que  le 
Voyage  au  pays  de  Galles  ,  le 
Voyage  de  CÏiester  à  Londres, 
la  Notice  sur  Londres,  etc.  Ënfîn^ 
Fermant  a  publié  dps  Mémoires 
littéraires  ^  et  lorsque  la  mort 
surprit  ce  savant  infatigable,  il 
achevoit  une  Description  de  tln-^ 
de ,  dont  il  n'y  a  eu  qu'un  volume 
d'imprimé. 

PÇR1VI[SSI0]N  (  BernartI  Bluçt 
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d'AuBiRES  comte  de  )  ,  nom  d'un 
homme  qui  trouvoit  le  moyen  de 
vivre  en  distribuant  des  extrava- 
giinces  imprimées  k  diverses  pei-r 
sonnes  qui  lui  donn oient  de  l'ar- 
gent. Ce  sont  des  Oraisons ,  des 
Sentences ,  et  principalement  des 
Prophéties.  La  plupart  se  trou- 
vent réunis  sous  le  titre  de  ses 
Œuvres.  11  y  prit  le  titre  de  cher 
valier  des  Ligues  des  treize  can- 
tons Suisses ,  et  les  dédia  k  Hen- 
rMV  sous  des  titre^mpha tiques, 
1600,  in- 12.  Il  paroït  que  l'exem- 
plaire doit  contenir  cent  trois 
pièces  :  la  trente-huitième  et  1^ 
quatre  -  vingt  deuxième  parties 
aoiventêtredoubleset  différentes, 
de  douze  pages  chacune.  Dans  la 
soixante-unième  ,  il  y  a  un  sup-r 
plément  de  quatre  pages  ,  qui 
commence  ainsi  :  Libéralités  que 
j'ai  reçues\Tnd\s  on  n'en  connoît 
pas  d'exemplaire  complet.  Son 
Testament,  imprimé  en  1606,  in- 
80,  est  de  vingt-quatre  pages, 
Bien  des  gens  ont  cherché  l'expli- 
cation des  énigmes  de  ce  livre  : 
c'étoit  prendre  de  la  peine  fort 
mal  a  propos.  Voy.  la  Bibliogra- 
phie de  Debure. 

*  PERMOSER  (  Ballhazar  )  , 
sculpteur,  plus  connu  sous  son 
nom  de  baptême  y  né  k  Cam*» 
mer  en  Bavière ,  et  mort  à 
Dresde  en  ijSa,  âçé  de  82  ans, 
étudia  son  art  à  Salzbourg,  et 
alla  demeurer  quatorze  ans  en 
Italie,  où  il  se  perfectionna.  On 
admire  k  Vienne  ,  de  sa  main  , 
dans  un  jardin  du  faubourg ,  la 
statue  du  prince  Eugène ,  celle 
de  la  Charité,  des  grouppes  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture  qui 
s'embrassent ,  une  Moresque  aveo 
son  enfant,  et  un  More  teuant  un 

Êoisson.  Permoser  .  s'établit  k 
iresde,  et  L'embellit  de  plusieurs 
chefs-d'œuvres  ,  ainsi  que  Fride-r 
rickij^tacit  ^  Ueu  4^  sa  sépulture  ^ 
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ioji  Ton  voit  Je  beau  monument  qu'il 
B*étoit  fait  lui-même.  Malgré  la 
sublimii^  de  Sun  génie,  il  s'ei- 
fpujoit  tacilement  de  la  critique  , 
ce  qui  rend  ses  ouvrages  extreme- 
laent  rares.  Paul  Héermann  et 
Paul  Egel ,  ses  élèves,  ont  acquis 
une  certaine  réputation.  Le  pre-r 
roier  exécuta  à  Dresde  plusieurs 
statues  estimées  ,  sur-tout  celle 
d'une  femme  qui  greffe  un  arbre. 
Le  second  s'établit  à  Mauheim  , 
et  (ît  pour  un  particulier  de  Dour- 
lach  un  tombeau  qui  n^est  pas 
sans  mérite, 

t  I.  PERNETY  (  rabbé  Jac- 

3ues) ,  historiographe  de  la  ville 
e  Lyon,  et  membre  de  l'académie 
de  cette  ville ,  né  dans  le  Forez , 
mourut  en  1777^  k  81  ans.  Ses 
recherches  pour  servir  k  V Histoire 
de  la  ville  de  /^on,  0  u  le^Lyormois 
dignes  de  mémoire ,  Lyon ,  1757, 
3  vol.  in-S*" ,  sont  ce  qu'il  a  fait 
de  plus  utile*  Son  roman  intitulé  : 
JUistoire  de  Pavoride  ,  Genève  ^ 
1750,  in-8**  ,  commence   #in$i  : 
«  L'amour,  la  fortune. et  la  mort 
ont  été  de  tout  temps  les  tyrans 
du  monde.  «  De  tout  ce  qui  s'fiât 
fait  sous  ce  triumvirat ,  dit  Clé- 
ment de  Genève  ,  rien  de  plus 
médiocre  ,  que  cette  histoire  doit 

Ï>our  le  fonds,  çoit  pour  la  forsae  ; 
'intrigue  roule  sur  un  amour  in- 
cestueux ,    qui    n'inspire    aucun 
intérêt  aux  âmes  honnêtes.  Ses 
Lettres  philosophiques    sur  les 
physionomies  9  hyon ,    1760,   in- 
S"* ,  ont  été  de  peu   d'utilité  au 
célèbre  Lavater*  L'auteur  ne  eom* 
iuence  k  entrer  en  matière  que 
.  vers  le  miUeu  du  livre  :  il  en  sort 
bien  vite  pour  y  revenir  de  temps 
en  temps,  et  donner  des  éclaircis^ 
semens    qui     n'apprennent    pas 
grand 'chose  eu  beaucoup   de  pa-^ 
rôles.  Dans  le  cinquième  volume 
des  Souifenirs  de  vingt  ans  de  sé- 
jour à  BarUn  ,  M,  ThitJ?ttuU  |»rç- 
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tend  ,  d'après  l'affirmation  de  l'ab- 
bé Maite,    ancien  confrère  du  P- 
Bougeaut,  que  ce  dernier  est  le 
véritable  auteur  de  ces  lettres ,  et 
qu'il  en   donna    le   manuscrit  k 
l'abbé  Pernetv  ,  pour  n^être  pas 
exposé  k  un  second  exil  k  la  mai- 
son de  La  Flèche,  comme  cela  lui 
étoit  arrivé  pour  son  ouvrage  sur 
le  Langage  des  bêtes*  Ses  Cort- 
seils  (ù?l amitié,  Francfort,  1748, 
in- 13  ,   i^'pfTreat    qu'une  moraU 
commune  >  et  sont  écrits  comme 
tous  ses  autres  ouvrages  ,   avec 
une  élégance  froide  et  trop  peu 
de  nerfs.  On  lui  doit  encore  le 
Repos  de  Cyrus ,  ou  Histoire  de\ 
sa  vie  depuis  sa  i^*  jusqu'à  sa  4o* 
année  ,  Paris  >  1732,  in-8°,  eiob- 
valions  sur  la  vraie  philosophie  , 
Ljon ,  1757 ,  ia-iQ ,  réimprimées 
dans  le  recueil  intitulé  Choix  de 
philosophie  morale  ,    Avignon  , 
1771  ,  in- 12.  L*auteur  avoit  des 
connoissances  ,   de  l'ejsprit  ,   de 
l'agrément:  mais  malgré  cesavao-' 
tages  ,  il  n'a  rien  laissé  qui  puisse 
I  vivre  long-temps. 


t  IL  PERNETY  (  Antoinc- 
Jos^h  ) ,  né  a  Roanne  en  Forez 
le  i5   février    1716  ,     bénédic- 
tin ,     ensuite    bibliothécaire  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  ,    se 
livra  aux  recherches  d'érudition 
auxque^es  il  joignit   beaucoup 
d'idées  systématiques  et  singu- 
lières. Pernetv  s'étoit  persuadé,  et 
a  voit  cherche  de  bonne  foi  kper- 
der  les  autres  ,  qu'Homère  avoit 
appris  l'a Ichymie  en  Egypte,  et 
quil    n'avoit   imaginé    sa    fable 
ae  la  guerre  de  Troie  que  pour 
donner  des  leçons    allégoriques 
sur  cet  art.  Suivant  lui ,  TOuys- 
sée  ou   les  Erreurs  d'Ulysse  ne 
sont  aussi   qu'une  allégorie   des 
erreurs  oii  tombent  les  plùlosp-* 
phes  hermétif|ues  ,  avant  de  par- 
venir a  ia  connoissance  des  gramU 
$ççr^ts  4e  U  naHii:^ ,  Qt  de  celui 
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ie  faire    de   Tor.   Ces   sayanfes  I 
extravagances     sont     consignées 
dans  ses  Fables   égyptiennes  et 
grecques  dévoilées  ,  1786,  2  vol. 
in-8*» ,  et  dans  son  Dictionnaire 
mjrtho'herméiique  f   lySS  ,  in-S». 
On  doit  encore  a  ce  savant  ^  I. 
Dictionnaire  de  peinture  ,  sculp- 
ture  et  gravure  ,    iy5j  ,   in-ia. 
II.  Histoire  d'un  voyage  aux  îles 
Malouines  ,  1770,  in-8®.  III,  De 
l'Amérique  et  des  Américains ,  ou. 
Observations  curieuses  du  phi- 
losophe la  Douceur,  qui  a  par? 
couru  cet  hémisphère  pendant  la 
dernière    guerre ,    en   faisant  le 
noble  métier  de  tuer  les  hommes 
sans  les  manger;  Berlin,  1771? 
10-8°.  Quelques  bibliographes  at- 
tribuent cet  ouvrage  à  ëonneville. 
Pemetj  est  aussi  auteur  de  la 
Dissertation   sur  VAmérique   et 
les  Américains ,  imprimée  à  la 
tête  des  Recherches  philosophi- 
ques de  Pàw  ,   Lonares  1770  , 
5  vol.   in- 12.   Il  y   combat   les 
opinions  de  ce  chanoine!  ly.  11 
a  dôbn'ë  une  Traduction  de  Co- 
Itimelie  et  du  CbUrs'dè  Mathé- 
matiqUé»  de  Wolfi  V.  Diseurs 
suh  la  physio^ifomiè ,  iii-8°.  VI. 
Dé  la  -ôbnMis'sànce  de  Vkofmme 
moral  par  celle  de  Vkonimé  phy- 
sique,  Ï776 ,  in-8®.  VII.  Il  a  tra- 
vaillé au  8*  vol.  du  Gallia  chris- 
tiana  et  donné  beaucoup  de  Mé- 
moires a  racadémie  de  Berlin. 
Après   avoir   résidé   long-temps 
dans  cette  ville ,  Pemety  revint  à 
Valence,  où  il  est  mort  à  la  fin 
du  i8«  siècle. 

'♦PERNO  (  Guillaume  de  ),  pa- 
tricien de  Sy^cuse  et  junscon- 
sulte  du  i5*  siècle ,  a  écrit  :  Co/i* 
silia  Jèudalia  ;  consilia  practica 
et  Âtatuta  ;  de  principe  ,  rege,  re- 
gind  TractatUs  ;  de  Feums  trac- 
tatus  ;  in  aliquot  pragmaticis  et 
priifilegiis  commentarium. 

PÉRO( Mythologie),  fille  de 
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Nélée  et  de  Chlorisy  étoit  sœur 
de  Nestor  et  de  P^riclymène.  Sa 
rare  beauté  la  fit  rechercher  par 

Elusieurs  princes.  Mais  Néléti  qiii 
aïssoit  Hercule ,  déclara  qu'il 
ne  la  donneroit  qu'à  celui  qui 
lui  amèncroit  les  boeufs  qui 
avoient  été  enlevés  à  ce  héros. 
Bias,  fils  d'Amithaon,  aidé  dq 
son  frère  Mélampe,  les  ayant 
trouvés,  les  amena  k  Nélée  qui 
lui  donna  sa  fille. 

♦  PÈRON  (  François  ) ,  natura- 
liste ,  correspoudant  de  l'Institut, 
né  à  Cérilly ,  près  Moulins ,  dé- 
partement de  l'Allier,  en  1773, 
mort  en  18 10,  étudia  la  médecine 
à  Paris»  Le  jeune  Péron  s'em- 
barqua sur  uu  des  vaisseaux  de 
l'expédition  aux  Terres- Australes. 
11  a  fait  la  Relation  de  soi^ 
voyage,  dont  le  premier  vo- • 
lume  a  été  publié.  Uu  rap- 
port de  M.  Cuvier,  à  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques de  tlnstitut ,  dit  :  «  Plu^ 
de  cent  mille  échantillons  d'ani- 
maux ,  d'espèces  grandes  et  pe- 
tites ,  composent  la  riche  collec- 
tion zoologique'  pi^'éparée  par 
MM.  Péron  et  Lesueur.  Elle  % 
déjà  fgurni  plusieurs  genres  im- 
portans  :  il  en  reste  encore  bieu 
davantage  k  faire  connoître  ;  et  le 
nombre  des  espèces  nouvelles  , 
d'après  le  rapport  des  professeurs 
du  Muséum,  s'élève  à  plus  de 
deux  mille  oinq  cents.  MM.  Péroa 
et  Lesueur  ont  eux  seuls  plus  fait 
connoître  d'animaux  nouveaux  ^ 
que  tous  les  naturalistes- voya- 
geurs de  ces  derniers  temps.  »  La 
perte  de  Péron  est  d'autant  plus 
affligeante^  qu'elle  est  prématurée* 
Il  eut  été  un  savant  et  un  écrivain 
supérieur ,  si  la  mort  ne  l'eut  pas 
arrêté  au  commencement  de  son. 
utile  carrière. 

♦  PERONI  (Joseph),  «culp.. 
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teur,  né  a  Rome,  avoit  un  çrand 
talent  pour  son  art ,  dont  il  eut 
tiré  les  plus  grands  avantages , 
s'il  eut  pu  modérer  fcette  fougue 
des  passions  tpii  l'agita  toute  sa 
Vie.  Après  avoir  travaillé  quelque 
temps  dans  sa  patrie ,  il  all«  à 
StocKolni  en  Suède ,  oii  il  fit  la 
statue  de  la  reine  Chriàtine ,  qui 
le    récompensa    généreusement. 
*De  retour  a  Rome ,  il  y  épousa 
une  jeune  personne ,  avec  laquelle 
il  se  rendit  à  Naples.  Ce  fut  dans 
cette   ville   qu'il  travailla    à   un 
Neptune  en  pied ,  de  grandeur 
naturelle ,  destiné  pour  une  fon- 
taine  de  Madrid.  Après  l'avoir 
achevé ,  s'étant  dégoûté  du  séjour 
<le  Naples ,  il  retourna  de  nou- 
veau a  Rome,  oit  i|  trouva  de 
l'occupation.  Une  vie  errante,  des 
J)assiOns   tumultueuse   fureuf  le 
plus  grand  obstacle  aiix  progrès 
de  ce  sculpteur ,  né  avec  du  génie 
et  des  talens.  Il  y  mourut  en  i663, 
âgé  de  56  ans. 

PÉRONNE  (  Claudine  ), 
Lyonnaise  qui  vivoit  dans  le  i6* 
siècle  ;  elle  fut  recommandable 
par  sa  beauté  j  et  dédia  quelques 
pièces  de  poésie  k  Henri  II.  . 

t  PÉRONNET  DE  Ghavaguens 
(  Joseph-ÏVànçois  ),  né  à  Lyon. 
Sa  modestie  ne  lui  a  pas  permis 
de  mettre  son  nom  dux  Opuscules 
Sortis  de  sa  plume.  On  doit  dis- 
tinguer parmi  eux  deux  Lettres 
ÛMT  là  tragédie  de  Spartacus  , 
le  drame  de  la  Famille  indigente^ 
et  sur-tout  des  Regrets  sur  là 
mort  de  sa  femme;  Lyon  l'jdt  , 
in-T  2.  Ces  productions  ne  sont  pas 
i^ans  mérite,  et  dénotent  une  ame 
^ansible  et  généreuse.  11  mourut 
dans  cette  ville  le  QÎ5  novembre 
^761  ,  à  4^  ans. 

*I.  PÉROT.  V.  Perotto,  n°  I. 

IL  PEROÏ.  Foyez  Perrot. 

t  PEROTTï(Ahloine-Marie) , 
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Carme  de  la  Congrégation  ie 
Mantoue,  prédicateur  et  poète , 
né  à  Bologne  en  ijiS,  fut  pro- 
fesseur à  Milan ,  ensuite  prieur 
du  couvent  de  Sora ,  où  il  mourut 
en  1769.  On  a  de  lui  six  Oraison^ 
funèbres  qu'il  prononça  a  Milan 
et  un  grand  nombre  de  pièces  de 
poésies  insérées  dans  divers  re-^ 
cueils.  On  lui  doit  encore  des 
panégyriques  ,  des  sermons  ,  un 
carême  et  un  avent,  et  les  deux 
morceaux  de  poésie  suivans ,  I: 
Lirici  componimenli  ait  ornatis- 
sima  dama  donna  Francescâ 
Borgia  ^  nata  marchesa  sangior- 
gio  in  occaSione  délia  sua  ricu- 
peraia  saltite,  etc.,  Milan  ,  1757. 
IL  Per  là  solennissima  trasla- 
zione  del  corpo  di  S,  Carlo  Bor- 
romeofattaSi  in  Milano  nel  sep^ 
tembre  1741  stanze ,  etc.  Milan , 
1751.  Les  compositions  lyrique^ 
de  ce  moine  sont  en  général  peu 
estimées ,  et  sont  plus  remplies 
de  mots  que  dldéees. 

*PEROTTI  LEVI  (Justine), 
cultiva  avec  succès  la  poésie  ita- 
lienne vers  Tan  i53o.  Contempo- 
raitie  de  François  Pétrarque  , 
elle  entretint  avec  ce  poète  une 
correspondance  littéraire.  Ce  fut 
elle  qui  lui  adressa  ce  sonnet  si 
connu,  commençant  par  ce  vers  : 

lo  Vorreipur  driWar  qtieiu  meipiume. 

et  auquel  Pétrarque  répondit  par 
un  autre  sonnet  fait  sur  les  mâmes 
rimes  y  et  commençant  ainsi  : 

La  gola  ,  il  sonno  ^e  Votiost  pitune  ,  etc, 

f  L  PEROTTO  oa  Perotti 
(  Nicolas  ) ,  natif  de  Sasso  -  Fer- 
rato  bourg  de  fétat  de  Venise ,' 
d'une  illustre  famille  et  de  pa- 
rens  fort  pauvres  ,  enseigna  le 
latin  pour  subsister.  Il  alla  à' 
Rome  où  il  gagna  l'amitié  du. 
cardinal  Bessanon  ,  qui  le  cboisit 
pour  Sf>n  conclaviste  après  1« 
mort     d^    Paul     IL    Plu  sien  r» 
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distoriens  ont  prétendu    qu'il  fk 
manquer  la  papauté   à  son  pro- 
tecteur  par    une    imprudence  ; 
iious  la  rapporterons  quoique  ce 
soit  upe  ianle.  On  dit  donc   que 
toutes  les  voix  étant  réunies  pour 
&essàrion  ,  lès  cardinaux  alloient 
a  sa  cellnle   pour  lui  porter  la 
tiare:  mais  Perotto  fie  voulut  ja- 
mais les  introduire ,  sous  prétexte 
que  son  maître  étoit  o(  èupé  à  des 
études  qui  ne   dèm»nduient  pas 
de  distraction.  Bcssarion,  informé 
de  l'ëtourdèrie  de  sonconcla\iste, 
la  lui  reprocha   d'un   ton  doux  , 
et  lui  dit     «  Vous  m'avez  ôlé  par 
un  zèle  déplacé  la  tiare  ,  et  \ous 
avec  ]îerdu  le    chapeau.   »   Les 
pontiles  romains  donnèrent  h  Pe- 
rotto  des  marques   particulières 
de  leur  estime  ,  parce  qu'il  tra- 
vailla avec  ardeur  à   la  réunion 
de    l'église    grecque  pendant  le 
contile  de  Ferrare.  Il  devint  gou- 
verneur «de    Pérouse  ,   puis  de 
rOmbrie  ,   archevêque  de  Man- 
fredonia  en  i458,  et  mourut  en 
1480  à  Fugieura^  maison  de  plai- 
sance qu  u  avoit   lait   bâtir  près 
de  Sasso-Ferrato*  Ses   ouvrages 
sont,  I.Une  Traduction  de  grec 
en  latin  des  cinq  premiers  livres 
de  rHistoiré  de  Poljbe.  II.  Une 
autre  du  Traité  du  serment  d'Hip- 
pocrate.  III.  -—du  Manuel  dÈ- 
pictète.  IV.  Commentaire  de  Sim- 
plicius  Sur  la  Physique  d'Arislotc. 
V.  Des  Harangues.  VI.  Des  Let- 
tres, VII.  Quelques  Poésies  ita- 
liennes. VIII.  Des  Commentaires 
sur  Stàce.  IX.  Un  traité  de  gene- 
rihus  Metrorum  j  i497>  iïi-4«.  X. 
De  Horatii  Flacci    ac  Seyerini 
Boëtii  metris  y  etc.  XI.  Un  long 
commentaire  sur  Martial,  intitulé: 
Cornucopia    ieu   latinœ  linguœ 
commentarius  ,  Venise  ,    i499  » 
in -fol.  La  meilleure  édition  de  ce 
livre  est  de   i5i3  ,   in-fol.  On  j 
trouve  beaucoup  d'érudition  pro- 
ifine,  mais  peu  d'ordr«.  XIL  Rù- 


PEftP 


4i5 


dimenta  grammatices  ,    Rome  > 
1473  et   1475,   in-folio:  éditions 
très-rares,  malgré  le  grand  nomi-"^ 
d'inipressions  qui  eurent  lieu  dans 
toutes  les  villes  d'Italie. 

lï.  PEROTTO  (  François  >  , 
ami  de  Fra  -  Paolo  ,  est  auteur' 
d'une  réfutation  de  la  Bulle  de 
Sixte-Quint  contre  le  roi  de  Na- 
varre. Ce  livre,  écrit  en  italien, est 
recherché  par  quelques  curieux. 

L  PEROUSE  (  N.  de  la  ),  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et 
fit  des  vers  sans  talent,  inars 
avec  dévotion.  U  A  donné  des 
Stances  sur  hs  évangile^  ,  des 
Cantiques ,  des  Poésies  sacrées  , 
I  yjo  ,  in-8°  •    Il  est    mort  ver* 

1775. 

II.  PEROUSE.  Foyez  Lapst- 

ROUSE. 

PËBPÉNNA  ,  un  des  lieute- 
nans  de  Sertorius ,  qui  eut  la  lâ- 
cheté d'assassinei"  son  générai 
dans  un  festin  ,  l'an  ^5  avant 
J.  C,  pour  avoir  seul  le  com^ 
mandement  des  troupes  en  Espa- 
gne. Perpenna  livra  un  combat  à 
Pompée,  et  montra  qu'il  étoit  aussi 
incapable  de  commander  que  d'o- 
béir. H  fut  battu  et  fait  prison- 
nier.  Il  voulut  faire  lire  au  vain- 
queur des  lettres  ,  que  plusieurs 
personnes  considérables  de  Rome 
avoieat  écrites  à  Sertorius.  Pom- 
ée  brûla  tous  ces  papiers  sans 
es  lire  et  sans  permettre  que 
personne  les  lût ,  de  peur  que  ce 
ne  fût  une  source  de  troubles  et 
de  séditions  ^  et  sur  l'heure  mêmt^ 
il  fît  exécuter  Perpenna  sans  vou-» 
loir  souffrir  qu'il  nommât  aucun- 
de  ceux  qui  avoient  écrit  a  Ser** 
tprius. 

PERPÉTUE  ei  FÉLICITE 
(  Saintes  ) ,  martyres  ,  que  l'ou 
dii    avoir    souâert    la    mort    k 
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Cartilage  pour  la  loi  de  J.  C,  ,  en  | 
•io3  ou  en  2o5  :  dom  Ruinarla  don- 
né les  actes  de  leur  martyre.  On 
assure  qu'ils  sont  authentiques,  et 
qu'ils  ont  été  cités  parTertullicn  et 
par  saint  Augustin.  La  première 

Ï>artie  de  ces  actes,  qui  \a  jusqu'à 
a  veille  de  leur  martyre ,  a  été 
écrite  par  sainte  Perpétue  ;  Saint 
Sature  et  un  témoin  oculaire  ont 
'ajouté  le  reste.  (Voyez  Fitidictœ 
actorum  SS.  Perpétuée  et  Felici- 
tatis  du  cardinal  Orsi  in-4**....  ) 
-  •  Il  y  a  une  autre  sainte  Féli- 
cita (  Voyez  ce  mot.  )  qui  a  souf- 
fert a*issi  le  martyre  avec  ses  sept 
fils  sous  Marc-Aurèle. 

PERPINIACO  (  Guido  de  ) , 
ainsi  appelé,  parce  qu'il  étoitde 
Perpignan ,  se  fît  carme ,   et  fut 

fénéral  de  son  ordre  l'an  15 18, 
véque  de  Majorque  en  iSm  ,  et 
mourut  a  Avignon  le  21  août 
1342.  On  a  de  lui,  I.  Une  Con- 
cordancedes évangélistes.  11.  Une 
Somme  des  Hérésies  avec  leur 
réfutation. 

t  PERPINI AN  (  Pierre- Jean  ) , 
en  espagnol  Perpinan  ,  en  latito 
PerpinianuSy  jésuite  espagnol ,  né 
k  Ëlche  au  royaume  de  \  alence , 
fut  le  premier  de  sa  compagnie 
qui  professa  l'éloquence  à  Coïm- 
•bre.  Il  y  reçut  de  grands  applau- 
disscmens,  sur-tout  lorsqu'il pro-' 
t)  onca ,  en  présence  de  Jean  lll , 
roi  (ie  Portugal  ,  S4)n  discours  de 
Cjmnasiis  Socieiatis  JelfU,  im- 

Î»rimé  avec  les  18  autres  du  même. 
1  enseigna  ensuite  la  rhétorique 
k  Rome  ,  nuis  l'Écriture  sainte 
dans  le  coUége  de  la  Trinité  à 
Lyon  ,  et  enfin  k  Paris  où  il 
mourut  en  i566,  âgé  d'environ 
36  ans.  Muret  et  Paul  Manuce 
font  un  grand  éloge  de  la  pureté 
de  son  langage.  Il  est  compté 
paimi  les  hons  latinistes  moder- 
nes. Le  père  Lazery  jésuite  a  pu- 
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Llié  le  recueil  de  ses  ouvrages  a 
Rome  en  1749»  en  4  vol.  in-8**. 
Ils  contiennent:  1.  Dix-neuf  A^a- 
rangttes,  foibles  de  pensées, mais 
d'une  latinité  agrécihle.  II.  La  P^ie 
de  sainte  Elizabeth  ,  reine  de 
Portugal,  III.  Recueil  de  trente- 
trois  lettres,  dont  vingt-deux  de 
Perpinian  et  ouze  de  sas  amis. 
IV.  Seize  petits  Discours.  Le 
manuscrit  latin  de  la  bibliothè^ 

Sue  im pénale  n*»  8457  ,  écrit  a 
orne  en  1 562,  contient  des  re- 
marques de  Perpinian  sur  le  pre- 
mier livre  des  Géorgiques  de 
Virgile ,  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  recueil  des  œuvres  de  ce 
jésuite,  publié  à  Rome. 

♦  PERRAC  (Etienne  du)  ,  ar- 
chitecte ,  peintre  et  graveur ,  né 
à  Paris,  florissoit  vers  la  fin  du 
16"  siècle.  Il  étudia  Tarchitecture 
a  Rome ,  dont  il  dessina  les  prin- 
cipales antiquités  ,  qu'il  grava 
ensuite  d'une  manière  semblable 
k  celle  de  Tempeste.  Revenu  en 
France,  il  fut  fait  architecte  da 
roi.  La  partie  du  Louvre  ,  déco- 
rée de  pilastres  d'ordre  compo*- 
site,  depuis  les  Thuileries  ,  jus- 
qu'au guichet  de  la  rue  saint  Ni- 
caise  ,  a  été  élevée  d'après  ses 
dessins.  Il  peignit  aussi  dans  la 
salle  des  bains ,  à  Fontainebleau  y 
cinq  tableaux  représentant  l'his- 
toire des  Dieux  marins  ,  et  les 
amours  de  Jupiter  et  de  Calypso. 
Il  a  aussi  gravé  quelques  paysa- 
ges d*après  le  Titien  ,  qui  ne  sont 
pa$  sans  mérite. 

PERRACHE  (  Michel)  ,  né  k 
Lyon  en  i685,  professeur  distin- 
gué .de  sculpture,  résida  long- 
temps en  Italie  et  en  Allemagne  , 
et  ODlint  des  lettres  de  bourgeoi- 
sie de  la  ville  de  Malines  pour 
y  avoir  décoré  une  église.  Fixé 
dans  sa  patrie ,  il  Vembellit  d'ua 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  as- 


jlbrèrent  sa  réputation.  Il  mourut 
to  lySo. — Son  fils,  mort  en  1779, 
membre  de  l'académie  de  sa  pa- 
trie ,  s'est  fait  connoîlre  par  l'exé- 
fcutîon  du  projet  célèbre  <\m  a 
réuni  k  Ljon  une  île  considérable 
par  le  moyen  d'une  chaussée ,  la- 
quelle a  fait  changer  de  lit  au 
Hhône,  et  a  porté  k  une  lieue  de 
la  ville  sa  jonction  ayeè  la  Saône. 

I.  PERRAULT  (  Guillaume  )  ^ 
ixé  sur  les  bords-  du  Rhône  dans 
le  bourg'  de  tierre -Haute  ,  prit 
l'habit  de  saint  Dominique  ,  de- 
vint su^ragant  de  Philippe  de 
Çavoie,  archevêque  de  Lyon,  de- 
puis 1245  jusqu'en  laôo ,  et  à  pu- 
ilié  une  Somme  des  vices  et  des 
vertus  ;  un  Commentaire  sur  la 
règle  de  saint  Benoît  ;  un  Traité 
sur  les  devoirs  des  religieux;  une 
Instruction  sur  le  bonheur  des 
Princes. 

t  II.  PERRAULt  (Claude)  , 
architecte  ,  peintre  ,  musicien  , 
ingénieur,  médecin  et  physicien, 
né  k  Paris  en  161 5,  de  Pierre 
Perrault  avocat  au  parlement  de 
Paris^.  originaire  de  Tours,  s'appli- 
qua d^abord  k  la  médecine.  Son 
amour  pour  l'architecture  lui  jSt 
^entreprendre  la  traduction  de 
Vitruvè.  Pferratilt  est  aûlenr  des 
dessins  sur  lesquels  les  planches 
«n  ont  élé  gravées.  La  belle  fa- 
!cade  du  Louvre,  du  côté  de  Saint- 
termain-TAuxerrois ,  le  modèle 
de  Tare  de  triomphe  au  bout  du 
faubourg  Saint- Antoine ,  et  l'Ob- 
servatoire ,  furent  élevés  sur  ses 
îplans.  Le  triomphe  de  Perrault, 
.'dans  l'espèce  ue  concours  qui 
eut  lieu  pour  la 'façade  du  Louvre, 
du  côté  de  Saint-Germain  ,  entre 
tout  ce  qu'il  y  a  voit  d'artistes  ha- 
biles alors,  et  particulièrement 
"entre  le  célèbre  cavalier  Bernin  , 
'dut  assurer  sa  réputation  comme 
^and  architecte;  et  l'exécutign 
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aussi  hardie  que  bien  conduite  de 
cette  grande  idée  y  mit  le  sceau 
pour  jamais.  Le  péristile  du  Lou- 
vre achevé ,  fut  proclamé  un  chef- 
d'œuvre  dans  toute  l'Europe,  et 
la  postérité  a  confirmé  le  juge- 
ment des  contemporains.  La  ri- 
chesse de  cette  décoration  ,  qui  a 
quelque  chose  de  théâtral,  sa  no- 
blesse, son  eûct  imposant,  frap- 
pent également  le  vulgaire  et  les 
connoisseurs  ;  et  ce  que  ces  der- 
niers sont  en  droit  d'jr  blâmer 
prouve  que  les  ouvrages  des  hom- 
mes ne  peuvent  être  parfaits,  et 
que  ce  qui  constitue  lés^  chefs- 
d'œiivres  dans  tous  les  genres 
n'est  pas  l'absence  des  déiauts , 
mais  seulement  la  présence  des 
beautés  du  premier  ordre,  pla- 
cée par  la  main  du  génie  avec 
cette  hardiesse  qui  commande 
l'admiration.  Au  péristile  du  Loi^- 
vre  y  les  colonnes  accouplées  sont 
un  défaut  et  non  une  beauté , 
comme  on  l'a  prétendu  prouver 
par  des  raisonnemens  plus  sub- 
tils que  justes;  le  soubassement 
trop  élevé  est  un  autre  défaut  ; 
la  porte  en  arc  qui  occupe  le 
milieu  sous  le  fronton ,  et  sou- 
tient mie  masse  de  pierre  énorme 
où  il  devroit  y  avoir  un  vide  , 
est  encore  un  défaut;  et ,  malgré 
tous  ses  vices  bien  caractérisés  ^ 
le  péristile  du  Louvre  sera  tou- 
jours un  chef-d'œuvre;  et  le  nom 
de  Perrault  ,  que  les  traits  sati- 
riques de  Boileau  attaquèrent  vai- 
nement ,  ne  peut  que  rappeler  un 
homme  supérieur ,  l'honneur  de 
son  siècle  et  de;  son  pays.  Le 
troisième  ordre  qui  a  été  substi- 
tué à  Tattique  dans  la  nouvelle 
décoration  de  la  cour  du  Louvre^ 
et  dont  Gabriel  a  dirigé  l'exécu- 
tion, S0U5  le  règne  de  Louis  XV, 
est.  de  l'invention  de  Perrault; 
mais  les  gens  de  goût  pensent  qu'il 
eût  mieux  fait  de  continuer  l'atti- 
que  d«  Pierre  Lescot.  /^.  Berkwi.) 
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Ainsi  plusieurs  rois  de  France  ont 
vainement  tenlé  Je  terminer  le 
Louvre  ;  celte  nouvelle  con- 
quête sur  les  arts  etoit  réservée  à 
Na|>oléon.  La  direction  de  ce 
ffrand  travail  tut  conliée  à  MM. 
Fercier  et  Fontaine  architectes. 
Ces  hommes  habiles  ,  s'éloient 
proposé  d'abord  de  rendre  l'in- 
térieur du  Louvre  à  son  état 
primitif;  c'est-a-dire,  qu'il  entroit 
dans  leur  projet  de  détruire  le 
ridicule  ajustement  de  Gabriel , 

£oury  substituer  celui  de  Pierre 
escot  ,  dont  Louis  XIV  et 
Louis  XV  auroient  dû  mainte- 
nir l'exéoution  ;  mais  des  vues 
d'économie  ont  fait  rejeter  la 
proposition  des  architectes.  £n- 
nn  ,  depuis  six  ans  un  nombre 
considérable  d'ouvriers  de  tons 
les  genres  sont  occupés  sans 
relâche  à  la  restauration  du  plu/ 
beau  monument  qui  soit  en  Eu- 
rope. Les  sculpteurs  les  plus  cé- 
lèbres ont  été  chargés  des  orne- 
ir.ens  et  des  reliefs ,  et  déià  MM. 
Chaudet ,  Moilte  ,  Holana  ,  Le- 
mot ,  Cartelier  et  Fortin  ont  exé- 
cuté des  bas-reliefs  qui  font  hon- 
neur au  siècle.  M.  Boichot ,  dont 
le  tuleut  gracieux  et  élégant  se 
rapproche  de  celui  de  Jean  Gou- 
jon, doit  exécuter  les  perdentifs 
que  ce  grand  sculpteur  a  voit 
laissés  imparfaits.  M.  Lemot ,  qui 
a  exécuté  le  bas-relief  du  grand 
fronton  de  la  colonnade  dans  une 
dimension  extraordinaire  ,  s'est 
distingué  par  la  richesse  de  la 
composition  ,  la  pureté  du  stjle 
et  la  force  de  l'exécution.  M.  Car- 
teJier  mérite  aussi  des  éloges  pour 
le  bas-rclief  qu'il  a  sculpté  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée.  En- 
fin ,  tout  en  faisant  l'éloge  des 
architectes  du  Louvre  ,  on  leur 
reprochera  toujours  d'avoir  osé 
toucher  au  chef-d'oÊuvre  de  Per- 
rault ,  et  d'avoir  substitué  dans 
i'ijitéri««r  de  la  grande  colooaade 
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et  en  face  de  chaque  espace- 
ment des  colonnes  ,  des  croisées 
k  la  place  des  niches  que  Paateur 
àvoit  fait  construire.  Quoi  qn'il 
en  soit ,  on  louera  bonjours  le 
courage  d'une  entreprise  aussi 
considérable,  et  on  devra  une 
grande  reconnoissance  an  souye- 
rain  qui  l'a  ordonnée.  Conunc  ar- 
chitecte, Claude  Perrault  doit  te- 
nir un  rang  parmi  [es  premiers 
hommes  de  son  siècle;  comme  mé- 
decin il  est  encore  recommanda- 
ble.  Perrault  craignant  la  satire  } 
s'étoit  déclaré  contre  celles  du  Ju- 
vénal  français.  Le  satirique  s*en 
vengea  en  le  plaçant.,  dans  son  art 
poétique  ,  sous  remblème  de  ce 
docteur  de  Florence ,  qui  de  mé- 
chant médecin  devint  bon  archi- 
tecte. Perrault  s'en  plaignit  au 
grand  Colbert.  Ce  ministre  en 
parla  au  satirique,  qui  lui  répon- 
dit :  a  II  a  tort  de  se  plaindre  ;  je 
l'ai  fait  précepte.  »  En  effet  il 
ayoit  dit ,  k  la  suite  de  la  méta- 
morphose du  médecin: 

Soyez  plntdt  maçoti»  si  c'est  y^tet  tal«ac« 

Perrault  avoit  des  connoissances 
très-variées  ;  il  étoii^  bon  littéra- 
teur, l'académie  des  sciences  ,  se 
l'associa.  Il  mourut  le  9  octobre 
1688.  Quoiqu'il  n'eût  guère  exercé 
la  médecine  que  pour  sa  famille  « 
ses  amis  et  les  pauvres  :  la  facidté 
de  médecine  plaça  son  portrait 
dans  ses  écoles  publiques ,  parmi 
ceux  des  Fernel ,  des  Riolan ,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  » 
I.  Une  Traduction  française  dei 
livres  d'architecture  de  Vitruve, 
1673  ,  in  -  folio  ,  entreprise  par 
ordre  du  roi ,  dans  laquelle  il' 
n'a  pas  toujours  compris  le  sens 
de  son  auteur.  La  seconde  édition 
est  de  i684>  in-folio,  avec  des 
augmentations;  mais  les  figures 
sont  moins  belles  que  daiis  la  pre- 
mière. II.  Un  Abrégé  de  yUruife^ 
Pans'i674>in-ta.  10.  Un  llyr» 
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kititalë  :  Onionnancesdes  cinq 
e^èces  de  colonnes  ,  selon  la 
méthode  des  anciens ,  1 683  ,  in- 
JTolio ,  dans  lequel  il  montre  les 
véritables  proportions  que  doi- 
vent avoir  les  cinq  ordres  d'archi- 
tecture, ly.  Recueil  de  plusieurs 
machines  de  son  invention  :  our 
vrafi;e  posthume  y  Paris  1700, 
în-^**.  \%  Essais  de  pl^sigue  y  2 
voL  in-4*'  €t  quatre  in  -  12  ;  les  3 
premiers  en  1680,  et  le  quatrième 
en  1 681.  VI.  Ses  Mémoires  pour 
servir  à  f  Histoire  naturelle  des 
animaux,  Paris,  1671, 1676,  deux 
tomes  en  un  vol.  in-fol. ,  offrent 
de  belles  figures.  Ce  sçnt  des 
inscriptions  et  des  dissertations 
faites ,  avec  Du  Vernej ,  de  qua- 
drupèdes et  d'oiseaux  tirés  de  la 
ménagerie  du  roi.  Cet  ouvrage  pa- 
rut en  anglais  par  Alexandre  Pit- 
lield  ,  Londres  ,  in-folio  ,  et  fut 
réimprimé  k  Amsterdam  en  fran- 
çais en  1736,  en  3  vol.  in-4°,  avec 
les  mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire des  plantes  par  Denis  Do- 
dart  ;  les  hgures  de  cetfe  édition 
sont  inférieures  à  celles  de  la  pre- 
mière. Ses  œuvres  physiques  avec 
celles  de  son  frère  Pierre  furent  pu- 
bliées &  Lejde  en  1721 ,  et  à  Ams- 
terdam eu  1727  ,  deux  vol.  in-4'*. 
C'est  a  Claude  Perrault  qu'appar- 
tiennent la  plupart  des  opinions 
queStahl  à  soutenues  avec  chaleur, 
et  dont  ijh  a^youlu  se  faire  honnenr 
dans  le  Traité  du  bruit ^  qui  parut 
en  1680.  Perrault  dit  que  rame 
préside  aux  actions  vitales  ,  et  le 
professeur  de  Hall  n'en  parla 
qu'en  >685. — Perrault  avoit  trois 
irèreS)  tous  trois  auteurs.  Pierre, 
l'aîné,  receveur-général  des  fi- 
nances de  la  généralité  dé'  Paris  , 
est  connu  par  un  Traité  de  VOri- 
gine  des  Fontaines  ,  in- 12  ,  et 

Î>ar  une  traduction  du  Sceau  eii- 
evé  deTassoni,  en  2  vol.  itt-12. 
ï^^icolas  ,  le   second ,  docteur  en 
,  Sorbonn€|  donna  en  1667  /i  vol. 
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in-4*^,  sous  le  titre  de  Théologie 
morale  des  Jésuites  ;  et  Charles 
dont  nous  allons  parler; 

t  m.  PERRAtLT  (Ciîdirles), 
frère  du  précédeiit,  membre- ciè 
Tacadémie  française  et  premier 
commis  des  bâtimens  du  roi ,  né 
à  Paris  le  12  janvier  1628  y 
étudia  au  collège  de  Beauvais  ;  ii 
eût  avec  son  régent  une  dispute 
assez  vive  yO^\  le  détermina  à  le 
quitter  ainsi  qu'un  de  ses  amis,  ap^ 
pelé  Beaurin.  I^s  deux  fugitifs  se 
réunirent  pour  étudier  ensemble. 
Cette  instruction  indépendante 
leur  profita  beaucoup.  Si  je  sais 
quelque  chose  ^  dit  Perrault  dans 
ses  Mémoires,  \e  le  dois  a  ces  trois 
ou  quatre  ans  d  étlides.Pour  égaler 
leurs  travaux  ,  ils  imaginèrent  de 
travestir  en  vers  burlesques,  genre 
fort  k  la  mode  alors ,  le  VI*  livre 
de  l^néide  de  Virgile.  Cette- 
folie  les  faisoit  rire  aux  éclats. 
Son  fjrèrê  Claude,  Perrault  y  con- 
tribua aussi ,  en  composant  des 
dessins  a  Pencre  de  la  Chine  poUr 
décorer  cette  traduction.  En  1 65 1  ^ 
Perrault  se  fit  recevoir  avocat  à 
Orléans.  Il  suivit  quelque  temps  la 
carrière  du  barreau  ,  plaida  deii^ 
causes  avec  assez  de  succès  ;  puis 
un  de  ses  frères  j  ayant  acheié  la 
charge  de  receveur-général  des  fi» 
nances  ,  le  prit  en  qualité  de  son 
commis  ;  il  y  perfectionna  son  ins-^ 
truction  et  son  goût  pour  la  litté- 
rature :  bientôt  il  dénuta  dans  la 
carrière  poétique,  par  le  Portrait 
^Iris ,  pièce  agréablement  versi- 
fiée ,  mais  dépourvue  de  ver^e  et 
d'invention.  Ayant  eu  l'occasion 
de  développier  quelques  lalens 
pour  la  décoration  et  l'architec- 
ture ;  le  ministre  Colbert  jaloux 
de  se  l'attacher ,  le  nomma  ,  en 
1664  1  premier  con^.mis  des  bâti- 
mens du  roi.  De  plus  il  le  fit  mem- 
bre d'un  cotnité  de  quatre  littéra- 
teurs^ chargés  de  coinposer  ^es 
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inscriptions ,  des  devises  ,  dés  sti- 
^ets  et  légendes  de  médailles  ,  des 
sujets  de  tapisseries  ,  etc.  Ce  co- 
mité ,  qui  fut  Torigine  de  Pacadé- 
mie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres 5  tenoit  ses  séances  fchez 
le  ministre.  Perrault  sut  gagner 
la  conliance  de  Colbert,  et  fut 
nommé  quelque  ^ems  après  mem- 
bre de  l'academîe  française  :  il  y 
introduisit  quelques  innovations 
utiles.  C'est  à  lui  que  cette  aca- 
jàëmie  doit  l'usaçe  d'élii'e  ses 
membres  par  la  voie  du  scrutin  , 
et  celui  de  rendre  publiques  les 
séances  oii  se  prononçoieiit  les 
discours  de  réception.  Ses  propo- 
sitions étoient  iacilement  adop- 
tées, parce  que  l'académie  croyoit 
qu'elles  émanoient  du  ministre. 
Perrault  contribua  beaucoup  a 
ce  que  les  dessins ,  que  son  frère 
Claude  avoit  faits  de  la  façade  du 
Louvre,  fussent  préférés  à  ceux  de 
plusieurs  autres  arcbîteétes.  Il  fit 
servir  la  faveur  dont  il  jouissoit 
auprès  de  Colbert ,  pour  l'utilité 
des  arts  ,  des  artistes  et  des  gens 
de  lettres.  Il  coopéra  à  la  fortune 
et  même  à  la  célébrité  de  plusieurs; 
mais  ce  ministre  mourut  en  i685, 
€l  Louvois,  son  successeur  dans  la 
place  de  surintendant  des  bâti- 


mens ,  ne 


se  montra  pas  aussi  fa- 
vorable k  Perrault  :  il  Téxclut 
mênne  du  petit  comité  des  inscrip- 
tions, ï'errault  raconte  cette  exclu- 
sion dans  ses  Mémoires ,  d'une 
manière  qui  peint  assez  bien  le 
caractère  bourru  de  ce  ministre. 
Perrault  se  consola  de  cette  dis- 

Îjrace ,  en  se  livrant' à  des  travaux 
ittéraîres.  '  Il  composa  ,1,  et  lut 
quelques  années  après  à  l'aca- 
démie,  un  petit  poëmâ,  intitu- 
lé :  Z<e  siècle  de  Louis  le  Grand , 
in-4**  de  ajpag.  qui  fut  imprimé  à 
Paris ,  en  1687.  Il  mettoit  dans 
cet  ouvrage  les  écrivains  de  l'an- 
tiquité fort[  au  -  dessous  des  mo- 
dérées :  plii^ièuîrs  '  aieailéâiiôiens 
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en  murmurèrent.  Boîléaii  s'ecrnl 
qiie  c'était  une  honte  de  ravaler 
en  pleine  académie ,  les 
aux  modèles  de  l'antiquité. 


ainsi 
plus  be 


Racine  loua  le  poème  de  Pcrrault-y 
en  ajoutait  qu'il  le  croyoit  tin  jeil. 
d'eàprit,  plutôt  que  léxpressîbn 
de  ses  véritables  senti'mens.  Boi- 
leau  fit   des   épigrammes.    Per-» 
rault,  piqué  des  èppositiotis  nom- 
breuses qu'il  éprouvoit  ,  'eut  \k 
témérité  de  Vouloî'r  prouver  eh, 
prose    ce  qu'il  avoit  avancé  «A 
vers;  etilcomposa  quatre  volumes 
sous  ce  titre  :  Parallèle  des   an-* 
ciens  et  des  modernes ,  qui  paru- 
rent en  1690  ,  in-i!i.  On 'a  repro- 
ché à  Peh'ault  dé  s'être,  dans  cet 
ouvrage ,  inontré  trop,  sensible  k 
la  critique,  et  d*avoir,  par  animo^ 
site,  omis  de  placer  au  fsliig  des 
écrivains  de  son  siècle,  Racine 
et  Bbileau.  On  est  tenté  de  croire 
qu'il  ne  pensoit  pas  sincèrement  ce 
qu'il  avoit  d'aboi^  avancé  dans 
son  poème  ,  qUe'sbn  motif  princi- 
pal étoit  de  louer  indireciemciit 
Louis  XIV  ,  en  louant  les  grand» 
hommes  de  son  règne ,  dont  èe 
monarque  avoit  protégé  les  talent; 
mais  les  '  satires  et    les  'plaitttés 
que  lui  attii-a  ce  premier  ouvrage , 
le  stimulèrent  a  prouver  ses  asseiv 
tions  poëfiques.  Il  donna  y  dans 
son    pai^alleie  ,    une    idée    peu 
avantageuse  de  son  coût  6t  dé  son 
jugement ,  en  préférant  les  Scu- 
dérv  et  les  Chapelain  k  Homère. 
'  Boite^u  prît  l'extrémité  opposée.^ 
Il    composa    contre  le  Paraître 
ses  Réflexiotis^ur  Longin  ;  il  y  fit 
lin  éloge  outré  des'  ancieiiis.  l'ep- 
rault  répliqua* avec '  une'  modéra- 
tion que  Boileau  n'aVoit  pas  mon- 
trée. Dans  cette  dispute  on  s'a- 
bandonna aùi  exagérât  itfns*.  Cette 
guerre    littéraire  ,   Hoût   l'histo- 
rique forméroit  des  to1ui)i«s  ,  se 
termina,  en    1696,  par  Tentre-» 
kntse  des  aihis'des  deax' chefs 
départi;  Pétàoié^ploftiiftliqHiU»  . 


.  «     « 

iTiKloiiiQa  .à  Ja  cQmpo^ition  d^^  4^o- 
ge5  de  plusieurs  hommes  cé'èbres 
de  son  siècle  ;  il  en  fit  ju^qu^à 
cent.  Ils  p?irurent  sous  ce  tilre  : 
fjcs  Hoft^mes  illustres  qui  ont 
paru  en  France  pendant  ce  siè- 
cle 5  avec  leurs  portraits  au  na- 
turel. Cet  ouvrage  eut  deux  édi- 
tions en  deux  vol.  in-ibl.  ;  la 
première  est  de  1696,  et  la  se- 
conde de  1 701.. Il  eut  aussi  deux 
autres  éditions  en  1  vol.  in  -  la  ; 
J*une  à  Paris ,  l'autre  en  Hollande, 
loutes  deux  de  1701.  Lorsque  cet 
ouvrage  parut ,  les  jésuites  obtin- 
rent de  la  CQur  un  ordre  pour  en 
iaire  siapprimer  Jes  éloges  et  les 

£ortraits  d'A^pauld  et  de  Pascal, 
■es  exemplaires  de  la    première 

[édition,  où  ces  portraits  se  trou- 

.vent  sont  les  plus  recherchés.  Ce 
fut  à  l'occasion  de  la  suppres- 
sion de  ces  portraits  ,  que  des 
hommes  indignés  ,  citèrent  ce 
passage  de  Tacite.  Prcèfulgebant 
Cassius  et  Brutus  ,  eo  ipso  quod 
,  .eorum  effigies  non  yidebantur. 
Ces  paroles  heureusement  appli- 
quées ,.  rendirent  inutile  la  ven- 
geance des  jésuites.   On  permit 

.dans  la  suite,  l'insertion  des  por- 
traits de  oes  de^x  écrivains.  On 
les  voit  dans  la  fécondé  édition  , 

.  aux  pages  1 5  et  65  ;  et  pour  les  y 

.insérer  avec  les  éloges  qui  les  ac- 
compagnent ,  on  en  a  retranché 
ceux  de  Ducange  et  du  Père  Tho- 

.  raassin.  Ce  déplacement  etnnfé- 

•  riorilé  des  épreuves  des  gravures 
de  cette  seconde  édition,1a  rendent 
fort  ^férieure  à  la  preniière.  Per- 

.rajult  a  coniposé  plusieurs  autres 
ouvrages  en  vers  ef.en  prose  ;  di- 
vers petits;  z7peV7iè5  ,  ,tcis  que  la 

,  Peinture  ,  \e  Labyrinthe  cle^  Ver- 
sailles ,  la  Création  du  monde  , 
Grlsélidis  ,  le.  TrioTfiphe  de  sainte 
Geneviève  y  V apologie  des  Jent" 

.  pies  ;  quelques  Odes;  des  lEpitres^ 
.  dont  une  adressée  à  Fontenelle  , 

.^tç..   I^    {jal^oureur    pubjia   le 


Recueil  en  vers  et  en  prose  éë 
Perrault,  in- 12  ,  Paris  1676*.  Ce 
recueil ,  qui  a  eu  deux  éditions  \ 
contient ,  entre  autres  pièces ,  des 
Lettres  ;  le  Dialogue  de  Vamoiip 
et  de  Vamitië ;  le  miroir  ou  ta  Mé- 
tamorphose (jtOranté  ;  la  Cham-^ 
bré  de  justice  d^AmoUrs;  Discours 
sur  Pàcquisition  de  Duhlterçue'^ 
le  Parnasse  poussé  à  bout  ;  là 
Traduction  en  vers  d'une  Epttre 
du  chancelier  VHospitdly  au  car- 
dinal de  Lorraine  ,  sur  le  sacre 
de  François  11 ,  et  sur  la  mà^ 
niere  dont  il  doit  goUOerrter  son 
royaume  ,  etc.  etc.  On  trouve 
dans  ces  divers  ouvrages  de  la 
grâce ,  delà  facilité  ,  peu  d'inveii- 
tion ,  encore  moins  d'ori^itialité  ; 
beaucoup  de  cette  afiectatlon  à 
l'esprit  que  l'on  rem  arque  dans  lés 
productions  des  écrivains  médîé- 
cres  du  siècle  de  I^ùis  XDT.  Un 
ouvrage  plus  utiles  écrit  sians  pré- 
tention ,  et  qui  mérite  mieux  que 
les  poésies  oe  Perrault ,  de  passer 
à  la  postérité  ,  ce  sont  ses  Mémoi- 
res ,  intitulés  :  Mémoires'  de 
Charles  Perrault  ,  de  t acadé- 
mie Jrançaise  j  et  premier  côm-* 
mis  des  bdtimens  du  \roi ,  conte- 
nant beaucoup  de  particularités 
et  ^anecdotes  intéressantes  du 
ministère  de  Colbert ,  Avignon.  , 
1759,  in-ia.  Ces  Mémoires  ont 
^té  publiés,  d'après  l'original  écrit 
de  la  main  de  Charles  Perraull , 
par  Patte ,  architecte ,  qui  y  a  joipt 
quelques  notes  :  ils  sont  divisés. pu 
quatre  livres.  Outre  des  !détail^ 
sur  la  vie  de  Charles  Perrault  , 
sur  celle  de  ses  frères ,  sur  le  mi- 
nistère de- Colbert;  on  en  trouve 
de  très -curieux  sur  l'origine  de 
Tacadémie  des  sciences  et  de 
celle  àe%  inscriptions  et  belles 
lettres  ,  sur  les  lctti*es  pronn- 
ciales  de  Pascal,  sur  les  projets 
de  construction  de  la  façade  du. 
Louvre ,  sur  le  cavalier  Bernîn  , 
sur  Louis   Xiy  I   siir  le  projet 
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qu'£(voit  conçu  Riquctti  et  q\C^- 
vpit  adopté  Colhert  de  l'aire 
passer  une  partie  de  la  Loire  a 
Versailles*  On  j  trouve  enfin  plu- 
sieurs anecdotes  sur  les  beaux- 
arts,  les  artistes,  les  sayans,  et 
çur  les  monumei^s  élevés  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Ces  Mémoi- 
res se  terminentà  l'époque  où  l'au- 
teur publia  son  Parallèlfi  des  an» 
ciens  et  des  modernes , Cbarles Per- 
raull  mourut  en  1703  ,  4gé  de  76 
fins.  Il  avoit  cette  souplesse  de  ca- 
ractère qui  convient  au  courtisan , 
xaskis  qin  ne  peut  guère  se  concilier 
çivec  la  fierté  de  1  homme  de  gé- 
pie.  Son  éloge  se  trouve  dans  le 
journal  des  savans  du  mois  de 
mars  1704-  Paul  Xa^emant  fit  en- 
core imprimer  son  éloge  funèbre, 
in-4<* ,  Paris  1704.  On  le  îrouve 
aussi  dans  un  recueil  de  pièces  de 
l'acadéinie  française,  Paris ,  1704, 
.  in- 12.  Le  Pèçe  Nicéron  a  inséré  , 
dans  le  tome  XXXÏII  de  ses  Mé- 
uioires  y  Thistoire  de  la  vie  et  dçs 
ouvrages  de  CharlesPerrault.  En- 
fin on  trouve  dans  le  Parnasse  fran- 
çais  ,p^49^>  ^°^  notice  sur  sa  vie. 

♦  IV.  PERRAULT  d'Arman- 
court ,  fils  du  précédent ,  n'a  pas 
suivi  une  carrière  aussi  brillante 

-  que  celle  de  son  père  ;  néanmoins 
les  coûtes  des  Fées  en  pro^e  ,  in- 
12,  dans  lesquels  on  trouve  le 

'  Petit  Poucet,  sont  d'un  grand 
intérêt  pour  amuser  l'enfance  ;  et 

'  presque  au  bout  d'un  siècle ,  on 
S''est  avisé  de  mettre  sur  la  scène 

.  un  opéra  comique  tiré  du  conte  de 
CeridrifJon ,  par  M.  Etienne ,  qui 
H  eu  soixante  représentations  sur 
le  théâtre  Fevdeau  ;  une  comédie 
au  théâtre  de  l'Odéon  et  plur 
sieurs  imitations  et  parodies  8.ur 
^'autres  théâtres  de  la  capitale. 

PERRAU  (  Gabrielle  ) ,  dite 
la  belle  épicière.  Voyez  I.  Noble. 

PIRRAY  (  Michel  du  ),  r^r^a 
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♦  PERREAUD  (François  ) ,  ori- 
ginaire de  Bussy  près  de  Ghâlons-» 
sur-Saône ,  ne  d'Abel  Perreaud , 
suivit  les   traces  et    la  doctrine 
tle  son  aïeul  et  de  son  père  ,  qui 
avoiçnt  été   ministres  protestans 
dans  les  pays  de  Gex  et  de  Vaux. 
François  fit  ses  études  aBerne,  quil- 
taj|cette  yille,  en  lôo-z,  et  fut  choisi 
pour  diriger  l'église  protestante 
de  Bu$sj^  dont  ilétoit  originaire. 
Delà  U  vint  à  Mâcon  pour  y  exer- 
cer son  ministère.  Des  commis- 
saires du  roi  lui  adjugèrent ,  en 
l6ia^  une  maison    située    hors 
des  murs  de  la  ville ,  oii  s'ëtoit 
commis  un  meurtre ,  et  dont  les 
habitant    furent    dépossédés  ;  il 
pensoit  en    jouir  paisiblement  ; 
mais  les  magistrats    catholiques 
virent  avec  humeur  un  ministre 
protestant  logé  aussi  près  deux, 
tin  d'eux  lui  dit  un  Jour  :  «  Nous 
mangerons  plutôt  nos  murailles  , 
nos  femmes  et  nos  enfans ,  que' 
de  yous  souffrir  dans  cette  mai- 
son^ i>    Un  autre   plus    modéré^ 
lui  donna    cet    avis   :    c  Prenez 
garde  à  vous  ,  il  vous  en   arri- 
vera mal.  »  Enfin  une  femme ,  qui 
se  prétendoit  propriétaire  de  la 
maison,   lui  nt  cette  menace   : 
Qi]ielle    se    soucioit  peu    d'être 
pendue  et  étranglée  y  et  d'étrcL 
damnée  à  tous  les  diables ,  pour- 
vu qu'elle  fût  vengée  de  Perreaud 
et  de  sa  famille.  Eue  ajouta  qu'elle 
seroit  contente  de  l'avoir  tué.  Le 
fanatisme  et  l'intérêt  personnel 
s'unissoient  pour  faire  déloger  le 
nouveau   mmistre.   Ses  ennemis 
i^enoncèrent    aux    moyens    vio-. 
lens ,  qui  eussent  été  reprimés  : 
ils    eurent  recours   k    la    ruse^ 
lis  imaginèrent,   connoissant  la 
crédulité   du  ministre  ,  de  faire 
apparoître   un    prétendu  diable 
dans  sa    maison.    Sa  servante  , 
^  ce  qu'il  parott  ,  fut  mise  dans 
le  complot.  On  profita  de  Pab- 
[  sei^çe  (le  Perreaud ,  pour  oonvv 
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■oeocer  la  farce*  Le  diable  ,  pen- 
dant la  naît,  vint  tirer  la  couver- 
ture du  lit  de  son  épouse ,  ouvrir 
ses  rideaux  ,  agiter   ses   usten- 
siles de  ménage ,  et  faire   plu- 
sieurs   autres  espiègleries,    rer- 
reaud  ,  de  retour ,  apprit  ces  nou- 
velles :  il  ne  douta  pas  long-temps 
de  leur  réalité;  à  peine  idt-il  au 
lit ,  que  le  tintamare  commença  et 
se  renouvella  dans  les  nuits  sui- 
vantes. Lesvoisius,  étonnés,  pas- 
soient  une  partie  des  nuits  dans 
la  maison  de  Perreaud  :  ils  enten- 
dirent le   diable  siffler  >  parler  , 
nre,  répondre  aux  questions  qu'on 
lui    faisait  ,    tenir   une    longue 
conversation  dans  laquelle  il  s'a- 
jnusoit    aux    dépens    des  audi- 
teurs ,  et  racontoit  les  anecdotes 
secrètes -de  quelques  personnes 
de  la  ville.  Il  paroît  qu  un  ventri- 
loque jquoit  le  principal  rôle  de 
cette  comédie  ,  laquelle  fut  enri- 
chie de  tous  les  accessoires  en 
usage  parmi  les   rcvenans  et  les 
diaHles  )  de  sorte  que  le  pauvre 
ministre  ne  douta  plus  aue  le  dia- 
ble  ne  fût  logé  chez  lui.  Cette 
.aventure  fit  du  bruit.  Les  prédica- 
teurs catholiques  en  profitèrent , 
et  dirent,  dans  leurs  sermons,  que 
si  le  diable  venoit  dans  cette  mai- 
son ,  c'étoit  parce  que  le  ministre 
étoit  en  relation  avec  lui.  L'évê- 
que  de  Mâcon  >   Gaspard  Dinet , 
et  plusieurs  autres  personnes  , 
crurent  à  cette  diablerie.  Elle  ces- 
sa bientôt ,  et  ce  fut  le  diable  qui 
xlélogea  et  non  pas  le  ministre. 
Perreaud ,  ayant  dans  la  suite  es- 
suyé des    persécutions  ,    quitta 
Mâcon ,  se  retira  dans  le  pays  de 
Gex ,  et  y  fut  nommé  ministre 
de  Téglise  de  Toisy ,  où  il  eut  en- 
core en  i656 ,  des  persécutions  k 
supporier  :  ce  fut  la  qu'il  compo- 
sa tes  deux  ouvrages  suivans  » 
imprimés  en  môme  temps.  I.  Vé- 
inonologie  ou  Traité  des  Démons 
et  sorciers ,  de  leur  puissance  et 
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impuissance ,  par  François  Per- 
reaud. II.  L* Antidémon  de  Mas- 
con  ,  ou  véritable  lâstoire  de  ce 
qu'un  démon  a  fait  et  dit  ,  il  y  a 
quelques  années  y  en  la  maisai^ 
dudit  sieur  Perreaud  à  Mascon. 
Genève ,  in-iti  >  1 655.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  contient  beau- 
coup de  faits  et  de  citations  \  l'au- 
teur y  montre  de  l'érudition  et 
une  crédulité  imperturbable.  A  cet 
égard  il  ne  cède  guère  a  lîodin  , 
auteur  de  la  Démoiioinanie.  I-iC  se- 
cond est  une  relation  ,  très-dér 
taillée  ,  de  la  conduite  du  diable 
dans  sa  maison  de  Mâcon.  A  tra- 
vers les  nombreux  détails  qu'il 
donne ,  on  apperçoit  facilement 
les  ressorts  sécretjs  que  fa î soient 
jouer  ses  ennemis  pour  le  forcer 
a  .déloger.  Perreaud  cherche  en- 
suite à  prouver  qu'il  est  des  épo- 
ques où  les  diables  sont  déliés  , 
et  peuvent  facilement  quitter  les 
enfers  et  venir  sur  la  terre  pour  y 
tourmenter  les  habitans.  Il  cite 
plusieurs  exepiples  a  l'appui  de 
cette  opinion  ridiéule ,  et  conclut 
que  le  temps  où  le  diable  étoit 
venu  le  visiter  h  Maçon ,  étoit 
l'une  de  ces  époques.  Perreaud 
avoit  les  vertus  de  son  état ,  et  la 
crédulité  de  son  temps  •  il  dirigea  , 
pendant  plus  de  cinquante  ans  » 
diverses  églises  protestantes  ,  fut 
estimé  même  des  catholiques ,  et 
mourut  dans  un  âge  très-avancé 
versl'an  i66q. 

*  PERRÉE  (E.),  contre  amiral 
de  la  marine  française ,  né  à  Saint 
Valéry  ,  en  176a  ,  d'un  marin  , 
se  livra ,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  k  la  navigation  marchande, 
et  y  obtînt  les  plus  heureux  suc- 
cès. Ayant  long-temps  parcouru 
les  mers  du  nord ,  il  eut  peu  de 
moyens  de  perfectionner  ses  ta- 
lens  ;  mais  doué  d'une  grande  ac-^ 
tivité  ,  personne  n'éloit  plus  pro- 
pre à  activer  les  armertiens  d'un« 
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tîivîTsion ,  et  à  la  bien  manteuvrer. 
l^àrvenu ,  au  moment  de  la  révo- 
lution ,  aux  premiers  emplois  de 
la  marine  militaire  ,  il  fît  de  nom- 
hrensés  prises  sur  les  Anglais. 
L'Océan  et  la  Méditerranée  ont 
été  successivement  le  théâtre  de 
ses  heureuses  campagnes.  En 
1795,  il  sortît  de  Toulon,  pour 
il  lier  reprendre  dans  la  rade  de 
Turiu  ,  une  frégate  et  deux  cor- 
vettes enlevées  parles  Anglais  ,  et 
réussit  d^ns  son  enlre|>rise.  Em- 
ployé à  l'expédition  d'Éjgypte,  en 
1798,  il  détruisit  compïettement 
la  flotte  des  Mameloucks  sur  le 
TVil,  etcontribua  beaucoup  au  suc- 
'cès  de  l'armée.  Ce  service  signa- 
lé lui  valut  le  présent  d'un  sabre, 
"sur  lequel  é toit  gravé  d'un  côté  : 
ïja taille  de  Chérébuis  ;  et  de 
l'autre  ,  donné  par  le  général 
Bonaparte.  Avec  une  foible  divi- 
sion ,  il  porta  ensuite  des  secours 
à  l'armée  qui  assiégeoit  Saint- 
Jean  d'Acre  ,  et  il  croisa  pendant 
4'2  jours  sur  la  côte  de  Syrie  ,  en- 
tre deux  divisions  ennemies,  lise 
rcndoit  en  France ,  lorsqu'il  fut 
arrôté  presque  au  port  par  une 
flotte  anglaise ,  le  19  juin  1799, 
après  en  avoir  été  chassé  pendant 
28  heures.  Ayant  été  échangé  ,1e 
gouvernement  lui  confia  la  mis- 
sion importante  et  difliçile  de  ra- 
vitailler Makë  ;  retardé ,  long- 
temps ,  par  des  vents  contraires 
il  partit  enBn  pour  sa  destination 
.sur  le  vaisseau  Iç  Généreux ,  et 
fiiétruisit  dans  sa  traversée  ,  plu- 
sieurs bâtimens  ennemis.  Il  tôu- 
chpit  au  succès  de  son  expédi- 
tions ,  lorsqu'il  fut  assailli,  le 
18  février,  p^r  des  forces  supé- 
rieures. Après  avoir  sauve ,  en 
leuv  donpant'le  signal  de  virer 
[tord  ,  trois  corvettes  qui  fajsoient 
paVtie  de  sa  division  ,  et  dont 
fa  prise  eut  ^té  inévitable ,  il  vou- 
lut se  frayer  un  passage  entre 
quatre  vaisseaua^  anglais  ,  et  se 
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jetter  dans  Malte ,  dont  il  B^toît 

Ï>Ius  qu'à  10  lieues.  Il  commença 
e  combat  avec  intrépidité,  donna 
ses  ordres  avec  sang-froid  ,  en-* 
couragea  le^  matelots  et  les  sot^ 
dats.  Il  fut  d'abord  blessé'  à  l'œil 
gauche,  d'un  éclat  de  bois  :  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  diriger 
les  manœuvres  ,  lorsqu'un  boa* 
let  lui  coupa  la  cuisse  droite  ;  il 
expira  peu  de  raomeiis  après.  Son 
corps ,  précieusement  conservé 
par  ses  compagnons ,  fut  inhumé 
a  Syracuse  ,  lé  21  février  1800  , 
dans  l'église  de  Sainte-Lucie  ;.  e^ 
ses  armes  furent  confiée^  au  cfacff 
du  couvent,  pour  être  suspendues 
au  dessus  de'sa  tombe ^  à  jgaocliè 
de  l'autel ,  en  face  de'  celles  d'un 
général  napolitain.        , 

*  PEhRELLO  (  Mariano  )  ,  si- 
cilien,  inort  en  1670,  SidoxméL'an^ 
tCchitàldi  Scichilli  anticamente 
chiamata  casmena  ^  Sfèdùnda  tO-^. 
iùnia  siracusana,  Dichîa  razià" 
ni  di  alcune  scelte  Jk(edag&e  dél- 
ia republica  Mamertina  ,  e  di  ail'^ 
trejidsàmente  appropriàte  aMa- 
merto  ti^'annô  di  Catanià  ,  dair 
aatore  dellè  memorie  istbrfche  di 
essacittà,  Vita  delB.  Gugliemo 
Bucceri ,  etc. 

PERRENOT  (Antoine),  pliis 
connu  Sous  le  nom  de  cardinal 
de  Granvelle,  étoit  fils  de  Ni- 
colas Pérrenot ,  seigneur  lie  Gran- 
velle et  chancelier  de  l'eWipcreur 

"(jha ries- Quint.  Ce  ministre  étant 
nVort  en  ;i55o  ,  .Chaiies  Àsrîvit 
à'  Philippe  II  son  fils  !  Nous 
avions  perdd  vous  et  moi  un  bon 
lii  de  repos.  Antoine,  fils'itù  chan- 
celier, né  en  i5i7  k  Besançon, 
alors  ville  impériale ,  fit  ses  étn- 
dés  avec  beaucoub  de  succès  ,  et 
apprit  le  latin ,  le  grec ,  l'aUe- 
mand ,  l'italien ,  l'espagndi.  Après 
avoir  brillé  dans  les  uniyersitéi^ 

I  de  Padoue  et  de  Louyain  ^  il  en,'*. 


• 
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Ihtt  dans  les  ordres.  Son  père  le 
mena  il. la.  cour  de  Cbarles-Qiiint 
^ui  ne  tarda  pas  à  remployer  dans 
les  négociations.  Le  jeune  Gran-; 
Telle  ^en  acquitta  avec  ^autant  de 
facilité  que  de  succès.  Semblable 
à  César,  il  occupoit  cinq  secré- 
taires k  la  fois ,  en  leur  dictant  des- 
lettres  en  diâereàtes  langues;  i\] 
,en  savoit  sept  parfaitei^ent.  A 
Page  de  q5.  ans  il  fut  nommé  à 
l'jévécbé  d^Arras.  Il  assista  au 
iconcile  de  Trente,  ety  soutint  avec 
tant  de  tèle  les  intérêts  de  l'em- 
pereur ,  qu'il  en  fut  récompensé- 
par  unecnar^ê  de  cpnseiljer  d'é- 
tat. Son  maiire  le  chargea, plus 
fd*une  fois  a'aifaires  impprtantes  , 
dont  il  se  lira  parfaitement.  Une 
certaine  éloquence  douce  et  per- 
suasive lui  donnoit  un  grand  as- 
cendant siir.  les.  esprits.  Charles-; 
Quint,  en  abdiquant  Vàutorité  sou-? 
veraine  »  .rfécou^inanda  Grànvellë 
a  son  successeur.  L'évêquç  d'Ar- 
ras  s'insinua  dans  les  bonnes  gra-* 
ces  de  Philippe  II ,  qui  en  'fît  son 

.favori.  Il  ^ass>  de  f ^^éché  d'Ar- 
jras  à  rârchevê^çhc^  clç  ïilalines  ,  et 
obtint  enfiçi  la  digpité  de  çhance- 
liejr  qu'avoiteue  son  pèrç..  La  duT 
çhesse  de  Parme,  Marguerîted'Àu- 
tricbe ,  chargée  du  gouvernement 
des  Pays-Bas  ,  donna  '  toute  Jsa 
confiance  a  Granyelle ,  éi  lui  pro- 
cura le  chapeau  île  cardinal.  Son 
zèle  peu  mesur^.  contre  les  pro- 
testans ,  do^t  quelques  -uns, furent 
condamjçi^s  au  dernier  supplice  , 

jjes     indispose^,    tèlleinent     qu'il 

,.  çraignît,pof.ir  sa  personne.  II  de- 
manua  au  roi  la  permission  de 
^c  retirer  à  Besançon  pour' quel- 

,  qae  tçn^ps,.  L'arche vôquQ  de  cette 
ville  étant  venM  k  mourir  ,  Gran- 
yelle ,  élu' k  sa  place,  ne  de^ 
|neura  que-  peu  de  temps  k  Besan- 
çon :  il  fut  chargé  de  négocier 
une  ligue  contre  le  Tuirç  et  obtint 
la  vice  -  royauté  de  Naples.  Il 
^toit  sur  le  point  de  revenir  a  Be- 
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sançoa  pont-  y  résider,  lorsque 
Philippe  II  le  nomma  ambassa- 
deur .pour. aller  conclure  et  célé- 
brer le  mariage  de  Cbarles-Phi- 
Jibert  dnc  de  Savoie  avec  l'Infante 
Catherine  (ille.  du  roi  d'Espagne. 
Granvelle  partit  et  exécuta  sa 
commission^  Il  mourut  k  son  re-r 
toui^ ,  le  2U  septembre  i586 ,  âgé 
de  70  ans.  Le  cardinal  de  Gran- 
velle étoit  un  homme  d'un  grand 
sens ,  d'un  esprit  aussi  pénétrant 
que    solide  ; .  mais  son  aversion 

Î>our  les  protestans  alla  jusqu'à 
a  cruauté.  Nous  ayons  urte  vie  ^ 
de  ce  ministre ,  "publiée  k  Paris 
en  iyo3,  en  deux  vol.  in-i3  ,  par 
dom  Prosper  Leyesqtie ,  bénédic- 
tion de  }a^  congrégation  de  Saint* 
Vannes. 

1 1.  PEÎIEIER(  Françoisdtt), 

Ï)eintre  et. graveur  ,  né  k  Mâcon 
'an  iSgo ,  quitta  ses  parens.  dans 
son  enfance  par  libertinage.  Il  se 
rendit  k  Lyon  où  il  devint  le  con- 
ducteur, d'un  aveugle  qui  alioif  k 
Rome,  et  par  ce  moyen  en  lit  le 
voyage  sans  frais.  La  facilité  de  du 
Perrier  k  manier  leycrayon  ,  lui 
donna  entrée  cImjz  un  marchand  d© 
tableajuxT^qûl  lui  faisoit copier  lef 
ouvragés  des  meilleurs  maîtres. 
Les  jeunes  dessinateurs  s'adres^ 
soient  a  lui  pour  faire  retoucher 
leurs  dessms.  Lanfranc  eut  oc- 
casion de  le  connoître ,  et  lui. ap- 
prit k  faire  usage  du  pinceau. 
On  lui  a  reproché.,  d'avoir  gr«ivé 
la  fameuse. eau  fort^  d'après  \a^ 
oonimunion  de  saint  Jérôme  , 
d'Augustin  Garrache ,  que  Llui- 
franc  distribua  méchamment  , 
pouriaire  croire  que  le  Qomini- 
.  quin  avoiil  copié  la  môme  pensée, 
Perrier  revint  a  Lyon ,  où  il  peignit 
le  petit  cloître  des  ch^rtreux  ,  et 
se  lit  un  nom  par  son  goût  et  ses 
talens  pour  son  art.  Il  vint  k  Paris 
où  Vouet  l'employa  .ejt  le  mit  en 
répu^tion.  Du  Perrier  fut  chargé 
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de  faire  les  peintures  de  la  galerie 
derbôtel  de  la  Vrillière ,  aujour- 
d'hui l'hôtel  de  Toulouse ,  et 
celles  de  TEglise  de  la  Visitation 
de  Sainte-Marie  j  rue  Saint-An- 
toine. Il  a  peint  aussi  quelques 
morceaux  dans  la  chapelle  du 
château  de  Ghillj  près  Longju- 
meau ,  et  dans  le  château  de  nin- 
cy  à  trois  lieues  de  Paris  )  plu- 
sieurs grands  ouvrages  très-esti- 
mes ,  entre  autres  le  salon,  l'anti- 
chambre dite  la  bacchanale,  et 
la  pièce  que  l'on  appeloit  alors 
chambre  a  coucher  au  roi.  Son 
mérite  le  fit  nommer  profes9<!ur 
de  l'académie.  Il  mourut  en  i65o. 
Pcrrier  s'est  encore  distingué  par 
ses  gravures  qui  sontdans  unema- 
nière  au'il  s'étoit  faite  lui-même. 
On  a  de  lui  deux  recueils  gravés 
Il  l'eau  forte.  L'un  est  intitulé  : 
Icônes  et  segmenta  nobilium  sta- 
tuarum  Urbis  Romce^  i638 ,  in- 
folio ,  cent  figures.  L'autre  a  pour 
titre  :  Icônes  Ubistrium  è marmore 
tahidarum  quœ  Romœ  extant  , 
1645,  in-folio,  oblong ,  5o  plan- 
ches. On  a  aussi  gravé  d'api  es  ce 
maître.  On  reproche  a  du  rerrier 
quelques  défauts  de  correction 
et  un  coloris  trop  noii*.  Il  ne  met- 
toit  point  assez  de  choix  et  d'agré- 

•  tnent  dans- ses  airs  de  tête;  nfiais 
on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait 
un  pinceau  délicat ,  et  oue  ses 
compositions  ne  soient  nelles  , 
savantes  et  pleines  de-  feu.  Il 
touchoit  le  paysage  dans  la  ma- 
nière des  Carraches ,  mais  il  sa- 
voit  peu  la  perspective.  —  Son 

'  neveu  et  son  élève  ,  Guillaume 
du  Pebrier,  peignoit  dans  sa  ma- 

•-  nière .  L'église  des  Minimes  k  Lyon 
offroit  plusieurs  morceaux  de  sa 
main.  Ce  pçintre  mourut  en 
i655. 

II.  PERRIER  (  Charles  du  )  , 
poëtc  latiu  ,  né  à  Aix  ,  fils  de 
Charles  du  Pcrrier  gentilhomme 
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de  Charles  de  Lorraine  dac  d# 
Guise  gouverneur  de  Provence , 
étoit  neveu  de  François  du  Pcr- 
rier ,  l'un  des  plus  beaux  esprits 
de  son  temps  ,  à  qui  Malherbe 
adresse  les  belles  stances  qui 
commencent  par  ce  vers  : 

Ta^  douleur  ,  du  Fenicr  >  s«ia  dose 
'    éternelle  ? 

Il  réussit  dans  la  poésie  latine ,  et 
donna  souvent  de  bons  avis  à 
Santeuil,  dont  il  étoit  ami;  mais 
il  devint  jaloux  de  la  gloire  de 
son  disciple.  Après  avoir  disputé 
avec  chaleur  l'un  contre  l'aotre 
dans  la  conversation ,  ib  en  vin* 
rent  aux  défis  et  aux  écrits  :  ils 
prirent  pour  arbitre  Ménage ,  c]ni 
donna  gain  de  cause  a  du  Perrier, 
qu'il  ne  fait  pas  diCBcnlté  d'appe- 
ler le  prince  des  poètes  Ijrriaues. 
Ilcultivoit  aussi  lapoiésie  tran* 
çaise.  L'académie  le  couronna 
àeux  foisyld'abord  pour  une  Eglo- 
gue  en  1681  ,  puis  en  *i682  pour 
un  Poëme.  Il  mourut  le  28  mars 
1607,  On  a  de  lui,  I.  De  fort 
belles  Odes  latines.  II.  Plusieurs 
Pièces  en  vers  français.  III.  Des 
Traductions  en  vers  de  plusieurs 
écrits  de  Santeuil;  car  ces  deux 
poètes  demeurèrent  toujours  amis 
malgré  leurs  querelles  fréquentes. 
Du  Perrier  avoit  les  travers  des 
poètes  ainsi  que  leurs  talens.  Il 
étoit  sans  cesse  occupé  de  ses 
vers  et  les  récitoit  au  premier 
venu.  Boileau,  qui  avoit  été  sou- 
vent fatigué  pas  ce  versificateur 
importun ,  lui  lança  dans  son  Art 
Poétique  ce  trait  imité  du  Récita'» 
tor  acerbus  d'Horace  : 

.   Gardes  -  yout  d'imiter  ce  lifflevr 

furieux  f 
Qui   de    ses  vdns    écrits  lecteur 

harmonieux, 
Aborde  ea  récitant  quiconque   le 

salue  f 
£t  poursuit  de  se^  vers  les  pasaans 

dans  la  rue. 
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Du  Perrier  disoit  un  jour  :  *  II 
Ti'y  a  que  les -fous  qui  n'estiment 
|>as  mes  vers.  »  D'Herbelot  lui 
vëpondit  par  ce  passage  de  Sa- 
lomon  :  StuUorum  infinitus  est 
numerus»., 

m.  PERRIER  (  âk^ipioB  du  ) , 
jurisconsulte  provençal ,  mort  en 
1667,  a  79  ans,  et  connu  dans 
le  barreau  par  ses  Questions  no- 
tables  y  qui  sont]  estimées  ,  joi» 
gnoit  k  la  science  de  son  état  y 
•  une  ame  généreuse  et  charitable. 
Il  coQsultoit  toujours  grafû  pour 
les  pauvres.  «  Les  autres  consul- 
-  tadons  >  disoit-il ,  sont  pour  mes 
héritiers  ^^tnais  celles-ci  sont  pour 
iDoi'-niéme. 

IV.  PERRIER  (François  du  )  , 
avocat  au  parlement  ue  Dijon , 
mort  en  1700 ,  à  55  ans,  eut  de 
la  réputation  dans  sa  province. 
On  a  de  lui  un  Recueil  éP Arrêts 
du  parlement  tle<  Bourgogne  , 
donné  par  Raviot ,  Dijon  ,  1^35 , 
deux  vol.  in-folio. 

PERRIÈRE  (  Jact{nes-Gharles- 
François  de  la  ),  né  k  Marancené 
en  Aunis  ,  mort  en  1777  ,  est 
connu  par  son  Mécanisme  de  IV- 
lectricité  y  en  iy56y  a  vol.  in- 12; 
et  par  sa  Physique  nouvelle  cé^ 
leste  M  terrestre  y  1766,  3  vol. 
in- 12  i  oit  Ton  trouve  quelques 
idées  justes  et  d'autres  chiméri- 
ques, 

*  I.  PEBtUN  (  François) ,  né 
kAutun,i!ers  i556,  devint  cha- 
noine et  Syndic  de  l'église  cathé- 
drale de  cette  ville.  Dès  sa  jeu- 
net il  cnhiva  les  muses  et  fit 
de  grandes  recherches  sur  les  an- 
tiquités de  sa  patrie.  On  conser- 
voit  dans  les  archives  du  chapitre 
d'Autun  une  foule  de  remarques 
sur  l'histoire  de  cette  ville ,  qui 

^toieqt  If  fruit  4^3  traTau^  de 
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V  Perrîn  dont  on  a  encore  ^  I. 
Sichenty  tragédie  extraite  du  34* 
chap.  de  la  Genèse  ,  mêlée  de 
chœurs  ,  odes ,  et  chansons ,  en 
cinq  actes,  en  vers,  Paris  ,  1589 
et  Rouen  1606,  in-12.  Cette  tragé- 
die est  dédiée  au  président  Jeannin 
par  un  sonnet  et  par  un  très-long 
discours  en  vers.  II.  Les  Escaliers  y 
comédie  en  cinq  actes  ,  en  vers 
de  quatre  pieds,  Paris  ,  i586y 
in-ia.  III.  Jephté  y  tragédie  en 
cinq  actes  en  vers.  IV.  Différens 
morceaux  de  poésie  ,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  imprimés  dans 
les  divers  recueils  du  temps. 

II.  PERRIN  (  Pierre  )  ,  né  a 
Lyon  ,  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Son  esprit  intrigant 
pluldt  que  son  mérite ,  lui  pro- 
cura la  place  d'introducteur  des 
ambassadeurs  près  de  Gaston  de 
France,  duc  d'Orléans.  Il  imagina 
le  premier  de  donner  des  opéras 
français ,  k  l'imitation  de  ceux 
d'Italie  ,  et  obtint  le  privilège 
du  roi  en  1669.  L'abbé  Perrm 
céda  ce  privilège  à  Liilly  en  1672. 
On  à  de  lui  quatre  Opéras^y  des 
Odes ,  des  Stances  y  des^  Elégies  , 
et  un  grand  nombre  d'autres 
Poésies  y  qui  sont  toutes  du  style 
de  la  Pucelle  de  Chapelain.  Unes 
de  ses  pastorales,  mise  en  musique 
par  Chambert ,  est  le  premier 
opéra  joué  en  Frsmce^SesJeuxde 
Poésies  sur  divers  insectes  ,  sont 
de  tons  ses  ouvrages  lé  moins  mau* 
vais ,  quoique  la  versification  en 
soit  faue,  incorrecte  et  traînante. 
L'abbé  Perrin  mourut  à  Paris 
en  1680.  Ses  différentes  poésies 
a  voient  été  recueillies  en  1661  , 
en  3  vol.  in  -  12.  Il  traduisit 
l'Enéide  en  mauvais  versl  héroï- 
ques ,  3  vol.  in-4'**  Une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  en  a  voL 
in- 12,  se  fil  k  Paris  en  1664  » 
avec  des  figures  en  taille  douce 
payées  par  Abraham  Bosse. 


PERR 

III.PERRIN  (Cfearles-Joscph), 
jésuite,  né  à  Paris  en  1690 ,  raou- 
fut  à  Liège  en  1767.  Après  la  dis^ 

trace  de  sa  société ,  J'archevéquc 
e  Paris  ^  qu'il  intéressa  en  faveur- 
de  ses  ccmfrères  >  Ini  donna  nu 
ttsilédans  son  palais.  Il  prêcha 
dans  les  villes  les  plus  considé- 
fables  de  France  et  dans  la  capi-' 
taie  avec  succès.  Ses  Sermons , 
publiés  en  quatre  vol.  va -il, 
à  Liège  en  1768  ,  offrent  un  style 
ftfcile  ,  mais  quelquefois  iuçor- 
l>ect  ;  des  raisonnemens 'pleins 
^  force  et  de  solidité^  un  pathé- 
tique ïntélé  <i'onction ,  des  imagi^ 
vives  et  touchantes, 

ÏV.  PERR  IN  (  Denis  Marins 
de  )  ,'  chevaliep  de  Saiut-LoUis  , 
^ort  en  1764)  à  72  ans,  homme 
d'esprit  et  de  boi^iie- société ,  4'ut 
J*éditeur  des  lettpçs  de  Sévigné  , 
5ix  volumes  in-12  ,  Paris  ,  1734  > 
réimpriinées  en  11754»  en  8  vol. 
în-i2.   ■- 

V.  PfeRRIN  pAi,  Vagà.  Voyez 

pXJOJîACORSI. 

«  * 

1 1.  PERRON  (  Jacques  Datj 
4u ) ,  n^^iit' dans  le  canton.de 
Berne  le  !z5  '  novembre  1 556 ,  de 
parens  calvlnii^es ,  d'une  ^maison 
ancienne  de  < basse*  'Normandie. 
El^vé^dàiisia  reU^ioa  protestante 
par'^iflien  Davy  bon  père  ,  gen- 
tilhomme ti*ès«-sai/Ànt  ^  il;  apprit 
d^ôUÂ  lùi'le^la^iin  et  lesumathémà- 
^tlèâéiLe  }«rine:du;<BeiTOtt  ,  'hé 
li^eC'  une  facilité  surprenante  , 
étudiai  >i»Àsbi te  de  lui  -  même  le 
^c  y  «l'kiëbreu  ,  ila»  t|»bll(»sbt)hie 
€t'le*>poëtèSi  Philippe  Dcfi^ortes, 
abbe  >  de  Tyron  ,  'le-  fit  conuoître 
au  roi  '^Hênri  III  4  cbrame  «in 
prodige»  d'esparit^et  de^mémoire. 
Il  abjura  soux^ultè  et  embrassa 
Tétat  ecclésiastique.  Ses  ttaiehs  le 
firent  choisir  pour  faire  l'oraison 
funèbre  de  la  reine  d'JËcosse  et 
celle  ciu  poëte  Aos^sacdi  ILcam^ 
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an  un  graiiul  nombre  de  proies* 
tan^  au   catholicisme.  Les    évê-r 
ques! 'demandèrent  qu'un  homme 
qui   iravailloit    utilement     pour 
rJÉklise,  fût  élevé  auic  dignité» 
ecclésiastiques.   £n   iSgS  ,    sous 
le  pape  Clément  VIII,  du  Perron 
fut  ^saoré  à  Rômç    évéque    d'E- 
Vireiric,  par  le  cardinal  de  Joyeuse 
andbtevfique  de  J\ouen.  En  1600, 
il  «ut  avec  -du  Plesais-Momaj  > 
en   présencse  du  roi  ,   une    con- 
férence publique ,  dians  laquelle 
il  triompha  de  ce  seigneur  cal- 
Ttniste.  Il  prétendit  iqu'il  y.avoiC 
pktsde  5oa fautes  dans  sca  Traité 
ccKtttne  FEuc^ariatie.  Moniaj  dç- 
kauô^i  .£oibleflO«ent.i4es  ptafâ^ees 
que  son  adversaire  Taaeil^oÂt  d'a- 
voir altérés,  et  il  se  retira  prompte* 
meiil>  hi  Saumur*    (  f^.  MoaKAT.) 
Henri  IV   dit    à    ceUe   occasion 
au  àuc  deSuUy  :  «  'Le  pape  des 
pcoisestams  a  été  Aerc^A^  ?  Sire , 
répQbdit  le^  duc,.Q'e$t;avec  grande 
raisQu  que .  vo us .  appelez  Mo  majr 
Pape  ;   car    il   fera    du  Perron 
cardinal.  »  En. eâet  cette  dispute 
contribua  beaucoup  k  lui  procu- 
^rei^  k:  pourpre  romaine  et  rar^he- 
véché  de  Sens.  Henri  IV  Tenvoja 
ensuite  a  ,Rome^  oU  il  assista  aux 
<:càigkNég«tioQS    Je   ^uailiis.    Ce 
;kit  lui.prinoip^lemQnt  .qui  déter- 
mina le  pape  koe  point  donner  de 
décision  sur  ces  matières.^  Quand 
il  fut  revenu  en  •  J^muce  >  le  roi 
4'emplc^a  k .  diffévenies^  affaires  9 
et  l'envoya    une   troisième    foia 
k   Rome  pour    accommoder   le 
<grapdi  différend  de  Paul  V  avec 
4a  :népubltqu0;  de;  Venise.  On  as- 
-sure^que-  ce  pape  ayeit  tant   4e 
déférence  pour  les  sentimens  du 
cardinal. du  Perron  ,> qu'il  avqiC 
'Oeutume  de  dire! 5  h  Pnops  Dieu 
-qu'il  inspire-le  cardinal  du  Per- 
ron; èar  il  nous  persuadera  tout 
ce  qu'il  vouidra.  o  La  foiblesse  do 
sa  santé-  lui   fit   dje^nander   sqx^ 
ra|^el .  ea  Erimc9«:  à^KPS  \%  mf^\ 
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lie  Henri  IV,  il  employa  tout  son 
Crédit  pour  empéoher  qu'oa  ne 
fît  rien  qui  déplût  k  la  cour  de 
Rome.  Dans  les  États  généraux 
Hssemblés  en  1614,  le  tiers-état 
proposa  im   article  qui  portoit  : 
«  Que  l'assassinat  commis  en  la 
personne -de  Henri  III  et  de  Henri 
IV,  obligeoit  tous  les  bons  Fran- 
cis à  Condamner  la  doctrine  qui 
permet  de  tuor  tous  les  t)irans  , 
et  qui  donne  an  çsipe  *le  pouvoir 
de  déposer  les  rois  et  d'absoudre 
les:^ets  du  serm«nt<le  fidélité.  » 
lietiers-^étatespéroitétre  appuyé 
par  la  noblesse  ;  mais  cet  ordre 
nvantsuque  le   projet  de  con- 
damnation offensoit  les  .prélats  , 
t^solut  de  s'en  désister.  «  Pour  le 
confirmer  dans  ses  dispositions  , 
la  cbambre  ecclésiastique  .  lo  fit 
haranguer  le  dernier  jour  de  Tan- 
née i6i4p^pl®C8i^ii>Bl  dt^  P^f' 
ron  ,    assisté    des    archevêques 

d'Aix ,  de  %nn ,  et  de  quelques 
antres  prélats»  Le:  cardinal  repré- 
senta les  suites  que  l'article  mis 
à  la  tète  du  cahier  du  tiers-état 
pottvoit  avoir  :  «  Que  les  conciles 
seuls  avoient  droit  de  décider 
iine  pareille  question  ;.  que .  la  loi 
qu'on  cxigeeit  avoit  été  fabriquée 
^  Saumur  et  en  Aofil6terre;*et 
oue  tous  ies  memores  de  la 
chambre  ecclésiastique  soufiH-' 
roient  plnlôt  le  mart;yre  que  de 
s'y  somnettre  » .  La  harangue  du 
cardinal  lût  si  efficace  ,  que.  la 
chambre'  de   la  noblesse  se,)oi- 

Sait  à  celle  du  clergé ,  et  'nomma  réputation  d'un  mauvais  français ^ 
onze  députés  qui  accompagné-  d'un  .prêtre  politique  et  d'un  pré- 
rent  ensuite  le  même  prélat  f  tors-  lat  ambitieux.  On.  a  dilk  de  ce  ca r- 
qu'il  alla ,  le  2  janvier  161 5  ,lia-  dinal,  par  allusion  à  ses  erands 
Tanguer  le  tiers«^tat ,  pour  lui  talens  el.k  la  foiblessei.ue  ses 
faire  entepdre  les  Taisons  des  .jambes.  <c  Qu'il  resaemblôit  a  la 
deux  '  chambres .    « •  Le  candinal  .  statue  de  Nabuchodonospr , ,  dont 


étemelle  k  quiconque  assassinif 
les  ro^s.  Il  e^t  vrai  que  le  cardi- 
nal dit  qu'en  certain  cas ,  comme 
si  un  roi  renonèoit  à  Jésus- Christ 
et  se  faisoit  mahométan  ,  la  plu- 

Eart  des  docteurs  prétendent  que 
>  pape  pou  voit  Texcommunier  et 
le  déposer  ;  qu'il  ne  soutenait  pas 
«ette   proposUion  9  mais    qu'aU 
inoîns  elle  étoit  problématit^ue  y 
ouisqn'avant  Lutiier  et  Calvin  tous 
les  docteurs  du  monde  chrétien 
l'avoient  soutenue, et  qu'on  voyoit 
les  maux  qui  étoient  arrivés  ea 
Angleterre  >  depuis  que  l'opinion 
contraire  y  avoit  prévalu.  «  Ce- 
pendant le  parlement  de  Paris  dé- 
cida par  un  arrêt  du  2  janvier 
e6i5,   ce  que  les  états  ne  vou- 
loient  pas  décider  -,  du  Perron  et 
quelques  autres  membres  du  cler- 
gé eurent  beau  solliciter  la  cassa- 
tion, de  cet  arrêt,  il  fut  regardé 
.  par  tous  l^s   gens  ,  qui  n'étoient 
point  abrutis  par. la  superstition 
comme  une  loi  fondamentale  du 
rojaume.Du  Perron  ne  montra 
pas  mpins  de  zèle  dans  rafiàirc 
excité  par  le  livre  du  docteur  Ri- 
cher  sur  la. Puissance  ecclésiasti- 
que et  politique.  11  ^tssembla  .ses 
évéques  aufirragans  à  Paris ,    et 
leur  fit  anadiématiser  ra.^euret 
'  l'ouvrage.  L'espèce  d'inquisition 
!  qu'il  établit  contre  ses  partisans  , 
^  lui  fit  tort  dans»  l'esprit  ées  per- 
. sonnes  modérées. .  Enfin  il  mou- 


.  rut  à  fiagnolet  près  Paris  le. 5  sep- 
itembre'i6i8y  a  fô  ans,  avec  la 


rui.  fttten- 
«itat  le 


<fnlmina  d'abord  ,•  dit  l'abbé*,  de    le  tête  d'or  et  la  poitrine  .d'airain 
>n,t   .  .  .  ^  .  _.^._     . étoient •  portées .  sur    des  pieds 

t  d'argile.    »  «  Plusieurs  lécnvains 


Ghoisy  ,.  contre  ceux  qu 

'  tent  >  à  :  la-  vié^s  rois.  '  Il 

«anon  du  ooocile  de .ConstaDCe  ,  |  l'ont  aocuséi d'irréligion;  ils  pré- 

.q^ni  ait «Mitbèm»i t iraulfctislkm  |jfetad«At  «qm'afrès.AToii;;;. prouvé 
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Texistetice  de  Dieu  en  pi^ësènée 
de  Henri  III  ,  il  kti  proposa  de 
prouver  par  des  taisons  aussi 
fortes ,  qu'il  n'y  en  a  voit  point*  » 
On  assure  que  cette  anecdote 
n'est  appuyée  sur  atic^in  fonde- 
ment solide  ;  cependant  elle  s'ac- 
crédita dans  le  public;  car  du 
Perron  ayant  traité  d'ignorant 
l'avocat-général  Servin  y  celui-ci 
lui  répondit  :  «Il  est  vrai,  Monsei- 
gneur ,  que  je  ne  suis  pas  assez 
savant  pour  prouver  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu.  »  De  la  Place,  qui 
rapporte  cette  réponse  ,  ajoute 
qne  le  cardinal  du  Perron  eut 
quelques  autres  mortifications. 
Ayant  envoyé  chercher  un  jour 
un  curé  de  Paris  pour  uiie  af- 
faire^  avec  ordre  de  ne  pas  tarder 
de  venir,  le  curé  lui  fit  répon- 
dre :  «  Allez  dire  à  Monseigneur 
le  cardinal,  qu'il  est  curé  à  Home, 
et  que  je  le  suis  k  Paris  ;  qu'il 
est  sur  ma  paroisse,  et  que  je  ne 
suis  pas  sur  la  sienne.  Il  a 
raison ,  dit  le  cardinal ,  je  suis  son 
paroissien ,  c'est  k  moi  de  l'aller 
trouver  »  ;  et  il  se  rendit  sur-le- 
champ  chez  lui.  Les  ouvragés  du 
cardinal  du  Perron ,  précédés  de 
sa  vie ,  ont  été  imprimés  en  3 
volumes  in-folio.  Us  renferment , 
I.  La  République  au  roi  de  la 
Grande-'Bretagne.  IL  Un  Traité 
de  r Eucharistie ,  contre  du  Ples- 
sis-Momay.  III.  Plusieurs  autres 
Traités  contre  les  hérétiques.  IV. 
Des  Lettres ,  des  Harangues  ,  et 
diverses  autres  Pièces  en  prose 
et  en  vers.  Les  livres  de  contro- 
verse de  ce  célèbre  cardinal  of- 
frent une  vaste  érudition  ;  mais 
lorsqu'il  est  question  des  préroga- 
tives du  pape ,  il  ne  peut  s'empê- 
cher de  laisser  entrevoir  ses  pré- 
Jugés,  Ses  PoeWe^ ,  placées  au- 
trefois parmi  les  meilleures  pro- 
ductions de  notre  pâmasse,  en 
seroient  aujourd'hui  les  plus  mé-  | 
diacres.  On  j  trouve  des  Stances  \ 
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amoureuses  et  des  Hymnes  ,   âêâ 
Psaumes,  etc.  V.  On  a  encore 
de  lui  le  Recueil  de  ses  ambassa*' 
des  et  de  ses  négociations  j  pu- 
blié à  Paris,  in-fmio,  i623.  On  jr 
sent  plus  l'homme  éloquent  <jue 
le  génie  méditatTf ,   et  elles  ne 
peuvent  servir  ni  de  modèle  ni 
de  leçon  aux  négociateurs,  a  Du 
Perron ,  dit  Anquetil  en  le  com« 
parant  k  d'Ossat,  étoit  un  parleur, 
et  d'Ossat  un  penseur.  Les  lettres 
du  premier  sont  peu  estimées  ; 
celles  du  second  sont  deyenues 
le  livre  des  ministres.  On.  y  re- 
marque sur  -  tout  une  politique 
Ï>leine  de  probité ,   et  un  style 
erme  et  nerveux*  D'Ossat  étoit 
fils  d'un    maréchal  ferrant  ,    et 
s'est  élevé  par  son  seul  mérite. 
On  lui  doit ,  plus  qu'à  nul  autre  y 
la  réconciliation  d'Henri  IV  avec 
le  saint  siège.  Ses  lettres  respirent 
la  candeur ,  la  probité ,  le  zèle  le 

Ïdus  yif  pour  le  roi  et  la  patne« 
1  écrit  en  homme  dénntéressé 
et  qui  ne  tire  jpoint  ranité  de  ses 
services.  Du  Perron  au  contraire 
est  emphatique,  et  n'oublie  point 
de  faire  valoir  ses  moindres  dé- 
marches . ...»  Le  livre  y  intitulé 
Perroniana  ,  fut  composé  par 
Christophe  Dapfty ,  prieur  de  la 
chartreuse  de  Rome ,  et  frère  àts 
célèbres  Dupny  ,  qui  le  recueil- 
lit ,  dit  -  -on  ,  sur  ce  qu'il  a  voit 
appris  d'un  de  ses  frères  attaché 
au  cardinal  du  Perrpn.  Isaac 
Vossius  le  fit  imprimer  k  la  Haye, 
Qenèvé,  1667,  etDaillé  k  Rouen, 
en  1669,  in-i2.Ily  en  a  eu  dans 
la  suite  plusieurs  autres  éditions. 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
du  Perron   n'a   pas  dit  tout  ce 

3u'on  lui  prête  dans^  ce  livre.  £t 
est  vraisemblable  que  quelques 
anecdotes,  quelques  réponses  ont 
été  mal  rendues  ou  altérées.  Le 
cardinal  du  Perron,  ayant  de  met' 
tre  $es  ouvrages  au  grand  jour  , 
en  laisojt  tirer  quelques  exem- 
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l^îreSy  qu'il  disUibuoit  à  des  ju- 
f^»  éclairés  9  et  ne  les  donnoit  a  a 

Sublic  qu'après  avoir  profité  de 
îursavis.  Afalgré  cette  précau- 
tion ,  presque  aucun  de  ses  livres 
ne  lui  a  survécu.  Vojrez  la  Vie 
de  ce  cardinal  par  Lévéque  de 
Borignj  ,    Paris  ,    1768  ,    vol. 

II.  PERRON  DB  Gastbbâ 
(Louis- Adrien  du),  mort  rési- 
dent de  France  en  Pologne ,  le 
a8  août  i^Sa  ,  k  4^  ans ,  avoit 
de  l'esprit  ,  du  savoir  ,  et  con- 
noissoit  beaucoup  la  littérature 
ëtraDgëre.  Il  a  traduit  en  français 
le  Newtonianisme  des  Dames  , 
deux  vol.  in-i2;  et  la  Lusiade  du 
Gamoëns,  5  vol.  in-13  :  ouvrage 
qui  a.  été  éclipsé  par  la  version 
du  même  poëme ,  cfonné  en  1776 , 
deux  vol.  in-8<* ,  par  Laharpe  et 
d'Hermillj.  On  a  encore  de  du 
l^erron  ,  L  L'Histoire  du  mont 
Vésuve  ^  in-ia.  II.  Leonidms  et 
Sophronie ,  in- 13.  III.  La  Pierre 
philosophale  des  Dames,  in*  13. 
JS^Le  Tombeau  d'Orcaveiie ,  in- 
la.  y.  CUtophon  et  Leucippe  , 
Paris,  1754»  in-ia.  VI.  Entre- 
tiens littéraires  et  galans,  deux 
Toi.  VII.  Le  Théâtre  espagnol  y 
1739  t  in-ia,  a  tomes.  VIIL  Le 
Phénix  et  le  Stratagème  de  tA^ 
mour^  comédies  publiées,  Tune 
en>  1731  y  l'autre  en  1739  ,  etc. 
Son  stjle,  incorrect  et  boursouflé, 
•ur  -  tout  dj^ns  la  Lusiade ,  est , 
est  un  peu  plus  i:|atarel  dans 
%9i&  autres  ouvrages.  « 

III.  PERRON.  Voyez  Hâter. 

t  PERRONET  (  Jean  Rodol- 
phe ) ,  de  l'académie  des  sciences, 
né  à  Surennes  ,  près  Paris  le  8 
octobre  1708  ,  s'éleva  par  ses 
taleujS  et  ses  succès  k  la  place  de 
diiiecteur  général  àts  ponts  et 
chaussées  de  France.  Le  roi  le 
«onuna  chevalier  de  Tordre  dt 
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Saint'MicheL  Les  ponts  de  Neuîl- 
Ij ,  de  Mantes  et  d'Orléans  j  fu 
reut  construits  sous  sa  direction , 
et  il  en  publia  la  description  , 
1783,  a  vol.  in-folio.  Celui  ds 
Pétersbourg  sur  la  Neva  ,  projeté 
en  1778 ,  le  fut  sur  s^s  mémoires. 
Perronet  a  donné  les  moyens  de 
faire  des  arches  de  5oo  pieds ,  ,de 
faire  des  fondations  dans  l'eau,  de 
diminuer  les  piles ,  de  faire  mieux 
les  pilotis  ;  il  a  imaginé  plusieurs 
machines  dont  les  modèles  sont 
k  l'école  de  Paris.  Le  canal  de 
Bourgogne,  par  Saint-Jean-de- 
Losne  etSaint-<Florentin,  l'occupa 

Quelque  temps ,  ainsi  que  la  rade 
e  Cnerbourg/'pour  laquelle  il 
fut  consulté,  le  port  du  HaVre  et 
celui  de  Dunkerque ,  la  forme  de 
Toulon,  la  fonderie  de  canons 
près  de  Nantes.  Toujours  con- 
sulté k  raison  de  son  talent  et  de 
son  expérience  ,  il  faisoit  des 
rapports  qui  étoient  des  traités 
sur  la  matière  dont  il  s'occupoit. 
Perronet  est  mort  en  1794*  On 
trouve  plusieurs  mémoires  de  lui 
dans  le  recueil  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  dont  il  étoit 
membre,  ainsi  que  de  celle  de 
Stockolm  et  de  la,  société  royal» 
de  Londres.. 

*  I.  PERROT  (  sir  Jean  )  ,  cé- 
lèbre homme  d'état  d'Angleterre, 
né  en  i5a7 ,  d'une  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  Pembroke  , 
mort  en  1692  ,  créé  chevalier  du 
Bain  au  couronnement  d'Edouard 
VI  9  qui  le  protégea  toujours 
particubèrement.  Au  commence* 
ment  du  règne  de  Marie ,  il  fut 
mis  en  prison  pour  avoir  favorisé , 
le  protestantisme  ;  mais  ses  amis 
obtinrentson|élargissemenf^PerrQfi 
assista  au  couronnement  d'Eliza- 
.  beth  qui  eu  157a  le  nomma  pré- 
sident de  Munster^,  et  l'envoya 
en  cette  qualité  d^ns  llrlande  qui 
étoit  ea  état  de  rébellioA  :  maii 
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l'activité  de  Perrot  contraignit 
bientôt  les  Irlandais  à  se  sou- 
.  mettre.  Nommé  peu  après  amiral 
'  de  la  flotte ,  sur  la  cÔte  dlrlaude, 
qui  étoit  ro«nacée  par  les  Espa* 
^ûols  ,  et ,  en  croisant  continuel- 
lement dans  ces  mers ,  il  Ht  av©r- 
ter  le  projet  de  Fennemi.  En 
1^85  ,  Perrot  fut  fait  lord  député 
dlrlande  ;  mais  dans  cette  nou- 
velle carrière  il  se  comporta  avec 
tant  d'inflexibilité  ,  que  la  reine , 
oôensée  de  sa  conduite  ,  le  fit 
rappeler ,  et  l'envoya  à  la  Tour. 
En  1692 ,  son  procès  fut  fait  par 
une  commission  spéciale ,  déclaré 
coupable  de  haute  trahison  ,  et 
condamné  à  mort.  La  reine  ,  qui 
ne  doutoit  pas  de  son  innocence, 
lui  accorda  un  sursis;  mais  il 
tomba  malade  et  mourut  dans  la 
même  année. 

*  II.  PERROT  (Charles), 
pasteur  et  professeur  de  théologie 
a  Genève ,  oii  il  mourut  en  1608 , 
ëtoit  Un  hoinme  également  re^ 
commandable  par  là  pureté  de 
«es  principes  et  par  la  douceur 
de  son  caractère.  Il  «avoit  publié 
îin  livre  De  extremis  in  ecclesid 
vitandis ,  qui  fut  supprimé  après 
sa  mort.  Un  distingue'  dans  le 
nombre  de  ses  disciples  Jean 
Utembogaert« 

t  in,  PERROT  (  Nicolas) , 
BÎeurd'Ablancourt,  naquît  aChâ-^ 
lons-sur-Mame  le  5  avril  1606, 
<d'une  famille  trèS'-distinguée  dans 
la  robe.  Paul  Perrot  de  Ift  Salle  , 
son  père,  avoif  eu  part  à  la 
composition  du  Càthoiicon.  Son 
fils  ,  digne  de  lui  ,  Vint' briller 
de  bonne  heure  dans  la  capîtàie^ 
où  il  fut  reçu  avocat  à  t8  ans. 
Ce  fut  alors  qu'il  abjura'  le  Calvi- 
nisme, à  là  sollicitation  de'  Gjr- 
prien'Perrot'  son  oncle,  con^ffl'ller 
de  l£(  gfand'fchambrc-,  qui  vëu- 
iioil  en  vain  lai  faire  ^mbraSseï^ 


l'état  ecclésiastique.  Cet  état  né 
s'accordoit.  point  avec  le  goût 
qu'avoit  d'Ablanconrt  pour  les 
plaisirs.  Il  passa  cinq  ou  six  ans 
dans  la  dissipation  des  personnes 
de  son  âge  ;  sans  négliger  néan- 
moins Tétude  des  belles-Iètires. 
Il  fît  alors  la  préface^  et  V^iormèie 
Femme  ,  de  son  «ami  le-  Père  du 
Bosc.  Cet  écrit,  dans  lequel  il  n'jr 
a  fîen  d'extraordinaire  ,  fut  re- 
gardé comme'  un  chef-  d'œiivre. 
D'Ablancourt^  à  l'âge  de  25  à  26 
ans ,  rentra  dans  la-  religion  pro- 
testante ,  et  se  retira  en  Hollande , 
Eour  laisser  passer  ïes  premiers 
ruits  de  ce  nouveau  èhangemmit, 
et  de  là  en  Angleterre»  De  retour 
en^  France ,  il  fixa  sa  résidence 
à  Paris.  L'académie  française  w 
l'assoda  en  1657.  Contraint  de 
ouitter  là  capitale  >  pour  aller 
dans  la  prOTince  veiller  sur  son 
liien ,  il  se  retira  à  sa  terre  d'A- 
blanconrt,  oii  il  est  mort  le  17 
novembre  1664.  On  lui  fit  rÉ^-* 
taphe  suivante  i 

L'illastre   d*Âblancoart  repose  ea  et 

<ombeau  i 
Son  géfue  à  ton  siècle  a  serri  de  flanH 

beau. 
Dans  tes  aottibraux  Petits   toute  Ig 

Frairce  admise  - 
l^ts  Gmcs  et  dttff  ^Romains  lies  pré- 
cieux trésors  ; 
A  son  trépas  on  ne  peut  dire  , 
Qui;perd  le  plus,  des  vivaos  on  éti 
morts.  •■ 

Perrot  consultoit  avec  soin,  sur 
ses  ouvrage^  Patru ,  Conrart  et 
Chapelain* ,  ses  amis  intimes , 
do|kt  le  premier  a  écrit  sa  <  Vie. 
Mais  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  lors^ 
qu'il  venoit  faire  impriméi:  ses 
ouvsa ges  à  P^rîs  ,  l'impatience 
qu'il<avoit  àe  retourner  tiiez.  lui 
rempéckdit^de.pofiter  de  lèàrs 
conseib.  Cette -impatience  ang- 
menrap  atirec  Tàge  Jt  aussi  ses  der- 
hièieis  û<adadlions  soiit  beaucoup 
Ihoins  «bmctês  crue   les   Mktres* 
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t^i)aiid  on  lui  demandoît  potir- 
ouoi  il   aimoit  mieux   être    tra- 
ducteur qu'auteur  ?  Il  répondoit , 
«(  que  la  plupart  des  livres  n'é- 
toient  que  des  redites    des  an- 
ciens ;  et  que  pour  bien  servir  sa 
patrie  ,  il  valoit  mieux  traduire 
de  bons  livres  que  d'en  faire  de 
nouveaux  qui ,  le  plus  souvent ,  ne 
disent  rien  de  neuf.  »  Peu  d'au- 
teurs cependant  auroient  été  plus 
capables  que  lui  d'en  composer  ; 
il  sdvoit  la  philosophie ,  la.  théo^ 
fogie  ,  l'histoire  et  les  belles-let- 
tres.  Il  entendoit   l'hébreu  ,   le 
grec ,  le  latin  ,  ^italien ,  l'espa- 
gnol. Pélisson  dit  que  «  sk  con- 
versation étoit  si  admirable,  qu'il 
eût  été  k  souhaiter  qu'un  greilîer 
j  fût  toujours  présent  pour vécrire 
ce  qu'il  ^isoit  ;  »  niais  ces  éloges 
ne  doivent    pas    être  pris  à  la 
lettre.  Il  est  certain  qu'il  avoit 
beaucoup  de  chaleur  dans  l'es- 
,prit  ,  et  qu'il  avoit  ,  comme  il 
âisoit  lui-même ,  le  feu  de  trois 
poëtes  ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  pu 
lairedeux  vers  de  suite.  Le  grand- 
Colbert  Pavoit  choisipour  écrire 
l'histoire  de  Louis  XtV  >  et  lui 
«voit  donné  une  pension  de  mille 
éçus  :  mais  ajant  dit  k  ce  prince 
que   d'Ablancourt   étoit  protes- 
tant :  «  Je  ne  veux  point ,  répon- 
dit le  prince,  d'uti  historien  qui 
soit  d^ne  autre  religion  que  la 
mienne.  »  Sa  pension  lui  fut  néan- 
moins conservée.    Les    auteurs 
q^'il  a  traduits  sont ,  I.  Minutius 
Félix.  II.  Quatre   Oraisons  de 
Cicéron.  III.  Tacite.  IV*  Lucien^ 
dont  la.. seconde  édition   est  la 
meilleure.  V.    La   Retraite,  des 
JH^  "  mille  de    Xénophon.   VJ. 
Arrien ,  des  guerres  d'Alexandre. 
VU.  Les  Commentaires  de  Ce* 
Si^y  traductiop  r!etouchée  et.pu- 
bliéç  avec  de^  notes  par  l'abbé  le 
Mascrier,  Amsterdam  9. 1763^  2 
vol  in-ia  ;  ensuite  revue  et  retou- 
chée par  de  Waillj;  Pans,  1776  y 
T*  mit 


et  souvent  imprimée  depuis.  VlII» 
Thucydide.  IX.  UHistoire  dé 
Xénophon.  X.  Les  Apophtegmes 
des  anciens.  XI.  Les  Stratagèmes 
de  Frontin  ,  à  la  (in  desquels  on 
trouve  un  petit  Traité  de  la  ma- 
nière de  combattre  des  Romains  y 
revu  e^  corrigé  par  le  P.  Desmo-* 
lets,  Paris,  1743,. 2  vol.  in-i!r. 
XII.  UHistoire  d'Afritjfue  ,  de 
Marmol,  Paris ,  1667  ,  3  volumes 
in,- 4®»  Cette  version  d'un  ou- 
vrage curieux  et  encore  lue  avec 
plaisir,  a  été  revue  par  Richelet 
qui  en  a  publié  l'éaition.  Dans 
ses  autres  traductions >  d'Ablan- 
court parut  à  &es  coutempo"^ 
rains  rendre  le  seus  de  l'ongi'- 
nal,  sans  lui  rien  ôter  de  sa  force 
ni  de  ses  grâces.  Ils  trouvèrent  ses 
expressions  vives  ,  hardies  et 
éloignées  de  toute  servitude.  Ils 
crojoient  lire  des  originaux  et 
non  pas  des  traductions  :  mais  il 
se  donne  trop  de  liberté  ;  ii  omet 
ce  au'il  n'entend  point ,  et  il  pa<^ 
rapnrase  ce  qu'il  entend  :  c'est  ce 

Sui  a  ûiit  appeler  ses  versions  d* 
elles  infidèles.  Son  stj^le  n'a  pa« 
conservé  k  nos  veux^  les  agrémens 
qu'on  y  trou  voit  il  J  a  i:>o  ans  : 
et  quand  on  réimprime  quel- 
ques-unes de  ses  versions ,  on  est 
obligé  de  les  retourner,  pour  les 
rendre  plus  fidèles  et  plus  élé^ 
gantes.  Voyez  Fiœmont  d'AsiiAir* 
couBï,  son  neveux 

PERRY  (  Jean  ),',  ingénieur 
anglais ,  fut  appelé  en  Russie  par 
Pierre  I"',  qu'd  seconda  dans  l'art 
de  construire  les  vaisseaux  et  d^ 
creuser  des  cananx.  Perry  corn** 

Ï»osa  une  relation .  assez  détail-» 
ée  de  l'état  de  cette  monapchie; 
elle  a  été  traduite  en  français, 
par.  Htigony  ,  fious  ce  titre  :  ^tat 
présent  de  la  Grande  ^  Russie  , 
Paris  j  i7i7,in-i.a.  On  j  trouve 
des  particularités  asset  cusieuses 
sur  M  règne  du  czar  Pierre.  Pott- 
*  a8        ^ 
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revînt  en  Angleterre   en    1712  ,  j 
s'illustra  par   ses    travaux  dans 
diffdrens  ports,  entre  autres  dans 
celui   de  Dublin,  et  mourut  en 
1733. 

PERROT  (  Nicolas  )  ,  arche- 
vêque. Voy^ez  PiBOT. 

♦  PERS  (  Ciro  Signor  di  ) ,  du 
Friocl,  chevalier  de  l'ordre  de 
St.-Jean  de  Jérusalem  ,  dans  le 
l'j*  siècle,  a  composé  des  poésies 
qui  furent  réimprimées  plusieurs 
fois  ;  mais  l'édition  la  meilleure 
et  la  plus  complète  est  celle  en  2 
volumes,  publiée  à  Venise,  en 
i683. 

PERSANT.  Fay.  Prevot. 

t  PERSE  (Aulus  PzRSitJs 
Flaccus  ) ,  poète  latin  ,  né  selon 
quelques  -  uns  à  Volterre  en 
Toscane ,  et  selon  d'autres  à  Ti- 
gulia  dans  le  golfe  de  la  Spezzia, 
l'an  34  de  Jésus  -  Christ  ,  étoit 
chevalier  romain.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  dans  sa 
patrie  ,  il  alla  les  continuer  à 
nome.  Un  de  ses  maîtres  fut  le 
célèbre  philosophe  stoïcien  Cor- 
nutus ,  avec  leqnel  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié.  Néron  ,  sous  lequel 
Perse  versifia ,  avoi't  la  fureur  de 
la  poésie.  Les  véritables  poètes 
accablèrent  ce  monarque  versifi- 
cateur ,  des  traits  de  la  satire  et 
de  l'ironie.  Perse  répandit  sur  lui 
des  torrens  de  bile.  Pour  mieux 
ridiculiser  l'empereur,  il  inséra 
dans  ses  satires  quelques  mor- 
ceaux de  ses  pièces.  On  prétend 
que  ces  vers, 

Tofva  mimallonfis  impUrunt  comua  bombis  ,  ^ 

etles  trois  suivans,  sont  de  Néron. 
Jl  osa  le  comparer  au  roi  Midas  : 
Auriculas  asini  MidcLS  habet, 
G'étoit  irriter  un  tigre.  Le  phi- 
losophe Cornu  lus,  précepteur  du 
poète  ,  sentit  le  danger  de  ce 
£on  mQt ,  et  lai  fit  nietti*é  :  Qmis 
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non  habet  ?  Autant  les  Satires  d^ 
Perse  respirent  le  fiel  et  l'empor- 
tement ,  autant  il  étoit  doux  dans 
la  société.  Quoique  libre  dans  Iji 
peinture  qu'il  faisoit  des  vices  , 
il  avoit  de$  mœurs  austères.   ïl 
mourut   à  '  28   ans ,    après    avoir 
immortalisé  dans  ses  Satires  I« 
nom  de  son  ami  Cornutus  ,   au- 
quel il  lé^ua  sa   bibliothèque  et 
environ  vingt- cinq   mille  ëcus  ; 
mais  Cornutus  ne  voulut  que  les 
livres  ,    et    laissa    l'argent    aux 
sœurs  de  Perse.  Il  revit  les  ou- 
vrages de  ce  poète,  et  supprima 
ceux  qu'il  avoit  composés    dans 
sa  jeunesse ,  entre  autres  ses  vers 
sur  Arriè ,  illustre  dame  romaine , 
parente  de  Perse.  Il  nous  reste 
de   lui   six   Satires ,    imprimées 
ordinairement  à  la  suite  de  Ju- 
venal.   (  f^o^-ez  J u vénal.  )   Ce- 
pendant il   a   aussi  été  imprimé 
séparément.  On  estimeles  éditions 
suivantes  :  I.  Cum  notis  varioruntj 
Lejde  ,    1695  ,  in- 4*.  H.    Celle 
avec  les   Commentaires   de   Se'- 
baldus  ,  Nuremberg  1766  ,  in-4*. 
On  recherche  VEclition  de  i4^'  > 
in-fol.    Quelques    bibliographes 
en  citent  une  de  Florence ,  1 477  ; 
mais  on  doute  de  son  existence. 
Ce  poète  paroît  dur  et  inintel- 
ligible à  bien  des  lecteurs  :  mais 
est-ce  sa  faute ,  disent  ses  par- 
tisans ,   si  nous    ne   l'entenaoos 
pas?  Ecrivoit-il  pour  nous?  II 
iaudroit  connoitre  les  personnes 
auxquelles  il  fait  allusion ,  pour 
goûter  ses  Satires.  Plusieurs  de 
ses  traits  sont  uniques  par  l'éner^ 
gie.  Ses  contemporains  en  sen- 
toicnt  tout  le  prix,  parce  qu'ils 
en   avoient  la  clef ,   et  qu'ils  ne 
perdoient  rien  de  la'  finesse  des 
applications.    Dusaulx ,    traduc- 
teur de  Juvenal,  a  trailfé  Perse 
avec  moins  d'indulgence  que  ses 
commentateurs  :  il  apprécie  le 
tarent  de  ce  poète  parles  choses 
que  tout  le  monde  eatettd ,  sur 


lesaueliés  les  glossateurs  et  les 
traaucteurs  sont  tous  d'accord  ; 
et  il  lui  reproche  «  de  n'avoir 
jamais  de  gaieté  j  quoiqu'il  ait 
toujours  la  prétention  d'en  aVoir; 
d'être  succinct  plutôt  que  préciis  , 
c'est-à-dire ,  d'être  précis  parce 
qu'il  est  stérile;  d'avoir  écrit  des 
Satires  sans  avOir  étudié  le  m  Onde, 
6aus  s'être  même  efforcé  de  pein- 
•drie    l'homme   fcorrompu    par   la 

*  jsociété  ;  de  laisser  enfin  le  vice 
et    le    ridicule    en    paix  ^    pour 

*  établir  des  principes  de  stoJfCisitie 
dans  uii  siècle  ou  ia  morale  la 
plus  douce  et  la  plus  indulgente 
auroit  paru  une  pédanterie  w.  Si 
l'on  demande  à  Dusaulx  com- 
ment il  est  arrivé  que  tant  de 
savans ,  tant  d'hommes  de  goût 
et  d'esprit  se  soient  obstines  à 
tommenter,  a  lire  ,  à  traduire  un 
poète  qui  à  tant  de  défauts  ^  et 
qui  est  si  difficile  à  comprendre  ? 
Il  répondra  j  précisément  comme 
il  arrivé  ,  que  des  gens  de  goût  et 
d'esprit  s'obstinent  quelquefois  à 
trouver  le  mot  d'une  énigme  qui 
est  mal  faite  et  mal  versifiée.  Perse 

'est  une  énigme  en  ^oo  versj  mais 
c'est  une  énigme  qui  nous  vient 
de  l^antiquité*  Cependant  Dii- 
saulx  ne  dit  point  qu'il  n'y  ait 
rien  de  beau  dans  Perse  :  il  y  ad- 
mire djçs  vers  philosophiques,  qui 
peignent  la  vertu  avec  cette  ma- 
jesté que  les  Antonin  et  Màrc- 
Aurèle  lui  donnèrent  depuis  sur 
"le  trétne  de  l'empire.  Perse  res- 
semble à  ces  oracles ,  qui  au  mi- 
lieu d'un  langage  enveloppé  de 
ténèbres  ,  laissoient  échapper  des 
mots  dignes  de  sortir  d^  la  bou- 
che des  dieux.  Nous  en  avons 
lieuf  Traductions  en  français  ,  y 
compris  celle  que  le  P*  Piètre  a 
jpiibliée,  à  Pajjs  ,.  en  l'an  B 
(  1799  ou  ,  1800  )  ,  et  qui  n'est 
bas  saps  mérite.  Celle  du  père 
Tarteron  ne  mérite  pas  d'être 
.«itée<  L'abbë   U  Moniûer  en  a 
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publié  une  plus  récente  i  t[ui  à 
été  assez  bien  accueillie^  11  en 
a  paru  une  autre  en  1 776 ,  in-8**  j 
par  Sélis  ;  et  ces  deux  noU- 
\eaux  traducteurs  ,  pour  sou- 
tenir chacun  la  prééminente  dé 
leur  version  >  ont  fait  entre  eUx 
une  espèce  de  petite  guerre*  La 
meilleure  édition  de  ce  poète  est 
celle  de  Londres ,  164?  ,  in-8*  , 
avec  le  Commentaire  de  Gasau- 
bon.  On  a  joint  oJ-dinairement 
ses  Satyres  à  celles  de  Juvenal  j 
mais  aucune  de  ces  éditions  n'est 
accompagnée  d'un  travail  de  cri- 
tique ,  que  cet  sioteur  méritoit 
autant  quebeaucoiTp  d'autres  qui 
lui  sont  intérieurs^ 

h  PEhSÉE  (  My  tiiol.  ) ,  fils  dô 
Jupiter  et  deDanaé^  et  célébré 
dans  la  iable  par  ses  exploits. 
A  crise  ,  père  de  cette  princesse  ^ 
ayant  appris  de  l'oracle  que  sod 
petit-fils  lui  donneroit  la ,  mort  ^ 
fit  enfermer  Danaé  dans  une  for- 
teresse ,  afin  qii^elle  n'eût  point 
d'enfans.  Mais  Jupiter  se  changea 
en  pluie  d'or ,  corrompit  ses  gar- 
des ,  et  eut  de  Danaé  un  fils 
nommé  Persée.  A  crise  ayant  èip- 

Ï>ris  que  sa  fille  étoït  enceinte  ^ 
a  fit  enfermer  dans  un  coffré  , 
et  jeter  dans  la  mer;  mais  les  flots 
le  portèrent  sur  les  côtes  de  là 
Daunie  en  Italie ,  et  il  y  fut  re-^ 
cueilli  par  des  pêcheui-s  qui  y 
trauvèrentia  mère  et  l'enfant  ed 
vie..  On  lès  porta  l'mr  et  l'autre  au 
roi  Pilumnus ,  aur,  a^ant appris  la 
naissance  de  Danaé.  et  son  aven- 
ture ,  l'épousa  ,  et  envoya  sou-  fils 
k  Polydecteson  parent,  roi  del'île 
de  Sériphe*  pour  l'élever;  Quand 
le  jeune  Persée  fut  en  âge  de  por- 
ter les  armes ,  il  reçut  de  Mèrcùré 
ses  talonnières  et  une  épée  recour- 
bée<  MinerVe  lui  fit  présent  dé 
son  égide  ^  et  dans  bet  équipage  il 
entreprit  soii  expédition  contre  IdS 
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Méduse ,  Sthéno  et  Euryale ,  c{m 
habitoient  à  l'extrémité  de  TEtbio- 
pie.    Ces   monstres  ayoieat  une 
chevelure  de  serpens  et  un  seul 
œil  entre  tfpis ,  dont  elles,  se  ser- 
Toient  tour-à-tour  pour  changer 
en  pieire  tous  ceux  qui  les  regar- 
doient.  Persée  étant .  arrivé  dsaas 
le  pays  des  Gorgones  ,  se  couvrit 
du  bouclier  de  Mioerve  qui  étoit 
d'un    airain    Ittisaot,   et  par  le 
moyen   dnquel    ayant    apperçu 
Méduse,  la  plus  redoutiiible  de 
toutes ,  qui  a  voit  fermé  son  œil -et 
étoit  enoormie ,  il  lui  trancl»i  la 
tête  d'un  seul  coup  ,  et  Tatt^cba 
k  son  bouclier.  Après  cet  exploit, 
il  revint  en  Mauritanie,  ou  par 
le  moyen  de  cette  tête ,  il  changea 
eu  montagne  le .  roi  Atlas  qui  lui 
avoit    remsé  l'hospitalité.  11  en 
usa  de. même  à  Tégai'd  du  mons- 
tre marin  ,  à  la  fureur  duquella 
jeune  Andromède  étoit  exposée  , 
et  l'épousa  après  l'en  avoir  déli- 
vrée. Pbinée  et  ses  complices  qui 
avoient  entrepris  de  lui  enlever 
sa  femme ,  éprouvèrent  le  même 
sort  :  ils  furent  tous  ou  tués  ou 
changés  en  pierre.  De  retour  dans 
sa    patrie  avec  Andromède ,   il 
changes^  Prœtus  en.pierre  ;  et  sans 
se  souvenir  de  la  cruauté  de  son 
aïeul  a  l'égard  de  sa  mère ,  il  le 
rétablit  dans  son  royaume.  Hygin 
prétend  qqe  Danaé  n'aborda  pomt 
sur  la  cote  des  Dauoiens,  mais 
daps.Pilede  Séripheoii  die  épou- 
sa Pohrdecte,  et» où  Acrise  son 
père  lut  tué  d'UA  .ewtp  ée  palet 
par  Persée  qui  ne  k  «comiotsMnt 
point*  U  ajoute  cpie  iPersée  fat  si 
affligé  de  cet  accident,  qu'il  en 
sécha  de  ^douleur ,  et  que  Jupi- 
touché   de  compassion  ,  le  ^mit 
au   nombre   de&  coostellaùons. 
Persée  fut.  honoré   eomme    un 
dieu  à  Ghemnis ,.  ville  de  la  31ié- 
baïde.  Il  y  eut  un  temple,  environ- 
né de  païmiers ,  eh  il  apparoissoit 
souvent  ayss  une  dUossiure  de 
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deux  coudées  de  longtifetilc?  ee  qnt 
étoit  y  selon  les  prêtres ,  le  présagor 
d'une  grande  feirtilité. 

II.  PERSÉE ,  dernier  roi  de 
Macédoine ,  succéda  k  son  père 
Philippe ,  (  rôf.  ce  mot ,  n«  11.  ) 
Tati  ijs  avant  J.  G.  Il  hérha  de 
la  haine  et  des  desseins  de  ce 
prince  contre  les  Romains.  Apre» 
s'être  assuré  de  la  couronne  par 
la  moit  d'Antigonus  son  compé-' 
titeur ,  il  licur  déclara  la  guerre» 
Il  battit  d'abord  Tarmée  romaine 
isur  les  bords  du  Pénée  ;  mais 
dans  la  suite  il  fut  entièrement 
défait  a  la  bataille  de  Pydné  par 
le  consul  Paul-Emile ,  et  tnené  k 
Rome  en  triomphe  devant  lé  char 
du  vainqueur ,  qfii  avoit  d'abord 
été  très-senSible  a  son  humiliation. 
L'ayantyu  après  la  bataille,  pros- 
terné humblement  à  ses  pieos,  il 
le  consola  de  sa  disgrâce  ;  et  adre^ 
sant  '  la  parole  aux  Romains  qui 
l'environn oient ,  il  leur  dit  :  «  Vou» 
voyez  dèvaAt'vos  yeux  un  exem- 
ple frappailt  de*  l'inconstance  des 
choses  humaines.  G'est  à  vous, 
jeunes  Romains,  que  je  donne 
principalementtet  avis.  Con^ient- 
îl après  cela,  ^uand  nouS  jouis- 
sons de  la  prospérité ,  dé  traiter 
qui  que  ce  soit  avec  Hauteur  et 
avec  dureté ,  piiisque  nous  igno- 
rons le  soirt  qui  nous  attend  a  la 
fin  du  jour?  Celui-là  seul  sera  vé- 
ritablement homme,  dont  le  cœur 
ne  s'enflera  point  dans  la  bonne 
fortune ,  ni  ne  s'abattra  pas  dans 
la  mauvaise....  »  Persée  ràourat 
dans  ks  fers  quelques  années 
après ,  Vers  Va!ù  168  avant  J.  G» 

♦  ni.  PERSÉE ,  peintre  de  Pan- 
tiquité',  élève  d'Apette ,  seroit 
resté  inconnu ,  si  son'  mahre  ne 
lui  avoit  adressé  les  Thiités  qu'il 
compo^sa  sur  son  art.  Malheureu- 
sement tous  ces  livres  oiit  été  dé- 
truits ,  ti  persomtt  w  dtdgttk  lu 
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Irçxiscrire ,  lorsque  }es  arts  tombè- 
rent en  décadence  chez  les  Gcecs. 
Quelques  statues  des  anciens  scul- 
pteurs peuvent  encore  nous  faire 
connoître  leurs  principes  ;  mais  au- 
cun des  ouvrages  des  fameux  pein- 
tres ,  ne  nous  étant  parvenu ,  nous 
sommes  demeurés  dans  l'igno- 
rance ai  cet  égard. 

PE21SEPH0NE;   rojez  Pbo- 

flEBPITVE. 

PERSES ,  Fqy.WLuvs. 

PERSIA  (Horace),  de  Matera , 
qui  vivoit  dans  le  ly  siècle  , 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
I.  Consiliorum^  sivejuris  respon- 
'  sorum  civiUum  cum  suis  decisio- 
~  nibus  semicenturia,  Neapoli,  1642 
in-Tol.  n.  Consiliorum ,  sipejuris 
retponsorum  criminalium  çum. 
SUIS  decisionïbus  judicum  tam 
ecclesiasticorum ,  quam  regula- 
rium ,  et  dé1egq,torum.  in  calce 
cttjustibet  annotatis  semicenturia, 
Neapoli ,  1640  ,  inrfol.  III,  Délia 
vita  di  S,  FïncerizQ  Ferreria,, 
canzoni  12  ,  Trani ,  i634  >  în-40. 
IV.  //  malmarito ,  comedia  ,  Na- 

Sles,  1627,  \n-ii^y .  IlmaHirio 
i  S.  Dorotea ,  en  vers ,  Naples  , 
1627,  in- 12.  Pompeo  magno  ^ 
tragédie  en  vers,  Naples,  i6o3  , 
iii-i2. 

*  PERSIAOT  (Horace),  né  à 
ïlorence ,  vers  le  commenoem^it 
du  17*  siècle,  devint  secrétaire  de 
C^iarles-Louis  de  Lorraine  ^  duc 
de  Jojeuse.  Il  est  auteur  de  dif- 
férentes ;7(7^^i^5 ,  tels  que  sonnets 
madrigaux ,  eto. ,  et  de  plusieurs 
drames  en  mu&iqne  représentés  et 
imprimés  à  Venise.  On  remarque 
parmi  :cçs  derniers ,  Le  nozze  di 
Teti  e  Peleo.;  Narciso  edEco  im- 
mortalati^  gU  amoridi  Giasone  e 
dissipile.  Le  premier  de  ces  dra- 
mes a  été  joué  en  1659,  et  les  deux 
autres  en  164^1.  On  voit  par  ces 
^ièc«5  que  le  but  des  auteurs  et  U 
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goût  des  temps  étoient  de  déployer 
toute  la  magnificence  «possible,  et 
de  fournir  kia  mécanique  de  quoi 
mettre,  en.  usage-  toutes  se»  res- 
sources ,  même  les  plus  dispen* 
dieuses. 

. .  •    * 

*  PERSIO  (Ascanltît),.né  à 
Matera  dans  le  royaume  de  Na-- 
pies ,  en  i554 ,  fut  appelé  a  Bo- 
logne en  i586,.  pour  remplir  la 
chaire  de  langue  greçqiie.  11  mou«- 
rut  dans  celle  viUe  le  1  «^  février 
i6xo«  On  a  de  luii  Disoorso  iiUor^ 
m  alla^onformità  deila  lingua  Ua- 
liana  con  le  pià  natabili  antiche 
lingue  y  e  prinçipahiente-  con  la 
grœca.,'Vindicedi  po^mid'Ùmero* 
Il.n^y  eut  qu'une  partie  de  cet  ou- 
vrage imprimée  Ji  Bologue,  en 
iS(jy  )  in-4'-  Il  avoit  aussi  com- 
mencé un  Fbcabulair»  UaUen  ^ 
auquel  il  ne  put  mettre  la  der- 
tuèremain. 

;  PERSON  X  Claude  ) ,  médecin ,  . 
né  à  Chàlons-surr Marne ,  exerça 
honorablement  sa  profession  à- 
Paris,  oii  il  est  mort  en  1758^ 
après  y  avoir  publié  des  Elémens 
d  anatomie  raisormée  :  Paris  , 
1749 ,  in-8<»  \  ils  eurent  du  succès 
dans  le  Hemps» 

1/  PERSONA  (  Gobelin) ,  né  en 
Westphâlie  en  i358  ,  devint  of- 
ficiai de  Tévéque  de  Paderbôrn , 
jet  mourut  vers  Tan  14^0.  Persona 
étoit  fort  versé  dans  l'étude  des 
Dères  et  dans  celle  de' l'histoire. 
Nou&  avons  de  lui  un  Chrpnican 
wûversalei  depuis  Adam  jusqu'en 
;i4iS-  Henri  Meibomius  publia 
ea<i599 ,  in-fol* ,  cet  ouvrage  qui 
est  trè^-utile  poift*  larconnoissatice 
ides  événement  qui  se  sont  passés 
dans  les  XIII*  et  XI V«  siècles  , 
^qrtout  en  Allemagne.  L'auteur 
avoit  plus  de  critique  qu'on  n'en  ^ 
avoit.  de  son  temps,  il  forme  det  ' 
doutes  sur  Thistoirc  des  iioQQ 
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vierges ,  de  Sainte-Ursule  et  de 
3ainte-Catherine,  et  s'élève  avec 
forée  et  hardiesse  contre  les  abus 
qui  s'étoieat  glissés  dans  certaines 
égli§es, 

*  IL  PERSONA  (Jean  Bap- 
tiste ) ,  né  à  Bergaine  ,  mort  dan  s 
la  même  ville  en  i6'io ,  étudia 
av€C  succès  les  belles-iettres  et  la 

Ï>hTlosophie  à  Milan  ;  prit  ensuite 
e  bonnet  de  docteur,  en  la  l'a- 
Cultè  de  m<îdeciue  de  Padoue  ,  et 
revint  exercer  son  art  dans  sa  par 
trie.  On  a  de  Perso n a  ,  I.  /w  (ja- 
feni  Hhrum  ,  cui  titulus  est  :  Quoil 
4znimi  mores  ,  corporis  tempe  rie  m 
^eifuaniur ,  commenfnrius  singu- 
laris.  Bergami  1602  ,  in-4**.  Jï. 
^choiia  in  Galeni  ires  libros  cfe 
venœ sectione y  ibidem,  i6n  ,  in- 
4'*.  TII.  Discursuum  medicinalium 
y,nicus  liber  y  ibidem  ,  i6o3  >,  in-^*». 
IV.  Noctes  sohtaricp  ,  sive  de  lis 
quœ  scientijicè  scripta  sunt  ab 
flomero  in  Qdissçd  ^  Yenetiis, 
^n-4% 

*  r,  PERSONALI  (Achille  K 
^e  la  Mirandole ,  dans  le  ducné 
de  Modène  ,  célèbre  jurisconsulte 
du  16*  siècle  ,  a  publi(^  ,  T.  Trac- 
tatus  très  ,  ^cilicet  de  adipiscen- 
dd possessione  ,  etc;  de  iriterdic- 
^o  ,  etc  ;  de  petitione  ïiœreditati^  , 
Venetiis  ,  157:^  et  i58'2,  Colonia?, 
1596.  IL  Coroiia  auestionum  ci- 
vilium  et  çriminalium ,  Franco- 
fur  ti  ,  1596 ,  in-4'*. 

*  IL  PERSONAU  (François), 
dç  la  niême  famille  que  le  précé- 
dent, et  comme  hû  jurisconsulte^ 
fiit  podestat  de  Guastalia  ,  ou  il 
lUQurut  ep  1624*  II  a  écrit ,  L 
Çue^tiones.  .practicantibus  neceS" 
sariœ  y  Venetiis. ,  i585  ,  in-4°.  IL 
Dfi  indiciis  et  torturd  ^  -et  questio- 
Ziibus  cum  tractât^  de  gabellis  , 
Venet  is,  ,     JÔSSS    Francolùrti  , 

1619  ,  ijtt-4**'  Hï»  Consilia  civilia 
fL    limina/iç^i  Veoetiis,   iSgo  , 


PERT 

PERSONNE ,     Fojez  ,     Bo- 

'^  PERSYN  (Régnier  de)  , 
graveur  ,  né  a  Amsterdam  ,  ea 
ib59  ,  alla  k  Rome ,  et  y  grava 
a\<-c  Corneille  Bloëmaert  et  quel* 
ques  autres  ,  les  Statues  du  palais 
Justiaiani.  Il  nous  a  encore  laissé 
]epf.r-f^^it  de  Ballhazar ,  d'après 
Raphaël  ;  celui  de  V  An  os  te  ,  d'a- 
pre*  le  Titien;  la  mort  de  Léan-m 
are  ,  sur  les  dessins  de  Sandrart , 
et  plusieurs  des  mois  do  cel 
artiste  ,  dont  le  reste  a  été  exécuté 
par  Falck  et  Sujdarboëf, 

PERTANA ,  r.  CoNTo. 

*  PERTI  (Jacques  Antoine)  , 
né  à  Bologne  en  i656. ,  fut  ua 
des  plus  grands  professeurs  de 
l'ancienne  et  célèbre  école  de  mu-, 
sique  en  Italie  ;  et  l*un  des  auteurs 
classiques  pour  la  musique  d'é- 
glise ;  ses  ouvrages  en  sont  Içs 
règles  et  les  modèles.  Une  harmo- 
nie mâle  et  fondée ,  unç  intelliv 
gence  admirable  dans  l'arrange^ 
ment  des  parties  ,  et  un  art  d'au^ 
tant  plus,  grand  qu'il  est  caché  , 
voilà  les  traits  qui  peignent  cetiL 
lustre  maître.  Après  avoir  été  au 
service  des  grands  ducs  de  Tes-? 
cane  ,  il  passa  à  celui  de  Tempe* 
reui^ ,  oi)L  il  a  resté  presque  toute  sa 
vie.  Léopoldet  Charles  qui  avoient 
beaucoup  d'estime  pour  lui  !,  le 
comblèrent  d'honneurs  et  de  biens  ^ 
le  premier  le  nomma  conseiller  de 
cour ,  et  le  second  lui  accorda  des 
biens  considérables.  Si  ce  compo- 
siteur n'eût  pas  été  très-célèbre  par 
ses  belles  compositions ,  il  le  se- 
roit  devenu  par  son  élève  ,  le  sa- 
vant P.  Martini  de  Bologne,  (  P^. 
M  ABTiNi  ) ,  dont  le  mérite ,  les  cod- 
noissançes,  la  science,  les  ouvra- 
ges ,  la  réputation ,  font  l'éloge  du 
maître.  Perti  a  ausâi  travaillé  pour 
le  tl^éât^^ ,  et  &^s  ouvrages  eu.  ç^ 
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çenre  s'élèvent  au  nombre  de 
vingt-sept  à  trente }  il  est  mort  à 
Venise  en  1^23. 

t  PERTIN AX  (  Publias  -  Hel- 
vius)  ,  né  a  Villa  -  Martis  ,  près 
de  la  ville  d'Albe ,  le  i  «'  août  126 , 
étoit fils  d'un  afi&*anchi  nommé  Hel- 
yius,  qui  gagnoit  sa  vie  à  cuire  des 
briques.  Pertinax  lut  néanmoins 
élevé  avec  soin  dans  les  belles- 
lettres  ;  il  y  fît  tant  de  progrès  , 
qu'il  les  enseigna  dans  la  Ligurie 
avecréputatioD.Aj^ant  pris  ensuite 
le  parti  des  armes ,  il  s'éleva  par 
sou  mérite  jusqu'aux  charges  de 
consul ,  de  préfet  de  Rome,  et  de 
gouverneur  de  plusieurs  provin- 
ces considérables.  Enfin  après  la 
mort  de  Commode,  il  fut  élu  em- 

Ï>ereur  par  les  soldats  prétoriens, 
e  I"  janvier  igS.  Le  premier  ac- 
te d'autorité  qu'il  fit ,  fut  de  ré- 
primer  l'insolence   des  cohortes 
prétoriennes  qui  ins«ltoient  hau- 
tement le  peuple  à  Rome ,  et  bra- 
voient    les    citoyens.   11    bannit 
aussi  les  délateurs  qui    s'étoieut 
encore  introduits  de  nouveau ,  à  la 
faveur  d'un  ministère  corrompu  ; 
et  il  abolit  quantité   d'abus  que 
l'iniquité  des  temps  faisoit  tolérer. 
Résolu  d'imiter  les  deux  Antonin, 
il  exposa  en  vente  tous  les  biens 
et  tous  les  meubles  du  palais  de 
Commode ,  qui  étoient  à  ce  prince 
en  propre ,  et  il  rendit  ceux  (ju'il 
avoit  usurpés  sur  des  particuliers* 
11  ne  voulut  point  permettre  qu'on 
mît  son  nom  a  l'entrée  des  lieux 
qui  étoient  du  domaine  impérial , 
disant  qu'ils  appartenoient  a  Pem^ 
pire  ,  et  non  U  lui.  Tous  les  fonds 
stériles  que  les  empereurs  possé- 
daient en  Italie  et  ailleurs ,  et  qu'on 
appeloit  leur  domaine  ,  furent  re* 
mis  à  ceux  qui  les  voudroient  cul- 
tiver. Pour  encourager  ceux  qui 
se  chargeroient  de  les  faire  valoir^ 
il  l.eur  accorda  dix  ans.  d'exemp- 
ûoa  de  tax«^  U  remit  aus^i  aa 
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peuple  tous  péages  et  les  impôts 
qu'on  levoit  sur  les  bords  des. 
rivières ,  dans  les  ports  ,  sur  les- 
grands  chemins  ,  et  enfin  tout  ce^ 

3uelede^potism^  avoit  envahi  aux 
épens  de  la  liberté  publique.  U 
fit  vendre  à  l'encan  les  bouffons 
et  les  farceurs  de  Commode  ,  au 
moins  ceux  que  leurs  obscénités, 
avoieut  trop   fait    connoître ,  et 
qui    s'étoieut    enrichis    par  des 
voies  mal-honnêtes.  Il  réduisit  à 
la  moitié  les  dépenses  ordinaires 
du  palais  :  sa  table  étoit  frugale» 
Chacun  voulant  imiter  le  prince  y 
les   vivres  diminuèrent  considé- 
rablement de  prix.  Si  l'on  en  croitr 
Capitolin ,  ia  bonne  chère  étoit 
si  modique  au  palais  ,    que  les 
convives  n^'y  trou  voient  pas   de 
quoi  vivre.  Cet  historien  le  fait 
passer  pour  un  prince  d'une  ava- 
rice sordide  et   de  mœurs,   cor-^ 
rompues;  (  J^oy^z  Titiane.)  maisL 
Dion  etHérodien,  auteurs  con- 
temporains ,  ne  lui  donnent  que- 
de  l'économie.    Pertinax   faisoit 
oublier  la  tyrannie  de  Commode^ 
et  revivre  les  vertus   de    Marc- 
Aurèle  >  lorsque   les  prétoriens  , 
mécontens  de  ce  qu'il  leur  faisoit 
observer  exactement  la  discipline 
militaire  >   se  soulevèrent.    Dana 
la  confusion  de  la  révolte  ,  un  sol- 
dat le  perça  d'un  coup  de  lanoef 
dans   la  poitrine  ,   en  s'écriant  : 
«  Voilà  ce  que  les  prétoriens^  t'en-, 
voient  !....  n  Pertinax,  père  de- 
son    peuple  >    se    voyant    traité 
comme  un    tyran  ,    pria,  le  cieL 
de  le  venger.  Ensuite  s'envelop- 
pant  la  tête  avec  sa  robe ,  il  tomD(» 
mort  de  diverses  blessures  le  2& 
mars  de  Tan  iqS  de  J.  C.  >  api^& 
un  règne  de  87  jours.  IL  laissa  un; 
fib  et  une  fille,,  qui  vécurent  dan^. 
la  condition  privée;.   Le  sénat  elr 
le  peuple  se  turent  sur  Pcctinax^ 
tant   que   Didier    Julien,  régna^ 
Mais  ayant  eu  la  liberté  de  té:*, 
moign^r  Ieur&  &eatiniejiâ^  k  &(MJh 
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égard  sous  l'empire  de  Sévère  , 
ils  firent  de  lai  un  éloge  parfait 
par  des  acclamations  que  le  cœur 
dictoit ,  et  dont  la  vérité  est  prou*' 
vée  par  les  fait«.  Sous  Pertinax  , 
s'écrioient  -  ils  à  Tenvi ,  a  nous 
nvons  vécu  sans  inquiétude ,  nous 
avons  été  libres  de  toute  crainte. 
Il  a  été  pour  nous  un  bon  père  , 
le  père  au  sénat,  le  père  de  tous 
les  gens  de  bien.  »  L'empereur 
Sé\ere  lit  lui-même  son  oraison 
funèbre  ;  et  voici ,  suivant  un  frag- 
ment de  Dion ,  qui  paroit  tiré  oe 
ce  discours ,  le  tableau  qu'il  traça 
de  Pertinax  ;  <i  La  valeur  guerrière 
dégénère  facilement  en  férocité , 
et  Ta  sagesse  politique  en  molles- 
se :  Pertinax  réunit  ces  deux  vertus 
3aQs  mélange  des  défauts  qui  sou- 
vent les  accompagnent.  Sagement 
hardi  contre  les  ennemis  du  de- 
hors et  contre  les  séditieux ,  équi- 
table, modéré  envers  les  citoyens, 
et  protecteur  des  bons  ,  sa  vertu 
ne  se  dém'entit  point  au  faîte  de 
la  grandeur  ;  soutenant  avec  di- 

faité  et  sans  enflure  la  majesté 
u  rang  suprême ,  jamais  il  ne 
le  déshonora  par  la  bassesse ,  ja- 
mais il  ne  se  rendit  odieux  par 
l'orgueil  :  grave  sans  austérité , 
doux  sans  foiblesse ,  prudent  sans 
finesse  maligne  ,  juste  sans  dis- 
cussions scrupuleuses  ,  économe 
sans  avarice  ,   magnanime   sans 

fierté »  Pertinax  méritoit  en 

partie  ces  éloges  ;  et  fut  le  der- 
nier de  cette  cnàfne  de  bons  prin- 
ces ,  qui  ayant  commencé  à  Ves- 
pasien,ne  fut  interrompue  que  ps^r 
Oomitien  et  Commode....  jf^oyez 
Akdmsc^us.  Oidiea  JtfLIEir, 

PERTUIS    DE     LA    RlVliRE 

(  Pierre  de  ) ,  né  en  Normandie  , 
suivit  loug-temps  la  profession 
iniiitaire  ,  et  mxt  sçs  jours  a 
Port-Royal  en  1668.  Savant  dans 
les  langues  anciennes ,  il  a  trof 
4^t  beauço^ip  d'ouvrages  pieux 
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du  latin  et  de  l'espagnol»  saf^ 
tout  plusieurs  écrits  de  Sainte 
Thérèse. 


*  L  PERU  CCI  (Horac«)  , 
peintre  et  architecte ,  né  à  Reg-^ 
gio  vers  l'an  i548,  et  mort  dans 
la  même  ville  en  i624-  Quelques-» 
uns  de  ses  tableaux  existent  en- 
core dans  cette  ville.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  Porta  d^archi* 
tettura  rustica ,  que  François  Pe- 
rucci ,  son  fils  y  publia  a  Reggio  , 
en  1634. 

♦  IL  PERUCCI  (  François  )  , 

Ï>rétre,  et  protonotaire  aposto* 
ique,  fils  du  précédent,  né  si 
Reggio ,  et  mort  assassiné  dans  la 
même  ville  le  i3  janvier  1647  > 
est  connu  par  plusieurs  ouvrages 
dont  les  prmcipaux  sont ,  I»  Pro- 
ginnasmi  di  Pensieri  Jàn^gliari 
Jfra  compUmenti  misti  ;  centurie 
due  ,  Vérone,  1629.  IL  Stato  poi 
litico  del principe  y  Venise,  i635« 
II L  Pompe funebri  di  tuXte  le  na^ 
ùoni  del  mondo  ,  Vérone ,  1639. 

PERUGIN  (  Pierre  Vanuci,  dit 
le  ) ,  peintre  ,  né  à  Pérouse  eu 
1546 ,  dans  la  pauvreté ,  supporta 
avec  patience  les  mauvais  traite- 
mens  d'un  maître  ignorant  chex 
qui  il  apprenoit  a  dessiner  ;  beau-r 
coup  d  assiduité  au  travail  et  des 
dispositions  naturelles  ,  le  mi^ 
rent  bientôt  en  état  de  pouvoir 
s'avancer  lui  -  même;  Il  alla  ^ 
Florence^  0(1  il  prit  des  leçons 
auprès  de  Léonard  de  Vinci  et 
cl'André  Verrochio.  Ce  peintre 
donna  au  Peruginune  manière 
dépeindre  gracieuse,  jointe 'à 
uue  élégance  singulière  dans  les 
airs  de  tête.  Le  Perugin  a  beau- 
coup travaillé  à  Florence  »  à 
Rome  pour  Sixte  IV,  et  k  Pé- 
rouse sa  patrie.  Le  Musée  Napo- 
léon possède  quatre  tableaux  de 
Perugin.  Un  grand  nombre  d'où* 
vrages  et  une  économie  qui  te^ 
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moit  de  Tavarice ,  le  mirent  dans 
Topulence.  Il  ne  .s'écartoit  )^oml 
de  sa  maison  que  sa  cassette  ne 
le  suivît.  Tant  de  précautions  lui 
devinrent  préjudiciables  :  un  fi- 
lon s*en  étant  apperçu ,  l'attaqua 
en  chemin  et  lui  déroba  son  tré- 
sor, dont  la  perte  lui  causa  la 
mort  en  i6q4*  ^^  <iui  contribuera 
toujours  à  la  gloire  du  Perugin  , 
c'est  d'avoir  eu'le  célèbre  Rapnaël 
pour  disciple. 

*  PERUSE  (Jehan  de  la) ,  poëte 
français  du  16*  siècle  ,  natif 
d'Angouléme  selon  la  Croix  du 
Maine,  et  de  Poitiers  selon  Du  Ver- 
ilier.  Le  premier  de  ces  bibliogra- 
phes nous  apprend  qi^'ét^ntveuu 
a  Paris,  il  se  lia  intimement  avec 
Jodèle^  et  qu'il  joua  ,  devant 
Henri  II  et  sa  cour,  un  rôle  dans 
la  tragédie  de  Cléopatre  captwe , 
de  ce  premier  dramatique  fran- 
çais. Jehan  de  la  Peruse  mourut 
encore  jeune  à  Poitiers,  où  il  avoit 
été  faire  un  voj  âge  en  i555.  lia 
laissé  une  tragédie  de  Médée  en 
cinq  actes  ,  en  vers  ,  avec  des 
chœurs  ,  à  laquelle  il  n'eut  pas  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main. 
Cette  tragédie ,  traduite  de  Sénè- 
que,  fut  représentée  k  Paris  et  im- 
primée à  Poitiers ,  in  -  4^  s.  d. 
Claude  Binet  la  fît  réimprimer  à 
paris  en  1673,  in- 16,  avec  quel- 
ques poésies  du  même  auteur  dont 
pn  a  encore  un  recueil  de  poé- 
sies composées  dans  sa  jeunesse  > 
^%  publié  à  Taiu:s  in'4^  9  **  ^•' 

PERUSSËAU  (  Silvain  )  ,  jé- 
suite ,  confesseur  de  M.  le  Dau- 
phin et  ensuite  du  1*01 ,  jusqu'à 
sa  mort.,  arrivée  en  1751*  On 
^  de  lui,  I.  \! Oraison  fUhèbre 
du  duc  de  Lorraine.  II.  Panégjr- 
riqtie  de  saint  l^ouis,  III  Sèr- 
mons  choisis ,  deux  vol.  in  -  i!2 , 
1768.  Il  n'a  ni,  la  force  de  raison- 
nement de  Bourdaloue,  ni  les 
|rac^s  e(  )e  ton  intéressant  de 
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Massillon  :  mais  il  montre  un  es- 
prit net ,  facile  ,  solide  ,  péné- 
trant ;  un  cœur  sensible  ;  une 
imagination  vive  ;  de  Tordre  et 
de  la  justesse  dans  ses  idées ,  une 
élocution  aisée ,  noble  ,  variée  , 
qui  n'est  pas  cependant  toujours 
correcte. 

PERUZZI  (  Balthasar  ),  pein- 
tre ,  ingénieur ,  et  architecte ,  né  a 
Volterre  en  Toscane,  d'un  gentil- 
homme Florentin  en  14^1 9  s'ap- 
pliqua d'abord  par  goût  et  par 
amusement  au  dessin  ;  mais  son 
père  l'ayant  laissé  sans  biens ,  la 
peinture  devint  pour  lui  une  res-* 
source.  Le  pape  Jules  IL  l'em» 
ploja  dans  sou  palais  ,  et  il  fut 
choisi  par  Léon  X  pour  être  un 
des  architectes  de  Téghse  de 
Saint-Pierre.  Il  fit  un  très-beau 
modèle  pour  cet  édifice.  Ce  mo-. 
déle  qui  ne  fut  point  exécuté  9 
se  trouve  gravé  dans  l'architec-  ' 
ture  de  Serlio ,  et  mérite  l'atten- 
tion des  artistes.  Peruzzi  fit  beau-r 
Coup  de  tableaux  pour  les  ^gli-' 
ses^  et  fut  encore  occupé  à  pein- 
dre sur  les  façades  de  beaucoup 
dé  maisons.  iC'est  à  cet  artiste 
qu'on  doit  le  renouvellement  des 
anciennes  décorations  de  théâtre. 
Celles  qu'il  composa  pour  la  ca- 
landra  du  cardinal  Bibiéna ,  fu- 
rent admirées  pour  les  effets  de 
la  perspective.  Peruzzi  eut  le  mal- 
heur de  se  trouver  k  Rome  dans 
le  temps  que  cette  ville  fut  sacca-^ 
gée  en  15*27  par  l'armée  de  Char- 
les-Quint. Il  fut  fait  prisonnier  ; 
mais  son  talent  pava  sa  rançon  : 
il  obtint  sa  liberté  en  faisant  le. 
portrait  au.  connétable  de  Bour^ 
bon.  Il  mourut  à  Rome  en  i556  y 
pauvre ,  quoique  toute  sa  vie  il 
eût  été  très  -  occupé  :  la  plupart 
de  ceux  pour  qui  il  travaitloi^ 
avant  abusé  de  sa  modestie  qui 
1  empéehoit  de  demander  le  prix 
^uç  yaloient  ^es  ouvrages* 
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PESANT  (  Pierre,  le  )  ,  sieur 
de  Bois  -  Guillebert ,  lieutenant 
général  au  baillieige  de  Rouen , 
mort  en  1714»  On  a  de  lui  , 
I.  La  Traduction  d^Hérodien  , 
Paris,  1675,  in- 12»  II.  Celle  de 
Dion-Cassius  ^  Paris  ,  1674»  2 
vol.  in- 12.  ÏII.  La  Vie  de  Marie 
Stuart,  nouvelle  historique,  1675, 
quatre  parties  in- 12.  IV.  Le  Dé- 
tail  de  la  France  ,  Paris  ,  1707  , 
2  vol.  in-i2,  qu'il  reproduisit  la 
Tnême  année  ,  sous  le  nom  de 
Testament' politique  du  maréchal 
de  Vauhan.  Ce  Bois-Guillebert , 
dit  Voltaire,  n'étoit  pas  sans  mé- 
rite ;  il  a  voit  une  grande  connois- 
sance  à^s  finances  du  royaume  , 
dans  un  temps  où  cette  matière 
étoit  peu  connue.  Mais  la  passion 
de  critiquer  toutes  les  opérations 
du  ministre  Colbert  \  remporta 
trop  Iqin.,  On  jugea  que  c'étoit.un 
homme  fort  instruit  ,  mais  que 
des  préventions  particulières  éga- 
roient  presque  toujours  ;  un  fai- 
seur de  projets  qui  exagéroit  les 
maux  du  royaume  ,  et  qui  pro- 
posoit  de  mauvais  remèdes.  Le 
peu  de  succès  de  son  Détail  de  la 
France  auprès  du  ministre ,  lui 
fît  prendre  le  parti  de  mettre  ses 
idées  sous  le  nom  d'un  homme 
illustre.  Il  prit  celui  de  Vauban  , 
et  certainement  il  ne  pouvoit 
mieux  choisir.  Quelques  -  uns 
mê(ne  lui  attribuant  le  projet  de 
la  Dixme  royale ,  publié  comme 
un  ouvrage  de  ce  maréchal.  Les 
louanges  qu'on  y  donne  h  Bois- 
Guillebert  dans  la  préface ,  sem- 
blent le  trahir.  On  y  loue  beau- 
coup son  livre  du  Détail  de  la 
France  ,  qui  est  plein  d'erreurs. 

PESARÈSE.   VoyéTi  Canta- 

IINI. 

PESAY.  Voyez  Pezat. 
PESC  AIRE.  Fofyez  Avaios. 
♦  PESCATO"RE  (  Jeau  -  Baj • 
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tiste  ) ,  sénateur  et  poëte  de  Ha- 
venne,  mort  dans  celte  ville  en 
i558 ,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  ,  I.  La  morte  di  Ruggiero 
continuata  alla  materia  delt 
Ariosto ,  etc»  canti  ^o  ,  Venise  , 
i556.  II  La  Vendetta  ai  Ruggi^ro 
continuata  alla  materia  delT 
jdriosto  ^  etc» ,  canti  25  ;  Venise  , 

1557.  ^^^'  ^^^^>  eomédie  j  Ve- 
nise ,  1557. 

PESCENNIUS-NIGER.  Voyez 
Niger,  n*»  IL 

♦  I.  PESCETTI  (  Orlando  )  , 
né  a  Marradi  château  de  Toscane, 
vivoit  sous  le  règne  du  grand  duc 
Cosme  II ,  et  enseigna  la  gram- 
maire à  Vérone.  Le  mépris  qu'il 
témoignoit  pour  le  Tasse  ,  enga- 
gea une  querelle  littéraire  avec 
Paul  Béni  ;  on  écrivit  de  part  et 
d'autre  avec  plus  d'animosité  que 
de  raison  et  de  jugement.  On  a 
de  Pescetli  La  Regina  pastorella; 
Cesare ,  tragédie  ;  des  Proverbes  j. 
etc.  — '  Quirino  Pescetti  son  fils , 
né  a  Vérone  en  1624  publia  les' 
Dialogues  sur  thonneur^  que  son 
pèr^  a  voit  laissés  inédits. 

*  IL  PESCETTI  (Jean-Baptiste), 
né  k  Venise  ,  élève  de  Lotti ,  et 
l'un  des  plus  célèbres  composi- 
teurs de  l'école  moderne  d'ItaJie, 
a  fait  de  très  -  belle    musique  , 

Eour  l'église  et  pour  le  théâtre, 
e  caractère  distinctif  de  ce  maî- 
tre est  la  plus  grande  facilité 
d'exécution ,  sans  que  la  compo- 
isition  en  ait  pour  cela  moins  de 
correction  et  d'expression.  Sa  fa- 
cilité fut  extrême  :  la  nature  lui 
dicta  les  chants  les  plu&  simples  et 
les  plus  mélodieux.  Presqu'en  sor- 
tant de  l'éçoie ,  Pescetti  fit  exécu  ter 
son  premier  Oratorio  a  Venise  ; 
Hasse  qui  l'entendit  fut  surpris  de 
la  beauté  de  la  composition  :  il 
avoua  que  la  nature  avoit  abrégé 
au  |euiie  \eaitiea  k  chcmui  dt 
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pon  art.  Après  avoir  reste  long- 
tejups  en  Angleterre ,  Pescetti  re-  ' 
vint  terminer  sa  carrière  dans  sa 
patrie  ,  où  il  est  mort  en  1758. 
Parmi  ses  ouvrages  on  eslime'prin- 
cipalement ,  I.  Vorindah  de  Be- 
jiedotto  Marcello  ,  1729.  II.  Mes- 
^andro  nelF  Indie  de  Métastase  , 
1739.  III.  TuUo  Ostilio  ,  1740* 
IV.  Ezio^  ^747»  encore  de  Métas- 
tase ,  etc. 

*  PESCHIER  (  Louis  du  )  , 
avocat  au  parlement  de  Paris  sa 
patrie  :   jaloux  de  la  réputation 
que  Balzac  s'étoitacquise,  il  publia 
en   1629,  in-8",  sous  le  nom  de 
du  Bary ,  célèbre  marchand  d'or- 
viétan, une  satyre  intitulée  La  Co- 
jnédiedes  comédies,  qu'il  annonça 
être  traduite  de  Vitalien  en  langage 
de  l'orateur  français.  Du  Pescnier 
y  em  ploya  presque  partout  les  pro- 
pres expressions,  1  éloquence  am^ 
poulée  et  les  hyperboles  de  Balzac, 
a  peu  près  comme  on  a  fait  dans 
l'oraison  funèbre  de  Torsac.  Un 
ami  de  l'auteur  attaqué,  voulant 
^e  venger  du  sa  lyrique ,  publia  et 
lit  imprimer  a  Lyon  en  i63o  ,  in- 
12  ,  VAmphitrite  ou    le  Théâtre 
renversé  de  la  Comédie  des  co- 
*médies  abattues  ,   qui   renferme 
un  examen  critique  de  ladite  cri- 
tique ,  dans  lequel  il  justifie  son 
ami  de  tous  les  ridicules  qu'on 
lui  avoit  supposés.  L'auteur  de  la 
bibliothèque   des    théâtres    s'est 
trompé  lorsqu'il   a  dit  que  cette 
comédie  étoit  de  René  Barry  sous 
le  nom  de  du  Peschier.  On  a  en- 
core de  cet  avocat  plusieurs  Mé^ 
pioires  qui  étoient    fort  estimés 
de  son  temps. 


*  PESCHIULLI  (  André  ) ,  né  à 
Corigliano  au  royaume  de  Naples 
le  3i  décembre  1601 ,  après  avoir 
fait  ses  premières  études  à ]\ardo, 
il  retourna  dans  sa  patrie ,  oii  il 
(ippcit  ;  SQV19  son  pèçe,  la  Ijingue 
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grecque ,  la  philosophie ,  le  droit 
et  la  théologie.  Il  demeura  en- 
suite à  Naples  en  qualité  de  se- 
crétaire de  D.  Ferrante  de'  Monti, 
Mais  celui-ci  ayant  été  obligé  de 
sortir  de  la  Sicile ,  où  il  étoit  ac- 
cusé de  vouloir  soulever  le  peu- 
ple ,  Peschiulli  le  suivit  ;  mais 
craignant  de  partager  la  disgrâce 
de  son  patron  qui  avoit  été  arrêté, 
il  passa  à  Corfou,  où  il  enseigna 
la  philosophie  et  la  langue  grec* 
que  ;  de  là  il  se  rendit  à  Venise  , 
à  Gênes  et  enfin  a  Rome.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le  9 
janvier  1691.  Où  a  de  lui  ,  I.  Lo 
Spicchio  de*  principi  ,  poesia  per 
il  cardinal  Giacomo  Rospigliosi , 
Rome  ,  1668.  II.  //  Tisi ,  ode  Pa^ 
negirica  y  etc. ,  Gènes,  1648.  III. 
//  Polluce  ,  ode  panegirica ,  etc. , 
Gènes,  i652, 

*  PÉSENTIUS  DE  Bergame 
(  Elisée  )j  capucin  de  la  province 
de  Brixen,  enseigna  l'arabe  avec 
succès  pendant  l'espace  de  trente 
ans  ;  l'étendue  de     ses  connois- 
sances  dans  la  langue  Sainte,  lui 
procura  les  moyens   de  convertir 
un    grand   nombre  de    juifs.    H 
mourut  en  1657.  On  a  de  lui  une 
multitude  d'ouvrages  ;  tels  sont , 
I.  SalElisei  viri  aivini  ,  sive  die- 
tionarium   hebraicum  ,    etc.  ,  4 
vol.  in- fol.  II.  jTaifiA  mellis  ex 
Jtoribus  delihatiis  horti  clausi  , 
seu  grammatica  hebrcea  ,   i   voL 
in- fol.    III.  Anatomia  alphabeti 
hebrœici ,  i  vol  in-fol.  IV.   LeC" 
tiones  de  antiquitale ,  nobilitate  , 
necessitate  ,  acjacilitate  S.  Lin-^ 
guœ  ,  I  volume  ;  et  quantité  d'au^ 
très  sur  le  même  sujet, 

PESNE  (  Jean  )  ,  né  à  Paria 
vers  1624,  gffli'a  plusieurs  estam- 
pes d'après  les  tableaux  du  Pous- 
i  sin  et  de  Raphaël.  Il  s'attachoit  à 
rendre  le  caractère  des  originaux. 
(|u'il  copioit  ;  attention  iaQ&  lii^ 
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quelle  le  spectateur  a  bien  de  la 
peine  à  distinguer  le  goût  ,  le 
style  du  maître  ,  que  l'estampe 
doit  retracer.  Ce  graveur  mourut 
en  1700,  a  .77  ans. 

t  PESSELTER  (  Joseph)  ,  de$ 
académies  de  Nancy ,  d'Amiens  , 
de  Rouen  et  d'Angers ,  né  à  la 
Ferté  -  sous  -  Jouarre  en  i7i'2  , 
d'une  famille  honnête  ,  eut  un 
emploi  dans  les  fermes  du  roi 
qu'iieoncilia  avecPamour  des  arts 
et  de  la  littérature.  Pesselier  com- 
mença a  travailler  pour  le  théâ- 
tre en  1734  ,  et  donna  trois  co- 
médies ,  t.  La  Mascarade  du 
Parnasse^  Paris,  l'fii ,  in-8°.  H.. 
JJ Eco  le  du  (temps,  pièce  qui  fut 
applaudie  pour  la  légèreté  du 
style  et  les  agrémens  de  la  yersi- 
iication  y  mais  dans  laquelle  on 
souhaiteroit  plus  d'unité  dans  le 
dessin  et  moins  de  longueur.  III. 
Esope  au  Parnasse,  petite  co- 
médie estimable  par  la  facilité  de 
l'expression  ,  et  le  goût  qui  la 
distingue.  Ces  pièces  se  trou- 
vent'rassemblées  dans  un  volume 
in-80  ,  avec  quelques  autres  petits 
ouvrages  du  mêmis  auteur.  On  a 
encore  de  lui ,  I.  Des  Fables  , 
Paris,  1748»  in-8°  ,  dont  queU 
ques-unessont  remarquables  pour 
leurs  moralités  ;  mais  l'esprit  y 
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«es  Essais  plairont  plus  que  sdw 
esprit.  V.  bes  éditions  des  Théd- 
très  à^Autereau  et  de  Fagan  :  ce 
dernier,  a.  paru  en  1760.,  4  ^^^* 
ÎQ-12.  VI .  Lettres  sur  T  éducation  ^ 
Paris,  1762,  en  1  vol.  in-i3.  Des 
vérités  morales  exprimée^  avec 
facilité,  de  lo^  douceur,  de  l'exac- 
titude^ de  l'harmonie  ,  soit  ea 
prose,  soit  en  vers  ;  des  senti- 
mens  rendus  quelquefois  avec 
énergie  ;  et  plus  souvent  avec  fi- 
nesse; plus  d'esprit  "que  de  talent, 
plus  de  raison  que  d'enthousiasme 
plus  de  réflexions,  que  d'images  : 
voilà  ce  qui  caractérise  cet  écri- 
vain. Il  eût  acquis  plus  de  repu** 
tationdans la répuBlique  des  let-« 
très ,  si  Iç  desirde  se  rendre  utild 
à  sa  famille  et  à  ses  amis  ne  l'eût 
engagé  à  donner  la  .plus  grande 
partie  de  son  temps  a  des  occu- 
pations plus  sérieuses*  Il  mourut 
en  X763. 

PESTALOZZI  (Jérôme),  né 
a  Lyon  et  médecin  de  Thôpilal  de 
cette  ville  ,  où  il  acquit  de  gran- 
des lumières  ,  forma  un  très- 
beau  cabinet  d'histoire  naturelle 
qu'il  légua  à  l'académie  de  sa  ville 
natale.  Il  publia  ,  I.  Une  Dîsser^ 
talion  siii*  Veau  de  nUlle-fleurs ^ 
IL,  Une  autre  sur  Jonas  dans  Iç 
ventre  de  la  baleine.  III.  Avis  de 


domine  et  nuit  ^  cette  naïveté  et ,  précaution  sur  la  pesfje*  IV.  Une 


aux ,  gracc&  simples  et .  ingénues  . 
que  ce  genre  exige.  II.  Idée  géné^ 
raie  desfî^tances  ,  1 766  ,  in-foL 
III.  J)oute^  pçopo^és  à  fauteur 
de  la  Tkéqrie  de  V Impôt ,  Paris , 
1761,,  in-t2.  IV.  Esprit  de  Monr- 
taigne  ,  1753  .  2  vol.  in- 12.  Il  ne 
faut  pas  confondre  Pesselier  avec 
trois  autreSf  rédacteurs  qui  avoient 
fait  sans,:  e$prit  TEsprit  de  Mpp- 
laigne.  U,y  a  du  choix  dans  ce 
recueil  ;  niaiis  l'auteur  n'y  ayant 
fait  entrer  aucun  des  traits  histo- 
riques qui   servent   d'appui   aux 

peusées^  4u  philo^pphe  çasco]p  > 


Dissertation  sur  le  même  sujet , 
qui  remporta  le  prix  de  l'acadé- 
mie de  Bordeaux  en  1722.  V. 
Opuscules  sur  la  contagion  de 
Marseille  i  2  vol.  in-ia.  Il  mou-. 
rute^  J762.       .        ; 

*  P  E  S  T  E  L  (  Frédéric-Guil- 
laume )  ,  appelé  en  1763  ,  de 
l'université  de  Rintlen  en  West* 
phalie  ,  a  Leyde,  pour  profes- 
ser le  droit  public  et  i^mé ,  ho- 
nora sa  chaire  par  sOn  enseigne- 
ment libéral  et  lumineux  depuis 
.  cette  époque  jusqu'^  1795.  Il  e4 
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mort  dans  cette  dernière  vîlîe  eti 
i8o5«  Ses  principaux  ouvrages 
sont  y  ses  Fundnmenta  jurispru- 
dentiœ  naturalis ,  qui  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  et  qui  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Kerroux ,  et 
son  traité  De  republicd  batavd, 
II  a  prononcé  des  discours  acadé- 
miques :  De  damnis ,  ex  neglectu 
juris  publici  in  cwitates  redun^ 
dantibus ,  en  ryÇS  ;  de  commàni 
bono  ,  lege  civiiatum  primtt ,  en 
1765  ;  dé  differentiis  prœtipuis 
veteris  et  recentioris  geritium  Eu- 
ropœarum  politiœ  y  en  1777;  de 
Jructibus  ifui  ex  Jurisprudentid 
perfection  ad  populos  Europœos 
seculo  XV IH  per^enerunt ,  en 
1788. 

ï.  PET  AU  (  Denis  )  ,  Petavius , 
né  k  Orléans  en  i583',  entré  dans 
la  société  des  jésuites  en  i6o5>  à 
l'âge  de  VI  ans  ,  régenta  la  ré- 
thoHque ,  puis  la  théologie  dans 
leur   collège  de  Paris  avec  une 
réputation    extraordinaire.     Les 
lances  savantes ,  les  sciences  y 
les  beaux  arts,  n'eurent  rien  de 
caché  pour  lui.  Il  s'appliqua  sur- 
tout à  la  chronologie  ',  et  se  fît 
dans  ce  genre  un  nom  qui  éclipsa 
celui  de  presque  tous  les  savans, 
de  FËurope.    Sa    réputation  lui 
procura  une  invitation  a  laquelle 
il  refusa  de  se  prêter.  Philippe  IV 
roi  d'Espagne ,  le  demanda  au  P. 
général  pour  remplir  une  chaire 
de  son  collège  impérial  de  M$i- 
drid.  Le  P.  Petau  répondit  a  son 
supérieur  qu'il    étoit  soumis    à 
toutes  ses  volontés  ;  mais  que  son 
tempérammentsae  s'accommodoit 
point  du  climat  de  l'Espagne  :  le 
général  ne  crut  point  devoir  in- 
sister. Si  le  PI  Petau  av'oiteu  plus 
de  santé  ,  il  îétoit' perdu  pour  la 
la  France  et  pour  la  littérature, 
Qu'auroit-ilpu  foire  dans'un  pays* 
où   Ton  ne  trou>  oit   ni  livres  , 
•xcepté  ceux  qu'ua  savant  n«  doit 
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I  pas  lire ,  ni  ouvriers  qui 
imprimer  deux  mots  de  h 
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sussent 
primer  aeux  mots  cie  latin  ;  et 
où    la    formalité  soumettoit   les 
écrits  à  la  censure  de  gens  inca- 
pables de  les  entendre  et  dès-lors 
intéressés  a  les  supprimer  ?  Le 
poste  destiné  au  P«  Petau  fut  rem- 
pli, par  François  Macedo .  Portu- 
fais.  Délivré  de  cet  embarras , 
etaù  se  remît  à  ses  études.  (Mé- 
Tnoirbs  de  Niceron  ,  tome  37.  ) 
Urbain  VIII,  kquiilavoit  dédie 
sa  paraphrase  des  '  psa urnes  en 
vers  grecs,  voulut  en  1639  l'attirer 
k'Rome  5  et  le  dessein  de  ce  pon- 
tife, ami  des  lettres  et  admirateur  - 
du  savant  jésuite ,  étoit  de  l'ho- 
norer de  la  pourpre.  Mais  Urbain 
ne  réussit  pas   mieux  que  Phi- 
lippe IV,  et  rien  ne  put  détacher 
Petau  de  sa  cellule  du  collège  de 
Cîérmont.  Il  mourut  le  1 1  dé- 
cembre 165a.  Le  médecin  Gui- 
Patin  lui  ayant  annoncé  qu'il  avoit 
peu  d'instans  à  vivre,  Petau  eu 
parut  jojeux ,  et  s'étant  fait  ap- 
porter un  exemplaire  de  son  Ra- 
tionarium  temporum  ,   il  le   lui 
remit  en  disant:  «c  Je  vous  dois 
ce  présent  pour  la  bonne  nou- 
velle que  vous  me  donnez.  ^>  Son 
caractère  plein  de  feu  le  jeta  dans 
plusieurs  disputes ,  et  il  les  sou'^ 
tintàvec  chaleur.  Ilcombattoit  vo- 
lontiers et  n'étoit  pas  fach^   de 
faire  la 'guerre  k  ans  rivaux  dignes 
de  lui.  On  ne  lit  plus  les  satires 
violentes  que    Saumaise    et   lui 
lancèrent  1  un  contre  l'autre.  Le 
mérite  de  ce  jésuite  ne  se  bornoit 
pas  à  l'érudition  qui  n'a  de  prix 
que  par  l'usage    qu'on  en    sait 
faire.  Ses  écrits  sont  pleins   d'a- 
grémens,  lorsqu'il  n'y  a  point  ré- 
pandu de  fiel  ;  ony  trouveThommc 
d'esprit  et  l'homme  de  goût ,  une 
Critique  jusie,  une  science  pro- 
fonde, une  littérature  choisie  ,  et 
sur-tout  le  talent  d'écrire  en.latin. 
En  prose ,  il  a  quelque  chose  du 
style  de  Cicéron^  eu  vers  /  il  sait 
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sauvage,  ëtoît  tout  près  de  l*îm- 
bécillité  :  mais  il  ëtoit  d%n  carac- 
tère doux  et  ne  faisoit  aucun  mal. 

t  PETERBOROUGH  (  Char- 
les Mordaunt,  comte  de),  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Jarretière  , 
Tié  en  i658,  servit  d'abord  dans 
la  marine  el  fut  un  de  ceux  qui 
déterminèrent  Guillaume  d'O- 
range k  passer  en  Angleterre.  Il 
eut  la  confiance  de  co  prince  et 
teWe  de  la  reine  Anne  qui  l'em- 
ployèrent comme  homme  de 
guerre  et  homme  d'état.  Il  se  si- 
gnala l'an  1705  éh  Espagne  k  la 
tête  des  troupes  envoyées  au  se- 
cours de  l'archiduc  Charles. 
Ayant  assiégé  Barcelone  avec  une 
armée  qui  n  étoit  guère  plus  nom- 
breuse que  la  garnison ,  et  le  siège 
traînant  en  longueur ,  il  ordonna 
à  son  armée  de  se  rembarquer.  Il 
apprit  dans  le  moment  que  le 
pnnce  de  Darmstadt  qui  comman- 
tioitlés  Allemands,  venoit  d'être 
tué  :  a  cette  nouvelle  il  change  de 
«entiment,  et  presse  la  reddition 
d'une  place  dont  personne  ne 
peut  partager  la  gloire  avec  lui. 
Le  fort  est  pris  ;  la  ville  capitule  ; 
le  vice-rof  parle  kFeterborough 
à  la  porte  de  la  ville.  Les  articles 
ti^étoient  point  eacore  signés, 
quand  on  entend  tout  d'un  coup 
des  cris  et  dès  hurlemens.  «Vous 
nous  trahissez,  dit  le  vice-roi  à 
Peterborough  !  Nous  capitulons 
avec  bonne  foi ,  et  voilà  les  An- 
'glais  qui  sont  ienbés  dans  la  ville 
par  les  remparts.Ils  égorgent ,  ils 
pillent  et  ils  violent,  »  Vous  vous 
"mépreneis,  répondit  riiilofd  Pe- 
terborough  ;  il  faut  que  ce  soit 
des  troupes  du  prince  de  Darms- 
tadt. 11  n'y  a  qu'un  moyen  de 
sauver  votre  ville.:  c'est  de  me 
laisser  entrer  sur-le-champ  avec 
mes  Anglais.  J'appaiserai  tout , 
et  je  reviendrai  k  la  porte  achever 
la  capitulation,  v   11  pàrloit  d'un 
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ton  de  vérité  et  de  grandeur,  ^[tix^ 
joint  au    danger  présent  ,   per- 
suada  le  gouverneur.  On  le  laissef 
entrer.  11  court  avec  ses  officiers  : 
il  trouve   des  Allemands  et  des 
Catalans  qui  saccageoient  les  mai- 
sons des  principaux  citoyens  ,  il 
les  chaisse  ,  il  leur  fait  quitter  le 
butin  qu'ils  enlevoient.    Il    ren- 
contre   la    duchesse    de    Popoli 
entre  les  mains  des  soldats ,  prèle 
à  être  outragée  )  il  la  rend  a  soti 
mari.  Enfin  ayant  toutappaisé,il 
retourne  k  cette  porte ,    et  signe 
la  capitulation.  Non  moins  heu- 
reux l'année  suivante ,  il  força  la 
maréchal  de  Tessé  d'abandonner 
le  camp  qu'il  avoit  devant  cette 
ville ,  avec  près  de  cent  pièces  de 
canon,  les  munitions  ae  guerre 
et  de  bouche ,  et  tous  les  blessés 
dont  il  fit  prendre  un  soin  parti- 
culier. Couvert  de  gloire  dans  ces 
deux    campagnes  ,  il  aspira  aa 
titre  de  généralissime  des  troupes 
alliées ,  et  excita  contre  lui  la  ja^ 
lousie  des  autres  commandans* 
Sur  les  plaintes  de  l'archiduc  lui-' 
même,  3  fut  rappelé  en  Angle-»- 
terre  et  disgracié*  Ce  ne  fut  qu'a- 
près   plusieurs    apologies     qu'il 
vint  k  oout  de   se  laver  des  in- 
culpations dont  on  l'avoit  charcé. 
On  l'employa  depuis   dans  Ses    ' 
négociations.  Il  fut  envoyé,  ea 
1710,1712  et  17^5,  en    qualité 
uambassadeur  a  Vienne  et  dans 
diverses  cours  d'Italie  ;   et  par- 
tout il  donna  des  preuves  de  soa 
intelligence,  aussi   remarquable 
que  celles  de  son  courage  dans 
les  années.  Il  s'étoit  trouvé ,  ea 
1711 ,  aux  conférences  de  Franc- 
fort, pour  l'élection   d'un  empe- 
reur. Sa  santé  s'étant  déransee  , 
il  fit  le  voyage  de  Portugal ,  dan» 
la  vue  dé  fa  rétablir  par  le  chan- 
gement d'air,  j  mais  \l  trouva  le 
terme  de  sa  carrière  en  passant 
dç  Lisbonne  k  Londres  ,  le  2S 
octobre  Ï7SS.  Lê^mte  de  Petcp* 
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feoroughéloit  brave  ,  généreux  , 
humain  ,  altier  et  ambitieux.  On 
i'a  comparé  à  ce  héros  dont  l'ima- 
:ginatioii  des  Espagnols  a  rempli 
tant  de^  livres.  Il  étoit  galant 
«omme  Amadis,  mais  plus  expé- 
tiitif  dans  ses  voyages;  cap  il  di- 
soit  «  qu'il  étoit  l'homme  de  l'Eu- 
rope «ni  avoitvii  le  plus  de  rois, 
et  le  plus  de  postillons.  Né  avec 
toute  Tardent  dn  courage  ,  il 
avoit  fait  dès  son  enfance  des  ac- 
tions que  tout  autre  que  Chtirles 
XTÏ  n'auroit  pu  égaler.  Q«ielqu'un 
le  louoit  nn  )onr ,  de  ce  que  rien 
ïie  Tavoit  jamais  effrayé  :  'c  Mon- 
'trez-moi,  dit-il,  un  danger  que  je 
tîroie  inévitable  ,  vous  verrez  que 
3'ai  autant  de  peur  c^u' un  autre.  » 
Il  parloit  avec  la  même  hardiesse 
•qu'il  agissoit.  Après  la  bataille 
a'Aimanza,  gagnée  en  1707  par 
les  Français  contre  les  Anglais  , 
îau  sujet  des  prétentions  de  Phi- 
lippe V  et  deVarchiduc  à  la  cou- 
ronne d'Espagne ,  bataille  à  la- 
tjuelle  aucun  de  ces  deux  princes 
ne  fut  présent ,  Ite  comte  de  Pe- 
terborough ,  singulier  en  tout  et 
id'uiQ  esprit  très  -  républicain  , 
s'écria  :  «  tju'o»  étoit  bien  bon 
de  se  battre  pour  eux  !  »  Ce  fut 
«e  qu'il  manda  au  maréchal  de 
lies&é  i  ejt  il  ajoutoit  avec  une 
iierté  peu  convenable ,  «  qu'il  ny 
^voit  quelles  esclaves  qui  combat- 
iis^secU  povir  un  kçmme  ,  et  qu'il 
f3lloiit  cojnbattre  pour,  upe,  na- 
^ti.  V  C/e  comte  éioit  rennemi 
jd«clarë  du  duc  de  Mariborough  , 
<l^ui  passait  pour  aim<ev  beaucoup 
l'argent.  L'un  et'  l'autre  étoient 
Ml'iioe  iiewre  avantageuse  et  d'une 
45g|iie,  valeur  i  imais  Pe^erbqrogLgU 
^ta  ses  plu9.  belles  a<;tion3  par 
4es  rodomontades  et  des  écarts 
4'e8pnt  ;  au  lieu  que  Marlbor 
.rough  conserva  toujours  le  ?angr 
froid  de  la  raison  au  milieu  de 
l'action  la  plus  vive ,  et  sut  ca- 
cher son  amour-propx^.  «.près  la 
T.  xiu. 
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victoire,  yoyez  Mialboro^gq  >  k 
la  lin  de  l'article. 

PETERFFI  (Charles)  ,  iici 
d'une  famille  noble  de  Hongrie  , 
se  Ht  jésuite  en  17 15,  enseigna 
les  belles-lettres  à  ïjniaù  et  la 
philosophie  à  Vienne.  ïi  se  con- 
sacra ensuite  tout  entier  à  l'éluda 
de  rhistoire  de  sa  patrie,  et  publiât 
Saora  concilia  in  ragito  ffi4nga^ 
iHtB  celebrata  ab  aniio  1016,  u$~ 
aue  iK^annum  ,  17^0,  Vienne  et 
VYQs)^\xTg  y  ï74^  >  in-iul.  Cette 
coUcclioii  renièrme,  onlj-e  les  con- 
ciles ilc  Hongrie  ,  les  constitu-, 
lions  eçclcsi antiques  des  rois  4^ 
îlongne  et  des  légats  du  s^inC 
siège.  On  admire  avec  raison  la. 
beauté  du  style ,  l'ordre  <|ui  règne; 
dans  cet  ouvrage  ,  la  variété  i^OiH 
recherches  ,  les  estampes  qui  re- 
préseîiteijt  des  anciens  monU-^ 
]iiens  y  mais  la  partialité  qui  j* , 
règne,  en  aHoiblit  le  mérite  eJ: 
on  .repjrocha  a  l'agite ur  de  témoi- 
gner ^-op  d'aigreur  contre  ses  ad- 
versaires ;  ce  qui  lui  occasionna' 
beai^coup  de  chagriius.  U  mourut 
le  i4&oiit  174^. 

PETRRRIN ,  Foy.  Pokix. 

*  PETERMANN  (André) ,  né  à" 
W^erbeu  eu  basse  Saxe  ,  Tan  i(i49> 
reçu  docteur  en  la  faculté  de  mé- 
decine d'Altorf,  obtint  à  Léipsick, 
d'abord  ,  la  chaire  d'analomie  et 
de  chirurgie ,  puis  celle  de  pro- 
fesseur extraordinaire,  et  en  i^iQr, 
la  charge  de  professeur  ordinairev 
fl  les  remplit  toutes  avec  distinc- 
tion. Pétcrinann,  mort  en  170J  > 
excella  dans  la  pratique  des  se- 
cnuchemens ,  matière  sur  laquelle 
il  écrivit  en  allemand  un  ttuvi'ag^ 
estimé.  On  a  encore  de  lui  ,  1. 
Bixvis^i/na  manu'luclio  .Uttlpra- 
xim  medicam  y  Lipsaei  ,,.1700  , 
1750,  in-S"*.  U.  Obneryçitii^iies 
mecUcee  y  ih'ïdem y  1707 ,  iti-S?.  lil. 
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in-8».  On  doit  rëdition  de  ces  oa- 
lurages  ,  à  Benjamin-Benoît  Péter- 
manu  sou  fils  ,  aussi  médeciu  à 
Léipsick. 

PETERNEEFS.  TarezNEEFS 
(Peter). 

*  I.  PETERS  (Hngaes) ,  fana- 
tique   anglais,    né    en   i599,  à 
Fowey  en  Comouailles ,  mort  en 
1660 ,  élève  du  colléee  de  Saint- 
Jean  k  Cambridge  ,  aoii  i'irrégu- 
l»rité  de  sa  condnite  le  fit  ehassér, 
débuta  ensuite  au  théâtre 'en  sor- 
tant du  collège ,  et  $[y  distingua 
dans  les  rôles  bouffons.  Depuis 
il  prit  le  parti  de  Téglise  ,  et  por- 
ta dans  la  chaire  la  manière  qui 
lui    avait  réussi    sur     la    scène. 
Xt'évêque     Mountaine    lui    don- 
na  les  ordres  ,     et    le    nomma 
aussi  lecteur  du  Saint-Sépulcre  à 
^Londres.'  Les  suites  d'une  intri- 
gue que  Peters  eut  avec  une  fem- 
me mariée ,  Tobligèrent  à  pren- 
dre la  fuite  :  il  se  retira  à  Roter- 
dam  ,  où  il  se  joignit  aux  indépen- 
dans  ;   puis  il  passa  dans  la  nou- 
Telle  Angleterre.  Mais  au  com- 
mencement de  la  rébellion  ,  il  re- 
vint à  Londres ,  fut  un  très-chaud 
partisan    du  parlement ,    et  prit 
une  part  très-aclive  à  la  mort  du 
roi.  Depuis  son  procès  lui  fut  fait; 
il  fut  pendu  etécartelé. 

♦  IL  PETERS  (François-Lu-. 
cas  ) ,  peintre  de  paysage ,  né  à 
Mechlin  en  1606,  mort  en  i65i  , 
fut  disciple  de  Gérard  Segers. 
L'archiduc  Léopold^  qui  fais  oit 
grand  cas  des  talens  de  cet  artiste, 
remploya  beaucoup. 

*  m.  PETERS  (  Bonaventure) , 
né  à  Anvers  en  161^^  et  mort  dans 
la  même  ville  en  1 653 ,  poëte  et 
peintre  célèbre ,  nous  a  laissé  des 
morceaux  précieux  dans  le  genre 
terrilïle.  Les  vaisseaux  frappés  de 
la  foudre  9t  brisés  contre  les 
écueils^es  tçmpète&; les  iucendiejj,  ( 


PETE 

I  furent  les  sujets  sur  lesquels  H 
s'exerça.  Il  eut  un  frère  ,  nommé 
Jean  Peters  y  né  en  lôaS  y  qui  tra- 
vailla dans  le  même  genre ,  et  dont 
les  tableaux  sont  d'une  vérité  qui 
fait  frémir.  Sa  touche  est  fine-, 
son  coloris  bien  entendu.  Oiï 
ignore  l'année  de  sa  mort, 

IV.  PETERS  (Le  père).  Jésuite, 
étoit  le  confesseur  et  le  coô&eil  de 
Jacques  II  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince  le  congédia  en  1688  ,  par- 
ce qu'on  le  regardoit  comme  Fau- 
teur des   troubles   qui   agitoient 
alors   le  royaume.    «  Le  jésuite 
Peters  ,  dit  Burnet ,  éfoit  le  plus 
ardent  des  directeurs  du  roi  et  le 
plus  écouté.    Cet  homme ,  sorti 
d'une  famille  de  la  première  no- 
blesse ,   n'avoit   aucun  savoir ,  et 
ne  s'étoit  fait  estimer  que  par  sa 
bigoterie   et  par   son   audace.  » 
Quoique  Burnet  ne  soit  pas  tou- 

i'ours  croyable ,  il  est  certain  que 
e  P.  Peters  n'él oit  pas  l'homme 
qu'il  falloit  à  Jacques  II  daiis  les 
circonstances   ^critiques  où  il  se 
trouva. 

*  PETERSEN  (Jean  GuiDau- 
me  ) ,  ecclésiastique  allemand  > 
né  à  Osnabrug  ,  en  1649  '  étudia 
à  Lubeck ,  à  Giessen  et  à  Ros^ 
tock.  En  1677^  il  fut  nommé  pro* 
fesseur  de  poésie  dans  cette  oer» 
nière  université  ;  et  peu  de  tems 
après  ,  il  fut  appelé  a  Hanovre 
pour  y  exercer  le  pastorat  :   il 

Eassa  de  là  dans  l'éveché  de  Lub- 
eck, dont  il  fut  surintendant. 
C'étoit  un  homme  d'un  caractère 
recommandable,  mais  d'une  ima- 
gination facile  à  exalter  ;.iIadopta 
d'abord  leâ  [rêveries  des  miUér 
naires ,  et  ensuite  s'érigea  en  pro- 
phète ,  et  s'associa  dans  ce  minis^ 
tère  Jeanne-Eléonore  de  Merlau»* 
sa  femme.  Un  des  dogmes  qu'ils 
disoient  leur  avoir  été  révélés, 
étoit  celui  qu'ils^  appeloient  le 
fvtablis^cmçnt  de  toutes  choses^ 
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tar-lài  ils  entendoient  que  les 
damnes  et  les  démons  se  repenti- 
roient  uu  jour  ,  et  obtiendroient 
grâce  par  la  vertu  de  la  mort  de 
J.  C.  Ils  enseign oient  un  ëtàt  mi- 
toyen ,  où  les  âmes  des  bons  et 
des  médians  se  trouvent ,  selon 
eux,  après  la  mort.  Ils regardoient 
aussi  comme  indifférent  ,  ou  a 
peu  près,  à  quelle  secte  du  chris- 
tianisme ont  -fut  attaché  quant 
aux  dogmes  et  au  culte.  Il  fut  dé- 
posé de  ses.  fonctions  pastorales 
en  16912.  Il  mourut  dans  une  terre 
Qu'il  avoit  achetée  près  de  Mag- 
debourg.  Nous  avons  sa  Fié 
écrite  en  allemand  par  lui-même  , 
et  imprimée  pour  la  i'*  fois  en 
1717,  in-8<*.  Sa  femme  j  ajouta 
la  sienne  en  17 18. 

t  PETIET  (Claude),  séna- 
teur ,  grand  officier  de  la  légion 
d'honneur  ,  né  a  Châtillon-sur^ 
Seine  ,  le  9  février  1749  »  se,  des- 
tina de  bonne  heure  aux  travaux 
de  Tadministration.  Après  avoir 
servi  quelque  tems  dans  la  gendai^ 
merie  ,  il  lut  pourvu  d'une  charge 
de  commissaire  des  guerres,  et 
nommé  subdélégué  -  général  de 
l'intendance  de  Bretagne  pendant 
20  ans  :  il  eut  une  part  considé- 
rable aux  affaires  de  cette  grande 
province  ;  €t  fut  constamment  in- 
vesti de  la  confiance  des  chefs 
de  radmiTiistralion  et  de  l'estime 
des  administrés.  «  Il  étoit  à  Nan- 
tes lorsque  cette  ville  repoussa 
l'armée  des  Vendéens»  Le  général 
en  chef,  qui  avoit  si  bien  défendu 
la  ville  ,  se  plut  a  rendre  un  té- 
moignage public  au  dévouement 
que  Pet i et  avoit  montré  dans  un 
moment  aussi  critique.  Quelques 
jours  après,  partant  de  Nantes  sans 
escorte ,  il  est  surpris  par  un  déta- 
chement ennemi.  On  l'arrête  , 
ou  le  met  en  joue  ,  on  l'interroge  : 
il  se  nomme  ;  et  a  son  nom  les 
armes  tombent ,  la  haiue  s'oublie^ 
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la  bienveillance  renaît  ;  et  ces  fu- 
rieux ,  prêts  à  l'immoler ,  respec- 
tent en  lui  l'homme  de  bien  qu'ils 
ne  Gonuoissoient  que  par  la  répu- 
tation de  sa  justice  et  de  sa  bien- 
faisants. »  Aussi-tôt  que  le  peu- 
ple eut  k  nommer  de  nouveaux 
représentans ,  Petiet  fut  élu  par 
le  département  d'Ille  et  Vilaine  ^ 
pour  siéger  au  conseil  des  an- 
ciens. Mais  à  peine  y  avoit-il  pris 
place ,  que  le  gouvernement  que 
ron  venoit  d'établir  ,  l'appela  au 
ministère  de  la  guerre  j  dans  les  cir- 
constances les  plus  difficiles  peut- 
être  où  ce  ministère  se  fût  jamais 
trouvé;  Le  désordre  étoit  au  com- 
ble ;  L'armée  etoit  sans  organisa- 
tion ;  l'emploi  immodéré  des  réqui- 
sitions avoit  épuisé  toutes  les  l'es- 
sourees  ;  là  monnoie  étoit  sans 
valeur  ;  dans  les  nominations  aux 
places  ,  on  n'avoit  eu  égard  qu'au 
zèle  ,  et  ce  zèle  même  n'avoit  pas 
toujours  été  vrai  j  lès  places 
étoient  obstruées  et  non  remplies. 
Le  nouveau  ministre  sentoit  le 
besoin  de  tout  renouveler  ;  mais 
aussi  il  connoissoit  le  danger  d'eu 
laisser  soupçonner  le  dessein.  Ce 
fut  par  degrés  qu'il  vouîoit  que 
l'orare  commençât  à  renailre  ;  la 
comptabilité  devint  plus  sérère  ; 
le. passage  du  papier-monnoie  k 
la  monnoie  réelle  eut  lieu  sans  ' 
compromettre  ni  le  trésor  public 
par  l'excès  des  dépenses ,  ni  l'exis- 
tence des  fonctionnaires  par  le  re- 
tard des  paieniens  j  les  choix  in-»- 
considérés  que  les  administra- 
tions précédentes  avoient  été  for^ 
cées  de  faire,  furent  à -peu  près 
réparés  ;  et  le  ministre  eut  le 
premier  la  gloire  <le  soumeltie, 
après  une  année  d'exercice  ,  le 
tableau  de  ses  opérations  au  ju- 
gement de  ses  concitoyens.  Après 
un  ministère  de  deux  ans  ,  Petiet 
se  retira  sans  titres,  sans  fortune  y 
'au  sein  de  sa  famille  ,  destinant  a 
l'éducation  de  ses  enfans  des  )our9^ 
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que  ne  réclamoit  plus  sa  patrie. 
Un  nouveau  témoignage  d^estime 
publique  \int  néanmoins  Tarra- 
cher  à  ces  douces  occupations  : 
l'assemblée  électorale  du  dépar- 
tement de  la  Seine  Félut  una- 
nimement au  conseil  des  cinq 
cents.  Au  i8  brumaire  ,  Na- 
poléon appela  dans  son  conseil 
celui  que  la  voix  publique  lui  dé- 
signoit  comme  un  homme  de 
bien  ,  et  dont  il  connoissoit  par 
lui-même  les  lumières  et  les  ver- 
tus. Il  se  fit  suivre  par  Petiet  dans 
la  seconde  conquête  de  l'Italie , 
et  il  lui  donna  une  preuve  écla- 
tante de  sa  confiance  ,  en  le  char- 
geant de  gouverner ,  comme  mi- 
nistre ,  la  belle  province  de  Lbm- 
l>ardie.  Dans  cette  nouvelle  mis- 
sion ,  Petiet  prépara  les  lois  dé 
l'Italie  régénérée;  il   adoucit  le 

Ï»oids  des  charges  inévitables  de 
a  guerre  ,  et  il  mérita  l'aâection 
d'un  peuple ,  dont  les  destinées  al- 
loient  s'allier  à  celles  du  peuple 
français.  Lorsque  l'empereur  crut 
devoir  rassembler  en  face  du  ri- 
vage d'Angleterre  une  armée ,  ce 
fut  à  Petiet  que  S.  M.  en  confia 
l'administration  générale  :  et  lors- 
qu'ensuite  l'armée  eut  ordre  de 
voler  en  Allemagne  ,  sans  consul- 
ter ses  forces  ,  et  n'obéissant  qu'à 
son  zèle ,  il  ne  voulut  jamais  s'en 
séparer.  11  suivit  le  vainqueur 
jusques  à  Vienne  ;  mais  les  fu- 
nestes progrès  de  la  maladie  qu'il 
^avoit  été  forcé  de  négliger ,  lui 
permirent  à  peine  ,  k  la  paix  qui 
lut  si  prompte  ,  de  revenir  en 
France.  11  est  mort  k  Paris  le  a5 
mai  i8o6  ,  et,  le  27 ,  son  corps  fut 
transporté  au  Panthéon. 

t  PÉTÏON  DE  VILLENEUVE 
(  Jérôme  ) ,  avocat  k  Chartres  , 
où  il  étoit  né ,  fut  député  du  tiers- 
^tat  du  bailliage  de  cette  ville  aux 
éuts  généraux.  En  1789,  il  se 
{kTonouça  «n  faveur  d«s  change- 
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mens  politiques  qui  s'j  opérèrent, 
Pétion,  avec  un  physionomie  heu- 
reuse ,  avoit  de  ta.  facilité  dans 
le  discours  ;  mais  i^  chaleur  ,  ni 
éloquence  ,  un  caractère  entre- 
prenant^ mais  foible  dans  les 
dangers.  Il  parla  sur  un  grand 
nombre  de  sujets ,  entr'autres  sur 
les  biens  du  clergé ,  et  s'attacha 
k  prouver  que  les  richesses  ne 
faisoient  que  corrompre  cet  or- 
dre, en  nuisant  k  sa  véritable  uti- 
lité.Il  réclama,  au5i  juillet,  la  mise 
en  j  ugement  des  hommes  suspects 
k  la  nation  ;  il  dénonça  les  repas 
des  gardes  du  corps  ;  il  proposa 
de  donner  au  roi  le  titre  deBoi  des 
français  par  le  consentement  de 
la  nation ,  et  de  supprimer  la  for- 
mule :  par  la  grâce  de  Dieu. 
— C'est  calomnier  Dieu  ,  s'écria-t- 
il  ;  Charles  IX étoit-il  aussi  roi  par 
la  grâce  de  Dieu  ?  -^  Il  s'opposa  k 
ce  que  la  justice  fdt  rendue  au 
nom  du  roi ,  et  ne  vouloit  pas 
qu'on  laissât  k  ce  prince  le  droit 
de  paix  et  de  guerre  :  il  vota  l'é- 
mission des  assignats  ,  et  appuya 
les  projets  de  Mirabeau  sur  les 
finances.  Le  4  décembre ,  l'assem- 
blée nationale  l'élulpour  sônpré- 
"sident.  Le  17  janvier  1791,  il  pro- 
nonça un  long  discours  sur  Tor- 
ganisation  des  jurés.  Le  11  marf 
il  plaida  la  cause  des  gens  de  cou- 
leur ,  et  le  22  il  parla  en  faveur 
de  la  régence  élective.  Le  21  mai, 
il  appuja  le  plan  de  Buzot ,  pour 
la  division  du  corps  législatif* en 
deux  chambres.  En  juin  ,  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  cri- 
minel de  Paris  ;  et  lorsque  l'as- 
semblée apprit  le  départ  de  Louis 
XVI ,  il  fut  un  des  trois  commis- 
saires chargés  d'aller  chercher  ce 
prince  k  Varennes.  Pétion  étoit 
soupçonne  d'être  dévoué  k  la  fac- 
tion d'Orléans.  11  publia  conjoii>- 
tement  avec  Robespierre,  un  écrit 
pour ,  disoit-il ,  former  Vopiniott 
publique.    Après   la   session  de 
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l'assemblée ,  il  fut  nommé  maire 
de  Paris  ;  et  dans  là  journé  du  3o 
juin  ,  Louis  XVI  lui  reprocha  de 
n'avoir  pas  employé  son  autorité 
de  maire ,  pour  empêcher  la  mul- 
tit  ude  de  venir  Tinsolter  au  châ- 
teau des  Tuileries  :  Pétion  pour 
s'en  venger ,  fît  aussitôt  inprimer 
BSL  Corn^ersationaYee  ceprince.  Le 
conseil  général  du  département 
de  Paris  ,  le  suspendit  de  ses  Mon- 
tions le  6  juillet ,  et  le  roi  confir- 
ma   cette  suspension.  Mais  des 
agens ,  répandus  dans  les  différen- 
tes assemblées  des  sections  ,  le  re- 
demandèrent   à    grand  cris.  La 
multitude  parcouroit  les  rues  ,  en 
répétant  Pétion  ou  la  mort!  et  le 
la  il  vint  à  la  barre  de  l'assemblée 
non  pour  se  justifier  ,  mais  pour 
provoquer  une  justice  sévère  sur 
sa  conduite  :  démarche  adroite  qui 
lui  fit  obtenir  la  levée  de  la  sus- 
pension prononcée  contre  lui.  U 
montra  néanmoins  de  l'irrésolu- 
tion dans  la  journée  du  lo  août , 
et   prit  successivement  des  me- 
sures   contradictoires  :  conduite 
qui  annonçoit  la  crainte  de  ne  pas 
réussir.  Il  fut  consigné  à  Thotel 
de  la  mairie  par  les  insurgés  à  ses 
ordres  ,  au  moment  où  il  envoyoit 
un  ordre  au  commandant  de  la 
garde  parisienne  de  défendre  le 
château.  Les   horribles  journées 
des  2  et  3  septembre ,  sont  encore 
une  tache  k  sa  mémoire  ,  malgré 
sa  justification.  Nommé  député  à 
la  convention  nationale  parle  dé- 
partement d'Eure  et  Loir ,  il  fut 
élu  président  le    1 1    octobre  :  il 
entra  au  comité  de  constitution^^ 
«t  parla  en  faveur  du  duc  d'Or- 
léans. En  novembre ,  commença- 
à  éclater  entre  lui.  et  Robespierre, 
qu'on    avoit    nommé    jusques-là 
(sur-tout  h  l'assemblée  nationale), 
les  deux  doigts  de  la  main  ,  une 
haine  qui  finit  par  lui  devenir  fu- 
nestC)  et  il  fit  même  paroître  alors, 
l§  la  ;  mx  Dûcouf  s  at  uns-  Lettre  y 
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qui  seront  des  monumens  pré- 
cieux pour  l'histoire ,  relativement 
aux  événemens  de  l'année  1792  y 
et  en  particulier  sur  Robespierre, 
Marat ,  Brissot,  et  sur  lui-même. 
Il  développoit  dans  ses  discours , 
les  rivalités  du  conseil  général  d& 
la  commune  de  Paris   avec  l'as- 
semblée, et  les  causes  qui  amené-* 
rent  les  massacres  commis  à  1» 
suite  du  10  août  :  il  y  disoit  de 
Robespierre ,  qu'il  ne  crojoit  pas 
qu'il  aspirât  à  la  dictature ,  etu'ac- 
cusoit  que  Marat  de    cette  folle 
prétention.  Il  conjuroit  au  reste, 
dans  son  Discours  et  dans  sa  Let* 
tre ,   les   partis ,    d'oublier  leurs 
haines  et  leurs  préventions  ,  et  de 
se  réunir  pour  l'intérêt  public.  Le 
a5  mars  1790  ,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  premier  comité  de  salut 
public  et  de  défense  générale.  Les- 
séances  du  10  avril  et  jours  sui- 
vans  furent  consacrées  presqu'en 
entier  aux  dissensions  entre  Pétion 
et  Robespierre  :  ils  se  jjirèrent,  en 
présence  de  leurs  collèg;ues  ,  une 
guerre  à  mort  ;  mais  enfin  Robes- 

Îûerre,  Danton  et  la  commune 
'emportèrent.  On  prit  occasion 
des  déclarations  du  général  Miac- 
zinski ,  lequel  avoit  présenté  Pé- 
tion ,.  comme  lié  avec  Dumou- 
riez  ,  pour  former  une  commis* 
sion  chargée  d'examiner  la  con- 
duite de  celui-ci;  et  le  1  juin  , 
Pétion  fut  décrété  d'accusation  et 
mis  hors  la  loi  le  a8  juillet,  par- 
ce qu'il  avoitréussi  à  s'échapper  de 
chez  lui ,  où  il  étoit  gardé  par  un 
gendarme;  mais  il  fut  trouvé  ,  en 
1794»  avec  Buzot,  mort  de  faim 
ou  assassiné  et  à  moitié  dévoré 
par  les  animaux  ,  dans  un  champs 
eouvert  de  blés ,  aux  environs  de' 
St.-Ëmilion  dans  le  département 
de  la  Gironde ,  où  il  étoit  par- 
venu avee  ses  compagnons  ain- 
fortuue  ,  après  avoir  long-tempi 
erré  en  Bretagne  et  sur  les  bords 
d«  la  Gironde.  Aiasi  finit  un  botn^ 
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me   qui  avoit  ét(;  une  des  idoles 
du  peuple  de  Paris.  Madame  Ro- 
land peint  Péliou  comme  un  hom- 
Tne  de  bien ,  un  bon  bomme ,  pro* 
be  ,  franc  ,  vertueux ,  obligeant  ; 
mais  elle  reconnoit  qu'il  est  froid 
orateur ,  et  lâche  dans  son  style 
comme  écrivain.  D'autres  au  con- 
traire Pont  peint  comme  un  ambi- 
tieux ,  comme  un  bomme  adroit , 
mcuagcant  tous  les  partis  et  cher- 
chant à  aduler  le  peuple  pour  ren- 
verser toute  autorité  :  cachant  , 
sous  un  extérieur  bienveillant  et 
ime  figure  agréable  et  douce  ,  une 
âme    froide  ,    pusillanime  ^    et 
dès-lors  qu'il  est  facile  de  con- 
duire à  des  actes  de  cruauté.  Pé- 
tion  prit  souvent  son  insensibilité 
pour  du  courage ,   et  se  crut  de 
bonne  foi  supérieur  à  Aristide , 
<lont    on  lui    donna  le  surnom. 
Madame  de  Genlis  avoue,  dans 
2e  précis  de  sa  conduite  ,  durant 
la  révolution  ,  qu'elle  eut  pour  Pé^ 
tion  une  véritable  estime  jusqu'à 
la  mort  du  roi ,  et  dit  que  résolue 
de  voyager    eu   Angleterre  avec 
mademoiselle  d'Orléans  ,  et  crai- 
gnant  que  ce   voyage    entrepris 
en  octobre  1791  ,  n'occupât  désa- 
gréablement l'attentiou  publique, 
^lle  consulta  Pétjon  qui  s'offrit  à 
la   conduire    à   Londres ,   disant 
qu'il  avoit  une  mission  pour  pré- 
parer dos  magasins  pour  les  bleés 
qn'il  vouloit  exporter  de  France. 
Ce  fut  alors,  si  l'on  en  croit,  tou- 
jours  le  même  auteur  ,  que  Pétion 
qui  pendant  son  absence,  après 
la 'session  alloit  être  élu  maire  de 
Paris  ,  lui  déclara  que   s'il  qccu- 
poit  cette  place ,  il  consentoit  à 
être  regardé  comme  le  plus  misé- 
rables de  tous  les  hommes.  — 
Après  s'être  séparés  à  Londres  , 
madame  de  Genlis  ajoute  qu'au 
moment  du  procès  du  roi ,  elle 
lui  écrivit  une  lettre  contre  cet 
attentat ,  et  que  tout  ce  que  Pé- 
fion  03^  faire ,  fut  de  U  ftire  in- 
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sérer  dans  le  journal  intitulé  I0 
le  Patriote  français,  sous  le  titre  de 
Réflexions  d'un  ami  de  la  libertés 
On  a  publié  en  lygS  ,  les  OEuvres 
de  Pétiunj,4  vol»  in-8*.  Elles  ren- 
ferment des  opuscules  politi^ 
ques, 'écrits  avant  la  révolution, 
ses  discours  comme  député  ,  et 
ses  comptes  rendus  comme  maire* 

L  PETIS  DE  LA  Croix  (  Fran- 
çois ) ,  secrétaire  interprète  du  roi 
pour  les  langues  orientales  ,  suc* 
céda  a  son  père  en  cette  charge  , 
et  la  remplit  avec  honneur.   Il  fit 
plusieurs  voyages  en   Orieot   et 
en  Afrique  par  ordre  de  la  cour. 
Louis  aIV  l'employa  dans  diffé- 
rentes   négociations ,    et    récom-. 
pensa  son  mérite  en  1692  ,  par  la 
chaire  de  langue   arabç    au  col*^ 
lége  royal.  Il  mourut  à  Paris  en 
1713.  Lorsque  les  Algériens  de- 
mandèrent la  paix  à  Louis  XIV  , 
Petis  en  traduisit  les  conditions. 
Les  ïripolitains,    obligés  par  ce 
traité  k  rembourser  au  profit  dii 
roi  de  France  six  cent  n^ille  francs,, 
offrirent  à  l'interprète  une  somme 
très  -  forte  ,    s'il    vouloit    mettre 
dans  le  traité  le   mot   d'écus  de 
Tripoli,  au  lieu  d'écus  de  France; 
ce  qui  eut  causé  une  diminution 
très -considérable.  Mais   sa  fidé- 
lité fut  victorieuse  de  cette  tenta- 
tion.   Outre  les  langues  arabe  , 
turque  ,  persanne  ,  et  tartare  ,'  il 
savoit    bien   aussi   l'éthiopien  et 
Tarménien.  On  a  de  lui,  I.   Ls^ 
Traduction  des  Mille  et  unjours^ 
contes  persans  ^  cinq  vol.  in-iQ. 
II.  Etat  général  de  l'empire  Otto- 
man depuis  sa  fondation  jusqu'à 
présent ,  avec  Vu^brégé  des  Kies 
des  empereurs  ,  traduit  d'un  ma-, 
nuscrit    turc  ,     Paris     1682  ,    5 
vol.  in-ria.  III.  Histoire  de  Timur-, 
Bec ,  connUrSous  le  nom  du  grand 
Tamerlan ,  empereur  des  Mogols 
et  Tartares ,  etc.  y  traduite    du 
pçrsan,  ia-i2j  en  /J  vol.,  Pam 


PETI 


PETI 


455 


*ï7M.  Elle  a  été  composée  pai*  [  défaire  d'an  tyran  ,  et  qu'on  n'est 
Scherfeddin  et  difiere  de  celle  tra- 1  pas  obligé  de  lui  garder  la  foi 
^aite  par  Valtiar,  d'après  Arabs-     qu'on    hu  avoit  promise.  Il  osa 


dbah  ,  la  première  ne  renferme 
<me  des  éloges  du  conquérant  ;  la 
oeuxième  en  est  une  satire  élo- 
4{uente.  Il  a  fait  encore  plusieurs 
autres  Traductions  de  livres  ara- 
bes ou  persans ,  qui  sont  restées 
manuscrites.  Ployez  Hamzà. 

t  II.  PETIS  DE  LA  CROIX 
(  Alexandre  -  Louis  -  Marie  ) ,  fils 
du  précédent ,  professeur  d'a- 
rabe au  collège  royal  de  France, 
et  mort  en  1751  âgé  de  53  ans  , 
a  donné ,  I.  Lettres  critiques 
de  Hadgi  Mehemmed  Effenai  à 
madame  la  marquise  de  G*** ,  au 
sujet  des  Mémoires  du  chevalier 
^Arvieux^  Paris,  1735,  in- 12. 
ÏI.  Etat  politique  et  m.iUtaire  des 
archives  des  princes  ottomans , 
Paris,  1725, in-8».  IIL  Plusieurs 
^Traductions  d'ouvrages*  arabes 
restées  manuscrites. 


ajouter  ,  que  celui  qui   commet- 
toit  un   tel   meurtre  ,  non-seule- 
ment ne    méritoit  aucune  peine  , 
mais  même  devoit   être  récom- 
pensé. »  Le  plaidoyer  qu'il  pro- 
nonça à  cette  occasion  parut  soud 
le  titre  de  Justification   du  duc 
de  Bourgogne,  il  s'éleva  un  cri  gé- 
néral contre  cette  doctrine  meur- 
trière ;  mais  le  grand  crédit  du 
duc  de  Bourgogne  mit  son  auteur 
a  couvert  pendant  quelque  temps. 
Cependant  les  écrivains  sages  de 
celte  époque ,  Gerson  a  leur  tête, 
dénoncèrent  cette  doctrine  à  Jean 
de  Montaigu,  évêque  de  Paris,  qui 
la  condamna  ,  comme  hérétique  y 
le  23  novembre  i4i4«  Le  concile 
de  Constance  l'anathémisa  l'année 
suivante  ,    a    la   sollicitation   de 
Gerson,  mais    en    épar£;nant  le 
nom  et  l'écrit  de  Jean  Petit.  Enfin 


Pourtour. 


\ 


II.  PETIT  (  Jean  ) ,  docteur  de 
Paris ,  réputé  par  son  savoir ,  par 
son  éloquence  et  parles  harangues 
qu'il  prononça  au  nom  de  l'uni- 
versité ,  fut  de  la  célèbre  am- 
bassade que  la  France  envoya  en 
Italie  pour  la  pacification  du 
fichisme,  en  1407;  mais  à  son  re- 
tour il  perdit  bientôt  le  peu  de 
gloire  qu'il  avoit  acquise.  Jean 
Sans-Peur  ,  duc  de  Bourgogne 
ayant  fait  assassiner  Louis  de 
France  ,  duc  d'Orléans  ,  frère  de 
de  Charles  Vt  ;  Jean  Petit ,  vendu 
au  .  meurtrier  ,    soutint    dans   la 

frand'salle  de  l'hôtel  -  rojal  de 
aint-Paul ,  le  8  mars  i4o8  ,  que 
le  meurtre  de  ce  duc  étoit  légi- 
time. Ce  docteur  eut  l'audace  d'a- 
vancer, «  qu'il  est  permis  d'user 
de  surprise  ,  de  trahison  et  de 


le  roi  fît  prononcer  le  16  septem- 

.  PETIT  (François).   Forez  \  ^''^^  i' ^  >  P^^^®  parlement  de 
ruT-miR-  V  Pans ,  un   arrêt  sanglant  contre 

Je  pernicieux  libelle  ,  etj  l'univer- 
sité le  censura.  Mais  le  duc  de 
Bourgogne  eut  le  crédit  en  i4i8  , 
d'obliger  les  grands  vicaires  de 
l'évêque  de  Paris  pour  lors  ma- 
lade à  Saint-Omer,  de  rétracter 
la  condamnation  prononcée  par 
ce  prélat  en  i4i4*  L'apologiste 
de  l'assassinât  étoit  mort  trois  ans 
auparavant  ep  1411  9  à  Hesdin. 
Son  plaidoyer  en  faveur  du  duc 
de  Bourgogne  et  tous   les  actes 
concernant  cette  affaire,  se  trou- 
vent dans  le  cinquième  tome  de 
la  dernière  édition  des   Œuvres 
dé  Gersou. 


III.  PETIT  (Jean  ) ,  imprimeur 
de  l'université  de  Paris  en  i53o , 
mort  vers  Tan  i54^  9  se  signala 
par  le  grand  nombre  de  ses 
éditions.  On  dit  qu'il  entretenoit 


iQutçs  sortçs  de  piojens  pour  se    les^pressès  de  vingt  imprimeriea 
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t  IV.  PETIT  (jSamueî  ) ,  né  en  i  dii  roi  et  intendant  di^  foitU^^ 


3594  à  Nîmes  d'un  ministre  ,  fit 
ses  études  à  Genève  avec  un  suc- 
cès peu  commun.  H  n'a  voit  que 
17  ans  lorsqu'on  l'éleva  au  mi- 
nistère. Petit  fut  nommé  peu  de 
tcinps  après  à  la  chaire  de  théo- 
logie ,  de  grec  et  d'hébreu  de  cette 
vifle  ,  où  il  mourut  le  12  dé- 
cembre i6/{5.  On  a  de  Ini  plu- 
sieurs ouvrages  ,  I.  Miscellanea 
i  11  neuf  hvres;,  Paris ,  i63o ,  in-4''. 
il  y  explique  et  y  corrige  quaulilé 
tUt  passages  de  différens  auteurs. 
ïl.  Echgœ  chronologicœ ,  in-4<*» 
31  V  traite  des  années  des  Juils , 
«ks  Samaritains,  et  de  plusieurs 
îiulres  peuples.  III.  f^ariœ  tec- 
tioncs  ,  en  quatre  livres.  Il  en  a 
♦implojé  trois  k  expliquer  les 
lisages  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  ,  lés  cérénio- 
nirs  ,  obsiprvations  ,  etc.  impri- 
jndcs  d'aboM  à  Paris  en  i6i5 
»  L  réimprimées  en  i635  ,  in- 
iolio  ,  il  y  corrige  quantité 
ti  endroits  de  divers  auteurs  grecs 
iA  latins.  Cet  ouvrage  inipor- 
î-mt  a  été  successivement  enri- 
chi des  remarques  de  Pairaé- 
ims,  Salvini,  DukeretWesseling. 
IV.  Plusieurs  autres  Ecrits,  qui 

«omme  les  précédens  ,  attestent'  de  Paris  sa  patrie,   men 
une  érudition  pi'ofonde.  Sa  don-  :  racadérnie     de    Padoue 


cations  de  France^  On  a  de  lui 
plusieurs  ancrages  de  mathéma- 
tique et  de  physique  qui  eurent  da 
succès  dans  ie  temps  où  ils  paru— 
rent.  Les  principasix  sont,!.  De». 
lyaUés  du  compas  de  proportion  ;. 
de  la  Pesi^nteur  et  de  la  gran-^ 
deur  des  métaux  ;  de  la  Cons-^ 
tructiori  et  de  Vusage  du  calibre^ 
d'artillerie ,  in-8<».  II.  Du  i^ide  y. 
in-4*' ,  1647-  ï^ï-  Calculas  dua^ 
rum  eclipsium  ,  anni  i652,  in-fol^ 
IV.  Des  Remèdes  qvHon  peut  ap-^ 
porter  aux  inondations  de  la  ri-^ 
vière  de  Seine  dans  Paris  ,  1668, 
in  -  4°'  V.  De  la  Jonction  de^ 
VOcéan  et  de  la  Méditérranée^ 
par  les  rivières  d^Aude  et  de  la 
Garonne,  m-^°,  VI.  Dissertation 
siir  la  nature  dès  comètes  ,  ai^eo- 
un  discours  sur  les  pronostics 
des  éclipses  et  autres  matières, 
curieuses  ,  Paris ,.  i665  ,  in  -  4**«- 
L'auteur  fît  cet  ouvrage  par  ordre 
de  Louis  XIV.  VII- De  la  Nature 
du  chaud,  et  du  froid  ,  167 1 ,  in-^ 
!•>.  Il  fut  le  premier  qui  fit  Texpé^ 
rience  du  vide  en  France,  après, 
la.  découverte  de  Toricelli. 

VI.  PETIT ( Pierre),  médecin 

membre  âh 


ceur  étoit  extrême.  S'élaut  rendu 
par  curiosité  à  la  synagogue  d'A- 
vignon, un  rabbin  Im  dit  mille 
ii) jures  en  hébren.  Petit  lui  ré- 
pondit sur-le-champ.  Le  docteur 
israélîTe  confus  lui  fit  des  excuses  : 
l<î  ministre  protestant  se  contenta 
♦le  l'exhorter  h  passer  de  la  syna- 
gogue dans  l'église  chrétienne  , 
sans  lui  témoigner' aucun  ressen- 
timent.. 

V .  PETÏT  (  Pierre  )  ,  malhé- 
iiiaticien  et  physicien  ,  né  en 
1 098  a  Mont  -  Luçon  ,.  mort  en 
1677  ^  ^%^3'  '  sur-  Marne  ,  de- 
vint par  son    xMÂÎrile  géographje 


mort 

le  i5  décembre  1687,  a  yo  ans, 
avoit  été  destiné  à  l'étude  de  la 
médecine ,  et  recujdocteur  a  Blont- 
peîlier  ;  lorsqu'il  vint  k  Paris  ,  il- 
renonça  à  cet  état  pour  se  livrer  à 
l'étude  de  la  littérature.  Petit  vécut 
pendant  quelque  temps  dans  la 
famille  du  premier  président  La- 
moignon  dont  il  éleva  les  fils ,  et 
ensuite  auprès  de  M.  Nicolaï ,  pré- 
sideiit  de  la  chambre  des  comp-^ 
tes.  Il  fut  profondément  versé 
dans  la  connoissance  des  auteurs 
anciens,grecs  et  latins,  et  s'adonna 
à  la  poésie  latine.  St)n  talent  en 
ce  genre  n'étoit  que  médiocre.  Le 
recueil  de  ses  versp^lut  en  i683, 
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în-8".  Son  poëiîie intitulé  Co</rw.ç, 
fs't  remarquable  par  Télévation 
des  idées  ,  le  choix  et  Telégance 
de  l'expression.  On  peut  donner 
le  même  éloge  à  son  poème 
de  la  Cj'-nomagie  ,  ou  du  Ma- 
riage du  philosophe  C ratés  avec 
Mipparchie,  Nous  avons  aussi  de 
lui  un  poëine  sur  la  Boussole 
et  un  sur  le  Thé.  Outre  ces  vers, 
il  reste  de  lui  difTérens  ouvrages 
en  prose ,  écrits  avec  netteté  ,  1 . 
Trois  Traités  de  physique  :  le 
premier  ,  du  Mouvement  des  ani- 
maux ,  1660 ,  in-8°  ;  le  deuxième 
des  Larmes  ,  ï66i ,  in-S"  ;  et  le 
troisième ,  rfe  la  Lumière,  i665 
et  1664,  in-4"'  11»  Deux  ouvrages 
de  médecine ,  dont  l'un  est  intitulé 
HomeriNepentes,  seu  de  Helenœ 
medicamento  ,  luctum  ,  animique 
omnem  cegritudinem  abo lente  , 
Utrecht,  1689,  in-S»»  ;  et  Tautre 
un  Commentaire  sur  les  trois  pre- 
miers livres  d'Aretée  ,  1726,  in- 
4.°.  HT.  Un  Traité  des  Amazones  , 
en  latin  avec  les  observations  cri- 
tiques du  savant  Bernard  de  la 
Monnoje,  nouvelle  édition ,  Ams- 
terdam ,  1687 ,  in-8<» ,  traduit  «n 
français,  1718,  in-  12.  IV.  Un 
autre  Delà  Sy bille  ,  1686,  in-8*. 
V.  Un  vol.  d'observations  mê- 
lées^ i685,  in-8".  W,  De  naturd 
et  moribus  Antropophagarum  , 
Utrecht,  1688,  in -80.  Fojez 
Petbone. 

t  Vir.  PETIT  (  Jean-Louis  )  , 
chirurgien  ,  né  k  Paris,  en  1674  , 
fit  paroître  dès  sa  plug  tendre  en- 
fance une  vivacité  d'esprit  et  une 
pénétration  peu  communes.  Lit- 
tre, célèbre  anatomiste,  demeuroit 
dans  la  maison  de  son  père  ;  le 
jeune  Petit  profita  de  bonne  heure 
de  ses  lumières.  Les  dissections 
faisoient  son  amusement  loin  de 
relTrayer.  On  le  trouva  un  jour 
dans  un  grenier  où,  croyant  être 
à  couvert  de  toute  surprise  ^  il 
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coupoit  un  lapin  qu'il  avoît  en- 
levé ,  dans  le  dessem  d'imiter  ce 
qu'il  a  voit  vu  faire  à  l'habile  ana- 
tomiste. Le  jeune  élève  fit  des 
progrès  si  rapides,  qu'il  avoit  a 
peine  12  ans  quand  son  maître 
lui  conlia  le  soin  de  son  amphi- 
ihéâtre.  Il  apprit  ensuite  la  chi- 
rurgie sous  Castel  et  sous  Ma- 
reschal ,  et  fut  reçu  maître  en 
1700.  Son  nom  passa  dans  les  pays 
étrangers.  Il  fut  appelé  en  1726 
par  le  roi  de  Pologne  ,  et  eu 
1734  pai'  Dom  Ferdinand  ,  depuis 
roi  d'Espagne.  Il  rétablit  la  santé 
de  ces  princes  qui  lui  offrirent 
de  granas  avantages  pour  le  re- 
tenir; mais  il  préféra  sa  patrie. 
U  fuî  reçu  de  l'académie  des 
sciences  en  1 715,  et  devint  direc- 
teur de  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie. Petit  mourut  à  Paris  le  20 
avril  1760,  à  77  ans,  après  avoir 
inventé  de  nouveaux  instrumens 
pour  la  perfection  de  la  chirurgie. 
Sa  sensibilité  pour  les  misères  des 
pauvres  étoit  extrême;  soins  ,  re- 
mèdes ,  attentions  >  rien  ne  leur 
étoit  épargné  de  sa  part.  Piron  fu 
ces  vers  pour  son  portrait  : 

Il  aioucoit  à  l'art  ;  U  aidoit  la  nature  ; 
L'un  et  l'autre  pour  lui  n'avoient  rien  dQ 

caché. 
Que  sa  mémoire  passe  à  la  race  future  ! 
Il  a  cherché  le  pauvre  ^  et  Ict  roi*  Tonc 

cherché. 

On  a  de  lui ,  I.  Traité  des  maladies 
chirurgicales  et  des  opérations  qui 
leur  conviennent ,  publié  en  1774 
par  Lesne  ,  en  3  vol.  in-8°.  IL  Un 
très-bon  Traité  sur  les  maladies 
des  os  ,  dont  la  meilleure  éditioi\ 
est  celle  de  1723  ,  en  2  vol.in-12, 
ÏÏI.  Plusieurs  Dissertations  dan« 
les  mémoires  de  l'académie  de» 
sciences ,  et  dans  le  premier  vo- 
lume des  mémoires  de  chirurgie. 
IV.  Consultations  sur  les  mala-^ 
die  s  vénériennes ,  que  M.  Fabre  % 
fait  entrer  dans  son  Traité  sur  ces 
maladies.  Tous  ses  ouvrages  prou-» 
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%fnt  qn^îl  connoisJK>it  aussi  par- 
faitement la  théorie  que  la  pra- 
tique de  son  art.  ' 

*  VIII.  PETIT  (Pierre), 
avocat  au  parlement  de  Paris   et 
poêle  satirique  peu  connu,,  vi- 
\pit  a  Paris  sous  les  règnes  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  AlV.  Il 
4;toit  fils   et  frère    d'uu    tailleur 
d'habits  de  cetteville.il  est  au- 
teur de  Paris  ridicule  ,    poëme 
satirique ,  badinagc  où  l'on  trouve 
plus  d'originalité,    de  hardiesse 
<qne  de  goût.  Ses  jugemens  prou- 
vent la  nullité   de  ses   connois- 
£ances  ;  et  ses  efforts  pour  mon- 
trer le  côté  ridicule  cies  monu- 
mens ,  places   publiques   et  ins- 
titutions de  cette  ville ,  ne  sont 
pas  toujours  heureux.  On  peut 
cependant  tirer   de  cet  ouvrage 
quelques  notions  sur  Tétat  de  la 
capitale ,  au  temps  où  il  écrivoit. 
Ce  petit  poëme  et  autres  pièces 
du  même,  auteur  sont  imprimés 
dans  un  recueil  de  vers  très-rare , 
intitulé  :  Le  Tableau  de  la  vie  et 
flu  goui^ernement  de  MM.  les  car- 
dinaux Richelieu  et  Mazarin  et 
4le  M.  Colbert ,  etc, ,  in- 12  ,  Co- 
Jojgne  ,  1694.  Pierre  Petit  est  au- 
teur d'un   autre    ouvrage  ,  plus 
rare  encore  ,  plus  hardi  ,  et  qui 
Ibî  a  valu  dans  son  temps  de  la 
célébrité   et    la    mort.   C'est  un 
poëme  ordurier  et  impie,   dont 
voici  le  titre ,  que  la  décence  nous 

oblige  d'indiquer  ainsi  ;  Le  B / 

céleste.  On  ignore  l'époque  où 
cet  ouvrage  a  été  publié ,  mais  ce 
qu'on  sait  positivement ,  c'est  que 
l'auteur  fut ,  à  cause  de  cette  pu- 
blication ,  condamné  a  être  brûlé 
vif,  et  qu'il  fut  exécuté  en  place  de 
Grève.  Cet  ouvrage  extrêmement 
rare,  a  été  réimprimé  en  lySS 
dansle  Recueil  depièces choisies  , 
rassemblées  par  les  soins  du  cos- 
ynopolite  :  recueil  imprimé  chez 
k  4uç  d'Aiguillon  ^  et  dont ,  sui- 
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vant  quelques  bibliographes  ,  îl 
n'a  été  tiré  que  douze  ,  et  suivant 
d'autres ,  que  sept  exemplaires. 
L'éditeur    du  Paris  ridicule  dît 
que  Petit ,   avocat ,  fut  brûlé  eu 
Grève  «  a  cause  de  plusieurs  sou- 
nets  satiriques ,  particulièrement 
contre  l'honneur  de  la  Vierge.  » 
Voici  comment  Pierre  Petit',  dans 
son  Paris  ridicule ,  parle  de  la 
place  de  Grève  : 

Malheureux  espace  de  terre  , 
Au  gibet  public  consacré  , 
Terrain  où  l'on  a  massacré 
Cent  fois  plus  d'hommes  qa*à  la  guerre» 
Certes ,  Gr^ve ,  après  maints  délits. 
Vous  êtes ,  pour  mourir  ,  un  Ut 
Bien  commode  pour  les  infâmes  ; 
Car  ils  n'ont  qu'à  prendre  un  bateau  , 
Et,  à'un  coup  d'Ariron  ,  leurs  âmes 
S'en  vont  en  paradis  par  eau. 

Le  poëtc  ne  pensoit  certainement 
pas  en  faisant  cette  plaisanterie  > 
qu'on  pourroit  la  diriger  contre 
lui-même,  et  dire  que  son  amc 
âvoit,  sans  doute,  profité,  pour 
aller  en  l'autre  monde ,  de  la  com- 
modité qu'il  indique. 

♦  IX.  PETIT  (Paul  )  ,  li- 
cencié en  Sorbonne  ,  né  à  Dijoa 
en  1671 ,  publia  en  1718  et  1719, 
avec  Pierre  Dirniay ,  la  traduction 
des  premier  et  deuxième  livres  de 
l'Enéide  en  patois  bourguignon  , 
Dijon^  I  vol  in-i2. 

♦  X.  PETIT  (Guillaume), 
théologien  et  confesseur  de  Fran- 
çois I*'  ,  mort  évêque  de  Sen- 
tis ,  après  l'avoir  été  de  Troies, 
avoit  une  haute  vénération  pour  . 
Erasme  ,  et  engagea  beaucoup  le 
roi  à  l'attirer  en  France. 

♦  Xr.  PETIT  (  GiUes-Edme  )  y 
graveur,  élève  de  J.  Chéreau, 
naquit  à  Paris,  en  1606,  et  y 
mourut  en  1760,  âgé  de  64  ans. 
Nous  avons  de  lui  une  grande 
quantité  de  portraits  de  grands 
hommes ,  in-S*» ,  et  plusieurs  au- 
tres d'après  J.  B»  Yanloo  ,  Ri^ 
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lai-méme  un  fils  (  Jacques  Louis  ) 
né  en  1760  ,  élève  de  Rome  , 
duquel  nous  avons  diverses  vi^ 
guettes  <,  et  quelques  morceaux 
fiurles  dessins  de  Vanloo. 

*  XII.  PETIT  (Louis),  poète 
français ,  ancien  receveur  général 
des  clomaines  et  bois  du  roi  de 
France ,  mort  a  Rouen ,  sa  patrie, 
en  1695,  k  76  ans  ,  s'acquit  l'es- 
time des  savans  de  son  temps  , 
entre  autres  de  Corneille  ,  dont  il 
fit  imprimer  les  pièces  de  théâtre 
à  Rouen  \  du  P.  Gommire  qui  lui 
adressa  un[dejses  poëmes.  On  a  de 
lui  des  satires,  épigrammes,madri- 
gaux,  stances ,  etc. ,  dans  lesquels 
te  bon  goût  règ[ne  :  on  les  lit  en- 
core avec  plaisir,  quand  on  fait 
grâce  aux  expressions  surannées. 
JJans  le  tome  second  du  tableau 
historique  des  littérateurs  fran- 
çais ,  on  trouve  une  jolie  ballade 
de  ce  poëte. 

t  XIU.  PETIT  (  Antoine-Fran- 
çois), médecin,  membre  de  l'a-' 
cadémie  des  sciences ,  naquit  k 
Soissons  en  17 18.  Peu  d'hommes 
obtinrent  autant  que  lui  la  con- 
fiance publique.  Ses  succès  fu- 
rent nombreux.  Ennemi  des  mé- 
dicamens  et  des  mélanges  phar- 
maceutiques ,  il  s'attachoit  au  seul 
remède  qu'il  croyoit  propre  k  la 
maladie.  L'habitude  d'observer 
rendoit  ses  pronostics  sûrs  ,  et 
il  désignoit  souvent  la  venue  des 
crises  et  le  jour  fixe  de  la  ces- 
sation du  mal.  Après  avoir  em- 
ployé l'extrait  de  ciguë,  si  recom- 
mandé par  Stork  pour  la  cure  du 
cancer ,  il  annonça  l'insufïisance 
de  cette  plante.  11  crut  d'abord 
que  celle  qui  croissoit  en  France 
pouvoit  être  moins  efficace. -que 
celle  des  environs  de  Vienne  ;  il 
m  dt^manda  re;(ti8iit  k  StQrt^  ;  et 
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il  a  ensuite  avoué  qu'il  ne  lui  • 
avoit  pas  réussi  davantage.  On 
doit  k  Petit ,  I.  Anatomie  chirur^ 
gicale  ,  1753,  2  voL  in  -  12.  IL 
Discours  sur  la  chirurgie  ^  1767  , 
in-4'.  III.  Pièces  relatives  aux 
naissances  tardives ,  1 766 ,  in-8». 
IV.  Rapport  en  faveur  de  l'ino- 
culation,  1766  ,  in-S".  V.  Con- 
suUations  médico-légales^  ^1^7  » 
in -12.  VL  Projet  de  réforme 
sur  Vexercice  de  la  médecine  en 
France  ,  in-8«.  Ce  célèbre  prati- 
cien quitta  Paris  sur  ses  derniers 
jours  pour  venir  mourir  k  Olive  t 
près  d'Orléans ,  le    21   octobre 

♦  X  IV.  PETIT  (  Antoine  )  , 
sieur  de  la  Garenne ,  né  k  Caen 
le  4  mai  1616  ,  fut  pourvu ,  k  l'âge 
de  16  ans  d'une  prébende  dans 
l'église  collégiale  du  St.-Sépul- 
chre  de  la  même  ville.  Mais  bien* 
tôt  il  résigna  cette  prébende  k  un 
autre  ecclésiastique  ,  son  ami , 
pour  se  livrer  tout  entier  au  mi- 
nistère de  la  prédication.  Ses 
liaisons  avec  quelques  personnes 
dont  les  opinions  étoient  un  peu 
hardies  ,  ayant  indisposé  son  évé- 
que  ,  ce  dernier  lui  ôta  toute  di- 
rection et  l'exercice  de  la  prédiea* 
tion.  Il  se  retira  chez  les  pères  de 
l'Oratoire ,  oii  il  mourut  le  10  no- 
vembre 1676.  On  a  de  lui  le 
Catéchisme  de  la  dévotion  ,  im- 
primé k  Ljon ,  après  sa  mort , 
en  1680  ,  sous  le  nom  d'un  autre. 
Il  a  aussi  composé  un  Traité  sur 
le  Jubilé  et  les  Indulgences  ,  im- 
primé k  Caen  en  1662  ,  et  laissé 
plusieurs  ombrages]  manuscrits^ 
Le  savant  Huet ,  évêque  d'A  vran- 
ches  ,  lui  a  doiiné  de  grands  élo- 
ges dans  ses  Origines  de  Caen.   • 

XV.  PETIT  -  DIDIER  (  doin 
Matthieu  ) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-  Vannes  ,  né 
k  Saiat-Niçolas  ei\  LQrrainç  ea 
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3659,  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  l'abbaye  de  Saint- 
lif  ichcl  y  et  devint  abbé  de  Séno- 
ses  en  171 5  ,  puis  évéque  de  Ma- 
cra  en  1726.  Benoît  XIII  fit  lui- 
même  la  cérémonie  de  son  sacre, 
et  lui  fit  présent  d'une  mitre  pré- 
cieuse. On   a  de  lui    un    grand 
nombre  d'ouvrages  ;  la  plupart  dé- 
cèlent beaucoup  d'érudition.  Les 
principaux  sont ,  I.  Trois  volumes 
ïiJ-8»,  Paris,  1691  et  années  sui- 
vantes ,  de  Remarques  sur  les  pre- 
miers tomes  de   la  Bibliothèque 
ecclésiastique   de    Dupin.    "EWes 
sont  savantes  et  en  général  judi- 
cieuses ;  mais  il  j  en  a  quel-ques- 
iines  qui  sentent  la  chicane ,   et 
•wr  lesquelles  l'abbé    Dupin   se 
défendit  assez  bien.   Cependant 
dom  Petit  -  Didier  paroit  meil- 
leur théologien    que  son  adver- 
saire. II.   UApoiogie  des  Lettres 
Provinciales    de    Pascal  ;    Delt't 
(  France   )    1697,  ^  ^®'*  J'i-i^  , 
contre  les  Entretiens  du  P.  Daniel 
jésuite.  H  désavoua  cet  ouvrage 
qui  est  pourtant  de  lui ,  et  où  l'on 
trouve  du  savoir.  III.  Un  Traité 
de  Vlnjaiîhbilitédupape ,  Luxem- 
bourg, 17^4,  in-i2,  qu'il  flatloit 
par  intérêt  et  par  reconnoissance. 
Ce    savant    bénédictin    mort    à 
Sénones  le  i4  juin    1718  ,  avoit 
d'abord  été  peu  favorable  à  la 
constitution  Unigenitus  ;  mais  il 
se    déclara    ensuite   pour    cette 
bulle.  Le  P.  Jean-Joseph  Petit- 
DmiER ,    jésuite  ,  professeur  de 
théologie  et  docteur  en  droit  ca- 
non ,  étoit  frère  du  bénédictin  ; 
il  a  publié    quelques    ouvrages 
classiques  dont  on  ne  parle  plus 
à  présent.   On  en  distmguoit  un 
J[ui  fit  du  bruit  lorsqu'il  parut , 
il  est  intitulé  :  Les  Saints  enlevés 
et  restitués  aux  Jésuites,  huxeia- 
bourg,    1788  ,  in-i2. 

T.  PETIT  -  PIED  (  Nicolas  ) , 
«locteur  de  la  maison  «t  sQciéiC 
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'  de  Sorbonne  ,    né  à  Paris  ,   fbt 
conseiller-clerc   au   Châlelet ,  et 
curé    de    la    paroisse  de   Saint- 
Martial,   qui  fut   réunie  a  celle 
de  Saint-Pierre-des-Arcis.  11  étott 
sous-chantre  et  chanoine  de  l'é- 
glise de  Paris  ,  lorsqu'il  moarut 
en  1705  ,  à  78  ans.  ITne  contes- 
tation lui  donna  lieu  de  compo- 
ser sen    Traité  du   Droit  et  des 
Prérogdtives  des  Ecclésiastiques^ 
dans  V administration  de  la  Jus- 
tiee  séculière  ,  in-8<*.   11   voulut 
présider  au  chatelet  en  1678,  en 
rabsence   des  lieutenans  ;    parce 
qu'il  se  trouvoit  alors  le  plus  an- 
cien  conseiller.    Les   eonseîlleri 
laïques  reçus  depuis  lui  s'y  oppo- 
sèrent ,  et  prétendirent  que  les- 
clercs  n'avoient  pas  le   droit  de 
présider  et  de  uécaniser.  Celte 
contestation  excita  un  procès  ,  et 
il  intervint  un   arrêt  définitif  le 
17  mars  1682  ,  qui  décida  en  fa- 
veur des  conseillers-clercs.  L'ou- 
vrage qu'il  fit  k  cette  occasion  lui 
fît  beaucoup  d'honneur. 

II.  PETIT -PIED  (Nicolas), 
neveu  du  précédent ,  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
né  à  Paris  en  i6ô5  ,  fit  ses  études 
et  sa  licence  avec  distinction.  Ses- 
succès  lui  méritèrent ,  en  1701  , 
une  chaire  de  sorbonne ,  dont  il 
fut  privé  en   1703  ,    pour  avoir 
signé,    avec  trente -neuf  autres 
docteurs  ,  le  fameux  Cas  de  Con- 
science, On  l'exila  à  Beaune.  Dé- 
goûté de  ce  séjour ,  il  se  retira 
auprès  de  son  ami  Quesnel  ,  ea 
Hollande.  Il  y  demeura  jusqu'en 
1 7 1 8  ,  qu'il  eut  pernjxssion  cfe  re- 
venir à  Paris*  La  faculté  de  théo- 
logie et   la  maison  de  sorboiiii« 
le  rétablirent  dans  ses  droits  de; 
docteur  au  mois  de  juin   1719- 
Mais  dès  le  mois  de  juillet  sui- 
vant ,    le  roi  cassa   ce  qui  avoit 
été  fait  en  faveur  de  ce  théolo- 
gien. L'éyeq^ue  de  Baikt«Hi^  C^^^ 
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Tatne)  le  prît  alors  pour  son  con- 
seil.   Ce    prélat  étant  mort  en 
1708 ,  Petit-Pied  se  retira  de  nou- 
veau en  Hollande.  Il  obtint  son 
rappel  en  1734  y  et  m«na  ensuite 
une  vie  tranquille  à  Paris  jusqu'à 
sa.    mort ,    arrivée  le   7  janvier 
1747-  ?etit-Pied  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  les  que- 
relles du  temps  ;    les  priocipauT 
,  sont.  I.  Hègles  de  f  équité  natu^ 
relie  et  du  bon  sens  ,  pour  V exa- 
men de  la  Constitution  Unigeni- 
tus  ,    1713,   in-i2.   II.  Examen 
théolo^ique  de  V Instruction  Pas- 
torale ,  approuvée  dans  l'assein" 
blée   du   clergé  de  France  ,    et 
proposée  à  tbus  les  prélats  du 
royaume   pour    racceptation  de 
la  Bulle,  etc.   1715  ,  5  vol.  in* 
la.   III.  R^onses  aux  Avertisse- 
mens    de   l'évêque    de  Soissons 
(  Languet  )  ,  cinq   tomes   iti-12  , 
en   10   parties.  iV.  Examen  pn^ 
(ùjùfue    de   Tacceptation    et  du 
fend    de    la   Bulle    Umgeniius , 
3    vol.  in-i2.     V.   Traité  de  la 
Liberté ,'  en  faveur  de   Jansé^ 
mius  ,  in-4**  ^'-  Obedientiœ  erg" 
dulœ  ifana   reiigio  ^    seu  siien^ 
tium  religiosumin  causa  J;!knie' 
nii   explicatum  et  salvu  Jide  ac 
auto  rit  ate  çcclesiœ  vindicatum  , 
1708  ,   1    vol.  in-  12.    VII.    Un 
f  traité  du  refus  de  signer  le  For- 
mulaire y    1709  ,  in-i2.  Vlll.   De 
tinjusle  accusation  de  Jansénis- 
v^e^  Paris,  17.12  iw-i2.ïX.  Plainte 
ç,  M.  Halte rt  ^  etc*  ,   in- 12.    X. 
Lettres  touchant  la    matière  de 
l'tJsure ,  Lille  ^  Utrecht  ) ,  1731  , 
10*4^.  Il  a  aussi  travaillé  avec  le 
Gros,  à  l'ouvrage  intitulé  :  Dog- 
ma  ecclesiœ  circa  usuram  expo- 
situm  et  ifindicatum  ,  in-4°.  Xt. 
Trois  Lettres  sur    les    Convul- 
sions ,   et  des  Observations  sur 
leur  origine  et  leur  progrès  ,  in- 
4*  ;  il  ne  leur  est  point  favora- 
ble. XII.  Quelques  Ecrits  sur  la 
■crainte,  «t  la   confiance,  et  sur 
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la  distinction  des  vertus  tliéo'« 
logales ,  etc.  On  ne  croit  pas 
devoir  pousser  plus  loin  cette 
liste  ;  on  en  trouvera  une  plus 
détaillée  dans  le  nouveau  Morérî , 
si  l'on  fait  quelque  cas  de  tout  ce 
qui  a  été  écrit  sur  tes  querelles 
ridicules  du  jansénisme  et  du 
molinisme. 

I.  PETITOT  (Jean  ) ,  peintn? ; 
né  à  Genève  en  1607  ,  porta  la 
peinture  en  émail  k  sa  perfec-* 
tton«  Rien  de  plus  pariait  en  ce 
genre  ,  que  les  ouvrages  qu'on  a 
de  lui.  S'étant  retiré  en  Angle* 
terre  après  avoir  voyxgé  enlta- 
I  lie ,  il  parvint  à  trouver  ,  avec 
Turquet  de  Mayeme  ,  habile  chi-» 
mistc ,  des  couleurs  d'un  éclat 
merveilleux ,  et  sur-tout  la  ma-» 
nière  de  graduer  le  feu.  Le  ce-» 
lèbre  Van-Dyck  se  plaisoii  a  le 
voir  travailler  ,  et  k  retoucher 
quelquefois  ses  ouvrages.  Sou 
talent  ne  se  bornait  point  k  être 
un  e^ccellent  copiste  ;  il  sa  voit  ^ 
ans  si  dessiner  parlailement  la 
naturel.  Les  premières  person- 
nes d'Angleterre  employèrent  soa 
pinceau.  Cliarles  I*' ,  ami  des 
i  ants  ,  lui  donna  un  logement  à 
'  Whiteball  ,  et  le  créa  chevalier. 
Après  l'assassinat  jarùdiquedeco 
prince  ,  il  vint  à  Paris  en.  r649  » 
avec  la  ta  mi  lie  royale  de  Stuart. 
Louis  XIV  lui  accorda  «une  pen« 
si  ou  considérable  et  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre  ;  maïs 
comme  cet  artiste  étoLt  pro-» 
testant ,  il  se  retira  dans  sa  pa* 
iRJe,à  ia  révocation  de  ledit  de 
Nantes.  Il  moarut  a  Vévajr  dans 
le  canton  de  Berne  ,  en  1691.  Ce 
peintre  a  voit  l'a  me  noble  et  le 
coeur  sensible.  Il  s'étoit  associa 
dani5  son  travail  Bordier  son 
beau-frère  ,  qui  s'étoit  chargé 
de  peindre  les  cheveux  ,  lei  dra^ 
pênes  et  les  fonds  :  Petitot  ta- 
sodt  ja  tâta   et  les   mains.  Ces 
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pour  quelque  temps  de  l'objet  de 
5a  flamme.  Il  voyagea  en  France, 
en  Allemagne,  en  Italie;  et  par- 
tout il  fut  reçu  en  homme  d'un 
mérite  distingué.  De  retour  à  Va  u- 
cluse ,  il  célébra  de  nouveau  dans 
ses  écrits  les  vertus  ,  les  charmes 
de  sa  maîtresse,  et  le  délicieux  re- 
pos de  son  ermitage.  Il  immor- 
talisa Vaucluse ,  Laure ,  et  s'im- 
mortalisa lui  -  même.  Son  nom 
t'îtoit  répandu  par  tout.  Il  reçut, 
dans  un  même  jour,  des  lettres 
iiu  roi  de  Naples,  du  sénat  de 
Rome  et  du  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Paris  :  On  Tinvitoit, 
de  la  manière  la  plus  flatteuse ,  à 
venir  recevoir  la  couronne  de 
Poète  sur  ces  deux  théâtres  du 
monde.  Pétrarque  préféra  Rome 
à  Paris  ;  il  passa  par  Naples ,  oii  il 
soutint  un  examen  de  trois  jours 
en  présence  du  roi  Robert,  le 
juge  des  savans  ainsi  que  leur 
Mécène.  Arrivé  a  Rome  ,  il  fut 
couronné  de  lauriers  le  jour  de 
Pâques  de  l'année  i34i«  Dès  le 
matin  ,  le  son  des  trompettes  an- 
nonça cette  espèce  de  fête.  Pé- 
trarque parut  au  capitole,  pré- 
cédé par  douze  jeunes  gens  de 
quinze  ans ,  choisis  dans  les  meil- 
leures maisons  de  Rome.  Ils 
^toient  habillés  d'écartate ,  et  ré- 
citoient  des  vers  de  Pétrarque. 
l»e  poète ,  revêtu  d'une  robe  que 
le  ^oi  de  Naples  lui  avoit  donnée , 
une  lyre  k  la  main ,  monté  sur  un 
char  environné  de  musiciens  dé- 
guisés en  amours  ,  en  faunes  et 
en  satires ,  étoit  placé  au  milieu 
des  premiers  citoyens  habillés  de 
vert.  Orso,  comte  d'Angutllara  , 
qui  étoit  alors  sénateur  de  Rome , 
venoit  ensuite  accompagné  des 
principaux  du  conseil  de  ville. 
Lorsqu'il  se  fut  mis  à  sa  place , 
Pétrarque  appelé ,  par  un  hérault, 
fit  une  courte  harangue  ,  et  cria 
trois  fois  :  oVive  le  peuple  ro- 
main !  Vive  les  sénateurs  l  Dieu  les 
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maintienne  en  liberté  !»  La  ha* 
rangue  finie,  il  se  mita  genoux  de- 
vant le  sénateur  qui,  après  avoir 
fait  un  petit  discours ,  donna  k 
Pétrarque  trois  couronnes  :  une 
de  lierre,  comme  poète  ;  une  de 
laurier,  comme  tnomf^liateur,  et 
une  de  myrte ,  comme  le  plus 
tendre  des  amans,  en  pronon- 
çant ces  mots  :  «  La  couronne  est 
la  récompense  du  mérite».  Pé- 
trarque récita  sur  les  héros  de 
Rome  un  beau  sonnet  qui  n'est 
pas  dans  ses  œuvres.  Le  peuple 
marqua  sa  joie  et  son  appro na- 
tion par  des  battemens  de  mains 
redoublés  ,  et  en  criant  a  plu- 
sieurs reprises  :  (Vivent  le  capitole 
et  le  poète)  1  La  cérémonie  ache- 
vée au  capitole  ,  Pétrarque  fut 
conduit  en  pompe  avec  le  même 
cortège  dans  réalise  de  St.  Pierre, 
où ,  après  avoir  rendu  grâce  à 
Dieu  de  l'honneur  qu'il  venoit  de 
recevoir ,  il  déposa  ses  couronnes 
pour  être  placées  parmi  les  of- 
frandes et  suspendues  aux  voûtes 
du  temple.  La  fête  se  ternâna  par 
un  festin  magnifique  et  un  ballet 
où  Pétrarque  fut  lui-même  un  des 
acteurs.  On  lui  expédia  ensuite 
des  lettres-patentes  dans  lesquel- 
les ,  après  un  préambule  très-flat- 
teur ,  il  est  dit  que  «  Pétrarque  a 
mérité  le  titre  de  grand  poète  et 
ûHiistorien;  que  pour  marque  spé- 
ciale de  sa  qualité  de  poëte  on  lui 
a  mis  sur  la  tête  une  couronne  de 
laurier ,  lui  donnant  tant  par  l'au- 
torité du  roi  Robert  que  par  celle 
du  sénat  et  du  peuple  romain,  dans 
l'art  poétique  et  historique  à  Rome 
et  par-tout  ailleurs,  la  pleine  et 
libre  puissance  de  lire  ,  disputer, 
d'expliquer  les  anciens  livres  , 
d'en  fia  ire  de  nouveaux  ,  de  com- 
poser des  poèmes ,  et  de  porter 
dans  totttf  les  actes  la  couronne 
de  laurier,  de  hêtre  ou  de  mvrte 
à  son  choix,  et  l'habit  poétique.  » 
Ëntiu  on  le  déclara  citoyca  ra- 


Yn^m  ,  et  on  lui  en  donna  tons  Ifes 
privilèges.  Tous  ces  honneurs  n'a- 

Ioutèrent  rien,   comme  il  le  dit 
ui-méme ,  a  son  savoir  ,  et  aus* 
mentèrent  le  nombre  de  ses  en- 
vieux ;  niaîâ  ses  admirateurs  n'en 
furent  aussi  que  plus  passionnés. 
Tous   les  princes   et   les  grands 
homraes  de  son  teknps  s'empres- 
sèrent à  lui  marquer  leur  estime. 
Les  papes  >  les  rois  de  France, 
Tempereur ,  la  république  de  Ve- 
nise y  lui  en  donnèrent  des  témoi- 
gnages ëclatans.  Retiré  k  Parme , 
où  il  étoit  archidiacre ,  il  apprit  en 
1343  la  mort  de  la  belle  Laure  ;  il 
repassa  les  Alpes  pour  revoir  Va  u- 
cluse  ,  et  pour  y  pleurer  celle  qui 
lui  avoit  lait  aimer  cette  solitude. 
Après  s'être  livré  quelque  temps  k 
sa  douleur,  il  retourna  en  Italie  en 
1 35a  pour  perdre  de  vue  des  lieux 
aatretbis  si  chers  et  maintenant  in- 
supportableSk  11  passa  k  Milan  où 
les  Yisconti  lui  confièrent  diverses 
ambassades.  Rendu  aux  Muse^ , 
il  demeura  successivement  k  Vé- 
rone ,  k  Parme  ,  k  Venise  et  k  Pa- 
doue  où  il  avoit  un  canonicat  :  il 
en  avoit  eu  déjà  un  k  Lombez,  et 
ensuite  un  autre  k  Parme.  Un  sei- 
gneur du  voisinage  de  Padoue  lui 
ajrani  donné  une  maison  de  cam- 
pas^ne  k  Arga  ,  tout  près  de  cette 
ville ,  il  y  vécut  cinq  ans.  Ce  fut 
Ik  qu'il  reçut  une  faveur  qu'il  avoit 
autrefois  nriguée  sans  avoir  pu 
l'obtenir.  Sa  famille  avoit  été  ba- 
nie  de  la  Toscane  et  dépouillée 
de  ses  biens  pendant  les  querellas 
des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Les 
Florentins  lui  députèrent  Boccace 
pour  le  prier  de  venir  honorer  sa 

Î patrie  de  sa  présence ,  et  j  jouir  de 
a  restitution  de  son  patrimoine; 
maisiln'étoit  plu  s  temps  de  possé- 
der un  si  grand  homme.  Quelque 
sensible  que  fut  Pétrarque  k  cet 
hommage  que  l'étonnement  de 
son  siècle  rendoit  en  cet  instant 
k  son  génie  ,  il  ne  voulut  pas 
T.  xiix. 
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quitter  sa  douce  retraite.  Il  y 
mourut  peu  d'années  après.  L<è 
18  juillet  i374)  on  le  trou  va  mort 
dans  sa  bibliothèque,  la  tête  ap- 
puyée sur  un  livre  ouvert.  En 
marge  d'un  manuscrit  de  Virgile^ 
qui  lui  appartenoit ,  et  qui  est  ac-^ 
tuellement  déposé  dans  la  biblio-^ 
thèque  de  St.  Ambroise,  k  Milan , 
on  lit ,  écrit  de  la  main  de  Pétrar- 
que ,  la  note  suivante ,  qui  a  été 
ainsi  traduite  :  «  Laure ,  que  ses 
vek^us  ont  rendu  célèbre ,  et  qui 
a  été  le  sujet  de  mes  vers  pendant 
plusieurs  années ,  s'offrit  k  mes 
regards  pour  la  première  fois  , 
le  0  avril  \Z^y ,  dans  l'églij^e 
de  Sainte  -  Claire  ,  k  Avignon. 
Dans  la  même  église  ,  le  même 
jour ,  k  la  même  heure  ,  en  i348, 
Cette  lumière  s'est  éteinte  ,  ce  so^ 
leil  a  quitté  le  monde  où  il  bril- 
loi  t.  J'étois  k  Véronne  et  j'igno- 
rois  mon  malhenr  ;  ce  fut  le  19 
du  mois  suivant  que  je  reçus  une 
lettre  de  mon  ami  Louis ,  qui 
m'apprenoit  cette  fatale  nouvelle» 
Le  jour  même  de  sa  mort,  son 
corps  si  beau ,  si  pur,  fut  déposé^ 
après  vêpres  dans  l'église  des 
cordeliers.  Je  ne  doute  pas  qute 
son  ame,  pour  m'exprimer  Comme 
Sénèque  ,  ne  soit  retournée  au 
ciel,  d'où  elle  étoit  descendiie. 
Pour  ne  point  laisser  échapper 
des  souvenirs  liés  k  celui  d'une 
perte  aussi  douloureuse ,  j'ai  écrit 
ces  détails  sur  un  livre  que  je  lis 
sans  cesse  :  ainsi  je  me  suis  pré- 
paré un  plaisir  mêlé  de  peines- 
Cette  perte  ,  toujours  présente  k 
ma  mémoire  ,  m'apprendra  que 
rien  ici  bas  ne  peut  faire  mon 
bonheur  ,  et  qu'il  est  temps  que 
je  renonce  au  monde,  puisque  le 
lien  le  plus  cher  qui  m'y  attKchoit 
est  brisé.  J'espère ,  avec  l'aide  do- 
ciel  ,  que  ce  renoncement  ne  me 
sera  pas  difiicile.  Mon  esprit ,  en 
se  tournant  vers  le  passé  ,  verra 
que  les  soins  auxquels  il  s'est  ii« 
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\ré  étoient  vains  ;  que  les  espë- 
rances  dont  il  s'est  nourri  ctoieut 
trompeuses  ;  que  les  plans  qu'il 
a  con(^i)S  ont  avorté  et  n'oat  abouti 
qu'à  rinfortuue.  »  Le  testament  de 
Pétrarque  parut  un  peu  singulier, 
surtout  dans  les  lees  qu'il  faisoit  à 
ses  amis  et  à  ses  domestiques.  Il 
donne  h  Lombard  us  Asericus  son 
petit  gobelet  d'argent  doré  ,  a(in 
qu'il  s'en  serve  k  boire  de  l'eau 
qu'il  aime  mieux  que  le  vin;  à 
Jean  de  Bocbetta ,  sacristain  de 
son  église,  son  grand  bréviaire 
qui  lui  avoit  .coûté  cent  francs  ; 
a  Jean  de  Certaldo  seu  Boccacio, 
cinquante  ilorlns  d'or  de  Florence 
pour  acheter  un  robe d'hy ver  con- 
venable à  ses  études  et  à  ses  veil- 
les ;  k  Thomas  de  Bambasia  de 
Ferrare,  son  luth  pour  s'en  servir 
k  chanter  les  louanges  du  Sei- 
l^eur ,  non  pro  vanitate  secuU 
fugacis  ;  h  Barthélcmi  de  Sienne , 
dit  Pancald US:, vingt  ducats;  mais 
il  ne  veut  pas  qu'il  les  joue ,  quos 
non  ludat.  On  lui  fit  élever  un 
mausolée  de  marbre  blanc  devant 
la  porte  de  l'égh'se  d'Arqua  ;  et 
sur  l'un  des  quatre  piliers  qui 
portent  le  sarcophage ,  on  grava 
ce  distique  attribué  k  Pétrarque  : 

Jnvtni  requiem  :  spes  et  fortuna  vaUteî 
If  il  mihi  vohifcum  est  :  ludite  nunc  alios. 

Cepoël^oienoitauit  plus  rares  ta- 
lens  les  qualités  les  plus  estima- 
bles. 11  ue  souhaitoit  ni  ne  mépri- 
loît  les  richesses  ;  épris  de  la 
gloire ,  il  ne  la  rechercha  pas  avec 
une  fureur  insensée.  Quoique  li%Té 
à  la  passion  de  Tamour ,  et  quoi- 
qu'il eut  constaté  ses  foiblesses 
par  la  naissance  d'un  fils  et  d'une 
nlld ,  il  avoit  de  la  religion ,  et  il 
en  suivoit  scrupuleusement  les 
pratiques.  Pétrarque  est  regardé 
comme  le  restaurateur  des  lettres 
et  le  père  de  la  bonne  poésie  ita- 
lienne. U  se  donna  une  peine 
extrême  pour  déterrer  et  pour 
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conserver  des  manuscrits  d^stn» 
teurs  anciens.  On  trouve  dans  ses 
vers  italiens  un  grand  nombre  de 
traits  semblables  à  ces  beaux  ou*^ 
vrages  des  anciens  ,  qui  ont  à  la 
fois  la  force  de  l'antique  et  la  fraî- 
cheur du  moderne.  Ses  sonnets 
sont  régardés  comme  des  chefs- 
d'œuvres  en  Italie  ;  il  n'en  est  au- 
cun qui  n'ait  eu  ses  panégyristes. 
Le  second  de  la  collectipn  (ut  le 
sujet  d'une  vive  dispute  parmi  les 
Italiens ,  pour  décider  si  l'auteur 
l'avoitcomposé  le  lundi  ou  le  ven- 
dredi de  ta  semaine  sainte.  La 
bibliothèque  du  Vatican  conserve 
précieusement  ces  sonnets ,  écrits 
de  la  propre  main  de  l'auteur.  Ses 
chansons  ont  de  la  sensibilité  et 
de  la  grâce  ;  mais  suivant  Vol- 
taire ,  dans  une  lettre  aux  auteurs 
de  ifl  Gazette  littéraire  ;  «  il  n'jr 
en  a  pas  une  qui  approche  des 
beautés  de  senti  ment  qu'on  trouve 
répandues  dans  Racme  et  dans 
Quinault.  J'oserois  même  alïir- 
mer ,  ajoute-t-il ,  que  nous  avons 
dans  notre  langue  uù  nombre 
prodigieux  de  chansons  plus  dé- 
licates et  plus'  ingénieuses  que 
celles  de  Pétrarque  ;  et  nous  som- 
mes si  riches  en  ce  genre  ,  que 
nous  dédaignons  de  nous  m  faire 
un  mérite.  »  L'auteur  de  l'Année 
Littéraire  le  juge  moins  sévère- 
ment que  Voltaire  :  «  Quand  on 
songe  ,  dit-il ,  que  Pétrarque  éeri- 
voit  au  commencement  du  1 4* siè- 
cle et  sans  aucun  modèle  dans  m 
langue ,  on  est  étonné  de  ce  qu'il 
a  exécuté  avec  le  seul  secours  de 
son  génie.  Non  -  seulement  il  a 
créé  la  poésie  italienne ,  mais  il 
l'a  portée  k  un  si  haut  point  de 
perfection  j  que  les  granas  poètes 
qui  l'ont  suivi  ne  l'ont  point  en- 
core surpassé ,  du  moins  pour  le 
coloris  du  style  et  les  grâces  de 
l'expression.  Ce  n'est  pas  que  Pé- 
traroue  ne  conserve  quelques  tra- 
ces ae  la  barbarie.de  son  siècle^ 
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btt  peut  lui   reprocher  de   froi- 
des allégories  ,  dos  jeux  de  mots 
puérils  et   des  métaphores    ou- 
trées. Tl  est  quelquefois  ingénieux 
'     et    recherché ,   où    il  ne  devroit 
être  que  simple  et  natiirel  ;  sou- 
vent il  substitue  Tesprit  au  senti- 
ment. Mais  ces  taches  légères  sont 
efFacées  par  la    noblesse   et  les 
charmes  de  la  langue ,  par  Ja  har- 
diesse des  tours ,  la   douceur  et 
l'harmonie  des  vers ,  la  nouveauté 
des  idées  et  des  images.  Pétrarque 
réunit  le  triple  enthousiasme  de 
la  vertu  ,  de  Vamouret  de  la  poé- 
sie, lia  donné  à  la  tçn  dresse  unca* 
ractère  de  grandeur  et  de  dignité. 
Les    anciens   onf  peint  l'amour 
comme  Une  foiblesse;  Tamant  de 
■    Laure  Fa  représenté  comme  un 
hommage  pur ,  rendu  à  la  vertu 
bien  plus  qu'à  la  beauté.  Sa  pas- 
sion  est  noble ,   héroïque  ;  elle 
élève  Tame  au  lieu  de  ramollir. 
Daiis  ses  vers  les  Grâces  sont  tou- 
jours décentes  ;  il  leur  a  donné 
tine  quatrième  sœur  qui  est  l'Hon- 
nêteté.  Ce  que  Platon  a  conçu , 
Pétrarque  l'a  senti ,  l'a  exprimé. 
Il  a  réalisé  les  brillantes  chimères 
débitées  par  les  disciples  de  So- 
crate  sur  la  nature  et  les  effets  de. 
l'amour.  L'auteur  de  la  Nouvelle 
HéloïJie  qui  savoit  si  bien  peindre 
le  sentiment ,  a   fait  le  plus  bel 
ëloge  de  Pétrarque  en  Fimitdnt  : 
plus  d'une  fois  l'amant  de  Julie 
s'est  exprimé  comme  l'amant  de 
Laure  ;  et  les  échos  des  bords  du 
lac  ont  répété  ce  que  les  nymphes 
de  Vaucluseleur  a  voient  appris,  » 
(  Année  Littéraire.  1 779,  n«  V  fl  I  ). 
Les    Triomphes    de   Pétrarque , 
moins  connus  que  ses  Canzoni et 
ses  Sonnets ,  ofltrent  cependant  de 
l'invention,  des  images  brillantes, 
dès  senlimens  nobles  et  de  beaux 
vers.  En  géibéral ,  comme  le  dit 
un  écrivain  moderne ,  Pétrarqiie 
et  Le  Dante  sont  peut-être  des 
hommes  aussi  étoBOftos  qullo- 
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ttîère  ;  comme  lui ,  ils  ii^otit  point 
eu  de  prédécesseurs,  point  de  ri*' 
vaux  ;  et  il  ueparoît  pas  que  dans 
leur  genre,  ils  aient  été  surpas^ 
ses.  Comme  lui,  ils  sont   sortis 
tout  formés  du  sein  de  cette  obs*^ 
eu  rite  profonde  qui  ,  avant  eux  y 
couvroit  leur  patrie  ;    on  diroit 
que  le  jour  les  attendoit  pour  pa- 
roi tre  ,  et  pour  se  montrer  tout» 
à-coup  dans  son  plus  grand  éclat. 
Si  Homère  a   sur  eux  l'avantage 
de,  n'avoir  pas  même  pu  trouver 
de  modèle  ,  puisque  de  son  temps 
il  n'y  avoit  point  encore  d'antî« 
quité  ;  d'un  autre  côté  ,  lorsqu'on 
songe  que  ,  daUs  le  temps  de  Pé- 
trarque et  du  Dante ,  l'imprimerie 
n'étoit  point  encore  découverte  ; 
que  les  livres  étoient  rares  et  fort 
chers  ;  que  la  Discorde  ,  soufflant 
par  tout  ses  poisons  ,  rendoit  les 
communications  de  peuple  à  peu- 
ple et  dhomme  k  homme  quel- 
quefois fort  difficiles  ,  quelque- 
fois même  fort  dangereuses  ;  on 
est  bien  tenté  de  regarder  Pé- 
trarque et  le  Dante  comme  des 
hommes  aussi  isolés  au  milieu 
des  siècles ,  qu'Homère  le  fût  lui- 
même.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
homme  célèbre  furent  réimpri- 
més k  Bâle  en  i58i ,  en  quatre 
vol.   in-fol.  Ses  Poésies  Latines 
méritent  l'attention  des  gens  de 
goût  ;  mais  elles  sont  fort  infé- 
rieures à  ses  Poésies  Italienne^i^ 
(  Vojez    les    articles  Daniel  > 
n»  lli  ,  et  Messen.^  11  faut  en 
excepter  son  poëme  de  la  Guerre 
Punique,  intitulé  AJrica^en  neuf 
livres  ,  qui  n'est  poinv  digne  d'un 
aussi  grand  poëte ,  ni  pour  Vm  - 
vention,   ni  pour  l'harmonie,  ni 
pour  ia  versification,  il  est  im- 
primé parmi  ses  oeuvres  latines  . 
dont  il  y  a  plusieurs  édhions.  Il, 
se  retrouve  encore  avec  Ja  tra- 
duction italietine ,  In  oitava  ri^ 
ma ,  qu'eu  publia  le  sieunois  Fa- 
bio  Maretti;  eu  1670  ^  in'>4*  »  dans 
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le  manuscrit  latin  ^  q<>  8x24  >  de 
la  bibliothèque  impériale  de  Pa- 
ris. Ce  même  poëme  est  intitulé  : 
ScipiaSjSive  de  Bello  Punico  ^  et 
gestis  Scipionis  Africani.  Pétrar- 
que est  peu  connu  comme  philo- 
sophe ;  cependant  il  fut  aussi  su- 
périeur en  cette  qualité  aux  mé- 
taphysiciens et  aux  moralistes  de 
son  temps ,  qu'il  Ta  paru  b  l'é*^ 
gard  des  littérateurs.  On  lui  doit 
six  traités  de  philosophie  écrits 
en  latin ,  et  en  forme  de  dialo- 
gues :  1®  De  Remedus  utriusque 

Jortunœ ,  Cologne  ,  1471  »  iu-i"  > 
traduit  en  frauçais ,  2  vol.  in- 
la ,  par  de  Grenaille  ,  Rouen  , 
r66a ,  sous  ce  titre  :  Le  Sage  re- 
solu  contre  la  Fortune^  et  de 
nouveau  traduit  par  un  anonyme, 
Paris,  1673  ,  1  vol.  in- 12  (  Fojr, 
Adrien  ,  n»  X)..  «  Malgré  ces  ver- 
sions ,  dit  Niceron  ,  Tquvrage  est 
éntièreuient  oublié  maintenant: 
aussi  la  lecture  en  est  extrême- 
ment ennuyeuse  comme  celle  de 
tous  les  ouvrages  que  Pétrarque 
a  écrits  en  prose.  »  Ce  jugement 
est  beaucoup  trop  sévère  :  Ten- 
nui  qu'on  peut  prendre  à  cette 
lecture  peut  venir  de  ses  mauvais 
tr^uctcurs  ;  mais  le  texte  offre 

.  une  morale  douce ,  un  style  ra- 
pide ,  des  rapprochemens  neufs. 
On  peut  reprocher  a  l'auteur  trop 
de  mélancolie ,  des  idées  mysti- 
ques ,  fruits  de  l'esprit  du  temps, 
l'emploi  d'êtres- allégoriques ponr 
interlocuteurs ,  ce  qui  ret'roitfit  un 
peu  l'intérêt  du  sujet.  En  effet, 
dans  le  premier  livre ,  Pétrarque 
introduit  la  Raison  conversant 
avec  la  Joie  et  l'Espérance  ;  dans 
le  second ,  la  Raison  s'entretient 
d'abord  avec  la  Doulqur ,  et  en- 
suite avec  la  Crainte.  L'auteur 
présente  pour  principe  la  morale 
des  stoïciens.  Il  est  curieux  de 
voir  dans  l'un  de  ces  entretiens 
combien  l'amant  de  Laure  dé- 
«Wme  contre  le  mariage ,  les  fem- 
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mes  et  l'amour.  2"  De  otio  reti*^ 
giosorum,  "5^  De  verd  sapientid. 
4*  De  vitd  solitarid,  5°  De  igno-^ 
rantid  sut  ipsius  ;  de  rignorance 
de  soi  -  même.  C'est  avec  cett^ 
simplicité  touchais  te  qu'il  exposa 
le  but  de  ses  études  :  «  Tu  sais  , 
ô  Seigneur!  toi  devant  qui  sont 
tous  les  désirs  et  tous  les  élans 
de  mon  cœur  ,  tu  sais  que  le  seul 
but  que  j'ai  cherché  dans  rétude, 
dont  j'ai  d'ailleurs  sobrement  usé» 
a  été  de  devenir  meilleur  !  non 
que  je  crusse  que  la  science  seule, 
malgré  les  promesses  d'Aristotc 
et  de  tous  nos  maîtres  pût  me 
conduire  à  ce  but  sans  ton  se- 
cours  ;  mais  parce  que  j'espérois  » 
guidé  par  toi ,  trouver  dans  les 
sciences  et  les  lettres  ,  un  sentier 
plus  facile  et  plus  doux.  Tu  sais  » 
toi  qui  pénètres  au  fond  des  âmes  y 
combien  cette  intention  en  moi 
étoit  sincère  ;  et  qu'au  n^ilieu 
même  des  illusions  de  la  jeunesse 
et  des  vœux  que  je  formois  pour 
la  gloire ,  il  n'y  eut  jamais  un 
moment  ou ,  si  le  choix  m'eut  été 
imposé ,  je  n'eusse  mieux  aimé 
être  bon  qu'être  savant.  »  6*  De 
contemptu  mundi  ;  du  mépris  du 
monde.  On  lui  doit  encore  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Rerum  mé^ 
morahilium  Ubri  sex.  Ce  Sont 
différens  traits  de  l'histaire  grec- 
que et  romaine ,  réunis  sous 
plusieurs  titres.  On  les  a  impri- 
més séparément  a  Berne,  10049 
I  volume  in -12,  et  il  y  en  « 
une  vieille  traduction  française, 
Lyon ,  i55i  ,  in-S®.  II.  De  Repu* 
bïicd  optimè  adniimstrandd  ^  im- 
primé séparément  avec  son  Traité 
De  qfficio  et  virtutibus  impe" 
ratoris  ,  Berne ,  1602  ,  in  -  12. 
Ces  deux  ouvrages  sont  assez 
superficiels ,  et  on  a  écrit  depuis 
avec  plus  d'étendue  et  de  pro- 
foïideur.  III.  Itinerarium  syriof 
cum  ,  in-80.  Pétrarque ,  dans  cet 
ouvrage  9  explique  à  un  ami  pr^t 
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à  faire  le  voyage  de  la  Palestine  , 
ce  qu'il  doit  y  observr.  IV.  Epis- 
tolœ.  Les  unes  roulent  sur  la 
morale,  les  autres  sur  la  litté- 
rature ,  et  d'autres  sur  les  affaires 
de  sorktemps.V.  Orafion^j.  Elles 
tiennent  de  la  déclamation.  Tous 
ces  ouvrages  sont  assez  foibles  ; 
on  uV  trouve,  le  plus  souvent, 

Sue  cïes  choses  communes  écrites 
'un  style  ampoulé ,  quoique  assez 
pur.  Pétrarque  a  eu  presqu'autant 
de  commentateurs  et  de  traduc- 
teurs que  les  meilleurs  poètes  de 
l'antiquité.   Plus   de  vingt  -  cinq 
auteurs  ont  écrit  sa  vie.    Celle 
qu'où  trouve  dans  le  i^*  vol.  des 
Mémoires  du   P.    Niceron  ,  est 
fort  inexacte .  Il  y  en  a  deux  qui 
méritent  d'être  distinguées;  celle 
de  Muratori ,  à  la  tête  de  l'édition 
qu'il  a  donnée  des  poésies  de  cet 
auteur  ;  et  celle  du  baron  de  la 
Bastie ,   dans  les  Mémoires    de 
l'Académie  des  Belles  -  Lettres  ; 
mais  elles  ont  été  effacées  par  les 
Mémoires  que  Fabbé  de  Sade  a 
publiés  en  1764  >  en  3  vol.  in-4**. 
sur  ce  poète.  Il  relève  les  fautes 
dans  lesquelles  les  commentateurs 
même  italiens  étoient  tombés  à 
l'égard  de  Pétrarque.  Toutes  les 
circonstances   de  sa  vie  y    sont 
détaillées    avec  la  plus    grande 
exactitude.  En  exaltant  les  qua- 
lités de  soii  héros  ,  il  n'oublie  ni 
ses  vices,  ni  ses  défauts  )  sa  pas- 
sion excessive  pour  Laure  ;.  son 
fanatisme  pour  Borne  ;  son  en- 
thousiasme pourRienzi;  enfin, 
son  aigreur  dans  la  dispute ,  et 
soxi  humeur  trop  souvent  caus- 
tique. Fabroai  (Ange) ,  qïie  les 
Italiens  nomment  leur  PlUtarquey 
a  publié,  en  latin,  une  Vie  de 
Pétrarque ,'  imprimée  à  Parme , 
chez  Bodoni,  in-4*  :  ilTavoit  des- 
tinée a  être  placée  à  la  tête  des 
Lettres  Famiiières  (latines)  de  ce 
|ioète ,  dont  le  Recueil  en  auroit 
^S»Ri  plndieiu?s  d!inédite&9  ^dss 
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éclaircissemens  historiques  et  cri- 
tiques ;  mais  le  malheur  des  tem« 
a  dérangé  ce  projet.  C'est  ainsi 
que  Pétrarque  s'est  peint  lui- 
même  dans  son  Epitre  à  la  Pùê-> 
térité  :  «  Je  suis  d'une  naissance 

?|ui  n'est  ni  basse  ni  illustre  ;  ma 
amille    est    ancienne  ,   comme 
Auguste  dit  de  la  sienne.  J'avois 
un  penchant  naturel  pour  la  jus- 
tice et  pour  l'honneur.  La  vieil- 
lesse ma  corrigé  des  erreurs  où 
mes  premières  années  m'avoient 
entraîné ,  et  m'a  appris  combien 
les  plaisirs  et  la  jeunesse  sont  peu 
de  chose.  Mon  corps  avoit  moins 
de  force  que  de  dextérité;  sans, 
être  belle  ,  ma    figure   pouvoit 
plaire  lorsque  j'étois  jeune  ;  j*avois 
des  couleurs  vives  >  entre  le  blanc 
et  le  noir  ";  mes  yeuxétoieut  pleins.    . 
de  feu ,  et  je  jouissois  d'une  vue 
excellente  qui,  contre  toute  at- 
tente ,  m'a  abandonné  k  soixante 
ans  :  ce  qui  m'a  forcé  de  recourir 
aux   lunettes    (  ocularium  ).    La- 
vieillesse  a  saisi  un   corps  très- 
sain  jusques-là,  et  l'a  environné 
de  son  cortège  ordinaire  de  ma- 
ladies. J'ai  méprisé  les  richesses  ^ 
non  qu'elles  ne  me  fissent  plaisir  ^ 
mais  parceque  je  ne  pouvoissoufV 
frir  les  travaux  et  les  inquiétudes, 
qui   les   accompagnent.   Ennemi 
ues  festins ,  j'ai  toujours  trouvé 
aussi   fatiguant    d'y   inviter  les., 
autres  que  dV  être  invité  ;  mai&.. 
rien  ne  me  plaît  tant  que  la  pré- 
senoed'unami ,  et  volontairement 
je  n'ai  jamais  pris  un  repas  seuL 
J'ai  été  en  proie  dès  ma  jeunesse- 
k  l'amour  le  plus  ardent,  mais, 
pudique  et  honnête  ;  et  qui  du- 
reroit  encore  ^  siune  mort- cruelle,^ 
mais  utile  ^  n'eut  éteint  un  feu  quiL 
coramencoit  k  s'affoiblir- (if/se/ia^ 
tepeso^niem.)  Je  désirerois  pou— 
voii^dire  que  je  ne  me  suis  jamais, 
livré  au  plaisir  dits  sens  ;  inai&  ces> 
seroit    mentir  :    mioiqu^esaiport^ 
yers .  eux  pac,  l'eâJ^rveaceiiCÉ  (Lfrr 
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Vâge ,  je  puis  dire  les  avdir  tou- 
jours détestés.  Vers  l'âge  d^  qua- 
rante ans  j'en  ai  rejette  jusqu'au 
souvenir ,  et  j'ai  regardé  comme 
un  grand  bonheur  d'être  délivré 
de  cette  servitude.  J'ai  senti  dans 
les  livres  sacrés  une  douceur  ca- 
chée que  j'avois  autrefois  mépri- 
sée ,  et  qui    m'a   éloigné    de  la 
poésie.  J^ai  joui  de  l'amitié  des 
rois  et  des  premiers  hommes  de 
inc)n  siècle  ;  j'ignore  quelle  raison 
in'en  fit  rechercher.  J'ai  joui  avec 
quelques-uns  d'entr'eux  d'une  heu- 
reuse réciprocité  de  sentiment  ; 
leur  grandeur  m'a  été  utile^  jamais 
elle  ne  me  fut  incommode,  »  Les 
éditions  les  plus  recherchées  des 
Poésies  ita hennés    de  Pétrarque 
$ont,  la  première  donnée  à  Venise, 
«n  1470 ,  in-fol.  ;  celles  de  Pa- 
douCi  1472;  Venise,  Milan,  Rome, 
1473  ,   in-fol.    Op  estime  aussi 
celles  des  Aides ,  à  Venise  ;  des 
Juntes  j  à  Florence  ;  des  Rovilles, 
à  Lyon  i   de  Gesualdo  ;    i553  , 
in-4».  ;   de    Castelvetro  ,   iSSi  , 
ïn-4** ,  réimprimée  par  Muratori , 
en    1711.  Mais  la  meilleure  est 
pelle  de  Venise ,    1 75.6  ,  3  vol. 
în-4**.;  et  la  plus  jolie  est  celle 
de  Paria  >  1768 ,  2  vol.  in- 12.  Ses 
Vite  del  Pontefici  romani  ,  ed 
Imperatori  romani  ,     Firenze  , 
1478  ,  in-fol.  ,    sont   rares.   La 
BioUothèque  du  Vatican  conser- 
voit  les  Sonnets  de  Pétrarque , 
écrits  dç  sa  propre  main  ;  ce  ma- 
nuscrit est  maintenant  à  la  Biblio- 
thèque  impériale  9  qui  possède 
encore  un   exemplaire  complet 
des  vingt-quatre  livres  de  lettte&. 
On  y  trpuvç  égalçm^it  un  su- 
perbe manuscrit    d^  la    Divina 
Çomedia  du  Dante ,  transcrite  en 
entier  par  Boccace»  qui   eu  fit 
cadeau,  k  Pétrarque^  qui,  à  son 
tourjt  y  9.    écrit  quelque^i  notes 
](i:iarginale&,  mais^  en  petitnoinbre. 
On  y  a  joint  le  portrait  de  ces 
4^1^  célèbres  poètes  ,  qiû,  paroît 
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avoir  été  dessiné  vers  la  fin  da 
i5«  siècle. 

I.  PETREIUS  (Marcus) ,  ëtoit 
lieutenant  du  consul  Antoine-lors* 
qu'il  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  l'armée  des  conjurés, 
commandée  par  Catilina.  Il  ser- 
vit depuis  en  la  même  qualité, 
sous  César ,  dans  la  guerre  des 
Gaules  ,  et  s'y  distingua  par  plu- 
sieurs beaux  exploits  Peu  après 
s'étant  déclaré  pour  le  parti  de 
Pompée ,  il  porta  les  armes  contre 
César ,  et  fut  battu  d'abord  en 
Espagne,  puis  en  Afrique,  où  il 
s'^toit  joint  au  roi  Juba  son  aiiii. 
Cette  'dernière  défaite  leur  ayant 
été  toute  espérance  d'échapper  au 
vainqueur  ,  ils  furent  réduits  à 
s'entretuer  l'un  l'autre. 

♦  IL  PETREIUS  (  Théodore  ) , 
né  à  Kempen ,  dans  rOver-Yssel, 
le  17  avril  1567  ,  se  fit  chartreux 
k  Cologne  ,  ou  il  mourut  le  20 
avril  1640 ,  après  avoir  été  élevé 
à  différentes  charges  dans  son 
ordre.  Pétréius  employa  tous  ses 
momens  de  loisir  a  composer  ou  à 
traduire  divers  ouvrages  pour 
l'honneur  de  son  ordre.  hfdS  prin- 
cipaux sont  :  I.  Catatos^ue  des 
écrivains  de  son  ordre ,  Cologne, 
1609.  IL  Chronologie  des  papes 
et  des  empereurs  ,  Cologne  , 
1626,  in-4**.  IIL  Des  mœurs  et 
des  erreurs  des  hérétiques ,  Co- 
logne ,  ^629 ,  in-4'*.  Cet  ouvrage 
prouve  que  l'auteur  avoit  plus  de 
religion,  que  de  jugement  et  de 
logique. 

I.  PETRI  (Cuncnis  Pétrus), 
né  en  Zélande  ,  fut  choisi  pour 
être  le  premier  évéque  de  Lee- 
warde  dans  la  Frise  occidentale 
en  1570;  mais  il  fut  chassé  de 
&on  siège  par  les  protesta ns  pen- 
dant les  guerres  civiles.  11  mon-, 
rut  le  i5  février  iJSo,  k  49  ans, 
à    Cologne   ou  il   s'étoit  retirée 
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On  a  de  lui  plusieurs  Traités  la- 
tins sur  les  Devoirs  d*un  prince 
chrétien  .y  ^379  ,  in-8«.  ;  sur  le 
Sacrifice  de  la  messe  ;  sur  V Ac- 
cord des  mérites  de  Jésus-  Christ 
avec  ceux  des  saints  ;  sur  le  Ce- 
Ubat  des  prêtres  ;  sur  la  Grâce  , 
etc.  etc.  Dans  ce  dernier  ouvrage^ 
Fauteur  paroit  ne  pas  s'entendre 
lui-même. 

IT.  PETRI  (Sufridùs)  ,  né  k 
R^mtsmagnest  près   de  Dock  uni 
en  Frise  ,  le   1 5  juin  1627,  mort 
à  Coiogue  le  25 janvier  1597, dans 
sa,  70*  année  ,  enseigna  les  belles- 
lettres  à  Erfurt.    Il  l'ut  ensuite 
secrétaire    et    bibliothécaire    du 
cardinal  de   Granveile ,   profes- 
seur en  droit  k  Cologne ,  et  his- 
toriographe des  états  de  Frise. 
Les  Paçes   Sixte  V  et  Grégoire 
XIII  lui  donnèrent  des  marques 
d'estime.    Ona   de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Les   principaux  sont , 
1.   De   Frisiorum  antiquitate  et 
origine  ,  in-  8®. ,    i55o  ,   ou  in- 
4*.    ,    i533.    II.    Apologia   pro 
origine  Frisiorum,  111.  De  scrip-» 
torihus  Frisice  f    iSgS  ,    in -8*». 
Suflridûs  y  donne  une  notice  de 
i65    écrivains     frisons  ,    rangés 
selon  l'ordre  chronologique.  Il  en 
faut  Supprimer  au  moins  les  5o 
premiers ,  qui  ne   sont  qne  des 
personnages  imaginaires.   Sulri- 
dus  est  assez  exact  sur  les  vrais 
écrivains    de    Frise;    les  détails 
qu'il  donne  sur  un  grand  nombre 
sont  très-curieux.  IV.  Il  a  donné 
des  F'ersions  en  latin  d'Athéna- 
goi*e,   des    trois    derniers  livres 
de    l'Histoire  Ecclésiastique    de 
Sozomène ,  et  de  quelques  livres 
de  Plutarque  :  toutes  ces  Versions 
sont  enrichies  de  notes  et  de  com- 
mentaires. V.  De  illustribus  eccte 
siw  scriptorihus  Cologne ,  i58o  ; 
c'est  une  collection  précieuse  oui 
a  été  augmentée  par  Aubert-Ie- 
Mire  et  Jean* Albert  Fabricius. 
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Ces  ouvrages  sont  écrits  en  bon 
latin ,  mais  sans  critique  et  rem- 
plis de  fîeibles  qu'il  auroit  d'autant 
plus  dû  écarter >  qu'il  étoit  versé 
dans  l'histoire  sacrée  et  profane. 

m.  PETRI  (Barthélemi) ,  do«- 
teur  et  chanoine  de  Douai  ,  né 
dans  le  Brabant  ,  enseigna  k 
Louvain ,  puis  k  Douai ,  où  il 
mourut  le  26  février  i63o  ,  a  85 
ans.  On  lui  doit ,  I.  Le  Commo- 
nitorium  de  Vincent  de  Lérins  , 
avec  de  savantes  notes.  II.  Dei« 
Commentaires  sur  les  Actes  des 
Apôtres ,  1622  ,  in-4**.  III.  L'é- 
dition des  Couvres  posthumes 
d'Estiits  ,  auxquelles  il  a  ajouté 
ce  qui  manquoit  des  Epitres  car 
noniqucs  de  St.  Jean. 

*  IV.  PETRI  (Olaiis  et  Laurent 
frères) ,  disciples  de  Luther,  qu'ils 
avoient  connu  k  Wirtcmberg ,. 
furent  les  premiers  propagateurs 
de  la  ré  formation  en  Suède ,  vers 
l'an  i5'25.  Le  premier  fut  ensuite 
pasteur  k  Stockholm  ,  et  le  second 

f parvint  k  l'archevêché  d'Upsal. 
Is  avoient  commencé  par  tra- 
duire en  suédois ,  d'aLord  le 
Nouveau-Testament  ,  et  ensuite 
la  Bible  entière.  (  Foy.  sur  cette- 
traduction  la  Bibliotheca  saprn 
de  Lelong ,  parag.  92  ,  pag.  295,) 
Dès  Tannée  1529,  une  diète  tenue 
k  Orebo ,  publia  une  constitution 

3ui  mit  irrévocablement' fin  k  U^ 
omination  papa^e  en  Suède  ; 
mais  il  est  inexact  de  dire  (comme, 
a  fait  Vertot ,  dans  son  Histoire 
des  Révolutions  de  Suède),  que 
la  diète  adhéra  k  la  Confession 
d'Âugsbourg,  celle-ci  ne  datant 
elle-même'  que  du  mois  de  juin 
i£^3o. 

*  V.  PETRI  (ComeiHe) ,  mé- 
decin du  16*  siècle  ,  né  k  Leyde  » 
a  accéléré  par  ses  écrits  les  pro- 
grès de  la  uotanique  et  de  la  ina-^ 
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tière  médicale  ,  autant  que  le 
permettoit  la  méthode  suivie  de 
fioa  tems.  Il  a  ^cueilli  et  fait 
imprimer  ses  ouvrages  sous  ce 
titre  :  Annotatiunculœ  aliquot  in 
quatuor  libros  Dioscoridis  Ana- 
terbœi*  Expérimenta  et  antidata 
contra  varias  morbos  y  tiim  à  se  , 
titm  à  Jdhanne  Spiringo  ,  acade- 
miœ  Loi^aniensi  physica  observa- 
ta.  De  rébus  occtdtis  in  naturd 
mirandis,  Antverpiw,  i533,  in-8». 

*  VI.  PÉTRI  (  Pierre  de  ) , 
peintre ,  élève  de  Carie  Maratte , 
naquit  a  Rome  en  167 1  ,  et  y 
mourut  k  Tâge  de  4^  ans.  Son 
maître  lui  fit  dessiner  les  prin- 
cipaux tableaux  de  Raphaël  et 
d'autres  grands  artistes.  On  ad- 
mire ,  parmi  ses  ouvrages  ,  les 
peintures  k  fresque  de  l'église  de 
St.  Clément ,  et  quelques  gra* 
vures ,  telles  que  celles  de  Saint- 
Laurent  Justinien ,  de  sa  compo- 
sition ,  et  l'Assomption . 

^  VII.  PETRI  DE  HARTEN. 
FELS  (  George-Christophe  ) ,  né 
en  i655  k  Ert'urt,  étudia  k  lène 
et  k  Grooingue ,,  où  il  se  livra  k 
médecine  ;  puis  il  vint  k  Leipsick 
pour  se  perfectionner  dans  ce4te 
science ,  et  y  recevoir  le  bonnet 
de  docteur  ;  mais  s'étant  attaché 
a  la  maison  du  comte  de  Ruthen 
en  qualité  de  précepteur ,  et  de- 
puis comme  médecm,  il  n'obtint 
ce  titre  k  lène  qu'en  1669  »  et 
revint  ensuite  k  Erfurl.  Ce  fut  k 
cette  époque  que  FAcadémie  im- 
périale d  Allemagne  se  l'associa 
$ous  le  nom  d'Achille.  Devenu 
membre  de  la  faculté  de  méde- 
cine, JFean-PhiUppe  de  Schoen- 
bo  n  ,  électeur  de  Mayence ,  le 
nomma  son  médecin.  Il  obtint , 
xevk  après  ,  la  vétérance  dans  sa 
^  compagnie  «  et  occupa  diversea 
fhaires.  Pétri  mourut  en  1718. 
Qn  s^  dv  ce  m^édeçin  estijn.é  des 
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.Observations  insérées  dans  lei 
Mémoires  de  l'Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  ,  et  les  Traitét 
suivans  ,  écrits  dans  le  goût  de 
cette  académie  :  I.  Asjrlum  lan- 
guentium,  seucarduus  sanctus^ 
vulgb  benedictus*  lenae  ,  1669  y 
in-8<*.Lipsiae,  169^,  in-8».II.f /e- 
phantograpfUacuriosa ,  Erfordia 
1715,  in-4". 

VIII,  PETRI  DE  Devekter.  Voy, 
Gerlàc. 

IX.  PETRI.  Vojez  IV.  Pimo, 

*  PETRIOLl  (Cajetan),  chl- 
rurgien  kRome  ,  que  Haller  traite 
d'homme  k  paradoxes,  publia, 
en  174^  5  '^^  Recueil  in-fol.  de 
planches  anatomiques ,  exécutées 
par  Berretini,  peintre  célèbre  de 
Cortone.  Petrioli  avoit,  l'année 
précédente,  mis  au  jour  les  plan- 
ches d'Eustachi ,  avec  le  précis 
de  la  vie  de  ce  célèbre  anato- 
miste  ,  et  des  Remarques  inti- 
tulées :  Rijlessioni  anatomiche 
sopra  le  note  del  S*  Lancisifatle 
sopra  la  tavole  del  Eustachi.  Un 
Discours  de  Petrioli,  sur  l'utilité 
de  l'anatomie  ,  a  paru  k  Rome  en 
1755,  in-4*.  n  sous  le  titre  d'-<^/iO- 
logia  anatoïkica . 

*PETROÉDS  (Henri),  né  à 
Smal-Eade,  au  cercle  de  Fran- 
conie  ,  en  i58ç  ,  après  avoir 
voyagé  deux  fpis  en  Italie,  en 
Finance ,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande ,  revint  dans  sa  patrie ,  po$ 
sédant  toutes  les  langues  des  pajs 
qu'il  avoit  parcourus ,  et  une 
ample  moisson  de  connoissances 
qui  le  firent  distinguer  en  arrivant^ 
k  Marpurg.  Bientôt  il  y  futnominô 
professeur  d'anatomie  ,  de  bota- 
nique et  de  chirurgie,  et  peu  aprèi 
il  re^t  le  bonnet  de  docteur. 
L'excès  du  travail  ayant  aliéné  sa 
tête ,  Pelrœus  se  jelta  par  una 
fenêtre  y  se  fracassa  la  jambeefr 
mourut  ^1  i.6aa,  des  suites  d» 


PETR 

crtte  fracture.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  prouvent  également  la 
délicatesse  de  son  génie  et  son 
amour  pour  le  travail.  Us  ont 
pour  titre  :  I.  Oratio  encomias^ 
tica  studii  anatomici ,  laudes  et 
utUitates  varias  eomplectens, 
Marpurgi  ,  1610 ,  in-4*'.  II-  -ZVb- 
sologia  harmonica ,  dogmaiica  et 
hermetica,  Tomus  I.  Marpurgi , 
i6i4  9  in-4®.  Tomus  II  ^  ibidem , 
1616,  1623,  in-4*» ,  III-  Enchi- 
ridion  chîrurgicum,€n  allemand. 
Marpurg  ,  1617  ,  in-4»-  IV-  ^go- 
nism,ata  medica  Marpurgensia, 
Marpurgi,  1618  ,  recueil  de  dis- 
sertations académiques.  V.  Epis- 
tola  de  singulari  arthritide  vagd 
scorbutica,  Ulmae ,  1628  ,  in-4*. , 
avec  lesobservations  de  Grégoire 
Horstius. 

*  PETRON  ou  Petronas  ,  mé- 
decin   dont  ont  parlé   Celse  et 
Galien  ,  né  peu  après  la  mort 
d'Hippocraté  ,  pratiquoit  une  es- 
pèce ae  médecine  opposée  à  celle 
de  ses  confrères.  Par  exemple^ 
il  faisoit  couvrir  ses  malades  at- 
teints de  la  fièvre ,  de  manière  à 
Ï»rovoc^uer  les  sueurs  et  a  exciter 
a  soil.   Quand  la  fièvre   dimi^ 
nuoit ,  il  ordonnoit  l'eau  froide  ; 
et  si  par  ce  moyen  il  augmentoit 
la  sueur  ,  il  croyoit  le  malade 
sauvé.  S'il  ne  réussissoit  pas ,  il 
redoubloit  la  dose  d'eau ,  jusqu'à 
ce  qu'on  en  vint  au  vomissement. 
S'il  lui  arrivoit  de  guérir  par  l'un 
ou    l'autre   de  ces  moyens ,    il 
falloit  que  le  malade  mangeât  sur^ 
le-champ  du  porc  rôti ,  et  bilt  du 
vin  ;  sinon  il  le  faisoit  vomir  de 
nouveau    k    force    d'eau    salée. 
Toute  singulière   que    fût  cette 
pratique  ,  elle  réussit  souvent ,  et 
surprit   les    partisans    de   celle 
d'Hippoerate. 

.  I.    PÉTRONE  .   un  des   plus 
UiustreSi  çt  det  plus  célèbres  se- 
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nateurs  de  Rome.  Etant  gouver- 
neur d'Egypte  ,  il  permit  à  Hé- 
rode ,  roiaes  Juifs ,  d'acheter  dans 
Alexandrie  tout  le  blé  dont  il 
avoit  besoin  pour  secourir  ses 
peuples  affligés  d'une  cruelle  fa- 
mine. Tibère  étant  mort ,  etCaïua 
Caligula  lui  ayant  succédé,  ce 
prince  ôta  le  gouvernement  de 
Syrie  k  Vitellius  pour  le  donner 
k  Pétrone.  11  fut  si  favorable  aux 
Juifs  ,  qu'il  courut  risque  de 
perdre  l'an^Uié  de  l'empereur ,  et 
même  la  vie  pour  avoir  voulu 
favoriser  ce  peuple.  Ce  prince 
lui  ordonna  ae  mettre  sa  statue 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 
Pétrone  voyant  que  les  Juifs  ai- 
moient  mieux  mourir  que  de  voir 
profaner  le  lieu  saint ,  ne  les  y 
voulut  point  contraindre  par  la 
force  des  armes. 

II.  PÉTRONE  (  Pctroniu?  Gra- 
nius),  centurion  dans  la  8* légion, 
qui  servoit  sous  César  dans  la 
guerre  des  Gaules.  Allant  en 
Afrique  ,  dont  il  avoit  été  fait 
questeur ,  son  vaisseau  fut  pris 
par  Scipion  ,  aui  fit  passer  au  fil 
de  l'épée  tous  (es  soldats ,  et  pro- 
mit la  vie  au  questeur  ,  k  condi- 
tion qu'il  renonceroit  au  parti  de 
César.  Pétrone  lui  répondit  jjuc 
«  les  ofHciers  de  César  étoient 
dans  Tusage  d'accorder  la  vie  aux 
autres  ,  et  non  de  la  recevoir  »  , 
et  en  même  temps  il  se  perça  de 
son  épée. 

t  ÏII.  PÉTRONE  (  Pelroniu» 
Arbiter  ) ,  né  aux  environs  de 
Marseille  ,  proconsul  de  Bilhy- 
nie  ,  puis  consul ,  fut  l'un  des 
principaux  confidens  de  Néron  , 
et  comme  l'intendant  de  ses  plai- 
sirs. Sa  faveur  lui  attira  l'envie 
de  Tigellin  ,  autre  favori  de  Né- 
ron ,  qui  l'accusa  d'être  entré 
dans  une  conspiration  contre 
Fempereur*  Pétroue  fut  arràtc  et 
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cundamné  à  perdre  la   vie.    Sa 
mort  l'ut  singulière  par  FindifTé- 
rence  avec  laquelle  il  la  reçut.  Il 
la  goûta  a  peu  près  comme  il 
Hvoit  fait  les  plaisirs  ;  tantôt  il 
tenoit  ses  veines  ouvertes  ,  tantôt 
il  les  fermoit  ,  en  s'entre  tenant 
avec  ses  amis ,  non  de  l'immor- 
talité de  l'ame  qu'il  ne  crojoit 
point ,  mais  des  choses  qui  fiat- 
toient  son  esprit,  comme  de  vers 
tendres  et  gatans  ,  d'airs  gracieux 
et  passionnés.  Aussi  a-t-on  dit 
que  mourir  fut  simplement  pour 
lai  cesser  de  vivre...  Saint-Évre- 
mont  fait  de  cet  épicurien  le  por- 
trait le  plus  avantageux.  11  pos- 
sédoit  ,  suivant  lui ,    cette    vo- 
lupté exquise ,    également  éloi- 
Ênée  des  sentimens  grossiers  d'un 
bertjn  ,  et  maîtresse  de  ses  vices 
et  de  ses  vertus.  Les  plaisir^  ne 
l'a  voient  point  rendu  incapable 
des  affaires ,  et  la  douceur  de  sa 
vie  ne  l'avoit  pas  rendu  ennemi 
des  fatigues  du  travail.  Mais  au 
lieu  d'assujettir  sa  vie  à  sa  digni- 
té ,    Pétrone ,    supérieur    à    ses 
charges ,  les   ramenoit  k  lui.  Il 
n'avoit ,  dit  Tacite ,  la  réputation 
ni  d'un  prodigue ,   ni  d'un  dé- 
bauché,    comme  la  plupart  de 
ceux  qui  se  ruinent;  mais  d'un 
voluptueux  rafïiné ,    qui  coni^a- 
croit  le  jour  au  sommeil,  et  la 
nuit   au;;   devoirs    et   aux  plai- 
sirs. Ce  courtisan  est  fameux  par 
une  Satire  qu'il  envoja  cachetée 
à  Néron  ,  dans  laquelle  il  faisoit 
une  critique  de  ce  prince  sous  des 
noms  empruntés.   Voltaire  con- 
jecture que  ce  qui  nous  en  reste , 
n'en  est  qu'un  extrait ,  fait'  sans 
goût  et  sans  choix ,  par  un  liber- 
tin obsCiUr.,  pierre  Petit  déterra  , 
à  Traou  en  Dalmatie  ,  l'an  i665 , 
un  fragment  considérable  ,    qui 
^contient  la    suite  du  Festin   de 
Trimalcion.  (  Voyez  Margot   et 
Rabutin  ,  n"  I  ).  Ce  fragment  , 
imprimé  l'iiimée  suivante  à  Pa- 
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doue  et  a  Paris ,  excita  une  guerre 
parmi  les  littérateurs.    Les   uns 
soutenoient  qu'il  étoit  de  Pétrone, 
et  les  autres  le  lui  contestoieot. 
Petit  défendit  sa  découverte ,  et 
envoya  le  manuscrit  à  Rome  ,  où 
il  fut  reconnu  pour  être  du  i5* 
siècle.   Les  critiques  de  France 
qui  en  avoient  attaqué  l'authen- 
ticité ,  se  turent  lorsqu'on  l'eut  dé- 
posé dans  la  bibliothèque  royale. 
C'est  un  petit  in-fol.  de  237  pag. 
On  l'attnbue  généralement  au- 
jourd'hui à  Pétrone  ,    et  on  le 
trouve  à  la  suite  de  toutes    les 
éditions  qu'on   a  données  de  ce 
voluptueux  xlélicat.    Le    public 
n'a  pas    jugé    si  favorablement 
des  autres  fragmens    tirés  '  d'un 
manuscrit  trouvé  à  Belgrade  en 
1688  ,  que  Nodot  publia  a  Paris 
en   1694,  réimprimés  en  l'an  7 
(1799),  2  vol.   in-8°.    Quoique 
l'éditeur  (  Charpentier  )    et  plu- 
sieurs autres    savans   dépourvus 
de  goût  les  aient  crus  de  Pétrone , 
les  gallicismes  et  les  iautres  ex- 
pressions barbares  dont  ils  four- 
millent les  /Ont  fait  juger  indignes 
de  cet  auteur.  Ses  véritables  ou- 
vrages sont,   I.  Le  Poëme  de  la 
Guerre    civile    entre    César    et 
Pompée  y    traduit  en  prose   par 
l'abbé  de  MaroUes  ;   et  en  vers 
français  par  le  président    Bou- 
hier ,  Amsterdam ,  1737,  in-4*. 
Ce  poëme  fait  partie  du  Satyri-^ 
con  ,  où  il  e^t ,  sans  avoir  été  im- 
primé séparément  pag.  4^8  à  44? 
de  l'édition  in-S^"  de  Pétrone ,  dite 
des  ^ar/orum,  Amsterdam^  i66g, 
in-8®.  Pétrone ,  plein  de  feu  et 
d'enthousiasme  ,  et  dégoûté  de  la 
gazette   ampoulée    de    Lucain  , 
opposa    Pharsale    ù    Pharsale  ; 
mais     sou     ouvrage  ,    quoique 
meilleur  à  certains  égards ,  n'est 
nullement  dans  le  goût  de   l'é- 
popée.   C'est    plutôt    une  pré- 
diction des  mameurs  qui  mena- 
çaient   b    république  dans  les 
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derniers   temps  ;    c'est    un    pur 
-caprice  :  et  cette  pièce  , . considé- 
rée sous  ce  point  de  vue ,  ne  man- 
que   pas    d  ngrémens.    «  Quelle 
ibrce,  dit  l'abbë  des  Fontaines  ! 
quelle   finesse  dans   la  peinture 
des   vices    des   Romains  et   des 
défauts   de  leur  gouvernement  ! 
Que  d'esprit  dans    ses  iictions  ! 
Ces  beautés  sont  relevées  par  un 
style  mâle  et  nerveux ,  qui  mérite 
qu'on  pardonne  au  poëte    latin 
cjuelques   fautes  contre  l'élocu- 
tiou  et  certains  traits  dignes  d'un 
rhéteur  ».  II.  Un   autre  Poëme 
sur  l'éducation  de    la   jeunesse 
romaine.  III.  Deux  Traités^  l'uu 
sur  la  corruption  de  l'éloquence  , 
et  l'autre  sur  les  causes  de  la 
perte   des   arts.  IV.   Un  Poëme 
de  la   vanité  des   songes.   C'est 
une  pièce  de  quinze  vers  qui  se 
trouve  a  la  page  368  de  la  même 
édition  du  Satyricon  des  f^ario- 
ru  m.  V.  Le  Naujrage  de  Licas, 
"VI.  Reflexions  sur  V inconstance 
.  de  la   vie  humaine»  VIL  Le  Fes- 
tin de  Trimalcion.   Les  bonnes 
.  mœurs  ne  lui  ont  pas  obligation 
.  de  cette  satire.  C'est  le  tableau 
des  plaisirs  d'une  cour  corrom- 
pue )   et    le  peintre    est    plutôt 
un  courtisan  ingénieux  qu'un  cen- 
seur public  qui  blâme  lu  corrup- 
tion-   Si  nous  en  croyons  saint 
Evremont ,    «  Pétrone  est  admi- 
rable par  la  pureté  de  son  style  , 
par  la  délicatesse  de  ses  senti- 
mens.   Ce   qui  surprend  davan- 
tage ,    dit-il ,  c'est  cette   facilité 
prodigieuse  à  nous  donner  et  à 
peindre  finement  tous  les  carac- 
tères. Mais  cette  finesse  tient  sou- 
vent de  l'a/Feterie  j    et  quoique 
le  style  déclamateur  lui  paroisse 
ridicule ,  Pétrone  ne  laisse  pas 
de  donner  dans  la  déclamation,» 
Nodot   (  Forez  son   article  )  ,  a 
traduit  les  diflerens  ouvrages  de 
cet  auteur ,  sans  en  exclure   ses 
|^einture&  lasqives.,   qui  lui  ont 
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mérité  le  titre  de  Auctor  purissi- 
mce  impuritatis,  M.  du  Jardin  en 
a  traduit  aussi  une  partie  sous 
le  nom  de  Boispréaux  ,  La  Hâve, 
11^1 ,  1  vol.  in-12  ,  avec  bien 
plus  de  succès  que  Nodot ,  écri- 
vain plat  et  sans  sel.  Il  y  en  a 
encore  une  autre  traductuTû  par 
M.  Durand,  censeur  des  études  k 
Moulins ,  Paris,  an  1 1  (i8o3) ,  1  v. 
in- 8*.  On  attend  avec  impatience 
la  nouvelle  version ,  avec  le  texte 
en  regard  ,  par  M.  La  Porte-du- 
Theil.  Le  premier  volume  et  une 

Eartie  du  second  sont  imprimés, 
es  meilleurs  éditions  de  JPétronc 
sont  celles  de  Venise  i499>  i^' 
4".»  d'Amsterdam,  i66Q,in-8*», 
cum  notis  variorum;  de  la  même 
ville  avec  les  notes  de  Boschius , 
1677  ,  in-24  >  et  1700  ,  2  vol.  in- 
24*  L'édition  des  variorum  a 
reparu  en  1743  ,  en  2  vol.  in-4"*  » 
avec  les  commentaires  du  savant 
Pierre  Burmann  ,  qui  n'avoit  pas 
le  talent  d'(^tre  court  ;  enfin  celle 
de  Rewiezki  ,  Berlin  ,  1785  ,  in- 
8»,  et  de  Paris ,  1797  , 2  vol.  in-i8. 

IV.  PÉTRONE  (  saint  ) ,  évo- 
que de  Bologne  en  Italie,  au 
û*  siècle  ,  homme  émin^nt  en 
piété  ,  écrivit  la  Vie  des  moines 
d'Egypte  pour  servir  de  modèle 
à  ceux  d  occident.  11  avoit  fait 
un  voj^age  exprès  pour  les  con- 
noitre  :  la  relation  qu'il  nous  eu 
a  donnée  est  dans  le  second 
livre  des  Vies  des  Pères  ,  Voye% 
Ifistoria  Litt.  EccL  Aquilicensis 
de  Fontanini. 

*  V.  PÉTRONE.  Les  savans 
frères  de  V^aliois  avoient  estimi 
que  l'auteur  de  la  satyre  du  Fes- 
tin de  Trimalcion  ,  étoit  d'un  âge 
très-postérieur  à  celui  où  l'on  a 
coutume  de  le  placer.  Henri  de 
Vaîlois  le  plaçoit  au  tenip^  de 
Gnilien  :  Adrien,  son  frère,  à 
celui  des  Autoixinft»   Ni  Tua  oâ 
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l'autre  n'aToientproduitdes  preu- 
ves bien  authentiques  de  leur  opi- 
nion; mais  le  savant  Nicolas  Ignar- 
ra  ,  dans  un  ouvrage  publié  à 
Naples  ,  en  1770,  in-4'.  >  sous 
le  titre  de  Palœstra  neapolita- 
na ,  etc ,  semble  avoir  porté  au 
plus  haut  degré  de  probabilité 
l'opinion  d'Adrien  de  Vallois.  Se- 
lon lui ,  l'auteur  de  la  Satyre  en 
question  ,  appartient  k  la  fin  du 
règne  des  Antonins  ;  et  il  seroît 
difficile  de  réfuter  ses  preuves. 
Foyez  cet  ouvrage,  page  182  et 
suiv.  ,  et  l'extrait  qui  en  à  été 
présenté  dans  la  bibliothèque 
critique  de  Lojttinbach  ,  etc. , 
tom.  2  ,  part,  i  ,  p.  245. 

VI.  PÉTRONE  -  MAXIME 
(  Pétronius  Maximus  )  ,  né  l'an 
595  1  d'une  illustre  famille  ,  d'a- 
bord sénateur  et  consul  Romain , 
se  revêtit  de  la  pourpre  impériale 
en  455  ,  après  avoir  fait  assassi- 
ner Valentinien  III.  (  Ployez  ce 
mot).  Pour  s'affermir  sur  le 
trône ,  il  épousa  Ëudoxie ,  veuve 
de  cC'  prince  infortuné.  L'impé- 
ratrice ignoroit  son  crime  ;  Maxi- 
me lui  avoua  ,  dans  un  transport 
d'amour,  que  l'envie  d'être  son 
époux  le  lui  avoit  fait  commettre. 
Alors  Eudoxie  appela  secrète- 
ment Genseric ,  roi  des  Vanda- 
les ,  qui  vint  en  Italie  le  fer  et  la 
flamme  à  la  main.  Il  entra  dans 
Rome  où  l'usurpateur  étoit  alors. 
Ce  '  malheureux  prit  la  fuite  ; 
mais  les  soldats  et  le  peuple ,  in- 
dignés de  sa  lâcheté ,  se  jetèrent 
sur  lui  et  l'assommèrent  a  coups 
de  pierres.  Son  corps  fut  traîné 
par  les  rues  pendant  trois  }ours  , 
et  après  l'avoir  couvert  d'oppro- 
bres ,  ils  le  jetèrent  dans  le  Tibre 
le  f  2  juin  de  la  même  année  455. 
son  règne  ne  fut  que  de  soixante- 
dix-sept  jovirs«  Cet  assassin  avoit 
quelques  vertus  ;  il  aimoit  les 
Sfcieu^jB^.  et  les.  ctiltivait.  Prudent 
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dans  ses  conseils  ,  sage  dans  set 
actions ,  équitable  dans  ses  jnge- 
mens  ,  doux  dans  la  société  ,  fî* 
délie  à  l'amitié  ,  il  eagna  tous 
les  coeurs  tant  qu'il  lut  particu- 
lier. Mais  le  prince  fut  a'autant 
plus  odieux  ,  qu'après  avoir  ac- 
quis le  trône  par  un  forfait ,  il  ne 
s  y  maintint  que  par  la  violence. 
A  peine  eut-il  mis  la  couronne 
sur  sa  tête  ,  qu'elle  lui  parut  un 
fardeau  insupportable.  «  Heu- 
reux Dan^oclès ,  s'écrioit-il  dans 
son  désespoir  ,  tu  ne  fus  roi  que 
pendant  un  repas  !  » 

fl.  PÉTRONILLE  (sainte), 
vierge  et  martyre  ,  a  passé  ,  mais 
sans  fondement ,  pour~iia  Bile  de 
saint  Pierre.  Elle  est  l'objet  da 
plus  beau  tableau  qu'on  ait  du 
Guerchin,  le  plus  hardi  des  co- 
loristes ,  et  l'un  des  peintres  les 
plus  habiles  dan^  l'art  d'ordon- 
ner ses  compositions*  La  sainte 
revêtue  de  ses  habits  de  fête, 
et  la  tête  couronnée  de  fleurs , 
va  être  descendue  dans  le  tom- 
beau :  deux  hommes  la  descen- 
dent dans  la  fosse  d'où  les 
mains  d'un  troisième  s'avancent 
pour  la  recevoir.  Le  Musée  Na- 
poléon possède  ce  tableau.  P^oj, 
Guerchin. 

t  IL  PÉTRONILLE  ,  infante 
d'Aragon ,  succéda  dans,  le  gou- 
vernement de  ce  royaume  ,  à  son 
père  Ramire  II*  Courageuse  et 
amie  de  la  justice,  elle  rendit 
ses  sujets  heureux^  Mariée  à 
Raimond  Bérenger  ,  comte  -Âe 
Barcelone ,  elle  ne  lui  permit  de 
prendre  que  le  titre  de  prince 
d'Aragon ,  et  continua  de  gou- 
verner par  elle-même.  Elle  mou-- 
rut  au  mois  d'ocftobre  ]ti5^« 

♦PÉTRONIUS  (Alexandr<t 
Trajan).,  né  a  Citta  di  Cl^>te1la 
«n  Qmhrie  »  fut  premi^v-  méde- 
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£lo  Au  pape  Grégoire  XIII ,  mort 
en   i58o ,  et  ami  particulier  de 
St.   Ignace  de  Loyola.  On  a  de 
cet  homme  recommandable  par 
ses  connoissances  et  par  ses  ver- 
tus ,  I.  Proposita^  seti ,  AphoriS' 
mi  médicinales^  i49>  Venetiis  , 
i555,  în-8".  II.  De  aqud  tiherin^\ 
Komae  ,  i552 ,    m-8«.  Diahgi  de 
re  m.edicd,  Ibidem  ,  1661 ,  în-4*« 
lU,  De  morho  galUco  libri  Vil* 
Venetiis,    i566,  in-folio,   dans 
le  second  tome  de  la  collection 
de  morBo  gailico.  IV.   De  victu 
Romanorum  et  de  sanitate  tuen- 
dd  ,  lihri  V  ;  de  aho  sine  medi^ 
camento  molUendd   libelli  dtio, 
Romae,  i58i  ,  in-folio, 

*  PÉTROm][S  ou  Ds  P^Tao- 
COT7E  (  Antoine  -  Vincent  ),  né  à 
Saleme ,  mort  &  Pise ,  profes- 
seur ordinaire  en  la  faculté  de 
médecine ,  Tan  i655  ,  enseigna 
d*abord  la  philosophie  dans  sa 
patrie ,  et  pratiqua  la  médecine 
a  Naples.  On  a  de  Pétronius  un 
ouvrage  polémique ,  imprimé  à 
Venise  en  1647  >  *'ï"4*'>  mlitulé  : 
lÀtterarium  auellum  inter  saler^ 
nitanos  medicos ,  in  quo  de  in- 
testinorum  phlegmone  controver- 
titurcasus.  On  y  a  joint  :  3fi- 
chaëlis  Roccii  apoiogia  ,  et  aliud 
ejusdem  autoris  litterarium  de 
kepaiis  inflammatione  duellum. 

PËTROWITZ.  Forez  Alexis, 
©«XI. 

*I.  PÉTRUCCI(  Achille)  de 
Sienne.  Ce  nom  doit  être  conservé 
dans  les  annales  du  crime.  Mé- 
dicis  le  ju^ea  digne  de  l'exécra- 
ble commission  d'assassiner  l'a- 
miral de  Colignj.  Il  suivoit 
Besme  ,  et  donna  au  vieillard 
expirant ,  les  premiers  coups  de 
poignard.  Les  deux  scélérats  jet- 
tèrent  le  cadavre  par  la  fenêtre  ; 
et  après  que  Guise  Teût  insulté  , 
Pétrucci  lui  trancha  la  tête,  et 
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dpurut  en  faire  hommage  à  Médi«» 
cis  ,  qui  la  reçut  sans  remords  , 
sans  plaisirs  ,  maîtresse  de  ses 
sens  y  et  Comme  accoutumée  à  de 
pareils  présens* 

*  II.  PÉTRUCCI  (Joseph), 
médecin ,  né  k  Rome  en  1648  , 
et  dont  on  fixe  la  mort  en  171 1  , 
fut  reçu  docteur  dans  sa  ville  na* 
taie  ,  où  il  devint  ensuite  savant 
professeur  et  habile  praticien. 
On  lui  attribue  un  ouvrage  inti- 
tulé :  De  capsulis  renalious  ea* 
rumque  usu.  Romae,  1676,  in-^ 
12.  Quelque  bazardée  que  soit 
l'opinion  de  l'auteur  dans  cette 
production ,  on  n'a  pas  laissé  de 
joindre  l'opuscule  qui  l'annonce 
à  celle  de  Uraspard  Bartholin ,  sur 
les  ovaires  des  femmes,  et  un 
autre  de  Jean  Ver  le ,  sur  l'oeil. 
Lyon,  i6g6,  in-ia,  sous  le  titre 
de  Pet  rue  ci  ,  Gasparis  JBartho' 
fini  et  Joannis  Féerie  ,  opuscula 
nova  anatùmica*  Haller  cite  une 
édition  du  premier  ouvrage ,  pu* 
bliée  à  Rome  en  1680 ,  in-i'a  , 
sous  le  titre  de  Specilegium  ana^ 
tomicum.  de  structurd  et  usu  cap- 
sularum  renalium ,  ornée  de  quel- 
ques figures  peu  estimées. 

*  PETTHO  (  Grégoire  ,  noble 
hongrois  ,  vivoit  vers  la  fin  du  £7* 
siècle.  Il  a  donné  un  Recueil  des 
chroniques  de  la  Hongrie ,  écrit 
dans  la  langue  du  pays.  Vienne  » 
171 1.  Le  jésuite  André  Spanguri 
en  a  donné  une  édition  avec  des 
augmentations.  Cassovia,  1734  , 
in-4'- 

♦  PETTUS  ,  sir  Jean  ) ,  né  au 
comté  de  Sufiblk  ,  mort  vers 
1690  ,  membre  du  parlement 
d'Angleterre  sous  le  règne  de 
Charles  II ,  et  l'un  des  députés 
gouverneurs  des  mines  royales, 
a  laissé  beaucoup  d'ouvrages.  I. 
Histoire  des   lois  «I  des  lieux 
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principaux  de$.  mines  et  des  ira- 
vaux  minéralogiques  en  An^le-- 
terre  ,  et  au  pays  de  Galles  ^ 
1670  ,  in-fol.  II.  V Angleterre 
indépendante  de  Vautorité  des 
papes  ,  iii-4°-  ITI-  Opuscules  ti' 
rés  de  Vhistoire  d'Adam  et  .Es>e^ 
in-S®.  IV.  Fleta  minor  ou  Lois 
de  la  nature ,  pour  connoitfe  , 
juger ,  essayer  et  traiter  les  /we- 
taux  ,  traduit  de  l'Allemaiid  , 
i685.  L'auteur  étoit  en  prison  , 
quand  il  a  fait  celte  traduction. 

tPETTY  (Guillaume),  ëcri- 
Tain  anglais  ,  né  le  26  mai  i6a5  , 
à  Romsey , ,  dans  le  comté  de 
llamp  ,  vojagea  en  France  et  en 
Hollande ,  lîit  professeur  d'ana- 
tomie  à  Oxford ,  puis  médecin 
du  roi  Charles  II ,.  qui  le  fît  che- 
\alieren  1661.  Il  mourut  à  Lon-> 
dres  en  1687  ,  après  avoir  acquis 
de  grands  biens  et  une  réputa- 
tion méritée.  On  a  dû  lai  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  les 
principaux  sont  :  I.  Un  Traité 
des  Taxes  et  des  Contributions  , 
Londres,  1662  et  1667,  in-4**. 
II.  Briiannia  languens,  m-S".  Cet 
ouvrage  est  rare.  III.  Traité  de 
la  construction  des  vaisseaux^ 
L'auteur  le  présenta  lui-même  a 
la  société  rojale  en  i665v écrit 
de  sa  propre  main  ;  le  manus- 
crit contenoit  environ  une  .main 
de  papier  ,  mais  le  lord  Broun- 
cker  ,  président  de  la  société  , 
s'en  saisit ,  et  le  garda  jusqu'en 
1682  ,  en  disant  que  c'étoit  un 
.  trop  grand  secret  crétat  pour  en 
donner  connoissance  à  tout  le 
monde. 

*  PETTYTjt Guillaume),  juris- 
consulte anglais  ,  né  à  Skipton  au 
comté  d'York  ,  mort  à  Chelsea 
en  1707  ,  assesseur,  trésorier  du 
coîlt'îgc  de  justice  du  Temple  ,  et 
garde  desarcbives  de  la  Tour.  On 
cunàerve  encore  dans  la  bîblio- 
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thèqne  du  collège  du  TempU  , 
sa  Collection  de  Discours  au  Par- 
lement. Les  ouvrages  qti'il  a  don- 
nés sont.  I.  La  défense  des  droits 
des  communes  d^ Angleterre ,  in- 
8*>.  II.  Jus  antiquum  comrnunium 
Angliœ  assertivum  ,  in -fol.  IlL 
Coup'Ctœil  sur  les  rois  et  le  gou" 
vêrnement  de  F  Angleterre, 

♦  PEU  (  Philippe  ) ,  Dé  k  P  ifl» 
où  il  mourut  en  1707,  pratiqua 
long-temps  la  chirurgie  k  i'Hôtel- 
Dieu  de  cette  ville  ;  mais  s'élant 
,  exclusivement  livré  k  l'art  des  ac- 
couchemens  ,  il  y  eut  tant  de 
succès  et  fut  tellement  employé  , 
que  ,  s'il  faut  l'en  croire  ,  il  avoit 
assisté  à  plus  de  cinq  millenaissan- 
ces.  En  1694  >  Peu  écrivit  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  condamnoit 
l'opération  césarienne  et  les  cro- 
chets de  Mauriceau.  Celui-ci ,  of- 
fensé de  la  critique  ,  s'éleva  avec 
force  contre  l'auteur  qu'il  accusa 
d'avoir  falsifié  quelques  passages 
de  ses  ouvrages.  Peu ,  sensible  k 
ces  reproches ,  y  répondit  dans 
un  traité  intitulé  :  Réponse  aux 
observations  de  Mauriceau  ,  Pa- 
ris ,  1695 ,  in-8**. 

t  PEUCER  (  Gaspard  )  ,  mé- 
decin et  mathématicien  ,  né  k 
Bautzen ,  dans  la  Lusace ,  eni5'25i 
fut  docteur  et  .|>rofesseur  de  mé- 
decine, a  Wirtemberg.  11  devint 
gendre  de  Mélànchton  ,  des  ou- 
vrages duquel  il  donna  une  édi- 
tion k  "Wîrfemberg  ,  en  1601  ,  en 
5  vol.  in-fol.  Outre  cette  édition , 
il  nous  reste  de  Peucer ,  I.  D&k 
prascipuis  divinationum  generi^ 
bus  ;  ce  traité  curieux  fut  traduit 
en  français  par  Simon  Goulard , 
Anvers  i584  ?  in-4*  >  ^ous  le  titre 
des  Devins  ou  Commentaire 
des  principales  sortes  de  divina^ 
lions»  Le  mîôme  Goulard  a  tra- 
duit encore  une  Chronique  uni'' 
vsrselh  ^  depuis  le  commence- 
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fnent  du  monde 'jusqu'en  lôtq^ 
Geucve  ,  i6ii,  in-S'».  Celte  chro- 
nique ,  commencée  par  Mélanch- 
ton  ,  fut  achevée  par  Peucer.  II. 
Methodus  cutandi  morbos  inter- 
nas ,  Francfort ,  i6i4  >  in-B".  III. 
De  Jebribus^^  ihid  ,  i6i4)  iû-8*». 

IV.  F'itéB  illustrium  medicorum. 

V.  ffypotheses  astronomicœ,  VI. 
Les  Noms  déS  monnoies  ,  des 
poids  et  des  mesures  ,  in  -  8<>. 
Son  ardeur  pour  Pétude  étoit  ex- 
trême. Son  opinion  Fajant  fait 
enfermer  pendant  dix  ans  dans 
une  étroite  prison  ,  il  écrivoit  ses 

Î censées  sur  la  marge  des  vieux 
ivres  qu'on  lui  donnoit  pour  se 
désennuyer ,  et  il  faisoit  de  l'encre 
avec  des  croûtes  de  pain  brûlées 
et  détrempées  dans  le  vin  ;  res- 
source ingénieuse  qu'on  attribue 
aussi  à  Pelisson.  Peucer  mourut 
le  25  septembre  1602 ,  k  yS  ans. 
Peu  d'hommes  ont  eu  un  carac- 
tère aussi  bon  et  des  mœurs  plus 
douces  que  celles  de  cet  auteur. 

*  PEVÈRELLI  (  Barthélemi  ) , 
né  le  9  septembre  i6g5  ,  entra 
chez  les  jésuites  de  Bologue  en 
i^tS  ,  et  mourut  à  Modèue  vers 
l'an  1765.  On  a  de  lui  .  I.  Osser- 
vazioni  istorico"  cri  tic  he  intorno 
e^i  libri  santi  del  rutovo  Testa- 
mento  ,  Vérone ,  1759.  II.  Istoria 
délie persecuzioni  Jatte  alla  chie- 
sa  dagli  injideli  nei  primi  quattro 
secoli ,  1 763  , 2  vol.  in-4°.  III.  Le- 
zioni  sacre  e  morali ,  sopra  il 
libro  degli  atti  apostolici  ;  Vé- 
rone ,  1767  , 1  vol.  in-4°. 

PEURBACH ,  voyez  Purbach. 

*  PEUTEM AN  (Pierre  ) ,  pein- 
tre ,  né  a  Roterdam  en  i65o,  mort 
en  1692.  Comme  cet  artiste  avoit 
à  représenter  des  pestiférés  dans 
un  tableau  ,  il  voulut  faire  des 
études  dans  un  cabinet  d'anato- 
mie  où  plusieurs  squelettes  étoi  eut 
suspendus  au  platond ,  et  ou  des 
os  et  des  têtes  étoient  entassés 
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sur  le  plancher.  Il  s'endormit ,  et 
fut  réveillé  soudainement  par  un 
espèce  de  mouvement  de  trem- 
blement de  terre.  Il  vit  tous  les 
squelettes  agités  dans  toute  sorte 
de  directions  :  ce  spectacle  le 
frappa  d'horreur  ;  il  s'enfuit  a 
demi-mort  ;  et  quoique  la  cause 
de  cet  effet  lui  fut  expliquée  de- 
puis ,  il  mourut  fort  peu  ae  temps 
après. 

PEUTINGER  (Conrad),  né 
k   Augsbourg  en  i465,  fit  ses 
études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
y  rapporta  le  fruit  des  connois- 
sances  qu'il  avoit  acquises.  Le  sé- 
nat d'Augsbourg  le  choisit  pour 
secrétaire  ,  et  l'employa  dans  les 
diètes  de  l'empire  et  dans  les  dif- 
férentes cours  de  l'Europe.  Peu- 
tinger  ne  se  servit  de  son  crédit 
que  pour  faire  du  bien  à  sa  pa- 
trie ;  c'est  a  ses  soins  qu'elle  dut 
le  privilège  de  battre  monnoie. 
Ce  bon  citoyen  mourut  en  i547- 
L'empereur    Maximilien    Tavoit 
honoré  du  titre  de  son  conseiller. 
Ce  savant  est  principalement  cé- 
lèbre par  la  Table  qui  porte  son 
nom.  C'est  une  carte  dressée,  au 
commencement    du  9*.   siècle  , 
dans  laquelle  sont  marquées  les 
routes  que  tenoient  alors  les  ar- 
mées romaines  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'empire  d'occident.  On 
en  ignore  l'auteur  ;  Peutinger  la 
reçut  de  Conrad  Celtes  qui  Ta- 
voit  trouvée  dans  un  monastère 
d'Allemagne.  François -Christo- 
phe de  Scheyb  en  a  donné  une 
magnifique    édition    in  -  folio  a 
Vienne  ,   en   1753 ,   enrichie  de 
dissertations  et  de  savantes  notes. 
Cette  carte,  devenue  si  fameuse  , 
n'est  pasl'ouvrage  d'un  géographe 
ni  d'un  savant  ;  et  dès-lors  la  bi- 
zarre disposition  des  rivages  et 
la  chimérique  configuration  des 
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terres  ne  doivent  pats  nous  pâ- 
roitre  énigma tiques.  Il  n'y  a  là 
aucun  mystère,  mais  seulement 
de  l'ignorance^  Il  paroît  que  c'est 
l'ouvrage  d'un  soldat  ro;nain  , 
uniquement  occupé,  des  chemins 
et  des  lieux  propres  à  cam- 
per, ou  plutôt  des  lieux  où  il  y 
avoit  eu  quelque  campement  >  oii 
il  s'étoit  fait  quelque  ouvrage  , 
quelque  expédition  ,  etc. ,  sans 
s  embarrasser  en  aucune  façon  de 
la  situation  respective  que  ces 
lieux  avoient  dans  l'arrangei^ent 
géographique  des  différentes  pla- 
ges dti  globe.  Une  autre  erreaf 
est  que  cette  table  ne  compte  que 
6'2  milles  et  demi  romains  pour 
lin  degré  du  grand  cercle^  tandis 
mie ,  d'après  les  opérations  mo- 
dernes, on  a  trouvé  qu'il  en  falloit 
75.  Ses  autres  ouvrages  sont,  I. 
Sermones  convivales  y  in  quibus 
multa  de  mirandis  Germaniœ  an- 
tiquitatibus  referuntur ,  qui  se 
trouvent  dans  le  premier  vol.  de 
la  collection  de  Scbardius.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  d'Iène ,  i683  ,  în-S*».  II. 
JJe  inclinatione  romani  imperii , 
é^  gentium  commigrationibus  ,  à 
la  suite  des  Sermones  cohvivales 
et  de  Procope,  On  en  trouve  des 
extraits  dans  les  écrivains  de  VHis- 
ivire  des  Goths  de  Vulcanius.  III. 
De  rébus  Gothorum ,  Persarum 
àc  Vandalorùm  ,  Baie  ,  i53i  ,  in- 
fol .  ÎV.  Romanœ  vetustatis  Jrag" 
menta  in  Augustd  Vindelicorum , 
Mayence  ,  1028,  in-folio.  Marc 
Velser  a  donné  une  édition  plus 
ample  de  cet  ouvrage ,  Venise  , 
iSqo. 

*  PETER  (  Jean,  Conrad)  , 
médecin  ,  né  à  Schaâhouse  en 
en  i653  ,  étudia  d'abord  à  Bâle 
oà  il  ï-fevint,  après  un  voyage  k 
Paris ,  prendre  le  bonnet  ae  doc- 
teur en  la  faculté  .de  médecine. 
De  retour  dans  sa  patrie  y  il  y  ac- 
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quit  Une  grande  réputation ,  tant 
par  la  npianière  distinguée  dont  il 
remplit  successivement  les  chaire» 
d'éloquence ,  de  logique  et  de 
physique  j  que  par  ses  décou- 
verte» en  anatomie ,  et  les  ouvra-* 
ges  qu'il  publia.  Peyer  mourut  en 
1 7 1 2 ,  membre  de  l'académie  impé» 
riale  des  Curieux  de  la  Nature '^ 
sous  le  nom  àePythagore,Ses  ou-* 
vrages  sonXyl, Es^ercitatio  anato^ 
mico  -  medica  de  gtandulis  inies-^ 
tinorum  ,  earumque  usu  et  affec* 
tionibusy  Schafhusae^  i677,in-^8'», 
Amstelodami,  168 1  yin-S^*.  H.  Me- 
thodus  kistoriarum  anatomico* 
medicarum^  Parisiis ,  1678,  in-i2* 
III.  Peonis  et  Pythagorœ  ,  id  est  ; 
Harderi  et  Peyeri  exercitationes 
anatomicœ  et  medicœ^  Basileae, 
1682  ,  in-8*>.  IV.  Parerga  anato* 
mica  et  medica  septem,  Genevae, 
i68i  y  in-8<».  Aipstelodami ,  1682» 
in-8».  Lugduni  Batavorum,  1760, 
in-8*»  ;  avec  une  observation ,  circà 
Urachum  in  fœtu.  huniano  per* 
vium.y.  Expérimenta  nova  circà 
pancreaSy  Genevae  ,  i683 ,  in-foL 
Amstelodami,  i683  ,  in-4° ,  avec 
l'ouvrage  de  Brunner,  portant  le 
même  XiXreNl.MerycologîaySive^ 
de  ruminantibus  et  rundnatione 
commentarius  ,  Basileae  ,  i685  » 
in-4">  avec  figures.  Conrad  Peyer 
eut  un  fils  (  Jean-Jacqiies  ) ,  mé- 
decin comme  lui  à  SchaflObouse  » 
qui  se  distingua  dans  son  art ,  et 
auquel  on  doit  :  Observationes 
anatomicœ  numéro  £, ,  LugdijLui 
Batavorum  ,  17 19,  in-S*». 

PEYRAT  (  Guillaume  du) 
d'abord  substitut  du  procareuj* 
général ,  prêtre  et  trésorier  de  la 
SainterChappelle  de  Vincennes  « 
ensuite  aumônier  du  roi ,  mort 
en  1645  ,  a  donné,  I.  VHis- 
toire  de  la  chapelle  de  nos  rois^ 
1645  ,  in-fol.  Elle  a  été  (Cûntînuéfi 
par  Louis  d'Apchon.  II.  Des  es- 
sais poétiques  ,    i633  ,    in  - 12  , 
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jb"5aucottp  moins  estimés  que  l'ou- 
vrage précédent  qui  est  savant  et 
curieux. On  lui  attribue  encore  un 
Tr«z76r'snrPorigine  des  cardinaux; 
un  autt^  sur  les  légats  à  latere  , 
Cologne,  i665 ,  in-12,  réimpri- 
mé  eu  1670  ;  un  Discours  sur  la 
mort  d'Henri  IV,  suivi  d'un  re- 
cueil de  3 7  oraisons  funèbres  de 
ce  monarque.  Ce  fut  l'un  des  an- 
cêtres de  du  Pejrat  qui ,  poul- 
plaire  à  Charles  IX  ,  apporta  à 
Lyon  l'ordre  du  massacre  de  la 
Sai  n  t-Bar  thélemi  ^ 

PEYRAtJD  DE  Beaussol  (  N.  ) , 
maître  de  géographie   à  Paris  , 
eut  la  fantaisie  de  devenir  auteur 
dramatique ,  et  fit  imprimer  une 
ïragédie  de  Stratonice  ;   n'ayant 
pu  la  faire  jouer  ,  quoique  d'an- 
née  en  année  il  en  changeât  le 
nom ,  il  fut  plus  heureux  en  1775. 
Cette  pièce,  appelée  alors  les  Ar- 
sacides  ,   étoît  en  six  actes.  Au- 
cun des  spectateurs ,  après  l'avoir 
vue  ,  n'en  put  expliquer  le  sujet 
ni  le  plan.  «  C'est ,  dit  un  jour- 
naliste ,  une  déraison  éternelle^; 
aussi  le  parterre  n'a  jamais  tant 
ri  à  aucune  tragédie  ,  et  cela  est 
vrai  de  plus  d'une  manière  ,  car 
il  y  avoit  un  acte  de  plus  à  siffler.  » 
Le  mot  de  Madame  revenoit  au 
moins  mille  fois  dans  l'ouvrage  ; 
et  chaque  fols  qu'on  le  pronon- 
çoit,  ilexcitoit  une  risée.  Peyraud 
ne  se  tint  pas  pour  battu  ;  if  força 
les  comédiens  de  la  représenter 
une  seconde  fois;  elle  fit  foule, 
et  tout  Paris  y  courut  pour  rire  k 
son  aise ,  sans  y  rien  comprendre. 
L'auteur   enchanté  s*é(îrioit  sou- 
vent :  «  Tu  es  grand  ,  Corneille  ; 
mais  je  ne  te  crains  pas.  »   Il  est 
mort  quelques   années   après  la 
représentation  de  sa  pièce ,  qui 
^toit  morte  avant  lui. 

I.  PEYRE  ,  Foyez  Tbeville. 

II.  PEYRE  (  Jacques  d'Auzol- 
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les,  sîeur  de  la),  gentilhomme 
Auvergnat,  né  en  1571  ,  secré- 
taire du  duc  de  Montpensier  « 
et  mort  en  1642  ,  k  71  ans  , 
s'étoit  appliqué  particulièrement 
k  la  chronologie ,  et  comme  elle 
n'étoit  pas  encore  fort  débrouil- 
lée ,  ses  ouvrages  en  ce  genre 
quoique  pleins  d'inexactitudes  et 
bizarrement  intitulés  ,  passèrent 
pour  des  chefs-d'œuvres  aux  yeux 
àes  ignorans.  On  poussa  la  stu- 
pidité jusqu'à  faire  A'apper  unfe 
médaille  en  son  honneur,  avec 
le  litre  de  Prince  des  chronolo^ 
gistes.  Parmi  plusieurs  rêveries  ^ 
il  soutenoit  que  les  impostures 
d'Annius  de  Vitcrbe  pouvoient 
être  justifiées  ,  qu'on  ppurroit  ne 
donner  k  l*année  que  364  jours  , 
afin  qu'elle  commençât  toujours 
par  un  samedi.  La  Peyre  eut  des 
disputes  assez  vives  avec  le  P. 
Petau  ,  qui  l'accabla  d'in  jures - 
Ses  productions  ne  méritent  pas 
d'être  citées  ,  k  l'exception  de 
A'Anti'Babau  ,  Paris ,  i66u  ,  in-8«, 
moins  k  cause  de  sa  bonté  que 
de  sa  singularité. 


*  ÎIl.  PEYI\E  (Marie- Joseph  ) , 
né  k  Paris  en  1750  ,  montra  des 
dispositions  pour  le  dessin  ,  dès 
son  enfance  :  lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  i3  ans,  son  goût  pour 
l'architecture  se  développa  ;  et 
malgré  la  plus  forte  opposition 
de  la  part  ue  son  père  qui  le  des- 
tînoit  k  un  autre  état,  il  suivit 
l'école  de  Blondel.  Cet  artiste 
ayant  découvert  dans  son  jeun« 
élève ,  le  germe  d'un  véritable 
talent  ;  il  lui  donna  tous  ses 
soins  ,  après  l'avoir  accueilli  chez 
lui  par  amitié.  Peyre  reçut  ave« 
avidité  les  conseils  d'un  ami  (de- 
venu sou  maître  ;  il  améliora  ses 
études  commencées ,  perfectionna 
son  talent,  et  remporta  le  prix  de 
l'académie  k  l'âge  de  2 1  ans .  Arrivé 
kRome  ,  Peyre  pe  perdit  point  de 


(        / 


48a 


PEYR 


temps,  il  se  mit  de  suite  au  travail  ; 
mesura  avec  soin  les  monumens 
de  l'antiquité  ;  et ,  singulièrement 
fortifié  par  des  recherches  parti- 
culières sur  l'architecture  des  an- 
ciens et  par  les  nombreuses  con- 
noissauces  qu'il  avoit  acquises 
dans  son  art ,  il  revint  k  Paris  avec 
le  projet  de  détruire  le  mauvais 
.^'^ut  qui  s'étoit  introduit  dans  les 
^rts  à  la  suite  du  règne  de  Louis 
XIV.  Pour  y  parvenir ,  il  com- 
posa son  projet  sur  les  acadé- 
mies ,  dans  leqiiel  il  sappa  ses 
anciens  préjugés  j  et  ,  voulant 
épurer  l'art ,  il  détruisit  les  res- 
sauts dans  les  masses  et  dans  les 
détails  ,  ainsi  que  cette  pesanteur 
dans  les  omemens  et  dans  les 
formes  ,  caractère  distinctif  de 
l'architecture  de  son  temps.  Il  fit 
sentir  que  la  vraie  beauté  de  l'art 
consistoit  dans  la  simplicité  et 
dans  la  pureté  des  formes.  Il  fit 
voir  que  les  masses  des  monu- 
mens antiques  étoient  grandes 
sans  lourdeur  ,  et  agréables  sans 
mesquinerie.  Pejre  osa  le  pre- 
mier mettre  dans  ses  proJQjts  des 
Î)éri styles  et  des  portiques  de  co- 
onnes  isolées  :  aussi  fut-il  en 
butte  à  la  morgue  et  a  l'inimitié 
<le  ceux  qu'il  vouloit  éclairer , 
jusqu'à  ce  que  l'expérience  eût 
démontré  la  justesse  de  ses  rai- 
jsonnemens.  Il  fut  cependant  , 
malgré  ses  principes  qui  étoient 
opposés  a  ceux  qui  régnoient 
alors  à  l'académie  ,  reçu  de  cette 
société,  et  finit  par  les  voir  pres- 
que généralement  adoptés.  Il  ob- 
tint ,  quelques  temps  après  ,  des 
places  dans  les  bâtimens  du  roi, 
et  construisit  la  [salle  du  théâtre 
français  ,  aujourd'hui  VOdéon  , 
conjointement  avec  Dewailly  son 
ami  et  son  collègue.  Enfin  IMarie- 
Joseph  Peyre  ne  dut  ses  talens 
qu'à  lui  seul  :  tout  s'opposa  à  ce 
«ju'il  suivît  une  carrière  si  utile  à 
la  régénération  de  l'architecture  ; 


PEYR 

mais  fort  de  son  génie,  il  se  roi- 
dit  contre  tous  les  obstacles  ,  et 
ne  répondit  même  à  l'envie  que 
par  de  nouveaux  succès.  Il  mou- 
rut à  55  ans  à  Choisy  ,  contrôleur 
des  bâtimens  du  roi  :  une  fièvre 

Ïmtride  l'enleva  à  un  art  qu'il  vou- 
oit  encore  perfectionner.  Il  laissa 
un  manuscrit  sur  Tarchitecture  , 
que  son  fils  fît  imprimer  en  1795. 

1 1.  PEYRÈRE  (  Isaac  la  ) ,  né 
a  Berdeaux  de  parens  protes- 
tans,  entra  au  service  du  prince 
de  Condé,  auquel  il  plut  par  la 
singularité  de  son  esprit.  Il  pré- 
tendit, en  lisant  les  versets  12  , 
i3  et  i4  du  cinquième  chapitre 
de  Saint  Paul  aux  Romains  ^ 
qu'Adam  n'étoit  pas  le  premier 
homme.  Pour  prouver  cette  opi- 
nion, il  mit  au  jour  en  i655  ,  un 
livre  imprimé  en  Hollande  ,  ^-4** 
et  in- 12 ,  sous  ce  titre  :  Prœada-- 
mitas  swe  Exercitatio  supçr  ver* 
sibus  12,  i5,  i4)  cap,  quintœ 
epistolœ  Pauli  ad  Romanos, 
(  .^^^«  HiLpjBîiT  ).  LaPeyrère  sou- 
tient que  c'est  Torigine  de  la  na- 
tion juive  et  non  de  la  race  hu- 
maine que  Moïse  rapporte  ,  et  que 
le  globe  étoit  habité  par  plusieurs 
nations  long-temps  avant  Adam  , 
qu'il  considère  seulement  comme 
le  père  des  Israélites.  Cetouvrage 
fut  condamné  aux  flammes  à  Pa- 
ris ,  et  l'auteur  mis  en  prison  à 
Bruxelles  par  le  crédit  du  grand 
vicaire  de  l'archevêque  de  Mali- 
nes.  Le  prince  de  Condé  ayant 
obtenu  sa  liberté  ,  il  passa  à  Rome 
en  i656  ,  et  y  abjura  entre  les 
mains  du  pape  Alexandre  VII  le 
calvinisme  et  le  préadamisme. 
Sa  conversion  ne  fut  pas  sincère. 
Son  livre  flatte  les  Juifs,  et  les  ap- 
pelle civilement  à  son  école.  De 
retour  à  Paris  ,  malgré  les  instan- 
ces que  lui  avoit  faites  le  pontife 
pour  le  retenir  à  Rome  ,  il  rentra 
chez  le  prince  de  Condé  en  qualité 
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4e  bibliothécaire.  Quelque  temps  1 


îi 


près 


il  se  relira  an    séminaire 


ûes  Vertus  oîi  il  mourut  le  3o  jan- 
vier 1676  ,  k  82  ans.  Le  P.  Simon 
dit  qu'ayant  été  pressé  à  l'article 
<ie  la  mort  de  rétracter  son  opi- 
nion sur  les  Préadamistcs  ,  il  ré- 
pondit par  ces  paroles  de  Tépître 
de  Saint  Jude  :  ///  quœcumqiie 
ignorant  ,  blasphémant.  Outre 
Touvrage  déjà  cité  ,  ou  a  de  lui  : 
I.  Ua  traité  aussi  singulier  que 
rare,  intitulé  :  Du  rappel  des 
Juifs  ,  1643  ,  in  -  8<>,  sans  lieu 
-d'impression.  «  Le  rappel  des 
Israélites  ne  sera  pas ,  dit-il ,  seu- 
lement spirituel  ;  mîiis  ils  seront 
rétablis  dans  les  bénédictions 
temporelles  dont  ils  jouissoient 
av^nt  leur  rejeclion.  Ils  repren- 
dront possession  de  la  Terre- 
Sainte  qui  sera  rétablie  dans  la 
fertilité  qu'elle  avoit  autrefois  ; 
Dieu  leur  suscitera  alors  un  roi 
plus  juste  et  plus  victorieux  que 
n'ont  été  leurs  premiers  rois.  Mais 
^ui  sera  ee  roi  ?  Ce  sera  le  roi  de 
France  :  1°  Parce  que  les  deux 
qualités  de  Très-Cnrètien  et  de 
Fils  aîné  de  l'Église  ,  lui  sont  at- 
tribuées par  excellence.  2*»  Parce 
'qu'il  est  à  présumer  que  si  les 
rois  de  France  ont  la  vertu  de 
guérir  les  écrouelles  qui  affligent 
les  Juifs  dans  leurs  corps ,  ils 
auront  aussi  la  faculté  de  guérir 
les  maladies  invétérées  qui  tour- 
ïnentent  leurs  âmes  ,  telles  que 
l'obstination  et  l'incrédulité.  S* 
parce  que  les  rois  de  France  ont 
pour  armes  des  fleurs  de  lis  ,  et 
que  la  beauté  de  l'église  est  com- 
parée ,  dans  l'Écriture ,  a  la  beau- 
té des  lis.  4°  Parce  qa^il  est  pro- 
bable que  la  France  sera  le  Heu 
où  les  Juifs  seront  d'abord  invités 
à  venir  pour  se  faire  chrétiens , 
et  où  ils  se  retireront  contre  la 
persécution  des  peuples  qui  les 
dominent  ;  car  la  France  est-une 
terre  de  franchise  5  elle  ne  souiTre 
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point  d'esclaves  ,  et  quiconque  la 
louche  est  librj.  »  La  Pejrère 
après  avoir  exposé  son  sj^s- 
tème  5  cherche  \es  mojens  de 
convertir  les  Juifs  au  christia- 
nisme. Il  vouloit  réduire  toute 
la  religion  a  lacrojance en  J.-C; 
parce  que,  suivant  lui  ,  nos  arti- 
cles de  foi  sont  plus  diiïiciles  à 
comprendre  ,  que  les  cérémonies 
de  Moïse  ne  sont  difficiles  à  ob- 
server. «  Il  revlendroit  de  cette 
conduite  ,  dit-il,  ^^  double  avan- 
tage à  l'éa^lise  :  la  réunloYi  des 
Juifs  et  cellg^  de  tous  les  chrétiens 
séparés  du  corps  de  l'église.  »  i^a 
Peyrère  étoit  calviniste  lorsqu'il 
fit  ce  livre  :  il  avouoit  lui-même 
qu'il  n'avoit  quitté  les  protestans 

3ue  parce  qu'ils  s'étoient  signalés 
es  premiers  contre  son  livre  des 
préadamites.  II.  Une  Relation 
du  Groenland ,  in-8^  ,  1647  et 
i65i  :  on  la  trouve  encore  dans 
le  tom.  I  du  recueil  des  Voyages 
au  Nord.  Cette  relation  est  cu- 
rieuse. On  lui  demanda ,  à  Pocca- 
sion  de  cet  ouvrage  :  «  Pourquoi 
il  y  avoit  tant  de  sorciers  dans  le 
Nord  ?  «  C'est ,  répondit-il ,  que 
les  biens  de  ces  prétendus  magi- 
ciens sont  en  partie  confisqués  au 
f>rofit  de  leurs  juges,  lorsqu'on 
es  condamne  au  dernier  sup- 
plice. »  1 1  1.  Une  Relation  de 
Plslande"^  i663  ,  in-8<»,  aussi  in- 
téressante. IV.  Une  Lettre  à  P/ti- 
lotime  ,  i658  ,  in-8",  dans  laquelle 
il  expose  les  raisons  de  son  abju- 
ration et  de  sa  rétractation  ,  etc. 
Un  poëte  lui  fit  cette  épilaphe  ; 

La  Peyrère  ici  gtt,  ce  bon  Israélite, 
Huguenot,  Gatholique,  enfin  Pré4damite  : 
Quatre  religions  lui  plurent  à  la  fois  j 
£t  son  indifférence  étoit  si  peu  commune  , 
Qu'après  quatre-vingts  ans  qu'il  eut  à  faire 

un  choix ,  ^ 

Le  bon  homme  partit  et  n'en  choisit  pas 

une, 

*  II .  PEYRÈRE  (Abraham  la  ) , 
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frère  du  précédent ,  habile  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux  , 
sa  patrie  ,  où ,  il  est  mort  en 
1704  >  âgé  d'environ  70  ans  ,  est 
connu  parmi  les  jurisconsultes 
français  ,  par  l'ouvrage  qu'il 
publia  pour  la  première  fois  , 
en  i663  ,  sous  ce  titre  :  Déci- 
sions sommaires  du  Palais  ,  par 
ordre  alphabétique  ,  Bordeaux  , 
1  vol.  in-4°.  On  compte  mainte- 
nant huit  éditions  de  ce  Recueil , 
dont  six  sont  dues,  à  divers  ma- 
s  gistrats  et  avocats  de  Bordeaux  , 
qui  y  ont  ajouté  des  notes  plus 
ou  moins  étendues  <.  qu'on  ap- 
pelle Additions  des  Apostilia- 
teurs  de  La  Peyrère,  La  Pevrère 
est  un  des  arrêtistes  les  plus  labo- 
rieux sans  être  erre  le  plus  parfait. 
On  lui  doit  beaucoap  de  recon- 
noissance  pour  avoir  le  premier 
recueilli  la  jurisprudence  du  res- 
sort du  ci-  devant  parlement  de 
Bordeaux.  A  la  vérité  ,  il  mêle 
quelquefois  les  principes  particu- 
liers à  ce  ressort  avec  ceux  qui  lui 
sont  étrangers  ;  mais  les  inexacti- 
tudes qu'on  rencontre  dans  ses 
décisions  ,  sont  corrigées  par  les 
annotations  de  ses  éditeurs ,  qui 
ont  constaté  le  dernier  état  de 
cette  jurisprudence. 

*  PEYROLS  D'AUVERGNE  , 
troubadour  ,  après  une  jeunesse 
perdue  dans  de  frivoles  amours  , 
se  livra  à  la  dévotion  des  croi- 
sades. De  refour  de  la  terre- 
sainte  ,  il  se  maria  à  Mont- 
pellier, où  il  mourut.  Il  nous 
reste  de  lui ,  24  Chansons  ga- 
lantes ,  5  Tensons  et  un  Poëme 
composé  en  Asie  ,  après  la  mort 
de  l'empereur  Frédéric  I", 

t  PEYROJNIE  (  François  de 
]a  )  9  premier  chirurgien  du  roi  , 
de  l'académie  des  sciences ,  pré- 
sident de  Tacadémie  de  chirur- 
gie ,  né  à  Montpellier  y  en  1678  ^ 
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de  Raymond  la  Peyronie ,  cat^ 
rurgien  célèbre  ,  fit  ses.  première^ 
études  avec  le  plus  grand  soin. 
Ses  progrès  dans  celle  de  la  chi- 
rurgie furent  si  rapides  ,  que  dès 
Tâge  de  dix-neuf  aus  ,  après  avoii^ 
soutenu  avec  éclat  des  examens 
rigoureux  ,  il  fut  admis  à  la  maî- 
trise ,  avec  des  dispenses  d'âge. 
Envoyé  à  Paris  ,  Maréchal  , 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de 
la  charité  ,  Fadmit  chez  lui  au 
nombre  ,de  ses  élèves  particu- 
liers. La  Peyronie  ,  après  avoir 
mis  à  profil  les  leçons  de  ce  grand 
maître ,  crut  devoir  à  sa  patrie 
le  premier  usage  de  son  talent  ;. 
il  j  retourna  ,  et  j  donna  des  le- 
çons d'anatomie  et  de  chirurgie 
3ui  attirèrent  la  foule  des  étu- 
iaus  ,  et  lui  méritèrent  la  place 
de  démonstrateur  public  aux  éco-* 
les  de  médecine.  Bientôt  après  , 
il  fut  nommé  chirurgien-major  de 
l'hôtel -dieu  de  Montpellier  ,  et , 
presqu'en  même  temps  ,  de  l'ar- 
mée commandée  par  le  maréchal 
de  Villars ,  contre  les  rebelles  de& 
Ce  venues.  Déjà  sa  réputation 
s'étendoit  dans  les  pays  étran- 
gers ;  et  il  reçut  alors  du  pape 
Clément  XI ,  une  médaille  cror  y 
et  l'ordre  de  l'éperon  ,  pour  une 
opération  extrêmement  difficile  , 
qu'il  avoit  pratiquée  sur  un 
prince  romain.  Peu  de  temps 
après  ,  le  duc  de  Chaulnes ,  atta- 
qué d'une  fistule ,  ajant  vaine- 
ment tenté  de  se  faire  opérer  à 
Paris  ,  se  décida  à  se  mettre  en- 
tre les  mains  de  la  Peyronie.  Une 
prompte  guirison  fut  le  prix  de  sa 
confiance.  Désirant  lui  témoigner 
sa  reconnoisance  et  le  fixer  dans 
la  capitale  ,  il  sollicita  et  lui  ob- 
tint les  places  de  chirurgien  de 
la  prévoté ,  des  chevau-légers , 
de  Thôpital  de  la  charité,  et 
celle  rie  démonstrateur  royal  aux 
écoles  de  chirurgie  et  au  jardin 
du  roi.  Le  preinier  chirurgiea 
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flu  roi  ,   Maréchal,  le  fit  nom- 
mer son   survivaucier.    La   gué- 
rison  du  duc  Léopold  de  Lor- 
raine ,    attaqué    dune   maladie 
chirurgicale  ,    lui    valut    l'hom- 
mage d'une  médaille  d'or  ,  que 
la  ville  de  Nanci  fit  frapper  en 
son  honneur  à  cette  occasion,  et 
lui   offrit  comme  un  témoignage 
de  sa  reconnoissancie.  En  1724, 
de  concert  avec  Maréchal ,  il  ob- 
tint l'érection  de  cinq  places  de 
démonstrateurs     dans     Tamphi- 
théâtre  de  chirurgie  ,  quv^n*étoit 
-encore  connu  que   sous  le  nom 
de  Saint-Côme.    Encouragé  par 
ce  succès  5  il  sollicita  rétablisse- 
ment d'une  académie  de  chirur- 
gie ;  elle  fut  formée  par  ses  soins 
en  i^Si  ,et  éclairée -par  ses  lumiè- 
res. Il  présenta  le  premier  vo- 
lume de  ses  Mémoires  en  1^33. 
Ce  fut  en  1^36  ,  que  la  Pejronie 
devint ,  par  la  mort  de  Maréchal, 
titulaire  de  la  place  de  premier 
chirurgien  de  Louis  XV.  Ce  prin- 
ce le  combla  de  bontés  ,  lui  don- 
na des  lettres  de  noblesse ,  et  le 
gratifia      successivement      d'une 
charge  de  maître-d'hôtel  'chez  la 
reine ,    d'une    autre    de    gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre, 
et    de    pensions    considérables. 
Mais  cette  faveur  dont  il  jouis- 
sait, il  ne  l'employa  que  pour 
répandre   sur    sa   profession   la 
considération  sans  laquelle   au- 
cun art  libéral  ne  sauroit  prospé- 
rer. Alors  ,  la  chirurgie  fut  sé- 
parée du  ridicule  alliage  qu'elle 
avoit  avec  la  barberie  ;  et ,  par 
une  déclaration  du  roi  de  1743  , 
aucun  candidat  ne  put  être  ad- 
mis  à    Fécole    de    chirurgie  de 
Paris  ,  sans  y  présenter  des  let- 
tres   de   maître  -  es  -  arts.    C'est 
au   milieu  de  ces  nobles  eôbrts 
pour  les   progrès  et   le    perfec- 
tionnement  de    son   art   qiie  la 
Peyronie  mourut  à  Versailles  en 
1^47*^^  légua  ;  a  la  communauté 


des    chirurgiens    de  Paris  ,    les 
deux  tiers  de  ses  biens  ,  sa  belle 
terre  de  Mariga/ ,   et  sa  biblio- 
thèque ;   a    la  communauté   des 
chirurgiens  de  Montpellier ,  deux 
maisons  situées  dans  cette  ville  , 
cent    mille    livres    pour  j  faire 
construire  un    amphithéâtre    de 
chirurgie  ,  et  le  tiers  de  ses  biens. 
Tous  ces  legs  renfermoient  des 
clauses   qui  ne   tendoient  qu'au 
b  ien  public, et  à  la  perfection  de 
la  chirurgie ,  pour  laquelle  il  sol- 
licita toujours  la  protection  de  la 
cour.  A  l'époque  du  fameux  pro- 
cès entre  les  médecins  et  les  chi- 
rurgiens ,  il  pria   le    chancelier 
d'Aguesseau     d'élever    un    mur 
d'airain  entre  les    deux    corps. 
«  Je  le  veux  bien ,  lui  répondit 
»  ce  ministre  ,  mais  de  quel  côté 
»  fandra-t-il  placer  le  malade.  » 
La  Peyronie  prit  ensuite  la  chose 
avec  plus  de  modération.  C'étoit 
par  une  suite  de  cette  philantro- 
pie  que ,  frappé  du  nombre  des 
victimes  qui  résultoit  de  l'encom- 
brement des  enfans-trouvés  dans 
leur    ancien   établissement  ,     il 
avoit  fait  décider  la  construction 
du  nouvel  hôpital.  On  ne  peut 
citer  de  la  Peyronie  aucun  ou- 
vrage remarquable  qui  soit  digne 
de  sa  réputation  ,  mais  les  avan.« 
tages  immenses  qui  sont  résultés 
des  établissemens  qu'il  a  créés, 
et  Pessor  qu'il  a  donné  à  sa  pro- 
fession ,  le  placent  au  nombre 
des  hommes  qui  ont  le  plus  ho- 
noré leur   siècle.  Il  ne  refusoit 
jamais  son  ministère   aux  pau- 
vres ,    et  sa  main  habile  et  libé- 
rale leur  prodiguoit  des  secours 
dé  toute  espèce  )  sa  maison ,  e^ 
sur  -  tout  sa   terre   de  Marigny  , 
étoient  Tasyle   de   l'indigeuce  et 
de  l'infirmité  ;  et  il  avoit  le  pro- 
jet ,  lorsque  la  mort  le  surprit  , 
de  former ,  à  Marigny  ,  un  hôpi- 
tal ,  dont  il  auroit  fait,  le  serviço 
après  sa  retraite  de  la  cour* 
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*  PEYROT  (Jean  -  Claude) , 
prieur-curé  de  Pradinas,  et  poëte 
rouerguois ,  naquit  à  Millau  en 
Bouergue ,  en  1709.  Ses  études 
secondèrent  les  dispositions  que 
la  nature  lui  âvoit  données  pour 
la  poésie.  11  se  forma  le  goût  par 
la  lecture  des  bons  modèles, 
tant  anciens  que  modernes.  Ses 
premières  tentatives  en  littéra- 
ture furent  couronnées  par  des 
s'«ccés.  Quatre  sonnets  en  Thon- 
jieur  de  la  Vierge  ,  lui  valurent 
trois  prix  et  un  accessit  à  Taca- 
démie  de  Toulouse.  Son  Combai^ 
pastora! ,  dont  le  texte  étoit  m^- 
tmire  et  amuser  ;  son  Poëme  sur 
le  commerce  ;  une  églogue  inti- 
tulée ,  ['Esprit  de  contradiction  , 
lui  méritèrent  trois  autres  cou- 
ronnes ,  et  enhardirent  son  gé- 
nie poétique.  Quoique  ses  pre- 
miers succès  fussent  dûs  à  des 
})roductions  écrites  en  langue 
française  ,  il  renonça  presqu'en- 
tièremont  a  cette  langue.  Son  in- 
clination le  porta  a  ers  le  patois 
de  son  pajs ,  et  le  dialecte  rouer- 
guois lui  ofl'rit  des  hardiesses  , 
des  tours  heureux  ,  une  énergie  , 
une  liberté  d'expressions  que  ne 
comporte  point  la  langue  fran- 
çaise ,  plus  polie  et  entravée  par 
un  plus  grand  nombre  de  règles. 
Dégagé  de  tels  obstacles  ,  son 
génie  jeta  un  nou\el  éclat;  et  les 
littérateurs  familiers  avec  les 
diakcles  du  midi  de  la  France  , 
avouent  qu'on  ne  peut  les  em- 

Flo^-er  plus  heureusement  que 
a  fait  Peyrot;  qu'il  a  peint  la 
niature  et  les  scènes  champêtres 
avec  les  grâces  naïves  qu'on  ad- 
mire dans  Théocrite  ,  et  ils  n'hé- 
sitent pas  de  le  placer  au  rang 
«les  Gautier  et  des  Goudouli ,  qui 
se  sont  rendus  célèbres  par  leurs 
poésies  languedociennes.  Pey- 
rot ne  craignit  pas  de  sacrifier  , 
a  son  goût ,  sa  fortune  et  une 
partie  de  sa  renommée.  Il  ne  fut 
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jamais  riche ,  il  se  borna  an  sim- 
ple bénéfice  de  Pradinas  ;  et  ea 
Ï>référant     au  français    le     dia- 
ecte  de  son  pays  ,  il  circonscri- 
vit  sa  réputation  poétique   dans 
les   limites  des  provinces  méri- 
dionales, dont  les  seuls  habitans 
peuvent  Tentendre.  Livré  à   ses 
goûts   favoris  ,    sans    ambition  , 
Peyrot  vécut  heureux  :  les  prin- 
cipes de  la  révolution  ne  furent 
pas  étrangers  aux  siens.  Il  par- 
tagea   le   premier  enthousiasme 
des  Français  ,   sans  partager  les 
excès    qui  le  suivirent.  Pendant 
les  orages  de  la  révolution  ,  il  se 
retira   au    village    de  Paillas ,  à 
deux  lieues  de  Millau.  Dans,  les 
lettres  qu'il  écrivoit  à  ses  amis  , 
il  prenoit  le  titre  de  YErmite  de 
Paillas,  La  carrière  de  sa  vie  fut 
pour  lui  longue  et  paisible.  Il 
a  voit  quatre-vingt-six  ans  ,  lors- 
qu'en   1795,  il  mourut  dans  ce 
village.  Une  partie  desesOEuvrps 
a  été  recueillie  et  imprimée  sous 
ce    litre  :    OEuvres  patoises   de 
Claude   Peyrot  ,    ancien  prieur 
de  Pradinas  ,   dans  lesquelles  on 
'trouve  les  Quatre  saisons  ou  les 
Géorgiques  patoises  ,  suivies  de 
plusieurs  pièces    fugitives  ,  etc. 
Cet  ouvrage  a  eu  deux  éditions , 
nous  ne  connoissons   que  la  se- 
conde, in-8",  Millau,  an  i3  (i8o5.) 
les  Quatre  saisons  sont  la  produc^ 
tiou    privjcipale   de    ce  receiiil  ; 
mais   ce   sont  les    saisons  qu'on 
éprouve  dans  les  montagnes  du 
Rouergue  ,  et  les  préceptes  d'a- 
griculture  qu'il  donne  ,  ne    sont 
applicables    qu'aux    cultivateurs 
de  ce  pays.  Les  littérateurs  rouer- 
guois ont  reproché  au  prieur   de 
Pradinas  ,    d'avoir     quelquefois 
trop   francisé  le  dialecte  rouer- 
guois. Citons  les  vers  suivans  , 
qui  sont  dans  ce  cas  ,  on  les  en- 
tendra avec  moins  de  peine  que 
plusieurs   autres  ,  et  ifs    donne-^ 
ront  une  idée  d«  la  manière  dvt 
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poêle  :  ils  commencent  le  second 
chant ,  celui  de  la  saison  de 
Tété.  Le  poëte  fait  cette  invoca- 
tion au  soleil. 

Brillant  astre  del  ccl ,  dont  la  marcho  ra- 
pide 

Del  temps  que  nous  escape  es  la  règle  et 
lou  guido  } 

Tu  que  de  la  nature  animos  lous  ressorts, 

^oulel ,  de  mon  esprit  redoublo  lous 
transports  ; 

Qu'à  ton  grand  fougahrow  ma  muse  recal- 
fado, 

Fosco  conduire  à  bout  l*obro  qu*a  cou- 
mençado. 

On  trouve  dans  ce  poëme  en  qua- 
tre chants  ,  de  la  gaité ,   de   la 
grâce  ,  des  préceptes   d'agricul- 
ture ,   des  tableaux  champêtres  , 
pleins  d'une  naïveté  rustique  ,des 
épisodes    intéressans  ,     et    par- 
tout beaucoup  d'originalité.  Les 
mêmes  caractères  se  rencontrent 
dans  un  petit  poëme  du  même 
genre,  intitulé  :  Lo  primo  Rouer- 
géisso,  ou  le  printemps  duRouer- 
gue  ,   adressé  a  JVT.  Desprodels  , 
ami  de    l'agriculture.   Une   Ode 
sur  la  maladie  de  Louis  XV ,   à 
Metz  j  des  Épîtres  ;  des  Compli- 
mens;  des  Bouts-rimés,etc. ,  etc., 
et  une  Facétie  très-plaisante  en 
français ,    moitié    vers  ,    moitié 
prose  ,  intitulée  :  Le  chevalier  de 
la  Gragnotte  ,  composent  le  vo- 
lume   des    OEuvres      de    Pej- 
rot.  Au  commencement  se  trouve 
une  Epître  française   qui  lui  est 
adressée  par  M.  de  Rebourguil , 
mestre  de    camp  de  cavalerie  , 
dont  voici  quelques  vers  : 

La  nature  fat  ton  modèle  , 
En  la  peignant  tu  Tembellis  $ 
Sous  le  plus  brillant  coloris 
Son  tableau  n'est  pas  moins  fidèle. 
Tu  peins  ,  sur  des  jupeaux  légers  , 
Des  saisons  ,  la  marche  éternelle  ; 
Kos  champs>  nos  vignes^  nos  vergers  ; 
£t  dans  leur  langue  maternelle  , 
Tu  parles  avec  nos  bergers. 
Saint-Lambert  en  a  fait  des  sages; 
FooteneUe ,  de  beaux  esprits  ; 
Mus  ^e  ne  vois  c^u'en  tes  écrits 
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Le  ton  naïf  des  premiers  âges 
De  Paies ,  chantre  ingénieux. 
De  ses  mœurs  et  de  ses  usages  , 
Législateur  harmonieux , 
C*est  dans  tes  chants  mélodieux 
Que  le  patois  de  nos  villages 
Devient  le  langage  des  dieux 

Tu  nous  ravis,  tu  nous  entraînes  , 

Tes  vers  sont  des  lois  souveraine» 

Que  suivra  le  peuple  pasteur  $ 

Tu  le  consoles  dans  ses  peines  y 

Tu  l'avertis  de  son  bonheur  j 

Tu  lui  fais  aimer  ses  retraites 

Ses  durs  travaux  ,  ses  doux  loisirs. 

Aux  airs  charmans  que  tu  répètes  , 

Depuis  qu'au  gré  de  ses  désirs  , 

Il  peut  accorder  ses  musettes  , 

Tous  ses  travaux  sont  des  plaîiirs 

£t  tous  ses  loisirs  sont  des  fêtes  ,  ete.' 

Peyrot  avoit  des  connoissances 
en  agriculture  ,  et  les  préceptes 
qu'il  en  donne  dans  ses  poésies 
ont  pu  être  aussi  utiles  qu'agréa- 
bles à  ses  compatriotes.  Il  étoit 
d'une  humeur  joviale  et  facé- 
tieuse* Plusieurs  de  ses  poésies 
fugitives  en  offrent  la  preuve.  Il 
pst  peu  de  Rouerguois  instruits 
qui  n'admirent  les  productions  de 
ce  poëte ,  et  qui  n'en  sachent  par 
cœur  plusieurs  fragmens. 

PEYROUSE.  F-  Lapetbouse. 

1 1.  PEYSSONNEL  (  Charles  ) , 
né  à  Marseille  le  17  décembre 
I  noo  ,  d'abord  avocat  ,  sut  allier 
le  commerce  avec  l'érudition.  En 
1755  ,  le  marquis  de  Villeneuve  , 
ambassadeur  à  Constantinople  , 
le  demanda  pour  secrétaire  d  am- 
bassade ,  et  il  travailla  avec  lui  a 
arrêter  les  articles  de  la  paix  de 
Belgrade.  Il  parcourut  ensuite 
toutes  les  côtes  de  l'Asie  mineure 
pour  y  recueillir  des  médailles  , 
et  reconnoître  les  anciennes  po- 
sitions géographiques  depuis 
l'erabouchare  du  Méandre  jus- 
qu'au golphe  de  Salalie.  Nommé 
quelque  temps  après  à  la  place 
importante  de  consul  a  Smyrn^  , 
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il  la  remplit  avec  beaucoup  de 
désintéressement  et  à  Favantage 
du  commerce.  Ses  connoissances 
dans  les  antiquités  lui  ouvrirent  les 
portes  de  Tacadémie  des  inscrip- 
tions. Les  Mémoires  qa'il  présen- 
ta à  cette  savante  société  ,  et  en 
Ïtarticidier  sa  Dissertation  sur 
es  rois  du  Bosphore  ,  prouvent 
combien  il  étoit  digne  dy  être 
agrégé.  On  lui  doit  encore  un 
Eloge  du  maréchal  de  Villars , 
une  Dissertation  sur  le  corail , 
Londres  (Paris),  lySô  ,  in- 12  , 
traduite  des  Transactions  philo- 
sophiques ,  et  quelques  autres 
ouvrages  sur  le  conynerce.  Il 
mourut  en  1757.  Il  étoit  fils  de 
Charles  Pejssonnel  , médecin,  né 
à  Marseille  vers  1640  ,  mort  de 
la  peste  dans  la  même  ville  ,  en 
1720,  et  qui  a  publié  quelques  ou- 
vrages relatifs  à  son  art. 

IL  PEYSSONNEL  (  N.  ) ,  fils 
du  précédent ,  suivit  ses  traces  , 
et  devint ,  comme  lui ,  consul  a 
Smyme,  et  associé  -  correspon- 
dant de  Pacaciémiç  des  belles- 
lettres.  Ses  ouvrages  sont  curieux 
et  piquans  par  le  style  ',  il  unis- 
soit  l'esprit  à  l'érudition.  On  lui 
doit.  I.  Observations  historiques 
sur  les  peuples  barbares  qui  ont 
habité  les  bords  du  Danube  et  du 
Pont-Ëuxin,  1 760, in-  40.  II.  Obser- 
valions  sur  les  Mémoires  du  baron 
de  Tott,  1785  ,in-8*».in.  LesiVa- 
?7i^ro^,Paris ,  1 784,2  vol.  in- 1 1 .  Cet 
ouvrage  agréable  a  eu  plusieurs 
éditiotis.  IV.  Traité  sur  Iç  com- 
merce de  la  mer  Noire  ,  1787 , 
2  vol.  in-S*».  V.  Examen  des  con- 
sidérations sur  la  guerre  des 
Turcs  ,  par  Volney  ,  1788  ,  in-S®. 
VI.  Situation  politique  de  la 
France,  1789,  2  vol.  m-8''.  VIL 
Discours  sur  l'alliance  de  la 
France  avec  les  Suisses  et  les 
Orisons,  1790,  in-S»,  L'auteur 
mourut  à   l'âge  de  80  ans  dans 
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Pannée  de  la  publication  de  ce 
dernier  ouvrage. 

t  PEZAY  ou  plutôt  Pesay  (  N, 
Masson  ,  marquis  de)  ,  fils  d'un 
premier  commis'  des  finances  , 
naquit  près  de  Blois.  Il  s'attacha 
d'abora  à  la  littérature,  et  entra 
ensuite  dans  le  service.  Sa  soeur, 
madame  de  Cassini ,  qui  par  sa 
figure  et  son  esprit  s'étoit  fait  des 
amis  puissans  ,  contribua  beau- 
coup à  sa  fortune.  Il  étoit  capi- 
taine de  dragons  ,  et  ne  s'occu- 
poitquede  poésies];  lorsque  celle- 
ci  lui  ayant  persuadé  qu'il  devoit 
ctre  plus  qu'un  poëte  ,  elle  en  fit 
un  intrigant.  Un  soir  ,  Dorât  y 
rentrant  tard  pour  se  coucher  » 
trouva  son  ami  Pe^aj ,  veillant 
sur  un  bureau  ,  entouré  de  mé- 
moires sur  des  matières  d'admi- 
nistration. Le  premier  étonné  , 
l'engagea  k  faire  un  couplet  en 
laissant  tout  ce  fatras  ,  «  Mon 
ami ,  lui  dit  Pezay  ,  je  veux  être 
lieutenawt-général ,  et  ministre  à 
quarante  ans,  je  n'ai  pas  de  temps 
à  perdre  ».  A  l'avènement  de 
Louis  XVI ,  au  trône  ,  le  poète 
imagina  de  lui  écrire  ,  et  de  lui 
donner  des  conseils  sur  les  im- 
pôts et  les  moyens  de  soulager  le 
peuple.  Le  roi  ne  répondit  point 
à  SCS  lettres  ;  mais  Pezay ,  insista 
et  lui  écrivit  qu'il  étoit  inquiet  de 
son  silence.  Lq  monarque  ,  facile 
et  bon  ,  lui  répondit ,  et  dès -lors 
s'établit  une  correspondance  qui 
contribua  à  la  chute  de  l'abbé 
Terray  et  à  l'avancement  de  Pe- 
zav.  Le  principal  ministre  Mau- 
repas  ,  et  de  Sarline  ,  instruits 
des  rapports  secrets  de  celui-ci , 
lui  accordèrent  un  accès  facile 
auprès  d'eux,  et  s'empressèrent 
de  le  consulter.  Necter ,  sim- 
ple banquier ,  sachant  iSnfluence 
que  Pezay  pouvoit  obtenir  ,  le 
rechercha  ,  lui  ouvrit  sa  caisse  ^ 
et  ne  s'en  sépara  plus.  Par  so^ 
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intermédiaire ,  il  fit  passer  au 
monarque  des  renseignemens  sur 
l'état  des  finances  er  les  moyens' 
de  les  améliorer.  Bientôt  Mau- 
repas  et  Pezay  commencèrent  à 
discréditer  Turgot ,  et  Necker  ne 
tarda  pas  à  le  remplacer.  Pezaj , 
ébloui  de  sa  faveur  ,  prit  un  ton 
important  qui  le  rendit  ridicule. 
Il  avoit  €onné  directement  des 
leçons  de  tactique  à  Louis  XVI  ; 
et  ce  monarque  créa  pour  lui  une 
place  d'inspecteur  -  général  des 
côtes ,  avec  bo  mille  livres  de  trai- 
tement. Aussitôt  il  se  transporta 
dans  les  villes  maritimes ,  et  rem- 
plit sa  commission  avec  plus  de 
soin  qu'on  n'auroit  dd  l'attendre 
d'un  élève  des  Muses.  Mais  com- 
me il  étala  en  même  temps  trop 
de  hauteur  envers  les  subalter-  j 
nés ,  et  même  envers  les  inten-  ' 
dans  ,  il  y  eut  des  plaintes  por- 
tées à  la  cour  ;  et  il  lut  exilé  dans 
sa  terre ,  où  il  mourut  de  cha- 
grin peu  de  temps  après  ,  le  6  dé- 
cembre 1777.  Admirateur  de  Do- 
rat  ,  Pezay  en  a  étudié  et  saisi  la 
manière  ;  sa  muse  inférieure  pour 
l'abondance  et  la  facilité  à  celle 
^  de  son  modèle,  a  plus  de  finesse 
et  est  moins  déparée  par  le  jar- 
gon des  ruelles.  11  a  donné  quel- 
ques Poésies  agréables  dans  le 
genre  erotique  ,  telles  que  Zéiis 
au  bain  ,  poëme  d'aborcl  en  qua- 
tre chants  ,  puis  en  six ,  Paris , 
1763  ,  in-8<*.  ;  une  Lettre  d  Ovide 
à  Julie  ,  et  quantité  de  Pièces 
fugitives  répandues  dans  les  al- 
manachs  des  muses ,  et  dont  les 
agrémens  font  pardonner  les  né- 
gligences ;  mais  il  eu  est  resté 
beaucoup  d'autres  dans  son  porte- 
feuille. JNous  avons  encore  de 
lui ,  I.  Une  Traduction  fit  Catulle, 
TibulleetGallus,Paris,  1771,2  V. 
in-8<»etin-i2  ,  peu  estimée,  et  dont 
lesnotes  sont  ridicules.  II.  hesSoi- 
re'es  Helvétiennes  ,  Alsaciennes  , 
^t  Franç'Cvmtçises  in-8®. ,  Ams- 
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terdam  et  Paris,  1770  ,  et  Lon- 
dres, 177a,  2  vol.  in- 12.;  ou- 
vrage agréablement  divecsifié  > 
plein  de  tableaux  intéressans  ; 
mais  écrit  avec  trop  peu  de  cor- 
rection, m.  hes  Soirées proven^ 
cales  ,  en  manuscrit ,  qui  ne  sont 
pas  ,  dit-on ,  inférieures  aux  pré- 
cédentes. IV.  La  Rosière  de  Sa- 
lency  ,  pastorale  en  trois  actes  , 
qui  a  eu  du  succès  au  théâtre 
italien.  V.  Adieux kla.  Provence. 
VI.  Essai  sur  les  charmes  de  la 
solitude.  Vil.  Les  Campagnes  de 
Maillebois  ,  en  1 745  et  1 746  ,  en 
3  vol.  in-4**.  et  un  volume  de 
cartes  publiés,  en  1775  ,  sur  les 
Mémoires  militaires  ue  ce  maré- 
chal. Ces  cartes  peuvent  être  con- 
sultées utilement  par  les  mili- 
taires. Cet  ouvrage,  malgré  ses 
défauts  ,  est  rare  et  recherché. 
Le  premier  contient  une  Traduc- 
lion  ampoulée  de  l'histoire  de  la 
guerre  d'Italie  ,  par  Bouamici , 
écrivain  élégant  et  véridique ,  que 
son  traducteur  injurie  sans  cesse 
dans  des  notes  inexactes ,  et  ou 
il  paroît  posséder  mal  la  langue 
qu'il  traduit.  Enfin,  les  TablecaiXy 
suivis  de  l'histoire  de  mademoi- 
selle de  Syane  et  du  comte  de 
Marsy,  Paris,  1771  ,  in-8<».  Le 
PoZ-Poi/rri ,  Paris  ,  1764,  in-8«. 
C'est  un  recueil  d'épîtres  où  l'on 
trouve  quelques  vers  faciles  et 
heureux.  Eloge  de  Fenélon  ,  qui 
a  concouru  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie française  ,  Paris  ,  1 77  '  > 
in-8<».  On  a  publié  en  1792 ,  les 
Œuvres  poétiques  et  morales  de 
Pezay  ,2  vol.  in- 12,  Voyez  Mail- 
lebois. 

t  PEZENAS  (  Ksprit  ) ,  jésuite, 
né  le  28  novembre  1692 ,  mort 
à  Avignon ,  sa  patrie  ,  le  4  février 
1776,  professa  long-tem|}s  la 
physique  et  l'hydrographie  à 
Marseille.  Il  exerça  cet  emploi 
avec  succès  jusqu  en  1749  >  ^P 
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]cs  galères  furent  transférées .  a 
Toulon.    Kastronomie  fut  alors 
son  étude  favorite.  Après  la  dis- 
solution de  sa  société ,  il  choisit 
Avignon  pour  sa  résidence.   Ses 
nombreux  ouvrages  sont ,  I.  Elé- 
mens  du  Pilotage  ,   1754?  în-8». 
IT.  Traité  des  Fluxions  ,  traduit 
de  Maclaurin  ,  1^49  »  2  vol.  in-4'. 
III.  Pratique  du  Pilotage  ,  iy49  > 
în-S*.  IV.  Théorie  et  pratique  du 
Jaugeage  des  tonneaux  ,   1778  , 
in-80.    V.    Elémens    d'Algèbre , 
traduits    de    Maclaurin  ,     1700, 
in-8«.    VI.    Cours   de    Physique 
expérimentale ,  traduit  de  Désa- 
guliers,  1751  ,  2  vol.  in-4''.  VII. 
Traité  du  Microscope ,    traduit 
de  Baker ,    Paris,    1754,   in-8«. 
VIII;    Dictionnaire   des  Arts  et 
fîes  Sciences ,  traduit  de  l'ansflais 
de  Djche ,  Avignon  ,  1756,  deux 
vol.  4n-4°.   Ce  livre  réussit  peu  , 
parce  que  l'abbé  Prévôt  publia  son 
Manuel  Lexique ,  ou  il  avoit  pro- 
fité  de   ce    que  Tauleur   anglais 
avoit  de  meilleur.  IX.  he}  Guide 
des  jeunes  mathématiciens  ,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Ward ,  Paris , 
1757  ,    in-8».  X.   Cours  complet 
a  Optique  ,   traduit   de   Panglais 
àe  Smith,    1767,    1  vol.  in-4°. 
X.  Mémoire  de  mathématiques  et 
de  physique  ,   rédigés  à  Fobser- 
vatoire  de  Marseille    avec   mes- 
sieurs Blanchard  et  la  Grange  , 
J755  et  années  suivantes.  XI.  Il 
fit  imprimer  k  Avignon  en  1770  , 
in-fol.   ,    les    Tables    de    loga- 
rithmes de  Gardiner  ^  et  y   mit 
beaucoup  d'exactitude.  Les  tra- 
ductions et  les   autres  ouvrages 
du  père  Pezenas  ,  prouvent  au'il 
avoit  de  la  netteté  dans  les  iaées 
et  de  la  clarté  dans  le  style. 

PEZRON  (Paul),  né  à  Hen- 
nebon  en  Bretagne ,  Tan  i639 ,  se 
fit  bernardin    dans   l'abbaye  de 
Prières  en  i66i.  Il  fut  reçu  doc-. 
tour  de  Sorbonne  en    1^82 ,  et ' 


PEZR 

régenta  ensuite  au  collège  des- 
bernardins  à  Paris  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès.  Son  ordre 
lui  confia  plusieurs  emplois  hono- 
rables ,  dans  lesquels  il  fit  paroître 
beaucoup  d'amour  pour  la  disci- 
pline monastique.  En  1697  »  ^^  ^^* 
nommé  abbé  de  la  Charraoye  ; 
mais  son  zèle  pour  l'étude  l'en- 
gagea à  donner  ,  en  1 703  ,  la 
démission  de  son  abbaye.  Il  mou- 
rut le  10  octobre  1706.  Son  éru- 
dition étoit  très-profonde  y  mais 
elle  n'étoit  pas  toujours  appuyée 
sur  des  fondemeus  solides.  Parmi 
les  conjectures  dont  ses  ouvrages 
sont  remplis  ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  d'heureuses  et  beaucoup 
plus  de  hasardées.  On  a  de  lui  : 
I.  un  savant  Traité,  intitulé  l'Anti- 
quité des  tentfis  y  Paris,  1687, 
m-4**,  et  i688 ,  in-12.  L'auteur 
entreprend  de  soutenir  la  chro- 
nologie du  texte  des  septante, 
contre  celle  du  texte  hébreu  de 
la  Bible  ;  il  donne  au  monde  plus 
d'ancienneté  qu'aucun  autre  chro- 
nologiste  avant  lui.  Cet  ouvrage 
fit  d'abord  un  grand  bruit ,  et  , 
selon  le  sort  des  bons  livres  , 
eut  des  admirateurs  et  des  cri- 
tiques. Don  Martianay  bénédic- 
tin ,  et  le  père  le  Quiea  domini- 
cain, écrivirent  contre  \ Antiquité 
des  temps  ;  le  premier ,  avec  sa 
chaleur  ordinaire  ,  qui  ne  lai  per- 
mit ni  de  se  resserrer  dans  son 
sujets  ni  d'adoucir  les  aigreurs  de 
ses  invectives;  le  Quien^avec 
plus  de  précision  et  de  modéra- 
tion. II.  Défense  de  V Antiquité 
des  temps  ,  oii  Von  soutient  la 
tradition  des  pères  et  des  églises 
contre  celle  du  talmud  ,  et  oà 
Von  fait  voir  la  corruption  de 
V hébreu  des  Juifs,  in-4**,  1691. 
Cet  ouvrage  ,  aussi  bien  qae  Je 
précédent ,  est  rempli  de  recher- 
ches curieuses  ;  et  l'auteur  s'jf 
défend  avec  beaucoup  de  modes- 
tie. Le  père  le  Quieu  répliqua.^ 
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mais  D.  Martianay  porta  la  cause 
à   un  autre  tribunal.  Il  déféra  ,  en 
1693  ,   à  du  H&rhy  ,  aichevêque 
<le   Paris ,  les   livres  et  le  senti- 
inent^du  père  Pczron.   Le  prélat 
ne  se  laissa  pas  prévenir  ;  il  com- 
muniqua au  défenseur  de  la  chro- 
nologie des  septante  le  mémoire 
de  son  adversaire.  Le  père  Pezron 
n*eut  pas  de  peine  à  montrer  qu'il 
défencioit  un  sentiment  commun 
à  tous  les  pères  avant  St.  Jérôme  ; 
ainsi  lodieuse  accusation   de  \). 
Martianaj   n'eut    aucune    suite. 
HT.  Essai  d'un  commentaire  sur 
les    prophètes  ,    Paris ,    1695  et 
1704  ,  in-ia.  Il  est  littéral  et  his- 
torique, et  jette  de   grandes  lu- 
mières sur  l'histoire  des  rois  de 
Juda    et   d'Israël.    IV.    Histoire 
éyangélique  ,   cotifirmée  par  la 
judaïque  et  la   romaine^  Paris, 
1696 ,    deux  vol.    in-ia.  V.   De 
V Antiquité   de   la  nation   et  de 
la  langue  des  Celles  ,  autrement 
.  appelés    Oaulois  ,    etc.  ,     1703  , 
in-8°  ,  livre  plein  de  recherches  , 
qui  devoit  faire  partie  d'un  autre 
ouvrage  plus  étendu  sur  l'origine 
des   nations ,   que  l'auteur  n'eut 
pas  le  temps  d'achever.  Pezron  , 
suivant   toujours   servilement   la 
chronologie  des  septante  ,    pour 
remplir  le  vide  de  i5oo  ans  qu'il 
donne  au  monde  de  plus  que  ne 

Îïorte  le  texte  hébreu  ,  promène 
es  Gaulois  ,  secrs  différensnoms, 
dans  l'Orient  ,  avant  que  de  leur 
faire  occuper  l'un  et  l'autre  bord 
du  Rhin.  Les  Grecs  ne  lesavoient 
connus  que  depuis  cette  fameuse 
ambassade  qu'ils  firent  à  Alexan- 
dre ,  lorsqu'il  entra  à  Babylone. 
Dans  son  i6*  livre ,  Diodore  de 
Sicile  convient  que  ce  fut  la  pre- 
mière fois  qu'on  eût  entendu  parler 
d'eux.  Mais  le  ?•  Pezron,  qui  éloit 
breton  ,  ne  fit  pas  attention  a  ces 
preuves  ;  et  à  la  fin  de  ses  Anti- 
auités  de  la  nation  et  de  la  langue 
a«  Celtes  X  Paria ,  1 700  ,  ia-ii  ; 
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il  donne  une  série  de  mots  grecs  , 
qu'il  prétend  avoir  été  tirée  du 
jargon  de  Quimper-Corentin  ,  et 
veut  prouver  qv»e  celui-ci  est  à  la 
fois  le  plus  ancien,  le  plus  beau» 
et  sur -tout  le  plus  agréable  a 
parler. 

*  PEZZI  (Laurent),  prêtre  de 
Cologne,  qui  florissôit  dans  le  i6* 
siècle,  étoit  profondément  versé 
dans  les  matières  ecclésiastiques. 
On  a  de  lui,  I.  Un  catéchisme 
romain  sous  le  litre  de  :  Epiiome 
sacramentorum  à  sacris  canoni" 
bus  et  œcumenicis  conciliis ,  atque 
catholicis  doctoribus  exceipta  , 
Venetiis,  i566  et  i584.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  mélhode  et 
clarté.  II.  Vinea  Domini  cum 
brevi  descriptione  sacramento- 
rum ,  paradisi  ,  limbi ,  purgato- 
rii  ,  atque  inferni  ^etc,  ^  Venetiis, 
i588, in  80,  fig.  et  1589. 

I.  PFAFF  ou  Pfaffer  fJean- 
Christophe) ,  célèbre  théologien 
luthérien  ,  né  en  ï65i  a  Plus- 
singe  ,  dans  le  duché  de  Wirtem- 
berg  ,  enseigna  la  théologie  a 
Tubinge  avec  réputation  ,  et  j 
mourut  en   inio.  On  a  de  lui , 

I.  Un  recueil  de  Controverses. 

II.  Une  Dissertation  sur  les  pas- 
sages de  l'Ancien  Testament  allé- 
gués danslelNouyeau  ;  et  d'autres 
ouvrages  en  latin  ,  estimés  par 
ceux  de  son  parti. 

II.  PFAFF  (Christophe- Mat- 
thieu ) ,  l'un  des  fils  du  précédent , 
professeur  en  théologie ,  et  chan- 
celier de  l'université  de  Tubinge  , 
est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
sa  vans  ouvrages  en  latin  ,  entre 
autres  :  Institutiones  '  theolo- 
eicœ ,  1716  et  1721»  in-80.  On 
lui  doit  aussi  l'édition  des  Fmg- 
menta  anecdota  Sancti  Irenai  ^ 
grec  et  latin  ,  in-8»  ,   i  7i5. 

PFANNER  (Tobie)  ,  né    a 
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Ans'sbourg  en  i64i  j  J'tin  con" 
sellier  du  comté  d'Ouingen ,  fut 
secrétaire  des  archives  du  duc  de 
Saxe-Gotha ,  et  chargé  en  même 
temps  d'instruire  daus  Thistoire 
et  dans  la  politique  les  princes 
Ernest  et  Jean-Ernest.  La  ma- 
nière dont  il  remplit  ces  emplois 
le  fit  nommer ,  en  1686  ,  con- 
seiller de  toute  la  branche  er- 
ïiestinCr  II  étoit  si  versé  dans  les 
affaires ,  qu'on  l'appeloit  les  ar- 
chives vivantes  de  la  maison  de 
Saxe.  Ce  savant  mourut  à  Gotha 
en  171 7.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I,  U Histoire  de  la  paix  de 
Westphalie  ,  sous  ce  titre  :  Pacis 
Germario -Gallo  Suecicœ  ,  Mo^ 
nasterii  et  Osnàbrugœ  trac- 
tatœ  et  anno  i6S/\.  perfectœ  , 
historia  ex  ipsis  rerutn  gesta- 
rum  documentis  et  comme ntariis 
continuata»  L'édition  de  1697  , 
in-S®.,  est  la  meilleure.  \1,Ij  fils- 
foire  des  assemblées  de  i652  , 
i655  et  1654  ;  Weimar  ,  1694, 
in-8''.  III.  Un  Traité  des  princes 
d'Allemagne,  IV.  La  Théologie 
des  païens,  V.  Un  Traité  du 
principe^e la Jbi historique,  etc.  ; 
tous  ces  ouvrages  ,  écrits  en 
latin  avec  assez  peu  d'élégance  ^ 
sont  faits  avec  som. 

I,  PFEFFEL  (Jean- André)  ^ 
graveur  d'Augsbourg  ,  né  vers* 
1690  ,  se  fit  connoître  par  son  ■ 
intelligence  dans  le  dessin  et  par 
la  délicatesse  de  son  burin.  U  fut 
chargé  des  planches  d'un  ou- 
vrage très  -  considérable  ,  inti- 
tulé ;  La  Physique  sacrée ,  qui 
parut  en  1725.  Ce  livre  ,  re- 
cherché des  curieux  ,  pour  la 
beauté  des  figures ,  contient  760 
§ra\ures  en  taille-douce,  faites 
sur  le  plan  et  les  dessins  de 
Pfeffel  ,  et  exécutées  sous  ses 
jeux  par  les  plus  habiles  gra- 
veurs de  son  temps.    Voyez  I. 

ScH£UCBZE|t. 
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t  II.  PFEFFEL  (  Christian^ 
Frédéric)  ,  jurisconsulte  du  roi 
pour  les  affaires  étrangères  , 
membre  de  la  Légion- d'Honneur, 
né  a  Colmar  le  3  octobre  1726  , 
avoit  parcouru  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe.  Placé  sur  \e^ 
plus  grands  théâtres ,  mêlé  aux 
affaires  les  plus  importantes  de 
son  temps  ,  lié  avec  les  homnte» 
les  plus  distingués  ,  observant 
avec  sagacité ,  doué  de  la  mé- 
moire la  plus  heureuse ,  il  por- 
toit  en  quelque  sorte  dans  ses 
souvenirs  l'histoire  vivante  de  la 
moitié  du  tlernier  siècle.  On  a 
de  lui  :  I.  Abrégé  chronologique 
de  Yhisioire  et  du  droit  public 
d^ Allemagne  ,  Paris ,  1754»  i^-8*. , 
nouvelle  édition ,  revue  et  aug- 
mentée par  lui-même  ,  Manheiin  ^ 
1758  ,  in-4''.  Les  meilleures  édi- 
tions de  cet  ouvrage  sont  celles 
de  1776  ,  1  vol.  in-4''. ,  et  1777  y 
2  vol.  in-8°.  Le  censeur  Tercier 
revit  la  première  avant  qu'elle  fat 
mise  en  vente.  Cet  ouvrage  a  été 
cité  plusieurs  fois,  comme  auto- 
rité j.par  Roberlson  ,  célèbre  au- 
teur de  l'histoire  de  Charles-» 
Quint.  IL  Etat  de  la  Pologne  , 
avec  lut  abrégé  de  son  droit  pu- 
blic y  et  les  nouvelles  consti- 
tutions ,  Paris  5  1770  ,  in-i^. 
HT.  Monumenta   Boica  , 
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1768,  10  vol.  in-4''.  C'est  un  re-- 
cueil  général  des  Chartres  de  la 
Bavière  ,  tiré  des  archives  déplus 
de  quarante  abbayes.  IV.  Plu- 
sieurs Mémoires  ,  dont  les  prin- 
cipaux sontî  1°.  Un  Essai  sur  les 
limites  de  la  Bavière ,  €lans  les 
10^  et  !!•  siècles;  20.  Histoire 
des  anciens  margraves  de  Nord- 
ignu  ,  ou  du  Hcmt  -  Palatinat  ; 
3**.  Deux  Essais  sur  les  sceaux 
des  anciens  ducs  de  Bavière  ,  et 
l'origine  de  leurs  armoiries  j 
4°.  Illustration  du  dmit  public 
de  V Allemagne  par  celui  de  la 
Pologne  ;   5*.    Qngine  et  anti^ 
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9^ktiié  des  )Flefs  de  Bavière,  etc. 
i*ieirel  est  moi  ta  Paris ,  le  20  mars 
±807. 

*  III.  PFEFFEL  (Conrad-Théo- 
J>liile),  frère  dii  précédent,  né 
en  1736,  mort  k  Colinar  le  i** 
mai  1809,  se  distingua  également 
clans  lés  belles-lettres  et  dans 
Vétude  de  la  philosophie.  Il  a 

Ï>ublié  divers   ouvrages ,    parmi 
esquels  on  remarque  ,  I.  Prin- 
cipes du  droit  naturel,  à  l'usage 
de  V école  militaire  de  Colmar , 
Colniar,  1781  ,  in-S*».  II.  Fables , 
traduites  de  l'allemand  de  Licht- 
weho  ,  Strasbourg,  1763,  in -8°. 
Cette  version  est  exacte  et  fidèle. 
III.  Magasin  pour  V esprit  et  le 
ccpwr,  Strasbourg,   1764,  réim- 
primé en  1788  ,    2   vol.   in- 12  ; 
ouvrage    qui    remplit  bien    son 
titre.    IV.    Différeos    Traités    à 
l'usage  de  la    jeunesse.   C'est  à 
tort  qu'on  lui  attribue  la  traduc- 
tion delaGéographiedeBusching. 

PFEFFERCORN  (  Jean) ,  fa- 
meux   juif  converti  ,   tâcha   de 
Ï)crsuader  à  Tempereur  Maximi- 
ien  de  faire  brûler  tous  les  livres 
hébraïques  ,    à    l'exception  de  la 
Bible ,  «  parce  que  ,  disoit-il ,  ils 
»  contiennent    des  blasphèmes , 
»  de  la  magie  ,  et  autres  choses 
»  aussi  dangereuses.  »  L'Empe- 
reur publia,  eu  i5io,   un   édit 
conforme  a  la  demande  de  Pfef- 
fercorn.  Reuchîin  ,  par  ses  écrits 
et  ses  discours  ;  tâcha  d'empêdier 
rexécution  de  cet  édit.   Pfeffer- 
corn    composa  alors  le  Miroir 
manuel  pour  soutenir  son  sen- 
timent ;    Reuchîin  y  opposa   le 
Miroir  oculaire  ,   qui  lut  con- 
damné  par   les   théologiens   de 
Cologne  ,  la  Faculté  de  théologie 
de  Paris,  et  par  le  P.  llochstrat , 
Dominicain  ,  inquisiteur  de  la  foi. 
(  Kojez  REifcHUN.  )  PfefFercorn 
vivoit  encore  en  i5i7*  Outre  le 


PFIF 


49Î 


Miroir  manuel  écrit  en  allemand, 
on  a  encore  de  lui  :  I.  Narratio 
W«  ratione  celebrandi  pascha 
apud  Judœos,  II.  De  abolendis 
Judœorwn  scriptis ,  etc. 

PFEIFFER  (Auguste)  ,  naquit 
k  Lawembourg  ,  dans  la  Basse- 
Saxe,  en  1640. 11  tomba  ,  à  l'âge 
de  cinq  ans,  du  haut  d'une  mai- 
son. Il  se  fracassa  tellement  la 
tête ,  qu'on  le  crut  mort ,  et  qu'où 
l'ensevelit  ;  mais  sa  sœur ,  eu 
cousant  le  drap  mortuaire,  piqua 
un  des  doigts  ue  Tenfant  ;  et  s'a p- 

f)ercevant  qu'il  l'avoit  retiré ,  efie 
e  soigna  et  le  rendit  à  la  vie.  On 
le  fit  étudier  ,  et  dans  peu  de 
temps  il  se  rendit  très -habile  dans 
les  langues  orientales.  Il  les  pro- 
fessa à  Wirtemberg  ,  à  Leipzig  et 
en  difFérens  autres  lieux;  il  fut 
appelé  a  Lubeck  en  1690  ,  pour 
y  être  surintendant  des  église» 
et  mourut  dans  cette  ville  ,  le  n 
janvier  1698.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  critique  sa- 
crée et  de  philosophie ,  en  latin 
et  en  allemand.  Les  principaux 
de  ceux  du  premier  genre  sont , 
I.  Pansophia  mosaïca,  II.  Cri  tic  a 
sacra  ,  h  Dresde ,  i68o  ,  in-S*^. 
III.  De  masord.  IV.  De^Trihœ- 
resi  Judœorum,  V.  Sciagraphia 
systematis  antiquitalum  liehrœa- 
rum.  Tous  ses  ouvrages  de  phi- 
losophie ont  été  imprimés  k 
Utrecht  en  deux  vol.  m-4°.  Ils 
ne  sont  plus  d'aucun  usage  ;  ses 
livres  d'érudition  sont  plus  re- 
cherchés ,  quoique  écrits  d'un 
stj'le  dur  et  lourd. 

PFIFFER  (Louis)  ,  né  h  Lu- 
cèrne  en  i53o  ,  d'une  famille 
féconde  en  grands  capitaines  , 
porta  de  bonne  heure  les  armes 
au  service  de  la  France.  Capi- 
taine dans  le  régiment  suisse  de 
Tamman ,  il  en  fut  nommé  co- 
lonel «n  i562  ,  après  la  bataille 
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PHALANTE  ,  jeune  Lacédé- 
iii(»i;:en  ,  fils  d'Aracus  ,  fonda  la 
\iile  de  Tarcnte  en  Italie.  Les 
Messéniens  ayant  violé  les  filles 
de  Sparte  ,  qui  avoient  assisté  à 
une  lie  leurs  fêtes  ,  les  Lacédé- 
moniens  résolurent  de  venger  cet 
outrage.  Ils  assiégèrent  Messène, 
et  firent  serment  de  ne  point  re- 
tourner dans  leur  pays  ,  qu'ils 
n'eussent  saccagé  cette  ville.  Mais 
après  dix  ans  de  siège  ,  ils  furent 
obligés  ,  pour  repeupler  Sparte  , 
de  renvoyer  dans  leur  patne  les 
jeunes  gens  qui  n'avoient  point  eu 
de  part  au  serment  ,  avec  per7 
mission  de  jouir  de  leurs  femmes. 
Les  fruits  de  ces  conjonctions 
furent  appelés  Parthéniens  ,  nom 
qui  désignoit  Tillégitimité  de  leur 
naissance.  Cette  tache  les  obligea 
de  s'expatrier.  Ayant  choisi .  Pna- 
lante  pour  leur  chef ,  ils  abor- 
dèrent à  Ta  rente  ,  petit  port  à 
l'extrémité  de  l'Italie ,  qu'ils  chan- 
gèrent en  ville  assez  considérable > 
après  en  avoir  chassé  les  hàbi- 
tans. 

PHALANX  (  Mythol.  ) ,  frère 
d'Arachné.  Pallas  prit  un  soin 
particulier  de  leur  éducation  ; 
mais  indignée  de  ce  qu'ils  y  ré- 
pondoient  mal,  et  de  la  passion 
criminelle  qu'ils  avoient  conçue 
l'un  pour  l'autre  ,  elle  les  méta- 
morphosa en  vipères. 

PHALARIS,  tyran  d'Açrigente. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque 
même  à  laquelle  Phalaris  a  vécu. 
Eusèbe  rapporte  le  commence- 
ment de  son  règne  à  la  38*  olym- 
piade ;  saint  Jérôme  à  la  52*. 
L'opinion  de  Dodwel ,  dans  son 
Traité  De  Mtate  Phalaridis  et 
Pythagorœ ,{\jond.^  i70i,in-8°^, 
a  été  savamment  et  apodictique- 
nient  réfutée  par  Richard  Bentley; 
lequel  a  aussi  démontré  j  usqu^à  1  é- 
yiaence ,  contre  le  même  Dodwel  > 
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ainsi  que  contre  Charles  Roy  le  j 
Jean  SeidenetGuiilaumeTeraplet 
lecaractère  apocryphe  des  Lettres 
attribuées  à  l^halaris.  Celles-ci 
I  ont  été  publiées  de  nouveau  ,  avec 
un  grand  appareil  d'érudition  j 
par  Jean-Daniel  Van  Lennep,  qui 
a  aussi  traduit  les  écrits  polé- 
miques de  Bentlev  à  ce  sujet, 
Groningue  ^  1777  ,  ïn-4°.  Ce  tyran 
se  signala  par  sa  cruauté  ;  car 
s'étant  emparé  de  cette  ville ,  il 
chercha  tous  les  moyens  de  tour- 
menter les  citoyens.  Péri  lie  ,  ar- 
tiste cruellement  industrieux  ,  se- 
conda la  fureur  de  Phalaris ,  eu 
inventant  uii  Taureau  d'airain. 
Le  malheureux  qu'on  y  renfer- 
moit ,  consumé  par  l'ardeur  du 
feu  qu'on  allumoit  dessous  ,  jetoit 
des  cris  qui  ,  sortant  de  cette  hor- 
rible machine ,  ressembloientaux 
mugissemensd'un  bœuf.  L'auteur 
de  cette  cruelle  invention  en  ayant 
demandé  la  récompense  ,  Pha- 
laris le  fît  brûler  le  premier  dans 
le  ventre  du  Taureau.  Les  Agri- 
gentins  se  révoltèrent  l'an  56i 
avant  J.  C. ,  et  firent  subir  k 
Phalaris  le  supplice  auquel  il 
avoit  condamné  tant  de  victimes 
de  sa  barbarie.  Nous  avons  des 
Lettres  sous  (le  nom  d'Abaris  ,  à 
ce  tyran  ,  avec  les  réponses  ; 
mais  elles  sont  supposées.  On  les 
imprima  à  Trévise  ,  in-^'.  ,  en 
1471 ,  d'après  la  révision  de  Léo- 
nard Aretin ,  et  on  y  joignit  la 
traduction  latine.  Elles  avoient 
déjà  été  imprimées  en  sorbonne 
l'année  d'auparavant,  in-4**-  Nou» 
en  avons  une  édition  d'Oxford , 
1718  ,  in-8°.  ;  une  autre  de  Gro- 
nmgue ,  1777,  in-4°.  ;  une  tra- 
duction française,  Paris,  1726  > 
in-isk  ;  et  une  autre  par  Benaoen^ 
Angers  ,  an  XI  (i8o3)  ,  in-8», 

PHALEREUS  ,  voyez    DiMi- 
TBius  de  Phalère. 

PHALLUS,  (MythoL),  fut  ' 
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l'un  des  quatre  principaux  dîeu:ic 
de  l'impureté.  Les  trois  autres 
étoient  Priape ,  Baccbus  et  I\fer- 
'cure.  Les  déesses  infâmes  qu'on 
«e  rougissoitpas  d'adorer,  étoient 
en  plus  grand  nombre  :  Vénus  , 
Colvtto ,  Perfîca  ,  Prema  ,  Pei^ 
tanda  ,  Lubentie ,  Volupie ,  etc. 

PHALOÈ ,  (  M/tbol.  ) ,  nym- 
phe,  fille  du  fleuve  Lyris  ,  avoit 
été  promise  à  celui  qui  la  déli- 
vreroitd'un  monstre  ailé.  Un  Jeune 
homme  ,  appelé  Elaatbe  ,  s'of- 
irit  de  1«  tuer,  et  réussit  ;  itiais  il 
mourit  avant  son  mariage.  Pha- 
loé  versa  tant  de  larmes  ,  que  les 
dieux  touchés  de  sa  douleur  la 
changèrent  en  fontaine  dont  les 
eaux  se  mêlèrent  avec  celles  du 
fleuve  son  père.  On  distinguoit 
ses  eaux  à  leur  amertume  ,  parce 
que  le  bord  de  la  fontaine  étoit 
couvert  de  cyprès. 

*  PHANOCLÈS,  poëte  grec. 
On  ignore  l'époque  où  il  a  vécu  , 
maisil  semble  que  ce  fut  peu  a  près, 
du  tems  de  Démosthène.  Il  écrivit 
des  Elégies,  Outre  quelques  légers 
f  ragmens,  il  nous  reste  de  lui  une 
élégie ,  que  le  savant  Ruhékenius 
estime  être  le  morceau  le  plus 
parfait  en  ce  genre,  que  l'antiquité 
nous  ait  transmis.  Il  Ta  placé , 
•  avec  des  notes ,  à  la  suite  de  sa 
deuxième  Epist.  Criû, ,  pag.  29g- 
3d3  de  l'éd.  de  1 781.  Laurent  Van 
•Santen  Ta  traduite  en  vers  latins. 
Cette  pièce  se  trouve  aussi  dans 
VAntho  iogie  grecque ,  o  u  les  ^Ana- 
iecta  de  Brunck,  1. 1 ,  p.  4i4' 

PHAON  (  Myth.  )  ,  jeune  bate- 
lier de  Mitylène  de  l'île  de  Les- 
bos,  reçut  de  Vénus  ,  qu'il  avoit 

Sassée  dans  l'île  de  Chio  ,  un  vase 
'albâtre,  rempli  d'une  essence 
qui  avoit  la  vertu  de  donner  la 
beauté.  Il  ne  s'en  fut  pas  plutôt 
frotté   qu'il  devint  le  plus  beau 
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des  hommes.  Les  femmes  et  les 
filles  de  Mitylène  en  devinrent 
éperduement  amoureuses  ;  et  la 
célèbre  Sapho  se  précipita  dans 
la  mer,  parce  qu'il  ne  voulut  pas 
répondre  à  sa  passion.  Il  alla  alors 
en  Sicile  oii  Fon  dit  qu^il  fut  tué 
par  un  mari  qui  le  surprit  avec 
sa  femme.  On  lit  dans  Ovide  une 
lettre  de  Saj^o  à  Phaon.  Bliu 
de  Sain  more  en  a  publié  une  en^ 
vers  français. 

*  PHARADGE,fiîsdeBarkok^ 
sultan  d'Egypte,  succéda  à  sooi 

Eère ,  en  1399  >  à  l'âge  de  dix  ansJ 
es  divisions  que  sa  minorité  ex- 
cita parmi  les  grands ,  la  rendi- 
rent fort  orageuse.  Mais  le  con- 
quérant Ta  merlan,  étant  entré  ei* 
Syrie,  où  il  se  signaloit  par  lest 
plus  horribles  excès ,  tous  les?v 
partis  se  réunirent  contre  Tenne- 
mi  commun.  Les  factions  recom- 
mencèrent dès  que  Tamerlan  eut 
quitté  la  Syrie.  Pharadge  fut  dé- 
posé l'an  i4o5,  et  on  lui  donnai 
pour  successeur  Abdolaziz  ,  se- 
cond fils  de  Barkok  ,  lequel  na 
régna  que  deux  mois  et  dix  jours*; 
Les  partisans  de  Pharadge  lui  en- 
levèrent la  couronne,  et  la  re- 
donnèrent à  i:e  prince.  Pharadge J 
replacé  sur  le  trône  ,  voulut  sV 
afltermir  par  la  mort  de  ses  frère« 
Abdolaziz  et  Ibrahim.  Il  les  en-; 
voya  à  Alexandrie ,  où  ils  péri- 
rent par  le  poison.  Leur  mort 
n'éteignit  point  les  factions  ,  et  la 
Sultan  en  fut  enfin  la  victime.  Il 
se  forma  un  parti  pour  lui  arra- 
cher le  sceptre.  Les  chefs  dé  1% 
révolte  l'assiègent  dans  Oamas 
où  il  s'étoit  retiré  ,  l'obligent  de 
se  rendre  et  le  font  déposer  par 
Mostain,  calife  d'Egypte,  le  !•«• 
mai  i4i2.  Vingt  jours  après  il  fut 
mis  a  mort,  G'étoit  un  prince  foi- 
ble  ,  qui  ne  sut  ni  se  faire  de« 
amis  ,  ni  réprimer  les  efforts  de 
ses  ennemis. 

5a 


4g8 


PHAR 


PHARAMOND  :  nom  que 
la  plupart  des  historiens  don- 
nent au  premier  roi  de  France. 
On  dit  qu'il  régna  à  Trêves  et  sur 
une  partie  de  la  Flandres  vers 
4*20  ,  et  que  Clodion  ,  son  fils  , 
lui  succéda  :  mais  ce  que  l'on  ra- 
conte de  ces  deux  princes  est 
très-incertain.  {Voyez  Clodion). 
Il  e5t  probable  que  Pharamond 
ne  fut  proprement  qu'un  général 
d'armée  ,4^  chef  d'un  corps  mili- 
taire de  France.  Il  paroi t  que 
c'est  le  sentiment  de  (irégoire  de 
!Sours.  «  La  plupart ,  dit-â ,  igno- 
rent quel  a  été  le  premier  roi  des 
Français.  Sulpice  Sévère  qui  rap- 
porte plusieurs  choses  concer- 
nant cette  nation  ,  ne  nomme 
point  son  premier  roi.  Il  dit  seu- 
lementqu'elle  a  eu  des  généraux.» 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a  attribué 
k  Pharamond  l'institution  de  la 
fameuse  loi  salique.  C'est  un  re- 
cueil de  réglemens  sur  toutes 
sortes  de  matières  que  Clovis  fît 
rédiger  :  cette  loi  fut  appelée  sa- 
lique ^  du  nom  des  Saliens,  les 
glus  illustres  des  Francs.  Elle 
xoit  la  peine  des  crimes  et  plu- 
sieurs point  de  police.  La  suc- 
cession perpétuelle  des  mâles ,  à 
la  couronne  de  France ,  n'y  est 
pas  expressément  réglée  ;  mais  , 
dit  Montesquieu  dans  son  Esprit 
des  Lois  y  liv.  XVIII ,  chap.  22 , 
il  est  indubitable  qu'elle  en  vient  : 
la  loi  salique  et  la  loi  des  Bour- 
guignons ne  donnèrent  point  aux 
filles  le  droit  de  succéder  à  la 
terre  avec  leurs  frères.  Elles  ne 
succédèrent  pas  non  plus  à  la 
couronne.  La  meilleure  édition 
de  la  Loi  salique  est  celle  de 
Francfort  et  Leipsick,  1720  ,  in- 
fol.  ,  avec  les  Commentaires  de 
Jean-Georges  Eccard  ;  cet  édi- 
teur y  a  joint  les  Ripuaires  et 
plusieurs  Traités  relatifs  à  l'ori- 
gine des  rois  de  France  ^  et  aux 
liroits  de  la  coaroimc. 


PHARAON ,  mol  çui ,  dit-otf  > 
signifîe  roi  dans  l'ancienneiangue* 
des  Égyptiens.  Plusieurs  ,  ou 
même  tous  les  souverains  d'E- 
gypte ,  étoient  désignés  par  ce 
nom.  On  distingue  ,  i"*  celui  qui 
régnoit  lorsqii'Ahraham  fut  con- 
traint par  la  famine  de  venir  eo 
Egypte ,  et  qui  enleva  sa  femme 

Î>ar  erreur.  Le  second  occupoit 
e  trône  lorsque  Joseph  ,  amené 
par  des  marchands  ismaélites , 
fut  établi  intendant  de  toute 
l'Egypte.  Le. troisième,  Pharaon, 
connu  dans  la  Bible  ,  est  celui 
qui  ,  oubliant  les  services  de  Jo- 
seph ,  persécuta  les  Israélites. 
Le  quatrième  est  celui  âquiMoyse 
et  Aaron  demandèrent  la  permis- 
sion d'aller  a\ec  le  peuple  sacri- 
fier dans  le  désert.  Le  cinquième 
y  régnoit  du  temps  de  David.  Le 
sixième  fut  beau-père  de  Salo- 
mon.  Le  septième  étoit  Pharaon 
Hésac.  Le 'huitième  Pharaon,  Sua 
ou  "Sô.  Le  neuvième ,  Nechao  ou 
Necho  ;  et  le  dixième  ,  Hophrad 
ou  Vaphrès.  On  peut  conclure 
par  ces  quatre  derniers  ,  que  les 
autres  avoient  aussi  des  noms 
propres.  (  f^ojr,  Rophtus). 

PlIABÈS  ,  fils  du  patriarche 
Juda  et  de  sa  bru  Thamar.  Lors- 
qu'il vint  au  monde  ,  Zara ,  sod 
Irère  jumeau^  présenta  le  pre- • 
mier  son  bras  ;  mais  ensuite  il  le 
retira  pour  laisser  naître  Phares 
son  frère ,  qui  par  ce  moyen  de- 
vint l'aîné. 

PHARIS ,  (  Mythol.  )  ,  fils  de 
Mercure  et  d'une  des  filles  de 
Dana  il  s  ,  bâtit  une  ville  dans  la 
Laconie  à  laquelle  il  donna  son 
noni. 

PHARNACE,  fils  de  Mithri- 
date  roi  de  Pont ,  fit  révolter 
l'armée  contre  son  père ,  qui  se 
tua  de  désespoir  l'an  64  avant 
J.-C»  Il  cultiva  l'amitié  des  Kck 
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mains ,  et  demeura  neutre  dans 
la  guerre  de  César  et  de  Pompée. 
César  voulant  qu'il  se  décidât , 
tourna  ses  armes  contre  lui  Tan 
47  avant  J.  -  C. ,  et  le  vainquit 
avec  tant  de-  célérité  qu'il  écrivit 
à  un  de  ses  amis  :  Feni ,  vidi  , 
vici.  Il  fit  graver  ces  trois  mots 
en  gros  caractères .  sur  les  bran- 
cards chargés  du  butin  des  en- 
nemis qui  suivoient  son  char  de 
tiiomphe. 

PHASE  (  Mythol.  )  ,  prince  de 
la  Colchide ,  que  Thétis  n'ajant 
pu  rendre  sensible ,  métamor- 
phosa en  fleuve.  Il  coule  dans  là 
Colcbide  ,  et  ne  mêle  point  ses 
èaûx  avec  celles  de  la  Mer-Noire 
<où  il  se  jette. 

PHASSUR ,  prêtre ,  fils  d'Emer, 
ayant  entendu  Jérémie  prédire 
divers  malheurs  contre  Jérusa- 
lem ,  le  frappa ,  dit  l'Écriture ,  et 
le  fit  chareer  de  chaînes.  Le  len- 
demain Pnassur  ajant  fait  délier 
le  prophète ,  celui-ci  lui  prédit 
qu'il  seroit  emmené  captif  a  Ba- 
Dj] one  avec  tous  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  sa  maison ,  et  qu'il  j 
mourroit  lui  et  tous  ses  amis. 

PHAZAEL ,  frère  d'Hérode  le 
Grand ,  fils  d'Antipatet* ,  fut  nom- 
mé gouverneur  de  Judée  Tan  47 
avant  J.-C.  Ayant  été  assiégé 
dans  le  palais  de  Jérusalem ,  par 
les  Par  thés  qui  étoient  venus  au 
secours  d'Autigone  fils  d'Aristo- 
bule  ,  il  se  rendit  dans  le  camp 
ennemi  sur  la  proposition  qu'on 
luîfit  d'un  accommodement.  Mais 
le  ^général  des  Parthes  le  retint 

Srisonnier  l'an  39  avant  J.-G. 
.ppréhendant  moins  la  mort  que 
la  honte  de  la  recevoir  par  la 
main  de  son  ennemi ,  et  ne  pou- 
vant se  tuer  lui-môme  parce  qu'il 
ëtoit  enchaîné  ,  il  se  brisa  la  tête 
contre  une  pierre.  Hérode  le 
firrand  ^  son  frère  ;  depuis  roi  de 
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Judée  ,  éleva  plusieurs  grands 
édifices  pour  hotiorer  sa  mé- 
moire :  comme  une  tour  dans 
Jérusalem  ,  nommée  Phazaëlle  ; 
et  une  ville  de  même  nom  dans 
la  vallée  de  Jéricho. 

PHEBADE  ou  Fitadk  (  Saint) , 
Fitadius  ,  évêque  d'Agen,  que  les 
,  habitans  du  pays  nomment  Saint 
Fiari.  Il  réfuta  la  confession  de 
foi  que  les  Ariens  avoieiît  publiée 
à  Sirmiëh  en  357,  par  un  Traité 
imprimé  dans  la  bibliothèque  des 
Pères  ;  assista  au  concile  de  Ri- 
mini  en  359  >  ^^  J  soutint  Je  parti 
catholique  ;  mais  surpris ,  dit-on , 
par  les  Ariens  et  entraîné  par  l'a- 
mour de  la  paix^  il  signa  une 
confession  de  foi  orthodoxe  en 
apparence,  et  en  effet  hérétique. 
Il  se  rétracta.  Saint  Phébade  se 
trouva  au  concile  de  Paris  en  36o, 
k  celui  de  Valence  en  374 ,  et  à 
celui  de  Sarriagosse  en  38o.  11 
vivoit  encore  en  392  ;  mais  il  étoit 
mort  en  4^0  ,  après  plus  de  4o 
ans  de  travaux  dans  l'épiscopat. 
Rivet  lui  attribue  un  savant 
Traité  Contre  le  concile  de  Rirai- 
ni.  On  en  trouve  une  traductit)n 

frecque   parmi  les  Discours   de 
t.  Grégoire  de  Nazianze.  C'est 
le  49"  discours  de  ce  père. 

PHEBUS ,  Foy.  ApoLLoir. 

PHEDON  ,  philosophe  grec  , 
natif  d'Elée ,  fut  enlevé  par  des 
corsaires  et  vendu  à  des  mar- 
chands. Socrate  ,  touché  par  1 1 
physionomie  douce  et  spiri- 
tuelle ,  le  racheta.  Après  la  mort 
de  son  bienfaiteur ,  dont  il  reçut 
le  deniier  sotïpip,  il  se  retira  k 
Élée  et  y  devint  chef  de  le  secte 
Eléaque*  Sa  philosophie  se  bor- 
noit  a  la  morale.  Platon  a  donn^ 
le  nom  de  ce  philosophe  k  l'un 
de  ses  Dialogues. 

I.  PHÈDRE  (  M;rthoL  ) ,  Pha- 
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dra ,  fille  de  Minos ,  roi  de  Crète , 
et  de  Pasiphaé  ,  fut  la  seconde 
femme  de  Thésée  roi  d'Athènes. 
Celte  princesse  conçut  pour  Hip- 
polyte ,  fils  de  Thésée  et  d*Antiope 
reine  des  Amazones ,  une  passion 
irès-violente.  Hippolvte  n'ayant 
pas  voulu  l'écouler,  elle  l'accusa  , 
dit-on,  près  de  son  époux,  d'avoir 
attenté  k  son  honneur.  Thésée 
irrité ,  livra  ce  malheureux  fils  a 
la  fureur  de  Neptune.  Phèdre 
rendit  témoignage  k  son  inno- 
ceuce  en  se  pendant  elle-même. 
Ce  tragique  événement  a  fourni 
un  sujet  a  Euripide  et  k  Racine  , 
qui  en  ont  composé  deux  excel- 
lentes tragédies ,  et  celui  d'un 
bon  tableau  par  Guérin  ,  peintre 
moderne  ,  qui  a  fait  l'admiration 
des  connoisseurs  a  l'exposition 
du  sallon  de  l'an  1802. 

t  ïï.  PHÈDRE  (  Phaedrus  ) , 
natif  de  Thrace  et  afiranchi  d'Au- 
guste ,  écrivoit  sous  Tibère.  Il  fut 
pésécuté  par  Séjan,    lâche   mi- 
nistre d'un  prince  barbare  :  cet 
homme  injuste  croyoit  apperce- 
voir  sa  satire  dans  les  éloges  que 
Pbèdre  fait  de  la  vertu.  Ce  noëlc 
s'est   fait  un  nom  immortel  par 
cinq  livres  de  Fables  en  vers  ïam- 
bes ,  auxquelles  il  a  donné  lui- 
même  le  nom  de  Fables  ésopien- 
nés ,  parce  qu'Esope  est  l'inven- 
teur de  ce  genre  d'apologue  ,  et 
que  Phèdre  l'a  pris  pour  modèle. 
jVous  n'avons  rien  dans  l'antiquité 
de  plus  accompli  que  les  Fables 
de  Plièdre y  pour  le  genre  simple. 
H  plaît  par  sa  douce  élégance , 
par  le  choix  de  ses  expressions  , 
par  l'heureux  tour  de  ses  vers  ;  il 
instruit  par  ses  ingénieuses  mo- 
xalités  ,  qui  sont  autant  de  miroirs 
où  l'homme  voit  ses  qualités  et 
ses  défauts.  Yan-Effen  l'a  ainsi 
.caractérisé  : 

A  Tespric  des  Rom'Atns  sa  plume  a  retracé, 
L«>  uuIm  le^oas  d'un  esclave  sensé  « 
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De  ses  termes  choisis  l'élégante  iastetse 
Sert  chez  lui,  de  grandeur ,  de  grâce  et  de 

finesse  ; 
Sans  tirer  de  Tesprit  un  éclat  emprunté , 
Le  vrai  plait  en  ses  vers  par  sa  simplicité* 


La  Fontaine  conte  avec  moins  de 
précision  et  de  justesse  ;  mais,  in- 
i'érieur    k    Phèdre'  en    ce    seul 
point,  il   le  surpasse  dans  tous 
les  autres.    Sa    poésie    est  plus 
vive  ,  plus  enjouée  ,  plus  variée, 
et  plus  remplie  de  ces  grâces  lé- 
gères et  de  ces  ornemens  délicats, 
qui    s'accordent   avec    Taimable 
simplicité  de  la  nature.   Le  sage 
]\ollin    qui    estimoit    infiniment 
Phèdre,  a  donné  une  excellente 
analyse  de  la  fable  de  ce  derr  er, 
intitulée  :   JOe  Loup  et  la  Gnw. 
Les  Fables  de  Phèdre  sont  restées 
long-temps  enfouies  dans  la  bi- 
bliothèque de  St.  Remy,  à  Reims. 
Ou  les  croyoit  perdues  :  elles  fa- 
rcnt  trouvées   par    François   Pi- 
thou  j  mais  ce  lut  Pierre  Pithou 
qui  les  publia  en  lÔQÔ,  k  Troyes, 
in-i2  ,    petit  format  ,  caraclères 
italiques.   On  y  lit  en  tête  une 
lettre  de  Pierre  Pithou  k  son  frère 
François.   Depuis  on  a  retrouvé 
un  second  manuscrit  |i  Dijon  ,  et 
un  troisième  k  Ulm.  (  F^.  Faebke). 
Les  meilleures  éditions   de    ces 
fubles    sont  celles  ;    Cum    no  lis 
variorum  ,  Amsterdam  ,    1667  , 
in-8'».   Ad  usum  delphini  ,  i6']t>  , 
in-4°...  d'Amsterdam  ,  1 70 1  ,  in- 
4°,  avec  les  notes  deDaviuHoogs- 
tratten ...  de  Leyde ,  in-4® ,  1 727 , 
parBurmann,  et  de  Paris,  iu-12, 
174*2.  Celle  que  nous  devons  aux 
soins  de  Philippe,  pubhée  par  (>ar- 
bou  est  très-estimée;  elle  est  en- 
richie de  plusieurs  notes ,  de  va- 
riantes et  de  diverses  additions 
utiles  ;  mais   toutes  ces  éditions 
sont  effacées  par  celle  de  l'abbé 
Brottier,  imprimée  chez  Barbou 
<ii\  1783 ,  et  et  par  celle  publiée  k 
Brunswick  par  J.  G.  S.  Schvyube, 
2  vol.  in-S',  i8o€.  On  y  trouvt 
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plusieurs  excellentes  disserta- 
tions. L'édition  du  Louvre,  1729, 
in- 16,  en  très-petits  caractères,  est 
plus  rare  et  beaucoup  plus  chè- 
re. Il  en  a  paru  une  dans  ce  der- 
nier ffenre ,  à  Orléans  ,  chez  Cou- 
ret  de  Villeneuve.  Le  Maistre 
de  Sacy  a  donné  une  assez  bonne 
traduction  de  Phèdre  ,  Paris  , 
1669,  in-i2  ,  sous  le  nom  de  St. 
Aubin,  L'abbé  Lallemant  en  a 
publié  une  version  k  Rouen  , 
1708  ,  in-i2  ,  avec  un  Catalogue 
raisonné  des  différentes  éditions: 
Tabbé  Paul  en  a  donné  une  autre 
en  i8o5  ;  on  en -a  aussi  une  en 
vers  français  ,  plus  faciles  qu'élé- 
gAns  ,  1708  ,  in-12.  On  attribue  à 
Phèdre  ou  a  un  éerivaiu  du  même 
nom  et  de  son  siècle  un  traité 
^h\\oso'!^\(\ykedenatupadeorum  , 
cru'on  a  découvert  dans  les  ruines 
a'FIerculanum  ,  et  qui  n'a  pas 
encore  été  publié. 

m.  PHÈDRE  (Thomas), 
chanoine  de  Saint- Jean  de  La- 
tran  et  professeur  d'éloquence  a 
Rome  ,  mort  vers  la  fin  du  v6*  siè- 
cle. On  lui«ttnbu,ele  fragment  des 
Antiauités  étrusques  de  Prosper  , 
auteur  du  temps  de  Cicéron  , 
prétendu  trouvé  a  Volterre  par 
ïnghiramius  ,  Francfort  ,  \0.^'] , 
in-fol.  Le  nom  de  Phèdre  lui  fut 
donné  parce  qu'il  avoil  joué  avec 
sîiccès  ce  rôle  dans  THippolyte 
de  Sénèque. 

I.  PHÉLÎPEAUX  (  Jean  )  ,  né 
à  Angers  ,  fit  ses  études  à  Paris 
avec  distinction.  Bossuct  Tajant 
enlendu  disputer  en  sorbonne  , 
le  prit  pour  précepteur  de  son 
neveu  ,  depuis  évêque  de  Troyes , 
et  le  fit  chanoine  et  trésorier  dé 
son  église  cathédrale  de  Meaux  , 
ofticial ,  seul  grand  vicaire  ,  et 
supérieur  de  plusieurs  maisons 
religieuses.  L'éièv«  de  l'abbé  Phé- 
lipeaux  étant  allé  k  Rome  ,  il  l'y 
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accompagna  ;  et  ils  s'y  trouvèrent 
dans  le  temps  que  Fénélon,  ar- 
chevêque de  Cambrai,  y  porta 
le  jugement  de  son  livre  des 
Maximes  des  saints.  Il  écrivit 
un  journal  de  cette  dispute ,  mais 
en  homme  qui  étoit  beaucoup 
plus  partisan  de  l'évoque  de 
Mcaux  que  de  l'archevêque  de 
Ga,mbrai.  Ce  journal  vit  le  jour 
en  1732  et  lySS  ,  in-12 ,  sous  le 
titre  de  Relation  de  F  origine  ,  du 
progrès  et  de  la  condamnation  dut 
Quiétisme  répandu  en  France. 
Cet  auteur  mourut  en  1708  dans 
un  âge  avancé.  C'étoit  un  homme 
d'esprit  pénétrant  et  profond , 
mais  fort  sujet  à  des  préventions^ 
et  incapable  de  les  perdre. 

*  n.  PHÉUPEAUX  ,  ancien 
ofEcier  d'artillerie  française  ,  pas- 
'sa  en  Angleterre  au  .commence- 
ment de  la  révolution  ,  et  fut  em- 
ployé ,  en  1797  ,  avec  Sidnejr 
Smith  ,  qui  le  chérissoit  ;  ils  fu- 
rent faits  prisonniers  Tun  et  l'au- 
tre, et  amenés  à  la  prison  du- 
Temple  à  Paris.  Phélippeaux  n'é- 
chappa k  la  mort  qui  le  menaçoit , 
eomme  émigré  pris  les  armes  it 
la  main  ,  qu  en  se  faisant  passer 

f)Our  domestique  du  commodore. 
l  joua  ce  rôle  fort  long-temps  et. 
s'enfuit  de  cette  prison  avec  Syd- 
ney Smith  ,  qu'il  accompagna 
Pannée  suivante  dans  la  Médité- 
rannée.  Se  trouvant  avec  lui  k 
Saint-Jean  d'Acre,  au  moment 
où  le  général  Bonaparte  en  faisoit 
le  siège  ;  il  contribua  beaucoup  à. 
la  défense  de  cette  place  par  ses 
connoissances  e»  artillerie ,  et  fi-- 
nit  par  y  mourir  de  fatigue. 

IIL  PHELYPEAUX  (Louis-Bal- 
thasar  ) ,  fils  de  François  Phély- 
peaux  ,  seigneur  d'Herbaut ,  mon- 
tra de  bonne  heure  du  goût  pour  la 
vertu  et  pour  les  lettres.  Nommé 
chanoiue  de  Notre-Damc'  de  Pacaik 
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en  1694  j  et  açent  général  du 
clergé  en  1697,  il  fut  placé  sur  le 
siège  épificopal  de  Ries,  en  i^i3. 
II  nt  le  bonheur  de  ses  diocésains, 
fonda  lin  collège,  un  hôpital,  un 
séiuinaire  ;  soulagea  les  indigens , 

Ï)ensioVina  les  prêtres  infirmes , 
es  pauvres  gentilshommes  et  les 
veuves  des  officiers.  Il  mourut  en 
i^Si,  dans  un  âge  avancé. 

IV.  PHELYPEAUX.  F.  Po^T- 

CHARTBÂIN  et  VkiLLIÉRE. 

V.  PHELYPEAUX,  Foj,  Mau- 

BEPAS. 

PHÈNENNA  ,  seconde  femme 
d'Elcana  ,  père  de  Samuel ,  avoit 
plusieurs  enfans  ;  et  loin  d'eu  re- 
mercier Dieu  ,  elle  insultoit  Anne 
et  la  railloit ,  dit  l'Écriture ,  de 
ce  que  le  Seigneur  l'avoit  rendue 
stérile.  Mais  Dieu  ayant  visité 
Anne,  elle  enfanta  Samuel;  et 
Phenenna  fut  humiliée. 

I.  PHÉNIX  (  Mjttiol.  ) ,  oiseau 
fabuleux  ,  uniaue  au  monde  et 
consacré  au  soleil ,  que  Ton  dit 
vivre  1461  ans  ,  nombre  qui  re- 
présente exactement  une  révolu- 
tion de  la  grande  année  solaire 
égyptienne.  Son  plumage  est  d'or 
cramoisi  ;  il  vient  du  pays  desTé- 
nèljres  pour  mourir  en  Arabie, 
et  suivant  d'autres  en  Egypte. 
Sentant  sa  vieillesse,  il  fait  un  pe- 
tit bûcher  de  bois  odoriférant  sur 
lequel  il  se  consume  aux  rayons 
du  sdleil  qui  allume  ce  bûcher  : 
et  de  ses  cendres  il  renaît  un  ver, 
duquel  se  forme  un  nouveau 
Phénix. 

II.  PHÉNIX ,  fils  d'Amyntor  ,. 
rOi  des  Dolopes  ,  fut  accusé  par 
Clytie  concubine  de  son  père^ 
d'avoir  voulu  lui  faire  violence. 
Il  fut  obligé  de  quitter  Hella ,  sa 
patrie,  etcie  s'enfuir  enThessalie 
9^ après  du  roi  Pelée ,  qui  lui  con^ 
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*  fia  la  conduite  de  son  fils  Achîllf;, 
Phénix  suivit  ce  prince  au  siégea 
de  Troye-,  où  il  devint  aveugle  ; 
mais  Chiron  le  guérit.  Il  donna 
à  Achille  une  si  excellente  édu- 
cation ,  qu'il  fut  regardé  comme 
le  modèle  des  gouverneurs  de  la 
jeunesse.  Après  la  prise  de  la  ville 
de  Troye ,  Pelée  reconnoissant 
des  services  qu'il  lui  avoit  rendus 
dans  la  personne  de  son  fils  ,  quoi- 
que mort,  rétablit  Phéuix  sur  le 
trône  et  le  fit  proclamer  roi  des 
Dolopes.  —  Il  faut  le  distinguer 
de  Phénix  ,  fils  d'Agénor  et  frère 
de  Cadmus  ,  qui  a  donné  son 
uom  aux  Phéniciens ,  peuples  de 
la  Syrie  ;  lesquels  furent ,  dit* 
on  ,  les  inventeurs  des  premières 
lettres ,  de  Tusage  de  la  pourpre, 
et  de  la  navigation.  (  Voyez  Cad^ 

MUS.  ) 
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PHÉRÉCRATE ,  poète  comi- 
ue  grec  ,  contemporain  dQ 
'la ton  et  d'Aristophane.  A  l'imi- 
tation des  anciens  comiques ,  qui 
introduisoient  sur  lé  théâtre  non 
àes  personnages  imaginaires  , 
mais  des  personnages  actuelle- 
ment vivans  ,  il  joua  ses  contem- 
porains ,  sans  néanmoins  abuser 
de  la  licence  quirégnoit  alors  tsur 
la  scène ,  et  se  fit  une  loi  de  ne 
jamais  diffamer  personne.  On  lu^ 
attribue  vingt  -  une  Comédies  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens,  recueillis  par  Herte- 
lius  et  par  Grotius.  On  juge  d'a- 
près ces  fragmens ,  que  Phérécrate 
écrivoit  très'purement  en  erec, 
et  qu'il  possédoit  cette  raillerie 
fine  et  délicate  ,  qu'on  appelle 
urbanité  attique.  Il  fut  auteur 
d'une  espèce  de  vers  appelé  de 
son  nom  ,  Phérécratiens ,  Us 
étoient  composés  des  trois  der- 
niers pieds  du  vers  hexamètre  , 
et  le  premier  de  ces  trois  pieds 
étoit  toujours  un  spondée.  Ce 
vers  d'Horace  ,  par    exemple  ; 
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(  i^aantvis  Pontica  pinuà  ) ,  est 
un  vers  phérécratien.  On  trouve 
dans  Plutarque  un  fragmeat  de 
ce  poète  sur  la  musique  des  Gtrecs, 

3 ni  a  été  discuté  par  M.  Burette 
e  l'académie  des  inscriptions. 
y^ojr,  le  tome  xv*  de  la  collection 
de  cette  compagnie. 

T.  ^  PHÉRÉCIDE ,   philosophe 
de  l'île  de  Scyros  ,  vers  Tan  56o , 
avant  Jésus-Christ ,  fut  l'élève  de 
Pittacus.  Il  passe  pour  avoir  été 
le  premier  de  tous  les  philosophes 
qui  ait  écrit  sur  les  choses  natu- 
relles et  sur  ^l'essence  des  dieux. 
Il    fut  aussi  le  premier ,  dit-on, 
qui    soutint  l'opinion    «c  qiie  les 
animaux  sont  de  pures  machines.» 
Il  fut  le  maître  de  Pjthagore  ,  qui 
l'aima  comme  son  père.  Ce  dis- 
ciple reconnoissant ,  ayant  appris 
que   Phérécyde  étoit  dangereuse- 
ment malade  dans  Tîle  de  Oélos , 
s'embarqua  aussitôt  et  se  rendit 
h  l'île  ,  où  il  fit  donner  tous  les 
secours  nécessaires  à  ce  vieillard , 
et  ne  ménagea  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  lui  rétablir  la  santé.  Le  grand 
âge  enfîn  et  la  violence  de  la  ma- 
ladie ajant  rendu  tous  les  remèdes 
inutiles  ,  il  prit  le  soin  de  l'ense- 
velir ;   et  quand  il  lui  eut  rendu 
les  derniers  devoirs ,   il  repartit 
pour  l'Italie.  On  donne  une  au« 
tre  cause  à  sa  mort  :   selon  les 
uns  ,  il  fut  dévoré  par  les  poux  ; 
selon  les  autres  ,  il  se  tua  en  se 
.  précipitant  du  haut   du    Mont- 
Corj'cius  lorsqu'il  alloit  k' Del- 
phes. On  peut  voir  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Berlin , 
année    ly^y ,    une  Dissertation 
curieuse  sur  la  vie  ,  les  ouvrages 
et  les    sentimens    de  cet  ancien 
philosophe ,    l'un   des  premiers 
entre  les  Grecs  qui  ait  écrit  en 

Erose.  Diogène  llaërce  lui  attri- 
ue  l'invention  de  \a prosodie  ou 
quantité  nécessaire  pour  donner 
^ux  vçrs  y  et  surtQUt  aux  vers  Iv 
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tins  ,  une  certaine  mesoi^e  qui 
flatte  Vorcijle.  F.  G.  Sturz  a  ras- 
semblé ]£^  écrits  de  Phérécide  , 
et  les  a  publiés  en  1798,  in-8*. 
sous  ce  titre  :  Historiamm  frag* 
menta  grœcè  y  è  variis  scripto^ 
ribus ,  etc. 

t  II.  PHÉRÉCIDE ,  historien  , 
natif  de  Léros ,  et  surnommé 
Vuéthénien,  florissoit  vers  l'an  456 
avant  Jésus-Christ.  Il  avoit  com- 
posé V  Histoire  de  FAttique  quil 
n'est  pas  venue  jusqu'à  nous. 
IJ édition  que  M.  Sturz  a  donnée 
des  fragmens  de  Phérécyde  l'his- 
torien, recueillis  et  publiés  k 
Géra  ,  1789 ,  •  in-80.  ,  2»  édit. , 
1798  ,  sons  le  titre  de  Pherecréis 
fragmenta ,  est  précédée  aune 
dissertation  de  Pherecydeutroqu^ 
et  philosopho  et  historico.  Elle 
est  de  76  p .  5  et  les  fraemens  en  oc- 
cupent i5t2.'  A  la  smte  des  frag- 
mens de  Phérécide ,  se  trouvent 
ceux  bien  môiiis  considérables 
d'Âcusilas. 

f  PHIDIAS,  sculpteur  athénien, 
fils  de  Charmidas  /florissoit  dang 
la  85*  oympiade.  Elève  d'Eladas 
d'Argos  et  d'Hippias ,.  il  orna  son 
esprit  des  plus  belles  connois- 
sances  ;  histoire  ,  poésie  ,  fable  , 
géométrie ,  optique.  Un  fait  assez 
curieux  montra  combien  cette  der« 
nière  lui  étoit  utile.  Alcamène  et 
lui  furentchargés  de  faire  chacun 
une  statue  de  Minerve ,  afin  que 
l'on  plaçât  sur  une  colonne  fort 
haute  la  plus  parfaite  des  deux. 
On  les  exposa  aux  yeux  du  public. 
Celle  d' Alcamène  ,  vue  de  près  , 
réunit  tous  les  suffrages  par  l'élé- 
gance des  formes  ;  celle  de  Phidias 
au  contraire  parut  hideuse.  On 
trouva  ses  traits  rudes  et  grossiers. 
Placez-les  ,  dit  Phidias ,  a  l'en- 
droit où  elles  doivent  être.  On  le 
fit  ;  alors  la  Minerve  d' Alcamène 
parut  saps  énergie  >  tandis  q[uo 


5o4 


PHÈR 


celle  de  son  rival  respîroit  la 
grandeur  et  la  majesté.  Aicamène 
se  retira  honteux ,  et  vaincu  pour 
si'avoir  pas  appris  l'optique.  Phi-; 
«lias  fut  le  premier  oui  donna  aux 
Grecs  le  goût  de  la  belle  nature  , 
et  leur  apprit  a  l'imiter.  Il  est 
peut-être  le  seul  qui  ait  réuni  à 
un  si  haut  degré  la  perfection  et 
la  facilité:  eu  effet,  le  dénom- 
brement de  ses  ouvrages  est  pres-^ 
que  incroyable  ;  car ,  dans  le  tem- 
ple d'Apollon  à  Delphes  ,  autour 
d'un  cheval  de  bronze ,  fait  à 
l'imitation  de  cçlui  de  Troye ,  on 
▼ojoit  un  Apollon  et  une  Diane , 
et  dix  ou  douze  -statues  de  héros 
grecs,  tous  en  bronze  et  de  sa 
main.  A  ces  chefs- d'oeuvres  se  joi- 
gnoient  son  Uranie,  sa  Rhéa  ,  son 
Apollon  Parthénopius ,  une  Mi- 
nerve en  marbre  ,  et  cette  déesse 
JSémésis ,  faite  d'un  bloc  de  mar- 
bre trouvé  k  Març^thon ,  et  que  les 
Perses  avoient  appor.té  pour  éri- 
jer  un  trophée  à  leur  propre  va- 
leur après  la  victoire.  Douéd'une 
imagination  grande  et  noble  ,  il 
cxcelloit  a  représenter  les  dieux. 
Aussi  Périclès ,  alors  tout  puis- 
sant dans  Athènes ,  l'avoit-il  fait 
directeur  de  tous  les  bâtimens  de 
la  république  ;  et  lorsque  le  Par- 
thénon,  temple  de  Minerve,  fut 
achevé  ,  Phidias  fut  chargé  d'en 
iaire  la  dédicace ,  qui  coosistoit 
Cl  y  placer  une  statue  de  la  déesse: 
al  en  fit  une  d'or  et  d'ivoire  ,  haute 
<le  vingt-six  coudées  ,  plus  pré- 
cieuse encore  par  la  perfection 
de  l'art  que  par  la  richesse  de  la 
matière  ;  an  peut  en  voir  la  des- 
cription dans  Pline.  Enfin,  d'après 
le  témoignage  de  tous  les  grands 
écrivains  de  l'antiquité ,  on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  fût  un  des  plus 
beaux  ouvrages  qui  existât  alors. 
On  défendit  a  Pnidias  de  mettre 
;5on  nom  sur  cette  statue  ;  pour 
s'en  dédommager ,  il  grava  sur  le 
bouclier  de  la  déesse  le  portrait 
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de  Périclès  et  le  sien.  On  lui  em 
fit  un  crime  ;  et ,  dans  le  même 
temps,  Ménon,  l'un  de  ses  élèves, 
l'accusa  d'avoir  détourné  à  son 
profit  une  partie  des  quarante- 
quatre  talens  d'or  destmés  à  la 
statue  de  Minerve.  Heureusement , 
par  le  conseil  de  Périclès  ,  il  avoit 
tellement  appliqué  l'or  à  son  ou- 
vrage ,  qu'il  fut  facile  de  l'ûter. 
On  le  pesa^ ,  et  ses  accusateurs 
furent  confondus.  Cependant,  il 
sentit  que  son  innocence  ne  le 
mettroit  pas  à  couvert  contre  la 
jalousie ,  et  se  retira  promptement 
en  Elide.  Alors  ,  pour  se  venger 
de  l'ingratitude  dès  Athéniens  ,  il 
employa  toute  son  industrie  à 
faire  une  statue  plus  parfaite  en- 
core que  sa  Minerve  ,  et  il  y  réus- 
sit :  son  Jupiter  Olympien ,  en  or 
et  ivoire  ,  haut  de  soixante  pieds, 
fit  le  désespoir  de  tous  les  sta- 
tuaires qui  vinrent  aprèft  lui ,  et 
passa  pour  une  des  sept  merveilles 
du  monde.  La  majesté  de  l'ou- 
vrage ,  dilQuintilien ,  égaloit  celle 
du  dieu  ,  et  le  rendoit  encore 
plus  grand  aux  yeux  des  peuples. 
Le  génie  d'Homère  l'avoit  ins- 
piré ;  car  il  citoit  les  beaux  vers 
où  ce  poète  décrit  Jupiter  à  tous 
ceux  qui  lui  demandoientou  il  en 
avoit  pris  l'idée.  Au  bas  de  la 
statue  on  lisoit  cette  inscription  : 
Phidias  ,  Athénien  ,  fils  de  Char- 
midas,  m'a  fait.  Ce  fut  par  ce 
chef-d'œuvre  qu'il  termina  ses 
travaux  après  s'être  acquis  une 
réputation  que  vingt  siècles  n'ont 
pas  altérée.  Long-temps  après,  où 
conservoit  encore  son  atelier  ,  et 
les  voyageurs  l'alloient  voir  par 
curiosité.  Les  Eléens  ,  pour  ho- 
norer sa  mémoire  ,  créèrent ,  en 
faveur  de  ses  descendans ,  une 
charge  qui  consîstoit  à  nettoyer 
cette  superbe  statue.  Phidias  eut 
deux  irères ,  Pananus  et  Phis- 
tenète,  qui  excellèrent  dans  la 
peinture^    et  laissa  pour  élèves 
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prîncipauxAlcamèae,  Agoracrlte 
et  Colotès. 
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PHIDON  fut ,  suivant  Pollux  , 
Strabon  et  Sperling ,  le  premier 
qui  introduisit  en  Grèce  l'usage 
ae  marquer  la  monuoic.  On  a 
trouvé  quelques  pièces  anciennes , 
sar  lesquelles  on  voit  d'un  côté 
un  bouclier ,  et  de  l'autre  la  fi- 
gure d'une  petite  cruche  et  d'une 
£rappe  de  raisin  :  l'exergue  porte 
le  nom  de  Phidon.  Piutarque  at- 
tribue a  Thésée  l'invention  de 
l'empreinte  des  monnoies  grec- 
ques. 

PHILAGATHE  (  Pantipape  ) , 
Voyez  Grégoire  V. 

PHILALTTIEUS  (î.ncille),  mé- 
decin ,  ne  à  Canipo-  Nocéra  dans 
le  Padonan,  étudia  à  Bologne  et 
eiisiiîte  àNapIes,  où  le  marquis 
de   Vasti  f  gouverneur  de  Milan  , 
se   l'attacha  en  qualité  de  méde- 
cin ,   et  lui  donna  toute  sa   con- 
fiance.  Philathéus    habita  Milan 
pendant  vingt -cinq  ans,   allant 
seulement ,  à  certaines  époques  , 
remplir  à  Pise  ^^^  devoirs  comme 
professeur  de  philosophie  et  de 
inéd<»cine ,    place  qui   n'exigeoit 
pas  hîu'  résidence   fixe.  On  a  de 
ce  médecin,  I,  Une  Traduction  en 
lalm  du   Commentaire   grec   de 
Sinipliciussur  la  Physique  d'Aris- 
tole  ,  imprimée  d'a{)ord  en  Italie 
et  ensuite  à  Paris  ,  i544  >  in-fol. 
II.     Consiliorwn  de  gravissimis 
morhis  tomus    primus  ,    Baie  , 
tomus  secundus  <,  Papi^e  ,    i565, 
in-8'.  On  lui   doit  encore   quel- 
ques autres  ouvrages ,  mais  qui 
se    ressentent   de    l'enfance   de 
Part. 

PHILAMMON  ,  de  Delphes , 
musicien  et  poëte,  fils  d'Apollon  et 
delanjmpheChioné  ,vivoit  avant 
Homère  ,  et  suivant  les  mytho- 
logistcs;  étoit  frère  jumeau  (i'Au- 


tolycus ,  voleur  très-adroit,  iaïeul 
maternel  d'Ulysse ,  etque  la  même 
nymphe  conçut  de  Mercure.  Il 
est  le  premier  ,  selon  Piutarque  , 
qui  ait  introduit  des  chœurs  dans 
la  musique  :  c'étoient  des  troupes 
d'hommes  et  de  femmes  qui  dan- 
soient  en  chantant  au  son  des  ins* 
trumens.  Le  même  auteur  pré- 
tend qii'il  composa  ces  airs  ap- 
Ï)elés  rf ornes  que  l'oii  jouoit  sur 
a  cithare  en  s'accompagnant  de 
la  voix.  Phérécide  assure  que  ce 
fut  Philammon ,  et  non  Orphée , 
qui  suivit  l'expédition  de  Ar-* 
gonautes.  Il  eut  pour  fils  Tha- 
myris ,  qui  osa  défier  les  Muses 
sons  des  conditions  honteuses 
pour  elles.  Vaincu  et  livré  à  leur 
vengeance ,  il  fut  privé  de  la  vue , 
de  la  voix  ,  de  l'esprit ,  et  même 
du  talent  de  la  musique.  Il  jeta  sa 
lyre  de  désespoir  dans  une  rivière 
du  Péloponèse ,  appelée  pour  cela 
Balyra.  On  le  regarde  comme 
l'inventeur  de  l'harmonie  doriea- 
ne.  Son  talent  dans  la  composi- 
tion des  hymnes  fit  dire  a  Platon 
que  son  ame,  après  sa  mort ,  avoit 
passé  dans  un  rossignol ,  comme 
celle  d'Orphée  dans  un  cygne. 

,  PHILANDER  (  Guillaume  ), 
né  à  Châtillon-sur- Seine  en  i5o5y 
appelé  à  Rhodez  par  Georges 
d'Armaçnac ,  pour  lorsévêquede 
cette  ville  ,  et  depuis  cardinal  , 
s'acquit  l'estime  et  l'amitié  de  ce 
prélat  protecteur  des  savans ,  et  le 
suivit  dans  son  ambassade  a  Ve- 
nise. A  son  retour  ,  il  fut  fait  cha- 
noine de  Rhodez  et  archidiacre 
de  Saint-Antonin.  Il  mourut  à 
Toulouse  en  i565,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  pour  voir  son  Mécène  qui 
en  étoit  devenu  archevêque.  Un 
a  de  lui ,  1.  Un  Commentaire  sur 
Vitruve  ,  dont  la .  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Lyon  ,  en  i552. 
Quoique  cet  ouvrage  soit  savant, 
le  temps  lui  a  été  une  partie  d« 
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son  mérite  ,  les  lumières  sur  l'ar- 
chitecture étant  beaucoup  plus 
éteDciués  qu'autrefois.  II.  Un 
Commentaire  sur  mie  partie  de 

Qttintilien Philander  , 

homme  indolent^  paresseux  mjâme 
dans  les  recherches  littéraires  j 
promettoit  des  ouvrages  qu'il  ne 
pouvoit  ni  ne  vouloit  donner. 

*  PHILAR AS  (Léonard) ,  Athé- 
nien, sur  la  fin  du  16*  siècle,  joua 
un  rôle  distingué  en  Europe,  à 
Borne  ,  a  Pans ,  a  Venise  et  ail- 
leurs. Le  cardinal  Richelieu  le 
donna  au  duc  de  Parme,  Odo- 
ardo  Famèse ,  comme  un  sujet 
digne  de  fixer  son  attention.  Son 
altesse  lui  confia  différentes  mis- 
sions ;  et ,  sous  le  duc  régnant , 
il  occupa  à  Venise  le  poste  dé  ré- 
sident. Il  étoit  versé  aans  la  lan- 
gue grecque  ,  et  avoit  fait  une 
étude  approfondie  des  conciles 
et  des  textes  de  la  primitive  église. 
Il  est  mort  à  Paris  en  167J.  On 
a  de  lui  ,  une  Ode  grecque 
sur  Vlmmaculée  Conception  de 
la  Mère  de'  Dieu  ,  couronnée 
par  Tacadéraie  des  Palinods  de 
Kouen ,  et  imprimée  à  Paris  en 
i644>  i'^'4*'  y  ^^  quelques  OMpr^ge5 
manuscrits  ,  ainsi  que  des  poé- 
sies grecques  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

*  PHILARETE,  médecin,  né  à 
Limbourg ,  Vint  s'établir  à  Liése  , 
çt  s'y  acquit  une  réputation  telle, 

3a'il  fut  successivement  médecin 
e  trois  évéques  de  cette  ville ,  et 
que  l'un  d'eux  le  pourvut  d'an 
^anonicat  de  Saint-Paul.  Le  ma- 
gistrat de  Louvain  lui  offrit  la 
première  chaire  de  médecine. 
Emmanuel-Philibert ,  duc  de  Sa- 
voie ,  voulut  l'attirer  dans  ses 
états  ;  mais  il  refusa  tous  ces 
avantages  pour  rester  attaché  aux 
princes  de  Liège.  Philarèle  mou- 
rut à  Liège  l'an  i567  ,  laissant  les 
ouvrages  suivans  ,  I.  Conciliatio 
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Avicennœ  cum  Hippocrate  et  Géh 
leno,  Lugduni ,  i54'  ?  in-4'*.  II* 
PoUbius  ,  de  salubri  ratione  vic- 
tuSjlatinè  ifersustet  commentariis 
illustralus  ,  Antverpiae  ,  i543  » 
in-12.  III.  Gerocomice  ,  hoc  est  , 
senes  rite  educandi  modus  et  ra-^ 
tio,  Goloniae ,  i54i>,  in-12.  IV. 
De  acidis  fontibus  sylvœ  Ar^ 
dennœ  ,  prœsertïm  eb  qui  in  Spct 
visitur^  libellas.  Antverpiae,  i559y 
in-4'* ,  avec  figures  ;  et  en  fran- 
çais :  Oes  Fontaines  acides  de  la 
forêt  d'Ardenne  ,  et  principale-^ 
ment  de  celle  qui  se  trouve  à  Spa. 
Anvers  ,  iSSg  ,  avec  fîg. ,  in-4**. 
Il  jr  en  a  aussi  une  traductioq 
française ,  imprimée  à  Liège  y 
1677 ,   in-S**, 

PHILASTRE ,  Philastrius,évê- 
que  de  Brescià  en  Italie  vers  374» 
se  trouva  au  concile  d'Aquilée 
avec  saint  Ambroise  ,  en  38 1  ;  il 
fit  connoissauce  à  Milan  avec 
saint  Augustin  ,  et  mourut  le  18 
juillet  387.  On  a  de  lui  un  livre 
des  Hérésies ,  dans  lequel  il  prend 
quelquefois  pour  erreur  ce  qui  ne 
Test  pas.  Cet  ouvragç  ,  écrit  d'un 
style  bas  et  rampant ,  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
On  en  a  une  édition  séparée  ù^ 
Hambourg  ,  1721  ,  in-8°  ,  et  une 
à  Brescia ,  1708  ,  in-folio.    - 

t  PHILE  (  Manuel  ) ,  auteur 
Grec  du  i4*  siècle ,  dont  il  nous 
reste  un  Poëme[en  vers  ïambiques 
sur  la  propriété  des  animaux  , 
dédié  a  Michel  Paléologue  le 
jeune ,  empereur  de  Constan- 
tinople  ,  sous  lequel  il  vivoit.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  Pa  uw ,  Utrecht ,  1 730, 
in-4°.  On  estime  également  cell^ 
publiée  par  Gotle  Wernsdof; 
Léipsik  ,  1768,  in-8°,  qui  con- 
tient de  fort  bons  commentaires. 

PHILELEUTHÈRE    ,     Foje^^ 
Bentlei. 
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t  PHILELPHE  (  François  )  né 
^  Tolentino  ,  dans  la  marche 
d'Ancône  ,  en  i3g8 ,  étudia  à 
Padoue  les  humanités  avec  succès. 
A  l'âge  de  18  ans  ,  il  fut  chargé  de 

Ï>rofesser  l'éloquence.  Ses  talens 
e  iîrent  appeler  à  Venise.  La  ré- 
Sublique  lui  accorda  des  lettres 
e  citoyen  ,  et  le  nomma  secré- 
taire du  baile  a  Constantinople. 
Philelphe  profita  de  cet  emploi 

Ï>our  se  perfectionner  dans  la 
angue  grecque ,  et  passa  à  Gons- 
tailtinople  en  i4i9*  H  y  épousa 
Théodora,  fille  du  savant  Emma- 
nuel Ghrysoloras  ,  et  apprit  in- 
sensiblement de  sa  ^femme  toute 
|a  douceur  et  la  finesse  du  grec. 
6'étant  fait  connoitre  à  l'empe- 
reur Jean  Paléologue ,  ce  prince 
l'envoya  k  l'empereur  Sigismond , 

J>our  implorer  son  secours  contre 
es  Turcs.  Philelphe  enseigna  en- 
suite k  Venise  ,  à  Florence  ,  à 
Sienne  ,  a  Boulogne  et  a  Milan , 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire; mais  si  ses  succès  furent 
grands ,  ses  défauts  le  furent  da- 
vantage. Ne  tenant  qu'à  ceux  dont 
il  espéroit  de  tirer  quelque  avan- 
tage ,  il  abandonna  le  parti  de 
Corne  deMédicis  son  bienfaiteur. 
Son  orgueil  étoit  extrême  :  il 
vouloît  régner  sur  tous  les  litté- 
rateurs :  on  ne  pouvoit  le  contre- 
dire sans  le  choquer.  Il  se  piquoit 
tellement  de  savoir  les  lois  de  la 
grammaire  ,  que  disputant  un 
jour  sur  une  syllabe  avec  un  phi- 
losophe grec  nommé  Timothée , 
il  omit  de  payer  cent  écus  au  cas 
qu'il  eût  tort  ;  a  condition  qu'il 
disposeroit  de  la  barbe  de  son 
adversaire ,  si  l'avantage  lui  étoit 
adjugé.  Philelphe  ayant  gagné, 
fit  raser  impitoyablement  labarbé 
à  Timothée  ;  quelques  offres  que 
pût  lui  faire  celui-ci  pour  éviter 
cet  a0ront.  A  cette  présomption  y 
Philelphe  joignoit  une  incons- 
tance ^  une  inquiétude ,  une  pr«- 
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dîgalité  ,  qui  semèrent  sa  vie  d'é- 
pines. Il  la  termina  k  Florence 
te3i  juillet  1481.  C'est  sans  fon- 
dement qu'on  l'accuse  d'avoir 
privé  le  public  du  livre  de  Cicé- 
ron ,  intitulé  :  De  Glorid,  On  a 
de  lui ,  I.  D%s  Odes  et  des  Poé^ 
SiieSy  i488  ,in-4® ,  et  1497  >  '""^ol. 
II.  Des  Discours  ,  Milan  ,  i48i  > 
et  Venise ,  1492  ,  in-fol.  IIL  Des 
Dialogues ,  des  Satires  ,  Milan  » 
1476  ,  in-folio  ;  Venise,  i5oa  , 
in-4*  ;  et  Paris  ,  i5o8  ,  in-4'*. 
IV.  Un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages   latins  ,  en  vers  et  ea 

Çrose.  Les  plus  connus  sont  les 
'raités  De  Morali  disciplina  :  De 
Exilio  :  De  Jocis  et  Seriis ,  les 
mêmes  que  ses  Epigrammes  ;  et 
ses  deux  livres  Conviviorum ,  ou 
Des  repas  ,  pleins  d'érudition. 
Toutes  ses  ÔEus^res ,  réimprimées 
k  Bâle  en  1739  ,  in-folio  ,  prou- 
vent que- Philelphe  étoit  un  gram- 
mairien pédantesque  ,  plus  oc- 
cupé des  mots  que  des  choses  , 
et  qui  possédoit  très-bien  l'his- 
toire de  la  philosophie  ,  sans  être 
philosophe.  Il  traduisit  du  grec 
en  latin  une  partie  des  OEuvres 
de  Xénophon.  Le  recueil  de  ses 
Lettres  ,  de  l'édition  de  Venise  , 
i5o2  ,  in-folio  ,  est  peu  commun, 
—  Jean  Marins  Philelphe  son  fils 
mort  un  an  avant  lui ,  laissa  aussi 
des  Poésies  ,  qui  ont  été  impri- 
mées k  Francfort  et  k  Leipsik, 
en  1690,  in-S.**  El  un  epistotare , 
seu  ars  conficiendarwn  epistola- 
mm  ,  précédé  de  préceptes  de 
réthoriquej,  et  qui  fût  très-souvent 
imprimé  aans  le  i5*  siècle. 

h  PHILÉMON.  rcj^ez  Baucis. 

IL  PHILÉMON  ,  poète  cc- 
mique  grec ,  fils  de  Datnon  et 
contemporain  de  Ménandre  , 
l'emporta  souvent  sur  ce  poète , 
moins  par  son  mérite  que  par  les 
intrigues  de  ses  amis.  Plaute  a 
imité  ga  comédie  du  Marchand, 
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On  dît  qu'il  mourut  de  rire ,  en  | 
voyant  son  âne  manger  des  fi- 
gues. Il  avoit  alors  environ  97  ans. 
—  Philèmon  le  jeune  son  fils  , 
composa  aussi  cinquante-quatre 
comédies  y  dont  il  nous  reste  des 
fragmens  considérables  recueillis 
par  Groûus.  Ils  prouvent  qu'il 
n'étoit  pas  un  poète  du  premier 
rang.  11  florissoit  vers  l'an  274 
avant  J.  G. 

tlïl.  PHUJÈMON,  homme  ri- 
che de  la  ville  de  Colosse ,  futcon- 
verli  à  la  foi  chrétienne  par  Epa- 
phras ,  disciple  de  St.  Paul.  Sa 
maison  étoit  une  retraite  pour 
les  fidèles.  Sa  femme  Appia  et 
lui  étoient  la  ressource  de  tous 
les  malheureux.  Onësime  ,  es- 
clave de  Philémon  ,  l'ajant  volé  , 
s'enfuit  à  Rome  ,  où  s'étant  lié 
avec  St.  Paul ,  il  se  fit  instruire 
de  la  religion  et  reçut  le  baptême. 
L'Apôtre  le  rtnvoja  ensuite  à 
son  maître ,  auquel  il  le  recom- 
manda par  une  lettre  qui  est  un 
modèle  d'éloquence  persuasive. 
Les  Grecs  rapportent  plusieurs 
particularités  ptus  qu'incertaines 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Philé- 
mon :  ils  le  font  martyriser  à  Co* 
losse  avec  sa  femme  dans  une 
cmeute  populaire. 

t  PHILÈNES  :  c'étoient  deui 
frères ,  citoyens  de  Carthage. 
Une  grande  contestation  étant 
survenue  entre  les  Carthaginois 
et  les  habitans  de  Cyrène  tou- 
chant les  limites  de  leurs  pay3  , 
ils  convinrent  de  choisir  deux 
hommes  de  chacune  de  ces  deux 
villes ,  qui  en  partiroient  dans  le 
même  temps ,  et  que  le  lieu  où 
ils  se  rencontreroient  serviroit  de 
bornes  aux  deux  états.  Les  Phi- 
lènes  étoient  assez  avant  déjà  sur 
les  terres  des  Cyréniens ,  lors- 
que la  rencontre  se  fit.  Ceux-ci 
qui  étoieut  les  plus  forts ,  préten- 
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dirent  que  les  Philènes  étoient 
partis  avant  l'heure ,  et  refusè- 
rent de  s'-en  tenir  a  l'accord  ,  a 
moins  que  les  deux  frères ,  pour 
écarter  tout  soupçon  de  super- 
cherie ,  ne  consentissent  à  être  en- 
sevelis vivans  dans  le  lieu  même. 
Ils  y  consentirent.  Les  Carthagi- 
nois ,  pour  immortaliser  la  gloire 
de  ces  deux  frères ,  firent  élc^^er 
deux  autels  sur  leur  tombeau , 
avec  une  inscription  qui  conte- 
noit  leur  éloge.  Ces  autels  ,  ap- 
pelés Aras  Philenorum  ,  servirent 
de  limites  a  l'empire  des  Cartha- 
ginois, qui  s'étendoit  depuis  ce 
monument  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule. C'est  Salluste  qui  rap- 

Î)orte  ce  fait  dans  son  Histoire  de 
a  guerre  de  Jugurtha. 

t  PHILETAS ,  poète  et  gram- 
mairien grec  de  l'ile  de  Cos , 
florissoit  sous  Philippe  et  sons 
Alexandre-le-Grand  ,  et  fut  pré- 
cepteur de  Ptolomée  Philadelphe. 
Il  composa  des  Elégies  ,  des  Epi- 
grammes  ,  et  d'autres  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous.  Ovide  et  Properce  l'ont 
célébré  dans  leurs  vers.  Ch.  Phi- 
lippe Kaiser  a  recueilli  et  publié 
quelques  fragmens  de  ce  poète. 
Élien  dit  :  «  Qu'il  avoit  le  corps 
si  mince  et  si  foible ,  qu'il  étoit 
obligé  de  porter  du  plomb  dans 
ses  poches  pour  n'être  point  en- 
levé par  le  vent  :  »  conte  assez 
ridicule. 

PHILÈTE ,  hérétique  du  pre- 
mier siècle  ,  qui ,  sans  nier  ou- 
vertement la  résurrection  ,  sour 
tenoit  qu'il  n'y  en  avoit  point 
d'autre  que  celle  du  péché  à  la 
grâce.  ^ 

PHILIBERT.  Foy.  Emmanuel. 

t  PHILÏDOR  (  André  ) ,  l'un 
des  plus  agréables  et  des  plus  fé- 
conds musiciens  français  ,  né  à 
Dreux  tu  1 726  ,  vint  de'  bonne 
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heure  à  Versailles ,  où  il  entra 
page  à  la  chapelle.   Son  temps 
lîni ,  il  se  fixa  a  Paris ,   s'y  sou- 
tint en  faisant  quelques  écoliers 
•et  en  copiant  de  la  musique  ou 
en  composant  quelques  motets.- 
Etant  très-fort    aux  échecs  ,    il 
partit  pour  chercher  des  adver- 
saires dignes  de  lui ,  et  parcou- 
rut la  Hollande  ,  l'Angleterre  et 
l'Allemagne.  Cespajs lui  formè- 
rent le  goût;  et  en  lySS,  il  se 
fit  connoitre  à  Londres  par  l'ode 
de  Dryden,  qu'il  mit  en  musique. 
Revenu  en  France ,  il  hi  exécuter 
diverses  compositions  qu'on  trou- 
va  trop   italiennes  ;    c'est  alors 
qu'il  se  mit  à  travailler  pour  To- 
péra-comique ,  où  ses  ouvrages 
, lurent  joués  avec  le  plus  grand 
succès.  Se^ opéras  offrent  le  point 
de  transition  de  Tancienne  musi- 
que de  Campra  et  de  Rameau  à  la 
musique  italienne  qui  règne  sur 
notre  scène.  Savant  compositeur, 
son    harmonie  est    expressive  , 
travaillée  ;  mais  chez  lui  le  chant 
manque  souvent  d'intérêt  et  de 
.mélodie.  En  général  le  talent  de 
cet  artiste  ,    supérieur  dans  les 
opéras  bouffons ,  n'a  pu  se  soute- 
nir aussi  bien  dans  te  genre  ly- 
rique et  le  grand  opéra.  Philidor 
passoit  pour  un  érudit  en  musi- 
que, mais  sans  esprit;  aussi  La. 
Borde ,  son  admirateur ,  l'enten- 
dant un  jour  dans  un  repas  dire 
beaucoup  de  trivialités ,  se  tira 
de  l'embarras  où  il  le  mettoit  en 
s'écriant  «Voyez-vous  cethomme- 
là  ?  il  n'a  pas  le]  sens  commun  ; 
c'est  tout  génie.  »    Ce  musicien , 
grand  calculateur,  fut  le  premier 
joueur  d'échecs  de  l'Europe.  Il  a 
même  donné  un  traité ,  intitulé  : 
Analjrse  du  jeu  des  échecs ,  Lon- 
dres ,  1777 ,  grand  in-8«  ,  avec  le 
portrait  de    l'auteur    gravé    par 
Bartholozi  ;  il  a  été  réimprimé  k 
Paris,   i8o5,  in-12  ,    avec  quel- 
4|ues    augmentations.     Quoique 
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aveugle  ,  il  fit ,  un  mois  avant  de 
mounr  et  k  Tâge  de  80  ans ,  deux 
parties  d'échecs  à  la  fois  contre 
d'habiles  joueurs  ,  et  les  gagna. 
Philidor  est  mort  à  Londres  ,  le 
5o  août  1 795.  Ceux  des  ses  Opéras 
qui  réussirent  le  mieux  au  théâ- 
tre italien ,  furent,    le  Maréchal 
Ferrant ,    Tom  -  Jones  ,   le   Bû- 
cheron y    le    Sorcier ,    Sancho- 
Panca  ,  les  Femmes  vengées  ,  le 
Soldat  magicien  et  Biaise  le  sa- 
vetier. Ses  autres  productions  sur 
le  même  théâtre  furent  Zémire 
et  Mélide  ,  comédie  en  deux  ac- 
tes ,  paroles  d'Anseaume  ;  le  Qui- 
proquo ,  la  Nouvelle  école  des 
femmes  ,  V Amitié  au  village  ,  le 
bon  Fils,  Vffiutre  et  les  Plai- 
deurs ,  le  Jardinier  de  Sidon  ,  le 
Jardinier  supposé ,  le  Jardinier 
et  son  Seigneur,  Il  a  donné  aix 
grand  opéra  ,  I.  Bélisaire  ,  en  5 
actes,  paroles  de  Berlin,  IL  Thé- 
mis  toc  le  ,  paroles  de  Morel ,  III, 
Persée  ,  poëme  de  Quinault ,  ré- 
duit en  trois  actes  par  Marmontel  : 
on  y  applaudit  deux  choeurs  très- 
animés  et  lé  morceau  de  Méduse; 
«  J'ai  perdu  la  beauté  qui   me 
rendoit  si   vaine  ,  9  est  un  chef- 
d'œuvre  d'harmonie  :  les  autpes 
airs  sont  bien  inférieurs  à  celui- 
là.  IV.    Ernelinde  ,    paroles  de 
Poinsinet.     La  musique  de    cet 
opéra  commença  la   réputation 
de  Philidor.     Elle    est  souvent 
dure  et  trop  bruyante  ,  mais  un 
monologue  en  récitatif  obligé ,  le 
beau  cnœur  :  «  Jurons  sur  ces 
glaives  sanglans ,  v   et  l'air  «  Né 
dans  un  camp  parmi  les  armes,  » 
excitèrent  un  juste  enthousiasme. 
Le  même  auteur  a  mis  en  musi- 
que le  poëme  séculaire  d*Iiorace , 
qui  obtint  le  plus  grand  succès  k 
Paris  et  k  Londres  ,  sur-tout  lors- 
qu'on entendit  l'effet  des  strophes. 
Aime  sol  et  Cuique  vos  bonus» 
L'impératrice  de  Russie  ,  Cathe- 
rine II ,   le  fit  graver  k  sos  frai^^ 
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et  dctnna  k  Philidor  une  rëcom- 
pense  digne  d'elle  et  de  Tarliste. 

t  I.  PHILIPPE  (  Saint  )  ,  Fun 
des  apôtres  de  Jésus- Christ ,  né 
à  Bethsaïde,  ville  de  Galilée 
sur  le  bord  du  lac  de  Génésareth, 
Il  fut,  suivant  TÉcriture,  le  pre- 
mier que  J.  C  appela  à  sa  suite. 
Pendant  le  long  discours  que  J.  C. 
tint  à  ses  apôtres',  la  veille  de  sa 

Î>assion  ,  Philippe  le  pria  de  leur 
iaire  voir  le  Père.  Mais  le  Sau- 
ve ur/lui  répondit  ;  «  Philippe  , 
3>  celui  qui  me  voit ,  voit  aussi 
»inon  Père.  »  Voila  tout  ce  que 
l'Évangile  nous  apprend  de  cet 
apôtre.  Les  auteurs  ecclésiasti- 
ques ajoutent  qu'il  étoit  marié  , 
qu'il  avoit  plusieurs  filles ,  qu'il 
alla  prêcher  l'Evangile  en  Phrj- 
gie ,  et  qu'il  mourut  a  Hiéraple  , 
ville  de  cette  province. 

II.  PHILIPPE -BENITI  ou 
Benizzi  (  Saint  )  ,  cinquième  gé- 
néral des  servîtes  ,  ou  serviteurs 
de  la  sainte  Vierge  (  et  non  fonda- 
teur de  ces  religieux,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  dit  )  né  à  Florence, 
en  1252,  d'une  famille  noble, 
obtint  l'approbation  de  son  ordre 
dans  le  concile  général  de  Lyon , 
en  1 274  >  et  mourut  a  Todi ,  le 
22  août  1284.  Léon  X  le  béatifia 
en  i5i6 ,  et  Clément  X  le  mit ,  en 
1671  ,  dans  le  catalogue  des 
saints.  Quelques  membres  de 
l'ordre  des  servites  ,  ne  croyant 

Î>as  que  ce  titre  répondît  assez  à 
eurzèle  ,  prirent  celui  d'esclaves 
de  la  Vierge.  Ils  portoient  aux 
bras  des  chaînes ,  au  cou  des 
colliers  avec  des  médailles  qui 
représentoieiit  les  confrères  en- 
chaînés comme  des  captifs  de 
Marie.  Mais  l'Eglise  convaincue  , 
dit  Baillet  sur  l'autorité  de  saint 
Augustin ,  que  le  culte  dejser^ 
vitude  n'est  dû  qu^à  Dieu ,  n'ap- 
prouj^a  point  cet  excès  de  zèlcM.  i 
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Sa  vie  a  été  écrite  par    Vsiihé 
Malaval. 

III.  PHILIPPE  DE  Neki  (Saint), 
Voyez  New. 

t  IV.  PHILIPPE  II  ,    roi  dé 
Macédoine  ,   4«*  ^1*  d'Amjntas  ^ 
fut  élevé  à  Thèbes  où  son  père 
l'avoit  envojé  en  otage.  Son  édu- 
cation y  fut  dirigée  par  le  sage . 
Epaminondas  ;   mais  le  disciple 
n'imita  que  les    talens   d'un    si 
grand  maître  ,  et  resta  bien  loin 
de  ses  vertus.  Il  fit  éclater  dès  sa 
jeunesse  cette  souplesse  de  génie, 
cette  grandeur  de  courage  ,  qui 
lui  firent  un  nom  si  célèbre  et 
de  si  puissans  ennemis.  Après  la 
mort  de  Perdiccas  III  son  frère, 
il  se  fit  déclarer  le  tuteur  de  son 
neveu  et  se  mit  bientôt  sur  le 
trône  à  sa  place  ,  l'an  36o  avant 
Jésus- Christ.  L'état  étoit  ébranlé 
par  les  secousses  de  différentes 
révolutions;  Philippe  s'appliquai 
à  raffermir,  Leslllyriens ,  les  Péo- 
niens   et  les  Thraces  voulurent 
profiter  de  sa  jeunesse  pour  lui 
déclarer  la  guerre*    Il  désarma 
ces  deux  derniers  peuples  par  des 
présens  et  des  promesses ,  et  l'au- 
•  tre  n'osa  remuer.  Vainqueur  par 
la  politique  et  par  la  ruse  ,  il  dé- 
clara libre  Ampnipolis,  que  la  ville 
d'Athènes    revendiquoit    comme 
une  colonie.  Son  dessein  étoit  de 
ménager  cette  républiqtie  ,  et  de 
ne  point  épuiser  ses  propres  for- 
ces'en  gardant  cette  plaee«   Les^ 
Athéniens  ,  peu  sensibles  à   son 
attention ,  armèrent  pour  lui  ôter 
la  couronne  ;  mais  le  roi  les  battit 
auprès  de  Méthonte ,    et  fit   un 
grand  nombre  de  prisonniers  au'il 
renvoya   sans    rançon.    Pendant 
le  siège  de  Méthonte  ,   Philippe 
passoit  une  rivière  à  la  nage  :  une 
flèche  l'atteint  à  l'œil  droit.  Phi- 
lippe^ malgré  ses  douleurs,  re- 
gagne tranquillement  le    rivage 
doiU  il  étoit  parti.  Soh  médecia- 
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^rîtobule  retira  la  flèche.  L'œil 
ta'en   demeura    point    difForme , 
mais  il  fut  privé  de  la  lumière. 
Un  parasite  de  Philippe  ,  nommé 
Glidémus ,  parut ,  depuis  la  bles- 
sure de  ce  prince  ,   avec  une  em- 
plâtre sur  1  œil.  Cette  victoire  fut 
le  fruit  de  la  discipline  qu'il  avoit 
mise  dans  ses  troupes  :   la  pha- 
lange  macédonienne    en  eut   le 
principal  honneur  :     c'étoit  un 
corps  d'infanterie  pesamment  ar- 
mé ,  composé  pour  l'ordinaire  de 
16000  hommes  ,  qui  avoisnt  cha- 
cun un  bouclier  de  6  pieds  de 
hauteur    et    une    pique    de    21 
pieds  de  long.  Le  succès  de  ses 
armes  et   sur-tout  sa   générosité 
après  la  victoire,  firent  désirer  son 
alliance  et  la  paix  au  peuple  d'A- 
thènes ;  et  les  esprits  j  étant  dis- 
posés de  part  et  d'autre ,  elle  ne 
tarda  pas  à  être  conclue.  Les  cir- 
constances étoientfavorablespour 
se  venger  des  Illjriens.  Philippe 
arma  contre  eux ,  les  vainquit ,  et 
affranchit  ses  états  de  leur  joug. 
Son  ambition  ,  secondée  par  sa 
prudence  et   par   sa  valeur ,  le 
-rendit  maître  de  Crénides ,  ville 
bâtie  par  les  Thrasiens  ,  et  à  la- 
quelle il  donna  son  nom.  Les  mi- 
nés  d'or  qui  étoient  aux.  environs 
de    icette    ville    en  rendoient  la 
prise  très -importante.  Il  y  mit 
beaucoup  d'ouvriers  ,  et  il  fut  le 
premier  qui  fit  battre  en  son  nom 
de  la  monnoie  d'or.  Philippe  em- 
ploya ses  richesses  à  acheter  des 
espions  et  des  partisans  dans  tou- 
tes les  villes  importantes  de  la 
Grèce,  et  a  faire  des  conquêtes 
sans  la  voie  des  armes.  Le  ma- 
riage du  monarque  macédonien 
avec  Olympias ,  fille  de  Néop- 
toléme  ,  roi  des  Molosses  ,  et  la 
naissance    d'Alexandre  ,    depuis 
surnommé  le  Grand ,  mirent  le 
comble  a  son  bonheur,  (  Voyez 
AiusTANDRE.  )  Plutarquç  rapporte 
^ue  Philippe  ;  absent  des«s  états , 
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apprit  trois  grandes  nouvelles  le 
même  jour  :  qu'il  avoit  été  cou- 
ronné aux  jeux  olympiques;  qu'il 
avoit  remporté  une  victoire  contre 
les  lUy riens  ,  et  qu'il  lui  étoit  né 
un  fils.  Plutarque  ajoute  que  , 
rassasié  de  succès  ,  Philippe  de- 
manda a  la  fortune  de  tempérer 
ses  bieufaits  par  quelque  disgrâce. 
Il  écrivit  lui-même  à  Aristolepour 
le  prier  de  se  charger  de  l'écluca- 
lion  de  cet  enfant^et  cette  lettre  qui 
ne  fait  pas  moins  d'honneur  au 
monarque  qu'au  philosophe  ,  e.st 
ainsi  conçue  :  «  Je  vous  apprends 

3ue  j'ai  un  fils ,  je  remercie  les 
ieux,  non  pas  tant  de  me  l'avoir 
donné  ,  que  de  me  l'avoir  donné 
du  temps  d'Aristote.  J'espère  que 
vous  eu  ferez  un  successeur  digne 
de  moi ,  et  un  roi  digne  de  la  lyta* 
cédoine  ».  (  Voy,  Aristote.)  Phi- 
lippe méditoit  depuis  long-temps 
le  projet  d'envahir  la  Grèce.   Il 
fit  la  première  tentative  surOlyn- 
the ,  colonie  et  rempart  d'Athè- 
nes. Cette  république ,  fortement 
animée  par  l'éloquence  de   Dé- 
mosthènes  ,  envoya  17  galères  et 
deux  mille  hommes  h  son  secours; 
mais  tous  ses  efforts  furent  inu- 
tiles contre  les  ressources  de  Phi- 
lippe.  Ce  prince  corrompit   les 
principaux  citoyens  de  la  ville , 
et  Olynthe  lui  fut  livrée.  Maître 
de  cette  place ,  il  la  détruisit  de 
fond    en    comble,  et  gagna  les 
villes  voisines  par  ses  largesses  et 
par  les  fêtes  qu'il  donna  au  peu- 
ple. Il  tomba  ensuite  sur  les  Pho- 
céens et  les  vainquit.  Philippe, 
agissant  toujours  eu  politique,  se 
fit  déclarer  cnef  des  Amphyctions , 
et  leur  fit  ordonner  la  ruine  des 
villes  àe  la  Phocide.  La  Grèce 
commençoit  à  ouvrir  les  yeux  sur 
sa  politique  cruelle.  Craignant  de 
la  soulever,   il  retourna  comblé 
de    gloire  dans  la    Macédoine  ; 
mais  il  porta  le  feu  de  la  guerre 
dans  ritlyrie  ,  dans  la  Thrace  et 


5l3 


PHIL 


dans  la  Chersonèse.  Il  se  tourna 
ensuite  contre  TEubée,  île  qu'il 
iiommoîl],  à  cause  de  sa  situation, 
les  entraves  de  la  Grèce.  Il  se 
rendit  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  pays  autant  par  l'or 
que  par  le  fer  ;  mais  Phocion  vînt 
délivrer  ce  pays  de  la  domination 
du  roi  de  Macédoine.   Philippe 
poursuivi  par  son  ennemi ,  que  ni 
son  argent  ni  ses  armes  ne  purent 
ébranler  ,  déclara  la  guerre  aux 
Scythes ,  et  fit  sur  eux  un  butin 
considérable.  Obligé  de  combat- 
tre k  son  retour  les  Triballiens  , 
il  fut  atteint  d'une  flèche  qui  le 
blessa  à  la  cuisse.  A  peine  fut-il 
guéri  decette  blessure,  qu'il  tourna 
de  nouveau  toutes  ses  vues  vers 
la  Grèce.  Il  entra  d'abord  dans  la 
Béotie  ,  et  les  armées  en  vinrent 
aux  mains  à  Chéronée  l'an  338 
avant  J.  G.  Le  combat  fut  long  , 
et    la    victoire   se   décida   enfin 
pour  Philippe.  Le  vainqueur  éri- 
gea un  tropnée  ,  offrit  des  sacri- 
nces  aux  Dieux ,  et  se  livra  à  la 
débauche  dans  une  fête  qu'il  or- 
donna pour  célébrer  sontriomphe. 
Il  vint  sur  le  champ  de  bataille 
insulter  aux  morts  et  aux  prison- 
niers. L'orateur  Démades  ,    qui 
étoit  du  nombre  des  captifs ,  cho- 
qué de  cette  indignité ,  ne  put 
s'empêcher   de   dire  au  prince  : 
«Pourquoi  jouer  le  rôle  de  Ther- 
site  ,   lorsque  vous  pouvez  jouer 
celui  d'Agamemnon  ?  »   Cet  avis 
généreux  valut  la  liberté  à  Dé- 
mades ,   et  des  traitemens  plus 
doux  aux  compagnons  de  son  in- 
fortune. Philippe,  vainqueur  de 
la  Grèce,  s'occupa  de  la  conquête 
de  la  Perse.  Il  se  fit  nommer  chef 
de  cette  entreprise  dans  l'assem- 
blée générale aes  Grecs.  Il  se  pré- 
paroit  à  l'exécuter  ,  lorsqu'il  fut 
assassiné  dans  un  festin  par  Pau- 
sanîas  un  de  ses  gardes  ,  l'an  346 
avant  J.-C.,  dans  la  47'  année 
de  son  âge,  après  en  avoir  régné 
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24.  Sa  politique ,  sor^  art  de  dis* 
simuler  ,  ses  intrigues  ,  doivent 
être  attribués  à  son  ardeur  pour 
les  conquêtes.  Il  avoit  cette  élo- 
quence que  donnent  les  fortes 
passions  ;  cette  activité  et  cette 
patience  dans  les  faftgues  de  la 
.guerre ,  fruit  d'un  amour  insa- 
tiable pour  la  gloire.  Il  étoit  gé- 
néreux ,  magnanime ,  vertueux. 
Il  se  faisoit  dire  tous  les  jours  : 
«  Philippe,  souviens-toi  que  ta 
es  mortel  !  »  Cependant ,  l'abbé 
Mably  le  préfère  k  Alexandre 
son  fils  ,  du  moins  pour  les  ta- 
lens.  «  Si  l'on  rapproche ,  dit-il , 
ces  deux  princes  ,  quelle  étrange 
disproportion  on  remarque  entre 
eux  .î*  Dans' Philippe,  je  vois  un 
homme  supérieur  à  tous  les  évé- 
nemens.  La  fortune  ne  peut  lui 
opposer  d'obstacle  qu'il  n'ait  pré- 
vu et  qu'il  ne  surmonte  par  sa  sa- 
gesse ,  sa  patience ,  son  courage 
ou  son  activité.  Je  découvre  un 
génie  vaste  dont  toutes  les  entre- 
prises sont  liées  et  se  prêtent  une 
loixîe  naturelle.  Ce  qu'il  exécute 

Î)répare  toujours  le  succès  de 
'entreprise  qu'il  va  commencer. 
Dans  Alexandre  ,  je  ne  vois  qu'un 
guerrier  extraordinaire  ,  qui  n'a 
qu'une  manière  ,  et  dont  le  cou- 
rage téméraire  et  impatient  (qu'où 
me  permette  cette  expression) 
tranche  par-tout  le  nœud  gordien 

3ue  Philippe  eût  dénoué.  L'excès 
e  toutes  ses  qualités  surprend 
notre  imagination ,  et  le  fait  pa- 
roître  grand ,  parce  qu'il  fait  sen- 
tir à  ceux  qui  le  considèrent  la 
foiblesse  de  leur  caractère.  Au 
lieu  de  ne  donner  que  de  la  sur- 
prise à  ce  phénomène  rare ,  nous 
lui  douDerons  de  l'admiration. 
Qu'on  suppose  Philippe  dans 
l'Asie  à  la  tête  des  forces  de  la 
Grèce .  Si  sa  sagesse paroît  d'abord 
n»oins  capable  d'en  imposer  a 
Darius  que  l'enthousiasme  d'A-  • 
Uxandre ,  elle  le  conduira  cepeu^ 
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dant    au  même    but.    L'audace 
d'Alexandre    lui    réussit,   parce 
qu'elle  excita  dans  son    ennemi 
la  crainte  :  passion   qui  resserre 
l'esprit  ,  glace  1  imagination  et  en- 
gourdit to  n  tes  les  facultés  de  Tame. 
Philippe  eût  entouré  Darius  de 
pièges   et    de   précipices  ;  il   eût 
prolité  des  divisi'onsqui  régnoient 
<lans   l'Asie,  dont  les  provinces 
désunies  par  leurs  mœurs ,  leurs 
lois  ,  leur  religion  ,  n'avoienl  au- 
cune union-cntre  elles;  il  eût  tenté 
I  ambition  et  l'avarice  de  ces  sa- 
trapes orgueilleux  €t  avides  ,  qui 
çouvemoient    les    provinces    de 
rem  pire,  sans  être  attachés  à  son 
gouvernement  ;  il  eût  marchandé 
leurs    villes ,  «t ,  <;onime  on   l'a 
dit ,   faisant  autant  la  guerre  -en 
marchand  qu'en  «apitaine,  il  eût 
peut-être  ruine  la  monarchie  des 
Perses  ,   sans   vaincre  Darius  les 
armes  à  la  main.  PJacez  Alexandre 
dans  les  mêmes  circonstances  où 
s'est  trouvé  son  père  ;  et  la  Macé- 
doine qui  navoitpas  entfèrement 
succombé  sousTimbécillitéde  ses 
derniers  rois  ,  sera  écrasée  par  le 
courage  d'Alexandre.  Qu'un  de 
ses  amis  veuille  profiter  de  sa  loi- 
blesse  et  de  la  confusion  de  ses 
afl'aires  ,  il  courra  à  la  vengteance 
avant  de  l'avoir  préparée.  Il  sé- 
roit  inutile  de  parcourir  tontes 
les  conjonctures  délicates  ou  Phi- 
lippe s'est  trouvé  :  je  me  home  à 
rappeler  la   levée  des  sièges  de 
Perinthe etdeBysance.  Alexandre 
étoit-il  capable  d'une    pareille 
conduite  ?  »  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  jugement  que  nous  abandon- 
nons a  la  sagacité  de  nos  lecteurs, 
faisons  connoître  Philippe  par  les 
faits.    Parmi   le    grandi  nombre 
de  traits  et  de  paroles  mémora- 
bles qu'a  rapportés  Plutar(j»e  de 
ce   prince ,   nous   en  choisirons 
qtieiques-uns  qui  le  caractérisent 

I)las  particulièrement.  On  le  sol- 
icitoit  de  favoriser  un  seigneur 
T.  aau. 
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de  sa  cour  qui  alloit  perdre  sa  ré* 
putation  par  un  jugement  juste  ^ 
mais  sévève.  Philippe  ne  voulut 
pas  yconsentir^  et  ajouta  :  «  J'aime 
mieux  qu'il  soit  déshonoré  que 
moi.»  -  Une  pauvre  femme  le 
pressoit  de  lui  rendre  justice  ;  et 
comme  il  la  renvoyoit  de  jour  en 
jour,  sôus  prétexte  qu'il  n'en  a  voit 
pas  le  temps  :  ^  Cessez  donc  d'être 
roi,  lui  d^t-elle  avec  émotion.  » 
Philippe  sentit  toute  la  force  de 
ce  reproche  et  la  satisfit  sur-le- 
champ.  —  Dne  autre  femme  vint 
lui  demander  justice  au  sortir 
d'un  grand  repas ,  et  fut  condaiiw 
née,  «  J'en  appelle ,  s'écria- t-elte 
tout  de  suite,  »  Et  à  qui  en  appç- 
lez-vous  r'  lui  dit  le  monarque  ?  A. 
Philippe  à  jeun.  »  Cette  réponse 
ouvrit  les  j^eux  du  roi  qui  rétracta 
son  jugement.  Personne  ne  souf- 
frit plus  patiemment  les  injures, 
Démochare ,  à  qui  les  Oreds 
avoieot  donné  le  surnom  dephai^ 
rhésiasté,  à  cause  de  la  trop  grande 
pétulance  de  sa  langue  ,  étoit  aa 
nombre  des  députés  que  les  Athé- 
niens avoicnt  envoyés  a  ce  mo- 
narque. Philippe,  à  la  fin  de  l'au- 
dience, pria  les  ambassadeurs  de 
lui  dire  s'il  pou  voit  rendre  quel- 

âucs  services  aux  Athéniens  ?  et 
n'eut  de  Démochare  qu'une  ré- 
ponse insolente  qu'il  pardonna* 
(  P'^oy,  D^MOCn\RE  )  Ayant  appris 
que  des  ambassadeurs  athcnien,s 
le  chargeoienten  pleine  assemblée 
de  calomnies  atroces  :  «  J'ai ,  dit- 
il,  de  grandes  obligations  a  ces 
gens-là  ;  car  je  serai  désormais  si 
circonspect  dans  mes  actions  et 
'  me»  paroles  ,  que  je  les  convain- 
crai de  mensonge.  Ui>  mot  de 
Philippe,  qui  lui  lait  moins d*hoii- 
neur  que  les  actions  précédentes , 
étoit  qu'on  amuse  l<3s  enfkns  avec 
des  jouets  et  les  hommes  avec  des 
scrmens.  Cette  maxime-,  qui  ii-t 
l'ame  et  le  mobile  de  sa  politique, 
a  fait  dire  ;  «  qu'il  étoit  en  grand 
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ce  que  Louis  XI  fut  dans  la  suite 

en  petit »  Voyez  Ménégbàte, 

Oli\i£R,  û«  VI. 

t  V.  PHILIPPE  y  ,  roi  de  Ma- 
cédx>ine ,  encore  euiant  quand  son 

Ïière  Démëlrius  111  mourut ,  fut 
aissé  sous  la  tutelle  d' Antigène , 
son  cousin  >  qui  prit  le  titre  de  roi 
et  le  porta  pendaut  douze  ans. 
Après  la  moi l  de  ce  prince  ,  Phi- 
lippe, âgé  de  i5  ans,  monta  sur  le 
trône  Tan  2*20  avant  J.  C.  Les 
commencemens  de  son  règne  fu- 
rent glorieux  par  les  conquêtes 
d'Aratus.  Ce  g^^néral  étoit  aussi 
recommandable  par  son  amour 
pour  la  justice  que  par  sou  habi- 
leté dans  la  guerre.  Un  caractère 
si  vertueux  devint  à  charge  à  un 

{>rince  qui  vouloit  se  livrer  à  tous 
es  vices  Philippe  le  fît  empoi- 
sonner. Son  caractère  ambitieux 
et  inquiet  l'engagea  dans  une 
guerre  dont  les  suites  lui  furent 
peu  favoi*ables.  Ayant  appris  les 
conquêtes  d'Anuibal  en  Italie  ,  il 
fit  alliance  avec  lui  contre  les 
Romains.  Le  consul  Lœvinus  fut 
chargé  par  le  sénat  de  marcher 
contre  Philippe.  Il  entra  en  Ma- 
cédoine ;  et  Taysint  surpris  dans 
Apollouie,  à  la  faveur  d'une  nuit 
obscure  ,  11  le  battit  et  le  força  de 
prendre  la  fuite >  après  avoir  mis 
le  feu  a  ses  vaisseaux.  Cette 
guerre  fut  suivie  d'une  paix  peu 
durable.  IjCs  Romains  ayant  eu 
à  se  plaindre  de  nouveau  de  Phi- 
lippr,  qui  avoit  envoyé  a  Annibal 
-en  Afrique  des  secours  d'hommes 
et  d'argent ,  envoyèrent  con  ti^e  lui 
le  consul  Titus- Quintus  Flami- 
nius.  Les  deux  armées  s'étant 
rencontrées  près  de  Scotuse ,  ville 
de  la  Pélasgie  en  Thessalie ,  le 
combat  fut  engagé  sur  des  hau- 
teurs appelées  Cynocéphales» 
I/armée  de  Philippe  ayant  été 
«.ntièrement  défaite  ,  il  fut  obligé 
de  prendre  la  i'uite^  et  de  deman- 
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der  la  paix  par  des  ambassadeurs. 
Le  sénat  lui  en  prescrivit  les  con- 
ditions qui  furent  humiliantes  ;et 
ce  nouveau  traité  termina  la 
guerre  l'an  196  avant  J.  C.  Des 
chagrins  domestiques  vinrent  ai- 
grir ceux  que  lui  causoient  les 
Eertes  qu'il  essuyoit  au  debors- 
e  mérite  de  son  fils  Dëmétrius 
excita  sa  jalousie  et  celle  dePersée 
son  autre  fils.  Cet  indigne  frère 
accusa  Démétrius  d'avoir  des 
vues  sur  la  couronne.  Philippe 
trop  crédule  le  fit  mourir  par  le 
poison.  Bientôt  il  ouvrit  les  yeux 
sur  son  injustice  et  sur  celle  de 
Persée.  Il  avoit  dessein  d'élever 
Antigone  sur  le  trône  ,  à  la  place 
d'un  fils  injuste  et  barbare  ;  la 
mort  l'empêcha    d'exécuter  son 

Ï>rojel;'  il  mourut  à  Amphipolis 
'an  178  avant  J.  C. ,  après  un 
règne  de  4^  ans.  Ce  prince  a  été 
comparé  au  célèbre  Pnilippe père 
d'Alexandre-le-Grand  :  il  avoit 
ses  vertus  et  ses  vices  ;  mais  il  y 
a  cette  différence  entre  eux  ,  que 
le  premier  annonça  la  grandeur , 
et  le  second  la  décadence  de  la 
Macédoine. 


t  VI.  PHILIPPE , fils  dHérode- 
le-Grand  et  de  Cléopâtre  ,  et 
frère  d'Antipas ,  épousa  Salomé  , 
cette  danseuse  qui  demanda  la 
tète  de  saint  Jean-Baptiste,  Au- 
guste ayantconfiriné  le  testament 
d'Hérode  qui  laissoit  à  Philippe 
la  téti*archie  de  la  Gaulonite ,  de 
la  Béthanie  et  de  la  Panéade  ;  ce 
prince  vint  dans  ses  états  oii  il  ne 
s'occupa  qu'à  rendre  ses  sujets 
heureux.  Il  aimoît  sur -tout  la 
justice  ;  et  pour  en  assurer  l'exé- 
cution ,  il  parcouroit  toutes  les 
villes  de  son  obéissance ,  faisant 
porter  une  espèce  de  trône  où  il 
s'asseyoitpourla  rendre  y  et  satis- 
faisoit  tout  le  monde  par  sa  clé- 
mence et  son  équité.  Il  fît  rétablir 
magnifiquem.çnt  la  ville  de  Pa . 
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fiéade  ,  qu'il  appela  Césarée  en 
l'hontieur  de  Tibère ,  et  c'est  ce 
qui  la  fit  nommer  Césarée  de  Phi^ 
lippe.  11  augmenta  aussi  le  bourg 
defiethsaïde,  et  lui  donna  le  nom 
de  Julictde  ,  à  cause  de  Julie  fille 
d'Â  ugiiste.  Il  mourut  après  trente- 
sept  ans  de  règne  ,  la  vingtième 
année  de  Tibère.  —  Un  autre 
Philippe^  fils  aussi  du  grand  Hé- 
rode,  mais  d'une  femme  nommée 
Mariamne ,  épousa  Hérodias  et 
fut  père  de  Salomé,  dont  nous  par- 
lons an  commencement  de  cet  art. 

t  Vlï.  PHIUPPE  (  Marc-Jules, 
empereur    romain   ,    surnommé 
V Arabe  ) ,  né  à  Bbstres  en  Arabie 
d^ine  famille  obscure  ,  s'éleva  par 
son  mérite  aux  premiers  grades 
militaires.  Dévoré  de  l'ambition 
de  régner,  il  fit  assassiner  Gor- 
dien le  Jeune,  dont  il  comman- 
doit  la  garde  ,  et  se  fit  élire  em- 
pereur k  sa  place  l'an  244*  (  Voyez 
Babtlas.  )  Philippe.,  impatient  de 
retourner  à  Rome  ,  céda  la  Mé-- 
sopotamie  aux  Perses  et  revint  en 
Syrie   avec  son  armée.   De  là  il 
passa  k  Home  ,  où  il  tâcha  de  s'at- 
tirer l'amitié   du  peuple  par  sa 
douceur  et  ses  lil)éralités.   Il  fit 
faire  un  canal  au-delà  du  Tibre , 
pour  fournir  de  l'eau  à  un  quar- 
tier de  la  ville  qui  en  manquoit. 
Ensuite  il  célébra  les  jeux  sécu- 
laires ,  destinés  à  solenniser  de 
ce^t  en  cent  ans  le  jour  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Philippe  rendit 
cette  fête  plus  magnifique  qu'au- 
cun des  princes  qui  Tavoient  pré- 
cédé. Les  chasses  ,  les  combats 
des  bêles  dans  le  grand  cirque , 
y  furfint  sans  nombre.  Deux  mille 
gladiateurs  combattii'cnt  jusqu'à 
ia  mort.  Il  y  eut  d'un  autre  côté 
des  jeux  différens  au  théâtre  de 
Pompée  ,  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits.  Mais  sur  la  fin  de  ces 
diverlissemens  brillans  ,  la  joie 
publiqi;ie  fut  troublée  parl'inceu- 
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die  de  ce  superbe  édiBce,  dont  le 
feu  consuma  la  plus  grande  par- 
tie. Ou  prétend  que  ce  fut  à  l'oc- 
casion de  ces'  jeux  séculaires  > 
que  Philippe  et  son  fils  embras- 
sèrent le  christianisme.  Ce  qu'il  J 
a  de  certain ,  c'est  que  les  chré- 
tiens obtinrent  la  permission  de 
fair€  en  public  tous  les  exercices 
de  leur  religion.  Philippe  ne  jouit 
pas  long-temps  de  son  usurpation. 
Il  fut  tué  près  de  Vérone  en  249 
par  ses  propres  soldats  ,  après 
avoir  été  défait  par  Déce  qui 
avoit  pï'is  le  titre  d'empereur  dans 
la  Panuonie.  Il  étoit  alors  âgé  de 
45  ans  ,  et  en  avoit  régné  cinq  et 
quelques  mois.  Le  crime  l'avoit 

Î)orté  sur  le  trône  ,  et  la  lâcheté 
'y  soutint  pendant  quelque  temps; 
il  dégrada  sa  dignité  pour  la  con- 
server. —  PmuppE  son  fils  fut 
massacré  entre  ïes'  bras  de  sa 
mère  ,  n'ayant  encore  que  douze 
ans>  et  ayant  déjà  montrédes  qua- 
lités qui  excitèrent  les  regrets  de 
l'empire.  Ployez  Otacilia. 

VilL  PHILIPPE  I" ,  roi  de 
France,  obtint  le  sceptre  après 
son  père  Henri  premier  en  loGo  , 
k  l'âge  de  huit  ans  ,  sous  la  ré- 
gence et  la  tutelle  de  fiau- 
douin  V,  comte  de  Flandre,  qui 
s'acquitta  de  son  emploi  de  tuteur 
avec  zélé.  Il  défit  les  Gascons  qui 
vouloient  se  soulever  ,  et  mourut 
laissant  son  pupille  âgé  de  quinze 
ans.  Ce  jeune  prince ,  qui  fut  le 
premier  roi  de  France  sacré  à 
Reims  ,  fil  la  guerre  en  Flandre 
contre  Robert ,  le  fils  cadet  de 
Baudouin ,  qui  avoit  envahi  le 
conité  de  Flandre  sur  les  enfans 
de  son  aîné.  Philippe  marcha 
contre  lui  avec  une  armi^e  nom- 
breuse ,  qui  fut  taillée  en  pièces 
auprès  du  Mont^Cassel  en  1067. 
La  paix  fut  le  prix  de  la  victoire  , 
et  le  vainqueur  jouit  IranqniJle- 
n^ent  à%  sou  usurpation.  Guil- 
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laumele  Conquéreint,  après  avoir  ^ 
entièrement  accablé  l'Angleterre, 
tomba  sur  la  Bretagne.  Le  duc 
implora  le  secours  du  roi  de 
France  ,  qui  obtint  la  paix  par 
ses  armes.  Elle  fut  rompue  quel- 
que temps  après  par  un  bon  mot. 
(  frayez  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  n.o  L  )  Philippe  se  délassa 
des  fatigues  de  la  guerre  par  les 

Èlaisirs  de  l'amour  et  de  la  table, 
►égoûlé  de  sa  femme  Berthe  de 
Hollande  ,  belle  fille  du  comte  de 
Flandres,  et  amoureux  de  Ber^ 
trade,  épouse  de  Foulques  comte 
d'Anjou  ,  il  l'enleva  à  son  mari  : 
et  se  servit  en  109.5  du  même  mi- 
nistère des  lois  pour  faire  casser 
son  mariage  sou»  prétexte  de  pa- 
renté ,  et  Ber tracte  fit  casser  le 
sien  avec  le  comté  d'Anjou  sous 
le  même  pTétexte  :  un  évêque  de 
Beau  vais  tes  maria  ensuite  solen- 
nellement. Cette  union  fut  décla- 
rée nulle  par  le  pape  Urbain  II , 
Français  ae  nation ,  qui  prononça 
cette  sentence  dans  les  propres 
états  du  roi  ,  où  il  étoit  venu 
chercher  un  asile.  Philippe  crai- 
gnant que  les  anathèmes  du  pon- 
tife romain  n'excitassent  ses  sujets 
a  lever  l'étendard  de  la  rébellion, 
envoya  an  pape  des  députés  qui 
obtinrent  un  délai,  pendant  le- 
quel il  fut  permis  d'user  de  la  cou- 
ronne. Pour  savoir  ce  que  c*est  que 
cette  permission ,  il  faut  se  rap- 
peler qu'en  ce  temps-là  les  rois 
paroissoient^  aux  jours  de  fêtes 
solennelles  en  habit  royal  avec  la 
couronne  en  tête  ,  etlarecevoient 
de  la  main  d'un  évêque.  Ce  délai 
ne  fflt  pas  d'une  longue  durée, 
Philippe  fut  excommunié  de  nou- 
veau dans  un  concile  tenu  à  Poi- 
tiers en  1094  9  puis  dans  un  se- 
cond tenu  eu  i'an  1 100  ;  mais  l'an 
1 1  o5  ,  Lambert  évêque  d'Arras  , 
député  du  pape  Paschal  II ,  lui 
apporta  enfin  son  absolution  a 
Paris ,  après  lui  avoir  fait  pro- 
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mettre  de  ne  plus  voir  Bertrade: 
promesse  qu'il  ne  tint  pas.  Le 
pape  apparemment  approuva  en- 
suite leur  mariage  j  carSuger  nous 
apprend  que  leurs  fils  furent  dé- 
clarés capables  de  succéder  à  la 
couronne.  (  Voyez  Montlueri.  ). 
Philippe  mourut  à  Melun  le  29 
juilletiioS^  après  avoir  été  tt*- 
moin  de  la  première  croisade  à 
laquelle  il  ne  voulut  prendre  au- 
cune part.  Son  règne  ,  qui  com- 
prend quarante-neuf  ans  ,  a  été  le 
plus  long  de  ceux  qui  l'avoient 
précédé  ,  excepté  celui  de  Clo- 
taire;  et  de  tous  ceux  qui  l'ont 
suin ,  excepté  ceux  de  Louis  XIV 
et  deLouis  XV.  Il  fut  célèbre  par 
plusieurs  grands  événemens  ,  teU 
que  l'établissement  des  sociétés 
militaires  et  religieuses  de  Saint* 
Jean  ,  de  Saint- Lazare ,  du  Tem^ 
pie,  de  Sainte-Mariey  des  Teuto- 
ntques  ,  enfin  par  ceux  de  Tordre 
des  chartreux  ,  les  abbaj^es  de 
Citeaux  et  de  Fontevrault  ;  mais 
Philippe ,  quoiqne  brave  dans  les 
combats ,  et  sage  dans  les  con- 
seils ;  tie  joua  aucun  rôle  impor- 
tant. Il  parut  d'autant  moins  es* 
timable  ,  que  ce  siècle  étoit  plus 
fécond  en  héros.  Aussi  l'autcnié 
royale  s'affoiblit-  elle  dans  ses 
mains.  Philippe  n'est  pas  le  pre- 
mier de  nos  rois  (  comuie  on  le 
dit  communément),  qui,  pour 
autoriser  ses  chartes  ,  les  ait  fait 
souscrire  par  les  officiers  de  la 
couronne.  Henri  l*^*"  l'avoit  fait 
avant  lui. 

t  IX.  PHILIPPE  II,  sur- 
nommé Auguste ,  le  Conquérant 
et  Dieu-donné  ,  fils  de  Louis  VII 
dit  le  Jeune  ,  roi  de  France  ,  et 
d'Alix  sa  troisième  femme,  fille 
de    Thibault    comte  de    Cham- 

f»agne,  naquit  le  11  août  11 65. 
I  parvint  à  le  couronne  après  la 
mort  de  son  père  en  11 80.  Dès  sa 
jeunesse  il  évita  l'écueil  des  plai- 
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"sirs  et  ddploya  un  grand  cou- 
rage. Le  roi  d'Angleterre  parois- 
soit  vouloir  profiter  de  sa  mino- 
rité pour  envahir  une  partie  de 
ses  états.  Philippe  marcha  contre 
lui ,  et  le  força  de  confirmer  les 
ascienâ  traités  entre  les  deux 
roj^aumes.  Dès  que  la  guerre  fut 
terminée  ,  il  fit  jouir  son  peuple 
des  fruits  de  îa  paix.  Il  réprima 
les  brigandages  des  grands  sei- 
gneurs ,  fit  paver  les  rues  et  les 
places  publiques  de  Paris  ,  et 
réunît  dans  l'enceinte  de  la  capi- 
tale une  partie  des  bourgs  qui 
l'environnoieut.  Paris  fut  fermé 
par  des  murailles  avec  des  tours. 
iLes  citoyens  des  autres  villes  se 
piquèrent  aussi  de  fortifier  et  d'ecn- 
fcellir  les  leurs.  Les  juifs  exer- 
coient  depuis  long  -  temps  en 
fVance  des  friponneries  horri- 
bles :  Philippe  les  chassa  du 
royaume ,  et  déclara  ses  sujets 
quittes  envers  eux  ;  action  in- 
juste et  contraire  au  droit  naturel. 
La  tranquillité  de  la  France  fut 
troublée  par  un  différend  avec  le 
comte  de  Flandre ,  qui  fut  heu- 
reusement terminé  en  1 184*  Quel- 
que temps  après ,  Philippe  fit  la 
guerre  à  Henri  II ,  roi  d'Angle- 
terre ,  auquel  il  enleva  les  villes 
d'issoudun ,  de  Tours  ,  du  Mans 
et  d'autres  places,  La  fureur  épi- 
démique  aes  croisades  agitoit 
alors  toute  l'Europe:  Philippe  en 
fut  attaqué  comme  tous  les  autres 
princes.  Après  avoir  été  prendre 
roriflamme  à  St.-Denis  ,  déclaré 
la  reine  Adèle  et  le  cardinal  de 
Champagne  les  tuteurs  de  son 
fils  et  régens  du  royaume  ,  il  fit 
les  dispositions  générales  de  son 
testament  ,  et  s'embarqua  à 
Gènes  Tan  1190  avec  Richard  I , 
roi  d'Angleterre,  pour  secourir 
les  chrétiens  de  la  Palestine  op- 
primés par  Sàladin.  Ces  deux 
monarques  allèrent  mettre  le  siège 
devant  Acre  >  qui  est  l'anciemie 
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Ptolémaïs.  Presque  tous  les  chré- 
tiens d'Orient  se  trouvoient  de- 
vant cette  place  importante  :  Sà- 
ladin étôit  embarrassé  vers  l'Eu- 
phrate  dans  une  guerre  civile. 
Quand  les  deux  monarques  euro- 
péens eurent  joint  leurs  forces  à 
celles  des  chrétiens  d'Asie ,  ils 
eurent  sous  leurs  ordres  plus  de; 
5oo,ooe  combattans.  Acre  se  ren- 
dit le  i5  juillet  1 191  ;  mais  la  dis- 
corde qui  devoil  presque  nécessai- 
rement diviser  deux  rivaux  de  gloi- 
re et  d'intérêt,  tels  que  Philippe  et 
Richard  ,  fit  plus  de  mal  que  ccfs 
3oo,ooo  hommes  ne  firent  d'ex- 
ploits. Philippe  fatigué  de  ces  di- 
visions et  de  l'ascendant  que  pre- 
noit  en  tout  Richard  son  vassal  j. 
retourna  dans  sa  patrie ,  qu'il  n'eût 
pas  dû  quitter  peut-être ,  mais  qu'il 
eût  dû  revoir  avec  plus  de  gloire. 
Au  reste  il  fut  attaqué ,  dit  l'his- 
toire ,  d'une  maladie  de  langueur, 
dont  on  attribua  les  eftets  au  poi- 
son ,  et  qui  pouvoit  avoir  été  pro- 
duite par  l'infiuence  d'un  climat  si 
différent  du  nôtre.  Il  en  perdit  les 
cheveux,  la  barbe,  les  ongles  j  sa 

Ï>eau  même  tomba.  Les  médecins 
e  décidèrent  à  retourner  en  Fran- 
ce. En  1 195 ,  il  obligea  Beaudouii» 
VIII ,  comte  de  Flandres  ,  à  lui 
laisser  le  comté  d'Artois.  Il  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  Richard^ 
roi  d'Angleterre  ,  sur  lequel  il 
prit  Evreux  et  le  Vexin.  Philippe 
avoit  promis  sur  les  saints  Evan- 
giles de  ne  rien  >entreprendre 
contre  son  rival  pendant  son  ab- 
sence ;  son  parjure  ne  fut  pas  cou- 
ronné^par  le  succès.  Les  suites  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  heu- 
reuses. Le  monarque  français,, 
repoussé  de  Rouen  avec  perte , 
fil  une  tfêve  de  six  mois  ,  pen- 
dant laquelle  il  épousa  Ingel- 
burge ,  ou  Isemburge  ,  sœur  div 
roi  de  Danemarck,  également 
belle  et  vertueuse^  La  répudia- 
tion de  cette  femme  qu'il  quitti 
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pour  épouser  Agnès  ,  fille  du  due 
de  Méranie,  le  brouilla  avec  la 
cour  de  Rome.  Le  pape  fulmina 
une  sentence  d'excommunication 
conire  lui  ;  mais  elle  fut  levée  sur 
la  promesse  qu'il  fit  de  ftprendre 
son  ancienne  épouse.  (  Voy.  In- 
CELBURGE  ).  Jcau  Sans-Tcrrc  suc- 
céda l'an  1 199  à  la  couronne  d* An- 
gleterre ,  au  préjudice  de  son  ne- 
veu Artus  ,  a  qui  elle  appartenoit 
de  droit.  Le  neveu  ,  appuyé  par 
Philippe  ,  prend  les  armes  contre 
ronde.  Jean  Sans-Terre  le  défait 
dans  le  Poitou  ,  le  fait  prisonnier 
et  lui  ô te  la  vie.  Le  meurtrier  cité 
devant  la  cour  des  pairs  de  Fran- 
ce ,  n'ayant  pas  comparu  ,  fut  dé- 
claré coupable  de  la  mort  de  son 
neveu  ,  et  condamné  à  perdre  la 
tête  en   i2o5.  Ses  terres  ,  situées 
en  France,  furent  confisquées  au 
profit    du   roi.   Philippe    se  mit 
bieutôt  en  devoir  de  recueillir  le 
fruit  du  crime  de  son  vassal.  Il 
s'empara    de    la    Normandie    , 
porta   ensuite   ses    armes  victo- 
rieuses dans  le  Maine  ,  l'Anjou  , 
la  Touraine  ,  le  Poitou  ,  et  remit 
ces  provinces  comme  elles  étoient 
anciennement ,  sous  l'autorité  im- 
médiate de  sa   couronne.    Il  ne 
resta  que  la  Guienne  à  l'Anglais 
dans  le  ressort  de  la  France.  Pour 
comble  de  bonheur,  Jean,  son 
ennemi ,  s'étoit.  brouillé   avec  la 
cour   de  Rome  ,    qui  venoit  de 
l'excommunier.  Cette  foudre  ec- 
clésiastique lut  très-favoi'able  à 
Philippe.  Innocent  II  lui  mit  en- 
tre les  mains  et  lui  transféra  le 
royaume   d'Angleterre    en   héri- 
tage perpétuel.  Le  roi  de  France , 
excommunié  autrefoispar  lepape, 
avoit  déclaré  ses  censures  nulles 
et  abusives  ;  il  pensa  tout  diffé- 
remment quand  il  se  vit  l'exécu- 
tf  ur  d'une  bulle  qui  lui  donnoit 
l'Angleterre,    Pour  donner  plus 
de  force  à  la  sentence  de  Rome  , 
)1  employa  une  année  eWiàre  à 
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faire  construire  dix- sept  cents  na- 
vires ,  et  à  préparer  la  plus  belle 
armée  qu'on  eût  jamais  vue  en 
France.    L'Europe    s'attendoit  à 
une  bataille  décisive  entre  les  deux 
rois  ,  lorsque  le  pape  se  moqua 
de    l'un   et   de   loutre  ,  et  prit 
adroitement    pour    lui    ce    qu'il 
avoit  donné  à  Philippe.  Un  légat 
du  saint  siège  persuada  à  Jcau 
Sans  -  Terre  de  donner  sa  cou- 
ronne à  la  cour   de  Rome ,  qui 
la  reçut  avec  enthousiasme.  Alors 
le  pontife  défendit  a  Philiptoe  de 
rien   entreprendre    contre  l'An- 
gleterre,  aevenue  fief  de  l'église 
romaine  ,   et   contre  Jean  ,   qui 
éloit  sous  sa  protection.  Cepen- 
dant les  arméniens  qu'avoit  faits 
Philippe    avoient    alarmé    toute 
l'Europe  ;  l'Allemagne ,  l'Angle- 
terre et  les,  Pays-Bas ,    se  réuni- 
rent contre  lui ,  ainâi  que  nous 
les  avons  vus    se    réunir  conti-e 
Louis  XIV.  Ferrand  ,  comte*  de 
Flandre ,  se  joignit  à  l'empereur 
Othon  IV  î  il  éloit  vassal  cie  Phi- 
lippe ,  et  c'étoit  une  raison   de 
plus  de  se  déclarer  contre  lui.  Le 
roi  de  France  ne  se  déconcerta 
pas  :   sa  fortune  et  son  courage 
dissipèrent  tous  ses  ennemis,  da 
valeur   éclata   sur-tout  a  la   ba- 
taille de  Bouvines ,  donnée  le  11 
juillet  i'ii4;  elle  dura  depuis  midi 
jusqu'au  soir.  Avant  d'engager  le 
combat  ,    il    sut    que    quelques 
grands  ne  le  suivoient    qu'avec 
peine  :  il  les  assembla ,  et  se  pla- 
oanc  au  milieu  d'eux ,  prit  une 
grande  coupe  d'or  qu'il  fit  rem- 
plir de  vin ,  et  dans  laquelle  il 
mit  plusieurs  tranches  de  paiu. 
Il  en  mangea  une;  et  ofifrant  la 
coupe    aux   autres  :    «  Compa- 
gnons ,  leur  dit-il ,  que  ceux  qui 
veulent  vivre  et  mourir  avec  moi, 
en  fassent  autant  que  moi  ».  La 
coupe  fut  vidée  à  l'instant ,  et 
ccnx  qui  étoient  le  moins  disposés 
ponr  lui ,  combsit'tiieut  avec  tout 
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le  courage  qu'on  pouvoit  attendre 
tles  mieux  intentionnés.  On  4it 
aussi  que  montrant  à  l'armée  la 
couronne  que  les  rois  portoient 
dans  ces  occasions  ,  il  dit ,  «.que 
si   quelqu'un  se  prétendoit  plus 
digne  que  lui  de  la  porter ,  il  n'a- 
"voit  qu'a  s'expliquer  ;  qu'il  seroit 
conteut   si  elle  étoit  le  prix  de 
Oilui  qui  feroit  voir  le  plus   de, 
valeur  dans  la  bataill»^  ».  Les  en- 
nemis avoient  une  armée  de  cent 
cinquante  mille  combattans;  celle 
de  Philippe  étoit  plus  l'oible  de  la 
moitié; -mais  elle  étoit  composée 
de  la  fleur  de  sa  noblesse.  Ce  mo- 
narque courut  grand  risque  de  sa 
vie  ;  il  fut  abattu,  foulé  aux  pieds 
iXes  chevaux  et  blessé  à  la  gorge. 
On  tua  ,  dit-on  ,  trente  mine  Al- 
lemands :  nombre  probablement 
exagéré.  Le  comte  de  Flandre  et 
le  comte  de  Boulogne  furent  me- 
nés à  Paris  ,  les  fers  aux  pieds  et 
aux  mains  ;  c'étoit  une  coutume 
barbare  de  ce  temps-là.  Le  roi 
de  France  ne  Bt  aucune  conquête 
du  côté  de  l'Allemagne  ,  après 
cette  journée  éternellement  mé- 
morable ;  mais  il  eu  eut  bien  plus 
de  pouvoir  sur  ses  vassaux.  Phi- 
lippe, vainqueur  de  l'Allemagne, 
(  voyez  Othon  IV ,  n*  V.  )  *  pos- 
sesseur de  presque  tous  les  états 
des  Anglais  en  France ,  fut  ap-f 

Ï>elé  au  royaume  d'Angleterre  par 
es  sujets  du  roi  Jean  ^  lassés  de 
la  domination  tyrannique  de  ce 
monarque.  Le  roi  de  France  en- 
gagea les  Anglais  à  demander  son 
uls  Louis  pour  roi;  mais  comme 
il  vouloit  en  même  temps  mé- 
nager le  pape  et  ne  pas  perdre 
la  couronne  d'Angleterre  ,  il  prit 
le  parti  d'aider  le  prince  son  uls , 
sans    paroître    agir    lui  -  même. 
Louis  fait  une  descente  en  An- 
gleterre ,  est  couronné  à  Londres  > 
et  excommunié  à  Rome  en  1216  ; 
mais   cette  excommunication  ne 
changea  rien  au  ^sort  de  Jean, 
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qui  mourut  de  doulean.  Sa  mort 
éteignit  le  ressentiment  des  An- 
glais ,  qui  s'étant  déclarés  pour- 
Henri    III ,    son   fils  ,  forcèrent 
Louis  à  sortir  d'Angleterre.  Phi- 
lippe -  Auguste   mourut  peu  de 
temps  après  à  Mantes  >  le  i4  jtiil* 
let  iQ^S  ,  et  eut  pour  successeur 
Louis  VIll  y  dont  il  avoit  prévu 
la  destinée.    «  Les  gens  d'église  ». 
dit-il  un  jour,  engageront  mon 
fils  h  se  croiser  contre  les  Albi-* 
geois  ;   il  ruinera  sa  santé  à  cette 
expédition ,   il  y  mourra  ,  et  le 
royaume    demeurera    entre    les 
mains  d'une  femme  et  d'un  en- 
fant. »  Cette  prédiction  s'accom- . 
plit  k  la  lettre.  De  tous  les  rois  de 
la  troisième  race  ,  c'est  celui  qui 
a  le  plus  acquis  de  terres  k  la 
couronne  et  le.  plus    de   puis- 
sance aux  rois  ses  successeurs.^ 
Il  réunit  k  ses  états  la  Norman- 
die ,  l'Anjou ,  le  Maine ,  la  Tou- 
raine  ,    le    Poitou  ,  l'Auvergne  ^ 
le    Vermandois  ,    TArtois  ,   etc». 
Après  avoir  assujéti  Jean  Sans- 
Terre  ,  il  abaissa  les  grands  sai- 
gneurs  ;  et  par  la  ruine  des  puis^  . 
sauces  du  dehors  et  du  dedans  , 
il  ôta  le  contrepoids  qui  balan- 
çoit son  autorité  dans  le  royaume^ 
Ce  prince  étoit  plus  que  conqué- 
rant :  il  fut  un  grand  roi ,  un  00a 
politique  ;   magnifique  dans  les 
actions  d'éclat ,  économe  dans  le 
particulier  ;  exact  k  rendre  la  jus- 
tice ;  sachant  employer  tour-k- 
tour  les  caresses  et  les  menaces  > 
les  récompenses  et  les  châtimens; 
zélé  pour  la  religion  et  toujours 
porté  k  défendre  l'église  ,  mais 
sachant  s'en  procurer  des  secours 
dans  les  besoins   de  l'état.  Les 
seigneurs  de  Coucy ,  de  Rhetel , 
de  Rosey  et  plusieurs  autres  , 
s'emparoient  des  biens  du  clergé. 
Divers  prélats  eurent  recours  k  la 
protectLon  du  roi ,  qui  leur  pro- 
mit ses  bons  offices  auprès  des 
dépradftteurs^  Mais  mal^^ré  se» 
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recommanaations  ,   les  pillages 
continu  oient,  l^es  évêques  redou- 
blèrent leurs  plaintes      et  sup- 
plièrent Philippe  de  mai-cher  con- 
tre leurs  ennemis.  «  Très-volon- 
tiers ,  leur  dit-il  ;  mais  pour  com- 
battre il  faut  avoir  des  troupes  , 
et  pour  avoir  des  troupes  il  faut 
de  l'argent.  »  Le  clergé  entendit  ee 
qu«  cela  signiBuit  ;  il  fournit  des 
subsides,  et  les  pillages  cessèrent. 
Les  entreprises  de  Philippe-Au- 
guste    furent   presque    toujours 
heureuses  ;  parce  qu'il  méditoit 
ses  projets  avec  lenteur  et  qu'il 
les  exécu  toit  avec  célérité.  On  lui 
a  reproché  d'avoir  fait  quelques 
fautes  à  la  tête  de  ses  armées  ; 
mais  il  en  fît  bien  peu  dans  son 
conseil.  Il  commença  par  rendre 
les  Français  heureux  ,  il  finit  par 
les  rendre  redoutables  ;  et  quoi- 

3ue  plus  porté  à  la  colère  qu'à  la 
ouceur,  et  à  punir  qu'à  pardon- 
ner ;  il  fut  regretté  par  ses  sujets, 
c  )mmeunpoissanfgénieetcomme 
le  père  de  la  patrie.  Ce  fut  sous 
son   règne  que  l'on  vit  pour  la 
première    fois   le    maréchal    de 
France  commander  l'armée  :  (c'é- 
toit  Henri  Clément.  )  Ce  fut  aussi 
de  son   temps  que   les  familles 
commencèrent  à  avoir  des  sur- 
noms fixes   et  héréditaires  :  le& 
seigneurs  les  prenoient  des  terres 
qu'ils  possédoient  ;  tes  gens  de 
lettres  du  lieu  deleurnaissance  ; 
les  juifs  convertis  et  les  riches  mar- 
chands ,  de  celui  de  leur  demeure. 
Il  régnoit  alors  deux  fléaux  très- 
cruels  ;   la  lèpre  et  l'usure.   Le 
nombre  des  lépreux  étoit  si  con- 
sidérable ,  que  les  plus  petites 
bourgades  éloient  obligées  d'a- 
voir un  hôpital  pour  cette  mala- 
die. On  remarquera  encore  que 
lorsque  Philippe  alla  combattre 
Bichard,  les  Anglais  quiVétoicnt 
mis  en  embuscade  auprès  de  la 
Loire  ,  lui  enlevèrent  ses  éqni- 
pages  y  dans   lesquels  il  faisoit 
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porter  tous  les  titres  de  la  cou- 
ronne ,  ainsi  qu'en  use  encore 
aujourd'hui  le  grand  seigneur. 
Philippe  fit  recueillir  les  copies 
de  ses  chartres ,  partout  où  il  put 
en  trouver  ;  mais  ses  soins  ne 
purent  réparer  entièrement  cette 
perte.  Le  surnom  d'Augjslc  fut 
clontî^  à  Philippe  par  ses  con- 
temporains. Mézerai  se  trompe 
lorsqu'il  prétend  que  Paul-Emile 
fut  le  premier  qui  rendit  le  titre 
de  conquérant  par  ^eelui  d'Au- 
guste ;  un  savant  critique  a  prouvé 
le  contraire  par  des  autorités  sans 
réplique.  Pmlippe  avoitété  marié 
trois  fois.  Sa  première  épouse  , 
Isabelle  de  Hainaut ,  mourut  ep 
couches  ,  en  1 190  ,  à  22  ans.  Il 
n'eut  point  d'enf'ahs  d'Igelburge  > 
sa  seconde  femme  ;  mais  il  eut 
un  fik  et  une  fille  d'Agnès  de 
Méranie. 

X.  PHILIPPE  III,  surnommé 
le  Hardi,  proclamé  roi  de  France 
en    Afrique ,   après    la  mort   de 
Saint-Louis ,    son    père ,   le    oS 
août    l'j^o,    remporta   une  ^'ic^ 
toire  sur  les  infideHes  ;  et  après, 
avoir  conclu  avec  le  roi  de  Tunis 
une  trêve  de  dix  ans  ,  il  revint  en 
France.  Philippe  obligé  de  porter 
les  armes  dans  la  Castille,  pour 
maintenir  les  droits  d'Alphonse- 
de  la  Cerda ,  tîls  de  Blanche  sa 
sœur ,  qui  venoit  d'être  exclus  de 
la  couronne ,  fit  d'abord  quelques 
actions  île  bravoure;  mais  il  fut- 
bien  tô-t  obligé  de  se  retirer ,  sans, 
avoir  pu  enlever  le  trdne  k  Tusur- 
Dateur.   Son  règne  sera  éternel- 
lement mémorable  par  la  journée 
aÔreuse    des   vêpres  siciliennes^ 
On  appelle  de  ce  nom  le  massacre 

3ue  Pierre  ,  roi  d'Aragon  fit  faire 
e  tous  les  Français  sujets  du  roi 
de  Naples  ,  qui  étoicnt  à  Palerme 
en  Sicile ,  de  laquelle  il  s'empara, 
et  que  ses  successeurs  ont  tou-' 
jours  conservée  depuis.  Cette  tra- 
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gédie  éclata  le  So  mars  ,  le  len- 
demain du  jour  de  Pâques  128*2  , 
au  son  de  la  cloche  des  vêpres. 
Jamais  la  vengeance  ne  se  signala 
par  des  fureurs  aussi  barbares  ; 
on  vit  des  pères  ouvrir  le  ventre 
de  leur  filles  ,  pour  y  chercher  les 
fruits  de  Taniour  qu'elles  avoient 
eu  pour  les  Français.  Les  prêtres 
et  les  moines  massacrèrent  leurs 
pénitentes  jusqu'au  pied  des  au- 
tels. Un seulFrançais  échappa  au 
massacre  général  :  (  For.  Pouce- 
rtTs.  )   Philippe  le  Hardi  ,  pour 
s'en  venger ,  marche  en  personne 
contre  le  roi  d'Aragon  :  il  prend 
d'assaut  et  ruine  de  l'oud  en  com- 
ble la  ville  d'£iue ,  et  emporte 
aussi  Gironne,en  i285.  En  reve- 
nant de  cette  expédition ,  il  mou- 
rut d'une  fièvre  maligne  a  Perpi- 
gnan ,  le  6  octobre  i285  ,  à  4' 
ans.    Les  qualités  de  ce  prince 
furent  la  valeur ,  la  bonté ,  l'amour 
de  la  justice  et  de  la  religion  ;  il 
n'avoit  aucune  connoissance  des 
lettres  ,    et  faisoit   de   mauvais 
choix  par  défaut  d'étendue  d'es- 
prit. Sa  simplicité  et  son  peu  de 
méfiance  nuisirent  aux  entreprises 
qu'il  fit  au  dehors  du  royaume.  Sa 
conduite   fut  plus  heureuse   au 
dedans.  La  France  fut  riche   et 
florissante  ,  sans  aucune  vexation 
d'impôts.  On  dit  cependant  qu'il 
aîmoit  l'argent  :  et  l'histoire  re- 
marque qu^ajant  fait  mettre  en 
prison  plusieurs  usuriers ,  il  leur 
îitpayer  une  amende  à  son  profit, 
et  les  relâcha  ensuite.  Il  y  eut 
sous  ce  règne  des  troubles  dans 
le  Languedoc  et  dans  la  Guien- 
ne,  excités  par  les  seigneurs  du 
pays.  Ils  s'annoient  les  uns  con- 
tre les  autres  ,    polir  se    réunir 
ensuite  contre  le  roi.  Philippe  le 
Hardi  fut  occupé  a  les  accorder 
entre  eux  ou  à   les  réduire  ,  et  il 
y  réussit  quelquefois.  Ce  fut  sous 
ce  règne  que  les  premières  lettres 
de  noblesse  furent  données  y  l'an 
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1270 ,  en  faveur  de  Raoul ,  argen- 
tier d  u  roi ,  c'est-à-di  re ,  son  tréso- 
rier. «Il  paroîtque  de  tout.tenJps, 
dit  l'abbé  Millot ,  les  nobles  dans 
la  monaichie  avoient  été  distin- 
gués des  hommes  qui  u'etoient  que 
libres.  La  naissance  fît  d'ab(>rd 
la  seule  noblesse.  Ensuite  la  pos- 
session d'un  fief  anoblit  à  la  3» 
génération.  Oi>  attache it  aussi  la 
noblesse  à  la  profession  des  ar- 
mes. Les  rois  enfin  donnèrent  le 
titre  de  noble  à  qui  ils  voulurent: 
prérogative  réservée  k  eux  seuls. 
f^oyez  I.  Brosse....  H.Eusabetb. 
IX.  Marie. 

t  XI.  PHILIPPE  IV,   roi  de 
France  et  de  Navarre,  surnommé 
le  Bf*l ,    né  à    Fontainebleau  en 
\i%'à  ,  mouta  sur  le  trône  après 
son    père  Philippe    le  Hardi  en 
1285.  Il  cita  au  parlement  de  Paris 
Edouard  ï«'  ,   roi    d' Angleterre  , 
pourfendre  compte  de  quelques 
violences  faites  par  les  Anglais 
sur  les  côtes  do  Normandie.  Ce 
prince  ayant  refusé  de  cornparoî- 
tre  ,    fut  déclaré    convaincu    du 
crime   de  félonie  ;   et  la  Guienne 
lui  fut  enlevée  en  1295  par  Raoul 
de  Nesle ,  connétable  de  France. 
Le  monarque  Anglais  implora  le 
secours  de  l'empereur ,  du  duc 
de  Bar  et  du  comte  de  Flandre  , 
qui  se  liguèrent  en  vain  contre  le 
roi  de   France.  Philippe  eut  de 
grands  avantages  en  Guienne  et 
en  Flandre.  Vainqueur  a  Furnes 
en  1296  ,  il   obligea  les  Anglais 
et   les   Flamands  à  accepter  les 
conditions  de  paix  qu'il  voulut 
leur  dicter.  Ces  derniers  la  rom- 
pirent bientôt.  Les  gouverneurs 
français  ,  laissés  dans  leur   pays 
parPhilippe  ,  se  rendirent  odieux: 
par  leur  tj^rannie.  On  se  révolta  : 
Philippe  envoya    une   puissante 
armée  ;  mais  la  jalousie  das  chefs, 
fit  perdre,  en  i3o3,  la  bataille  de 
Gourtrajr ,  ou    périt  -  le    comte 
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d'Artois  avec  ao,ooo  hommes  et 

l'élite  de  la  noblesse  française. 

Le  roi  ne  tarda  pas  à  prendre  sa 

revanche.  Il  eut  divers  avantages, 

et  gagna  ,  le  18   août  i5o4  >  la 

célèbre     bataille    de    Mons-en- 

Puelle ,  où  plus  de  35,ooo  Fla- 
mands restèrent  sur  la  place.  C'est 

«n  mémoire  de  cette  victoire  que 

fut  élevé ,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  la  statue  éauestre 

de  ce  prince.  Il  fit  ensuite  la  paix 

avec  les  Flamands.  Une  guerre 

nouvelle ,  mais  moins  sanguinaire 

que  les  précédentes  ,  occupa  en 

même  temps  Philippe  ;  nous  vou- 
lons parler  de  ses  démêlés  avec 

le  pape  Boniface  VIII.  Le  premier 

sujet  du  mécontentement  de  ce 

pontife ,  venoit  de  ce  que  le  roi 

avoit  donné  retraite  aux  Colonnes 

ses  ennemis  ;  mais  Philippe  avoit 

aussi    des  sujets  de    se  plain- 
dre de  Boniface.  Ce  pape  poussoit 
extrêmement  loin  ses  prétentions 
sur  les  collations  des  béuéfices  , 
et  vouloit  partager  avec  le  monar- 
que   les   décimes  levées  sur  le 
clergé.  La  résistance  de  Philippe 
k  ses  volontés  ,  irrita  le  pontite. 
Pour  première  vengeance  a  donna 
la  bulle  Clericis  icucos ,  par  la- 
quelle il  défendoit  aux  ecclésias- 
tiques  de  payer  aucun  subside 
au  prince  sans  l'autorité  du  saint- 
Siége  ,  sous  peine  d'être  frappés 
des  foudres  ue  Rome. Une  seconde 
bulle  suivit  de  près  la  première  ; 
elle  commence  par  ces  mots  :  Aus- 
cuUa  fili.  Toute  la  suite  de  cette 
pièce  singulière  prouve  que  le 
pape  s'attribuoit  le  droit  de  faire 
rendre  compte  au  roi  du  gouver- 
nement de  ses  états  ,  et  a'être  le 
souverain  juge  entre  lui  et  ses 
sujets.  Une  pareille  prétention  ne 
pouvoit  qu'indigner  Philippe  con- 1  de  ce  fousueux  pontife ,  termina 
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y^  prétendoit  que  la.  puissance 
temporelle  éioit  soumise  a  la  puis- 
sance spirituelle ,  et  que  le  pape 
avoit  le  droit  de  déposer  les  souve- 
rains .  Philippe  le  Bel  répondit  très- 
succinctemeat   à    cette  seconde 
bulle.  Celte  réponse  remarqua- 
ble commence  ainsi  :  «  Philippe  » 
par  la  grâce  de  Dieu  ,   roi    de 
France ,  a  Boniface  ]  soi  disant 
souverain  pontife  ;  peu  ou  point 
de  salut.  Que  voire  grandissime 
fatuité  sache  que  nous  ne  sommes 
soumis  k  personne  pour  le  tem- 
porel i  que  la  collation  des  béné- 
fices et  des  prébendes  vacantes 
nous    appartient  ,    par  le  droit 
de  notre  couronne ,  etc.  »  Elle  se 
termine  par  ces  mots  :    «  Nous 
regardons  ceux  qui  pensent  au- 
trement comme  des  sots  et  des 
insensés.  »  Boniface  fit  plus:  pour 
braver  le  roi ,  il  lui  envova  un  lé- 
gat ,  ennemi  personnel  de  ce  mo- 
narque, dont  la  hauteur  et  les  pro- 
pos séditieux  ne  pouvoient  man- 
quer d'amener  une  rupture  ou- 
verte entre  le  souverain  et  le  pon- 
tife. La  nation  irritée  contre  ces 
démarches  imprudentes  y  appela 
au  concile  général  dans  des  états 

C'  aéraux  convoqués  par  Phihppe. 
pape  venoit  de  l'excommunier 
par  une  bulle  foudroyante  qui 
mettoit  le  royaume  en  interdit. 
Nogaret  fut  envoyé  à  cet  homme 
impétueux ,  en  apparence  pour 
lui  signifier  l'appel  au  futur  con- 
cile ,  mais  réellement  pour  l'en- 
lever avec  les  Colonnes.  Ils  l'in- 
vestirent dans  la  ville  d'Anagni  ^ 
et  se  saisirent  de  sa  personne. 
On  vouloit  le  mener  au  futur  con- 
cile ;  mais  il  mourut  avant  qu'on 
eût  le  temps  de  le  convoquer» 
I  Benoît  XI  ,   successeur  paisible 


tous  ces  différends.  Clément  V  » 

2ui  fut  pape  après  lui ,  annula 
ans  le  concile  de  Vienne  tout  ce 
îlébute  ainsi  :  Vnam  sanctam»  Il  ]  que  Boniface  VIII  avoI(  fait  coatre 


tre  lui.  Ce  prince  ayant  fait  brûler 
cette  bulle  le  11  février  i3o2  ,  le 
pape  en  donna  une  nouvelle  qui 


f 


PHIL 

la  France.  Ce  fut  dans  cette  as- 
semblée aue  lut  résolue  la  perte 
des  Templiers.  La  rigueur  des  im- 
pôts et  le  rabais  de  la  monnoie  , 
avoient  excité  une  sédition  dans 
Paris ,  en  i3o6  ;  les  Templiers  qui 
perdoient  beaucoup  à  ce  rabais  , 
furent  accusés  d'avoir  eu  part  à 
cette  mutinerie.  Philippe  Je  Bel , 
implacable  dans  ses  vengeances, 
inédita  dès-lors  l'extinction  de 
CCS  moines  guerriers.  Clément  V, 
créâtttre  de  ce  monarque  se  prêta 
à  tout  :  les  bûchers  furent  dressés, 
et  des  citoyens  respectables  qui 
étoieut  innucens ,  et  qui  auroient 
mérité  des  supplices  nioins  cruels, 
quand  même  ils  auroient  été  cou- 
pables ,  périrent  dans  les  flammes 
comme  d^s  scélérats.  Philippe  , 
souillé  du  sang  de  ces  victimes  de 
son  avarice,  (  Fbjr.  MoiiiY.)  mou- 
rut d'une  chute  de  cheval ,  le  29 
novembre  i3i4j  après  avoir  re- 
cueilli une  partie  des  biens  des 
Templiers.  Ce  prince  fut  le  plus 
bel  homme  de  son  temps.  Né  avec 
un  cœur  haut ,  un  esprit  vif,  une? 
ame  ferme,  une  humeur  libérale, 
il  auroît  pli  être  adoré  du  peu- 
ple ;  mais  il  aliéna  le  cœur  de 
ses  sujets  par  ses  exactions,  par 
les  fréquentes  altérations  des 
monnoies ,  qui  le  firent  appeler 
lejaux  monnojeur  ,  par  la  puis- 
sance absolue  qu'il  donna  à  des 
ministres  avares  et  insolens  ,  et 
par  sa  sévérité  qui  tenoit  de  la 
cruauté.  Ce  roi  si  emporté,  sut 
pourtant  se  modérer  dans  quel- 
ques occasions.  Ses  courtisans 
lui  conseîlloient  de  punir  Tévêque 
de  Pamiers  ,  en  partie  l'auteur  de 
hes  démêlés  avec  Boniface  VIII. 
t(  Je  puis,  sans  doute,  me  venger  , 
leur  dit-il  ;  mais  il  est  l.eau  de  le 
pouvoir  et  de  ne  pas  le  faire.  » 
Philippe  est  le  premier  des  rois 
qui  ait  restreint  les  apanages 
aux  seuls  hoiis  mâles  ,  et  qui  ait 
lait  eu  lier  le  ticrs-ctut  d^ins  les 
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états  généraux.  Ces  assemblées 
de  la  nation  ,  convoquées  pour 
la  première  fois  en  1002  ,  se  tin«- 
rent  de  temps  en  temps  ,  jusqu'en 
1.6 1 4»  On  n'en  convoqua  plus  de- 
puis ,  parce  que  l'autorité  royale 
craiguoit  le  contrepoids  que  la 
nation  assemblée  pouvoit  mettre 
au  pouvoir  despotique.  Les  états 
généraux  étoient  très-dififéreus  des 
anciennes  assemblées  tenues  sous 
les  rois  de  la  première  et  de  la 
seconde  race.  «  Ils  n'avoient  point, 
dit  Robertson  ,  droit  de  suffrage 
pour  la  promulgation  des  lois ,  et 
ne  possédoient  point  de  j  uridiction 
qui  leur  fût  propre.  Voici  quelle 
étoit  la  manière  de  procéder  dans 
les  états  généraux.  Le  roi  s'adres- 
soit  à  tout  le  corps  assemblé  ea 
un  même  lieu  ,  et  lui  exposoit  les 
objets  pour  lesquels  il  l'avoit  con- 
voqué. Les  députés  de  chacun 
des  trois  ordres  ,  c'est-à-dire  ,  de 
la  noblesse,  du  clergé  et  du  tiers- 
état  ,  se  réunissoient  en  particu- 
lier; et  préparaient  leur  cahier  ou 
mémoire ,  contenant  leur  réponse 
aux  propositions  qui  leur  avoient 
été  faites  ,  avec  les  représentations 

Su'ils  jixgooieut  convenable  d'a- 
resser  au  roi.  Ces  réponses  et 
ces  représentations  étoieut  ensuite 
examinées  par  le  roi  dans  soa 
conseil ,  et  donnoienl  ordinaire- 
ment lieu  h  une  ordonnance.  Les 
ordonnances  n'éloieut  point  adres- 
sées aux  trois  ordres  en  commun. 
Quelquefois  le  roi  adre;>soit  une  . 
ordoimance  k  chaque  ordre  en 
particulier  ;  quelquefois  il  y  fai- 
soit  mention  de  l'assemblée  des 
trois  ordres  ;  quelquefois  il  n'y 
étoit  question  que  de  l'assemblée 
de  celui  des  ordres  auquel  l'or- 
donnance étoit  adressée  ;  quel- 
quefois on  n'y  faisoil  aucune  men- 
tion de  l'assemblée  des  états  qui 
avoient  suggéré  l'idée  de  faire  la 
nouvelle  loi.  »  Ainsi  l'autorité  lé 
gislative  et  le  pouvoii*  exécuta 
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étant  dans  la  personne  du  roi 
«eul ,  son  pouvoir  s'accrut  tou- 
jours davantage.  Philippe  refor- 
ma plusieurs  abus.  Ce  lut  lui  qui 
commença    de  réduire    les    sei- 

fneurs  à  vendre  leur  droit  de 
atfre  monnoie.  Il  donna ,  en 
i5i3  ,  un  éditqui  génoit  si  fort 
la  fabrication  qui  s^en  faisoit 
dans  leurs  terres  ,  qu'ils  trouvè- 
rent plus  avantageux  d'y  renon- 
cer, rbilippe  le  Bel  avoit  épousé 
Jeanne ,  néritière  de  Wavarre  et 
de  Champagne  ,  mère  de  Louis 
X ,  dont  la  fille  unique  Jeanne  , 

Sorta  la  Navarre  dans  la  maison 
es  comtes  d'Evreuac. 

XTI.  PHILIPPE  V,  roi  de 
France ,  surnommé  le  Long  à 
cause  de  sa  grande  taille ,  fils 
puîné  de  Philippe-le-Bel ,  né  en 
1294,  portoit  le  nom  de  comte 
de  Poitou  ,  lorsqu'il  succéda  ,  en 
i3i6,  à  Louis  Hutin  son  frère , 
ou  plutôt  A  Jean  I  son  neveu  ,  qui 
ne  vécut  que  8  jours  ,  à  l'exclu- 
sion de  Jeanne  sa  nièce  ,  sœur  de 
ce  Jean.  Il  lit  la  guerre  aux  Fla- 
mands ,  renouvela  l'alliance  faite 
avec  les  Ecossais ,  Chassa  les 
Juifs  de  son  royaume  ,  et  mourut 
le  3  janvier  iû3i,  à  28  ans.  Sa 
douceur  et  sa  générosité  avoient 
donné  des  espérances.  Il  avoit 
formé  le  projet  d'établir  l'^mifé 
des  poids  et  des  mesures  dans  le 
royaume  ;  mais  il  y  rencontra  des 
dilïicultés  qu'il  ne  put  surmon- 
ter. Les  lépreux  furent  encore  en 
grand  nombre  sous  ce  règne. 
Celte  maladie  ,  si  dégoûtante  et 
si  horrible  ,  étoit  presque  recher- 
chée. Les  lépreux  jouissoient  de 
grnnds  biens  dans  leurs  hôpitaux , 
€t  ne  payoient  point  de  subsides. 
Ils  commencèrent  a  exciter  Ten- 
\ie  ,  et  on  les  accusa  d'avoir ,  de 
concert  avec  les  Juifs  et  les  Tu;*cs, 
jeté  leurs  ordures  et  des  sachets 
de  poison  dans  les  puits  et  dans 
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les  fontaines  :  on  leur  attribua  ^ 
peut-être  avec  aussi  peu  de  fon- 
dement, plusieurs  crimes  contre 
nature,  un  grand  nombre  lurent 
condamnés  au  feu  ,  et  les  autres 
enfermés  très  -  étroitement  dans 
les  Léproseries-  Le  règne  de  Phi- 
lippe le  Long  est  recommandabie 
par  quantités  de  sages  ordonnan- 
ces sur  les  cours  de  justice  et  sur 
la  manière  de  la  rendre.  Il  avoit 
épousé  Jeanne  de  Bourgogne* 
(v  Fojrez  son  article.  ) 

XIII.  PHIUPPE  DE  Valois, 
premier  roi  de  France  de  la 
branche  collatérale  des  Valois  , 
né  en  1293  ,  étoit  fils  de  Charles 
comte  de  Valois,  frère  de  Philippe 
le  Bel.  Il  monta  sur  le  trône  eu 
l'SiS,  à  la  mort  de  son  cousin. 
Charles  le  Bel ,  après  avoir  eu 
pendant  quelque  temps  la  régence 
du  royaume.  La  France  fut  dé- 
chirée^ au  commencement  de  son 
règne  ,  par  des  disputes  sur  la 
succession  à  la  couronne.  Edouard 
lïl ,  roi  d'Angleterre  ,  y  préten- 
doit  comme  petit-fils  de  Philippe 
le  Bel  par  sa  mère  ;  mais  Philippe 
de  Valois  s'en  saisit  comme  pre- 
mier prince  du  sang.  Les  peuples. 
lui  donnèrent,  à  son  avènement 
au  trône  le  nom  de  Jbrtuné ;  '  i\ 
put  y  joindre  pendant  quelque 
temps  celui  de  victorieux  et  de- 
juste.  Le  comte  de  Flandre  son 
vassal  ayant  maltraité  ses  sujets  , 
et  ceux  -  ci  s'élant  soulevés  ,  il 
marcha  au  secours  de  ce  prince. 
Il  livra  bataille  aux  rebelles  à* 
Cassel,  fiit  des  prodiges  de  va- 
leur ,  et  remporta  une  victoire 
signalée  le  24  août  i328.  (  Voyez 
II.  NoYEBS.  )  Après  avoir  tout  pa- 
cifié ,  il  se  relira  en  disant  au 
comte  de  Flandre  :  «  àSoyez  plus 
prudent  et  plus  humain,  et  vous 
aurez  moins  de  sujets  rebelles...»? 
Philippe  vainqueur  consacra  le- 
temps  de  la  paix  à  régler  l'inld- 
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rieur  du  royaume  Less  financiers 
furent    recherchés ,   et  plusieurs 
condamnés  à  mort;  entre  autres  , 
Pierre  Remy,  trésorier  général  des 
finances  ,  qui  laissa  près  de  vingt 
millions.  11   donna  ensuite  For- 
tlonnancé  sur  les  fiancs-iiefs  ,  qui 
impose  des  droits  sur  les  églises 
et  sur  les  roturiers  qui   avoient 
acquis  des  terres  nobles.  Ce  fut 
alors  que  commença  de  s'intro- 
duire la  forme  de  \\/4ppel  comme 
d'abus^   dont  \es  principes   sont 
plus  anciens  que  le  nom.  L'année 
1329  fut  marquée   par  un  hom- 
mage  solennel  qu'Edouard ,  roi 
d'Angleterre  ,  vint  lui   rendre  à 
Amiens ,  genou  en  terre  et  tête 
nue  ,  pour  le  duché  de  Guienne. 
La  paix  inténeure  du   royaume 
fut  troublée    par   les  différends 
sur  la   distinction  des  deux  puis^ 
tances  ,  sur  la  juridiction  ecclé- 
siastique attaquée  fortement  par 
Pierre  de  Cugnières  ,  avocat  du 
roi  ,  défenseur  de  la  justice  sécu- 
lière. On  indiqua  une  assemblée 
pour  entendre  les   deux  parties 
devant  le  roi  :  ce  magistrat^  parla 
en  homme  instruit  et  en  philo- 
sophe éclairé.  Bertrand,  évéque 
d'Âutun  ,  et  Roger ,  archevêque 
de  Sens  ^^  soutinrent  la  cause  du 
clergé  avec  moins  d'art  et  de  rai- 
son. Le  roi  n/en  fat  pas  moins  fa- 
vorable aux  ccclésiasliques.  Cette 
querelle  devint  le  fondement  de 
toutes  les  disputes  élevées  depuis 
sur  l'autorité  des  deux  puissan- 
ces :    disputes  qui  n'ont  pas  peu 
servi  à  restreindre  la  juridiction 
ecclésiastique    dans   des    bornes 
plus  ^truites.  Les  au  nées  suivan- 
tes furent  employées  à  des  régle- 
niens  utiles  ,  qui  furent  interrom- 
pus par  la  guerre  qu'Edouard  III 
déclara  à  la  France.   Celle  mal- 
heureuse guerre ,  qui  dura  k  di- 
verses reprises  pius  de  100  ans  , 
fut  commencée   vers    Fan    i336. 
Edouard  retira  d'abord  les  pla- 


PHIL 


525 


ces  de  la  Guienne  dont  Philippe 
étoit  en  possession.  Les  Flamands  y 
révoltés  de  nouveau  contre  la 
France,  malgré  les  sermens  elles 
traités  ,  se  rangèrent  sous  les 
étendards  du  monarque  anglais  : 
ils  exigèrent  seulement  qu'E- 
douard prît  le  titre  de  roi  de 
France ,  en  conséquence  de  ses 
prétentions  sur  la  couronne  ; 
parce  qu'alors  ,  suivant  la  lettre 
de  leur  traité  ,  ils  ne  faisoient  que 
suivre  le  roi  de  France.  «  Voilà  , 
dit  Saint -Foix,  l'époque  de  la 
jonction  des  fleurs  de  lis  et  des 
léopards  dans  les  armoiries  d'An- 
gleterre. *  Edouard  ,  pour  justi'* 
fier  le  changement  de  ses  armes  ^ 
fît  répandre  cette  espèce  de  ma- 
nifeste en  vers  du  temps  : 

Rtx  sum  regnorum  ,  Hn^ratione ,   duorum  t 
Aaglorum  in  regno  sum  rex  ego  jure  patsrno  ^ 
Ma  tris  jure  quidem  Francorum  nuneupor  idemt 
Hinc  est  armorum  variatio  facto,  meorum, 

Philippe  de  Valois  répondit  par 
ces  quatre  vers ,  parodiés  eii  par- 
tielles précédens  : 

Pra.do  regnorum  qui  diceris  esse  duorum  : 
Francorum  regno  privaberis  atque  paterno. 
Succédant  mares  huie  regno  ,  non  mulieres  : 
Hinc  est  armorun  variatio  stulta  tuorum. 

En  faveur  de  ceux  qui  n'entendent 
pas  le  latin  ,  nous  insérons  ici  la 
traduction  francoise  qu'on  fit  aa- 
ciennement  de  ces  quatrains  : 

Je  suis  roi  par  double  raison  , 
Roi  d'Angleterre  en  ma  maison , 
Roi  de  France  par  Isabelle, 
Pourquoi  de  France  i'écartelle. 

Réponse  de  Philippe  de  Valois  : 

Tu  te  fais  roi  sans  beaucoup  de  raison  | 
Tu  pourrois  bien  sortir  de  la  maison  ; 
Quand  à  la  France,  elle  exclue  Isabelle^ 
Ainsi  jamais  de  France  n'écarteile. 

On  ne  s'en  tint  pas  à  ce  combat 
de  plume ,  comme  on  devroit 
toujours  faire  ;  on  eut  recours  aux 
soldats.  Philippe  se  mit  en  état 
de  se  défendre.  Ses  armes  curent 
d'abord   quelques    succès  ;    mal^ 
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ces  avantages  ne  compensèrent 
pas  la  perte  de  la  bataille  de  TE- 
cJuse,  où  la  flotte  Irauçaise  ,  com- 
posée de  centvingt  gros  vaisseaux 
n^ontés  par  4o,ooo  hommes  ,  l'ut 
battue  Tan  i34o  par  celle  d'An- 
gleterre. On  doit  attribuer  en  par- 
tie cette  défaite  au  peu  de  soin 
que  les  rois  avoient  pris  de  la 
marine.  On  étoit  obligé  de  se  ser- 
vir de  vaisseaux  étrangers  ,  dont 
les  équipages  n'obéissoient  qu'a- 
vec lenteur  et  avec  répugnancç. 
Cette  guerre ,  tour*à-tour  discon- 
tinuée et  reprise  ,  recommença , 
en  1345  ,  avec  plus  de  chaleur 
que  jamais.  Les  armées  ennemies 
s'étant  rencontrées  le  26  août  1 34^, 
près  de  Créci ,  village  dans  le 
comté  de  Ponlhieu,  les  Anglais  y 
remportèrent  une  victoire  signa- 
lée. Edouard  u'avoit  que  4<>}000 
hommes.  Philippe  en  avoit  près 
de  80,000  ;  mais  l'armée  du  pre- 
mier étoit  aguerrie ,  et  celle  du 
second  mal  disciplinée  ,  étoit  ac- 
cablée de  fatigues.  La  France  j 
perdit  25  a  3o,ooo  hommes  (  «  car 
uni  n'étoit  prins  à  rançon  ne  à 
merci ,  dit  Froissard  ,  et  ainsi  l'a- 
voient  ordonné  les  Anglais  entre 
■eux  i>  )  :  de  ce  nombre  étoit  Jean , 
roi  de  Bohême  (  qui  quoicjue  aveu- 
gle ne  s'en  battit  pas  moms  )  ,  et 
environ  i5oo  gentilshommes  ,  la 
fleur  de  la  noblesse  française.  La 
perte  de  Calais  et  de  plusieurs 
autres  places,  fut  le  triste  fruit  de 
celte  défaite.  Quelaue  temps  au- 
paravant ,  Edouaru  avoit  défié 
Philippe  de  Valois  a  un  combat 
singulier.  Le  roi  de  France  le  re- 
fusa :  ce  n'est  pas  qu'il  ne  fût 
brave  ;  mais  il  crut  qu'un  souve- 
rain ne  devoit  pas  combattre  con- 
tre son  vassaL  Enfin  ,  en  1347  '^^ 
conclut  une  treye  de  six  mois,  qui 
fut  prolongée  k  diverses  reprises, 
phi  lippe  de  Valois  moui  ut  peu  de 
temps  après ,  le  23  août  io5o  ,  Ji 
57  ans ,  DÎen  éloigné  de  porter  au 
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tombeau  le  titre  àefortufté,  Cé^ 
pendant  il  venoit  de   réunir  le 
Dauphiné  à  la  France.  Humbert 
le  dernier  prince  de  cepavs,  a^ant 
perdu  ses  enfans ,  lassé  des  guer- 
res qu'il  avoit  soutenues  contre 
la  Savoie ,    àe    fit   dominicain  , 
et  donna  sa  province  à  Philippe 
en   i349  ^^^^   ^*  condition     que 
le  fils  aîné  de  nos  rois  s'appele- 
roit  Dauphin.  Philippe   de   Va- 
lois ajouta  encore  à  son  domaine 
le  Boussillon  et  une  partie  de  là 
Cerdagne  ,  en  prêtant  de  l'argent 
au  roi  de  Majorque  qui  lui  donna 
en  nantissement  ces   provinj^s  , 
que  Charles  VIII  rendit^-d^Jpuis 
sans  être  remboursé.    Il   acquit 
aussi  Montpellier  qui  est  demeuré 
à  la  France.  Il  peut  paroi  Ire  éton- 
nant que  dans  un  règne  si  mal-^ 
heureux,  il  ait  pu  acheter  ces  pro- 
vinces après  a\oir  beaucoup  payé 
Ï>our  le  Dauphiné.  L'impôt  du  sel, 
e  haussement  des  tailles  ,  les  in- 
fidélités sur  les  monnoies ,  le  mi- 
rent en  état  de  faire  ces  acquisi- 
tions. On  avoit  non  -  seulement 
haussé  le  prix  fictif  et  idéal  des 
espèces ,  on  en  fabriquoît  de  bas 
a  loi  ,  on  y  mêloit  trop  d'alliage. 
Philippe  faisoit  jurer  surles  Evan- 
giles aux  oiliciers  des  monnoies  > 
de  garder  le  secret  ;  mais  com- 
ment pouVoit-il  se  flatter  qu'une 
telle  infidélité  ne  seroit  pas  dé- 
couverte? La  première  femme  de 
Philippe  VI  fut  Jeanne  de  Bour- 
gogne \  la  seconde,   Blanche  de 
Navarre ,  morte  en  iSgS. 

XÏV.  PHILIPPE  I",  roi  d'Es- 
pagne, etc.,  surnommé  le  Bel, 
né  en  i^'jS ,  était  fils  de  Ma  xi  mi- 
lien  I«',  archiduc  d'Autriche  de- 
puis empereur ,  et  de  Marie  de 
ilourgogne.  11  épousa  en  1490 
Jeanne  la  Folle ,  reine  d'Espagiie, 
seconde  fille  et  principale  héri- 
tière de  Ferdinand  V,  roi  d'Ara- 
gon, et  d'Isabelle  reine  de  Cdstiile, 
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Il  mourut  à  Burgos  le  i5  septem- 
bre i5o6 ,  a  28  ans ,  api^  une 
maladie  de  six  jours,  pour  avoir 
fait  un  trop  violent  exercice  de  la 

Ï>aume.  {f^oyez  Tarticle  de  Jeanne 
a  Folle ,  no  XL)  C'étoit  le  prince 
le  plus  beau ,  le  plus  généreux  et 
le  plus  facile  de  T Europe;  mais 
en  même  tems  brouillon ,  mau- 
vais époux  ,  mauvais  pareùt  et 
mauvais  prince  ;  il  s'en  falloit 
h 
tîon  ^ 

pèr 

eût  régné  plus  long- tems ,  que 
l'inquisitionregardéealors  comme 
nécessaire,  n'eût  été  supprimée  ; 
que  les  grands  n'eussent  joui  de 
leur  ancienne  autorité  ,  et  que  les 
peuples  ne  fussent  devenus  aussi 
malneureux  que  sous  Henri  Fim- 
puissant.  Philippe  s'étoit  brouillé 
avec  Louis  XI I,  et  en  avoit  reçu 
plusieurs  mortifications  ,  qui  le 
forcèrent  à  envoyer  des  ambassa- 
deurs à  la  cour  de  France  pour 
transiger  avec  Louis  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  le  plus  honnête 
homme  de  l'Europe  :  il  le  préféra 
a  Pempereur  son  père  el  à  Ferdi- 
nand son  beau-pere  >  en  lui  con- 
fiant la  tutelle  et  l'éducation  de 
ses  eufans. . 

XV.  PHILIPPE  II,  né  à 
Valladolid  le  ai  mai  iSa?,  de 
Charles  -  Quint  et  d'Isabelle  de 
Portugal,  devint  roi  de  Naples 
et  de  Sicile  par  l'abdication  de 
Son  père  eu  i554;  et  roi  d'An- 
gleterre le  même  jour ,  par  son 
mariage  avec  la  reine' Marie.  Il 
monta  sur  le  trône  d'Espagne  le 
17  janvier  i556,  après  l'aDdica- 
tiou  de  Charles-Quiut.  Ce  prince 
avoit.fait  une  trêve  avec  les  Fran- 
çais ;  son  fils  la  rompit.  Les  trai- 
temens  barbares  que  Philippe  fît 
essuyer  aux  prisonniers  français  ; 
sa  mauvaise  foi  concernant  leur 
rançon  et  leur  liberté  >  en6n  plu*' 
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sieurs  entreprises  secrètes  coulre 
Metz,  causèrent  une  rupture  avec 
la  France.  S'étant  ligué  avec  les 
Anglais ,  il  vint  fondre  en  Picar- 
die avec  une  armée  de  ^o^ooo 
hommes.  Les  Français  furent 
taillés  en  pièces  à  la  bataille  de 
Saint-Quentin  le  10  août  iSSy. 
Cette  ville  fut  emportée  d'assaut; 
et  le  jour  qu'on  monta  à  la  brèche, 
Philippe  parut  armé  de  toutes 
pièces  pour  encourager  les  sol- 
dats. C'est  la  première  et  la  der- 
nière fois  qu'on  le  vit  chargé  de 
cet  attirail  militaire.  On  dit  que 
pendant  la  bataille ,  Philippe  en> 
tendant  le  sifflement  des  balles  , 
demanda  k  son  confesseur  ce 
qu'il  pensoit  de  cette  musique: 
«  Je  la  trouve  très-désagréable, 
répondit  celuircî.  —  Et  moi  aussi, 
répliqua  le  prince  :  et  mon  père 
étoit  un  homme  bien  étrange  d'y 
prendre  tant  de  plaisir.  i>  On 
sait  que  sa  terreur  fut  telle  pen- 
dant le  combat,  qu'il  fit  deux 
vœux  :  l'un  de  ne  plus  se  trouver 
désormais  à  aucune  bataille;  et 
l'aut"e  de  bâtir  un  magnifique 
monastère  sous  le  nom  de  Saint- 
Laurent ,  k  qui  il  attribuoit  le 
succès  de  ses  armes  :  ce  qu'il 
exécuta  a  PEscurial,  village  a 
sept  lieues  de  Madrid.  Après  la 
bataille ,  le  duc  de  Savoie ,  son 
général  ,  voulut  lui  baiser  les 
mains.  Philippe  l'en  empêcha  en 
disant  :  «  C'est  a  moi  de  baiser 
les  vôtres  dont  une  si  belle  vic- 
toire est  l'ouvrage  ;  »  et  il  lui  fit 
présent  des  drapeaux  pris  peu* 
dant  l'action.  La  prise  du  Cate- 
let ,  de  Ham  et  de  Noyon ,  furent 
les,  seuls  avantages  qu'on  tira 
d'une  journée  qui  auroit  pu  per- 
dre la  France.  Charles-Qumt^ 
instruit  d'une  telle  victoire,  de- 
manda ,  dit-on ,  k  celj^ii  qui  lui 
en  apporta  la  nouvelle,  «  si  sou 
fils  étoit  a  Paris  ?  »  et  sur  sa  ré- 
ponse .  il  tourna  le  dos  sans  pro- 
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f<^rer  un  seul  mot.  Le  duc  de 
Guise ,  ajant  eu  le  tems  de  ras- 
sembler une  armëc ,  répara  la 
honte  de  sa  patrie  par  la  prise  de 
Calais  et  de  Thionville.  Tandis 
nu*il  rassnroit  les  Français,  Phi- 
lippe gagnoit  une  assez  impor- 
tante bataille  contre  le  maréchal 
de  Thermes  auprès  de  Graveli- 
nes ,  sous  le  commandement  du 
comte  d'Egmonl,  à  qui  il  fit  de- 
puis trancher  la  tête.  Le  vain- 
f|ueur  ne  protita  pas  plus  de  la 
victoire  de  Gravelines  que  de 
celle  de  Saint-Quentin  ;  mais  il 
en  retira  un  assez  grand  fruit  par 
la  paix  glorieuse  de  Cateau-Cam- 
bresis ,  le  chef-  d'œuvre  de  sa 
politique.  Par  ce  traité  conclu  le 
i3  avril  tSSq,  il  gagna  les  places 
fortes  de  Thionville,  de  Marien- 
bourg,  de  Montmédi,  de  Hesdin , 
et  le  comté  de  Charolois  en  pleine 
souveraineté.  Cette  guerre ,  si  ter- 
rible ,  et  si  cruelle ,  finit  encore 
comme  tant  d'autres ,  par  un  ma- 
riage. Philippe  prit  pour  troi- 
sième femme  Elizabethde  France, 
fille  de  Henri  II ,  qui  avoit  été 
promise  à  Dom  Carios  ,.  son  fils. 
Il  retourna  triomphant  eu  Espa- 
gne, sans  avoir  tiré  l'épée.  oon 
premier  soin  en  arrivant  à  Valla- 
dolid,  futide  demander  au  grand 
inquisiteur  le  spectacle  d*un  aii- 
to-da-fé.  On  le  lui  accorda  bien- 
tôt :  quarante  malheureux ,  dont 
quelqaes-uns  étoient  prêtres  ou 
religieux ,  furent  étranglés  et  brû- 
lés ,  et  l'un  d'eux  fut  brûlé  vif. 
<D6tn  Carlos  de  Seza,  une  de  ces 
infortunées  victimes,  osa  s  appro- 
cher du  roi  et  lui  dit  :  «  Com- 
ment ,  Seigneur ,  souffrez  -  vous 
?tt*on  brûle  tant  de  malheureux  ? 
ouvez-vous  être  témoin  d'une 
telle  barbarie  sans  gémir?  » — «  Si 
mon  fil»,  répondit  froidement 
Philippe ,  étoit  suspect  d'hérésie, 
je  l'abandonnerois  à  la  sévérité 
de  ritiquisition.  Mon  horreur  est 
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telle  pour  vous  et  pour  vos  sem- 
blables ,  que  si  l'on  manquoit  de 
bourreau ,    j'en    servirois    moi- 
même.  »  Ce  monarque  se  coa- 
duisoit  suivant   Pesprit    qui    lui 
avoit  dicté  cette  réponse.    Dans 
une  vallée  de  Piémont  voisine  da 
Milanez ,  il  y  avoit  quelques  malr- 
heureux    soupçonnés  d'hérésie  ; 
le  gouverneur  de  Milan  eut  ordre 
de  les  faire  périr  tous  par  le  gi- 
bet.   Quelques    cantons    avoient 
adopté  les  opinions   nouvelles  : 
il  ordonna  qu  on  passât  les  nova- 
teurs au  fil  de  l'épée  ,   et  qu'on 
en  réservât  soixante ,  dont  trente 
finirent  leur  vie  par  la  corde  ,  et 
trente  par  les  flammes.  Ces  bar- 
baries affoibiirent  son   pouvoir. 
Les  Flamands ,  ne  pouvant  plus 
porter  un  joug  sihorrible,  se  révol- 
tèrent. La  révolution  cbmmença 
par  les  belles  et  grandes  provin- 
ces de  Terre-Ferme  ;  mais  il  n  y 
eut  que  les  provinces  maritimes 
qui    conservèrent    leur    liberté» 
Elles  s'érigèrent  en  république, 
sous  le  titre  de  Provinces-Unies , 
en  1579.  Philippe  envoya  le  duc 
d'Albe   pour    les  réduire  ;  et  la 
cruauté  de  ce  général  ne  fit  qu'ai- 
grir Pesprit  des  libelles.  Jamais 
on  ne  combattit  de  part  et  d'autre 
avec  plus  de  fureur.  Les  Espa- 
j^nols,  au  siège  de  Harlem,  ajant 
jeté  dans   la  ville    la   tête  dun 
officier  hollandais   tué  dans  un 
petit  combat,  ceux-ci  leur  jetè- 
rent onze  têtes  d'Espagnols ,  avec 
cette  inscription  :   Dix  têtes  pour 
paiement   au  dixième  denier  et 
la  onzième  pour  Vintérêt,  Har- 
lem s'étant  rendu  à  discrétion, 
les  vainqueurs  firent  pendre  tous 
les  magistrats  ,  tous  les  pasteurs, 
et  plus  de  quinze  cents  citoyens. 
Le  duc  d'Albe  fut  enfin  rappelé  : 
on  envoya  h  sa  place  le  grand 
commandeur  de  Requesens ,  et 
après  sa  mort ,   don  Jean  d'Âu- 
^  triche  9  mais  aucao  de  ces  géaé- 
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i^eirauz  ne  put  remettre  le  calme 
dans  les  Pays-Bas.  A  ce  fils  de 
Charles-Quint  succéda  un  petit- 
fils  non  raoins  illustre  :  c'est  Ale- 
xandre Famèse  ,  duc  de  Parme, 
le   glus   grand   homme    de    son 
temps;  mais  il  ne  put  empêcher 
ni   la   fondation  des   Provinces- 
Unies,  ni  le  progi*èsde  Cette  répu- 
blique qui  naquit  3ous  ses  jeux.  Ce 
fat  alors  que  Philippe  ^  toujours 
ranquille  en  Espagne  ,  au  lieu  de 
venir  réduire  les  rebelles  en  Flan- 
tire,  proscrivit  le  prince  d'Orange, 
et  mit  sa  tête  à  prix.  Guillaume  dé- 
daigna d'user  de  représailles ,  et 
n'attendit  sa  sûreté  que  de  son 
^pée.  Cependant  le  roi  d'Espagne 
'devenoit  roi  de  Porttigal,  état  sur 
lequel  il     avoit  des    droits   par 
Isabelle  sa  mère.  Le  duc  d'Albe 
lui  soumit  ce  royaume  en  trois 
semaines^  ràn    i58o.   Antoine, 
prieur  de   Çrato,  pirpclamé  foi 
par  la  populace  de  Lislsonné,  osa  ^ 
en  venir  aux  mains  ;  mais  il  fut 
vaincu ,  poursuivi ,  et  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Un  lâche  assas- 
sinat délivra  Philippe  de  son  plus 
implacable  ennemi  :  Balthasard 
tua  en  1584  »  d'un  coup  de  pisto- 
let, le  princel  d'Orange.  (  Payez 
Ôebàrd  ,    n°  IV.  )     On   chargea 
Philippe  de  te  crime  :    on  croit 
que  c  est  sans  raison  ;  thaïs  il  s'é- 
bria,en  apprenant  cette  nouvelle: 
«c  Si  le  coup  eût  été  fait  il  J  a 
deux  ans  ,  la  religion  catholique 
et  moi  y    aurions;  beaucoup  ga- 

faé.  »  Ce  meurtre  ne  put  ren- 
re  les  sept  Provinces-Unies  k 
Philippe.  Cette  république  déjk 
puissante  sur  mer ,  servit  l'An- 
gleterre contre  ce  prince.  Philippe 
ayant  résolu  de  troubler  Elisa- 
beth ,  prépara  en  i588  une  flotte 
Homme  ï^invinciblè.  Elle  (ïoni^is- 
ioit  en  i5o  gros  vaisseaux,  sur 
lesé[uels  on  comptoit  265o  pièces 
de  canon ,  8000  matelots .  ao,ooo 


soldats  et  toute  la  fleul*  de  la 
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blesse,  espagnole.     Cette   flotttî 
commandée  par  le  duc  de  Mé-^ 
dina-Sidonia  ,  sortit  trop  tard  dé 
Lisbonne  ,    et  une  tempôte  fu- 
rieuse   en    dissipa    une    partie^ 
Douze  vaisseaux  jetés  sur  les  ri- 
vages  d'Angleterre  ,    tombèrent 
au  pouvoir  de  la  flotte  anglaise 
qui   étoit  de   100  vaisseaux^  5o  ' 
périrent  sur  les  côtes  de  France  » 
d'Ecosse ,  d'Irlande  ,  de  Hollande 
et  de    Danemarck   :     tel  fut  lo 
succès  de  l'invincible.  Celte  en- 
ti'cprise  coûta  k  l'Espagne  40  HiiU 
lions  de  ducats  ,  20,000  hirmmç» 
et  cent  vaisseaux.  Philippe  sup- 
porta ce  malheur  avec  constances 
Un  de  ses  courtisans  lui  ayant 
appris  cette   nouvelle    d'un  toa 
consterné  ,  le  monarque  lui  ré- 
pondit froidement  :   «  J'avois  en- 
voyé  combattre  leâ   Anglais    et 
non  pas  les  vents.  Que  la    vo- 
lonté de   Dieu  soit  accomplie.  » 
Le  lendemain  Philippe  ordonna 
aux  évêques  dé  remercier  Dieu  ,- 
de  lui   avoir  conservé  quelques 
débris  de  sa  flotte  ,   et  il  écrivit 
au  pape  :    «  Saint  Père ,  tant  que 
je  resterai  maître  de  la  source  » 

1*e  regarderai  comme  peu  de  choses 
a  perte  d'un  ruisseau.  Je  remer- 
cierai l'Arbitre  suprême  des  em- 
pires ,  qui  m'a  donné  le  pouvoir 
de  réparer  aisément  un  désastre 
que  mes  ennemis  ne  doivent  at- 
tribuer qu'aux  élémens  qui  ont 
combattus  pour  eux.  »  Dans  le 
même  temps  que  Philippe  atta- 
quoit  l'Angleterre  ,  il  animoit  en 
France  cette  ligue  nommée  sainte, 
qui  tendoit  k  renverser  le  trône 
et  k  déchii*er  l'état.  Les  ligueurs 
lui  déférèrent  la  qualité  (Je  pro- 
tecteur de  leur  association.  11 
l'accepta  avidement  ,  persuadé 
qoe  les  soins  des  rebelles  le  con» 
duiroient  bientôt ,  lui  ou  l^un  dm 
ses  enfans  sur  le  trône  dé  Franee«^ 
Il  se  croyoit  si  sûr  de  sa  proie  y 
no-    qu'en  parlant  de  nos  principslea 
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villes ,  il  disoit  :  «  Ma  bonne  ville 
de  Paris,  ma  bonne  ville  d'Or- 
léans ,  »  tout  comme  s'il  eût  parlé 
de  Madrid  et  de  Séville.  Henri 
IV  embrassa  la  religion  catholi- 
que ,  et  lui  fit  perdre  par  son  ab- 
juration la  France  en  un  quart- 
d'heure.  Philippe ,  usé  par  les 
débauches  de  sa  jeunesse  et  par 
les  travaux  du  gouvernement , 
touchoit  a  sa  dernière  heure.  Une 
fièvre  lente  ,  la  goutte  la  plus 
cruelle  ,  et  divers  maux  compli- 
qués, ne  purent  Tarracher  aux 
affaires  ,  m  lui  inspirer  la  moin- 
dre plainte  :  «  Eh  quoi  !  disoit-il 
aux  médecins  qui  n'osoient  le 
faire  saigner  ,  quoi  !  Vous  crai- 
gnez dé  tirer  quelques  gouttes  de 
sang  des  veines  d'un  roi  qui  en  a 
fait  répandre  des  fleuves  entiers 
aux  hérétiques  ?  »  Enfin ,  con- 
sumé par  une  complication  de 
maux  qu'il  supporta  avec  pa- 
tience ,  et  dévore  par  Jes  poux , 
il  expira  le  i3  septembre  i5ç)S , 
après  avoir  reçu  quatorze  fois  les 
sacremens.  (  royez  II.  MeKezâs.) 
Il  n'j  a  point  de  prince  dont  on 
ait  écrit  plus  de  bien  et  plus  de 
mal.  Quelques  catholiques  fana- 
tiques le  peignent  comme  un  se- 
cond Salomon  ;  et  les  gens  sensés 
ainsi  que  les  protcstans  ,  comme 
un  autre  Tibère.  On  peut  trou- 
ver un  juste  milieu  entre  ces 
deux  portraits  tracés  parla  haine 
et  1^  flatterie.  Philippe ,  né  avec 
tm  génie  vif,  élevé ,  vaste  et  pé- 
nétrant ,  avec  une  mémoire  pro- 
digieuse ,  une  sagacité  rare  ,  pos- 
sédoit  dans  un  degré  éminent 
l'art  de  gouverner  les  hommes. 
Personne  ne  sut  miçux  connoître 
et  employer  le  talent  et  le  mérite. 
Il  sut  faire  respecter  la  majesté 
royale  ,  les  lois  et  la  religion.  Du 
fond  de  son  cabinet  il  ébranla 
l'univers.  Il  fut  pendant  son  rè- 
'g;ne,nonpasle  plusgrandhomme, 
mais  le  firineipal  personnage  de 
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l*Europe  ^  et  sans  ses  trésors  et 
ses  travaux ,  la  religion  catholi^ 
que  eùtcduru  de  grands  risques. 
L'abbé  de  Condulac  ne  pense 
pas  aussi  favorablement  que 
nous  des  talens  de  Philippe  ;  et 
il  est  bon  de  citer  ce  qu'en  dit  cet 
historien  philosophe ,  quand  cû 
ne  seroit  que  pour  fermer  la  bou- 
che a  ut  censeurs  injustes,  qui,  se 
plaignent  que  nous  avons  traité 
ce  prince  avec  trop  de  rigueur. 
»  On  a  représenté  Philippe 
comme  un  grand  politique  ,  qui  , 
du  fond  de  son  cabinet ,  remuoit 
toute  l'Europe.  Je  ne  conçois  paft 
pourquoi  on  lui  fait  cet  honneur. 
En  en'et  qu'a  «- 1  -  il  remué  ?  la 
France  ?  Elle  se  remuoit  assez 
toute  seule.  Il  a  fomenté  les  fac- 
tions :  il  a  voulu  surtout  soutenir 
la  ligue  ;  mais  sans  autorité  dans 
le  parti  pour  lequel  il  se  dccla- 
roit ,  il  croyoit  le  faire  mouvoir , 
et  il  n'étoit  que  Tinstrument  dont 
il  se  servoit.  Il  a  troublé  le  Mi- 
lanez  et  le  royaume  d€  Naples 
avec  l'inquisition ,  qu'il  ne  Iim  a 
pas  été  possible  dy  établir;  il  a 
remué  les  Pays-Bas  si  maladroi- 
tement qu*il  en  a  perdu  plusieurs 
provinces  ;  il  a  fait  passer  quel- 
ques secours  en  Irlande  ,  et  il  a 
remué  les  Tebelles  qui  se  re- 
muoient  sans  lui  depuis  long- 
temps ;  il  n'a  pu  causer  le  moin- 
dre soulèvement  en  Angleterre  ; 
enfin  souvent  humilié  par  des 
ennemis  qu'il  paroissoit  devoir 
écraser  ,  il  n'a  remué  l'Espagne 
que  pour  la  ruiner.  Elle  étoit  la 

{première  puissance  de  l'Europe 
ersque  Cbarles-Q  uint  la  lui  céda  ; 
il  ne  lui  laissa  plus  que  l'ambi- 
tion de  l'être  encore ,  et  une  po- 
litique artificieuse  qui  troubla  ses 
voisins  9  et  qui  ne  la  releva  pas 
elle-même.  Philippe  II  n'a  été 
qu'une  a  me  cruelle  ,  un  esprit 
faux  et  brouillon.»  (  Cours  d^his- 
foire ,  tome  i5,  page  S.yS*  )  Plû- 


)ip{>^  9  P^^^  ^^  taille  ,  avoit  Une 
figure  agréable.  Son  maiutîeci 
étoit  grave  >  son  air  tranquille,  et 
l'on  ne  pouvoit  lire  sur  sa  phi- 
fiionomie  ni  la<  joie  des  prospé^ 
«4 tés  ,  ni  le  chagrin  des  irevers. 
Les  guerres  contre  la  Hollande  , 
la  France  et  TAngleterre,  coû- 
tèrent à  Philippe  564  initions 
de  ducats  :  l'Amérique  lui  four'- 
nit  plus  de  la  moitié  de  cette 
somme.  On  prétend  que  ses  re- 
venus ,  après  la  jonction  du  Por- 
tugal,  montoient  k  35  millions 
de  ducats ,  dont  il  ne  dépensoit 
que  cent  mille  pour  son  entre- 
tien. Philippe  étoit  très -jaloux 
des  respects  extérieurs  ;  il  you- 
loit  qu^on  ne  lui  parlât  qu'à  ge- 
noux. Le  duc  d'Albe  étant  un 
|our  entré  dans  le  cabinet  de  ce 
prince  sans  être  introduit,  es- 
suya ces  terribles  paroles ,  ac- 
compagnées d'un  regard  fou- 
droyant :  «  Une  hardiesse  telle  que 
Ib  vôtre  mériteroit  la  hache.  »  b*i\ 
ne  songea  qu'à  se  faire  redouter  > 
il  y  réussit  ;  peu  de  princes  ont 
été  aussi  craints ,  aussi  abhor- 
l*éS)  et  ont  fait  couler  autant  de 
sang.  Il  eut  successivement  ou 
tout  à  la  fois  la  guerre  à  sou- 
tenir contre  la  Turquie,  la  France, 
l'Angleterre ,  la  Hollande^  et  pres- 
que tous  les  protestans  de  l'em- 
pire ,  sans  jamais  avoir  d'alliés  , 
pas  même  la  branche  de  sa  mai- 
ion  en  Allemagne.  Malgré  tant 
de  millions  employés  contre  les 
ennemis  de  l'Espagne ,  Philippe 
trouva  dans  son  économie  et  ses 
ressources  ,  de  quoi  construire 
trente  citadelles ,  soixante-quatre 
places  fortifiées ,  neuf  ports  de 
mer ,  vingt-cinq  arsenaux,  autant 
de  palais ,  sans  compter  l'EsCu- 
rial  qui  coûta  6o  millions  de  pias- 
tre»; quoique  Philippe  l'ait  fait 
bâtir  entre  quatre  montagnes  pour 
s'épargner  le  transport  des  pier- 
res. Ces  montagnes  qui  cachent  ce 
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palais  )  aihoncèleut  à  Tentour  et 
arrêtent  au-dessus  des  toits  ,  des 
brouillards  ,  des  nuages  et  de  ki 
neige  ,  que  le  soleil  s'efforce  en 
vain  de  dissiper  et  de  foiidre* 
Sous  l'église  de  ce  palais  est  le 
fameux  Panthéon ,  à  l'entour  du* 
quel  se  trouvent  des  urnes  noires 
en  forme  de  tombeaux  ,  ou  sont 
renfermés  les  restes  des  rois  d'Es^^ 
pagne.  PhîHppe  fixa  son  séjour 
dans  ce  palais ,  à  la  fin  de  sa  car^ 
rière,  et  y  mourut  devant  le  maU 
tre-antel  de  l'église  où  il  s'étoit 
fait  transporter,  La  place  oii  il 
finit  ses  jours  est  environnée  d'une 
balustrade  dont  personne  n'ose 
a{>procher.  Ce  monument  ne  cob** 
trinua  point  à  l'amélioration  ds 
ses  finances.  Il  laissa  cent  qua» 
rante  millions  de  dettes ,  dont  il 
payoit  sept  millions  d'intérêt  ;  ia 
plus  grande  partie  étoit  due  aux 
Génois.  Outre  cela  ,  il  avoit' 
vendu  ou  aliéné  les  fonds  de 
cent  millions  de  ducats  en  Italie» 
Ce  prince  donna  un  décret ,  par 
lequel  il  fixoit  à  quatorze  ans  lu 
majorité  des  rois  d'Espagne.  Plhi- 
lippe  affectoit  une  dévotion  mi* 
nutieuse  :  ilmangeoit  souvent  au 
réfectoire  avec  des  religieux  ;  il 
n'entroit  jamais  dans  leurs  églises 
sans  baiser  toutes  les  reliques  ;  il 
faisoit  pétrir  son  pain  avec  de  l'eau 
d'une  fontaine  qïLôncroyoit  mira- 
culeuse ;  il  sevantoitden'avoir  ja-» 
mais  dansé,  et  de  n'avoir  jamais 
porté  des  haut-de-chausses  à  la 
grecque  :  grave  dans  toutes  ses  ac- 
tions ,  il  chassa  de  sa  présence  une 
femme  qui  avoit  rien  se  mouchant* 
Un  grand  évéïiementde  sa  vie  do- 
mestique ,  est  la  mort  de  son  filg 
Don  Carlos.  Personne  ne  sait 
comment  mourtlt  ce  prince.  Son 
corps  )  qui  est  dans  le  tombeau 
de  l'Escurial ,  y  est  séparé  de  sa 
tête  j  mais  on  prétend  que  cetta 
tête  n'est  séparée  que  parce  que 
la  cïkisse  de  plomb  qui  renierm^ 
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le  corps  est  en  effet  trop  petite. 
On  ne  tonnoît  pas  plus  les  détails 
de  son  crime  que  son  genre  de 


d'autres  prétendent  qu'en  1568 , 
son  père  ayant ,  dit-^on ,  découvert 
qu'if  avoit  des  intelligences  avec 
les  Hollandais  ses  ennemis ,  vint 
l'arrêter  lui-même  dans  sa  cham- 
bre. 11  écrivit  en  même  tems 
au  pape  Pie  V  pour  lui  rendre 
compte  de  Tem^  rlsonnement  de 
6on  fils;  et  dans  sa  lettre  k  ce 
pontife,  du  30  janvier  i568,  il  dit 
«  que  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, la  force  d'un  naturel  vi- 
cieux a  étouffé  dans  Don  Carlos 
toutes  les  instructions  paternel- 
les. »  (  Foyez  l'article  Carlos.) — 
C'est  Philippe  II  qui  a  fait  impri- 
mer à  Anvers ,  i56q  à  i5^2 ,  en  8 
volumes  in-folio,  la  belle  Bible 
Polyglotte  qai  porte  son  nom  ;  et 
c'est  lui  qui  a  soumis  les  îles  de- 
puis appelées  Philippines....  Il 
épousa  successivement  i*  Marie , 
tàke  de  Jean  III ,  roi  de  Portugal; 
2o  Marie,  fille  de  Henri  VIII ,  hé- 
ritière d'Angleterre  ;  3®  Ëlizabeth 
de  France,  falle  de  Henri  II  {f^oj", 
MoNTGOMSKAY ,  înitio} ;  4°  Anne, 
fille  de  l'empereur  Maxrmilien  II. 
Don  Carlos  étoit  61s  de  sa  pre- 
mière épouse  ;  et  Philippe  lU  qui 
suit ,  de  la  dernière. 

XVI.  PHILIPPE  m ,  roi  û'Es- 
pagne ,  fils  de  Philippe  II  et 
d'Anne  d'Autriche ,  né  a  Madrid 
le  i4  avril  1678,  monta  sur  le 
trône. après  la  mort  de  son  père, 
le  i3  septembre  1698.  La  guerre 
contre  les  Proxinces-Unies  conti- 
nuoit  toujours.  Philippe  III  se 
rendit  maître  d'Ostende  par  la 
TaleurdeSpinola,  général  de  son 
armée,  en  i6o4)  après  un  siège 
de  trois  ans,  qui  coûta  plus  ae 
S9|0oo hommes.  Malgré  cette  con* 
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quête  ,  le  monarque  espagnol  fut 
obligé  de  conclure  une  trêve  de 
douze  ans.  Il  laissa  aux  Provinces- 
Unies  tout  ce  qui  étoit  en  sa  pos- 
session ,  et  leur  assura  la  liberté 
du  commerce  dans  les  grandes 
Indes.  La  maison  de  Nassau  fut 
rétablie  dans  .tous  ses  biens.  L'ex- 
pulsion* des  Maures  fit  eucoi'e 
plus-  de  tort  a  lu  monarchie.  Ces 
restes  des  anciens  vainqueurs 
de  l'Espagne  ,  étoicnt  la  plupart 
désarmés,  occupés  du  coniiuerc& 
et  de  la  culture  des.  terres  y  et 
utiles  à  la  monarchie,  parée  qu'ils 
éloient  laborieux  chez  une  nation' 
qui  fétoit  peu.  On  les  accusoit 
uêtre  musulmans  au  fond  de 
l'ame  ,  quoiqu'ils  fussent  chré- 
tiens à  lextérieur.  Les  preuves 
assez  incertaines  qu'ils  méditoient 
un  soulèvement  génér»l,:Ct  qu'ils 
avoient  mendié  à  Paris  et  à  Cons- 
tantinople  des  secours  pnissans, 

Ï précipitèrent  moins  leur  perte  qu» 
a  foiolesse  du  roi .  Un  arrêt  san* 
glant  parut  le  10  janvier  1610,  qoi 
ordonnoit  à  ces  malheureux  de 
sortir  de  l'Espagne  dans  le  terme 
de  trente  jours ,  sons  peine  de 
mort.  A  cet  ordre ,  plus  d'un  mil- 
lion de  sujets  qju-iltèrehtrCspagne»- 
et  avec  eux  disparurent-  les  la- 
boureurs, les  négociaoS,  une  par- 
tie de  L'industrie  et  des  arts.  Les 
proscrits  proposèrent  en  vain  d'a- 
cheter ,  de  deux  millions  de  du- 
cats d'or  ,  la  permission  de  res- 
pirer l'air  d'Espagne  et  de  faire 
du  bien  à  ce  pays  :  le  Conseil  fut 
inflexible ,  et  bientôt  la  monar- 
chie se  ressentit  de  cette  émigra- 
tion. Philippe  tâcha  de  réparer 
le  mal  quelle  avoit  fait  à  son 
pojaume,  en  accordant  les  hon- 
neurs de  la  noblesse^  avec  exemp» 
tion  d'aller  à  la  guerre  ,  à  tous 
les  espagnols  qui  s'a  donneraient 
à  la  culture  des  terres.  Cet  édit 
ne  produisit  pfts  un  grand-  efÇ^ 
sur  une  nation  dont  une  partie 
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^toi.t  oîsîve  ,  et  dont  Fa^tre  ne  se  ] 
ff^isaît  gloire  alors  que  du  métier 
cle^  armes.  Philippe  mourut  peu 
de  temps  après  ,  le  3i  mars  1621  , 
à  43  ans.   Ce  prince  fut  victime 
jde  Tétiquette.  Étant  au  conseil , 
il  se  plaignit  de  la  vapeur  d'un 
l>rasîer  qui  l'incommodoit  d'au- 
tant   plus    quM  relevoit    d'une 
grande  maladie.  L'offîcier  chargé 
du  soin  d'entretenir  le  feu  étant 
absent  ,  personne  n'osa  remplir 
^on  emploi;  et  cette  délicatesse 
mal-entendue  coûta  la  vie  au  mo- 
narque. Philippe  III  prince  foible» 
indolent ,  inappliqué  ,  avoit  de  la 
douceur  dans  Je<;aractère.  La  con- 
fiance aveugle  qu'il  eut  pour  des 
ministres  avares  et  despotiques , 
son   éloiguement    extrême   pour 
les  affaires  auxquelles  il  donnoit 
a  peine  une  heure  par  jour  ,  lui 
{Causèrent,  a  la  morr,  les  remords 
les  plus  violens.  Après  lui  il  ne 
fie  trouva  pas  un  sou  dans  l'épar- 
gne ;  ce  qui  dut  paroître  étrange 
dans   un  royaume  ,   maître,  des 
trésors  du  nouveau  monde  ,  et 
i^ui  en  fournit  aux  -autres  états. 
«  Mais  r£spagne  est  à  l'Europe  , 
dit  Boccalini ,  ce  que  la  bouche 
est  au  corps  ;  tout  jr  passe  et  rien 
n'y  reste.  »    (  yoyez  Larme.  )  Il 
avoit  épousé  ,  en  iSgg ,  Margue- 
rite d'Autriche  ,  fille  de  Charles 
archiduc  de  Grata^;  et  ce  fut  de 
ce  mariage  que  naquit  Philippe  lY, 
qui  suit. 

t  Xyil.  PHILIPPE  IV,  roi 
d'Espagne  ,  fils  de  Philippe  III  et 
de  Marguerite  d'Autriche  ,  né  le 
8  avril  i6o5 ,  succéda  à  son  père 
le  3i  mars  16*2 1.  Cette  même  an- 
née ,  la  trêve  de  douze  ans  faite 
avec  la  Hollande  ,  étant  expirée , 
la  guerre  se  ralluma  avec  plus  de 
vivacité  que  jamais.  Elle  fut  heu- 
reuse pour  les  Espagnols  ,  tant 
qu'ils  eurent  à  leur  tête  le  général 
^piaoid  i  maiji  eu  1628  leur  âçtto 
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fut  défaîte  près  de  Lima  par  les 
Hollandais,  qui,  depuis  trois  ans, 
avoient  formé  la  compagnie  des 
Indes  occidentales.   En   i635  ,  il 
s'éleva  entre  Philippe  et  la  France 
une  guerre  longue  et  cruelle ,  k 
laquelle  les  Espagnols  donnèrent 
occasion  ,  par  la  prise  de  Trêves  , 
et  par  l'enlèvement  de  Télecteur 
qui  s'étoit  mis  sous  ia  protection 
de  la  France.  L'Espagne  eut  d'a- 
bord des  succès  ;  mais  la  fortune 
l'abandonna  ensuite.  Elle  permit 
l'Artois.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues près  d'Avesnes  et  de  Casai. 
La^  Catalogne  jalouse  de  sea  privir 
léges ,  se  révolta  et  se  donna  à  la 
France.   Le  Portugal  secoua    le 
joug  ;  une  conspiration  aussi  bien 
exécutée  que  bien  conduite  mit 
sur  le  trône,  le  !•' décembre  i64o, 
la  maison  de  Bragance.  Tout  ce 
qui  resloit  du  Brésil  ,  ce  qui  n'a~ 
voit  point  été  pris  par  les  Hollan- 
dais  aux   Espagnols   ,   retourna 
aux  Portugais.  Les  iles  Açores , 
Mozambique  ,  Goa  ,  Macao  ,  s'ar- 
rachèrent en  même  temps  à  la 
domination  de   l'Espagne.    Phi- 
lippe IV  ne  sut  cette  révolution 
que  lorsqu'il  n'étoit  plus  temps 
a'j  remédier.  Les  courtisans  cons- 
ternés   n'osoient   lui    apprendre 
une  nouvelle  si  accablante.  Eniin 
Olivarès ,  son  ministre  et  son  fa- 
vori ,  s'avançast  d'un  air  serein 
et  riant  :  «  Seigneur,  dit-il  au  roi» 
la  têt«  a  tourné  au  duc  de  Bra- 
gance :  il  vient  de  se  faire  procla? 
mer  roi  ;  sa  folie  vous  vaut  une 
confiscation  de  i4  millions....  i> 
Philippe  étotiné  ne  répondit  que 
ces  mots  :  «  Il  faut  y  mettre  or- 
dre ,  »  et  courut  se  consoler  dans 
le  sein  des  plaisirs.  Olivarès,  au- 
teur eu  partie  de  cette  perte  par 
sa  négligence,  fut  enfin  uisgracié. 
Ce  ministre  avoit  fait  prendre  le 
nom  de  Grand  à  son  maître ,  qui 
ne  fit  rien  pour  le  mériter.  Lqi 
lendçjQA^in  4e  sa  disgrâce  o»  9fH« 
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cha  au  palais  ces  mots  :  «  C'est  à 
présent  que  tu  es  Philippe  le 
Grand  ;  le  comte-duc  te  rendoit 
petit,  j»  (^FojezQhiVÂsds.)  Cepen- 
îlant  Tei^emple  des  Portugais  etoit 
funeste  à  TËspaene.  Les  esprits 
s'ébranloient  a  Milan ,  à  Naples , 
en  Sicile,  On  lut  par  tout  avec 
avidité  ces  mots  hardis  :  Exem- 
plum  dedi  vobis  y  ut  quemadmo- 
duni  egojhciy  ità  et  vos/aciatis. 
L'Espagne  n'étoit  pas  plus  heu- 
reuse dans  sa  guerre  contre  les 
Français.  Une  paix  conclue  en 
^ôSiQ  dans  Tîle  des  Faisans,  vint 
terminer  cette  guerre.  Les  deux 
principaux  articles  du  traité  fu- 
rent le  mariage  de  Tinfante  Marier 
Thérèse  avec  Louis  XIV ,  et  la 
cession  du  Roussillon ,  de  la  meil- 


l'Espagne  que  les  Portugais.  Phi- 
lippe les  traita  toujours  d'esclaves 
révoltés  qu'il  alloit  bientdt  mettre 
à  la  chaîne  ;  mais  d^ux  batailles 
perdues  firent  évanouir  ses  espé- 
rances. 11  mourut  le  17  septem^ 
bre  1665.  Ce  prince  ne  maqquoit 
ni  de  génie  ^  ni  de  talent ,  ni  de 
çanté  ;  mais  la^  mollesse  dans  lar 
quelle  il  languit ,  rendit  ses  qua^: 
lités  inutiles.  A^insi ,  quoique  hu- 
miiin»  afiahlet  modéré,  clément, 
adroit ,  généreux ,  bienfaisant  ; 
quoiqu'^  aimât  ses.  sujets,  avçc 
tendresse ,  il  n'en  fut  jamais  ni 
craint  ni  respecté.  Qn  t'accabla 
de  plaisanteries.  Quand  il  eut 
perdu  le  Roussillon ,  le  Portugal 
ek  la  Catalogne,^  on  lui  donna 
pour  devise  un  fossé  ^vec  ces 
mots  :  «  PÏtt^  on  liM  4^e ,  plus  il 
est  grand.  »  {Fi^ez  III.  Aubus- 
fON.)  II  eut  dçux  iemmes  :  ^•  Eli-p 
sabeth de  France,  fille  4e Henri!  V; 
»•  Marie^Anne  d'Autriche  ^  fille 
de  l'emperear  Ferdmand  lU. 
Charles  II ,  qui  régna  après  )ui  y 
W^^\X  4^  4®uxièine  mariage. 
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I  XVni.  PHÏUPPE  V,  duc  d'An, 
jou,  second  fils  de  Louis,  dauphin 
de  France ,  et  de  Marie-«Anne  de 
Bavière  ,  né  k  Versailles  le  19  dé- 
cembre i6S5,  fut  appelé  à  la  cou- 
ronne d'Espagne  le  1  octobre  17 00, 
par  le  testament  de  Charles  lï.  Ce 
prince  étant  mort  sans  enfans  le 
1  *•■  novembre  de  la  même  année, 
Philippe  V  fut  déclaré  roi  d'Espa-t 
gne  aFontainebieaulei6dumême 
mois ,  et  le  a4  k  Madrid.  Il  fit  sou 
entrée  en  oette  ville  le  1 4  avril  1 70 1 , 
et  fut  reçu  avec  acclamation  par 
le$  uns  ,  et  avec  murmure  par  les 
autres.  Philippe  fut  d'abord  re- 
cojanu  par  l'Angleterre  ,  le  Por- 
tugal ,  la  Hollande ,  la  Savoie  \ 
mais  bientdt  une  partie  de  l'Jgu- 
rope  arma  contre  lui.  L'empereur 
Léopold,  voulant  avoir  la  monar* 
chie  espagnole  pour  l'archiduQ 
Charles  ,  son  fils  ,  se  ligua  avec 
l'Angleterre  et  la  HolUnqe ,  aux- 
quelles se  ioigiiirent  ensuite  la 
Savoie  ,  le  Portugal  et  le  roi  de 
Prusse ,  contre  la  France  et  l'fls- 

Ïiagne  ,  par  le  traité  connu  sons 
e  nom  de  la  grande  alliance.  Le^ 
çommeucemens  de  cette  guerre 
si  cruelle  furent  mêlés  de  succès, 
çt  de  revers.  Philippe  passa  eiv 
Italie  pour  conserver  IXaples  ;  et 
apr^  s'être  assuré  ce  rojaume^ 
par  quelques  combats  ,  il  re-t 
tourna  en  Espagne.  Le  roi  de 
Portugal  s'étant  déclaré  contre 
lui ,  il  perdit  peu  de  temps  après, 
les  principales  villes  de  TAragon,, 
Gibraltar  et  les  îles  de  Maiorque 
et  de  Minorque  :  la  Satdai^e  et 
le  royaume  de  Naples  lui  furent 
enlevés,  par  la  trahison  et  par  Ist 
perfidie .  Philippe  fut  obbgé  dé 
sortir  de  Madrid.  Dans  cette  ex-, 
trémité,  on  lui  conseilla  de  sai 
joipdreaux  eonemîsde  la  Foince,. 
qui  k  ce  prix  lui  laisseroieiU  l'Es-, 
piagne  et  l'Amérique  ;  mais  il  ré- 
pondit avec  indignation,:  «  Npn  „ 
>e  ne  tirerai  jeûnais  Tépée  contre. 
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«ne  nation  à  qui  après  Dieu  |e 
dois  le  trône,  lustrait  que  hovàs 
XIV  /  prêt  à  être  accablé  pair  ses 
ennemis  ,  alloit  l'abandonner ,  il 
prit  la  résolution  de  passer  en 
Amérique  avec  ses  principaux 
seigneurs  pour  y  régner  plutât 

3ue  de  se  aésister  honteusement 
e  6es  droits  au  royaume  d'Es- 
pagae.  Cette  généreuse  résolu- 
tion de  Philippe  V  fit  changer  le 
systèine  de  la  cour  de  France. 
Le  duc  de  Vendôme  envoyé  à  son 
secours  rétablit  entièrement  ses 
adaires.  La  bataille  de  Villa vi- 
ciosa  ,  donnée  en  171  o  ,  les  suc- 
cès dont  elle  fut  accompagnée , 
a  Permirent  Philippe  sur  le  trône 
d'Espagne.  Les  victoires  de  ce 
général,  jointes  à  celles  de  Vil- 
la rs  en  Flandre  ,  rendirent  enfin 
la  paix  à  l'Europe.  La  traité  fut 
cbncluàUtrecht,  le  11  avril  17 13. 
Selon  quelques  historiens  ,  un 
événement  bien  singulier  contri- 
bua à  mettre  Philippe  V  en  pos- 
session de  l'Espagne.  Une  cer- 
taine dame  de  Muci ,  femme 
d'un  conseiller  au  parlement  de 
Dijon ,  entraînée  par  son  goût 
pbur  le  plaisir  ,  avoit  quitté  son 
mari  pcfur  suivre  k  Paris  M.  le 
duc  de  Bourbon  :  elle  étoit  par- 
tie le  lendemain  de  la  clôture  des 
états.  Son  inconstance  lui  ayant 
fait  former  et  rompre  plusieurs 
intrigues  dans  la  capitale ,  elle 
s'attacha  d'abord  au  comte  d'Al- 
bret  ,  depuis  prince  de  Grim- 
berghen  ,  qui  étoit  >.  comme 
on  disoit  alors  ,  ia  coqueluche 
des  femmes  de  la  eour.  Il  se 
déguisa  en  femme  pour  voir 
madame]  de  Miid  à  Tinsu  du 
prince  de  Gondé  ;  mais  ne  pour 
vaut  rester  en  France  à  cause 
d'une  affaire  qu'il  y  avoit  eue , 
il  fut  nomme  par  Téleeteur 
de  Bavière  son  enitoyé  en  Es- 
pagne y  où  meLdame-ae  Muci  se 
tendit  pour  l'y  aller  attendre^ 
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et  où  il  ne  vint  pas.  Madame  d« 
(^ Muci  avoit  aussi  fait  connoissanco 
a  Paris  avec  milord  Stanhope, 
qui  y  au  moment  où  cette  dame 
âlloit  le  rendre    heureux  9    fut 
obligé  de  sortir  de  France  et  de 
retourner  en  Angleterre  k  cause 
de  la  guerre  ;    la    reine    Anne 
l'ayant  nommé  brigadier  de  l'ar- 
mée  anglaise    quelle    envoyoit 
au   secours  de  l'archiduc   Char- 
les en  Espagne.  Pour  faire  son 
voyage  plus    librement    ,     ma- 
dame de  Muci  prit  des  habits 
d'homme  et  en  nt  prendre  a  sa 
femme  -  de  -  chambre.   Dans   cet 
équipage  ,  elles  allèrent  prendre 
le  carosse  de  Bordeaux ,  où  ma- 
dame de  Muci  se  promettoit  bien 
(  du  moins  le  dit-elle  à  sa  femme« 
de  -  chambre  )     de   liitiner   les 
jolies  femmes  qui  pourroient  s'y 
trouver.  En  effet ,   se  trouvant  » 
dans  le  carrosse,  placée  à  côté 
d'une  jeune  personne  qni  lui  pa- 
rut faite  pour  remplir  ses  vues  ^ 
elle  l'agaça  par  des  propos  fort 
joliment  tournés  ;  la  demoiselle  y 
répondit  si  bien  ;  leur  liaison  de- 
vint si  étroite,  qu'a  la  couchée, 
ces  deux  personnages  ne  parurent 
plus  faire  que  celui  de  mari  et  de 
lemme.  La  femme-  de  -  chambre 
de  madame  de  Muci  lui  repré- 
senta qu'elle  avoit  poussé  les  cho- 
ses trop  loin  ;  que  la  position  oii 
elle  alloit  se  trouver  étoit  embar- 
rassante, attendu  qu'une  femniai 
qui  se  voit  frustrée  dans  son  es- 

Êoir  n'^est  pas  de  bonne  humeur. 
Eadame  de  Muci  alla  toujours 
son  train  :  mais  par  une  singu- 
lière révolution  ,  la  degioiselljd^ 
lutinée  eut  son  tour  ;  il  se  trouva 
Qu'elle  n'étoit  autre  que  milord 
dtanhope ,  qui  avoit  été  (^ligé  de 
se  déguiser  en  femmç  pour  re- 
passer en  France ,  et  qui  n'y  étoit 
repassé  que  pour  suivre  madame 
de  Muci  y  dont  il  savoit  le  voyage 
•a  Espagne.  Il  la  défraya  pea-^ 
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dant  toiit  le  voyage  ;  maïs  ,  aux 


quitter 
mée  de 


rarchiudc,  et.  madame 


PHIIi 

que  méritoit  un  aussi  grand  sev^i 


eavirons  de  Madrid ,  y  falKit.se^  vice   que  celui  qu'elle  venoît  dei 
.   Stanhope  rejoignit  Far-  ^rendre  au  roi  d'Espague.  Voilà 

comme  s'est  passée  Fafi^ire  de  Bri- 
huega  ,  qui  Bt  tant  de  bruit  et  qui 
décida  du  sort  du  roi  d'£spagae« 
Philippe,  après  cette  paix ,  eut  là 
consolation  de  voir  la  couronne 


de  Muci  alla  droit  à  Madrid ,  où 
il  la  retrouva  lorsqu'il  entra  dans 
cette  ville  avec  l'archiduc.  Quand 
il  en   sortit,  il  la  pressa  de  le 
suivre  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon ;  elle  crut  devoir  ne  point  re-. 
fuser  celte  grâce  à  son  amant.  Ils 
se  rendirent  enseii^ble  a  Brihue- 
ga  ,  où  les  troupes  de  l'archiduc 
étoient  en  quartier;  mais  coinme 
celle  vie  errante  commençoit   a 
l'ennuyer,  que  d'ailleuri  elle  étoit 
trop  inconstante  pour   rester  si 
long  -  temps   attacnée   au  même 
homme  ,  et  qu'elle  souhailoit  de 
repasser  en  France  pour  y  revoir 
son  cher  comte  d'Albret  qui  y 
étoit  revenu  ,    elle  imagina   un 
moyen  qui ,  en  la  faisant  repa- 
roîlre  avec  honneur  dans  sa  pa- 
trie ,  lui  faclliteroit  celui  d'y  re- 
tourner avec  aisance.  Elle  écrivit 
secrètement  à  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme ,  lui  avoua  son  échappée  , 
et  lui  déclara  que  ,  s'il  vouloit 
chasser    entièrement    l'ennemi , 
elle  le  meltroit  à  portée  de  le 
faire  ;  qu'elle  connoissoit  la  po- 
'sition  et  les  forces  de  la  garnison 
de»  Brihuega  ;  qu'elle  donneroit  à 
souper  aux  principaux  ofHciers  ; 
•  qu'elle  prolongcroit  le  souper  et 
auroit  soin  de  lès  faii'e  boire ,  pour 
■  lui  ménager  le  temps  d'arriver  et 
'  de  les  surprendre  tout  en  désor- 
dre. Le  diic  de  Vendôme  profita 
de  l'avis  :  il  n'étoitqu^  sept  lieues 
de   Brihuega  ;  il  partit  aussitôt 
]  de  sou  camp  avec  12,000  l^qmraes, 
marcha  toute  la  nuit,  et  arriva* uu 
peu  avant  le  jour  :  tout  lui  réus-» 
sit.  La  ville  fut  forcée  le  9  dé- 
cembre 1710;  Stanhope  fut  fait 
prisonnier  avec   la  garnison',  et 
madame  de  Muci  niise  en  liberté. 
M.  de  Vendôme  lui  fît  toutes  les 
'  amitiés  et  tous  les  remercîmeus 


assurée  pour  jamais  a  sa  posté- 
rité masculine.  Le  conseil  d'Es- 
pagne promulgua  une  loi  solen- 
nelle ,  aui  porte  que  «  les  princes 
descenuans  de  Philippe ,  en  quel- 
auc  degré  qu'ils  soient ,  parvien- 
dront a  la  couronne   avant   les 
princesses  ,  fussent-elles  filles  da 
roi  régnant.  »   Philippe  réduisit 
les  îles  de  Majqrque  et  d'Ivica  , 
et  Barcelone  ;    qui    persistoient 
dans  leur  révolte*.  Cette  ville  se 
signala  par  une  résistance  d'au- 
tant plus  vigoureuse,  qu'elle  étoit 
soutenue  jpar  le  fanatisme.   Le 
maréchal  ae  Berwick  y  entra  en 
conquérant.    Son    premier   soin 
fut  de  faire  arrêter  soixante  des 
principaux  chefs  de  la  rébellion  , 
parm^i  lesquels  on  comptoit  plu- 
sieurs moines  mendians.  La  ville 
et  la  province  furent  privées  a 
jamais  de  leurs  privilèges ,  trai- 
tées en  pays  de  conquête,  et-sujètes 
aux  lois  de  la  Gastille.  Le  roi  s'oc- 
cupa de  rétablir  l'ordre  dans  les 
finances  ,  et  y  réussit  en  partie.  Il 
y  avoit  dans  ce  temps-la  en  Espa- 
ne  un  homme  dont  le  génie  auroit 
eàucoup  servi  à  la  nation ,  si  une 
ambition  dangereuse  n'avoit  ren- 
du ses  talens  funestes  :  c'étoit  Al- 
beroni.  Parvenu  h.  la  dignité  de 

Ï>rêmier  ministre,  il  s'empara  de 
à  Sardajgne  en  1717  ,  et  se  ren- 
dit maître  dé  Palerme  en  Sicile. 
Une  flotte  de  cinquante  vaisseaux 
de  guerre ,  de  six  galères ,  et  une 
armée  dfe  55, 000  hommes ,  de 
vieilles  et  excellentes  troupes  de 
débarquement ,  avoient  fait  celte 


l 


nouvelle  conquête.    Au  premier 
bpuit  de  l'invasion  de  la  Sicile  ji 
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jj'emp^reur  se  hâta  de  conclure 
une  trêve  de  vingt  ans  avec  les 
Turcs ,  et  de  faire  passer  cin- 
quante raille  hommes  en  Italie. 
£n    même   temps  il  accéda    au 
traité  de  la  triple  alliance  con- 
clue   entre  la  France  ,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande ,   et  signée 
le  4  janvier  1717  à  la  Haie*  Unç 
flotte  puissante  partit  des  ports 
«le  r Angleterre  ,  sous  les  ordres 
de  Tamiral  Byng  ,   et  fondit  sur 
la  flotte  espagnole  ;  elle  fut  vain- 
cue.   Les    Espagnols    perdirent 
6000   hommes  et  35  vaisseaux. 
(On  peut  voir  dans  l'article  Al- 
BEBONi   la   suite  des   affaires    de 
l'Espagne.  )   Philippe  n'obtint  la 
paix  qu'à  condition  qu'il  renver- 
roit  ce  ministre  intrigant.  Ce  fut 
à  ce  prix  que  la  guerre  fut  ter- 
minée ;    et   Philippe   accéda  au 
traité  de  la  quadruple  alliance  en 
1720.  Le  roi,  délivré  des  agita- 
tions que  cause  la  guerre ,  n'en 
fut  pas  plus  heureux  :  les  vapeurs 
et  la   mélancolie  le   rongeoient. 
Sans  aucune  incommodité  appa- 
rente ,  il  étoit  quelquefois  six  mois 
sans  vouloir  quitter  le  lit ,  se  faire 
raser  ,  ni  changer  de  linge  ;  et  lors- 
que sa  chemise  étoit  à  demi-usée^ 
il  n'en  prenoit  point  que  la  reine 
ii'eût  portée  ,  cfe  peur  ,  disoit-il , 
qu'on  ne  l'empoisonnât  dans  une 
autre.    Il    mangeoit ,    digéroit , 
dormoit  bien ,  mais  k  des  heures 
différentes  ;  et  il  ne  s'en  crojoit 
pas  moins  voisin  du  tombeau  ,  et 
demandoit  pourquoi  on  ne  l'en- 
terroit  pas.  Il   gardoit  pendant 
plusieurs  jours  un  morne  silence  ; 
il  sortoit  souvent  do  cette  tristesse 
par  des  fureurs  ,  frappant ,  égra- 
tignant  et  se  morciant'  les  bras 
avec  des  cris  douloureux.  Malgré 
ses  égaremens,  il  conservoit  dans 
-   les  affaires  un  sens  droit  et  une 
mémoire  sûre.  Il  refusa  uh  jour 
une  affaire  qu'on  lui  proposoit  : 
(f  II  y  9  unau  9  dit-il ,  que  je  l'ai 
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rejetee.  »  Quoique  la  reine  fût  en. 
possession  de  le  gouverner ,    il 
seeouoit  souvent  sa  chaîne  avec 
dépit.  «  Je  veux,  disoit-il  k  ses 
domestiques  ,   qu'elle  se  défasse 
de  ses  quatre  évangélistes.  »   Il 
appeloit  ainsi   le   confesseur^  la      # 
camériste  de  cette  princesse ,  le 
marquis  Scoti ,  et  ww.  aventurier 
nommé  Patino.  Enfin  ,  pour  se 
soulager  du  fardeau   de  la  cou- 
ronne, il  l'abdiqua  en  17^4»   ^^ 
se  retira  à  Saint-lldefonse  avçc 
son  épouse.  Louis  son  fils  monta 
sur  le  trône  ,  et  mourut  quelques 
mo^  après   de  la  petite  vérole. 
Phili)ppe  fut  obligé  de  reprendre 
le  sceptre  et  travailla  au  bonheur 
de  son  peuple-  ^cs  vapeurs  s'é- 
toient  presque  entièreraent  dissi- 
pées. Tout  entier  aux  affaires,  il 
invita  ,  en  cas  de  déni  de  justice , 
le  moindre  de  ses  sujets  à  s'a- 
dresser à  lui-même  ou  à  ses  prin- 
cipaux   ministres.    Il    enjoignit 
aux  tribunaux  d'expédier  pronip- 
tement  les  procès  civils  et  cri- 
minels ,  qui  quelquefois  n'étoient 
pas  terminés  dans  un  siècle.  Il 
ordonna  en  même  tems  d'envoyer 
chaque  mois  k  la  cour  un  tarif 
des  procès  jugés  ,  afin  qu'elle  sût 
de  quelle  jnanière  la  justice  étoit 
administrée.  Après  avoir  travaillé 
k  la  tranquillité  de  son  peuple  , 
il  travailla  k  l'enrichir.  Les  étran- 
gers furent  invités  k  venir  établir 
en  Espagne  des  nianufactures  de 
fil ,  de  toile  et  de  papier  fin.  On 
chercha  aussi  a  encourager  celles 
qui    étoient    déjk    établies ,    en 
ordonnant  aux  Espagnols  de  ne 
I  faire  usage  que  dfis  soies  et  des 
laines  fabriquées  dans  le  rojaume. 
Philippe  couronna  ses  bienfaits 
en    fondant  un  monastère  pour 
trente  dames  nobles  qui  y  étoient 
reçues  sans  dot  ;  en  établissant  un 
collège  ou  séminaire  royal  pour 

I  l'éducation  de  la  jeune  noblesse. 
L'académie    royale    de    Madri4 
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a  voit  déjà  ^té  instituée  sur  leméme 

Ïnad  et  avec  les  mêmes  vues  qi|è 
'académie  française  ,  c'est-à- 
dire,  pour  perfectionner  la  langue. 
En  réglant  ses  états  au  dedans  , 
le  roi  les  augmenta  au  dehors. 
Farnèse,  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, étant  mort  sans  enfans 
lySi  ,    l'infant   Don   Carlos 


en 

fut    mis    en    possession   de   ses 
deux     états.    La     querelle    qui 
s'éleva  en  1753,  à  Toccasiofi  de  la 
nomination  de  Stanislas  au  trdne 
de  Pologne ,  ralluma  la  guerre  en 
Europe  :  Philippe  V  y  prit  part, 
et  s^uuit  k  la  France  contre  l'em- 
pereur. L'infant  D.  Carlos  ajant 
sous    ses   ordres   Montemar   et 
3o,ooo  hommes  ,   conquit  la  Si- 
cile et  le  royaume  de  Naples ,  et 
se  montra  digne  de  la  courcmne 
par  sou  courage  et  son  activité. 
Toutes    ces     prospérités    furent 
troublées  par  Pincendie  du  palais 
de  Madrid,  arnvé  le  ^5  décembre 
1734*  Un  nombre  prodigieux  de 
tableaux  des  plus  grands  maîtres , 
la  meilleure  partie  des  archives 
de  la  couronne,  furent  la  proie 
des  flammes.  La  paix  fut  conclue 
en  1756.  L'empereur  céda  à  don 
Carlos  ,  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile ,  et  quelques  places 
sur  les  c6tes  de  Toscsine.  Une 
nouvelle  guerre  vint  troubler  la 
tranquillité  des  peuples  en  1739. 
Phibppe  V  n'eut  pas  la  consola- 
tion de  la  voir  finir.  Il  mourut  le 
9  juillet  iji6»  Il  laissa,  de  Louise- 
Marie  -  Gabrielle    de    Savoie  , 
sa  première  femme^  Ferdinand  VI  > 
qui  lui  succéda....  et  d'Ëlizafoeth 
Farnèse  ,  sa  deuxième  femme  , 
don  Carlos ,  roi  des  Deux-Sici- 
les  et  ensuite  d'Espagne  ;  Phi- 
lippe ,  doc  de  Parme  et  de  Plai- 
sai^ce  ;   Tin^Qt  don  IjOUÎs  ,  etc. 
La  piété ,  la   candeur ,   la  bon- 
té ,   la  modération ,  l'^uité ,  la 
tendresse    pour  ses  sujets,  for- 
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Il  étoit  d'ailleurs  irrésolii  et  tr«|» 
souvent  dir^é  par  la  volonté  des 
autres.  Il  avoit  consenti^  en  1701 , 
que  sa  nourrice  le  suivît  k  Ma- 
drid ,   et  cette  femme  ne  tarda 
pas  d'abuser  des  bontés  du  prin- 
ce ;  eUe  avoit  une  cour  ;  elfe  ne 
rendoit  pas  les  visites  aux  femmes 
de  condition  ;   elle  obtenoit  du 
roi  tout  ce  qu'elle  vouloit*  «  Il  est 
facile ,   dit  Torcy  ,    que  la  tête 
tourne  aux  Français  ,  et  princi- 
palement aux  Françaises  en  pajs 
étranger.»  Il  fallut  que  Louis  Al  V 
la  rappelât  en  France.  D^auti:^^ 
intrigans  tâchèrent  de    dominer 
l'esprit  de  Philippe  V.  Sa  cour 
fut   un   mélange  de  jalousie  et 
d'intrigues  toujours  renaissantes , 
entre  les  seigneurs  français    et 
les  seigneurs  espagnols.  Plus  de 
fermeté   dans  Philippe  V  aurait 
mis  fin  à  ces  tracasseries ,  et  lui 
auroit  épargné    des   démarches 
dont  il  se  repentit  quelquefois. 
A  ces  défauts  près  ,  c'étoit   un 
bon  prince.  La  sagesse  de  ses  lois 
et  de  ses  réglemens,  ses  nom- 
breux  établissemens   en   faveur 
du  commerce  »  des  sciences  .et 
des  arts ,   prouvent  qu'il  aimoit 
l'état.    Foyez  Màbie  XIX,  à  la 

fin  ;     JUVARA    ,    MONTGON    ,      DlIJ- 
lENTON  ,  FaRINEIiU  ,   III.   UfiSiNS  » 

et  Louis  XIV. 


XIX,  PHILIPPE,  duc  d« 
Souabe,fils  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  ,  et  frère  de  Henri  IV ,  fut 
élu  empereur  après  la  mort  de 
ce  dernier  en  1 198  ,  par  une  par- 
tie des  électeurs  y  tandis  que  l'au- 
tre donnoit  la  couronne  impé- 
riale àOthon ,  duc  de  Saxe.  Cette 
double  élection  alluma  le  feu  de 
la  guerre  civile  en  Allemagne.  Le 
pape  demeura  deux  ans  sans 
prendre  aucun  parti  dans  eetta 
affaire  ,  quoiqu  il  j  fût  sollicité 
par  les  deux  prétendons ,  par  lei^ 
«Dkoient  le  caractère  de  Philippe  V^  1  ^ei^neurs  d'Allemagne  ^  et  par 
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les  rois  de  France  et  d'Angle- 
gleterre.  Enfin  Tan  laoo  il  céda 
à  leur  sollicitation  ,  et  se  décida 
en  faveur  d'Othon  ;  paVce  que , 
disoit-il^  Philippe  de  Souabe  étoit 
excommunié  par  le  pape  Céles- 
tin  ,  pour  avoir  envahi ,  à  main 
armée ,  le  •patrimoine  de  Saint- 
Pierre  y  et  parce  qu'il  faisoit  en- 
core la  guerre  à  l'église  romaine 
par  Marcoualde  et  Diopoulde , 
ses  capitaines.  Philippe  fut  en* 
$uite  excommunié  de  nouveau  ; 
mais  ayant  écrit  au  pape  une 
lettre  pleine  de  respect  en  1206 , 
le  pontife  leva  l'anathème  »  et 
lit  tous  ses  efforts  pour  récon- 
cilier les  deux  nvaux.  Phi- 
lippe ,  près  de  fondre  sur  Othon 
à  fa  tête  d'une  grande  armée , 
fut  assassiné  à  Bamberg  ,  le  23 

I'uin  1Q08  ,  à  34  ans ,  par  le  pa* 
a  tin  Othon  de  Yitelspach  ,  cou- 
sin du  duc  de  Bavière.  Le  meur- 
trier se  vengea  du  refus  que 
l'empereur  avoit  fait  de  lui  don- 
ner sa  fille  ,  et  de  ce  cru'il  Tavoit 
empêché  d'épouser  celle  du  duc 
de  Pologne  «  La  mémoire  de  Phi- 
lippe fut  respectée  en  Allemagne 
çomnie  celle  d'un  monarque  gé- 
néreux et  sage  ,  et  d'un  guerrier 
courageux  et  prudent. 

t  XX.  PfflLTPPÈ-LE-HARDI, 
quatrième  fils  du  roi  Jean  ,  né 
à  Pontoise  en  13^2  ,  avoit  k 
peine  16  ans  ,  qu'on  lui  donna 
le  surnom  de  Hardi  ,  en  récom- 
pense des  actions  de  bravoure 
qu'il  avoit  faites  à  la  bataille  de 
Poitier^.  Son  père ,  qui  Taimoit 
beaucoup  ,  le  créa  duc  de  Bour- 
gogne en  i363 ,  avec  la  clause 
que,  faute  d'enfans  mâles  ,  le  4u- 
çné  seroit  réversible  à  la  cou- 
ronne. Devenu  chef  de  la  seconde 
race  des  ducs  de  cette  province  , 
il  éleva  la  Bourgogne  au  plus 
^  ut  degré  de  puissance  dont  elle 
^4t  [ofû  depuis  SQS  ^uçieus  rois^ 
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Margueritte ,  fille  de  Louis  de 
Mâle ,  comte  de  Flandre ,  lui 
ayant  été  accordée  en  mariage 
l^n  1369^  il  arma  pour  sonbeau- 
père  contre  les  Gantois  révoltés , 
et  ne  contribua  pas  peu  k  les  ré- 
duire. Les  rebelles  furent  battus  k 
la  bataille  de  Rosebecq  ,  donnée 
en  i382«  Deux  ans  après  le  comte 
mourut  ;  et  Philippe ,  son  héri- 
tier ,  vint  k  bout  de  rétablir  en- 
tièrement la  paix  dans  le  pays. 
Les  comtés  de  Flandre ,  de  jSfe- 
vers ,  d'Artois ,  de  Réthel ,  for- 
moient  cet  héritage.  Charles  VI  . 
son  neveu  régnoit  alors  en  Fran<^ 
ce  ,  mais  avec  beaucoup  de  (rou- 
ble et  de  confusion;  les  rênes  de 
l'état  flottoient  entre  ses^  mains , 
et  la  nation  chargea  son  oncle 
Philippe  de  les  tenir.  Cet  emploi 
et  son  union  avec  la  reine  Isa- 
beau  de  Bavière  ,  excitèrent  l'en- 
vie du  duc  d'Orléans ,  son  neveu« 
Telle  fut  la  source  de  cette  haine» 
si  fatale  au  royaume  ,  qui  s'éleva 
entre  les  maisons  de  Bourgogne  et 
d'Orléans.  Marguerite  de  Flan- 
dre contribua  beaucoup  k  ces 
divisions  ,  par  l'ascendant  qu'elU 
avoit  sur  l'esprit  de  son  mari. 
Philippe  mourut  k  Hall  en  Hai- 
naut  le  2;^  avril  i4o4*  La  posté- 
rité l'a  mis  au  rang  des  princes  y 
dont  la  sagesse  et  la  prudence 
égaloient  la  bravoure.  S>a  valeur 
irexcluoit  pas  sa  bonté  ;  et  il 
poussoit  même  quelquefois  cette 
qualité  trop  loin.  On  ne  peut  cê^ 
pendant  Texcuser  de  son  exces-^ 
sive  prodigalité  y  qui ,  malgré  se* 
immenses  revenus  9  le  rendit  in- 
solvable k  sa  mort  :  il  fallut  re- 
courir k  un  emprunt  pour  les  fî*aia 
de  sa  sépulture  ;  ses  meubles  fu- 
rent saisis  par  une  foule  de  créant 
ciers  ,  et  vendus  publiquement  x 
et  sa  femme  fut  obligée  de  renon^ 
cer  k^leur  communauté^  en  remets 
tant  sa  ceinture ,  ses  clefs  et  ss^ 
boursQ  sur  lecercueilde  son  épaux^ 
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Jean  Sans-Peur ,  son  (Us  aîné  ,  lui 
succéda» 

XXI.  PHILIPPE  LE  Bon,  3*  du 
tiojn  y   duc    de    Bourgogne  ,   de 
Brabantet  deLuxembourg,  comte 
de   Flandre  ,  d'Artois  ,  de  Hai- 
nant ,  de  Hollande  ,   de   Zélau- 
de ,  etc. ,  fils   et  successeur  de 
Jean    Sans  -  Peur  tué  a  Monte- 
reau-Fault-Yonne  en  i4ip*  ^^^^ 
qriit  à  Dijon  le  i3  juin  1396.  4^i- 
iné  du   désir  de  venger  la  mort 
jde  son  père  ,  auquel  il  avoit  suc- 
jcédé  le   10  septembre   1^19,  il 
entra  dans  le  parti  des  Anglais, 
et  porta  la  désolation  en  France , 
sur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI, 
«tau  commencement  de  celui  de 
Charles  VII.  Il  gagna  sur  le  dau- 
phin la  b«ataîlle  de  Mons  en  Vi- 
meu  ,  Tan   i^ni ,  et  fit  la  guerre 
avec  succès  contre  Jacqueline  de 
Ba^  ière  ,  comtesse  d'Hainaut ,  de 
Hollande  et   de   Zélande  ,  qu'il 
obligea  l'an  1428  de  le  déclarer 
son    héritier.  Philippe -le  -  Bon 
quitta  le  parti   des   Anglais  en 
14^5  ,  et  se  réconcilia  avec  le  roi 
Charles  Vil ,  par  le'traité  d'Arras, 
dont  il  régla  lui-même  les  condi- 
f ions.   Aprôs  avoir  tenté  inulile- 
inent  de  raccommoder  Louis  dau- 
phin de  France  avec  son  père  ,  il 
reçut  ce  jeune  prince   dans  ses 
états  ;  mais  il  n'entra  dans  aucun 
de   ses  projets   «Mea  soldats  et 
mes  finances,  dit -il,  sont  à  votre 
service,     excepté    contre    votre 
père.  Je  ne  puis  entreprendre  non 
pins  de  réformer  ses  conseils  ; 
cela  ne   convient  ni  a  VQus  ni  à 
moi.  Je  le  c  innois   si  sage  ,  que 
liQus  ne  saurions  mieux  faire  que 
de  nous  en  rapporter  à  lui.......  » 

Charles ,  qui  connoissoit  son  fils 
mieux  que  Philippe ,  disoit  en 
parlant  de  la  retraite  que  celui-ci 
avoit  accordée:  «Le  duc  de  Bour- 
gogne nourrit  un  renard  qui  man- 
^rst  ses  poules.  I»  £n  enet,  les 


deux  princes  ne  vécurent  pas  loQff? 
tems  en  bonne  intelligence.  Loui» 
XI  étant  monté  sur  le  troue  en 
1461  ,  Philippe  se  déclara  contre 
lui  pour  Chajles  duc  de  Berri, son 
frère.   Déterminé  à   lui  faire  la 
guerre  ,  il  céda  au  comte  de  Cha- 
rolois  ,  son  fils  ,  Tadminislratioa 
de    ses  états  ,  et  l«ii    donna  le 
commandement  de   son  armée  y 
en  lui  recommandant  «  de  préfé- 
rer tôujouFS  une  morti  glorieuse 
à  une  fuite  humiliante.  »  Les  bar 
bitansde  la  ville  de  Dinan  dans  le 
pays   de  Liège ,   lui  avoient  fait 
plusieurs  outrages  ,  Philippe  en- 
voya contre  eux  ,  Tan  i466 ,   le 
comte  de  Charolois  ,  qui  réduisit 
leur  ville  en  cendres  ,  après  avoir 
fait  passer  les  habitans  au  fil  de 
répee.Le  vieux  duc  de  Bourgogne, 
malgré  les  infirmités  de  son  âge , 
se  fit  porter  en  chaise  au  siège  ', 
pour  repaître  ses  yeux  de  cet  af- 
freux  spectacle.    Cette  barbarie 
ne  s'accorde  guère  avec  le  titre 
de  Bon^  que  sa  générosité  lui 
avoit  méritée.  Il  mourut  a  Bruges 
le  i5  juin  1467 ,  «)rès  avoir  ins- 
titué Tordre  de  la. Toison  d'or. 
On  trouva  dans  ses  coffres  quatre 
cent  mille  écus  d'or  et  vingt-sept 
mille  marcs  d'argent,  sans  parler 
de  deux  millions  d'autres   effets. 
Ce  fut  Philippe  le  Bon  qui  donna, 
ie  preniier   exemple  des  perru- 
ques.  Une   longue   maladie    lui 
ayant  fait  tomber  les  cheveux  y  ce 
prince  ,  par  le  conseil  de  ses  mé- 
decins ,   couvrit  sa   tête   chauve 
d'une  chevelure  artificielle  \  et  par 
une  politesse  de  courtisan ,  5oo 
gentils-hommes  en  firent  autant 
dans  la  ville  de  Bruxelles.  Koyez. 
les  articles  X.  Antoine  et  Jouf- 

rROY. 

XXII.  PHILIPPE  DE  Dreux,  fils 
de  Robert  de  France  ,  comte  de 
Dreux,  quoique  né  avec  des  incli- 
oatioui     guerrières  ,    embrassa 
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l'ëtat  ecclésiastique.  Elevë  sur  le  I  Son  éducation  répondit  a  sa  nm^s- 
viége  de  Beauyais  ,  il  se  croisa 
pour  la  Terre-Sainle  ,  et  se  signa- 
la devant  Acre  en  ngi.  Philippe 
Auguste  ayant  déclare  peu  de 
temps  après  la  guerre  atii  Àri' 
glais  ,  revenue  ae  fieauvais  prit 

de  nouveautés  armes.  Les  enne- 
mis se  montrèrent  devant  la  ville 
épisoopale  ;  il  arma  les  habitans 

et  parut  à  leur  têle  avec  un  cas- 
que et  une  cuirasse.  Les  Anglais 

1  ajant  poursuivi ,  le  firentprison- 

uier  et  le  traitèrent  avec  dureté. 

I^hilippe  s'en  plaignit   au   pape 

Innocent  III ,  qui ,  demandant  sa 

grâce  à  Richard  II  roi  d^Angle- 

terre ,  intercéda  pour  lui  comme 

pour  son  fils.  Le  monaraue  en- 
voya au  pontife  la  cotte-d'anues 

de  l'évêque  toute  ensanglantée , 

et  lui  fit  dire  par  celui  qui  la  lui 

présenta  ,   ces  paroles  des  frères 

de  Joseph  à  Jacoh  :     «  Voyez  , 

saint  père  ^  *si  vous  reconnoissez 

la  tunique  de   votre  iils  l  »    Le 

pape  répliqua  :  «  que  le  traite- 
ment qu'on  faisoit  à  cet  évéque 

étoit  juste,  puisqu'il  avoit  quitté 

la  milice  de  J.   C.  pour   suivre 

celle  des  hommes.  »  Philippe  de 

Dreux  obtint  sa  liberté  en  1101, 

et  se  trouva  depuis  à  la  fameuse 

bataille  de  Bouvines  en  I2i4  >  où 

il  abbattit  le  .comte  de  Salisbury 

d*un  coup  de  massue  ;  car  il  se 

servoit  de  cette  arme  ,  et  ne  vou- 

loit  point  par    scrupule ,    étant 

ecclésiastique  ,  user  d'épéc  ,   de 

sabre  ,  ni  de  lance.  Il  combattit 

aussi  en    Languedoc  contre  les 

Albigeois,  et  mourut  k Beauyais, 

le  2  novembre  1217. 


XXIII.  PfflLÏPPE  Di  France  , 
duc  d'Orléans,  fils  de  Louis  XIII 
et  d'Anne  d'Autriche ,  et  frère 
unique  de  Louis  XIV,  né  le  21 
septembre  i64o  ,  porta  le  titre 
de  duc  d'Anjou  jusqu'en  i65i  > 
qa'il  prit  celui  de  duc  d'Orléan««  1  «hevalicr  d«  Lorrakie;  qu''ilaimoit 


sance  ;  mais  il  n'en  profita  pas 
autant  qu'il  l'auroit  pu  ,  s'il  avoit 
eu  moins  de  goût  pour  les  plaî- 
sirSrf  II  épousa  Henriette,  sœur  de 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  prin- 
cesse accomplie    et  en   qui    les 
charmes  de  l'esprit  étoient  en- 
core au-dessus  de  la  beauté.  Ce 
mariage    ne    fut    pas    heureux.' 
{F'oyez  II.  Henriette.)  Lorsque 
cette  princesse  mourut  en  1670, 
on  la  crut  empoisonnée  ;  et   le 
public  fut  assez  injuste  pour  at- 
tribuer cette  mort  à  Philippe.  Ce 
prince  s'étoit  déjà  fait  connoître 
par  son  courage.  Il  avoit  suivi  le, 
roi  à  ses  conquêtes  de  Flandre 
en  1667;  il  l'accompagna  encore 
a  celle  de  Hollande  en  1672.  Il 
emporta  Zutphen  cette  année,  et 
Bouchain  en  1676.  L'année  d'a- 
près il  alla  mettre  le  siège  devant 
Saint-.Omer,  pendant  que  le  roi^ 
étoit  occupé  à  celui  de  Cambrai. 
Les  maréchaux  de  Luxembourg 
et  d'Humièrescommandoient  l'ar- 
mée sous  Monsieur  ;    le   prince 
d'Orange  étoit  à  la  tête  des  enne- 
mis :  une  faute  de  ce  général  et  un 
mouvement   habile   de   Luxem- 
bourg, décidèrent  du  gain  de  la 
bataille ,  proche  la  petite  ville  de 
Cassel  qui  lui  donna  son  nom. 
Monsieur  chargea  avec  une  va- 
leur   et    une    présence   d'esprit 
qu'on  n'attendoit  pas  d'un  horanie 
efï'éminé.  Ce  prince ,  qui  s'hàJni- 
loit  souvent  en  femme  et  qui  en 
avoit  les  inclinations ,  agit  en  ca- 
pitaine et  en  soldat.  C'est  dans  le 
même   endroit  que  le   roi   Phi- 
lippe de  Valois  avoit  défait  les 
Flamands  en  i328.  La  méchan- 
ceté prétendit  aue    Louis   XIV 
avoit  été  jaloux  ao  sa  gloire.  Ce 
monarque  donna  quelcjuefois  des 
avis  a  son  frère  ;  mais  d  lui  mar- 

Sua  toujours  beaucoup  de  bonté.^ 
^n  jour  Monsieur  lui  parlant  du 

f         1*       jt  -'  y*i*        * 
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beaucoup  et  qui  avoit  été  exile , 
parut  s^utéressek"  en  sa  faveur. 
«  Je  veux  i  lui  dit  le  roi»  que  vous 
raimiez  pour  l'amour  de  moi»  Il 
3^  a  deux  jours  que  j'ai  fait  partir 
un  courrier  pour  le  rappeler.  Je 
fais  plus,  car  je  le  fais  maréchal 
de  camp.  »  A  Tinstant  Monsieur 
se  jette  aux  pieds  du  roi  et  lui 
emorasse  les  genoux.  Louis  XIV 
lui  dit  :  H  Mon  frère  >  ce  n'est  pas 
ainsi  que  des  frères  doivent  s'em- 
brasser^ »  et  après  Savoir  relevé , 
il  Tembfassa   tendrement....  La 
victoire  de  Cassel  fut  suivie  d^un 
autre  avantage.  Monsieur  entra 
dans  les  lignes  k  Saint-Omer ,  et 
soumit    Cette    place   huit  jours 
après.  De  retour  à  Paris,  il  vécut 
dans  la  mollesse  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Saint-Cloud  le  9  juin 
1 701 .  Il  cultivoit  les  lettres.  L'ab- 
bé le  Vayer,  fils  de  1^  Molhe-le- 
Vajer,  précepteur  de  Philippe,  fit 
imprimer  en  1670,  in- 12,  la  tra* 
duction  que  ce  prince  aVoit  faite 
de  Florus»  Après  la  mort  d'Hen- 
nette ,  il  avoit  épousé  Char! otte- 
Elizabeth  de  Bavière ,  dont  il  eut 
le  régent.  Cette  princesse,  fille 
de  l'électeur  palatin,  étoit  res- 
pectable par  son  courage  et  sa 
fermeté  pour  la  justice,  dit  l'abbé 
de  Saint-Pierre.  Hautaine  seule- 
ment avec  les  grands  ,  elle  se  fit 
aimer  de  tous  les  autres  qui  l'ap- 
prochoient,   par    son    caractère 
doux  ,   afiable  ,  compatissant  et 
libéral.  Elle  gémit  sur  les  excès 
de  son  fils  et  de  sa  petite-Olle  la 
duchesse  de  Berry.  A  sa  mort 
arrivée  le  8  décembre  inii ,  les 
mécontens ,  dit  Duel  os,  lui  firent 
une  épitaphe  très-injurieuse  au 
régent  et  fort  peucontredite  alors: 
«  Ci  gît  l'Oisiveté.  »  On  a  publié 
sous  son  nom  deux  volumes  de 
Lettres- 

XXIV.  PHILIPPE,  petit-fils 
de  France  et  fils  du  précédent  et  I 
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de  Chfirlotte  -  Elizabeth  de  8&> 
vière ,  sa  seconde  femme ,  né  le 
2  août  1674  9  fut  nommé  duc  de 
Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son 
père  en  1701^  qu'il  prit  le  titre 
de  duc  d'Orléans.  Dès  sa  tendit» 
jeunesse,  il  marqua  on  eénie  sa« 
périeur  et  universel  2  il  s'infor- 
moit  de  tout  et  saisissoit  tout. 
La  littérature,  lés  arts  et  la  guerre 
l'occupèrent  tour-à-tour*  {Foyet 
Aalaud;  III.  BERNnsB^  III.  Chaa- 
pentiek;  Loiïgus.)  Il  fit  sa  pre- 
mière campagne  en  1691*  Après 
s'être  signalé  au  siège  de  Mons 
sous  Louis  XIV  son  oncle ,  il  ac« 
compagna  tout  Pété  le  maréchal 
de  Luxembourg,  général  de  Tar^ 
mée  de  Flandre.  Chargé  l'année 
d'après  de  commander  le  corps 
de  réserve  au  combat  de  Stein- 
kerque,  il  j  fut  blessé  à  l'épaule* 
En  1693  il  se  signala  à  la  bataille 
de  Nerwinde   où  il  pensa  être 
pris ,  éta^t  demeuré  cinq  fois  au 
milieu  des  ennemis.  Le  duc  de 
Chartres  s'occupa  pendant  la  paix 
à  cultiver  toutes  les  sciences  et 
tous  les  arts  :  séométrie,  chimie, 
peinture ,    sculpture  ,  musique , 
poésie ,  tout  étoit  de  son  ressort* 
11  se  tronvoit  au  milieu  des  ar- 
tistes et  des  philosophes,  lorsque 
Louis  XlVl'envoja  en  1706  corn* 
mander  Parmée  en  Piémont  ;  elle 
étoit  alors  devant  Turin  dont  elle 
formoit  le  siège.  Le  prince  Eugène 
le  suivit  de  près.  Il  y  avoit  deux 
partis  à  prendre  :  celui  d'attendre 
le  général  ennemi  dans  les  lignes 
de  circonvallation ,  ou  celui  de 
marcher  à  lui.  Le  duc  d'Orléans 
fut  du  deruier  sentiment;  mais 
le  maréchal  de  Marchin  montra 
un  ordre  du  roi  ,  par  lequel  on 
devoit  déférer  à  son  avis  en  cas 
d'action  ;  et  cet  avis,  contraire  à 
celui  du  duc  d'Orléans,  fut  mal- 
heureusement suivi.   Les  lignes 
étant   trop   étendues   pour   être 
bien  gardées  ;  il  j  eut  un  quar- 
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tàef  force*  Le  duc  d'Orlëans  f 
•ccourut ,  fut  blessé  de  deux 
eou^s  de  feu  et  obligé  de  se  re- 
tirer. Cette  retraite  jointe  à  la 
mort  du  marédbal  de  Marchîn  y 
occasionna  une  déroute  générale. 
Lies  liffnes  et  les  tranchées  furent 
abandonnées ,  Farmée  dispersée  ; 
tous  les  bagages ,  les  provisions , 
kl  caisse  militaire  tomoèrent  dans 
les  mains  des  vainqueurs.  Le 
vaincu  fut  obKgé  de  repasser  les 
Alpes  avec  des  troupes  en  désor- 
dre et  en  très-petit  nombre.  Le 
duc  d'Orléans,  malheureux  en 
Italie,  crut  qu'il  le  seroit  moins 
en  Espagne.  11  y  arriva  en  1707, 
le  lendemain  de  la  bataille  a'Al- 
manza.  Il  profita  en  grand  capi- 
taine d'une  victoire  à  laquelle  il 
auroit  bien  voulu  avèir  part.  Il 
soumit  presque  en  les  parcourant 
les  royaumes  de  Valence  et  d'A- 
ragon. U  n'y  eut  dans  cette  helle 
Contrée  que  les  villes  de  Xativa 
et  d'Alcaraz  qui  osèrent  se  dé- 
fendre. Le  désespoir  tint  lieu  de 
courage  aux  citoyens  ;  mais  ils 
furent  punis  de  leur  résistance. 
La  plupart  furent  massacrés ,  et 
Xativa,  prise  d'assaut,  fut  brûlée 
et  détruite  jusqu'aux  fon démens. 
Il  pénétra  ensuite  dans  la  Cata- 
logne ,  oii  il  conquit  la  forteresse 
de  Lérida,  recueil  des  plus  grands 
capitaines  (le  grand  Condé  et  le 
comte  d'Harcourt).  Cependant  la 
fortune ,  favorable  k  Philippe  V 
en  Catalogne,  Tabandonnoitdans 
les  autres  contrées.  Le  bruit  cou- 
roit  que  ce  monarque  allait  abdi- 
quer la  couronne,  et  l'on  prétend 
que  le  duc  d'Orléans  songeoit  k 
l'obtenir  pour  lui.  Il  est  certain 
que  le  tronc  d'Espagne  lui  ap- 
partenoit  au  défaut  des  enfans  du 
dauphin.  Déjk  il  avoit  pris  des 
mesures  pour  disputer  k  l'àrchi- 
.duc  le  sceptre ,  au  moment  qu'il 
échi^peroit  k  Philippe ,  lorsque 
la  princesse  des  Ursins  les  péné-  ^ 
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tra  et  leâj>résenta  k  Philippe  V  et 
k  Louis  aIV  sous  la  forme  de  la 
plus  odieuse  conspiration.  ]3euz 
agens  du  prince ,  appelés  Flotte 
et  Renaut ,  furent  arrêtés  ;  trois 
seigneurs  espagnols  essuyèrent  le 
même  sort.  Louis  XIV  ne  par-» 
donna  k  son  neveu  qu'avec  une 
peine  extrême  le  désir  ambitieux 
de  parvenir  k  un  trône  dont  il 
étoit  digne.  Monseigneur,  père  de 
Philippe  V,  opina  dans  le  conseil 
qu'on  tlt  le  procès  k  celui  qu'on 
regardoit  comme  coupable  ;  mais 
Louis  XIV  crut  qu'il  valoit  mieux 
ensevelir  ce  projet  informe  dans 
un  profond  oubli.  On  croit  ce* 
pendant  que  le  souvenir  de  ce 
projet  contribua  beaucoup  aux 
arrangemens  c{ue  prit  Louis  XIV 
k  sa  mort,  arrivée  le  2  septembre 
17 1 5 ,  pour  le  priver  de  la  régence. 
Cfes  arrangemens  furent  inutiles  ^ 
le  parlement  la  lui  déféra,  après 
avoir  cassé  le  testament  du  mo« 
narque,qui  la  lui  enlevoit  en  sem- 
blant la  lui  conserver.  La  face 
des  affaires  changea  totalement. 
Le    duc  d'Orléans   s'unît    avec 
l'Angleterre ,  et  rompit  avec  l'Es- 
pagne. Le  cardinal  Alberoni,pre» 
mier  ministre  de  Philippe  V,  ex- 
cita   des   séditions  en    France, 
pour  donner  k  son  maître  la  ré  •> 
gence  d'un  pays  oh  il  ne  pouvo it 
régner.  La  conspiration  étoit  près 
d'éclater,  lorsqu'elle  fut  décou- 
verte par  une eourtisanne.  Leduc 
d'Orléans    pardonna  k  tons  les 
conjurés  avec  une  clémence  digne 
d'un  petit-fils  de  Henri  IV.  Ses 
ministres  furent  moins  indulgens. 
Plusieurs  personnes  furent  mises 
k  la  Bastillel  Le  comte  de  Laval 
étoit  de  ce  nombre  ;  il  prenoit 
deux  layemens  par  jourpouravoir 

f»lus  souvent  son  apothicaire  qui 
ui  servoit  de  confident.  Le  car- 
dinal Dubois  voulut  le  priver  de 
cette  consolation;  le  duc  d'Or- 
léans s'y  opposa;  en  disant  k  ce 
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ministre  impitoyable  :  a  Paisqa*il 
ne  lui  reste  que  ce  plaisir,  il  faut 
le  lui  laisser.  »  Les  oeaux  esprits 
satiriques  ou  soupçonnés  de  Fétre 
furent  enfermés  ;  mais  le  duc 
d'Orléans  adoucit  leur  prison  au- 
tant qu'il  put.  Par  une  suite  de 
cette  indulgence,  il  souâroit  les 
plaisanteries  de  ses  maîtresses  et 
de  ses  favoris.  La  comtesse  de 
Sabran  lui  dit  un  jour  en  plein 
souper,  que  «  Dieu,  après  avoir 
créé  riioujme ,  prit  un  reste  de 
boue  dout  il  forma  i'ame  des  prin- 
ces et  des  laquais  ;  »  et  il  rit  parce 
?\ie  ce  mot  lui  parut  plaisant. 
P^ojr.  III.  Grange  (la)  ef  Voltaire.] 
Un  des  premiers  soins  du  régent 
fut  de  gagpoer  les  jansénistes  et  de 
pacifier  les  querelles  de  l'église  ; 
u  y  réussit  en  partie.  11  falloit  en- 
gager le  cardinal  de  Noailles  à 
rétracter  son  appel;  il  le  promit. 
Le  duc  d'Orléans  alla  lui-même 
au  grand  conseil  avec  les  princes  et 
les  pairs,  faire  enregistrer  un  édit 
qui  ordounoit  l'acceptation  de  la 
bulle,  la  suppression  des  appels  « 
l'unanimité  et  la  paix.  Ces  que- 
relles, si  importantes  pour  tant 
d'esprits ,  ne  furent,  pour  le  duc 
d'Orléans  et  son  ministre  Dubois, 
qu'un  sujet  risible.  Ce  mépris , 
joint  a  la  fureur  du  jeu  des  ac- 
tions qui  venoit  de  saisir  les 
Français,  éteignit  presque  celte 
guerre  de  controverse.  Toute  l'at- 
tention du  public  étoit  portée  de 
ce  côté-là.  Law  avoit  rédigé  de- 
puis long  -  tems  le  plan  d'une 
compagnie  qui  payeroit  en  billets 
les  dettes  de  Tétat,  et  qui  se  rem- 
bourseroit  parles  profits.  {P^oy. 
Lav7.)  Après  la  ruine  de  son  sys- 
tème ,  il  fallut  réformer  l'état  ;  on 
fit  un  recensement  de  toutes  les 
fortunes  des  citoyens  vers  la  fin 
de  1721.  (  Voyez  Blanc  et  Bour- 
TALAis  ,  no  III.  )  Cinq  cent  onze 
mille  hommes ,  la  plupart  pères 
de  famille,  portèrent  leurs  for- 
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tiers  de  l'état  furent  remboursés' 
en  .papiers ,  et  deux  milliards  de 
dettes  éteinte^.  Le  duc  d'Orléjan» 
perdit  le  10  août  i^aS  le  cardinal 
Dubois  ,  son  favori  et  ministre 
principal ,  qui  par  ses  .eonseils 
peH'idf's ,  avoit  privé  la  nation  de 
ce  qu  elle  devoit  attendre  des  ex- 
eellontes  .qualités  de  ce  prince. 
Qbligé  de  se  charger  du  fardeau 
du  gouvernenient  dont  il  se  sou- 
lageoit  sur  lui  ,  il  fut  revêtu  du 
même  titre,  de  ministre  principal 
le  lendemain  de  la  mort  de  Du- 
bois. Il  succomba  bientôt  à  l'ex- 
cès du  travail  et  du  plaisir,  et 
moJirut  le  1  décembre  ly^iS.  Ainsi 
périt  ce  prince  qui ,  né  pour 
tous  les  emplois ,  avoit  tous  les 
talens ,  dit  Voltaire  : 

Ceux  d'un  chef,  d^on  ^oldaty  d*an  citoyes^ 
d'an  matfr*. 
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et  qui  pourtant  né  tint  les  rênes 
de  l'état ,  que  paur  le  malheur  de 
la  France.  Il  n'emporia  les  regret» 
de  pjersoTine  ,  parce  que  ses  vices 
insultant  à  Thonnêteté  publique  , 
soulevèrent  contre  lui  tous  les 
gens  de  bien  ,  et  excitèrent  le 
mépris  même  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  ;  parce  que  jamais  il  ne 
parut  animé  d'un  véritable  amt»ur 
du  bien  public  ;  parce  qu'enfin  il 
n'appartient  qu'à  la  vertu  de  lais- 
ser dans  le  cœur  des  hommes  ces 
souvenirs  que  rien  ne  peut  effa- 
cer. A  la  mort  du  duc  et  de  la' 
duchesse  de  BoUrgogne,  on  avoit 
formé  les  soupçons  les  plus  étran- 
ges et  les  plus  téméraires.  l^e% 
bruits  non  moins  extraordinaires 
et  non  moins  faux  s'élevèrent  a 
la  mort  de  ce  prince.  Elle  fut 
très-naturelle.  Il  y  avoit  quelques 
jours  qu'on  s'apércevoit  qu'il  étoit 
mal  :  on  lui  dit  :  a  qu'il  étoit  me- 
nacé d'apoplexie  oud'hydropisie; 
q!i'il  falloit  Qu'il  fît  des  remèdes.  Vk 
n'envQttlut  faire  aucùn,et  ne  cess*  . 
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tae  travailler  malgré  ces  avertis- 
semens  :  ce  travail  hâta  sa  mort. 
Ce  prince  auroit  pu  être  l'idole 
de  la  France  par  la  bonté  de  son 
caractère  ;  (  r  .  Noailles  ,  u?  III. 
Obmesson  ,  n<*  III.  )  mais  les  dan- 
gereuses nouveautés  qu'il  intro- 
duisit ,  altérèrent  Tamour  que  les 
peuples  avoient  pour  lui.  Il  don- 
noit  tout  lé  jour  aux  affaires  et 
une  partie  de  la  nuit  aux  plaisirs, 
dans  le  sein  desquels  isnn  ame 
sembloit  reprendre  une  nouvelle 
vigueur  pour  les  travaux  et  les 
débauches  du  lendemain.  Ilétoit 
peu  laborieux ,  mais  actifs  brave, 
quoique  livre  à  la  mollesse  et  aux 
voluptés  ;  aimant  tout  et  ne  se 
passionnant  pour  rien  ;  permet- 
tant à  ses  favoris  d'abuser  de  sa 
bonté  ,  et  abusant  lui-même  de  sa 
pénétration.  Sans  avoir  de  reli- 
gion ,  il  pensoit  qu'elle  étoit  le 
'  meilleur  ressort  du  gouverne- 
ment ,  et  que  la  corruption  ou  la 
réformation  des  mœurs  du  peu- 
ple dépendoient  du  soin  des  pre- 
miers pasteurs.  Un  ecclésiasti- 
que de  grande  qualité  lui  disant  : 
«  Je  serai  défthonoré  ,  si  vous  ne 
ine  faites  évêque. — J'aime  mieux, 
lui  répondit-il ,  que  vous  lé  soyez 
que  moi.  »  Réponse  semblable  à 
belle  que  fit  le  père  d'Alexandre 
à  un  courtisan.  Ses  débauches 
l'écartèrent  long-temps  du  com- 
xnandement  sous  Louis  XIY.  Il 
aimoit les  femmes  avec  passion; 
et  dans  ses  orgies  nocturnes  avec 
elles,  il  se  livra  à  toutes  les  folies 
licencieuses  reprochées  k  Marc- 
Antoine  et  k  Héllogabale.  La  dé- 
icence  dans  les  plaisirs  étoit  k  ses 
jeux  un  reste  des  moôurs  austères 
qui  l'avoient  tant  gêué  dans  la 
cour  de  Louis  XlV.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  ses, maîtresses  ne  le 
gouvernèrent  pas ,  et  que  les  cares- 
ses de  l'amour  ne  lui  arrachèrent 
jamais  les  secrets  de  l'état.  Il 
AVOit  une  pénétratibÀi  vive  >  un 
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esprit  étendu ,  le  goût  de  tous 
les  arts.  Sa  phjsionomie  réunis-» 
soit  l'enjouement  et  la  bonté  k  la 
majesté  et  k  la  noblesse*  "Né  avec 
un  caractère  sensible  ,  compatis- 
sant,  droit,  vrai ,  généreux  ,  il 
ftit  coinparé  par  ses  courtisans  a 
Henri  IV  ,  et  il  lui  ressembloit  à 
plusieurs  égards .  On  peut  soup- 
çonner même  qu'il  auroit  été  le 
père  de  l'état,  s'il  n'avoit  pas 
trouvé  des  dettes  k  éteindre  et 
des  plaies  k  fermer.  Voici  le  por- 
trait que  M.  Lacretelle  trace  de  ce 
prince.  «  Le  duc  d'Orléans  s'éleva 
souvent  an -dessus  du  vulgaire 
des  princes ,  et  mérita  souvent 
d'être  confondu  avec  les  plus  ab- 
jects d'entre  eux.  Aucun  des  des- 
cendans  de  Henri  IV  ne  retraça 
davantage  son  ardeur  d^ns  les 
combats ,  son  esprit  fin  ;  étendu , 
son  adroite  familiarité  ,  '  ses  ré- 
parties piquantes,  enfin  cet  en- 
semble dés  dons  qui  gagne  les 
cœurs  et  soumet  les  volontés. 
Henri  commit  souvent  l'impru- 
dence de  céder  trop  souvent  et 
trop  long-temps  k  l'amour.  Phi- 
lippe fut  sans  irein ,  sans  pudeur 
et  sans  délicatesse  dans  ses  hon- 
teuses voluptés.  Ce  trait  de  diâe- 
rence  dans  leur  caractère  en  éta- 
blit une  telle  dans  leur  conduite, 
qu'un  parallèle  seroit  une  profa- 
nation. Son  cœur  étoit  inaccessi- 
ble k  la  haine  -,  mais. son  amitié 
n'avoit  que  la  chaleur  du  mo- 
ment. £lle  maiiquoit  de  consis- 
tance ;  parce  que  rarement  elle 
avoit  été  cimentée  par  l'estime. 
Dans  rhabitude  d'une  vie  tantôt 
molle  et  tantôt  efli'inée,  ses  qua- 
lités les  plus  brillantes  dormoient 
souvent  :  on  étoit  étonné  de  les 
retrouver  toutes  dans  une  grande 
occasion.  Fégent ,  il  a  secondé 
la  puissance  maritime  de  l'Àil- 
gleterre.  Son  impiété,  son  athéis- 
me ,  ne  ressembloient  point  à 
rerrectr  d'un    sjstème  ;    c'était 
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une  excase  pour  ses  vSces ,  un 
assaisonnemotit  pour  ses  débau- 
ches. Il  se  dirigea  vers  la  tolé- 
rance ,  saDS  rétablir  par  des  lois; 
mais  il  propagea  rincrédulitépar 
soQ  exemple.  Ses  ennemis  l'accu- 
sèrent des  ibrfaitsles  plus  odieux: 
une  preuve  qu'il  ne  les  av oit  pas 
commis  ,  c'est  qu'il  laissa  vivre 
en  paix  ses  calomniateurs.  C'est 
ce  penchant  k  la  clémence  qui 
défend  le  mieux  la  mémoire  du 
duc  d'Orléans.  Comme  il  l'ut  ca- 
lomnié sans  mesure ,  on  est  porté 
a  Texcusar  au-delà  de  tonte  jus- 
tice. Il  eut  un  dou  particulier 
qui  répandit  de  la  grâce  sur  son 
administration,  et  oui  en  assura  le 
calme  :  ce  fut  celui  ue  bien  connoi- 
tre  les  Français.  »  11  aimoit  la  li- 
berté publique,  etvantoit  laçons- 
itutipn  de  l'Angleterre,  oùtoutci- 
toyen  est  soumis  à  la  loi  et  n'est 
jugé  ouepar  elle.  Il  rappeloitayec 
complaisance  l'anecdote  du  prieur 
deVeudome,  qui  enleva  deux  maî- 
tresses à  Charles  II ,  sans  que  le 
monarque  anglais  eût  d'autres 
moyens  de  se  venger  qu'en  priant 
Louis  XIV  de  rappeler  en  France 
ce  dangereux  rival.  On  àïi  que 
le  duc  d'Orléans  désira  long- 
temps l'assemblée  des  états  géné- 
raux ,  et  qu'ils  auroient  été  vrai- 
semblablement convoqués  sogs 
£a  régence  ,  sans  Oubois  qui  le 
détourna  prudemment  de  ce  des- 
sein, ËnIJn  ce  qui  le  caractérise 
encore  mieux ,  c  est  qu'il  prit  plus 
d'une  fois  le  parti  du  peuple  con- 
tre ses  ministres.  Un  tumulte 
populaire  s'étant  élevé  ,  lorsque 
Mw  menaçoit  Tétat  d'une  ban- 
queroute ,  il  rejeta  le  conseil  vio- 
lent de  réprimer  Les  murmures 
par  la  force  militaire.  «  Le  peup)e 
a  raison  s'il  se  soulève ,  di(  le 
prince;  il  est  bien  bon  de  souârir 
tant  de  choses.  »  La  mère  de  Phi- 
lippe le  ^araptéris^  ainsi  elle- 
màtae  i  «  lies  £ées  ,  dit-elle  ,.  fu- 
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rent  conviées  à  mes  couches  ,   et 
chacune  douant  mon  lils  d'un  ta- 
lent ,  il  les  eut  tous.  Malheuren- 
sement  on  avoit  oublié  une  vieille 
fée  ,  qui ,  arrivant  après  les  aur 
très  ,  dit  :  Il  aura  tous^les  tulens, 
excepté  celui  d'en  faire  un  bon 
usage.  »  Le  duc  d'Orléans  avoit 
épousé  ,    le     i8    février    1^392  , 
Françoise  -  Marie'  de  Bourbon  , 
dite    mademoiselle     de     Blois  , 
fille    de   Louis  XIV  et  de  ma- 
dame  de  Montespan   :  elle    eut 
la  beauté  de  sa  mère  avec  un  ca« 
ractère  plus  heureux.  Fîère  de  sa 
naissance,  elle  ne  faisoit  pas  la 
moindre  attention  à  la  marquise 
sa  mère.  Ou  la  comparoit  à  Mi- 
nerve ,   qui  ne  se  reconnoissant 
point  de  mère ,  se  glorifîoit  d'être 
tille    de   Jupiter.    D'ailleurs    sa 
modération  ,  sa  sagesse,  un  cœur 
excellent,  une  piété  sincère,  l'a- 
mour de  tous  ses  devoirs  et  un 
attachement  inviolable  pour  son 
époux  et  ses  enfans ,  en  firent  le 
modèle  des  femmes.  Philippe  en 
eut  un  (ils,  Louis  ,.duc  d'Orléans  , 
mort  en  i^Su  ,  dont   nous  avons, 
fait  un  article  séparé,  et  plusieurs 
filjes.  La  seconde,  Marie-Loui&e- 
Ëlizabeth  ,  née  en  1695  ,  mariée 
en  1710,   à  Charles  de  France  , 
duc  de  Berri ,  et  morte  en  1719  , 
fut  celle  qui  ressembla  le  plus  k 
son  père  (  /^,  Bekry)  ;  et  là  troi- 
sième, Louise-Adélaïde,  abbesse 
i  de  Chelles ,    en    1719  ,    eut  la 
1  piété  de   sa  mère.  La  duchesse 
d'Orléans  mourut  en  1 749-  Le  d(ic 
d'Orléans  eut  trois  enfans  natu- 
rels de  Marie-Magdelaine  le  Bel- 
derSeri  ,    fille  d'honneur   de  la 
duchesse  d'Orléans  ,    et  deppis 
comtesse  d'Argentan  :  Jean-FÎti- 
lijppe  ,  appelé  le  chevalier  d'Or- 
léans a  glpéral  des  galères;  Char- 
les de  ^aint- Albin  ,  archevêqne 
de  Canibrai  ^  Phil jpp^-Ang^li^® 
de  Fraifsy  ,  ^Viiee  au  co*ntç  ile 
Seçur.  Ou  a  uofu^mi  U  Vi^  ï^ 
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^iic  d'Orléans  ,  en  a  vol.  in-ia , 
livre  l'ort  iinpari'ait,  et  les  Mé- 
moires de  sa  régence  dont  nous 
evoDS  parlé  à  l'article  de  Tabbé 
JL<engIet. 

t  XXV!  PHILIPPE  D'OR- 
L  E A  ^  S  (  Louis^Joseph  ) ,  prince 
du  sang ,  né  à  Saint-Cloud  ,  près 
Paris, le i3 avril  i747>  étoitfilsde 
Philippe  d'Orléan'S  et  de  Louise- 
Henrielle  de  Bourbon-Conti.  Le 
comte  de  Pont -Saint- Maurice 
donna  tout  le  soin  possible  à  son 
éducation  ,  et  il  sut  en  profiter  ; 
mais  bientôt  le  goût  de  Tauglo- 
manie  et  de  tout  ce  qui  étoit  ex- 
traordinaire,  le  jeta  dans  des  pro- 
digalités dangereuses.  Avec  de 
l'aptitude  à  tout,  il  ne  put  s'appli- 
quer à  rien.  Nommé  duc  de  Char^ 
très  dans  sa  jeunesse  ,  il  épousa 
le  5  avril  1769»  Louise-Marie* 
Adclaïde  de  Bourbon ,  fîlle  du 
duc  de  Penihièvre  ,  âgée  de  16 
ans  ;  mais  son  éducation  et  ses 
vertus  étoient  incompatibles  avec 
le  goût  déréglé  de  son  mari  pour 
le  plaisir ,  qui  l'entraîna  dans  les 
plus  grands  excès  en  le  lançant  au 
uiilieu  d'hommes  per>  ers  dunt  les 
conseils  lui  devinrent  funestes* 
Son  père  lui  donna  en  apanage  le 
palais;  royal  ;  il  en  fît ,  par  la 
suite  ,  l£  loyer  des  agioteurs  et  de 
tous  les  genres  de  corruptions  -, 
ce  prince  devpit  naturellement 
succéder  à  la  place  de  grand 
amiral  que  posscdoit  son  beau- 
père^  Il  voulut  l'aire  \\ne  campa- 
gne navale  avant  que  de  la  de- 
mander. Kp  1778  ,  au  combat 
d'Ouess^nt ,  il  monta  le  Saint- 
Ssprjt,  vaisseau  de  quatre-vingt- 
quatre  canons ,  et  commanda  Tar- 
rière-garde  ;  par  une  manœuvre 
&^bitey  cette  division  se  trQi^vanit 
fQ  lace  de  Tennemi  ,  le  comte 
4fQrYilli^s ,  amUi^l ,  lui  donna 
le  sig/ial  de  tenir  le  vent  pour 
^mplciier  le^  A'^g^ai^  de  passer. 
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Le  signal  fut  mal  compris ,  ou  > 


anglaise  fut  sauvée  ;  on  5,e.plut  k 
répandre  alors  que  le  duc  de 
Chartres  s'éloit  caché  à  fond  de 
cale ,  ce  qui  n'étoit  pas  probo* 
ble ,  puisque  le  vaisseau  où  il  se 
irouvoit  ne  fut  jamais  en  péril , 
ni  à  la  portée  du  canon.  Ce* 
pendant  la  cour  adopta  ce  brui\ 
mjurieux  ,  et  lorsqu'il  y  parut ,  o.a 
l'arcabla  d'épigrammes ,  et au.lieuj 
d'obtenir  la  place  de  g^anct-amii 
rai ,  on  lui  donna  celle  de  colonel 
des  hussards  ;  récompense  singu-* 
iJère  et  dérisoire  pour  un  sçîr-* 
vice  de  mer  j  aussi  date  -  t  -  oi^ 
de  cette  époque ,  sa  haine  pour 
Louis  XVI ,  et  son  inimitié  pour 
la  reine  ,  oui  llavoit  presque  forc^, 
de  lui  céder  le  château  ae  Saînt^ 
Cloud.  On  le  vit  chercher  aussi- 
tôt toutes  les  occasions  de  se 
populariser.  A  la  mort  de  ;^on 
père  ,  en  1785  ,  il  alla  même  jus- 
qu'à monter  dans  un  ballon  ,  et  se 
faire ùom mer,  grand  maître  de  la 
franc-maçoimerie  ,  ce  qui  lui  fituà 
parti  formidable  à  l'époque  de  la 
révolution.  11  prit  le  titre  deMuc 
d'Orléans,  en  1787.  Il  assistoit \ 
toutes  les  séances  du  parlement  y 
relativement  aux  impôts  du  tim- 
bre et  territorial ,  qui,  furent  en- 
registrés de  force  ,  et  par  exprès 
commandement  de  sa  majesté»  Le 
parlement  fit  une  protestation  al 
des  remontrances.  Remarquons , 
Qnpassant,  que  la  révolution  fran- 
çaise ,  comme  celle  de  l'Améri- 
que ,  eut  pour  cause  première  , 
un  droit  de  timbre»  Un  édit  du 
roi,  promulgué  le  .19.  octobre 
1787  ,  révoqua  l'enregistrement  , 
forcé  »  et  une  séance  roja le  fut  in- 
diquée pour  le  ig  novembre  :' 
tous  les  princes  et  les  pairs  s'y 
trouvèrept.  Le  roi ,  de  sa  pleine 
aiUorijI^^   ^\  enregistrer  un  nou- 
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Tel  édît,  portant  {rétablissement 
d'emprunts  graduels  pour  les 
années  1788  et  lés  Suivantes.  Le 
duc  d'Orléans  déclara  qu'il  regar- 
doit  renregiâtrement  d'un  tel  édit 
comme  dtégal  ;  i!  éxposd  qu'il 
seroit  nécessaire  ,  pour  la  dé- 
charge des  personnes  qui  pou- 
voieut  être  censfées  y  avoir  déli- 
béré ,  d'y  «jouter  Ces  mots:  Faf 
exprès  cùnimatid^me^i  du  roi. 
Ce  coup  de  vigueur  inattendu 
mdigna  le  rou  Xiè'  ïéodeinaiu  , 
d'Orléans  fut  exilé  dans  son  châ- 
teau de  Kinci.  Ce  châtiment  dis- 
posa Tesprit  du  peuple  en  faveur 
du  prince  exilé  et  du  parlement , 
menacé  de  la  même  punition. 
L'insurrection  du  faubourg  Saint- 
Antoine  ,  le  117  et  q8  avril  1789  , 
et  l'iucendie  de  la  fabrique  de 
papier  peint  de  Réveillon,  oii 
trenté-sïx  individus  périrent ,  fu- 
rent attribués  au  duc  d'()rléans; 
la  police  reconnut  parmi  les  fîgn- 
res  patibulaires  inêréeâ  au  peupie, 

§lusieurs  paysans  de  la  paroisse 
e  Villers-Colterets   où  le  due 
d'Orléans  avoit  une   belle  pro- 

Î^riété  ;  ceux  -  ci  n'^étoient  pas 
es-  moins  actifs.  Une  circons- 
tance est  à  remarquer  ;v]a  famille 
d'Orléans  allïint  au  château  de 
Villers-Cotterets  ,  vint  à  passer 
pendant  Témeute;  elle  fut  extrê- 
mement ïëiée  :  on  fit  arrêter  la 
gondole  où  se  trouvoit  la'duchesse 
pour  l'applaudir.  La  princesse 
elle-même  fut  étonnée  de  cet 
éueil  ;  car  elle  n'étoit  rien  moins 
qu'initiée  aiux  projets  ambitieux 
et  sinistres  de  son  mari.  Bap- 
J>roçhons  ici  nn  fait  qui  ne  laisse 
plus  de  douté  sur  la  faction 
d^Orléans ,  qui  date  même  avant 
la  révolution.  En  1787  ,  lors 
de  la  pr^emière  résistance  du  ! 
parlement  à  Toccasion  du  minis-  1 
tre  de  Brienne,  des  jeunes  gens  î 
de  la  basoche  mêlés  avec  le  peu-  i 
pie ,  obligeoieHt  les  pasiaiu»  sur 
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le  Pont-Neuf ,  soit  à  pied,  sàilt 
en  voiture  ,  k  fléchir  le  genou  ail 
pied  de  la  statue  de  He^iri  IV. 
On  vît  très- distinctement  le  duc* 
d'Orléans  ,  seul  dans  sa  voiture 
à  deux  chevaux,  passer  au  moins 
d\x  fois  et  Repasser  sur  ce  même 
ponf.  Orï  ne  le  faisoit  pB^  des- 
cendre lui  ;  mais  mettant  hi  tête 
à  la  portière,  vis-à-vis  de  la  grille, 
il  chantoit  chaque  fois  la  chanson 
si  connue,  vwê  Henri!  vive  ce 
rùi  vaillant  !  On  le  lalssoit  à 
peine  achever  ;  plusi'eurs  voix 
enroufées'  k  force  de  crier ,  répé- 
toient  a  tue-tête  :  f^ive  fTOr- 
féans  !  ifive  te  successeur  de 
Henri  /Il  se  fit  nommer  aux  états 
généraux  de  1789,  comme  dé- 
puté de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Crépy  en  Valois.  Dès  les  pre- 
mières scéances  ,  il  quitta  sa 
chambre  pour  se  réunir  au  tiers- 
état.  Dans  les  premiers  iours  de 
juillet  1789,  d'Orléans  sembloit 
toucher  le  but  ;  l'enceinte  de  son: 
palais  et  de  ses  jardins  retentis^- 
s'oit  de  son  nom  ,  et  devenoit  le 
foyer  de  l'intrigue  et  dtr  patrio- 
tisme. Le  fauteuil  de  la  prési- 
dence lui  avoit  été  offert  k  Taff- 
Scmblèe  nationale  ;  mais  il  re- 
fusa de  remplir  cette  place.- 
Le  renvoi  àes  ministres  exalt» 
toutes  tes  tétes«  Les  théâtres  sont 
fermés  ,  pour  faire  place  a  un 
autre  spectacle  :  on*  va  prendre" 
cher  Curtius  les  bustes  die  d'Or- 
léans et  de  Necker.  «  Chapeanx- 
bas  .'  Crie-t-on  devant  les  denx 
images  voilées  d'un  crêpe  noir  , 
la  patrie  est  en  deurl ,  en  voicr 
les  restaurateurs.  »  C'est  ce  qu'in- 
diquoit  Fe  cortège  qui  parcourut 
Tes"  principales  rues  de  Pans» 
cf  Vive  d*Orféa«s  \  criez  donc  vive 
d*Orîéans'!  cnoît-on  aux'  specta- 
teurs étonnés.  »  Quelques  -  un^ 
demandoient  ce  iqûe  cela  vouioit 
dire*  On  leur  repondoit  :  «i  Eh  t 
ne  yojrez^voas  pas  que  c'est  rnox^ 
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9eîgnear  le  duc  d'Orlëans  qa'on 
^a  proclamer  roi  ,  et  M.  Neckfer, 
5on  premier  ministre  ?  Allons  , 
répétez  avec  nous  ,  Vive  d'Or- 
léans !  »  C'est  au  Palais  Royal  , 
le  i4  juillet,  qu'on  a  crié  aux 
armes  pouf  aller  faire  le  siège  de 
la  Bastille.  D'Orléans  fut  accusé 
d'avoir  eu  le  projet  de  faire  in- 
terdire Louis  XVI,  de  mettre  en 
jugement  la  reine ,  et  de  se  faire 
nommer  lieutenant  -  général  du 
royaume  ;  d'avoir  fomenté  l'in- 
vasion  de  Versailles ,  le  6  octo- 
bre 1789.  Il  fut  poursMivi  par  le 
ChAtelet ,  mais  acquitté  par  l'as- 
semblée nationale.  M.  Malouet 
assura  ,  dans  sa  déposition  au  châ- 
telet ,  l'avoir  viYà  Versailles  dans 
la  nuit  du  5au5octobie.  Forcé 
par  le  monarque  de  se  retirer 
en  Angleterre  ,  il  y  resta  huit 
mois  ;  à  son  retour  ,  il  hit  reçu 
avec  tranisport  dans  la  société  des 
jacobins  ;  et  il  se  rendit  de  suite 
a  l'assemblée  nationale  ,  où  il 
prêta  le  serment  de  fidélité  à  la 
nation  ,  à  la  loi  et  au  roi.  Ceux 
qui  vouioient  ngiter  le  gouver- 
nement ,  recommencèrent  k  se 
servir  de  son  nom  et' de  sa  for- 
tune pour  amener  la  disette  de$ 
^raius ,  favoriser  lesjinsurroctions, 
et  amener  Tanarchie.  Philippe 
n'avoit  ni  Thabilité  d'un  chef  de 
parti ,  ni  assez  d'énergie  et  de 
talent  pour  s'élever  par  lui-même 
au  trône  ;  mais  son  arae  livrée 
aux  factions,  se  laissoit  bercer 
d'espérànc  s  chimériques  ;  et 
bientôt ,  après  avoir  étéleuf  jouet, 
il  fut  leur  victime.  Au  mois  d'août, 
17^1  ,  il  s'opposa  k  ce  que  les 
princes  fussent  privés  ^es  droits 
de  citoyen,  et  déclara  que,  si 
(Cette  proposition  étoit  adoptée  , 
il  étoit  décidé  Â  renoncer  auv  pré- 
rogatives de  meifil)r6  d/ela  dynas- 
tie régnante]  po^r  s'en  tenir  aux 
droits  de  ciloven  français.  Lors 

4e  |a  fuite  dç  h^m  XYI ,  en  j  uia 
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1791,  il  déclara  ,  par  nne  lettte 
publique  ,  qu'il  renonçoit  à  la  ré* 
gence  dans  le  cas  où  on  viendrait 
a  la  lui  déférer»  Au  commence- 
ment de  la  législature  ,  M.  Thé- 
venard ,  avant  de  quitter  le  mi- 
nistère de  la  marine  ,  fit  nommer 
ce  prince  amiral  de  France,  a6n 
d'assurer  k  Louis  XVI  plus  de 
popularité  auprès  de  la  nouvelle 
assemblée  ;  le.  nouveau  ministre 
de  la  marine  ,  Bertrand  de  Mole- 
ville  ,  conseilla  à  Philippe  de  se 
reconcilier  avec  le  roi ,  qui  ac- 
corda au  nouvel  amiral  un  long 
entretien.  Louis  XVI  témoigna  au 
minisire  qu'il  en  étoit  très-satis- 
fait ;  il  dit  même  qu'il  croyoit  le 
prince  revenu  de  nonne- loi ,  et 
disposé  à  réparer  ses  torts  et  le 
mal  qu'il  avoit  fait ,  «  auquel 
même  ,  ajoute  le  roi  ,  il  est  pos- 
sible qu'il  n'ait  pas  autant  de  part 
que  nous  l'avons  cru.  »  Les  choses 
étant  en  cet  état ,  mais  ignorées 
des  courtisans ,  le  duc  d'Orléans 
se  présenta  le  dimanche  suivant; 
en  janvier  1792  ,  pour  faire  sa 
cour  au  lever  du  rf.  i  ;  les  cour-» 
tisans ,  qui  étoicnt  en  grand  non|- 
bre  aucnâteau,  lui  prodiguèrent 
les  insultes  les  plus  numilianles: 
descendu  de  chez  la  reine  ,  où  le 
couvert  étoit  déjà  mis ,  on  cria  s 
«  Messieurs  ,  prenez  garde   aux 

Jdats;  »  comme  s'il  eut  voala 
es  empoisonner.  Des  outrages 
aussi  publics  ,  auxquels  il  ne  put 
jamais  se  persuac^r  que  le  roi 
et  la  reine  fussent  étrangers  9 
allumèrent  dans  son  cœur  une 
nouvelle  haine.  Le  1?  septem- 
bre 179^,  les  jacobins  le  firent 
nommer  électeur  ;  Danton  dit 
k  Manuel ,  procureur  de  la  com- 
mune ,  nous  avons  besoin  de 
lui  a  la  convention  nationale , 
mais  sa  qualité  de  prince  du  sang 
porte  onibrage  aux  partisans  de 
l'égalité.  Pour  leur  tendre  un 
V^^S^x  qu'il  çl^ange  son  nom  en 
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celui  de  Pliîlippe  Egalité,  Ma- 
Mnel  observa  au  duc  d'Orléans 
qu'il  n  j  avoit  que  ce  moyen  pour 
le  sauver.  Ce  nouveau  nom  fut 
donc  enregistré  à  la  commune  , 
ce  qui  fut  considéré  comme  un 
dévouement  patriotique.  Philippe 
consulta  Danton ,  Manuel  et  Fa- 
bre  d'Eglantine  sur  la  conduite 
cru'il.  devoit  tenir  dans  le  procès 
au  roi;  tous  furent  d'avis  qu'il 
devoit  opiner  pour  la  mort ,  que 
sa  tête  en  répondoit.  Beaucoup 
de  ses  partisans  furent  révoltés  de 
sa  lâcheté  et  de  son  atrocité  en 
votant  la  mort  de  son  parent. 
Bientôt  il  fut  abandonné  par  les 
principaux  membres  de  la  con- 
vention qui ,  après  avoir  épuise 
ses  trésors,  jurèrent  sa  perte; 
Roberspierre     le    fil    rayer    dès 

iacobins  ,  quoiqu'il  eût  juré  k 
a  convention  «  que  si  son  fils  le 
duc  de  Chartres  qui  venoit  de 
fuir  avec  Dumourier  étoit  cou- 
pable ,  rimage  de  Brutus  qui  se 
trouvoit  sous  ses  yeux  ,  lui  rap- 

Èelleroit  son  devoir  ;  »  Philippe 
Çalité  fut  dénonce  plusieurs 
fois  ,  le  décret  d'arrestation  fut 
enfin  lancé  contre  lui  le  4  mars 
1793  ,  et  il  fut  bientôt,  avec  tous 
les  autres  membres  de  sa  famille 
et  le  prince  de  Conti  ,  transféré 
dans  les  prisons  de  Marseille. 
Quoique  acquitté  par  le  tribunal 
criminel  de  cette  ville ,  le  comité 
de  salut  public  défendit  de  l'é- 
largir ;  et  9près  six  mois  de  dé- 
tention, on  le  transféra  à  Paris 
pour  ôtre  jugé  p  ar  le  tribunal  ré- 
volutionnaire. Il  répondit  avec  cal- 
me à  ses  interrogatoires,  entendit 
de  sang-froid  son  arrêt  de  mortj, 
et  mourut  de  même  avec  fermeté; 
>ar  ironie  des  principes  d'éga- 
ité  ,  il  fut  conduit  au  supplice 
avec  un  garçon  serrurier  ,  son 
compagnon  d'infortune..  Avant 
de  partir  de  la  prison ,  ils  burent 
içii^emUe  une  bouteiUQ  (Jax  rnelL- 
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leur  vin  que  le  concierge  fît  payer 
12  fr>à  Philippe.  La  latale  cliar- 
rette  s'arrêta  un  instant  devant  le 
Paletis-royal  qu*on  lui  laissa  con- 
templer. 11  lev)8k  les  épaules  lors- 
qu'il entendit  le  peuple  le  huer 
et  le  maudire  ,  et  s'écria  :  Ils 
m'applaudirent.  Telle  fut  la  fin  de 
ce  prince  élevé  dans  la  mollesse , 
I  le  jeu  jet  les  viles  spéculations. 
Il  fut   néanmoins  affable  et  boa 

f»our  ses  serviteurs  ;  il  se  jeta  k 
'eau  pour  sauver  l'un  d'eux  près 
de  périr  ;  il  ne  manquoit  m  de 
facilité  à  s'énoncer  ,  ni  d'esprit 
naturel.  Des  bistoriens  mal  ins- 
truits ont  voulu  le  considérer 
comme  Tunique  ante^ir  de  tous 
les  crimes  commis  dans  la  révo^ 
lution  ;  mais  ces  crimes  eurent 
différens  mobiles  ;  sans  elle ,  le 
duc  d'Orléans  n'eût  été  qu'ua 
prince  foible  et  licencieux  :  elle 
en /fit  le  complice  de  ses  excès  , 
mais,  non  un  conspirateur  éner- 
gique. Il  a  laissé  une  femme  ver-k 
tueuse  ,  trois  fils  et  une  fille« 

XXVI.  PHILIPPE,  infant  d'Es- 
pagne ,  né  en  1  jrîo ,  du  roi  Ph.i-i 
lippe  V  et  d'hlli&abeth  Farnèse  , 
se  signala  dans  la  guerre  de  1 74?^ 
contre  les  troupes  d'Âutriciie  et 
de  Sardaigne.  Cette  guerre  avoit 
pour  objet  de  procurer  k  ce 
prince  un  établissement  en  Italie^ 
Après  avoir  duré  plusieurs  an^ 
nées  avec  un  mélange  de  succès 
et  de  revers  ,  elle  fut  enfin  termi-^ 
née  l'an  1748  9  par  la  paix  d'Aix-. 
la-Chapelle.  Don  Philippe  obtint 
en  toute  souveraineté  tes  duchés 
de  Panne ,  de  Plaisance  et  d& 
Gua&talla  ,  qui  lui  furent  cédés, 
par  la  reine  de  Hongrie ,  à  charge 
de  réversion  au  défaut  de  posté- 
rité masculine  ,  et  il  prit  posses- 
sion de  la  capitale  de  ses  nou- 
veaux états ,  le  7  mars  de  la  méme> 
année.  Depuis  le  moment  qu'il 
fut  sur  le  trône ,  ce  souveraiu  ne 
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8*occupa  plus  que  da  bonheur  des 
sujets  qu  il  veooit  d'acquérir  :  il 
répandit  par  tout  des  marques  de 
sa  bienfaisaDce  :  il  (it  fleurir  l'a- 
griculture, le  commerce  et  les 
arts.  Il  étoit  les  délices. de  ses 
peuples ,  lorsqu'il  leur  fut  enlevé 
en  1703 ,  par  la  petite  vérole ,  qui 
avoit  emporté ,  six  ans  aupara- 
vant ,  Louise^Elizabeth  de  France 
sou  épouse,  Elle  de  Louis  XV. 
Le  duc  Ferdinand  son  fîls  fut 
rhéritier  de  ses  états  et  de  ses 
vertus, 

XXyiL  PHILIPPE  ,  Phrygien 
d'origine,  qu'Antiochus Epipha- 
nes  établit  gouverneur  de  Jéru- 
salem, tourmenta  cruellement 
les  juifs  pour  les  obliger  à  chan- 
ger de  religion.  Antiocnus,  sur  le 
point  de  mourir ,  établit  le  même 
Philippe  régent  du  royaume  ,  et 
lui  mit  entre  les  mains  sou  dia- 
dème ,  son  manteau  rojral  et  son 
anneau,  afin  qu'il  les  rendît  k 
son  fils  le  jeune  Àntiochus  Eu- 
pator.  Mais  Ljsias  s'empara  du 
gouvernement  au  nom  de  cet  en- 
tant. Philippe ,  qui  n'étoit  pas  le 
J>lus  fort,  s'enfuit  en  Egypte  avec 
e  corps  d'Épiphanes  ,  pour  de- 
mander du  secours  contre  l'u- 
surpateur ;  et  l'année  suivante  il 
profita  de  l'absence  de  Lysias, 

?ui  étoit  occupé  contre  les  Juifs. 
1  se  jeta  dans  la  Sjrie  et  prit 
Antioche  ;  mais  Ljsias  ,  revenant 
aussitôt  sur  ses  pas  ,  reprit  la 
ville  et  fit  mourir  Philippe. 
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lippe  alla  prêcher  l'Evangile  dans 
Samarie  ,  oh  il  fit  plusieurs  con-* 
versions  éclatantes.  Il  j  étoit  en- 
core, lorsqu'un  ange,  dit  PEcri . 
ture ,  lui  commanda  d'aller  sur  le 
chemin  qui  descendoit  de  Jérusa- 
lem a  Gaza. Il  obéit ,  et  rencontra 
l'eunuque  de  Candace ,  reine  d'E- 
thiopie qu'U  baptisa. 

t  XXIX.  PHILIPPE  le 
solitaire  ,  auteur  grec  vers  iio5  , 
dont  nous  avons  Dioptra  ou 
la  Régie  du  chrétien ,  ouvrage 
inséré  dans  la  bibliothèque  des 
pères. .  •  .  Jacques  Pontanus  en 
a  donné  une  édition  en  grec  et  en 
latin  ,  dans  le  recueil  intitulé, 
Fersio  et  Notœ  in  varias  auc^ 
tores  grœcos  ;  Ingolstadt ,  1604: 
in- fol. 

XXX.  PHILIPPE    DE  Bonne 

Espérance  ,  religieux  prémontré  , 
appelé  aussi  Philippe  de  Ha« 
viange  »  nom  du  village  où  il  étoit 
né  ;  et  l'Aumônier ,  a  cause  de 
ses  abondantes  aumônes.  Devenu 
prieur  de  Tabbaye  de  Bonne-Es- 
pérance en  Hamaut ,  près  Bin- 
che  ,  sous  l'abbé  Odon  ,  il  écrivît 
très-vivemeut  à  St.  Bernard,  pour 
revendiquer  le  frère  Robert ,  son 
reli|;ieux,  que  ce  saint  reçut  a 
Clairvaux.  St.  Bernard  s'en  plai- 
gnit ,  et  Philippe  fut  déposé  et 
envoyé  dans  une  antre  abbaye.  Il 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
ce  saint ,  et  devint  en  1 155  abbé 


tXXVIlI.  PHILIPPE,  le  second 

des  sept  diacres  que  les  apôtres 

choisirent    après   l'ascension  de 

Jésus-Christ.  On  croit  qu'il  étoit 

de  Césarée  en  Palestine;  au  moins    _   _        _ 

est- il  certain  qu'il  y  demeuroit  Savant  que  p^eûx".  i!a''vertu"etïeV 

sciences  fleurirent  dans  son  ab- 
baye. 


de  Bonne-Espérance  ,  oh  il  mou- 
rut l'an  1 172»  On  a  de  lui ,  I.  Des 
Questions  théoîogiques ,  II.  Des 
Vies  et  des  Eloges  de  plusieurs 
saints;  et  d'autres  ouvrages  re- 
cueillis k  Douai  en  1623  ,  in-fol. , 
par  le  P.  Chaqiart ,  abbé  de  Bon- 
ne-Espérance. Philippe  étoit  aussi 


et  qu'il  y  avoit  quatre  filles ,  vier- 
ges et prophétesses.  Après  le  mar- 
tyre fie  St.  Etienne,  les  apôtres 
s'étant  dispersés,  le  diacre  Phi-        t  XXXI.  PHILIPPE  de  ia 
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Sainte-Trinité  ,  né  à  Malancène , 
4ans  le  diocèse  de  Vaison  ,  étoit 
nommé  Esprit  Julien  ,  avant  de 
Se  faire  carme.  Il  JTut  nommé 
missionnaire  dans  le  Levant , 
parcourut  la  Perse,  l'Arabie  ,  la 
Syrie ,  l'Arménie ,  visita  le  Mont- 
Jjiban,  fut  professeur  à  Goa  et 
prieur.  De  retour  dans  la  pro- 
vince de  Lyon  ^  il  y  fat  élevé  suc- 
cessivement à  toutes  les  charges , 
et  nommé  général  de  l'ordre  à 
Rome  en  io65.  Il  mourut  a  Na- 
pies  l'an  167 1.  On  a  de  lui,  I. 
Somma phUosophiœ ,  Lyon ,  1 648, 
in-fol.  n.  Summa  tkealogia , 
Lyon  ,  i653  ,  5  vol.  in-fol.  lïï. 
Summa  theologiœ  mysticœ.  , 
i656 ,  in-fol.  IV.  Chronologia  ah 
initio  mUndi  ad  sua  tempora , 
i663 ,  in-8*.  V.  Itinerarium  orieri" 
taie,  Lyon,  i649)  iï^'^",  livre 
exact  et  curieux ,  traduit  en  fran- 
çais par  F.  Pierre  de  St.  André  , 
carme ,  et  cité  avec  éloge  dans  le 
F'ojrage  en  Perse ,  par  Chardin. 
Cette  version  a  été  imprimée  à 
Lyon  ,  i652  ou  1669  ,  in-S*».  VI. 
Plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 
son  ordre,  oà  il  manque  de  cri- 
tique. 

"^  XXXII.  PHILIPPE,  médecin 
grec  ,  ué  dans  la  province  d'Â.r- 
carnanie ,  fut  médecin  d'Alexan- 
dre-le  Grand.  Quinte-Curce  a 
transmis  son  nom  k  la  postérité. 
Alexandre,  d'après  cet  historien , 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
très-dangereuse  ,  tous  ses  méde- 
cins Tabandonnèrent  ,  excepté 
Philippe  ,'c(ui  promit  de  le  gué- 
rir. De  telles  prétentions  excitè- 
rent contre  lui  la  jalousie.  Le 
prince  reçut  des  lettres  ,  par  les- 

3uelles  on  l'avertissoit  que  ce  mé- 
ecin  devoit  l'empoisonner  par 
le  breuvage  qu'U  vouloit  liii  faire 
prendre.  Alexandre  se  croyant 
àûr  de  la  fidélité  de  Phihppe  , 
iiaagiua  que  c'çtoit  un  artifice  de 
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ses  ennemis  ;  et ,  pour  s'en  assu-: 
rer ,  il  lui  donna  l'avis  k  lire  à 
l'instant  où  il  prenoit  la  coupe  ; 
mais  là  contenance  ferme  avec 
laquelle  le  médecin  supporta  les 
accusations  atroces  portées  contre 
liii ,  persuadèrent  le  prince  de 
son  innocence.  Il  prit ,  sans  hési- 
ter, le  remède  qui  le  guérit. 

XXXIII.  PHILIPPE  -  LÉVI , 
juif,  se  signala  par  une  bonne 
Grammaire  hébràique  impri- 
mée en  anglais  à  Oxfoi'den  i^oS. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

*  XXXIV.  PHILIPPE  (Etienne), 
né  sur  la  fin  du  dix-septième  siècle,' 
fldrissoit  au  commencement  du 
suivant.'  On  a  de  lui ,  I.  Oraisons 
choisies  de  Cicëron ,  traduites  en 
français  ,  Paris,  1726  ,  1  vol.  in- 
12.  II.  Apologie  de  r éloge Junè^ 
bre  du  roi  Louis  XI F",  prononcé 
par  le  P.  Poréé  ,  bu  Remarques 
sur  les  réflexions  critiques  de 
Guérin  ,  Paris  ,1716,  in-12. 

*XXXV.  PHILIPPE  DE  Thes- 
SALONiQUE ,  poète  grec ,  continua- 
teur de  VAnthotogie  grecque  , 
commencée  par  Méléagre  (  rojr. 
cet  article),  semble  avoir  vécu. 
environ  un  siècle  et  demi  après 
celui-ci  ,  et  avoir  été  contempo- 
rain d'Auguste.  Il  nomme  dans 
sa  dédicace  les  poètes  qui  lui  on  t 
servi  à  former  son  recueil.  Voici 
leurs  noms  :  Antigonus  ,  Anti-^ 
pator  ,  Antiphanes ,  Antiphilus  , 
Automedon  ,  Bianor  ,  Crinago^ 
ras  ,  Diodorus ,  Eluanor  ,  Parme- 
nio  ,  Philodemus  ,  Tullius  ,  Zo^ 
nas.  11  y  a  joint  ses  propres  pro- 
ductions et  celles  d'autres  ano- 
nymes. 

XXXVI.  PHILIPPi;  DE  Letde, 
Voyez  Letde.  * 

XXXVIi;  PHILIPPE  DE  Mai- 

ïiÈKES.    Voyez  Maizières. 
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KXXVIII.  PHILIPPE  DE  Bkk- 

pAME.    Voyez  FORESTI. 

XXXIX.  PHIUPPE,  (le  mar- 
quis de   Saint-).   Voyez   Bacca- 

lab-y-Sanma. 

XL.   PHILIPPE  DE  Pbetot. 
Voyez  Pretot. 

*  PHÏLIPPEAUX  (  Pierre  ) ,  né 
à  Ferrières  ,  homme  de  loi ,  dé- 
puté k  la  convention  nationale 
par  le  département  de  la  Sarthe  ; 
quoique  partisan  de  la  répu- 
blique ,  montra  d'abord  des  prin- 
cipes modérés  ;  mais  sa  conduite 
fat  inconcevable  lors  du  procès  de 
Xiouis  XVI.  Il  proposa  ae  le  con- 
damner sans  désemparer,et  que  les 
soldats  blessés  le  lo  août ,  fussent 
présent  an  jugement ,  pour  offrir 
aux  députés  des  p  reuves  convain- 
cantes de  la  trahison  de  ce  prince.» 
i^hilippeaux  devint  l'un  oes  jaco- 
bins les  plus  exaltés  :  il  appuya  le 
projet  de  la  formation  d'un  tribu- 
nal révolutionnaire  sans  jurés.  Le 
6  avril  il  demanda  que  la  pro- 
messe faite  par  la  convention  d'une 
somme  de  5oo,ooo  liv. ,  à  quicon- 
que liireroit  Dumouriez ,  fut  éten- 
due aux  étranjjers  ;  et  que  même 
si  quelque  émieré  vouloit remplir 
cette  tâche,il  lui  fûtaccordé  le  pou- 
voir de  rentrer  en  France  et  dans 
tous  ses  biens,  ainsi  que  sa  famille; 
il  demanda  encore  la  rénovation 
des  tribunaux  et  des  administra- 
tions ,  et  aussi  l'improbation 
de  la  pétition  des  sections  de 
Paris  ,  sur  Texpiikion  des  vingt- 
deux  députés  ;  il  dénonça  les  ac- 
câparemens  ,  ,et  proposa  une  taxe 
sur  les  riches;  il  provoqua  la  puni- 
tion d'un  orateur  du  faubourg 
Saint- Antoine  ,  qui  avoit  menacé 
la  convention  d'une  insurrection 
^e  dix  mille  hommes  ;  il  demanda 
la  mise  hors  la  loi  des  membres 
du  tribunal  popiilaire  de  Mar- 
seille ,  etc. ,  etc.  Envoyé  ensuite 
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dans  la  Vendée  poUr  réorganiser 
les  administrations  de  Nantes  , 
atteintes  ,  disoit-on  ,  de  fédéra- 
lisme ,  et  s'étant  montrées  partout 
partisans  de  la  fameuse  journée 
du  3i  mai  i^gS ,  il  se  trouva  tout- 
à-çoup    engagé    dans   une  liitt^ 
contre  une  partie  des  députés  en- 
voyés çn  mission  dans  la  même 
région.  Il  s'unit  aux  généraux  qui 
commandoient  vers  Nantes ,   et 
forma  avec  eux  un  système  de 
guerre  et  de  conduite  tout  diffé* 
rent  de  celui  que  prescrivoient 
les  députés  et  les  généraux  réunis 
à  Saumur,  et  qu'il  appeloit  ironii 
quement  la  cour  de  Saumur,  Phi- 
lippeaux  réussit  d'abord  à  faire 
adopter  son  plan  par  le  comité  de 
salut  public  ;  mais  le  succès  ayant 
trompé  son  attente  ,  il  se  vit  ex- 
posé aux  reproches  du  parti  op- 
posé ,   auquel  à  son  tour ,  il  im- 
puta le  crime  d'avoir  suscité  des 
revers    pour   faire    échouer  ses 
plans.  Le  parti  de  Saumur  ayant 
repris  en  conséquence  la  direc- 
tion de  cette  guerre ,  il  s'ensuivit 
le  rappel  de  Philippeaux ,  qui  , 
aigri  par  toutes  ces  circonstances, 
se  trouva  bientôt  poussé  à  dénon- 
cer à  la  tribune  ,  et  dans  une  vo- 
lumineuse brochure  ,  les  géné- 
raux -  qui    commandoient  après 
lui ,  comme  perpétuant  la  guerre 
par  leurs  cruautés ,  ainsi  que  le 
comité  de  salut  public  lui-même. 
Sa  hardiesse  déplut.  Il  fut  livré 
aux  attaques  des  sociétés  des  ja- 
cobins.  Les    sociétés  des  droits 
de  l'homme  et  des  cordeliers  le 
déclarèrent  traître  a  la  patrie  ,  et 
comme  l'un  des  chefs  du  modé- 
rantisme.  Enfin  il  fut  arrêté  comme 
conspirateur  ,  le  3o  mars  ,  et  le 
5  avril  le  tribunal  révolutionnaire 
le  condamna  à  mort ,  «pour  avoir 
attaqué  le  gouvernement  par  ses 
écrits  ,  avoir    calomnié  Marat , 
s'être    déclaré  le   défenseur  du 
ministre  Roland ,  etc.  »  Il  ctoit 
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Igé  de  55  ans.  Lors  de  son  inter- 
rogatoire ,  Taccusateur  ,  public 
Fouquier-Tinville  ,  ayant ,  h  son 
ordinafre  ,  mêlé  l'ironie  à  ses  in- 
terpellations: c(  Il  vous  est  permis, 
]ni  dit  Philippeaux  ,  de  me  faire 
périr  ;  mais  m'outra^ger  . .  • .  Je 
vous  le  défends  » .  On  a  publié 
les  deux  dernières  lettres  qu'il 
écrivit  a  sa  femme  avant  sa  mort  : 
il  y  parle  de  la  probité  ,  delà  ver- 
tu ,  de  la  justice ,  du  ciel  et  de  la 
mort,  avec  un  calme,  une  fierté, 
et  une  résignation  ,  qui  prouvent 
combien  il  a  voit  apporté  de  bonne- 
•  foi  et  de  désintéressement  dans  le 
système  républicain  qu'il  avoit 
embrassé.  Dans  son  ouvrage  sur 
la  Vendée ,  il  plaida  avec  enthou- 
siasme la  cause  de  Thumanité  ; 
mais  il  faut  convenir  qu'aveuglé 
par  Texaspération ,  il  vit  mal ,  et 
présenta  sous  un  faux  jour  des 
iaits  importans  ;  il  ne  counoissoit 
point  assez  la  Vendée ,  et  n'en 
avoit  parcouru  que  quelques  com- 
munes. On  a  imprimé  ses  Mé- 
moires historiques  sur  la  guerre 
de  la  Fendée  ,  1793  ,  in-S». 

*  PHILIPPI  (  Guillaume  ) ,  de 
Halle  en  Hainaut ,  né  vers  Tan 
1600,  fit ,  avec  de  grands  succès , 
sa  philosophie  au  collège  du  Lis, 
à  Louvain  ,  ou  il  fut  bientôt  ap- 

gelé  pour  enseigner  cette  science, 
'étant  alors  marié  sans  en  pro- 
venir ses  confrères  ,  ceux-ci  le 
traduisirent  devant  le  conseil  du 
Drabant ,  prétendant  que  par  son 
mariage  il  devoit  être  déchu  de 
sa  place  de  professeur,  Philippi , 
qui  vouloit  garder  et  la  femme  et 
la  chaire  ,  se  défendit  et  obtint , 
en  i63o,  un  jugement  favorable, 
mais  portant  qu'à  l'avenir  les  pro- 
fesseurs de  philosophie  qui  se 
marieroient  ,  seroient  privés  de 
leur  place.  Il  fut  encore  à  Lou- 
vain professeur  des  institutes  de 
iftédtciae  j  il  y  mourut  en  i665a  et 
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laissa  quelques  ouvrages  médio- 
cres. I.  Medulla  logicœ,  Lovanii, 
1661  ,  in-4^.  IL  Medulla  meta- 
physicas  ,  ibidem  ,  i663  ,  in-4**« 
III.  Medulla  pl^sicœ  ,  ibidem  , 
1664  j  in-4**. 

PHILIPPIN  (,Dom  ) ,  bâtard 
de  Savoie.  Voyez  I.  Crequi. 

PlilLIPPIQUE  (  ou  plutôt  Fi- 
L^PiQUE  )  ,  Bardane  ,  Arménien  , 
d'une  famille  illustre ,  se  fît  pro- 
clamer empereur  d'Orient  l'an  711, 
après  avoir  fait  tuer  en  trahison 
l'empereur  Justinien  II  ;  mais  il 
fut  déposé  et  eut  les  yeux  crevés 
la  veille  de  la  Pentecôte  ,  en  71 3. 
G'étoit  un  prince  indolent  ,  et 
uniquement  occupé  de  ses  plai- 
sirs. Il  laissa  Tempire  en  proie 
aux  barbares.  Il  mourut  en  exil  y 
peu  de  temps  après  sa  déposition, 
quoique  les  historiens  modernes 
l'appellent  Philippique  ,  il  porte 
le  nom  de  Filépique  sur  les  mé- 
dailles. 

♦  L  PHILIPS  (  Fabien  ) ,  né  en 
1601  ,  a  Prestbury ,  dans  le  comté 
de  Glocester ,  se  livra  a  Tétude 
des  lois  ,  et  devint  un  grand  ar- 
chiviste. Il  se  fît  connoitre  par 
plusieurs  écrits  relatifs  aux  an- 
ciennes lois  et  aux  coutumes 
d'Angleterre  ,  à  la  connoissance 
desquelles  il  s'étoiAtrt  appliqué. 
Ilporta  son  attachement  à  la  cause 
de  Gharles  I''  jusqu'au  point  de 
protester  ,  et  de  faire  afficher  sa 
protestation  contre  la  mort  de  ce 
prince ,  deux  jours  avant  son  exé- 
cution. Il  la  défendtt  par  un  écrit 
intitulé  :  jKeritas  inconcussa ,  ou 
le  roi  Charles ,  martyr  de  son 
peuple  y  1649  y  in-4".  Ce  pamphlet 
a  été  réimprimé  en  1660.  Philips 
mourut  en  i6§o ,  âgé  de  89  ans. 

*  II.  PHILIPS  (Catherine),  née 
d'un  marchand  de  Londres,, 
nommé  Fowler  ^  eu  ;654  »  fut 
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distingnëe  par  ses  talenspour  la 
poésie.  A  la  prière  du  comte  d'Or- 
rerj  ,  elle  traduisit  en  anglais  la 
tragédie  de  Pompée,  du  grand 
Corneille  ,  et  ensuite  celle  des 
Horaces,  Elle  compte  au  nombre 
de  ses  admirateurs  ,  les  comtes 
d'Orrery  et  de  Roscoumon  , 
Cowley  et  nombre  d'autres  de 
ses  contemporains.  Elle  mourut 
à  Londres,  en  juin  i664)  géné- 
ralement regrettée.  On  a  recueilli 
ses  poésies  après  sa  mort ,  en 
1669  ,  in-fol.  ,  sous  le  titre  de 
Poésies  de  f  incomparable  mistriss 
Catherine  Philips ,  connue  sous 
le  nom  d'Orinda  qu'elle  avoit 
adopté  :  elles  ont  été  réimprimées 
en  1678.  On  a  vanté  ses  lettres 
familières,  écrites  avec  les  grâces 

3ui  distinguent  en  ce  genre  tant 
e  personnes  de  son  sexe. 

ITT.  PHILIPS  (  Jean  ) ,  poète 
pnglais  ,  né  a  Bampton  dans  le 
comté  d'Oxford,  en  1676,  a  don- 
né trois  célèbres  poèmes  ,  I.  Po- 
mone  ou  le  Cidre  :■  l'épigraphe  en 
est  heureuse  ^t  tirée  de  Virgile  : 
ffonos  erit  huic  quoque  Porno. 
Ce  poème  est  en  deux  chants. 
II,  La  Bataille  d*Hochstet,  III. 
J^e  Pt*e'cieux  Schelling.  Ils  ont 
été  traduits  en  français  par  l'abbé 
Yart ,  de  Facadémie  de  Rouen  , 
dans  son  {dee  de  la  poésie  an- 
glaise.  Les  vers  de  Philips  sont 
travaillés  avec  soin  :  on  voit  au'il 
9 voit  formé  son  goût  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Milton  ,  de 
Chaucer ,  de  Spencer  ,  et  des  au- 
teurs du  siècle  d'Auguste.  Il  con- 
sulta aussi  la  nature.  Philips  avoit 
(l'abord    enseigné  le  latin  et  le 

frec  à  Winchester  ;  c{e  là  il  passa 
Londres.  Il  mourut  à  Herefbrd 
\é  i5  février  1708..  On  a  pu- 
blié à  Paria  ses  Poésies  in-ia, 
Simon  Harcourt ,  lord-chancelier 
d'Angleterre ,  lui  a  élevé  à  West- 

Q^initer  un  m^a^Qi^ç  «uf  rçsr  die 
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Chaucer,  Il  jr  a  eu  deux  antres 
poètes  du  même  nom,  et  tous 
deux  appelés  Jean ,  qui  ont  été  ses 
contemporains.  L'un  étoit  ne-> 
veu  de  Milton ,  dont  il  a  écrit  les 
mémoires  ,  et  a  donné  une  partie 
du  Virgile  travesti  ;  l'autre  a  don- 
né deux  pièces  burlesques  ,  qui 
ont  rapport  aux  affaires  du  temps, 

t  IV.  P  H I L I P  S  (  Ambroise) , 
poète  anglais^  issu  d'une  ancienne 
famdle  du  comté  de  Leicester , 
composa  des  Pastorales  pendant 
son  séjour  dans  l'université  de 
Cambridge  :  c'est  le  genre  de 
poésie  auquel  il  dut  sa  première 
réputation  ;  Richard  Stelle  ,  son 
ami  ,  n'hésita  pas  1  eix  faisant 
une  comparaison  entre  ses  Pasto- 
rales et  celles  de  Pope ,  à  paroi* 
tre  pencher  en  faveur  de  Philips. 
Pope ,  piqué  et  jaloux ,  eut  la  ma- 
lice de  renchérir  sur  ces  éloges 
dans  une  pièce  qu'il  inséra  dans 
le  n^  4^  du  Guardian,  Les  enne* 
mis  de  Pope  triomphèrent  ;  mais 
ils  furent  bientôt  désabusés ,  lors- 
qu'ils en  connurent  l'auteur.  Phi- 
lips étoit  fort  au-dessous  de 
Pope  dans  le  talent  de  manier 
les  armes  de  la  satyre ,  et  ne  put 
repousser  les  traits  qu'il  lui  lança. 
Il  en  résulta  .une  inimitié  et  une 
réciprocité  d'invectives  entre  les 
partisans  des  deux  auteurs.  Ceux 
dePope  parodièrent  d'une  manière 
burlesque  les  vers  de  Philips  , 
qui  malheureusement  prétoient  à 
ce  travestissement,  ils  le  ridiculi- 
sèrent en  lui  donnant  le  nom  de 
Nambjr-Pamby,  Philips  n'en  fut 
pas  moins  respectable  par  se$ 
qualités  personnelles  ',  et  estima** 
ble  par  s>es  talens. auxquels  Pope 
lui-même  avoit  rendu  justice  avant 
cette  malheureuse  dispute.  Il  pu-« 
blia  la  F^ie  de  ^ohn  ff^illiams  ^ 
lord-garde  du  grand  sceau  ,  ar-< 
chevéque  dTorck  sous  les  règnes 

de  Jaç(}ue$  et  de  Charles  V^  ;  qu« 


556 


PHIL 


yragç  qu'on  atribua  au  simple 
4és]r  de  faire  connoître  ses  prin- 
cipes politiques.  On  lui  doit  en- 
core trois  tragédies  ,  qui  toutes 
eurent  un  grand  succès ,  et  sont 
restées  au  théâtre ,  }.  The  Dis- 
fressed  Âfother,  d'après  TAn- 
dromaque  de  Racine ,  jouée  en 
J71L.  II.  The  Britan  f  jouée  en 
1721.  lll.  Humfrejr  Duke  of 
Cloucester,  jouée  la  même  année. 
II  s'associa  avec  plusieurs  autres 
iKimmes.  de  lettres  pour  la  rédac- 
tion d'une  feuille  périodique  inti- 
Jée  :  Thefree  Thinker^  qui  î^été 
recueillie  en  5  yoI.  in-80.  Il  fut 
nommé  au  parlement  de  Dublin 
représentant  du  comté  d'Ârmagh 
en  Irlande  ,  et  mourut  a  Londres 
en  1719 ,  âgé  de  78  ans^ 

♦  V.ÎPHILÎPS  (  Thomas  )  théo- 
logien anglais  catholique ,  né  en 
1708  à  Ickford  au  comté  de  Bue- 
kiugham  ,  mort  à  Liège  en  i774> 
entra  chez  le;»  jésuites  où  il  resta 
peu  de  temps.  Cependant  Philips 
exerça  les  fonctions  de  mission- 
naire en  Angleterre.  En  1755,  il 
publia  une  Lettre  à  un  étudiant 
en  théologie  ,  in-S".  Cet  Q,uvrage 
eut  trois  éditions ,  et  contient 
d'excellentes  maximes  et  des  re^ 
marques  savantes  ;  mais  ce  qui  a 
le  pluscontribué  à  sa  réputation, 
lut  la  Vie  du  cardinal  Polus  , 
a  vol.  in-4*,  ^764»  qiii  a  été 
réimprimée"  en  ,176(7  ,  2  vol. 
in-S<'.  Cet  écrit  a  pour  but  de  dé- 
fendre l'église  catholique  contre 
celle  des  réformés.  C'est  en 
Miême  temps  une  histoire  inté- 
ressante (Tun  homme  célèbre,  qui 
»  vécu  dans  un  ^ècle  fécond  en 
iprands  personnages  et  en  grandes 
révalutions.  Plusieurs  des  doc- 
leurs  de  l'église  anglicane  répon- 
dirent aux  objections  de  Philips  ; 
inais  leursécrits  ne  contribuèrent 
gu'»  augmenter  la  célébrité  de 
foa  (Kivrage.. 
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PHILISTE  oji  PaïusTiTS ,  de  Sy^ 
racuse,  historien  renommé,  fa-r 
vori  de  Denys  le  Tyran  ,  fut  d'un 
grand  secours  a  ce  prince  pour 
établir  sa  domination.  Denjsle 
fit  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Syracuse  ;  mais  Philiste  ayant 
épousé  la  fille  de  Leptine ,  frère 
de  ce  prince ,  il  le  bannit.  Le 
courtisan  disgracié  ,  choisit  la 
ville  d'Adria  pour  sa  retraite  ,  et 
composa  ,  pendant  sa  disgrâ- 
ce ,  une  Histoire  de  Sicile ,  et 
celle  de  Denys  le  Tyran,  dont 
Cicéron  etles  ancrens  fontTéloge. 
Loin  de  témoigner  du  ressenti- 
ment envers  son  persécuteur  ,  il 
le  loua  coxnme  s'il  ei|t  écrit  dans 
le  temps  de^sa^  plus  grande  fayeui^* 
La  phifûisophie  eut  moins  de  part 
à  cette  action  que  le  désir  d'être 
rappelé  :  il  le  fut  en  effet  sous 
Denys-Ie-Jeune ,  dont  il  gagna 
tellement  les  bonnes  î;races  y  qu'il 
fit  chasser  Dion  ,  frère  de  la  se* 
conde  femme  de  Denys  l'Ancien* 
Dion  se  trouva  peu  de  temps  après 
en  état  de  faire  la  guerçe  \  l>çnys, 
l'sissié^ea  da^s  la  citî^deUe  dj&  Sjr 
racuse '9  battit  sa  flotte  com  nan- 
dée  par  Philiste ,  qui  fut  fait  pri-: 
saunier  ,  et  qui  périt  par  le  aer^ 
nier  supplice  ,  Tan  3(57  vivant  Jé- 
sus-Christ. Cicéron  appelle  cet 
historien  ,  le  pelit  Thucydide, 
Voyez  un  !V|én\oire  de  l'abbé  Se- 
vin  sur  cet  écrivaiin,  dans  ceux 
de  l'Académie  4fis  Inscriptions  ^ 
tome  Xlll. 

*  PHILLÏS-WHEATLEY. 

Cette  négresse ,  volée  en  AfriquQ; 
à  rage  de  7  à  S  ans ,  fut  trans^ 
portée  en  Amérique ,  et  veudoe- 
en  1761  à  John  Wheatley  ,  riche, 
négociant  de  B:oston  :  des  moeurs 
douces  y  une.  sensibilité  ei^quise^ 
et  des  talens  précoces,  la  hrent 
chérir  dans  cette  famille  à  tel 
point  qu'on  la  dispensa  uon-seu« 

lemeat  dçâ  travadx  péaiblea^r^ 
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èfei^ës  aux  esclaves  ,  maïs  éricore 
des  soins  du  ménage.  Passionnée 
liour  ta  lecture  et  sur-tout  pour 
là  Bible  ,  elie  apprit  rapidement 
lie  latin.    En    177^9   à    19  ans, 
PhilUs-Wheatley  publia  un  petit 
voiume  de  poésies  qui  renfermoit 
trente-neuf  pièces.  Elles  eurent 
plusieurs  éditions  en  Angleterre 
^t  aux  Etats-Unis  ;  et  pour  6ter 
tout  prétexte  à  la  malvetHance 
de  dire  qu'elle!  n'en  étoit  que  le 
prête  -nom ,  l'authenticité  en  fut 
constatée  h  la  tête  de  ses  Œuvres 
par  une  déclaration  de  son  maî- 
tre, du  gouvemeuf,  du  lieutenant- 
gouverneur  et  de  quinze  autres 
personnes  respectables  de  Boston. 
Son  maître  l'affranchit  en  1775* 
Deux  ans  après ,  elle  épousa  un 
homme  de  sa  couleur ,  qui  étoit 
aussi  un  phénomène  parla  supé- 
riorité de  son  entendement  sur 
celui  des  individus  de  sa  cou-- 
leur  ;  aussi  ne  fut-on  pas  étonné 
de  voir  soti  mari ,  marchand  épi- 
cier ,  devenir  avocat  sous  le  nom 
du  docteur  Peter ,  et  plaider  de- 
yant  les  tribunaux  les  causes  des 
noirs.  La  réputation  dont  il  jouis- 
soit  le  conduisit  à  la  fortune.  La 
sensible    Phillis    qui    avoit    été 
élevée  ,  suivant  l'expression   tri- 
viale ,  en  enfant  gâté ,  n'enten- 
dôit  rien  a  gouverner  un  ménage, 
4et  son  mari  vbuloit  qu'elle  s'en 
'  occupât  :  il  cotnmença  par  des 
reproches ,     auxquels    succédè- 
rent de  mauvais  traitemens  dont 
la  continuité  affligea  tellement  son 
épouse  qu'elle  périt  de  chagrin 
en  1787.  Peler,    dont  elle   avoit 
eu  un  enfant ,   mort  tpès-jeune  , 
ne   lui   survécut  que  trois    ans. 
Les  sujets  qu'elle  à  traités  sont 
bresque.  tous    religieux  ou  mo- 
raux ;  presque  tous  respirent  une 
mélancolie  sentimentale.  Il  y  en 
k  douze  sur  là  mort  de  pei'sonnes 
qui  lui  étoient  chères^  On  distin- 
guera ans  hymnes  sur  les  œuvreJi 
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de  la  Providence  ,  sur  la  Vertu  , 
l'Humanité,  Vode  à  Neptune ,  les 
vers  à  un  jeune  peintre  de  sa  cou- 
leur en  voyant  ses  tableaux.  Elle 
n'oublie  pas  d'exhaler  sa  douleur 
sur  les  infortunes  de  ses  compa* 
triotes.On  peut  lire  quelques /iie-^ 
ces  charmantes  de  cette  muse  né- 
Ijpesse,  traduites  par  M.  Grégoire» 
et  insérées  dans  sa  Littérature  des 
nègres. 

♦  PHILOCHORE  ,  historien 
grec  ,  un  peu  postérieur  au  temps 
d'Alexandre ,  porta  assez  loin  ses 
recherches  ,  sur-tout  dans  son 
Alihis ,  composé  de  dix-sept 
livres,  dont  Polfon  de  Tralles 
avoit  fait  un  abrégé.  On  peut  dire 
qu'il  étoit  plus  antiquaire  qu'his- 
torieo. 

*  PHILOCLÈS  ,  pèëte  drama- 
tique grec ,  contemporain  deSo^ 

Ehocle ,  composa  un  gran<l  nom- 
re  de  pièces  dont  le  temps  à 
fait  justice.  Son  style  amer  l'avoit 
fait  surnommer  La  Bile*  Au  juge» 
ment  des  Athéniens  ,  cet  écrivain 
si  médiocre  remporta  le  prix  sur 
Sophocle  dans  un  concours  oà 
ce  dernier  avoit  présenté  le  <^el-' 
d'œuvre  du  tnéâtre  ^rec ,  son 
OEdïpe  à  Colonne.  La  postérité 
n'a  point  ratiiié  ce  Jugement* 

PHILOCTÈTE  (Mythol.)fils  de 
Pœan^  fut  compagnon  d'Hercule, 

3ui ,  près  de  mourir ,  lui  ordonna 
'enfermer  ses  flèches  dans  sa 
tombe  ,  et  le  fit  jurer  de  ne  jamais 
découvrir  le  lieu  de  sa  sépulture. 
11  lui  donna  eU  même  temps  ses 
armes  teintes  du  sang  de Im-dre. 
Les  Grecs  ayant  appris  de  l'ora- 
cle qu'on  ne  prendroit  jamais 
ïroye  sans  les  flèches  d'Hercule  ; 
Philoctète  les  leur  fit  connoître 
eti  Cî^appant  du  pied  à  l'endroit 
du  tombeau  où  elles  étoient  ren<* 
fermées*  Ce  parjure  fut  puni  à 
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l'instant  ;  il  laissa  tomber  une  de 
ces  flèches  sur  celui  de  ses  pieds 
dont  il  avoiii4-appé  la  terre.  L'in- 
fection de  sa  plaie  devint  bientôt 
si  grande ,  que  les  Grecs  ne  pou- 
vant la  supporter  ,  Fabandonnè- 
Ireut  dans  l'ile  de  Lemnos  où  il 
SoujQPrit  d'horribles  et  longues 
douleurs.  Mais  après  la  mort  d'A- 
chille, ils  furent  obliges  derecou- 
rir  a  Philoctète ,  qui ,  indigné  de 
l'injure  qu'on  lui  ayoit  faite  ,  eut 
bien  de  la  peine  à  se  rendre  à 
leuis  prières.  Ulysse  l'engagea 
enfin  k  venir  au  camp  des  Grées  : 
il  tua  Paris  d'un  coup  de  flèche  , 
fct  la  ville  de  Troye  fut  prise.  Phi- 
loctète ne  Voulant  plus  retourner 
dans  sa  patrie^  vint  aborder  sur 
Jes  côtes  de  la  Galabre,  et  y  bâ- 
tit la  ville  de  Pétilie.  L'abandon 
de  Philoctète  ,,dans  l'île  de  Lem- 
nos ,  a  fourni  a  Laharpe  le  sujet 
de  la  tragédie  de  ce  nom  ,  repré- 
sentée avec  succès  sur  le  théâtre 
français  ;  c'est  une  des  pièces  de 
cet  auteur  qu'on  peut  encore  voir 
et  lire  avec  quelque  plaisir. 

♦  PHÏLODÈME ,  écrivain  grec, 
vivoit  à  Rome  du  temps  de  Ci- 
céron  ,  qui  nous  a  tracé  son  por- 
trait dans  sa  harangue  contre 
Pison.  Toute  la  foreur  de  l'ora- 
teur romain  contre  le  conjuré  , 
vient  se  briser  dans  ce  passage 
contre  l'estime  et  le  respect  qu'il 

t>orfe  aux  rares  talens  et  auxqua- 
itës  aimables  de  Philodème , 
qu'il  nous  fait  connoitre  et  qu'il 
désigne  sous  les  titres  de  phdo- 
sophe  de  la  secte  d'Ëpicure ,  de 
poète  aimable  et  gracieux ,  et 
d  homme  plein  d'urbanité  et  de 
politesse.  Burmann  a  recueilli 
trente-utie  épigrammes  de  Phi- 
lodème ,  et  les  a  insérées  dans  le 
tome  second  de  son  Anthologie, 
ije  savant  Chardon  delà  Rochette 
en  n  publié  une  trente-deuxièhie , 
i]u'ii  avoit  tirée  d'un  maouscrit 
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du  Vatican  ;  elle  est  adressée  à  ce 
même  Pison  ,  avec  lequel  Philo- 
dème étoit  intimement  lié.  Parmi 
les    manuscrits    grecs   trouvés  à- 
Herculanum  ,  on   en  a  distingué 

auatre  qui  contiennent  des  pro- 
uctions  de  ce  poète.  Le  premier 
traite  de  la  pnilosophie  d'Ëpi- 
cure ;  le  second  est  un  ouvrage 
de  morale  ;  le  troisième  est  uu 
livre  de  réthorique  ,  et  le  qua- 
trième est  une  espèce  de  poème 
ou  plutôt  de  complainte  sur  le 
tort  que  la  musique  a  fait  aux. 
mœurs.  On  y  trouve  aussi  une  ré* 
futation  du  système  d'Aristoxè- 
ne,  musicien  de  son  temps.  Cet 
ouvrage  est  sorti  de  l'imprimerie 
royale  deNaplesen  1793  ,  in-^fol., 
sous  le  titre  de  :  Herculanensium 
voluminum  quœ  supevsunt ,  tomus 
primus.  C'est  le  seul  volume  qui 
ait  paru  des  ouvrages  découverts 
à  Herculanum. 

t  PHILOLAUS  ,  Dé  à  Croto- 
ne ,  philosophe  ,  disciple  de  Py- 
thagore ,  vivoit  vers  l'an  SgQ  avant 
Jésus  -  Christ  \  il  s'appliqua  à 
l'astronomie  et  à  la  phj^sique.  Il 
enseîgnoit  que  tout  se  i'ait  pai* 
hanAoniè  et  par  nécessité  ,  et  que 
la  terre  tourne  circulairement. 
«  Dieu  est  le  chef,  disoit-il  ;  c'est 
lui  qui  commande  k  tout  ce  qui 
existe  » .  Aulu-Gelle  rapporte  que 
Platon  ,  quoique  peu  ricne ,  paja 
neuf  mille  livres  de  notre  mon- 
noie  trois  petits  Traités  de  Philo- 
laus.  Celui-ci  est  différent  d'ua 
autre  philosophe  du  même  nom  , 
qui  donna  des  lois  auxThébains. 

*PHIL0GOGUS  (Thomas 
Bangonus  dit),  né  à  Ravenne, 
ville  d'Italie ',  étudia  la  médecine 
à  Padoue  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur.  De  la  il  revint  à  Ferrare 
où  ,  après  avoir  pratiqué  son  art, 
il  se  livra  à  l'étude  de  l'astrologiç 
et  des  mathématiques.  Mécontent 
de  SOI»  sort  ^  il  ^e  rendit  à  Y^nisd 
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oii  il  arcqait  de  la  réputation  et 
des  richesses.  Selon  Mathias , 
Philogogus  retourna  k  Padouc  , 
et  j  ootnit ,  en  i558  ,  une  chaire 
qu'il  remplit  jusqu'en  1677,  ëpo* 
que  de  sa  mort.  Sa  maison  ,  con- 
formément au  testament  au'il 
laissa ,  fut  convertie  en  collège 
pour  trente-deux  écoliers.  On  a 
de  ce  savant  médecin ,  I.  Liber  de 
omnibus  modis  curandi  morbi 
gaUici  ,  Venetiis  ,  i*)38  ,  in-4<*  , 
.1545,  1575,  in-8o.  W,De  Vitd 
hominis  ultra  120  annos  pradu^ 
cendd ^'ûÀàem,  i553,  iStio ,in-4», 
publié  en  italien  ,  i566 ,  in-B*'. 
III.  De  Vitd  Venetorum  corn- 
moe/^, ibidem  ,  i55i  ,  i»-4*«  IV. 
De  Modo  coUegiandi  ,  Venetiis  , 
i565,  1574  ,  in-8<».  V.  DeMicro- 
cosmi  affectuum  ,  Maris  ,  Fce- 
mince,  Hermapkroditi ,  Gallique 
Âliserid  ,  ibidem^  i5y5i  in-8". 

I.  PHILOMÈLE  {  Mjrthol.  ) , 
fille  de  Pandion  ,  roi  d'Athènes. 
Progné ,  sa  sœur  aînée  ,  qui  avoit 
épousé  Térée ,  roi  de  Thrace ,  le 
pria  d'aller  k  Athènes  ,  et  de  lui 
amener  Philomèle.  Ce  prince 
étant  devenu  amoureux  de  la 
jeune  princesse ,  lui  fit  violence 
en  chemin  ,  pnis  lui  coupa  la 
langue  ,  et  l'enferma  dans  un 
vieux  château  au  milieu  des  bois. 
Philomèle  peignit  sur  une  toile 
tout  ce  que  Térée  lui  avoit  fait , 
et  l'envoya  à  sa  sœur.  Progné 
vint  à  là  tête  d'une  troupe  de 
femmes ,  le  jour  de  la  fête  des 
Orgyes  ,  délivrer  Philomèle  de 
sa  prison  ;  puis  ayant  étranglé 
0on  propre  nls  Itjrs ,  elle  le  fit 
servir  dans  un  festm  qu'elle  don  • 
na  à  son  époux.  Après  que  Térée 
eut  bien  mangé ,  pour  lui  mon- 
trer qu'elle  connoissoit  son  crime, 
et  qu'elle  l'avoit  vengé  ,  elle  lui 
apporta  la  tête  sanglante  du  mal- 
heureux Itys.  Ce  prince  irrité , 
«'étant  mis  eo  devoir  de  poursui- 
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vre  sa  femme  et  de  la  tuer ,  fut 
métamorphosé  en  épervier  ;  Pro- 
gné fut  cnangée  en  hirondelle,  et 
Philomèle  eu  rossignoL 

n.  PHILOMÈLE  ,  général  des 
Phocéens  au  commencement  de 
la  guerre  sacrée  ,  s'enipara  du 
temple  de  Delphes , l'an  357  avant 
Jésus -Christ.  Son  dessein  étoit 
de  faire  servir  les  trésors  de  ce 
temple  contre  les  Thébains  enne- 
mis de  sa  patrie.  Ce  sacrilège  en- 
gagea ses  concitoyens  dans  une 
guerre  d'autant  plus  cruelle  ,  quo 
la  religion  en  éioit  le  motif.  Phi- 
lomèle après  avoir  vaincu  les  Lo  • 
criens  en  deux  combats  ,  et  fai 
alliance  avec  les  Athéniens  et  les 
Lacédémoniens ,  marchoit  contre 
les  Thébains  qui  le  poussèrent 
dans  des  défilés  d'oh  il  ne  pou- 
voit  sortir.  Alors  ,  craignant  d'â- 
tre  pris  et  puni  par  ses  enn'emi» 
comme  sacrilège  ,  il  se  précipita 
du  haut  d'un  rocher.  Onomarque 
et  Phaylus  ,  ses  frères  ,  lui  succé- 
dèrent l'un  après  l'autre  ,  et  ache- 
vèrent de  piller  les  richesses  da^ 
temple  de  Delphes* 

tl.  PHILON,  écrivain  juif, 
d'Alexandrie ,  d'une  famille  illus- 
tre et  sacerdotale  ,  fut  chef  de  la 
députation  que  ses  compatriotes 
d'Alexandrie  envoyèrent  k  V^m" 

Eereur  Caligula  ,  contre  les  Grecs 
abitans  de  la  même  ville',  vers 
!  Tan  4o  de  Jésus-Christ.  Il  ne  put 
obtenir  une  audience  favorable  de 
cet  empereur ,  irrité  de  ce  qnc  la 
nation  ]uive  avoit  refusé  de  placer 
t  ses  portraits  et  ses  statues  dans 
i  leurs  synagogues.  S'il  ne  réussit 
pas  dans  sa  négociation  ,  les  Mé- 
moires qu'il  nous  a  laissés  k  ce 
sujet,  intitulés  Discours  contre 
Flaccus  ,   montrent    néanmoinfS 

3u'il  s'y  comporta  avec  beaucou)^ 
'esprit ,  de  prudence  et  de  cou-* 
rage.  Nous  avons  de  Philon  ploK 
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sieurs  autres  ouvrages  y  \  presque 
tous    composés    Sur    TEcriture- 
Sainte.  Un  des  plus  connus  est 
son  livre  de  la  f^ie  contemplative  , 
traduit  par  Dom  de  Montfaucon  , 
Paris  ,  1709  yivk'ii.  Quelques  sa- 
vans  anciens  et  modernes  ont  ap  > 
pliqué  iaux  premiers  chrétiens  ce 
qu'il  a  écrit  dans  ce  livre  sur  les 
Thérapeutes i    Parmi    les    livres 
d'histoire  de  Philon  ,  il  y  en  a 
deux  ,  de  cinq  qu'il  avoit  compo- 
sés ,  sur  les  maux  que  les  Juifs 
souffrirent  sous  l'empereur  Caïus. 
Il  les  lut. à  Rome  en  plein  sénat  ; 
et  ils  j  furent  si  applaudis,  qu'on 
les  fît  mettre  dans  la  bibliothèque 
publique.  Les  ouvrages  de  Philon 
ont  d'abord  été  publiés  en  grec 
par  Turnèbe  ,  à  Paris  en  id52  : 
Gelenius  y  a  ensuite  ajouté  une 
version  latine  avec  laquelle  ils  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois.  Il 
y  a  un  siècle  que  la  meilleure 
édition  éloit  celle  de  Paris ,  i64o, 
in-fol.  2  vol.  ;  mais  elle  a  été  sur- 
passée par  celle  que  le  docteur 
Mangej    a  donnée  k    Londres , 
174^,  2   volumes  in-foL  Cet  au- 
teur écrit  avec  chaleur  ;  il  est  fé- 
cond en  belles  pensées  ;  on  sent 
qu'il  s'étoit  familiarisé   avec  les 
explications  allégoriques  et  méta- 
phoriques des  Egyptiens.  On  y 
apperçoit  aussi  un  certain  peur 
chant  à  l'idolâtrie ,  qui  fait  soup- 
çonner qu'ils  ont  été  altérés  ,   et 
qu'une  main  étrangère  y  ajouta 
•beaucoup  de  traits  indignes  de  cet 
illustre  écrivain  qui   a  mérité  le 
surnom  de  Platon  juif.  Il  avoit 
si.  bien  imité  le  style  du  philo- 
sophe grec ,  qu'on  disoit  en  pro- 
verbe :  «  OiiViaiiou philonise  ,  ou 
•Philon  platonise,  »  Son  traité  de 
V Athéisme  et  de  la  Superstition 
a  été  traduit  en  français  et  impri- 
mé à  Amsterdam  en  1740  »  in-S^. 

II.  PHILON  DE  Byblos,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance  \ 
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grammarien  qui  florîssoît  sou^ 
l'empire  d'Adrien,  s'acquit  beau- 
coup de  célébrité  par  ses  ouvra>- 
ges.  Le  plus  connu  est  sa  traducr* 
tion  en  grec  (iieV Histoire  phéni- 
cienne de  Sanchoniathon.  Il  nous 
reste  de  Ce  dernier  ouyrage  des 
fragmens>  sur  lesquels  Fourmpnt 
et  d'autres  savans  o^  fait  des 
commentaires  curieux. 

m.  PHILON  DE  Çyzance  ,  ar- 
chitecte qui  florissoit  trois  siècle^ 
avant  J.  -  C.  :  est  auteur  d'un 
Traité  sur  les  machines  de  guer" 
re  ,  imprimé  avec  les  Mathema" 
tici  vcteres ,  Paris  ^  imprimerie 
royale,  lôgS  ,  in-fol.  On  lui  attri- 
bue le  Traité  qu'Allatius  a  publié 
De  septem  orbis  spectaculis  , 
grœco-lat. ,  Romae  ,  i64o  ,  in-8®. 
mais  quelques  savans  doutent  qu'il 
soit  de  liïi.  Denis  Salvaing  dé 
Boissieu,  Dauphinois,  en  a  donné 
une  nouvelle  traduction  latine, 
qui  fait  partie  de  ses  Mis'cellanea, 
Lyon ,  1661,  in-8», 

PHILONIDES,  fameux  cou- 
reur d'Alexandre  le  Grand  ^  fit , 
à  ce  que  prétendent  des  histO" 
riens ,  peut-être  trop  crédules  ,  le 
chemin  de  Sicyone  à  Elie'en  neuf 
heures.  Ces  deux  villes  sont  sé- 
parées par  un  espace  de  5o 
lieues. 

PHILONOME  (  Mythol.  )  ,  se- 
conde femme  de  Cycnus ,  ayant 
conçu  une  passion  criminelle  pour 
Tenès  ou  Tenus  ,  que  Cycnus 
avoit  eu  de  sa  première  femme  , 
essaya  inutilement  de  l'engager 
à  y  répondre.  Outrée  de  dépit, 
elle  l'accusa,  auprès  de  son  mari 
d'avoir  voulu  l'insulter.  Cycnus 
trop  crédule  ayant  aussitôt  fait 
enfermer  son  fils  dans  un  coffre , 
le  fit  jeter  dans  la  mer  ;  mais 
Neptune  ,  son  aïeul ,  en  prit  soin, 
et  le  fit  aborder  dans  une  île  oik 
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M  régna  ,  et  qui  fut  depuis  appe- 
lée Ténédos* 

PHILOPATOR,  For-  IV.  Pro- 
liOMis  ,  et  Sc-LEficus.       ^ 

PHILOPOEMEN ,  génëral  des 
Achéens,  né   a  Mégalopolis  en 
Arcadie,  perdit  son  père  cle  bonne 
heure  et  reçut  une  excellente  édu- 
cation sous  Cassandre  de  Manti- 
sée  ,  son  tuteur.  Les  philosophes 
£cdemus  et  Démophane  le  f bra- 
mèrent ensuite    à  la    politique. 
Dès  qu'il  fut  en  âge  de  porter  les 
armes  ,  il  ée  mit  dans  les  troupes 
que  la  viUe  de  Mégalopolis  en- 
voyoitpour  faire  des  courses  dans 
la  Laconie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie-5  il  cultivoit  lui  -  même   &es 
champs  et  ses  vignes.  Il  étoit  dans 
SSL  3o*  année  lorsque  Cléomène  , 
•  roi  de  Sparte  ,  attaqua   Mégalo- 
polis  'y  il  signala  dans  cette  occa- 
sion sa  prudence  et  son  -courage. 
^U  suivit  ensuite  à  la  guerre  An- 
tigone  le  Tuteur ,  et  gagna ,  l'an 
!2o8  avant  J.-G. ,  la  fameuse  ba- 
taille de  Messène  contre  les  Elo- 
liens  alliés  des  Romains.  Sa  bra- 
voure l'ayant  élevé  au  grade  de 
capitaine  général,  il  tua  dans  un 
combat ,  près  de  Mantinée ,  Mé- 
chanidas ,  tyran  de  Lacédémone. 
^abis  ,   successeur  de  Méchani- 
«las  ,  défit  sur  mer  Philopœmen  ; 
mais  celui-ci  eut  sa  revanche  sur 
terire.  IJ  prit  Sparte  ,  en  fit  raser 
les  murailles  ,  abolit  les  lois  de 
Ijycurgue  ,  et  soumit  les  I^acédé- 
moniens  aux  Achéens  ,  Tan  i88 
avant  J.-C  Quatre  ans  après,  Kes 
Messéniens  ,-  sujets  des  Achéens  , 
reprirent  les  armes.  A  la  première 
C .  nouvelle  de  cette  rébellion ,  Phi- 
lopœmen conduit  ses  troupes  con- 
tre  eux  ,  leur  livre  plusieurs  com- 
bats ,  fait  des  actions  extraordi- 
naires  de   courage  ;   mais  étant 
tombé  de  cheval ,  il  fut  pris  par 
les  Messéniens. •>  On  le  conduisit 
T.  xiu. 
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à    Messène  où  il  fut  jeté   dans 
une  prison.  Dinocrate,  général  des 
Messéniens  et  son  ennemi  parti- 
culier, appréhendant  d'être  obli** 
gé  de  le  remlre    le  fit  empoison- 
ner. Le  bourreau  étant  descendu 
dans  le  cachot  pour  lui  porter  le 
poison  ,  le  premier  soin  de  Philo- 
pœmen fut  de  lui  demander  des 
nouvelles  de  ses  cavaliers.  L'exé- 
cuteur lui  répondit  qu'ils  s'étoient 
presque  tous    sauvés.   «  Tu   me 
donnes-là  une  bonne  nouvelle , 
lui  dit  le  général  Achéen  :  nous 
ne  som^mes  donc  pas  tout-à-fait 
malheureux!  »  En  même  temps  il 
prit  froidement  le  poison  et  mou- 
rut l'an  i83  avant  J.-C.  Philopœ- 
men ,  que  l'on  nomme  le  dernier 
des  Grecs,  avoit  pris  Epaminondas 
pour  modèle.  11  imita  sa  simplicité 
dans  l'extérieur,  sa  prudence  k  dé- 
libérer et  à  se  résoudre  ,'son  ac- 
tivité et  son  audace  à  exécuter  , 
et  sur-tout  son  parfait  désintéres- 
sement.    Les    Spartiates     ayant 
voulu  lui  .faire   un  présent  con- 
sidérable ,  il  dit   aux   députés  : 
«  Gardez  cet  argent  pour  acheter 
et  gagner  les  méchans  qui  trou- 
blent la  république  ;  car  il  vaut 
beaiM;oup  mieux  fermer  la  bou- 
che à  ses  ennemis  qu'à  ses  amis.  » 
Ses  grandes  qualités  étoient  obs- 
curcies par  quelques  défauts.  Né 
avec  un  caractère  violent ,  il  ne 
sut  pas  toujours    se   prêter  aux 
circonstances.  Il  transporta  dans 
la  société  l'austérité  de  la  vie  mi- 
litaire«  Il    fît  beaucoup  de   ré- 
formes   dans    les    troupes    des 
Achéens  :  il  changea  leur  ordon<« 
nance  de  bataille  et  leurs  armu- 
res ,  et  les  accoutuma  ,  non  sans 
beaucoup  de  peine  ,  à  combattre 
de  pied  ferme  en  gagnant  du  ter- 
rain ,  au  lieu  de  voltiger  comme 
des  troupes  légères. 

t  PHILOSTORGE  ,  historien 
ecclésiastique  de  Cappa  doce ,  qui 
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florissoît  vers  56^',  il  étoit  arien. 
Ou  a  de  lui  un  Abrégé  de  VUis- 
tçir*e  ecclésiastique  ,  dans  lequel 
,îl  dëchire  les  orthodoxes,  sur- 
tout saint  Atbaua^e.  11  y  a  d'ail- 
leurs dans  cet  ouvrage l>ien  des 
choses  intéressantes  pour  les 
amateurs  de  l'antiquité  ecclésias- 
tique ;  mais  il  écrit  d'un  style 
trop  ampoulé.  La  imeilleure  édi- 
tion de  cet  ««leur  est  celle  de 
Henri  de  Valois,  en  grec  et  en 
latin  ,  in-folio ,  1673  ,  avec  Eu- 
sèhe.  On  estime  aussi  celle  de 
Godeiro» ,  164^  ,  in-4*«  >  à  cause 
i\e&  savantes  dissertations  dont 
elle  est  ornée.  On  lui  attribue 
encore  un  livre  contre  Porphyre. 

1 1-  PHILOSTRATE ,  sophiste 
fameux  ,  né  à  Lemnos  ou  à 
Athènes  ,  enseigna  la  rétho- 
Tiqnc  dans, cette  dernière  ville  ; 
de  là  il  vint  à  Rome  ,  et  fut  ad- 
mis an  nombre  des  .gens  de  let- 
tres qui  fréq,uentoient  la  -cour  de 
.Timpératrice  Julie  ,  femme  de 
Septime-Sévère.  Cette  princesse  , 
ayant  rassemblé  des  Mémoires 
sur  la  vie  d'Appolloniusde  Thja- 
ne ,  les  confia  à  Philostrate  qjui 
les  mit  en  ordre.  Cette  histoire 
;a  été  traduite  en  français  par 
Biaise  de  Vigenère  ,  Paris,  i6i4, 
in-A**.  ;  et  in-fol. ,  par  Castillon, 

Bedin,  i744>  o"  '774  >  4  ^^l- 
in- 12  ;  enfin  ,  par  Legrand- 
il'Aussy  ,  Paris,  1808  ,  .1  vol. 
in-8«.  V  (  Fojez  V.  Blount,  et  IV 
LôNouEiL.  )  C'est  nn  roman  ou 
plutôt  un  ramas  de  mensonges 
grossiers.  L'auteur  y  entasse  les 
prodiges;  et, ce  qui  étonne  ,  c'est 
qu'un  homme  qui  devoit  avoir 
quelque  jugement  ait  pu  écrire 
sérieusement  tant  d'inepties. 
C'est  moins  une  vie  qu'un  pané- 
brique  ,  écrit  piriucipalement 
sur  les  Mémoires  de  Damis  , 
imbécille  admirateur  d'Apollo- 
2iiu§.  De  la  lecture  de  Philos- 
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trate  ,  il  ne  résulte  qu'âne  im- 
pression de  mépris  pour  Hiisto^ 
rien  et  d'indignahon  contre  le 
fourbe  dont  il  a  écrit  l'histoire. 
On  a  encore  de  Philostrate,  IV li- 
vres de  tableaux.  C'est  un  recueil 
de  descriptions  dans  lesquelles 
on  sent  le  rhéteur,  mais  qui  sont 
écrites  d'ailleurs  avec  l'élégance 
et  la  pureté  qu'on  devoit  atten- 
dre d  un  homme  qui  avoit  pro- 
iéssé  l'éloquence  k  Athènes.  Il  fut 
traduit  en  français,  et  imprimé  à 
Paris  en  i6i4  j  1609  et  ifey,  in- 
folto.  On  estime  sur  tout  les 
exemplaires  dont  les  vignettes 
sont  en  cuivre.  On  a  donné  -à 
Leipsick  une  bonne  édition  de 
cet  auteur  en  grec  et  en  latin  , 
in-folio  ,  1709,  avec  des  notes 
par  Godefroi  Olearius. 

tn.  PHILOSTRATE,  sophis- 
te ,  neveu  du  précédent ,  écrivit 
les  Vies  des  Sophistes  et  les  Hé- 
roïques. Ces  Héroïques  ne  son  r 
peut-être  pas  ce  qni  nous  reste 
de  plus  intéressant  de  lai.  C'est 
unehistoire  des  héros  delà  gnerre 
de  Troie  ,   faite  dans  l'intention 
de  suppléer  k  ce  quliomère  a 
omis ,  de  rectifier  ce  qu'il  a  altéré  y 
et  m^e  de  substituer  a   ses  fiC' 
lions  d'autres   fictions  que  Phi- 
loatraste    croit    plus  heureuses. 
M.  Botissonade  a  donné,  en  1806 , 
une  éfifltion  de  cet  ouvrage  ,  so«a 
le  titre  de  Pkilostrati  heroica  ad 
jidem  codicum  manuscriptorùm 
IX  recensuit  ,   scholia  grœca  , 
adnotationesque     suas     addidii 
J,  F,  Boissonade ,  i  vol.  m-Jè*, 
Ce  sophiste  vivoit  du  temps  de 
Macrin  et  d'HéliogabaJe.  — Une 
i'aut  pas  le  confondre  avec  Philos* 
TRATE ,  orateur  grec  ,  qui  eut  de 
la' célébrité  en  son  temps,  et  qui 
ilorissoit  a  Athènes  sous  l'empiM 
de  Néron. 

t  PUILOTAS ,  fils  de  P«rm4- 
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ttiôn ,  l'un  des  généraux  d*A- 
iexandre  -  le-Grand  ,  étaloit  le 
i'HsXe  d'un  prince.  Son  père  lui 
disoit ,  en  gémissant  :  Mou  fils  , 
fais'-toi  plus  petit  ;  ii  négligea  ce 
sa^e  conseil ,  et  son  imprudence 
lui  aj'ant  dicté  des  propos  in- 
jurieux sur  le  compte  d'Alexan- 
dre, ou  son  ambition  Tajant 
peut-être  engagé  (  car  le  fait  est 
douteux)  dans  une  conjuration 
contre  ce  prince  ,  il  périt ,  et  fut 
la  cause  de  la  perte  oe  son  père. 

*  PHILOTHÉE  ,  moine  du 
Moiit^Athos  dans  le  i6«  siècle , 
se  distingua  par  ses  connoissan- 
€es,  dans  les  matières  eccléâiiis- 
tiques.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs Traités  ,  les  uns  dogma- 
tiques ,  les  autres  ascétiques^ 
s>vec  des  Sermons.  On  trouve 
«[uelques'-uns  de  ses  ouvrages 
dan«  la  Bibliothèque  des  Pères  et 
dans  VAucUiarium  de  Frontondu 
Duc. 

1 1.  PHILOXÈNE  ,  que  quel- 
ques-uns nomment  Polixène  , 
poète  grec  dithyrambique  ,  étoit 
^e  l'île  de  Citkère.  Il  fut  le  rival 
de  Thimotée  ,  de  Telesèe  et  de. 
Polyide ,  autres  poètes  dithyram- 
biques ,  qui  «urent  une  grande 
réputation.  Ak  prise  de  €j  thère 
par  les  Lacédémouiens  ,  Phi. 
ioxèney  fort  j^une,  devint  esclave 
d'Agésiie  s  CBâuite  du  musicien 
Mélanippide,  dont  il  fut  disciple. 
Devenu  habile  dans  cet  art  et 
dans  celui  de  la  poésie,  possédant 
presqjue  toutes  tes  sciences  et  les 
falens  agréables  ,  il  se  fit  sans 
peiue  une  grande  réputation  à  la 
cour  et  auprès  de  Denys  ,  tyran 
de  Sicile,  qui  répandit  queiques 
temps  sur  lui  ses  bienliails  :  mais 
ce  poète  ajaat  séduit  une  joueuse 
de  flûte  ,  fut  arrêté  et  condamné 
au  cachot.  Il  y  fit  un  poème  allé- 
|[oriqae ,  ioùtulé  Cjclops  ,  dans 
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liequel  il  représentoît  soug  cp 
nom  Denys  le  tyran  ,  la  joueuse 
de  flûte  sous  celui  de  la  nymphe 
Galathée,  et  lui-môme  sous  ccjui 
d'Ulysse.  Denys  ,  qui  avoit  la 
manie  des  vers,  et  qui  n  en  pro- 
duisoit  que  de  médiocres  ,  fit 
sortir  Philoxène  pour  lui  lire  une 
pjècede  sa  façon.  Philoxène  sen- 
tit bien  que  le  tyran  vouJoit  cap- 
ter son  suffrage  ,  et  que  ce  n'étoit 
qu'en  l'applaudissant  qu'il  pou- 
voit  obtenir  sa  liberté  ;  mais  il 
ne  voulut  pas  l'acheter  à  ce  prix 
(/^oresDENYs,  no.VlII).  Qiel- 
auefois  cependant  il  répondoit 
d'une  manière  équivoque.  Denys 
lui  ayant  lu  une  pièce  sur  un 
sujet  lugubre ,  lui  en  demanda 
son  sentiment.  Elle  est  si  triste, 
lui  répondit  Philoxène  ,  qu'elle 
fait  pitié.  Ce  poète  mourut  k 
Ephèse  l'an  3So  avant  J.  C. 

*  IL  PHILOXÈNE ,  le  Syrien  , 
vivoii  au  6*  siècle.  11  a  traduit  en 
sa  langue  les  Psaumes  de  David 
et  les  livres  du  Nouveau  Testa- 
nrent* 

*PHILPpT  (Jean),  théolo- 
logren  anglais ,  né  au  comté  de 
Hampt,  mort  en  i555,fut  l'uu 
des  plus  zélés  partisans  de  la 
réformation.  Sous  le  règne  d'E- 
douard IV,  il  fut  nommé  archidia- 
cre de  Winchester  ;  sous  celui  de 
Marie,  il  fut  traduit  devant  l'évê- 
que  Gardiner  ,  qui  le  fit  con- 
damner à  ê4r€  brûlé,  comme  con- 
vaincu d'hérésie. 

tPHILÎRE  (Mythol.  ),f,lle 
de  rOcéan  ,  fut  aimée  de  Sa- 
turne, lîhée  les  ayant  surpris  en- 
semble ,  Saturne  se  métamor- 
phosa en  cheval  pour  s'enfuir 
plus  vite.  Ph.iyre  erra  sur  les 
montagnes  où  elle  accoucha  du 
centaure.  Chiron.  Elle  eut  tant 
d'horreur  d'avoir  mis  au  monde 
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ce  monstre  ,  qu'elle  demaDda 
d'être  changée  ea  tilleul  :  elle  fut 
exaucée. 

tPHINÉE(Mythol.),  roi  de 
Paphlagoivie ,  pelit-fils  d'Agénor  , 
épousa  Clébpâtre  ,  fille  de  Borée 
et  d'Orithye.  11  la  r^ipudia  après 
en  avoir  eu  deux  fils  Orilhus  et 
Crambus ,  qu'il  aveugla  à  la  per- 
suasion dldce  fille  de  Dardanus^ 
sa  seconde  femme.  Borée  vengea 
ce  crime  en  crevant  les  yeux  au 
coupable ,  qui  obtint  pour  toute 
consolation  la  connoissance  de 
l'avenir.  Ce  fut  aussi  pour  le  pu- 
nir de  son  inhumanité,  que  Junon 
avec  Neptune  envoyèrent  les  Har- 
pves  ,  qui  par  leurs  ordures  gâ- 
tôient  ses  viandes  sur  sa  table.  Il 
ne  fut  délivré  de  ces  monstres  que 
lorsque  Calaï^  et  Zélhès,  deux  fils 
lie  TAquiloQ  et  du  nombre  des 
Argonautes  ,  les  chassèrent  et  les 
poursuivirent  jusqu'aux  îles  Stro- 
pbades.  Hercule  ayant  rencon- 
tré dans  le  désert  les  deux  fils  de 
.Phinée  qui  étoient  privés  de  la 
vue ,  fut  si  touché  de  leur  mal- 
heur, qu'il  alla  le  tuer  sùr-le- 
champ.  Il  y  eut  un  autre  Phiuée  , 
roi  de  Thrace,  et  frère  de  Céphée , 
que  Persée  changea  en  pierre  avec 
tous  ses  compagnons  ,  en  leur 
montrant  la  tôle  de  Méduse; 
parce  que  ce  roi  prélendoit  épou- 
ser Andromède  promise  à  Persée. 

tl.  PHINÉES  ,  fils  d'Éléazar  et 
petit-fils  d'Aaron  ,  fut  le  troisième 
grand-prêtre  des  juifs.  Il  est  cé- 
lébré dans  lÉcriture  par  le  trait 
suivant  :  Vers  Tan  i455  avant 
J,-C.,lesMadianites ayant  envoyé 
leurs  tilles  dans  le  camp  d'Israël 
pour  faire  tomber  les  Hébreux 
dans  la  fornication  et  dans  Pido- 
lâtrie  ,  etZambri,  un  d'entre  eux, 
étant  entré  publiquement  dans  la 
tente  d'une  madianite  nommée 
Cozbi.,  Phinées  le  ^ivit  la  lance 
À  la  maiq;  perça  Jes  deux  coupa- 
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bles  et  les  tua  d'uu  seul  coup»' 
Alors  la  maladie  dont  le  Seigneur 
avoit  déjà  commencé  à  frapper 
les  Israélites  cessa.  Dieu,  pour 
récompenser  le  zèle  de  Phinées  , 
lui  promit  d'établir  la  grande  sa- 
crincature  dans  sa  famdle.  Cette 
promesse  fut  exactement  accom- 
plie. Le  sacerdoce  demeura  à  sa 
race  pendant  environ  555  ans 
jusquà  Héli,  par  qui  elle  passa 
k  celle  d'Ithamar.  Mais  cette  in- 
terruption ne  dura  pas.  Le  pon- 
tificat rentra  bientôt  dans  la  mai- 
son de  Phinées  par  Sadoc ,  à  qui 
Salomon  le  rendit.  Les  descen- 
dans  de  ce  pontife  en  jouirent 
jusqu'à  la  ruine  du  temple ,  l'es- 
pace de  1084  ans. 

II.  PHINÉES ,  Foy.  Ophiiti. 

♦  PHINTIAS ,  roi  d'Agrigente , 
rasa  la  ville  de  Gela  ;  et,  sur  ses 
débris  ,  en  construisit  une  nou- 
velle; à  laquelle  il  donna  son 
nom.  Ce  nom  se  trouve  sur  d'an- 
ciennes monnoies  siciliennes  chez 
Goltrius  et  Paruta. 

PHIROUZ ,  roy,  L  Omàh. 

PHLEGIAS  (  Mythol.  )  fils 
de  Mars  ,  roi  des  Lapithes  , .  et 
père  d'Ixion.  Ayant  su  que  la 
nymphe  Coronis  sa  fille  avoit  été 
outragée  par  Apollon ,  il  alla 
mettre  le  feu  au  temple  de  ce 
Dieu ,  qui  le  tua  k  coups  de  flè- 
ches ,  et  le  précipita  dans  les  en- 
fers. Il  y  fut  condamné  à  demeu- 
rer éternellement  sous  un  grand 
rocher  qui  ,  paroissant  toujours 
prêt  à  tomber  ,  lui  causoit  une 
frayeur  terrible.  Ses  descendans , 
les  Phlégiens ,  furent  si  impies 
que  Neptune  les  fit  tous  périr  par 
un  déluge. 

t  PHLÉGON ,  surnommé  Tra- 
lien  ,  parce  qu'il  étoit  de  Tralles  , 
ville  de  Lydie ,  fut  l'un  des  afiran- 
çhis  d'Adrien;  «t  vécut  jusqu'aux 
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lemps  cTAntonin-le-Pîeux.  Il  rtons 
reste  de  lui ,   I.  Un  Traité  assez 
court  sur  ceux  qui  ont  long-temps 
vécu.  IT.  Un    autre   des  Choses 
merveilleuses  y  en  1 56  chapitres  , 
la  plupart  aussi  très-courts.  111. 
•Un  fragment  de  son  Histoire  des 
Olympiades ,  qui  étoit  divisée  en 
i6  livres.  On  prétend  que  dans  le 
i3«  et  le  i4*  f  il  a  parlé  des  ténè- 
bres suiTcnuesà  la  mort  de  J. -G. 
Les  meilleures  éditions   de  ces 
débris  de  Phlégon ,  sont  :  i*»  celle 
que  Meursius  donna    a  Leyde, 
in-4° ,  Tan  1 612  ou  1680,  en  grec 
€t  en  latin  avec  de  savantes  re- 
marques j    et  a»  celle    avec  les 
Commentaires  de  J.  G.  F.  Fran- 
zius  ,  Magdebourg  y  1775 ,  in-8*. 
Phlégon  est ,  suivant  Pliotius  ,  un 
auteur  aussi  minutieux  que  cré- 
dule ,  sans  élégance  dans  le  style, 
et  sans  discernement    pour,  les 
faits. 

PHLUGIUS ,  Voy.  Pflug. 

1 1.  PHOCAS ,  empereur  d'O- 
rient ',   né  en  Calcédoine  ,   étoit 
simple  centurion  dans  Tartnée  du 
Danube  ,  Torsque  cette  armée  qui 
se  révolta  contre  l'empereur  Mau- 
rice ,    le  nomma  son  chef.  I/em- 
pereur  ,  instruit  de  la  révolte  de 
Phocas,  et  de  sa  timidité  dans 
les  dangers  ,  s'écria  :  a  Hélas  !  il 
sera  sûrement  un  assassin.  »  Pho- 
cas  vint  à   Constantinople  ;  son 
approche  avoit  causé  une  insur- 
rection ;    il  en  profita  et  se   Qt 
couronner  empereur,  le  23  no- 
vembre 6o2.Quelques  jours  après, 
il  fit  massacrer  Tempereur  et  ses 
cinq  fils  dont  les  corps  furent  jetés 
à  la  mer.  Bientôt  la  femme  de 
-Maurice  et  ses  trois  fille&  furent 
décapitées  par  ordre  du  nouvel 
empereur.    Chaque  jour  de  son 
règne  fut  marqué  par  des  meurtres 
«t  àiQ&  supplices  affreux.  11  envoya 
des  espions  dans  toutes  les  grandes 
iûUe$.  d«  i'«jiipice  pour  &stYoir  cj&  | 
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qu'on   disoit  de  lui;  et   comme 
on  n'en  pouvoit  pas  dire  du  bien  , 
on  voyoït  arriver  tous  les  jou;?s  » 
Constantinople  des  hommes  char- 
gés de  chaînes  ,  qu'il .  immoloit  à 
sa  cruauté.  Cependant  Chosroè^ 
se  préparoit  a  venger  la  mort  de 
Maurice  son  bienfaiteur.-  L'empire 
étoit  ravagé  de  tous  côtés  ;  mais 
de  tous  les  ennemis  de  Phocas  , 
les  Perses  étoient  ceux  qui  l'in 
quiétoient  le  plus.  11  gagna  Nai> 
ses  ,  un  de  leurs  généraux  qui  , 
séduit  par  ses    promesses,    eut 
l'imprudence  de  se^'endreà  Cons- 
tantmople.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé, 
Phocas  le  fit  brûler  vif.  Le  peu- 
ple ne  pouvoit   plus   supporter 
son  joug  tyrannique.  Héraclius  , 
gouverneur  d'Afrique  ,  qui  avoit 
constamment   infusé  d'obéir  au 
tyran  >   sollicité  par  le  sénat  de 
Constantinople  ,  arrive  avec  un^ 
flotte  considérable  près  cette  ville» 
Phocas  épouvanté  cherche  à  op- 
poser quelque  résistance  :  il  est 
abandonné  même  par  ses  propres 
gardes.  On  l'arrache  au  milieu  djr 
son  palais  yôxx  le  dépouille  de  son 
diadème  et  de  la  pourpre  ;  on  \& 
revêt  d'un  hahit  des  gens  du  peu- 
ple ,  et  on  le  mène  enchaîné  dack» 
un  canot  k  la  galère  d'Héraclius.^ 
Celui-ci  lui  reproche  les  forfaits 
de  son  règne  abmninable..  Phocas. 
lui  répondit  :  «v  Et  le  tien  seta-t-il 
meilleur  ?  »  On  lui  fit  soufirir  la 
torture  ;  on  lui  coupa  la  tête ,  et 
son  corps  en  lambeaux  fut  jeté 
dans  les  flammes  le  4  octobre  6 1  a , 
puis  on  brisa  ses  statues»  Cédrc- 
nus  nous  en  a  conservé  le  por* 
trait.  Il  étoit  petit ,  difforme  ;  ses 
sourcils  épais    n'étoient  séparés 
par  aucun  intervalle  ;  il  avoit  les 
cheveux  l'oux ,  le  meuton   sans 
barbe  ,  et  une  lai^ge  cicatrice  dé- 
figuroit  une  de  ses  joues.  Ne  cou- 
noi&sant  ni  Les  Lettres ,  ni  les  lois  , 
ni  même  le  métier  des  armes,  \\ 
Q9  voyoit  dans  le  raui^  supi4iufi: 
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qu'un  mojen  de  sejivrer  davftii- 
lage  a  la  débauche  et  à  rivragne- 
rie.  Chacun  de  ses  honteux  plai- 
sirs étoit  une  insulte  pour  ses  su- 
I'ets  ,  ou  un  trait  d'ignominie  pour 
ui-méme  :  il  renonça  aux  lonc^ 
tions  de  soldat  sans  remplir 
celles  de  prince  ;  et  durant  son 
règne  l'Europe  jouit  d'une  paix 
honteuse ,  et  l'Asie  fut  ravagée 
par  la  guerre  ;  il  n'eut  de  sa 
îémme  Léontia  qu'une  fiiie,  qui 
fut  mariée  au  palrîce  Priscus.  11 
se  forma  sous  son  règne  diffé- 
rentes conspirations  que  la  crainte 
fit  néanmoins  échouer.  Les  sol- 
«la(s  se  repentant  de  lui  avoir 
donné  leurs  suffrages  »  mirent 
•MU  jo^ir  le  feu  au  prétoire  et  au 
palais  pour  venger  la  mort  de 

Ïdusieurs  d'entre  eux  qu'il  avoit 
ait  mutiler  ,  décapiter  ou  jeter 
iïans  la  mer  ;  parce  qu'ils  lui 
«voient  reproché  ses  désordres. 
Phocas,  craignant  un  soulèvement 
général ,  se  contenta  de  condam- 
ner au  trépas  les  chefs  de  cette 
révolte.  Il  en  éclata  une  autre 
peu  de  temps  après  dans  l'Hi  ppo- 
drome ,  où  il  étoit  allé  YOir  la 
course  des  chevaux.  Les  conjurés 
furent  pris  et  exécutés  avec  des 
rafHnemens  de  cruauté  qui  font 
iiorreur.  Il  crut  gagner  VsL&èetion 
«les  troupes ,  en  ordonnant  aux 
é  véques  d'honorer  comme  martjrs 
les  soldats  qui  mouroieat  coura- 
geusement pour  la  défense  de 
l'empire  ;  mais  il  neput y  réussir, 
et  les  soldats  eux-mêmes  lui  tin- 
rent peu  de  compte  de  cette  idée. 
Il  n'y  eut  point  de  crimes  dont  il 
ne  vendit  l'impunité.  Les  héré- 
tiques d'Alexandrie  égorgèrent 
^Théodore  ,  surnommé  Scriban  , 
1>atriarehede  cette  ville ,  et  se  mi- 
rent à  couvert  des  poursuites  pour 
«le l'argent.  Les  juifs  excitèrent  à 
'Antiocne  une  sédition,  dont  le  pa- 
triarche Anastase  fut  la  première 
TÎctime  :  ils  le  traluèreni  dana 
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les  rues  ,  firent  à  son  cadavre  les 
traitemens  les  plus  ignominieux  , 
tuèrent  avec  lui  et  Brûlèrent  les 
principaux  de  la  ville  ,  et  massa- 
crèrent une  infinité  de  chrétiens. 
La  plupart  des  assassins  se  ra- 
chetèrent du  supplice.  —  Ce 
Phocas  ne  doit  pas  être  conlbnda 
avec  Bardas  Pbocas  général  des 
Grecs,  lequel  charge  de  repousser 
Bardas  Scelère  ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  l'empereur  Basile  II ,  dé- 
vint lui-même  rebelle  ,  et  se  fît 
proclamer  empereur.  Voyez  ,  Il 
Bardas. 

t  II.  PHOCAS  (  Jean  ),  moines 
du  lîi*  siècle  ,  natif  de  l'ile  de 
Crète  selon  les  uns  ,  ou  de  Cala- 
bre  selon  les  autres,  servit  d'a- 
bord dans  les  armées  de  l'empe- 
reur Emmsinuel  Comnène.  Il 
quitta  le  service  pour  se  livrer  k 
la  dévotion  ^  visita  les  saints 
lieux ,  et  fit  bâtir  une  petite  église 
sur  le  Mont-Carmel ,  où  il  de- 
meura avec  d'autres  religieux.  Ce 
fut  ,  à  ce  qu'il  dit  ,  apt^ès  une 
révélation  du  prophète  Élie,  qu'il 
fit  celte  fondation.  Oo  a  de  lui , 
(  dans  le  Symmickta  à'Allatius  > 
i655  »  in-S»  )  une  Description  4e 
la  Terre-sainte ,  de  la  Sjrie  ,  de 
ta  Phénicie ,  et  des  autres  pays 
qu'il  avoit  parcourus.  Il  raconte 
en  hommtc  simple  et  crédule. 

t  PHOCÏON  ,  né  environ  4oo» 
ans  avant  l'ère  vulgaire,  d'une 
famille  obscure,  dut  h  lui  seul 
son  Illustration.  Disciple  de  Pla- 
t€>n  et  de  Xénocrate  ,  il  puisa 
dans  les  lectnis  de  l'académie  > 
l'amour  de  (a-  vertu  ,  le  dévoue« 
ment  a  la  patrie ,  des  mœurs  aus-^ 
tères  ,.  un  sens  droit  et  une  force 
d'auie  supérieure  k  la  bonne 
comme  à  la  mauvaise  fortune» 
Des  écoles  que  Socrate  avoit  for^ 
mées  ,  Phoeion  passa  à  l'armée 
de  Chabrijas.  IX  le^t  ée  loi  Iq& 
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premières  leçons  de  Tart  de  U 
guerre  ^  et  à  son  tour  il  lui  en- 
seigna Tart  plus  diiHciie  de  se 
commander  k  soi-même  et  de 
vaincre  ses  foiblesses.  A  la  ba- 
taille de  Naxos  ,  Ghabrias  confia 
à  son  élève  le  commandement  de 
l'aile  gauche  qui  décida  la  vic- 
toire. Athènes  n'avoit  plus  alors 
de  ces  citoyens  à  la  fois  hommes 
d'état  dans  la  place  publique  ,  et 
c^itaines  a  la  tête  des  armées  : 
la  guerre  et  la  politique  y  for- 
moient  deux  professions  sépa- 
rées. Phocion  ,  persuadé  que 
réunir  les  talens ,  c'étoit  multi- 

filier  les  forces  de  l'état,  Bt  revivre 
'ancien  usage,  celui  qu'avoieut 
suivi  Thémistocle  ,  Aristide  et 
Périclèfi  j  et  le  successeur  d^  Gha- 
brias fut  en  même  temps  le  rival 
de  Oémosthènes  ,  qui  l'appel  oit 
la  hache  de  ses  discours  ;  en  effet, 
il  s'opposa  souvent  à  cet  orateur, 
et  presque  toujours  avec  succès. 
Il  étoit  aussi  zélé  que  lui  pour  le 
bien  de  la  patrie  ;  mais  il  avoit 
plus  de  politique  et  de  prudence. 
Son  éloquence  étoit  simple  et  so- 
lide ,  pleine  de  force  et  de  sens , 
et  d'une  brièveté  sententieuse. 
On  lui  demanda  ,  dans  l'assem- 
blée du  peuple ,  quel  étoit  le 
sujet  de  la  rêverie  où  il  parois- 
soit  plongé  :  «  Je  songe ,  répon- 
dit-if, si  je  ne  puis  rien  retran- 
cher de  ce  que  j'ai  à  dire  aux 
Athéniens.  »  Phocion,  unique- 
ment occupé  des  intérêts  de  la 
jiépublique  ,  cherchoit  le  bien 
avec  candeur  et  le  conseilloit  avec 
curage.  Loin  de  flatter  les  pas- 
sions de  la  multitude  el^d'applau^ 
4iir  k  ses  caprices  ,  il  lui  repro- 
choit  sans  cesse  ses  vices  ,  tantôt 
avec  force  y  tantôt  avec  une  rail- 
lerie fine  et  piquante.  «  Le  peu- 
ple te  tuera  quelque  jour ,  s'il  en- 
%r«}daii8  sa  fureur,  lai  représentôit 
Démosthènes  ;  et  toi ,  lui  répon- 
«Ui  j^hocioa,   &'ii  eoise  ea  &oa 
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bon  sess.  Les  Athéniens  peuvent, 
me  forcer  à  exécuter  des  ordit^s- 
que  je  n'approuve  pas ,  mais  ils 
ne   sauroieut  me  contraindre  k' 
dire  ce  que  je  ne  dois  pas  dire.  >» 
La   Pythie,    k   qui  Démosthènes 
avoit  déjk  reproché  qu'elle  phi-. 
lippisoit  ,  con&ultée  sur  la  néces- 
sité de  la  guerre  ,  avoit  répondu 
3ue    tous  les   Athéniens  éioient 
^un  même  avis  ,    k   l'exception^ 
d'un  seul.  Les  partisans  de  Phi-' 
lippe  avoient  suggéré  cet  oracle 
pour  rendre  Détnosthènes  odieux 
au  peuple.  Celui-ci  le  retournoit 
contre  Ëschine.  Pour  terminer  ces 
débats    puérils  ,    Phocion    dit  ; 
«  Get  homme  que  vous  cherchez , 
c'est  moi  qui  n'approuve  rien  de 
ce  que  vous  faites.  »   C<^*1ni  que- 
ue poiivoient  ébranler  les  cris  de 
la  multitude,  devoit  être  |i6a  tlattér 
de  son   approbation,    l^aocton  y 
étonné  de  s'entendre   applaudir 
un  jour,  demandoit  k  ses  amis 
s'il  ne  lui  étoit  pas  échappé  quel-* 
que  sottise,    a  Je  m'émerveille  , 
observe  Plutarque ,  qu'un  homm& 
si  âpre  et  si  sévère,  ait  obtenu  le 
surnom  de  bon.  Il  est  vrai  qu'il 
ne  fît  jamais  mal  ni  déplaisir  k  ci-^ 
toyen  quelconque  :  loin  de  Ik ,  s'il 
étoit  rude  et  aigre  k  tous  ceux  qui 
ilattoientou  corrompoient  le  pen- 
pie ,  il  se  montroit ,  en  toute  autre 
chose ,  doux  et  gracieux ,  cour- 
tois et  humain  k  tout  le  monde.  » 
Eu  se  rendant  digne  de  tous  les 
emplois ,  Phocion  n'en  brigua  ja« 
mais  un  seul*  On  le  nomma  45 
fois  capitaine  général ,  sans  qu'il 
l'eût  sollicité ,  et  presque  toujours 
en  son  absence.  Dans  les  diffé-» 
rentes  expéditions  qu'il  fit  à  lit- 
tête  des  armées  ,  il  vécut  avec  la 
modestie    d'un    simple  particu- 
lier. Il  gagna  une  bâtai  1^  consi-r 
dérable    sur   les   Macédoniens  ^ 
chassa  Philippe  de  l'Hellespont  ^ 
dégagea   Mégare  y  qu'iJL  attacha» 
aux  Athénien^,  et  délit  Mici<»i»' 
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qui  ravageoit  l'Attique.  En  mar- 
chant  sous  les  ordres  de  ee  nou> 
vel  Arislide ,  les  Athéniens  sem- 
bloicDt  retrouver    leur  aneieane 
vertu.  Aussi  simple  à  la  tête  des 
troupes  que  dans  ses  foyers  ,  Pho- 
eion  rcniplissoit    les  devoirs  du 
capitaine  ,  et  p»rtageoit  les  fati- 
gues du  soldat.  Dans  Tâge  le  plus 
avancé  (  il  commanda  les  armées 
à  plus  de  80  ans  )  comme  dans 
sa  jeunesse,  il  alloit  nus  pieds 
et  sans  manteau  ,  à  moins  qu'il  ne 
fit  un  froid  excessif;  aussi  di- 
soit-on  proverbialement  :  «  Pho- 
«ion  vêtu  ,  signe  d'un  grand  hi- 
ver. »  La  vie  decei  illustre  ci  tojen 
présente  une  circonstance  remar- 
quable :  aussi  heureux;  qu'habile 
à  la  guerre  ,  il  savoit  qu'en  l'ap- 
pelant à  la  tête  de  l'armée  ,  elle' 
soumettoit  a  son    autorité  ceux 
qui  lui  commandoient  pendant  la 
paix;  et  cependant  if  conseilla 
toujours  la  paix.  Non  seulement 
il  regardoit  celle-ci  comme  le  but 
de  tout  gouvernenrent  sa^e  ,  et 

Ï>ar  cette  raison  il  se  félicitoit ,  à 
a  fin  de  sa  glorieuse  carrière ,  de 
ce  que  ,    sous   son   commande- 
ment ,  les  Athéniens  a  voient  été 
enterrés  en  leurs  paternelles  sé- 
pultures; mais  en  voyant  les  ré- 
publiques de  la  Grèce  corrom- 
pues par  le  luxe  ,  divisées  par  la 
)alousie  et  par  la  haine ,  épuisées 
par  des  guerres  récentes  et  impla- 
cables ,   il  pensoit  que   la  paix 
pouvoit  seule   gars^ntir    leur  li- 
berté. Les  Athéniens  voulant  ar- 
mer contre  Thèbes  ,  il  leur  dit  : 
«  Bonnes  gens  ,  servez-vous  des 
armes  que  vous  maniez  le  mieux  ; 
plaidez  et  ne  vous  battez  pas.  » 
Ce  fut  là  le  motif  de  $a  constante 
opposition  aux  mesures  viole»tes 
que  Démosthènes  fit  adopter  con-» 
tre  Philippe.  Le  judicieux  Polybe 
reproche  à  ce  fameux  orateur  son 
emportement  téméraire  ,  et  vante 
avec  raiaon  le  sens  admirable ,  la 
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prévoyante  politique  de  Phocîoit; 
«  Athéniens ,  disxHt  celui-ci,  faites 
en  sorte  d^êlre  les  plus  forts  ,  ou 
sachez   gagner  l'amitié  de   ceux 
qui  le  sont»  11  ne  s'agit  pas  de  sa* 
voir  ou  on  do'nnera  la  bataille  , 
mais  bien  si  l'on  peut  remporter 
la  victoire.  Je  vous  conseillerai 
ia  guerre  ,  quand   je   verrai  les 
jeunes  gens  disposés  à  obéir  et  à 
ne  pas  abandonner  leurs  rangs  ; 
les  riches  contribuer  volontaire- 
ment aux  besoins  de  l'état  ;  les 
grateurs  ne  pas  piller  le  pnblic. 
«  Il  est  malheureux ,  dit-il  au  peu- 
ple ,  que  nous  connoissant  mu- 
tuellement si  bien  ,  vous  ne  puis- 
siez faire  de  moi  un  brave  ,  ni 
moi  de  vous  des  poltrons.  »  On 
ne  l'écouta  point ,  et  la  bataille 
de  Chéronée  ,  si  fatale  a  la  Grèce, 
la  ruine  de  Thèbes  ,  l'humiliation 
d'Athènes  après  la  guerre  Lamia- 
que ,  furent  les  tristes  fruits  des 
conseils  qu'il    avoit  combattus  y 
et    justifièrent    ses    prédictions,. 
N'ayant  pu  prévenir  les  désastres 
publics  ,  il  s'appliqua  à  y  porter 
remède.  L'estime  et  la  confiance 
qu'inspiroient  ses  vertus  ,  lui  en 
fournirent  les  moyens  ;  el  son  in- 
tervention auprès  de  Philippe  et 
d'Alexandre  ,  en  modérant  l'or- 
gueil de  la  victoire  ,  améliora  le 
sort  des  vaincus.  Pour  assurer  le 
repos  de  la  Grèce ,  et  occuper 
loin  d'elle  ces  deux  ennemis  de 
sa  liberté,   il  leur  conseilla  de 
tourner   leurs  armes   contre  les 
Perses,    Alexandre    se    rappel» 
>ce  conseil  au  milieu  de  ses  con- 
quêtes ,   et    par   reconnaissance 
voulut   lui  faire    don    de   cent 
talens.  Phocion  s'informa  de  ceuie 
qui  étoient  chargés  de  cette  corn-* 
mission.  «  Pour  quelle  raison  et 
dan3  quelle    vue    Alexan^ê  le- 
choisissoit    seul    parmi     un    si 
grand  nombre  d'Athéniens  pouc^ 
lui  faire  des  présens  ?»  —  G cst,^ 
lai  ré{i^ndiureatriU  ji  «qa'AJL«XJ3U(k«^ 
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dre  vous  juge   seul  homme  de 
bien  et  vertueux. — Qu'il  me  laisse 
doue  ,  répartit-il,  passer  pour  tel 
et  Têtre  en  effet.  »  Il  fut  d'abord 
moins  heureux  auprès  d'Antipater 
l'un  des  successeurs  d'Alexandre: 
Athènes    vit  son  gouvernement 
changé  ,  ses  citoyens  bannis  ,  et 
une  garnison  placée  dans  Muni- 
cbie;  mais  l'intluence  quePhocion 
conserva  dans  les  affaires  adoucit 
insensiblement  la  sévérité  de  ces 
mesures.  Le  peuple,    soumis  a 
Une   aristocratie  modérée ,  jouit 
du  repos ,  et ,  en  perdant  son  in- 
dépendance ,  garda  presque  tous 
If^s  avantages  de  la  liberté.  Après 
la  mort  d'Antipater,   la  rivalité 
de  Cassandre  et  de  Polysperchon 
produisit  de  nouveaux  troubles. 
Celui-ci  vouloit  s'a  ttacher  les  villes 
de  la  Grèce  :  il  feignit  de  leur 
rendre  la  liberté ,  rétablit  k  Athè- 
nes le  gouvernement  populaire  , 
trompa  par  ses  artifices  la  pru- 
dence de  Phocion  et  le  fit  accuser 
de  trahison.  Ce  respectable  vieil- 
lard fut  traduit ,  chargé  de  fers  , 
devant  une  assemblée  que  ses  en-* 
Demis  avoient  composée  delà  plus 
vile  populace.  Ou  osa  proposer 
de  lui  faire  donner  la  torture  ,  et 
on  prononça  l'arrêt  de  sa  mort , 
sans  daigner  entendre  sa  défense; 
Seul,  tranquille  au  milieu  du  tu- 
multe et  des  clameurs  ,  il  se  ren- 
dit  à  sa  prison  avec  une  conte- 
nance aussi  assurée  que  s'il  fût 
allé  se  mettre  à  la  tôle  de  son  ar- 
mée. Quand  on   eut  apprêté  la 
ciguë  ,  Nicoclès  ,  un  des  plus  fi- 
dèles amis  de  Phocion  ,   le  pria 
de  lui  permettre  d'en  goûter  le 
premier  :    «  Votre   demande  ,    6 
mon  cher  Nicoclès  !  lui  répartit 
Phocion  ,  m'est  fort  désagréable 
et  me  cause  une  peine  extrême  ; 
mais  comme  je  ne  vous  ai  jamais 
rien  refusé  ,  je  vous  accorde  en- 
core ceci »  Ceux  qui  dévoient 

«liklûr  U  même  peine)  ajaot})u 
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le  poison  ,  il  n^en  resta  plus.  Le 
bourreau  ne  voulut  point  broyet 
d'autre  ciguë  qu'on  ne  lui  comptât 
douze    drachmes.   Phocion   pria 
un  de  ses  amis  de  donner  cette 
somme  au  bourreau  ,  u  puisqu'il 
n^éloit  pas  permis  de  mounr  sans 
payer.  »  En  buvant  la  ciguë ,  il 
manda  k  son  fils   «c  de  ne  jamais 
se  souvenir  de  l'injustice  des  A- 
théniens.  »  —  Phocion  avpit  con  • 
serve ,  dans  Athènes  corrompue , 
les  mœurs  simples  et  frugales  de 
l'ancienne  Lacédémone.  Né  avec 
une  fortune  très -médiocre  ,    sa 
pauvreté  lui  étoit  chère  ;  il  sa  voit 
n'y  attacher  ni  honte  ni  vanité., Il 
regardoit  les  richesses  comme  un 
fardeau  incommode  pour  le  sage 
qui  sait  s'en  passer ,  et  comme  un 
écueil  pour  la  vertu  qui  n'est  pas 
parvenue  aies  mépriser:  aussi  n  ac- 
cepta-t-il  jamais  les  présens  que 
voulurent  lui  faire  les  souverains 
dont  il  étoit  l'ami.  Ils  m'estiment, 
disoit-il  k  leurs  envoyés ,  qui  le 
trouvoient  tirant  de  l'eau  de  son 
puits ,  tandis  que  sa   femme  pé- 
trissoit  le  pain  du  ménage  :  1  Ëh 
bien ,  qu'ifs  me  laissent  donc  être 
vertueux  !  Opposoit-ona  sesrefus 
l'intérêt  de  ses  enfans  ,  il  répon- 
doit  :  «  Si  mes  enfans  me  ressem- 
blent ,  lé  champ  qui  me  nourrit 
suffira  pour  les  nourrir  ;  si  non  , 
je  ne  veux  point ,  en  leur  laissant 
des  richesses,  entretenir  et  aug- 
menter leurduxe  et  leurs  désor- 
dres. »  Les  Athéniens  ne  tardè- 
rent pas  à  reconnoître   leur  dé- 
plorable égarement.  Ils  allèrent 
chercher  a  Mégare  les  cendres  de 
Phocion  à  qui  ses  ennemis  avoient 
fait  refuser  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture dans   l'Attique.   On  lui 
éleva  un  tombeau  et   une  statue 
aux  dépens  du  public ,  et  ou  pu- 
nit du  dernier  supplice  ses  infâ- 
mes accusateurs.  —  On  place  la 
mort  de  Phocion  environ  ;ii 7  ans 
avant  J4sui-Çhrli»t  ^  il  avait  alor$ 
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80  ans.  L'abbé  de  Mably  a 
publié  en  1763,  in-12,  un  ou- 
vrage sous  le  titre  d**Entretien  de 
Phocion  sur  le  rapport  de  la  Mo- 
nde airec  la  Politique ,  dont  il  j 
a  eu  depuis  plusieurs  éditions. 
C  est  peut-étre  ce  que  cet  abbé  a 
fait  de  moins  mauvais.  La  statue 
de  Phocion ,  par  M.  Delaistre , 
est  placée  dans  la  galerie  du  sé- 
nat-conservateur. 

*PHOCYLïDES  (Jean),  on 
plutôt  Fokkens-Holwarda  y  né  à 
ilolwerden  en  Frise, Tan  1618  , 
fit  toutes  ses  études  à  Franeker. 
11  j  étoit  depuis  un  an  professeur 
extraordinaire  de  logique],  quand 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
la  faculté  de  médecine.  Phocj- 
lides  pratiqua  peu  de  temps  cet 
art ,  et  n'y  obtint  aucun  succès  i 
mais  il  étudia  les  mathémati- 
ques ,  et  se  fit  de  la  réputation 
comme  professeur  de  philoso- 
phie. Il  mourut  en  i65i ,  laissant, 
selon  M.  Paquot  ,  l.  Disse rtatio 
astronomica  in  Lansbergium , 
Franeker»  ,  1640  ,  in- 12.  II.  Epi- 
tome  astronomiœ  rejbrmatœy'v^,y 
1642  ,  in-12.  III.  Sciagraphia 
logicœ  generalis  ,  ibidem ,  i643 , 
in-12.  IV.  Collegium  logicum  , 
disputationibus  duodecim ,  ibid. , 
1646,  in-12.  V.  Elementale  logi- 
cum ^  ibidem,  1648,  in-12.  VI. 
Philosophia  naluralis  ,  sive  phy- 
sica  vetus-nova  ,  Ualermi  ,  i65i  9 
in-12.  VII.  Astronomie  JHsonne , 
en  flamand  ,  Harlem  y  i652  et 
j663  ,  in-12. 

PHOCYLIDE,  poète  grec  et 
philosophe  de  Milet  dans  Tlonie , 
vivoit  540  ans  avant  Jésus-Christ, 
^ous  avons  sous  son  nom  ,  une 
Pièce  de  poésie  qui  n'est  pas  de 
lui ,  mais  d'un  auteur  qui  vivoit 
sous  Adrien  ou  sous  Trajan,  tems 
auquel  on  a  forgé  les  vers  sibyl- 
lins ,  dont  quelques-uns  se  trou- 
veut  dans  Pnoc^ylide.  Qa  troa^e 
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le  petit  Poème  qui  lui  est  attri* 
hué ,  dans  plusieurs  Recueils  : 
entre  autres  avec  Théognide ,  à 
Heidelberg,  iSgj ,  in-8*.  Jean- 
André  Schier  Ta  fait  imprimer  à 
part ,  avec  une  version  latine  et  des 
remarques  curieuses  ,  Léipsick , 
i^Si ,  m-8°.  Duché  Ta  traduit  en 
français  ,  Paris  ,  1698  ,  in-12  ; 
mais  il  jr  en  a  une  autre  version  , 
Paris,  1782  ,  in-i8. 

♦  PHOEDRUS  (Thomas) ,  pro- 
fesseur d'éloc^uence  à  Rome,  dans 
le  seizième  siècle ,  fut  chanoine 
de  Latran  et  bibliotbécaire  da 
Vatican.  Il  dut  son  avancement 
à  une  circonstance  particulière. 
Erasme  raconte  que  le  cardinal 
Raphaël  Georgiano  ,  ayant  fait 
représenter  dans  son  palais  l'Hyp- 
poli  te  de  Sénèque ,  Phœdrus  y 
remplit  le  rôle  de  Phèdre  ,  et 
changea  depuis  son  nom  de  fa- 
mille en  celui  de  Phœdrus.  U 
s'en  acquitta  sans  doute  avec  suc- 
cès ,  puisque  la  protection  dit 
cardinal  lui  valut  les  places  qu'il 
obtint  dans  la  suite.  Il  mourut 
d'une  chàte  qu'il  fit  dans  les  rues 
de  Rome  ,  étant  monté  sur  sa 
mule.  Erasme  étoit  fort  lié  avec 
lui ,  et  rapporte  qu'on  l'avoit  sur^ 
nommé  le  Cicéron  de  son  tei^is;. 
mais  il  parloit  mieux  qu'il  n'é- 
crivoit.  Sa  mort  prématurée  Tem- 
pêoha  de  publier  plusieurs  ou- 
vraees  au'il  n'avoit  pas  encore- 


vrages   qu 
achevés. 


PHOLUS(M[jthoI.),fîls  dlxiott 
et  de  la  Nue  ,  et  l'un  des  prin- 
cipaux centaures  ,  donna  1  hos- 
pitalité à  Hercule ,  qui  alloit  aux 
noces  de  Pirithoiis.  Lorsque  ce 
demi-dieu  défit  les  centaures  aux 
noces  d'Hippodamie ,  il  traita  hu- 
mainement IPbolus,  en  reconnoîs- 
sance  du  bon  accueil  qu'il  eOh 
a  voit  reçu. 

PHORBAS  (MjÀoUi,  fib  d«: 
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Priam  et  d'Epithésie  ,  fut  père 
d'Ilionëe,  compagnon  d'Enëe.  11 
a  voit  été  vainqueur  dans  tous  les 
coinLats  livrés  au  siège  de  Troye; 
mais  il  fut  vaincu  à  son  tour ,  et 
tué  par  Ménéias.  C'est  sa  iigure 
qu'emprunta  le  dieu  du  sommeil 
pour  tromper  Palinure  ,  pilote 
d'£née. 

PHORCYS  ou  Phobcus  (My- 
thol.),fils  de  TOcéan  et  de  la 
Terre  ,  et ,  selon  d'autres ,  de  la 
nymphe  Thésée  et  de  Neptune, 
il  fut  père  de  plusieurs  monstres, 
tels  que  les  Gorgones ,  le  Dragon 
qui  gardoit  le  jardin  des  Hespé- 
rides,  etc.  Homère  y  ajoute  Thoo- 
sa ,  mère  de  Poljpnéme. 

I.  PHORMION ,  philosophe 
péripatéticien  ,  enseignoit  k  E- 
plièse.  Annibai ,  retiré  dans  cetle 
ville  ,  fut  invité  d'aller  entendre 
ce  philosophe,  qui  discourut  beau- 
coup et  fort  mat  su^  Part  militaire 
et  sur  les  devoirs  d'un  général. 
f(  J'ai  souvent  entendu  radoter  des 
vieillards ,  dit  le  héros  carthagi- 
nois indigné;  mais  je  n'ai  jamais 
vu  de  plus  grand  radoteur  que 
Phormion.  ># 

♦  IT.  PHORMION,  général 
ethënien,  succéda  a  Callias,  4^2 
ans  avant  J.  G.  Après  avoir  donné 
«les  preuves  «multipliées  de  son 
courage  dans  la  guerre  du  Péio- 
ponèse ,  et  défait  les  flottes  des 
Lacédémoniens ,  il  refusa  le  com- 
mandement en  chef,  et  vendit  ses 
terres  pour  faire  subsister  l'ar- 
mée. Les  Athéniens  payèrent  ses 
dettes,  lui  offrirent  de  nouveau 
le  commandement  ;  il  répondit 
«  qu'il  ne  vouloit  pas  être  le  chef 
d'une  armée  ok  tous  les  soldats 
fieroient  plus  riches  que  lui.  » 

♦  PHORMUS  ou  Phobmis,  par- 
tage avec  Epicharme  (dont  voyiez 
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l'article)  l'honneur  de  l'invention 
de  la  comédie.  Themistius,  dans 
sa  i9«  harangue,  et  Suidas,  les 
joignent  ensemble,  et  placent  cette 
découverte  à  Syracuse  :  fait  qui  n« 
peut  être  bien  constaté.  Phormis 
jouissoit  d'une  grande  considéra* 
tion<auprès  du  roi  Gélon,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  ses  enfans  , 
et  auprès  d'Hiéron,  son  succès» 
seur. 


PHORONÉE  (MythoL),  fiU 
d'inachus  et  roi  d'Argos  ,  fut  pria 
pour  arbitre  dans  un  différend 
qui  s'étoit  élevé  entre  Junon  et 
Neptune.  On  croit  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  apprit  aux  hommes  k 
vivre  en  société. 


THOTIN ,  hérésiarque  du  qua-. 
trième  siècle ,  avoit  été  diacre  et 
disciple  de  Marcel  d'Ancyre ,  et 
fut  élevé  sur  le  siège  de  ârmich. 
Photin  avoit  beaucoup  d'esprit,  dee 
savoir  et  d'éloquence,  et  menoit 
une  vie  irréprochable.  Il  soutint 

Sue  Jésus-Ghfistétoit  un  homme*, 
fut  déposé  dans  un  concile  de 
Sirmich,en  55 1|  puis  exilé  par 
l'empereur  Gonstanoe ,  quelque 
tems  après.  Julien  le  rappela  et 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'é- 
loges; mais  il  fut  exilé  de  nou- 
veau sous  l'empire  de  Valenti- 
nien,  et  mourut  en  Galatie  Tan 
376.  Il  avoit  composé  un  grand 
nombre  d^ ouvrages  qui  ne  sont 
point  venus  jusqu'à  nous.  Le» 
principaux  étoieht  :  un  Tt^ité 
contre  les  Gentils ,  et  les  Livres 
adressés  à  l'emperetir  Valenti- 
nien.  Il  écrivoit  bien  en  grec  et 
en  latin.  Ses  sectateurs  furent 
nommés  photiniens. 

tPHOTIUS,  patriarche  de 
Goustantinople ,  issu  d'nne  des 
plus  illustres  et  des  plus  riches 
maisons  de  cette  ville ,  étoit 
petit-neveu  du  patriarche Tarsuse, 
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et  frère  «la  patrice  Sergias ,  qui 
avoit  épousé  une  des  sœtirs   de 
Temp^reur.  Ses  parens  cultivèrent 
avec  soin  les  heureuses  disposi- 
tions dont  la  nature  Ta  voit  fa- 
vorisé. Bardas  ,  le   restaurateur 
des  lettres  ,  fut  le  directeur  de 
ses  études  ;  et  les    progrès   du 
jeune  disciple  étonnèrent  tous  âes 
maîtres  :  il  devint  a  la  fois  gram- 
mairien ,   poète  ,   orateur ,    cri- 
tique ,    philologue  ,  mathémati- 
cien, philosophe,  médecin,  astro- 
nome. Ses  talens   contribuèrent 
autant  que  sa  naissance  à  Pélever 
aux  plus  hautes  dignités.  Il  fut 
grand  écuyer,  capitaine  des  gar- 
des ,  ambassadeur  en  Perse ,  et 
premier  secrétaire  d'état.  Ce  fut 
après  avoir  passé  par  toutes  ces 
cnarges,  qu'il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Alors  ses  études  chan- 
gèrent d!^*objet  :  il  se  consacra  à 
!^~lhéologie ,  et  y  devint  aussi 
âiH^ant  que  s'il  ne  se  fût  jamais 
appliqué  à  autre  chose.  Ignace , 
patriarche    de    Constantinople  , 
ayant  été  déposé  ,  il  obtint  sa 
place.  Les  évêques  le  firent  passer 
en  six  jours  par  tous  les  degrés 
du  sacerdoce  :  le  premier  jour  ou 
le  fit  moine,  parce  que  les  moines 
ëtoient  alors  regardés  comme  fai- 
sant partie   de  la  hiérarchie  ;  le 
second  jour,  il  fut  fait  lecteur;  le 
troisième ,  soudiacre  ;  puis  dia- 
cre ,  prêtre,  et  enfin  patriarche  le 
jour  de  Noël,  en  857.  Par  cette 
ordination ,  la  ville  impériale  étoit 
censée   avoir   deux  patriarches  ; 
maïs  le  pasteur  intrus  mit  bientôt 
en  œuvre  l'artifice  et  la  violence 
pour  perdre  le  pasteur  légitime. 
Maître  de  l'esprit  de  l'empereur 
Michel ,  il  ne  craignoit  point  les 
contradicteurs  :  il  ne  leur  répon- 
doit  qu'en  les  faisant  frapper  de 
verges,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
souscrit  à   la    condamnation  de 
leur  patriarche.  Les  cruautés  qu*il 
«xercolt  contre  s^s  adversaire;^ , 
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lui  firent   appréhender   une  re* 
volte.  Il  crut  en  prévenir  Tes  ef* 
fets,  en  écrivant  au  pape  NicolasT 
une  lettre  artificieuse  ,  dans  la- 
quelle il  prodiguoit  les  menson- 
ges et  les  fiattenes.  «  Il  géniissoit, 
disoit-il,  de  ce  qu'on  avoit  mi» 
sur  ses  épaules  le  fardeau  de  l'é- 
piscopat ,  et  de  ce  que  le  patriar- 
che Ignace  s'en  étoit  déchargé. 
Quand  je  pense  à  la  grandeur  de 
l'épiscopat,   à  la   foiblesse  hu- 
maine ,  et  à  la  mienne  en  particu- 
lier, j'ai  toujours  été  surpris  qu'il 
puisse  se  trouver  quelqu'un  qui 
veuille  se  charger  d'un  poids  si 
accablant.  Je  ne  puis  exprimer 
quelle  est  ma  douleur  de  m'en 
être  chargé  moi-même.  »  Dans  le 
temps  meine  que  Pholius  tenoit 
ce  langage ,  il  fut  convaincu  d'a- 
voir faoriqué  des  lettres ,  et  con- 
duit toute  une  manœuvre  dont  à 
peine  on  croiroit  un  homme  ca-  . 
pable.   Il  engagea  un  misérable 
qui  portoit  l'habit  de  moine  et  qui 
étoit  inconnu  a  Constantinople , 
à   lui   remettre    devant  tout    le 
monde  une  lettre  quePhotius  lui- 
même  avoit  composée  ,  en  disant 
qu'il  l'apportoit  de   la   part  du 
pape.    La   fourberie  fut   décou- 
verte :  Photius  tira  des  mains  de 
la  justice  celui  qui  l'avoit  servi , 
et  lui  procura  même  une  charge 
considérable  à   la  cour.  Photius 
s'assura  un  grand  ncrmbre  de  par- 
tisans par  deux  moyens  qui  lui 
réussirent.  Le  premier  fut  défaire 
ordonner  par   l'empereur  ,    que 
tous  les  legs  pieux  laissés  par  tes- 
tament seroient  distribués  par  ses 
mains.  Aussi  il  paroissoit  fort  li- 
béral ;   car  on  ne  faisoit  pas  tou- 
jours attention  que  c'étoit  le  bien 
d'autrui  qu'il   aonnoit  avec  tant 
de    générosité.    L'autre    moyen, 
étoit  d'obliger  tous  ceux  qui  ve- 
n oient  a  lui  pour  apprendre  \e& 
sciences  profanes  j  de  promettre 
par  écrit  qu'ils  seroient  to{4<3ktu*& 
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«tans  sa  commuuion.  Tous  ses 
discipltis,  qui  étoient  en  grand 
nombre,  se  trouvoient  donc  en- 
gagés à  le  soutenir  ;  et  il  j  avoit 
parmi  eux  des  personnes  de  la 

{)lus  ha  ut^  distinction.  Cependant 
e  f^pe  Nicolas ,  qu'il  avoit  prié 
d'envoyer  ses  légats  à  Constanti- 
nople  polir  détruire  le  reste  des 
iconoclastes  y   (  ou   plutôt    pour 
confirmer  la  déposition  d'Ignace) 
se  rendit  k  ses  désirs.  Les  légats 
étant  arrivés  ,  furent   maltraités 
et  assistèrent  au  conciliabule  de 
Gonstantinopleen  86i,  oùPhotius 
triompha.  Nicolas  ,  irrité  d'avoir 
<^é   joué,  rétablit  le  patriarche 
légtime  dans  tous  ses  droits  ,  et 
prononça  ana thème  contre  l'or- 
dination de  l'anti-patriarche ,  qui 
excommunia  le  pape  à  son  tour. 
Lie  triomphe  de  ce  prélat  ambi- 
tieux ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Basile  le  Macédonien,  ayant  suc- 
cédé k  Michel ,  chassa  Photius  du 
siège  patriarcal,  etyiit  asseoir 
Ignace.   Rome  profita    de    cette 
conjoncture  pour  faire  assembler 
aConstantinoplele  huitièmecon- 
cile   oecuménique,  convoqué  en 
869.  Photius  Y  fut  anathématisé  , 
et  avec  lui  tous  ceux  qui  ne  vou- 
lurent pas  abandonner  sa  cause. 
l<es  évoques  souscrivirent  au  dé- 
cret avec  du  vin  qu'on  venoit  de 
consacrer.  Photius  ne  s'abandonna 
pas  dans    cette  disgrâce.  L'em- 
pereur Basile»  né  dans  l'obscu- 
rité ,  vouloit  faire  accroire  qu'il 
étoit  d'un  sang  illustre  ;  Photius 
le  prit  par  ce  foible.  Il  composa 
une  histoire    chimérique ,   dans 
laquelle  il  le  faisoit  descendre  en 
droite  ligne  du  célèbre  Tii'idate  , 
roi  d'Arménie.  Ce  prince ,  séduit 
par  cette  flatterie,  le  rétablit  l'an 
877  ,  d'autant  plus  volontiers  que 
le  patriarche   Ignace   venoit   de 
mourir.  Le  pape  Jean  VIII  le  reçut 
k^a  communion  ,  et  envoya  ses 
légats  k  uu  autre copcil»  de  Cons- 
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tantinople ,  dans  lequel  Photius 
se  fit  reconnoître  patriarche  lé-^ 
gitime.  L^approbation  que  Jea» 
lui  avoit  accordée,  déplut  k  ses 
successeurs.  Les  papes  Martin  , 
Adrien  et  Etienne ,  se  déclarèrent 
successivement  contre  lui  -,  et  la. 
paix  fut  rompue.  Photius  alors - 
éclata  contre  l'église  romaine,  \sl 
traita  d'hérétique  au  sujet  de  l'ar- 
ticle du  Sy^mbole  Filioque  pro- 
céda ,  de  l'Eucharistie  faite  avec 
du  pain  sans  levain ,  et  de  quel- 
ques autres  usages  réprouvés  par 
l'église  grecque.  Léon  le  philoso* 
phe ,  fraj>pé  des  plaintes  que  les 
pontifes,  de  Rome  a  voient  for- 
mées contre  Photius  ,  les  fit  exa- 
miner ;  on  les  trouva  fondées  ;  et 
il  fut  enlevé  de  nouveau,  l'an  886, 
du  siège  patriarcal  ,  pour  être 
enfermé  le  reste  de  ses  jours  dans 
un  monastère  d'Arménie ,  où  il 
mourut  Pan  891.  Fleury  trace  eu 
deux  mots  le  portrait  de  ce  fa- 
meux schismatique.  «c.C'étoit  , 
dit-il ,  le  plus  grand  esprit  et  le 
plus  savant  homme  de  son  siècle , 
mais  c'étoit  un  parfait  hypocrite , 
agissant  en  scélérat  et  parlant  en 
saint.  »  Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrage^.  Les 
principaux  sont ,  I.  Sa  BibliotJiè^ 
que^  C'est  un  des  plus  précieux 
monumens  de  littérature  qui  nous 
soit  resté  de  Tantiquité..  On  y 
trouve  des  extraits  de  1280  au- 
teurs,  dont  la  plupart  ont  été 
perdus ,  tels  que  VhistorienThéo-» 
pompe  et  l'oiv^iteur  Hypéride.  Il 
lu  cet  ouvrage  k  l'imitation  àw 
grammairien  Télèphe,  qui  pour 
faire  connoître  les  bons  livres. ^ 
composa  VArt  des  bibliothèques  > 
sousVempereur  Antonin  le  Pi'euic*' 
On  ne  peut  crue  louer  Photius  en 
qualité  de  bibliothécaire.  Sesana-» 
lyses  sont  faites  avec  art  ;  et  ses 
jugemens  sur  le  style  et  le  fond 
dés  ouvrages ,  sont  presque  .tou- 
jours dictés  par  le  godt.  Ce  livr^ 
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utile,  qu'on  peut  regarder  comme 
]e  père  des  mbltothèques  raison- 
nées  plutôt  que  celai  des  jour- 
naux ,  ne  se  soutient  pas  sur  la 
lin  ;  on  n  jr  trouve  plus  cette  pré- 
cision et  cette  justesse  qui  carac- 
térisent le  commencement.  Le  sa- 
vant Fabricius  prétend  que  cette 
«lilEérence  vient  de  ce  que  cet  ou- 
vrage a  été  recueilli  par  plusieurs 
Ï»ersonnes,etquecellesqui  ontvou- 
u  remplir  les  lacunes  Font  gâté. 
£n  effet,  le  style  en  est  si  différent 
en  plusieurs  endroits  ,  qu'on  se- 
roit  porté  à  adopter  cette  conjec- 
ture. André  Schott  fut  le  premier 
3ui  mit  cet  ouvrage  a  a  jour  et  en 
onna  communication  à  David 
Hœschelius  ,  et  le  lit  imprimer  en 
1601.  SekoU  en  donna  une  ver- 
sion lapine,  qu^il  fit  imprimer  sé- 
parément en  t6o6.  L'original  grec 
et  la  traduction  forent  réimpri- 
Bfiés  ensemble  en  161 1.  La  der- 
nière édition ,  la  plu»  ample  et  la 
meilleure,  est  celle  de  Kouen  , 
i655  ,  in- fol.  IL  Komocamn  : 
c'est  un  recueil  qui  comprend , 
sous  quatorze  titres  ,  tous  les  ca- 
itotis  reconnus  dans  VËgUse  de- 
puis ceux  des  apôtres  jusqu'au 
^«  concile  œcuménique  ,  et  les 
lois  des  empereurs  sur  les  ma- 
tièpes  ecclésiastiques.  On  sent 
combien  une  pareille  collection 
est  utile.  On  la  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Droit  de  Jnstel  ; 
et  on  Fa  imprimé  séparément  ik 
Oxford  ,  1672  ,  in-folio.  II L  Un 
recu^l  de  24B  Lett^s  ,  Londres , 
t65i  ,  in-folio  j  dans  lesqc^les 
en  remarque ,  comme  dans  tous 
les  autres  ouvrages ,  une  étendue 
d^spfTt  étonnante ,  une  profon- 
«kur  d'érudition  admirable  ,  et 
Une  éloquence  pleine  de  chaleur 
«t  d'sdK>ndance.  iV.  Plusieurs  ikt- 
vrages  mMiuscrits. 

fl.  FHRAATES  I*s  roi  des 

]fiif|hes  y  eaGiçé4a  à  A^'s^ces  UI , 
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autrement  Praipatius  y  et  mott^ 
rut  Tan  i4i  avant  J.  G.  ^  sans 
avoir  rien  iàit  de  remarquable  ni 
dans  la  paix ,  ni  dans  la  guerre. 
Mais  son  amour  pour  le  peuple 
doit  le  faire  distinguer  du  com^ 
muu  des  princes-  U  avoit  des  en- 
fants ennbas  âge.  Dans  la  crainte 
des  troubles  qui  accompagnent 
les  minorités  ,  il  désigna  pour 
son  successeur  son  frère  Mithri- 
date ,  dont  il  connoissoit  la  sa- 
gesse et  la  valeur. 

t  II.  PHUA ATES  II ,  régna 
après  Mithridate  son  père ,  l'an- 
i3[  avant  J.  C-  ,  et  fit  la  guerre 
conlre  Antiochus  Sidètes ,  roi  de 
Syrie ,  qui  périt  dans  un  combat» 
lie  vainqueur  en  contemplant  le 
cadavre  de  son  ennemi^  lui  re- 
procha en  ces  termes  son  intem- 
pérance et  et  sa  témérité  :  a  Tes 
oébauches  ,  Anliochus  ,  et  ta 
grande  confiance  ont  hâté  ta  mort. 
Tu  croyois  pouvoir  mettre  dans 
une  de  tes  grandes  coupes  le 
royaume  des  Parthes,  et  l'ava- 
ler !...  »  Phraates  fut  ensuite  dé-^ 
fait  lui-même  et  tué  dans  une  ba- 
laille  contre  les  Scythes  y  l'an 
i^  avant  J.^  C 

t  Ht.  PHRAATES  lïl ,  sur- 
nommé le  Dieu ,  succéda  a  son 
père  Sintricus  ou  Sinatrocès,  l'an 
66  avant  J.  G.  Il  prit  sous  sa 
protection  Tygranes ,  fils  de  Ty- 
granes-le-Grand ,  roi  d'Arménie, 
et  donna  sa  fille  en  mariage  à  ce 
jeune  prince.  Qu^que  temps 
après  ,  il  voulut  détrôner  le  père 
de  son  gendre  ;  mais  il  n'y  réussit 
point.  De  retour  dans  ses  états  y 
il  lut  tué  par  ses  fils  Orode^  et 
Mitl^ridaté ,  l'an  36  avant  J^  G. 

IV.  PHRAATES  ÏV,  fut 
nommé  roi  53  ans  avant  J.  G. , 
par  Orodes  >  son  père  ,  qui  eut 
bieatât  sujet  cU  ^'-eo  repeAtir«  G9 
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Ms  dénaluré  ût  mourir  tous  ses' 
tjnères  et  Orodes  lin-même ,  avec 
lequel  il  ayoit  d'abord  partagé 
Tautorité.   11  n^épargna  pas  son 

Ï propre  fils  ,  de  crainte  qu'on  ne 
e  mît  sur  le  trône  en  sa  place.  Il 
fit  ensuite  la  guerre  avec  succès 
><x)ntre  Marc  -  Antoine  ,  qui  fut 
obligé  de  se  retirer  avec  perte. 
Pfaraates  fut  chassé  de  son  trône 
peu  de  temps  après ,  par  Tiri- 
date  ;  mais  il  y  remonta  avec  le 
secours  des  Scythes,  Tan  q3  avant 
Tère  chrétienne.  Il  ne  pensa  plus 
alors  qu'à  jouir  de  la  paix  et  des 
plaisirs  ,  et  mourut  deux  ans 
avant  la  venue  de  J.  C. ,  empoi- 
sonné pa(r  Tordre  de  Phraatice  , 
son  lils. 

PHRAATICE,  après  avoir  fait 
empoisonner  son  père  Phraates 
IV  ,  Tan  2  avant  J.  C*  >  monta 
sur  le  tr4ne  des  Parthes.  11  ne 
iottit  pas  long-temps  du  fruit  de 
«on  parricôde.  Ses  sujets  le  regar- 
.  dant  avec  horreur  y  le  chassèrent 
du  royaume ,  et  il  mourut  peu 
de  temps  après. 

t  PHRANZA  ou  PuRANTzis 
.  (  Gceorge  )  ,  maître  de  la  garde- 
-  robe  des  empereurs  de  Constan- 
tinople  ,  eut  la  douleur  de  voir 
pr^idre  cette  ville  par  les  TurCs 
en.  1453.  Témoin  jusqu'en  1^61 
des  malheurs  arrivés  à  sa  patrie, 
il  les  a  transmis  à  la  postérité» 
Son  HisUn/'e  Byzantine  ,  impri- 
mée avec  Gennesitts  et  J.  Malala 
(  Venise ,  i^SS ,  in-fol.  ) ,  est  cu- 
rieuse. Elle  a  été  réimprimée  k 
part  avec  les  notes  de  François 
Christian  Alter  ,  Vienne  en  Au- 
triche ,    1796,  in-folio.    Il    dit 
a  qu'après   le    saccage  ment    de 
Gonstantinople ,   il    lut    esclave 
comme  les  autres  et  qu'4»n  lui  fit 
souffrir  tous  les  mau^  de  la  ser- 
vitude :  après  quoi  il  fut  vendu 
01  racheté  à  Lac4dé]»one ,  911  il 
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avait  été  conduit ,  et  devint  do- 
mestique du  prince  Thomas ,  frère 
du  défunt  Constantin ,  empereur, 
qui  lui  donna  une  terre  et  qui  se 
servit  de  lui  en  différentes  am- 
bassades. 11  ajoute  que  sa  femme 
fut  aussi  captive  avec  ses  enfans; 
savoir ,  un  fils  et  une  fille  que 
les  Turcs  vendirent  à  un  dés 
écuyers  de  Mahomet  ,  qui  les 
acheta  chèrement  parce  qu'ils 
étoient  beaux  et  bien  faits  ;  que 
cet  écuyer  étrangla  lui-même  le 
garçon  ,  que  la  fille  mourut  de 
la  peste  dans  le  palais ,  et  que  sa 
femme  fut  enfin  rachetée.  »  (  Fa.- 
BRE  ,  Histoire  ecclésiastique  , 
liv.  iio.  )  On  a  encore  de  lui 
une  Fie  de  Mahoînet  U,  Il  se  fit 
religieux  sur  la  fin  de  ses  jeura  « 
et  mourut  vers  l'an  i49i- 

*PHRAORTES,  roi  des  Mèdes, 
succéda  à  Déjocès ,  raa6S7  ^^^ût 
J.  C.  U  régna  22  aas^  et  fui  tué 
en  assiégeant  Ninive*  GyaxaEC 
son  fils  lui  succéda. 

fPHRÈAS  (John)  01*  Fheai?, 
écrivain  ang^is  ,  que  Lelaml 
cite  comme  l'un  de  ceux  qui  les 

Ï>remiers  ont  contrib^aé  à  ..ti<?er 
cur  pays  de  1^  barbarie  et  de 
l'ignorance  ,  naquit  k  Londres 
vers  la  fin  du  quatorzième  ou  au 
commencement  du  quinzième 
siècle.  11  fit  ses  études  a  Oxford  , 
y  reçut  les  ordres  sacrés  et  fut 
envoyé  k  Bristol ,  où  excité  par 
la  curiosité  et  par  la  grande  ré- 
putation de  Guarini  qui  profes- 
soit  k  Ferrare  ,  il  se  détermina 
k  s'embarquer  pour  l'Italie.  ïl 
étudia  la  médecme  sous  ce  pro- 
fesseur célèbre  ,  et  se  mit  en  état 
de  l'enseigner  lui-môme  d'aboM 
k  Ferrare  et  ensuite  k  Florence  , 
et  k  Padoue  oii  il  prit  le  degré 
du  doctorat.  On  lui  doit ,  I.  des 
lettres  et  des  poési'es.  II.  Une 
Traduction  latine  de  Sy^esius  J« 
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laude  Cahitii,  III.  Unfe  traduc- 
tion daDs  ]a  même  langue  ,  de 
Diodtore  de  Sicile,  qui  a  été  faus- 
sement attribuée  au  Pogge.  On 
prétend  que  cette  traduction  lui 
valut ,  auprès  du  pape  Paul  II ,  sa 
Domination  a  révêché  de  Bath , 
à  laquelle  il  ne  survécut  pas  long- 
temps. Il  mourut  k  Rome  ,  soup- 
çonné d'avoir  été  empoisonné  , 
on  ne  sait  dans  quelle  année. 
On  lui  attribue  un  autre  ouvrage 
intitulé  :  De  Rébus  géographicis , 
Leland  rapporte  qu'il  avoit  gagné 
beaucoup  aargent  en  Italie,  en  y 
exerçant  la  médecine  ,  et  qu'il 
mourut  riche. 

♦  PHRYGION^  (  Paul  Cons- 
tantin )  de  Schelestat^  embrassa 
les  opinions  de  Zuingle  et  d'OE- 
«olampade  ,  et  fut  le  premier 
•ministre  de  l'église  de  Saint-Piçrrc' 
il  Basle  ,  en  1529.  Ulric  ,  duc  de 
"Wittemberg  ,  qui  s'étoit  réfugié 
•dans  cette  -ville  ,  Vy  connut  ;  et 
•dès  qu'il  fut  rétabli  dans  ses  états 
«n  i534  }  il  appela  ce  théologien , 
et  le  fit  ministre  à  Tubinge ,  où 
.  Phrygion  mourut  en  i643.  On  a 
de  lui  ,  î.  Une  Chronologie.  II. 
Des  Commentaires  sur  VExode  , 
le  Lévitique  ,  Michée  ,  et  sur  les 
deux  Epitres  à  Timothée, 

t  PHRYNÊ  ,  musicienne  et 
célèbre  courtisan  ne  de  la  Grèce 
vers  Tan  328  avant  J.  G.  ,  née  à 
.  ^herpies ,  étoit  prête  à  être  con- 
damnée à  la  mort ,  lorsqu*Hj- 
péride  ,  json  avocat ,  la  fît  venir 
a  Taudience ,  déchira  sa  tunique 
et  la  fit  paroître  nue  devant  ses 
juges.  Elle  leur  parut  si  belle 
qu'ils  l'acquittèrent.  On  ne  pou- 
rvoit la  voir  sans  se  sentir  embrasé 
d'nmour;  c'est  pourquoi  il  lui  fut 
d^r^udu  de   paroître  aux  bains 

Ï oublies  et  aux  fêtes  d'Eleusis. 
Dlle  fut  la  maîtresse  du  célèbre 
Praxitèle.  Cet  artiste  lui  ayant 
avoué  <iue  k  Çupidon  étoit  son 


PHRY 

clief-d*œuvre ,  elle  le  lui  deniandài 
l'obtint  et  en  fit  présent  k  sa  ville 
natale.  Praxitèle  employa  sou 
ciseau  à  immortaliser  l'oojet  de 
son  amour.  La  statue  faite  de  sa 
main  fut  placée  à  Delphes  entre 
celles  d'Archidamus  ,  roi  de 
Sparte  ,  et  de  Philippe  ,  roî  de 
Macédoine.  De  toutes  les  conr- 
tisannes  de  son  temps  ,  Phryné 
fut  la  plus  piquante  et  la  plus 
recherchée.  Le  trafic  de  ses  char- 
mes fut  si  lucratif ,  qu'elle  ofifrit 
de  faire  rebâtir  Thèbes  ,  pourvu 
qu'on  y  mît  cette  inscription  : 
«  Alexandre  a  détruit  Tnébes  , 
et  la  courtisanne  Phryné  l'a  ré- 
tablie. (  Voyez  Xenocrate  ). 
M.  .  -de  Murr  a  entrepris  de 
prouver  dans  une  brochure  inti- 
tulée î  Die  Medîceische  Venus 
and  Phryné  ^  (  Dresde  ,  1804, 
in-8°  de  4B  pages)  ,  que  la  statue, 
connue  sous  le  nom  de  la  Vénus 
de  Médicis  ^  n'est  autre  chose  que 
celle  de  Phryné  ,  représentée 
dans  sa  jeunesse  par  Praxitèle. 
Il  s'appuie  principalement  sur 
un  passage  de  Pline  ,xxxiv>  xix, 
X.  —  11  y  eut  une  autre  Phbtné  , 
surnommée  la  Cribleuse  ;  parce 
qu'elle  dépouilloit  ses  amans. 
—  Quintilien  parle  d'une  troi- 
sième Phryné  ,  qui  ,  accusée 
d'impiété  ,  obtint  son  pardon  , 
en  découvrant  son  sein  a  ses  ju- 
ges ;  mais  il  est  vraisemblable 
qu'il  aura  confondu  cette  der- 
nière avec  celle  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article. 

fl.  PHRYNIQUE  ou  Phrtni- 
cuus,  orateur  grec  ,  natif  de  Bi- 
thynie ,  florissoit  sous  Commode. 
No  us  avons  de  lui,  I.  Un  Traité  des 
Dictions  attiques  ,  imprimé  plu- 
sieurs fois  en  grec  et  en  latin. 
Il  le  fut  d'abord  à  Rome  ,  esx 
i5i7  ,  in-8°  ;  il  l'a  été.  depuis 
plus  exactement  à  Augsbourg , 
lôçii ,  ift-4°«  ;  et  à  Utrechtav«c 
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les  nettes  de  Jean  Corneille  de  | 
PaBw  ,  1739  ,in-4''-  H.  Apparat 
sophistique.  C'est  une  çoliectioa 
<le  phrases  et  de  mots. 

tll.  PHRYNIQUE,  phréarîen, 
fils  de  Poi^TPaRADMON  ,  et  disciple 
de  Thespis ,  fit  faire  quelques 
pas  a  ï^art  dramatique  ,  qu'il 
trouva  à  son  enfance  chez  les" 
Grecs.  Il  introduisit* sur  la  scène 
les  rôles  de  femmes ,  et  employa 
l'espèce  de  vers  la  plus  convena- 
ble k  ?-'s  sujets.  A  roccasion  des 
fêtes  données  par  la  patrie  re- 
connoissante  a  Thëmistocle  , 
vainqueur  des  Perses ,  Phrynique 
présenta  au  concours  sa  tragédie 
<lela  Prise  de  Milet,  Elle  obtmt  le 
prix  ;  et  le  nom  du  poète  fut  as- 
socié sur  le  marbre  avec  celui 
du  héros.  Les  spectateurs  fon- 
dirent en  larmes  a  la  représen- 
tation ,  et  Pauteur  fut  condamné 
à  4]ne  amende  de  mille  drachmes , 
pour  avoir  peint  ave^  des  couleurs 
trop  vives  des.  maux  que  les  Athé- 
niens t^auroient  du  prévenir. 
—  Afhefiée  cite  une  autre  pièce 
de  Phryuique  ,  intitulée  les 
Phéniciennes  ,  dront  le  scoliaste 
d'Aristophane  ,  etl'auteur  de  l'Ar- 
gument des  Perses  d'Eschyle  font 
aussi  mention.  C'est  apparem- 
ment pour  ce  drame  qu'il  fut 
couronné  à  Athènes  ,  selon  le 
récit'  de  Plutarque  dans  la  vie  de 
Thëmistocle.  Voyez  d'autres  sa- 
vantes recherches  sur  Phrynique 
dans  la  Réponse  de  Bentley  k 
Boyle,  pag.  iSo — 149  ^^  la  tra- 
duction latine.  On  y  établit  qu'il 
n'y  a  eu  de  ce  nom  qu'un  seul 
poète  tragique  (  contre  l'opinion 
de  Lilegyralde  et  de  Boyle  )  ; 
qu'il  y  a  eu  du  même  nom  un 
acteur  tragique,  fiJs  de  Choro- 
clès  j  —  un  poète  comique ,  fils 
d'Eunomis  j  —  et  enfin  ,  un  géné- 
ral athénien ,  conspirateur  contre 
fia  patrie. 
T.  xui» 
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t  PHRINÎS  ,  musicien  de  Mi- 
tylène ,  capitale  de  Lesbos  ,  flo- 
rissoit  457  ans  avant  Père  chré^ 
tienne.  Il  apprit  la  cithare  d^A.- 
ristoclite  ,  et  devint  si  habile  sur 
cet  instrument  ,  qu'il  remporta 
le  premier  la  victoire  aux  jeux 
des  Panathénées  à  Athènes.  Il 
fut  moins  heureux ,  lorsqu'il  dis- 
puta ce  prix  à  Timothée  ,  q}ii  fut 
proclamé  vainjqueiir  unanime- 
ment. Quelques-uns  ont  prétendu 
qu'il  fut  mis  chez  son  maître  par 
Hiéron  le  tyran  ,  dont  il  étoit 
cuisinier  :  mais  la  chose  paroît 
peu  vraisemblable  ;  car  les  poètes 
de  son  temps,  qui  Se  sont  dé- 
chaînés contre  lui.  ,  n'auroient 
Eas  manqué  de  lui  Feprt>cher  sa. 
asse  extraction.  On  regarde 
Phrynis  comme  l'a  tuteur  desclian- 
gemens  de  l'anciemie  musiquo 
pour  la  cithare  :  d'abord  il  ajouta 
deux  nouvelles  cordes,  aux  sept 
qui  la^omposoîent ,  et  introduisit 
aans  la  modulation  un  tour  effé- 
miné ,  au  lieu  de  cette  noble  et 
mâle  simplicité  qui  la  distin- 
guoit  auparavant.  Platarque  sup- 
pose que  la  musique  accuse 
elle-même  Cioésias  de  ces  chan- 
gemens  ;  mais  il  ajoute  dans  ces. 
vers  ,  traduits  par  Amyot  : 

Encore  m*t  celui-U  moins  traita 
ctuellement ,  et  non  pa»tant  gastée  , 
Comme  Phrynis ,  lequel  en  me  jetrant 
Son  tourbillon  «  et  me  pirouettant. 
Tournant,   ^rant  ,  trouva  douze    har-> 

moniês 
Selon  SI  mode  ,  en  cinq  cordes  gai^ies» 

Burette  observe  que  l'on  pour- 
roit  se  former  une  idée  de  cette 
musique  ,  d'après  plusieurs  mor- 
ceaux de  Lulli ,  exprimant  des 
toudïillons  ,  des  tempêtes ,  etc. 
Nous  laissons  aux  musiciens  mo- 
dernes à  décider  cette  question. 
Du  reste  Phrynis  s'étant  présenté 
aux  jeux  publics  a  Lacédémone  » 
avec  sa  cithare  à  neuf  cordes  » 
Pépliore  Ëcprépès  lui  en  coupsà 
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deax ,  lui  laissant  seulement  le 
choix  entre  celles  d'eu  haut  ou 
d'en  bas. 

PHRYXUS  (MjtholOt  fil« 
d*Âthamas  et  frère  de  Hellë.  Pen- 
dant qu'il  étoit,  avec  sa  sœur, 
chez  Greté ,  leur  oncle ,  roi  d'Iol- 
<;hos,  Dëmodice,  femme  de  Creté, 
fit  des  avances  a  Phryxas  ;  mais 
se  voyant  rebutée  y  elle  l'accusa 
d'avoir  voulu  attenter  à  son  hon- 
neur. Aussitôt  une  peste  ravagea 
tout  le  pavs  ;  l'oracle  consulté 
répondit  que  les  dieux  s'appai- 
seroient,  en  leur  immolant  les 
deux  dernières  personnes  de*  la 
maison  royale.  Comme  cet  ora- 
cle regardoit  Phrjxus  et  Hellé', 
t>n  les  condamna  à  être  immoles; 
mais  dans  l'instant  ils  furent  en- 
tourés d'une  nue ,  d'oii  sortit  on 
bélier  qui  les  enleva  Tun  et  l'au- 
•tre  dans  les  airs ,  et  prit  le  die- 
min  de  la  Golchide.  £n  traver- 
sant la  mer ,  Hellé  ,  elFrajée  du 
bruit  d^s  flots ,  tomba  et  se  noya 
dans  cet  endroit,  qu'on  appela 
depuis  lUellespont.  Phryxusétaiit 
arrivé  dans  la  Golehide,  y  sacri- 
Ifia  ce  bélier  k  Jupiter,  en  prit 
]a  toison  qui  étoit  d'or,  la  pendit 
k  un  arbns  dans  une  forêt  Con- 
sacrée au  dieu  Mars  ,  e1^  la  fil 
garder  par  un  dragon  ,  qui  dé- 
voroit  tous  ceux  qui  se  présen- 
toient  pour  l'enlever.  Mars  fut 
si  content  de  ce  sacrifice ,  qu'il 
voulut  que  ceux  chez  qui  seroit 
pette  toison,  vécussent  dans  l'a- 
bondance tant  qu'ils  la  conserve- 
roient ,  et  qu'il  fût  cependant 
permis  à  tout  le  monde  aessayer 
■d'en  faire  la  conquête.  Voilà,  se- 
4oa  la  fable .  cette  fameuse  toi- 
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son  d'or  que  Jason,  accompagné 
des  Argonautes  ,  enleva  par  le 
secolirs  de  Médée.  (Foyezf asov.) 
Les  poètes  dirent  que  ce  bélier 
avoit  été  mis  au  nombre  des 
douze  signes  du  zodîa^qne  ,  et  en 
étoit  le  premier.  C'est  jâries  ches 
les  Latins. 

PHUL,  roi  d'Assyrie,  s'a- 
vança s\]r  les  terrés  du  royaume 
d'Israël,  pour  s'en  emparer ,  ver» 
l'an  765  avant  J.  C.  Mais  Mana- 
hem,  roi  d'Israël,  lui  ayant  donné 
cent  talens  d'argent,  û  retourna 
dans  se3  états. 

♦  PHYLARQUE,  historien 
rec ,  postérieur  au  temps  d'A- 
exandre ,  ignora  qu'en  voulant 
tout  apprenure  k  ses  lecteurs,  on 
s'expose  k  être  oublié  soi-même 
avec  ses  ouvrages.  Il  n'omit  ai»- 
cune  des  circonstances  de  l'expé- 
dition de  Pyrrhus  dans  le  Pélo- 
ponèse  ,  et  s'étendit  beaucoup 
sur  Cléomène ,  dont  il  fit  son  hé- 
ros favori ,  au  point  d  oser  jasti- 
fier  les  perfidies  dont  ce  prince 
fut  l'auteur  et  la  victime.  Plein 
d'exagérations ,  il  mérita  juste- 
ment la  censure  de  Polybe. 

PHYLïKE,  Foj-ez  Philtm. 

PHYLUS  (MythoL),  fille  de 
Lycur|;ue,  roi  de  Thrace ,  écouta 
favorablement  Démophoon ,  fils 
de  Thésée ,  qui  promit  de  l'épou- 
ser aussitôt  après  son  retour  de 
Crète.  Elle  se  pendit ,  parce  qu'il 
tardoit  trop  k  revenir,  et  fut  mé* 
tamorphosée  en  amandier.  Démo- 
phoon ,  de  retour,  l'alla  mouiller 
de  ses  pleurs,  et  aussitôt  il  poussa 
des  feuilles  comme  s'il  e4t  été 
sensible  k  ses  caresses^ 
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